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La  SociétI  Roy  aie  de  Londres  a fait  frapper , en  l’honneur  du  célèbre 
Capitaine  Cook,  une  Médaille  qui  offre  d’un  côté  la  tête  très  - reflemblante  de 
ce  hardi  Navigateur , avec  l’infcription  Jac.  Cook  > Oceani  invejiigator  accrrimus; 
& au-deflous  Reg.  Soc.  Lond.  Socio  fuo.  De  l’autre  côté,  la  Grande-Bretagne 
eft  représentée  avec  fes  attributs  ordinaires , la  lance  & le  bouclier , tenant  dans 
fa  main  droite  une  rame  appuyée  fur  un  globe  : on  y lit  l’infcription  fuivante  : 
Xfil  intentât um  nofit'i  liqucre;  & au-deflous,  Aufpiciis  Georgii  III.  Le  coin 
de  cette  Médaille  a été  gravé  par  le  fleur  Pingo  : on  en  a tiré  en  argent  le 
nombre  néceflàire  pour  les  Membres  de  la  Société , & cinq  en  or  , dont  deux 
font  pour  le  Roi  & la  Reine  d’Angleterre  $ la  troifième  pour  le  Roi  de  France, 
comme  un  hommage  dû  à fon  amour  pour  les  Sciences , à la  générofité  parti- 
culière qu’il  a montrée,  en  ordonnant,  pendant  les  dernieres  hoftilités,  de  laiflêr 
pafler  librement  le  Capitaine  Cook,  fans  vifiter  fes  Vaifl'eaux,  & fans  le  troubler 
en  aucune  maniéré  ; la  quatrième  a été  remife  à l’Impératrice  de  Ruffïe , & la 
cinquième  à la  Veuve  de  M.  Cook.  Ca\.  de  Fr.  du  15  Juin  1784- 
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TROISIÈME  VOYAGE 

DE  COOK, 

O U 

VOYAGE  A L’OCÉAN  PACIFIQUE, 

ORDONNÉ  PAR  LE  Roi  D’ANGLETERRE , 

Pour  faire  des  Découvertes  dans  l’H  émisphere  Nord, 
pour  déterminer  la  pofition  & l’étendue  de  la  Côte  Oueft  de 
I’Amérique  Septentrionale,  fa  diftance  de  I’Asie, 
& réfoudre  la  queftion  du  paflage  au  Nord. 

Exécuté  fous  la  direction  des  Capitaines  Cook  , CleRKE  & Gore , 

fur  les  Vaiffeaux  la  Réfolution  & la  Découverte,  en  1776, 1777 , 1778 , 1779  & 1780. 

TRADUIT  DE  L’ANGLOIS  PAR  M.  d*******  *. 

Ouvrage  enrichi  de  Cartes  & de  Plans , d’après  les  relèvemens  pris  par  le  Lieutenant 
Henry  Roberts,  fous  l’Infpedion  du  Capitaine  Cook;  & d’une  multitude  de  Planches, 
de  Portraits  & de  Vues  de  Pays,  delîinés , pendant  l’expédition,  par  M.  Webber. 

Les  deux  premiers  Volumes  de  l’original  ont  été  compofés  par  le  Capitaine  Jacques  Cook , 
& le  troijième  par  le  Capitaine  Jacques  King. 
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Nota  béni.  Lorfqu’on  délivrera  le  Volume  des  Planches,  nous  donnerons 
ïin  Avis  au  Relieur , qui  indiquera  la  manière  de  placer  ces  Planches 
dans  les  quaire  Volumes. 
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DU  TRADUCTEUR. 

L a Géographie  de  la  moitié  du  Globe  etoit  couverte 
de  tenebreSj  lorfque  l’immortel  Cook  a commence  Tes 
Voyages  autour  du  monde.  Ses  deux  premières  Expédi- 
tion^ nous  ont  fait  connoître  une  multitude  de  côtes 
& d îles  nouvelles , & la  troifïeme  a peut-être  êtê  en- 

C°re  P^us  ^eureu^e  a cet  egard.  La  récapitulation  de 
toutes  fes  découvertes  fe  trouve  dans  Untroduclion 
e'nérale  y & a la  fin  du  troifïeme  volume. 


d 1U  SER°IT  ^ ^eu  donner  un  précis  de  la  vie 

C ' Cook’  mais  Ie  Capitaine  King  a fait  lui-même 
ce^  rccis  qui  fe  trouve  c/galement  ^ ]a  £n  (ju 

beme  volume. 


nnm'i|POSITI°N  de  Chacunc  des  terres  anciennes  & 

yo  C Cs  tlue  C°°k  a reconnu  dans  Ion  dernier 

°Pgc.  eft  déterminée  avec  une  eraétirude  merveil 
J-ome  J. 
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leufe  ; il  fuffira  de  dire,  par  exemple , que  celle  de  Tonga- 
Taboo  eft  le  réfultat  de  plus  de  mille  obfctvations 
agronomiques.  Le  Le&eur  fera  pénétré  d admiration  > 
en  voyant  le  zèle  & la  perfévérance  de  M.  Cook,  dont 
l’ardeur  n’a  jamais  été  ralentie  par  les  bcfoins  de  (es 
équipages  , les  dangers,  ou  la  fatiété  des  décou- 
vertes. 

La  hardiesse  de  fes  manœuvres  étonne  les  Marins 
les  plus  courageux  > il  paffe  quelquefois  fur  des  ecueils 
pour  arriver  plutôt;  & quand  on  fonge  qu’il  déploie 
une  pareille  audace  à l’autre  extrémité  du  Globe,  & 
dans  des  mers  où  le  naufrage  ne  laide  aucun  efpoir* 
de  fi  grands  prodiges  femblent  au-deffus . des  eftorts. 

humains. 


Ce  qui  n est  pas  moins  extraordinaire,  il  eft  venu 
a bout  de  prévenir  le  fcoibuti  &,  dans  une  expédition 
de  plus  de  quatre  ans , il  n y a pas  eu  fur  les  vaille  aux 
un  feui  homme  attaqué  de  cette  maiauie.  On  s etn- 
prefTera  fans  doute  de  fuivre  fon  régime,  qui  eft  bien 
détaillé  à la  fin  de  la  Relation  de  fon  fécond  Voyage. 


Sa  générosité  & fa  bienfaifance  ajoutent  encore  a 
l’intérêt  de  fon  troifième  Voyage  ; car  il  a tranlplantd 
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avec  des  peines  & des  foins  infinis,  des  chevaux,  des 
bœufs,  des  vaches,  des  chèvres,  des  moutons,  & les 
plantes  les  plus  utiles  de  nos  jardins , dam  les  îles  de 
la  mer  do  Sud;  & je  préfume  qu’on  ne  pourra  lire  fans 
un  attendriflement  profond  les  details  de  la  mort  de 
ce  grand  Homme , affaiblie  par  des  Sauvages  qui  d’abord 
1 avoient  adoré  comme  un  Dieu. 

La  partie  relative  aux  mœurs  des  diverfes  contrées 
qu  il  a parcourues  dans  fon  troifièinc  Voyage , n’eft  pas 
feulement  amufante , elle  efl  disne  de  toute  l’attention 
des  Philofophes.  Ces  tableaux?  fi  variés  & fi  curieux , 
des  ufages  & du  caradtère  des  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud , ou  des  Habitans  de  la  côte  d 'Amérique, , offrent 
une  multitude  d’obfervations  précieufes.  Pour  n’en 
citer  que  deux , les  Peuplades  fans  nombre  de  l’Océan 
Pacifique  parlent  des  idiomes  de  la  même  langue, 
^ d n y a pas  fur  le  Globe  de  Nation  plus  étendue  : 
M.  Cook  a été  témoin  d’un  facrifice  humain  à O-Taiti, 
& tout  annonce  que  ces  facrifices  abominables  font 
communs  ôc  répandus  fur  les  autres  terres , d où  1 on 
pourra  conclure  , avec  allez  de  fondement , que  les 
bonimes  font  plus  ou  moins  corrompus  à chacune  des 
epoques  de  la  vie  fauvage  & de  la  civilifation. 

a ij 
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L’Europe  entière  & tous  les  Peuples  qui  s ’inté- 
reffent  aux  progrès  de  la  Géographie  & de  la  Naviga- 
tion, applaudiront  aux  éloges  fi  bien  mérités  que  le 
Capitaine  King  & l’Auteur  de  l’Introduction  générale 
donnent  à M.  Cook.  L’Angleterre  remarque  fans  doute 
avec  plaifir  le  vif  intérêt  quinfpire  le  plus  grand  de 
fes  Navigateurs , & lorlqu  au  milieu  des  fureurs  de  la 
guerre , elle  a vu  le  Roi  de  France  ordonner  à fes  Efca- 
dres  de  refpeder  les  vaiffeaux  de  M.  Cook,  elle  a dû 
reconnoître  une  nation  fenfible  qui  aime  à rendre  juftice 
aux  nobles  entrepriles  de  fes  ennemis. 

Il  y a quelques  fautes  dans  la  tradudion  du  fécond 
Voyage  de  Cook  & la  portion  du  premier  dont  j’avois 
été  chargé  : j’ai  traduit  celui-ci  avec  encore  plus  de 
foin , & je  defire  beaucoup  que  mes  efforts  ne  foient 
pas  infr udueux.  Il  n’elf  pas  ailé  même  aux  Officiers  de 
Marine , d’apprécier  la  difficulté  de  ce  travail  ; j’ai  con- 
fulté  les  plus  éclairés  d’entr’eux , & ceux-là  du  moins 
auront  de  l’indulgence.  La  difficulté  dont  je  parle , tient 
à plufieurs  caufes,  que  je  pourrois  développer,  s’il  s’a-, 
giffoit  d’un  autre  que  de  moi. 
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Les  details  d’Hiftoire  Naturelle  n’écoient  pas  plus 
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ai  (es  a rendre  que  les  details  nautiques.  J'ai  feuilleté 
vainement  les  livres  qui  dévoient  éclaircir  les  paffao-es 
ou  les  termes  oblcursj  je  me  fuis  vu  forcé  en  bien  des 
endroits  de  me  décider  d'après  mes  propres  recherches  ; 
aûdîj  j ai  rencontré  dans  le  cours  de  ma  traduction 
des  noms  anglois  de  quelques  oifeaux,  que  le  voca- 
bulaire inféré  a la  fin  du  dernier  volume  in-quarto  de 
1 Hifioire  des  Oifeaux.,  par  M.  de  Buffon,  ne  cite  pas. 

La  dénomination  françoife  des  plantes.,  des  oifeaux, 
des  coquillages , &c. , n’a  pas  été  moins  embarraflante  : 
jai  prié  des  Naturalises  de  me  donner  leur  avis  j mais 
ds  n ont  guere  pu  me  donner  que  leurs  conjectures.1 

Tant  qu  il  n y aura  point  de  dictionnaire  où  l’on 
trouve  les  noms  que  portent  un  oifeau  , une  plante ; 
Un  poilfon  , &c.  j dans  le  jargon  des  Matelots , dans 
celui  des  Provinces  particulières , & dans  la  langue  des 
Naturalises  de  l Angleterre  , les  Traducteurs  feront 
foit  embarraffes.  Jobferverai,  à cette  occafion , qu’ua 
tecueil  contenant  les  termes  par  lefquels  on  défigne 
ans  les  diverfes  langues  de  Y Europe  les  individus  des 
is  régnés  de  la  nature , epargneroit  bien  des  recherches 
^ bien  des  fatigues  aux  Savans  : je  fuis  étonné  qu'on  ne 
ait  pas  encore  entrepris. 
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Je  finis  par  une  remarque  qui  paraîtra  ci  abord  inu- 
tile , & qui  cependant  eft  néceifaire.  Les  Voyageurs 
Anglois  écrivent  les  mots  des  langues  des  îles  de  la  mer 
du  Sud j des  côtes  de  X Amérique  occidentale,  ou  des 
autres  parties  du  Globe  ; félon  la  prononciation  des 
lettres  de  leur  alphabet,  & un  François  qui  veut  tirer 
des  indu&ions  de  ces  Vocabulaires, ou  les  comparer  a 
d autres  idiomes , ne  doit  pas  les  prononcer  à la  manière 
françoife. 
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GÉNÉRALE. 

L esprit  de  découverte  , qui  prodüific  des  expédi- 
rions  fi  difficiles  & fi  heureufes  , durant  le  ieizième 
& le  dix-feptième  fiècle,  s’étant  affoibli  peu-à-peu,  & 
même  éteint  pendant  un  tems  confidérable , commença 
a le  ranimer  dans  la  Grande-Bretagne , fous  le  dernier 
règne  (a),&  la  protection  généreufe,  & les  (ecours 
accordés  avec  tant  de  magnificence  par  le  Roi  aCtuei  ? 
lui  ont  rendu  toute  l’adtivité  qu’il  eut  autrefois. 


Sa  Majesté  , qui , immédiatement  après  fon  avène- 
ment au  Trône , termina  d’une  maniéré  fi  glorieulê 
les  opérations  defirudtives  de  la  guerre  , imagina  des 
entreprifes  propres  aux  douceurs  de  la  paix , & plus 


Ca)  On  aiors  deux  Voyages  pour  découvrir  un  paffagc  au  Nord- 
lieft  par  la  Baie  d Uudfon.  Le  Capitaine  Midleton  exécuta  le  premier 

1 74*  1 & I /+2j  avec  le  vailTeau  la  Fournaijs  & la  pinque  la  Décou- 
te-  Les  Capitaines  Smith  & Moore  furent  chargés  du  fécond  , & ora 
CUl  don«a  les  vaiffeaux  le  Dobbs  & la  Californie  armés  par  fouferiptioa 
en  1746  & 1747, 
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favorables  à l'humanité,  fans  être  moins  brillantes. 
Non  content  d’encourager,  en  Angleterre , tous  les 
arts  libéraux  & toutes  les  recherches  utiles,  il  étendit 
fes  foins  for  les  objets  qui  exigeoient  de  longs  voyages; 
& {es  vailfeaux,  après  être  revenu  triomphans  de  tous 
les  pays  du  monde  connu , furent  employés  à ouvrir 
des  communications  amicales , avec  les  îles  que  les  Eu- 
ropéens n'avoient  pas  encore  reconnues. 

Les  expéditions  , qui  avoient  un  objet  fi  digne  d’un 
grande  Nation  commerçante , fe  fuivirent  de  très-près , 
Qc  je  puis  ajouter  avec  une  gradation  régulière.  Wallis 
(a)  & Carteret(fr)  ne  tardèrent  pas  à perfectionner 
l’ouvrage  que  Byron  ( c)  avoit  commencé.  Ces  fuccès 


(a)  Le  Capitaine  Wallis  çommandoit  le  Dauphin  & le  Swallow. 
II  appareilla  au  mois  de  Juin  1764,  & il  revint  en  Angleterre  au  mois 
de  Mai  17 68. 

(b)  Le  Swallow , commandé  par  le  Capitaine  Carteret,  s étant  féparé 
du  vaifieau  du  Capitaine  Wallis,  & la  route  différente  qu’il  fuivit  ayant 
produit  des  découvertes  diôérentes,  on  peut  le  regarder  comme  un 
voyage  à part.  Le  Swallow  fut  de  retour  en  Angleterre  au  mois  de 
Mars  1769. 

(c)  Le  Capitaine  Byron , aujourd’hui  Amiral,  çommandoit  le  Dauphin 
& la  Tamar.  Il  partit  au  mois  de  Juin  1764,  & il  revint  dans  les  Ports 
$ Angleterre  au  mois  de  Mai.  1768. 


firent  - 
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firent  concevoir  un  plan  de  decouvertes  beaucoup  plus 
étendu , que  M.  Cook  a exécuté  dans  fes  deux  premiers 
Voyages  [a  ) i pour  ne  laifTer  que  des  détails  peu 
importans  aux  générations  futures , le  même  Capitaine 
dont  1 habileté , en  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  Ma- 
rine y ne  peut  être  comparée  qu’à  la  perlévérancc 
éclairée  &c  infatigable  quil  a toujours  mis  dans  (es 
recherches , fut  chargé  , pour  la  troifième  fois , de 
fuivre  3 ou  plutôt  d’achever  la  reconnoilfance  du  Globe; 
Son  troifième  Voyage,  quoique  le  dernier  dans  l’ordre 
des  tems,  n’efl:  pas  le  moins  confidérable  , relative- 
ment à l’étendue  & à l’importance  de  (on  objet;  mais 
il  a été  le  plus  malheureux  , puifqu’il  a terminé  les 
jours  précieux  de  ce  célèbre  Navigateur. 


Lorsque  des  plans  calculés  pour  le  bien  général  s 
s exécutent  par  des  vues  partielles  & des  motifs  inte- 
reffesj  j]  e.ft  naturel  d’effayer  de  cacher  aux  autres 
Nations  une  partie  des  avantages  qu’un  expofé  com- 
plet de  tout  ce  qu’on  a découvert  d’utile  3 procure- 


(«)  Le  Capitaine  Cook  partit  avec  1 ’Endéavour  au  mois  d’ Avril  1768, 
11  fut  de  retour  au  mois  de  Juillet  1771.  A Ton  fécond  Voyage,  il 
«-ommandoit  la  Réfolution  & X Aventure  ; il  appareilla  d' Angleterre,  au 
mois  de  Juillet  1772 , & il  fut  de  retour  le  30  Juillet  1775, 
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roit  au  Monde  entier",  ôc,  d’après  ce  principe  , on  a 
Couvent 3 peut-être  dans  ce  pays , ainfi  que  chez  quel- 
ques-uns de  nos  voifins,  affedté  de  couvrir  cl’un  voile  , 
le  réfultat  des  expéditions  qui  avoient  pour  objet  de 
reconnoître  des  portions  inconnues  du  Globe.  Il  faut 
dire , à l’honneur  du  règne  a&uel , que  Y Angleterre 
a aujourd’hui  des  vues  plus  généreufes;  les  derniers 
Voyages  entrepris  par  nos  Navigateurs , dévoient  fervir 
a tous  les  Peuples  de  Y Europe , & même  aux  Peuples 
les  plus  éloignés  qui  s’adonnent  au  commerce  & à 
la  navigation  , & on  a eu  la  noblefïe  de  dire  au 
Public  tout  ce  que  favoit  notre  Amirauté.  Le  noble 
efprit,  qui  a ordonné  ces  différentes  expéditions , a 
pris  auffi  des  mefures , pour  que  le  récit  des  décou- 
vertes fût  écrit  d’une  maniéré  authentique  & fidèle.’ 
Le  Journal  des  cinq  premiers  Voyages  autour  du 
Monde  , a été  publié  [a)  par  le  Miniftre  de  la  Ma- 
rine , de  l’aveu  de  Sa  Majefté  : nous  publions  ? fous 
la  même  fandtion celui  du  fixièmej  dans  lequel  > non- 


f a ) L’hiftoire  des  quatre  premiers  Voyages  rédigée  par  le  Doéteur 
Hawkefworth  d’après  les  Journaux  des  divers  Commandans , fut  publiée 
en  1772,  & elle  forme,  dans  l’original,  trois  volumes  in- a ,u  Le  Capi- 
taine Cook  a écrit  lui-même  celle  du  cinquième  -,  elle  a été  imprimée 
en  1777,  & elle  forme,  en  anglois,  deux  volumes  in- 4.V 
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seulement  on  revient  fur  des  terres  decouvertes  anté- 
rieurement dans  l’hémifphère  auitral , mais  où  l’on 
parle  de  celles  qu’on  a trouvées  dans  l’hémifphère 
nord  , en  fuivant  une  route  qu’aucun  Navigateur  n’a  voit 
encore  fuivi. 


Comme  ils  font  tous  partie  d’un  vafte  plan , il  eft 
clair  que  les  cinq  premiers  Voyages  ont  une  liailon 
avec  le  dernier,  ôc  qu’une  récapitulation  exacte  des 
vues  qu  on  s étoit  propofé  en  les  ordonnant , & des 
découvertes  qu’ils  ont  procuré,  jettera  beaucoup  de 
jour  fur  celui  - ci.  Pour  que  le  Lecteur  fe  forme  une 
idee  exaéte  des  lumières  que  donne  l’ouvrage  dont  je 
buis  ici  1 Editeur , il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos 
d expofer  les  articles  qui  fe  trouvoient  fuffifamment 
éclaircis  , & de  difpofer  ces  détails,  de  maniéré  qu’ils 
offrent , fous  un  même  point  de  vue , les  divers  réful- 
îars  femés  dans  la  collection  volumineufe  qui  eft  déjà 
entre  les  mains  du  Public}  c’eft-à-dire , les  Journaux 
rédigés  par  le  Dodteur  Havkefworth , & celui  que 
le  Capitaine  Cook  a écrit  lui  - même.  En  montrant 
ailm  ce  quon  avoit  fait,  on  verra  plus  aifément  c& 
V1!  rcuoit  encore  a faire,  & on  fentira  que,  quoique 
Vaideaux  anglois  euffent  achevé  cinq  fois  le  tour 

b ij 
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du  Globe  dans  l’efpace  de  io  ans,  il  étoit  cependant 
néceffaire  d’ordonner  un  autre  Voyage. 


Ce  précis,  placé  dans  l'introduction,  aura  un 
autre  effet.  Le  plan  de  découvertes  qui  a donné  lieu 
à tant  d’expéditions  fucceflives , fe  trouvant,  nous  fe- 
rons le  dire  , exécuté  en  grande  partie , la  récapitu- 
lation que  je  vais  faire  , mettra  l'Europe  en  état  de 
rendre  juftice  aux  vues  généreufes  qui  en  étoient 
l’objet,  & je  poferai  des  bafes  folides,  fur  lesquelles 
on  pourra  établir  une  reponle  (atisfaiiante  a ces  bonimes 
chagrins  , 6c  d’une  malveillance  groffïere  , qui  de- 
mandent quelquefois  ; quels  avantages  ont  retiré , ou 
peuvent  retirer  le  Peuple  qui  a ordonné  ces  expédi- 
tions avec  tant  d’appareil,  les  peuplades  qu’on  eft 
allé  chercher  dans  leurs  retraites,  l’humanité,  & les 
fciences  en  générai?. 

Les  differens  Voyages  autour  du  monde,  entre- 
pris, par  ordre  de  Sa  Majefté , avant  celui  dont  on 
va  lire  le  Journal,  aVoient  pour  but,  de  découvrir  les 
portions  de  terre  qui  pouvoient  fe  trouver  dans  les 
vaftes  mers  dont  tout  l’hémifphére  auftral  eft  revêtu. 


On  y a voit  fait  jufqu’à  nos  jours  fi  peu  de  recher- 
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ches  ■>  ces  recherches  étoient  fi  imparfaites  , que  , 
devenues  publiques,  elles  avoient  produit  des  incer- 
titudes plutôt  que  donné  des  connoiffances  i qu  elles 
avoient  plus  trompé  les  hommes  crédules  y que  fatis- 
fait  les  favans  judicieux  '■>  quelles  avoient  introduit, 
dans  la  Géographie  de  la  moitié  de  la  furface  de  la 
terre,  une  multitude  infinie  de  conjeétures  imaginées 
par  des  Spéculateurs  qui  fe  piquoient  de  deviner  la 
difpofition  du  Globe  ; de  fots  contes  tranfmis  par  une 
tradition  obfcure , ou  des  fictions  inventées  par  des 
menteurs  impudens. 

Il  eut  été  trés-étonnant  que  cinq  différentes  expe* 
ditions,  quelques-unes  par  des  routes  peu  connues  & 
encore  moins  fréquentées  , ne  produififfent  pas  des 
decouvertes  très-utiles.  Au  refte,  on  va  voir  que  les 
inftructions  de  Sa  Majeffé  ont  été  exécutées  avec  beau- 
coup d’intelligence , & que  les  voyages  multipliés  de  nos 
vaiffeaux  dans  rhémifphère  auftral,  ont  fort  augmente 
nos  richefïes  géographiques. 

I 

L Océan  Atlantique  du  Sud  fut  la  première  fcéne 
üe  nos  opérations.  On  connoifloit  à peine  l’exiffence 
des  îles  Falkland , jufqu  à l’arrivée  du  Commodore 
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Byron,  qui  y relâcha  en  1764,  & on  igncroit  abfo- 
lument  leur  véritable  pofition,  leur  étendue  , & tout 
ce  qui  pouvoit  les  rendre  utiles.  Le  Capitaine  Mac- 
bride  , qui  le  fuivit  deux  ans  après , ayant  fait  le  tour 
de  ce  s îles , 5c  les  ayant  relevé  dans  tous  les  points, 
on  en  a dreffé  une  carte  G exacte , que  les  côtes  de  la 
Grande-Bretagne  elle -même  ne  font  pas  aujourd’hui 
mieux  marquées  fur  les  cartes. 

L’Histoire  du  Voyage  du  Lord  Anton , prouve  clai- 
rement combien  on  connoiffoit  peu  les  îles  de  l’Océan 
Atlantique  du  Sud  , à l’époque  de  ce  Navigateur.' 
Trompé  par  les  détails  imparfaits  qu’on  avoir  alors, 
il  regarda  file  Pepys  & les  îles  Falkland  comme  des 
terres  diftin&es  * éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ 
cinq  degres  de  latitude  ( a ).  Les  recherches  de  Byron 
ont  rectifié  cette  erreur  capitale,  5c  il  eft  démontré 
aujourd’hui , d une  maniéré  inconteftable  (b) , qidoi  1 per- 
dra déformais  fin  tems  à chercher  Bile  Pepys  par 


(a)  Voye £ le  voyage  du  Lord  Anfon , édition  originale,  in  -4.°, 
page  9. 

( b)  Ces  mots  font  de  M.  Cook  lui -même  dans  Ta  Préface  de  Ton 
fécond  Voyage,  p.  14  de  l'original.  Le  Journal  du  Voyage  de  Byron , inféré 
dans  la  colle&ion  de  Hawkefworth,  vol.  I,  p.  23,  24-51,  52,  53, 
J4,  indique  les  raifons  fur  lefquelles  M.  Cook  a fondé  cette  affertion. 
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47  de  latitude  3 puijque  cette  île  & les  îles  FALKLAND 
forment  une  même  terre. 

On  nous  a fait  connoître  d’autres  terres  fîtuées 
Jahù  1 Océan  Atlantique  du  Sud.  Si  Laroche 3 en  i 67  5 , 
& Guyot , Commandant  du  vaiffeau  le  Lion , 
en  l756>  avoient  déjà  vue  file  de  Géorgie  y ce 
qui  paroit  probable  3 le  Capitaine  Cook  a déter- 
lllltlei  en  I775  > fon  étendue  & fa  véritable  poficion  : 
^a  meme  année  , il  ajouta  à nos  mappemondes  la  terre 
de  Sandwich y inconnue  jufqu  alors,  & la  découverte 
la  plus  voifine  du  pôle  auftral  qu’on  ait  jamais  faite 

(a). 

I I. 


Quoique  les  vaisseaux  des  différentes  Nations 
euflènt  vi  fi  té  & traverfé  fouvent  le  détroit  de  Magel- - 
Cln  9 ,on  n av°it  pas  examiné  avec  affez  de  foin  fes 
r'S  3 fes  Havres  & les  Caps , les  différentes  îles  qu  il 
en  crme  ? & les  côtes  qui  le  bordent  au  Nord  & au 
ud > on  n avoit  pas  parlé  d’une  maniéré  exaéte  des 
arecs , des  courans  & des  fondes  5 Sir  John  Nar- 
0r°LlS  cv  ^cs  Navigateurs  qui  le  fuivirent,  avoient 


sfl  l°YQZ  Ia  carte  des  découvertes  dans  l’Océan  Atlantique  du  Sud. 
°ya8e  de  Cook , vol.  II,  p.  210  de  loriginaL 
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omis  complètement  ces  divers  points  , ou  ils  les 
avoient  traité  dune  façon  trop  vague  , & il  étoit 
utile  de  s’en  occuper  de  nouveau.  Cette  tache  a ete 
heureufement  remplie  par  Byron,  Wallis  & Carteret; 
dont  les  opérations,  dans  ce  Détroit , & la  carte  dref- 
fée  d’après  leurs  obfervations  & leurs  découvertes, 
ont  procuré  des  lumières  précieufes  à la  Géographie. 

I I I. 

Si  les  informations  très-précifes  quils  nous  ont 
donné  fur  chaque  portion  de  ce  célèbre  détroit , en 
dégoûtent  déformais  les  Navigateurs;  fi  l’on  craint  de 
s’expoler  aux  fatigues  ôc  aux  embarras  d’un  labyrinthe , 
connu  aujourd’hui  pour  être  une  fource  inévitable  de 
dangers  & de  délais , les  Anglois  ont  la  fatisfa&ion 
d'avoir  découvert  une  entrée  dans  l’Océan  Pacifique, 
plus  fure  & moins  longue.  On  a effaye  a diverfes 
reprifes  , du  côté  de  l’Eft  & de  celui  de  l’Oueft, 
le  paffage  autour  du  Cap  de  Horny  & on  a difiipe 
les  frayeurs  qu’il  infpiroit.  Les  travaux  & la  detrefie 
des  efcadres  du  Lord  Anfon  & de  Pizarre , ne  décou- 
raieront  pas  à l’avenir  ; on  fait  qu’ils  furent  obligés 
d’entreprendre,  par  une  faifon  défavorable,  la  navi- 
gation de  ces  mers  i & qu’à  l’époque  ou  M.  Cook 

les 
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les  traverfa  ? il  ne  s y trouva  rien  de  formidable. 

Cet  illustre  Navigateur  eft  le  premier  qui  ; 
d apres  une  fuite  d obfervations  les  plus  fatisfaifàntes, 
commencées  a 1 entrée  occidentale  du  Détroit  de 
Magellan } & continuées  avec  des  foins  infatigables , 
autour  de  la  terre  de  Feu , 6c  au  milieu  du  Détroit 
^ Maire  , ait  donné  une  carte  de  l’extrémité 
méridionale  de  1 Amérique } qui  montre  combien 
piemiers  vaifTeaux  durent  être  embarraffés  de  fe 
guider  eux- mêmes,  & jufqu’à  quel  point  il  fera  avau- 
tageux  de  doubler  le  Cap  de  Morîl. 

I V. 


Si  les  voyages  de  découvertes  entrepris  par  ordre 
é|u  Roi,  ont  facilité  1 entrée  des  vaifTeaux  dans  l’Océan 
laciHque,  ils  ont  auffi  beaucoup  étendu  nos  connoif- 
mces  relativement  aux  terres  qui  s’y  trouvent. 


Quoique  les  Européens  fréquentent  depuis  p: 
eux  fièclcs  &c  demi  lesimmenfes  (a)  parages  qu’on  a 
c ce  nom  , la  plus  grande  partie  de  ces  parages  & I 


(tf  ) Magellan  commença  fo.n  Voyage  en  151g. 
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tout  de  ceux  qui  font  au  Sud  de  1' 'équateur  demeuroir 
inconnue. 

Magellan,  & les  Efpagnols  qui  parcoururent  les  pre- 
miers ces  mers , n’ayant  voulu  qu’arriver  aux  Moluques 

aux  autres  îles  qui  produisent  des  épiceries,  chacune 
des  parties  de  l’Océan  pacifique  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
contiguë  à leur  route , dont  la  dire&ion  étoit  au  côté 
feptentrional  de  l’équateur,  échappa  naturellement  à 
leurs  recherches,  & fi  Mendana  & Quiros,  & avant  eux 
quelques  Voyageurs  ignores  (zz) , en  s ecartaiii  de  cette 
route,  & en  fe  tenant  fous  le  tropique  auftral,  apres 
être  partis  de  Callao,  eurent  le  bonheur  de  rencontrer 
différentes  îles  i fi  leur  imagination  s’échauffa  au 
point  de  regarder  ces  îles  comme  des  indices  d’un  con- 
tinent auftral  ; s’ils  fe  flattèrent  que  la  découverte  de 
ce  continent  les  rendroit  émules  de  Gama  & de  Colomb , 
leurs  foibles  efforts  n’ont  point  recule  les  bornes 
de  la  Géographie  & de  la  Navigation.  Comme  un 
un  plan  judicieux  n’avoit  point  dirige  leurs  voyages  ; 
comme  leurs  découvertes  étoient  demeurees  trés-impar- 


(a)  Voyez  des  details,  fur  ces  premières  découvertes,  dans  la  col- 
lection précieufe  des  Voyages  dans  l'Océan  Pacifique  du  Sud  , publiée 
par  M.  Dalrymple. 
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xaites,  & qu  elles  n avoient  été  ni  examinées  de  nouveau 
ni  décrites  dans  des  journaux  exacts  & bien  authen- 
tiques , on  les  avoit  prefque  oubliées  : on  en  confer- 
voit  des  fouvenirs  fi  obfcurs  qu’il  en  réfultoit  des  dif. 
putes  embarraffantes  fur  la  pofition  & l’étendue  de  ces 
terres  nouvelles  j qu’on  doutoit  même  de  leur  exiftence. 

Il  paroit  que  les  confeils  d’Efpagne  fc  firent  de  bonne 
beuie  une  maxime  politique  d’interrompre  & dedécou- 
tager  les  voyages  dans  cette  partie  du  globe.  Déjà  maîtres 
fur  le  continent  d Amérique  d’un  empire  trop  vafte 
pour  le  gouverner  aifément  > cet  empire  d’ Amérique. 
leur  offrant  plus  de  métaux  précieux  qu’ils  ne  pouvoient 
employer  a leur  ufage  ni  la  cupidité  ni  l’ambition 
ne  les  excitoient  a agrandir  leurs  domaines.  Ainfi, 
quoique  les  Efpagnols  fuffent  établis  le  long  des  côtes 
de  i Océan  Pacifique  , quoiqu’ils  fuffent  placés  très- 
onimodément  pour  fuivre  les  découvertes  qu’offroient 
mei  s inconnues  3 ils  fe  contentèrent  d’envoyer  des 
vaiffeaux  d un  de  leurs  ports  à l’autre  i s’ils  traverferent 
e valle  golfe  qui  fépare  XAJîe  cette  partie  delb4- 
meiujuey  ce  fut  toujours  fur  la  même  ligne,  & peut-être 

Ma  /ll  ^ ^aCimCUC  partait  d’ Acapulco  pour 
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La  route  des  Espagnols  régla  en  grande  partie  celle 
des  autres  Navigateurs  Européens  qui  parcoururent 
l’Océan  Pacifique  du  Sud  •>  & tous  ces  voyages  furent 
circonferits  dans  les  mêmes  bornes,  fi  j’en  excepte 
les  petites  efeadres  de  le  Maire  & Roggevein.  Les  vaifi- 
feaux  qui  entrèrent  dans  cette  mer  par  le  détroit  de 
Magellan  ou  en  doublant  le  Cap  de  Horn , vouloienc 
faire  un  commerce  interlope  avec  les  Efpagnols , ou 
combattre  les  navires  de  cette  Nation  ; projets  qui  laif- 
foient  aux  Géographes  bien  peu  cfefpoir  de  découvrir 
de  nouvelles  terres.  Chacun  d’eux  fentit  en  eftet  qu’il 
devoir  borner  fes  croifières  à une  difiance  convenable 
des  établifiemens  Efpagnols  , les  feuls  parages  où  il  pou- 
voit  elpérer  du  commerce  ou  des  pirateries.  Ils  avoient 
à peine  débouqué  le  détroit  de  Magellan  ou  doublé  la 
Terre  de  Feu,  qu’ils  cingloient  au  Nord  vers  l’îie  inha- 
bitée de  Juan  Femandès , qui  pour  l’ordinaire  leur  fer- 


voit  de  rendez-vous,  & où  ils  alloient  prendre  des  rafraî- 
chifl'emens  : apres  avoir  longé  le  continent  d Amérique 
depuis  le  Chili  jufqu  a la  Californie , ils  repaffoient  dans 
l’Océan  Atlantique,  où,  s’ils  fe  hafarderent  à étendre 
leur  voyage  du  côté  de  l'AJie , ils  ne  penferent  jamais 
a faire  des  découvertes  dans  les  portions  de  la  mer  du 
Sud  qui  demeuroient  inconnues  : ils  choifirent  la  route 
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battue  ( fi  je  puis  m exprimer  ainfi  ) route  fur  laquelle  ils 
comptoient , avec  vrailembîance,  rencontrer  le  galion 
des  I lulippities , mais  qui  odroit  peu  d apparence  de 
rendre  leur  traverfée  utile  à la  Géographie. 

Par  une  (uite  naturelle  de  ces  combinaifons , les  di- 
veiles  expéditions  dont  je  parle  ici  durent  fournir  peu 
de  matériaux  aux  Géographes  qui  defiroient  une  con- 
noifTance  exaéte  & détaillée  de  l’Océan  pacifique  du 
Sud.  Les  induftrieux  Hollandois  qui  avoient  alors  toute 
leur  énergie  , firent  cependant  quelques  tentatives  fur 
ce  point  : nous  leur  devons  trois  voyages  entrepris  avec 
1 unique  projet  de  découvrir  de  nouvelles  terres  i & leurs 
recherches  dans  les  latitudes  auftrales  de  cet  Océan, 
font  connues  d une  maniéré  beaucoup  plus  fûre  que 
celles  des  premiers  navigateurs  Efpagnols. 

Lemaire  & Schouten  cil  i 6 i 6 , & Roggewein  en 
jugèrent  fagement  qu’il  n’y  avoit  aucune  con- 
noi  (Tance  nouvelle  à acquérir  en  fui  vaut  le  pa(Tage  or- 
dinaiie  au  Nord  de  la  ligne,  ôc  ils  traverferent  cet  Océan 
depuis  le  cap  de  Hom  jufqu’aux  Indes  Orientales , 
en  fe  tenant  fous  le  tropique  Sud  , parages  qu’on 
voit  vifite  fi  rarement  8e  d une  maniéré  fi  peu  efficace , 
quoiqUe  la  croyance  Vulgaire  fortifiée  par  les  fpéculations 
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de  quelques  Philofophcs , y promît  un  grand  nombre 
de  découvertes. 


En  i 641,  Tafman,  qui  fit  depuis  Batavia  une  longue 
traverfée  fur  l’Océan  Au  lirai  de  l'Inde , entra  dans  la 
mer  Pacifique  du  Sud , au  point  où  cette  mer  eft  le  plus 
éloigné  de  la  côte  d* Amérique,  & il  vifita  des  pa- 
rages qu’on  n avoir  pas  encore  examinés.  Apres  être 
parti  d’une  latitude  Sud  aftez  élevée  , il  cingla  an 

Nord  jufqu’a  la  Nigritie,  & jufqu  aux  îles  firuées  à l’Efl: 
de  cette  terre  , près  de  l’équateur  , & fes  découvertes 
ont  rendu  Ton  voyage  célèbre  dans  les  annales  de  la 
Navigation. 

Les  succès  de  ces  trois  expéditions  ne  fervirent  néan- 
moins qu’à  indiquer  un  va  fie  champ  que  les  Naviga- 
teurs doués  de  plus  de  perfévérance  pourroient  exami- 
ner avec  plus  de  fuccès.  Leurs  résultats , il  eft  vrai } pré- 
fentoient  aux  Géographes  un  moyen  de  varier  la  fiérile 
uniformité  des  premières  cartes,,  en  y plaçant  quelques 
îles  nouvelles  i mais  le  nombre  & 1 etendue  de  ces  nou- 
velles terres  étoient  fi  peu  confidérables  qu’on  peut  leur 
appliquer  ce  vers  connu. 

Rari , riantes  in  gurgite  vajîo. 
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Et  si  les  decouvertes  étoient  en  très-petit  nombre  y 
elles  étoient  d’ailleurs  très-imparfaites.  On  s’étoit  appro- 
che de  quelques  côtes,  mais  on  n y avoit  pas  débarqué  : 
on  les  avoit  quittées  fans  reconnoître  leur  étendue  &c 
fans  voir  fi  elles  étoient  réunies  à d’autres  côtes  voifines. 
Les  débarquemens  qu’on  avoit  fait  avoient  été  en  gé-' 
neral  tres-rapides , & il  étoit  à peine  poffible  d’établir 
E>r  une  bafe  fi  foible , des  informations  propres  à fatis*- 
^aire  même  la  curiofité  oifive  j ce  qu’on  en  difoit  ne  pou- 
voir ni  contenter  les  Pbilofoplies  ni  contribuer  beau- 
coup  à la  fureté  ou  au  fuccès  des  navigateurs  qui  vieil- 
droient  enfuite. 

L faut  toutefois  rendre  jufiiee  à ces  commence  mens 
de  decouvertes.  Les  Hollandais  ont  le  mérite  d’avoir 
£te  nos  precurfeurs  •>  mais  nous  avons  été  bien  plus  loin 
eux  dans  la  route  qu’ils  ont  ouverte  aux  Navigateurs 
°peens.  On  va  voir  avec  quel  fuccès  nos  vaifTeaux 
ont  pénétré  dans  leurs  voyages  fuccelïîfs  les  réduits  les 
plus  cachés  de  1 Océan  Pacifique  du  Sud  , & déchiré 
C v°de  S1-11  couvroit  une  fi  grande  partie  du  Globe. 

, ^os  Navigateurs  ont  recherché  avec  foin  les 
1 tentes  terres  qu’on  difoit  avoir  été  vues  par  les 
Pagnols  ou  les  Hollandois  i ils  ont  retrouvé  ôc  vifité 
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la  plupart  de  ces  terres  (du  moins  celles  qui  femb’oienc 
être  de  quelque  importance)  ; ils  ne  les  ont  pasvifitées 
en  courant , ils  ont  employé  tous  les  moyens  poffibles 
pour  redifîcr  les  premières  erreurs  & fuppléer  aux  pre- 
mières imperfections  ; ils  ont  fait  des  recherches  exades 
dans  rintérieur  du  pays  > ils  ont  fait  le  tour  des  côtes 
& ils  en  ont  pris  le  relèvement.  Qui  n’a  pas  entendu 
parler  de  la  célèbre  terre  aujlrale  du  Saint-Efpnt , dé- 
couverte par  Quiros  ? On  affuroit  qu  elle  formoit  une 
partie  du  continent  auftral  ; cette  prétention  n’a  pu  tenir 
contre  l’examen  du  Capitaine  Cook,  qui  en  a achevé 
le  tour,  & qui  lui  a alligné  fa  véritable  pofition  &fes 
étroites  bornes  dans  l’archipel  des  Nouvelles-Hébri- 
des. ( a ) 

z. 0 Outre  que  nos  derniers  Navigateurs  ont  achevé 
la  reconnoilfance  des  terres  apperçues  avant  eux , ils  ont 
enrichi  la  Géographie  d’une  longue  lifte  de  terres  nou- 
velles. Ils  ont  traverfé  à diverfes  repriles , lous  le  tro- 
pique Sud  & dans  toutes  les  diredions,  l’Océan  Paci- 


(a)  M.  de  Bougainville  obferva,  feulement  en  1768,  que  cette 
terre  étoit  compofée  de  plufieurs  îles.  M.  Cook  a reconnu  tout  le 
grouppe  en  1774-  Voyez  le  fécond.  Voyage  de  Cook , tom.  2 , p.  96 

de  l’original, 

fique 
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fique  auftral  , & ils  ont  trouvé  une  multitude  d’îles 
prefque  infinie.  Ces  îles  font  difpofées  dans  un  elpace 
de  près  de  80  degrés  de  longitude  ; elles  (ont  fituées 
à des  difiances  plus  ou  moins  grandes  i elles  forment 
des  grouppes  très-nombreux , & l'approche  de  nos  vaifi- 
^eaux  fcmble  leur  avoir  donné  une  exiftence  publique.' 
Les  defcriptions  bien  détaillées  & bien  complètes  qu’on 
a fait  de  ces  îles  & de  leurs  habitans  3 ont  fervi  aux 
progrès  de  toutes  les  fciences , & pour  me  fervir  des 
termes  du  Capitaine  Cook , qui  a eu  une  fi  grande  part 
à ces  découvertes , elles  laiJJent  peu  de  chofe  à faire 
dans  cette  partie . [a) 

3*°  Byron  , Wallis  8c  Carteret  , ont  beaucoup 
ajouté  aux  connoififances  que  nous  avions  des  îles 
fituees  dans  1 Océan  Pacifique , fous  le  tropique  Sud  > 
*nais  les  Géographes  ignoroient  abfolument  jufqu  où  cet 
Océan  fe  prolonge  à l’Oueft,  quelles  terres  le  bornent 
de  ce  coté  } ôc  quelle  efi:  la  liaifon  de  ces  terres  avec 
les  contrées  découvertes  par  les  anciens  Naviga- 
teurs. Le  premier  voyage  de  M.  Cook  (b)  a réfolu 
ces  importantes  queftions  de  la  maniéré  la  plus 
complote.  Ce  grand  Homme  déploya  alors  une  per- 

a 1 V°yez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tome  2 , pag.  239  de  l’original. 

( ) Voyez  la  Colledion  de  Hawkefworth , vol.  III  de  l’original. 

Tome  /.  d 
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(everancc  extraordinaire  & un  talent  confommé  5 il 
brava  les  obftacles  & les  dangers  fans  nombre  que  lui 
oftroit  une  pareille  entreprile  \ il  releva  près  de  deux 
milles  milles  de  la  cote  qui  borne  la  mer  du  Sud  à 
l’Oueft  de  l’Équateur  , depuis  le  trente-liuitieme  degré 
de  latitude  âlldraL,  jufqu’à  dix  degrés  & demi  de  la  Ligne 
équinoxiale,  ou  il  a reconnu  qu’elle  eft  réunie  à la  terre 
déjà  vifitée  par  les  Hollandois,  qui  y avoient  fait  plu- 
sieurs Voyages,  de  leurs  ctabîiiTemens  d ' AJie , & à la- 
quelle ils  avoient  donné  le  nom  de  Nouvelle- Hollande, 
La  Nation  dont  je  viens  de  parler  avoit  fuivi  les  bandes 
Nord  & Oueft,  mais  les  opérations  étendues  de  M.  Cook 
for  la  bande  orientale , en  ont  prefqu’achevé  la  reconnoif- 
fance  dans  tous  les  points  : entre  le  Cap  Hicks , fitué  par 
trente-huit  degrés  de  latitude  où  il  a commencé  l’exa- 
men de  cette  côte,  & la  partie  de  la  terre  Van-Diemenr 
d’où  Tafman  prit  Ton  point  de  départ , on  ne  compte 
pas  plus  de  55  lieues  ; il  eft  donc  très-probable  que 
ces  deux  portions  font  re'unies , quoique  M.  Cook  ait 
pouffé  la  circo.nfpcotion  jufqu’à  dire  qu  il  n a pu  déter- 
miner fi  la  Nouvelle-Galles  méridionale , c’eft-à-dire 
la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande , eft  jointe  h. 
la  terre  Van-Dianen[  a ).  Au  refte  r fon  fécond  Voyage 


(a)  Voyez  la  Colîedtion  de  Hawkefworth , t,  III,  p.  483  de  ToriginaL 
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ne  carda  pas  a éclaircir  cette  queftion.  Le  Capitaine 
Furneaux  qui  montoit  Y Aventure  ôc  qui  fe  fépara  de 
hRéfilutioncn  1773 , (heureufe féparation  puifqu’elle 
produifit  un  fi  bon  effet,)  a reconnu  la  terre  Van- 
Idienien , depuis  fa  pointe  orientale  le  long  de  la  côte 
Q Eli , bien  au-delà  de  la  dation  de  Tafman , & juf- 

j\  - 

qu  a trente-huit  degrés  de  latitude , où  M.  Cook  avoir 
commencé  fa  reconnoiffance  en  1770  (a). 

• • r . * ii  . : ;::j  ..  > (v  ■:  IVT 

On  connoÎt  donc  aujourd’hui  la  circonférence  en- 
tière de  cette  vafte  terre  ? qu’on  peut  appeler  une  cin- 
quième partie  du  Globe:  nos  Navigateurs  font  en  effet 
trouvés  fi  grande , que  pour  employer  ici  les  expref- 
fions  de  M.  Cook , elle  efl  beaucoup  plusé tendue  qu  au- 
cune autre  panie  du  Monde  qui  ne  porte  pas  la  déno - 
miruLtion  de  Continent  {b), 

4-  Tasman  ayant  pénétré  dans  l’Océan  Pacifique; 
api  es  avoir  quitté  la  terre  Vati-Diemen  , rencontra 
une  cote  a laquelle  il  donna  le  nom  de  Nouvelle-Zé- 
lande. Comme  il  ne  détermina  en  aucune  maniéré 
1 étendue  de  cette  côte  ni  fa  pofition , exceptée  une 


| a ) Second  Voyage  de  Code,  toïn.  I,  p.  1T4  l’origmai. 

) Collection  de  Hawkefworth , tom.II,  p.  622  de  l’crigmaî,  ' 

dlj 
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partie  de  la  bande  occidentale  qu’il  longea  en  mas- 
chant  au  Nord,  les  Géographes  croyoient allez géné- 
ralement que  la  Nouvelle  - Zélande  faifoit  partie 
d’un  Continent  au  lirai  , prolongée  au  Nord  & au 
Sud  , depuis  le  trente  - troifieme  degré  jufqu’au  foi- 
xante-quatrieme  degré  de  latitude  Sud  ; que  fa  côte  fep- 
tentrionale  s’étendoit  à travers  la  mer  Pacifique  du  Sud., 
à une  diftance  fort  grande , & que  Juan- Fernandez  avoir 
vu  fon  extrémité  EU  un  demi-fiècle  avant  Tafman.  Le 
premier  voyage  de  M.  Cook  a totalement  détruit  cette 
lùppofition.  Si  Tafman  a apperçu  le  premier  la  Nou- 
velle-Zélande ,1a  gloire  de  l’avoir  reconnue  appartient 
à M.  Cook  feul.  Il  palfa  près  de  fix  mois  fur  fes  côtes , en 
•j  7 6 9 & 1 7 70  ( a)  j il  en  ht  le  tour  y il  marqua  fon  éten- 
due , & il  trouva  quelle  eft  partagée  en  deux  îles  (b).  Il  j 
eft  retourné  depuis  à diverfes  reprifesj  il  a perfectionne 
cette  importante  découvertes  & la  Nouvelle-Zélande 
ne  fera  plus  indiquée  comme  une  partie  d’un  Conti- 
nent auftral , mais  elle  figurera  déformais  fur  les  mappe*- 


(û)  Depuis  le  6 Octobre  1769 , jufqu’au  31  Mars  1770. 

( b ) Son  extrémité  méridionale  gît  à-peu-près  par  47  degrés  de  lati- 
tude , & fon  extrémité  Nord  par  35  degrés  & demi.  Voyez  la  carte 
du  Capitaine  Cook,  dans  la  Golle&ion  de  Hawkefworth,  vol.  II,  p.  281. 
de  l’original. 
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mondes  comme  les  deux  plus  grandes  îles  de  cette  partie 
de  l’hémifphere  auftral. 

5-  Il  restoit  beaucoup  de  doutes  & d’incertitudes 
fur  la  jonction  ou  la  réparation  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande avec  la  Nouvelle-Guinée  ; le  Capitaine  Cook, 
en  Cra  ver  faut  le  Détroit  qu’il  a appelle  de  Y Endéavour, 
a décidé  la  queftion  : nous  n hé  {itérons  pas  à dire  que 
c cil  une  decouverte  importante  pour  la  Géographie  ; 
& quoique  la  fagacité  ôc  l’érudition  de  M.  Dalrymple 
aient  trouve  des  indices  qui  femblent  annoncer  qu’on 
boupçonnoit  le  paflage  ( a ) , ces  indices  étoient  fi 
obfcurs  & fi  peu  connus , qu’en  général  on  ne  les  avoit 
pas  fuivi  dans  la  rédadion  des  cartes  : le  Préfident 
de  Brofies  {b)i  qui  a écrit  en  1756,,  & qui  avoit 
beaucoup  de  connoifïànces  géographiques , ne  les  avoit 
pas  tiouve  fatisfaifans > & M.  de  Bougainville , Qui, 
cn  1768  j rencontra  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 


( a ) Voyez  la  route  de  Torré  fur  un  des  vaifTeaux  de  Quiros  en 

1 606,  entre  la  Nouvelle  - Hollande  & la  Nouvelle-Guinée , dans  la» 
te  des  decouvertes  d'ans  l’Océan  Pacifique  du  Sud,  avant  1764  , pu- 
1Ce  par  M.  Dalrymple- 

île^o* 1'1  ^ ^r°^eS  -^ouv elle- Guinée  r « c’eft  une  longue* 

, > efqu  ue , fi  elle  touche  à la Nouvelle-Hollande . Navigations  aux-' 

Terres  Au(lraks  , tQlï}.  I ? p.  ^ 
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Guinée  , près  de  90  lieues  à l’Oueft  de  fa  pointe 
Sud  - Eft  , aima  mieux  faire  contre  un  vent  de 
bout  ces  90  lieues  , dans  un  tems  ou  Ton  équipage 
manquant  de  provisions  , ètoit  réduit  à manger  les 
peaux  de  veaux  marins  qui  couvraient  fes  vergues  & 
fes  agrêts,  que  de  continuer  fa  route  a lOueft  pour 
chercher  un  paffage  qu’il  jugeoit  extrêmement  pro- 
blèmatique (a).  M.  Cook,  en  ouvrant  entre  la  mer 
Pacifique  ôe  l’Océan  de  l’Inde  une  communication  qui , 
fi  elle  n’cft  pas  nouvelle,  ètoit  du  moins  abandonnée 
6c  oubliée , a diifipé  tous  les  doutes  Sur  un  fait  fi  utile 
à la  Navigation. 

6.°  On  doit  au  Capitaine  Carteret  une  autre  décou- 
verte d’une  utilité  prelque  égale  à celle  que  je  viens  de 
citer.  Dampierre,  en  longeant  une  côte  qu’on  luppo- 
foit  faire  partie  de  la  Nouvelle-  Guinée , remarqua  que 
cette  côte  forme  une  île  féparée  > à laquelle  il  a donné 
le  nom  de  Nouvelle-Bretagne  ; mais  le  Capitaine  Car- 
teret a reconnu  que  la  Nouvelle-Bretagne  efi  divifée 

( a ) « Le  trifte  état  où  nous  étions  réduits,  ne  nous  permettoit  pas 
de  chercher,  en  faifant  route  à l’Oueft,  un  paflàge , au  Sud  de  la  Nou- 
„ velie  - Guinée , qui  nous  frayât,  par  le  Golfe  de  Carpentarie  , une 
jj  route  nouvelle  & courte  aux  îles  Moluques.  Rien  nétoit  à La  vérité 
jj plus  problématique , que  l’exijlençe  de  ce  paffage.it  Voyage  autour  du 
Monde,  p.  259, 
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en  deux  grandes  îles  & en  beaucoup  d’autres  plus  pe- 
tites : fi  quelques-uns  des  premiers  Navigateurs  de  l’O- 
cean  Pacifique  du  Sud  s’en  étoient  apperçus,  leurs  obfer- 
vations  n etoient  point  arrivées  jufqu’à  nous  * & l’on 
peut  compter  cette  decouverte  parmi  celles  qui  honorent 
otre  Nation.  Le  Canal  Saint-  Geoige  ? qui  fëpare  la 
Nouvelle- Bretagne  de  la  Nouvelle -Irlande  que  fui  vit 
Carteret  pour  pafTer  de  la  mer  Pacifique  dans  l’O- 
Ceau  de  1 Inde y « offre  un  paffage  beaucoup  meilleur  5e 
” beaucoup  plus  court,  en  venant  de  l’Eft  ou  de  l’Oueft , 
«que  le  tour  des  îles  fîtue'es  au  Nord  n(i a)» 


Baron,  Wallis  & Carteret  , eurent  principalement 
pour  objet  de  découvrir  de  nouvelles  terres  dans  la 
niCr  Atlantique  du  Sud , &c  quoiqu’ils  aient  ajoute 
quelque  chofe  a nos  conno'ifîances  Géographiques  fur 
niei  Pacinque  du  Sud , leurs  voyages  ont  fourni  peu 


ue  Hawkefworth , volume  III,  pag.  563  de1 

^ '0n  ^es  Jcs  Salomon  , célèbre  découverte  de  Mcndana  , ne 

pré  P!U  l!U  ^Ct  parmi  les  Géographes  : M.  Dalrymple  a 

. ,£  ’ ^e^a,man*ere  la  plus  fatisfaifante , qu’elles  forment  un  petit 
ÿreta^’  011  ion  troilVe  les  terres  qu’on  a appelle  depuis,  Nouvelle - 


'Éf  J ^ ouvc^c  ' Glande  ; & les  lum;eres  que  le  Capitaine  Carteret 
_ ” fur  ca  &r0llPPe’  aî°lUc»t  un  nouveau  degré  de  force  au* 

Dalrymple.  Voyez  la  Collection  des  Noyages  , par  Dal- 
yrpple i vol.  1 5 p_  l6  de  ToriginaL 
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des  matériaux  néceflaires  pour  donner  au  public  une 
defcription  complète  de  ces  immenfes  parages  , qu  ils 
traverferent  feulement  fur  une  ligne  direôte  en  revenant 
en  Europe  par  les  Indes  orientales.  M.  Cook  chargé 
de  l’expédition  qui  fuivit  les  leurs,  eut  ordre  de  rc- 
connoître  plus  exactement  la  mer  Pacifique  du  Sudi 
mais  (es  inftruétions  lui  recommandant  tout-a-la-fois  ce 
qui  avoir  rapport  aux  progrès  de  T Agronomie  & a ceux 
de  la  Géographie , l’inquiétude  de  ne  pas  arriver  allez 
tôt  à O-Taiti  , pour  obferver  le  paffage  de  Vénus  au-, 
defius  du  difque  du  Soleil,  ne  lui  permit  pas  de  s’éloigner 
du  chemin  le  plus  court , de  de  chercher  les  terres  incon- 
nues qui  pouvoient  fe  trouver  au  Sud-Eft  de  cette  île: 
Comme  il  fut  d’une  fidélité  fcrupuleufe  à fes  devoirs, 
une  partie  confidérable  de  la  mer  pacifique  du  Sud , 
çelie  ou  l’on  efpéroit  le  plus  de  découvertes , ne  fut 
ni  reconnue  ni  examinée  lors  de  fon  premier  Voyage. 
Pour  fuppièer  à cette  omifiion  & éclaircir  un  point 
admis  par  plufieurs  Savans , qui  fondoient  leur  fyflême 
fur  de  {impies  fpéculations  de  par  des  hommes  peu 
éclairés , qui  ladoptoient  d aptes  des  autorités  qutls 
croyoient  dignes  de  foi  , mais  encore  tres-problema- 
tique  & même  dénué  de  fondement  aux  yeux  de 
quelques  autres  qui  le  livraient  moins  à leur  imagina* 
tion  ou  qui  étoient  plus  incrédules.  Sa  Majefte  empref- 
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, dc  ,fav0nfer  tout  « qui  peut  ajouter  à nos  richeffes 
nans  chacune  des  parties  des  Sciences,  ordonna  une 
nouvelle  expédition.  Les  fervices  fignale's  rendus  par 
M-  Cook,  durant  fon  premier  voyage,  le  défïgnoient 
comme  1 homme  le  plus  propre  à terminer  des  recherches 
°iu  1 avoit  h habilement  commencées:  Il  partit  donc  en 
1 3 commandant  les  deux  vaififeaux  la  Résolution. 
^ 1 Aventuie  , avec  Je  plus  vafte  plan  de  décou- 
ites  quon  connoiflè  dans  les  annales  de  laNaviga- 
. on  le  chargea  non-feulement  de  faire  le  tour  du 
Monde , mais  de  parcourir  tout  le  Globe  dans  les  hautes 
tudes  méridionales  , en  formant  de  teins  à autre 
ans  chacun  des  parages  de  l’Océan  Pacifique  qu’on 
°it  pas  encore  examine  , les  croifieres  qui 
poun-oient  enfin  réfoudre  la  queftion  fi  débattue  fur 

de  1 ei|iCe  ° Un  ^on^llent  aufiral  ; on  lui  recommanda 
^ r lerc^er^fur  tous  les  points  de  l’hémifphere  Sud } 

accdrbi°^  ^ ^ Cn  eUt  Un  ^ct:er miner  s’il  étoit 

' îles  fi  ^ a ^ ^av^Sacî°n*  J ai  déjà  parlé  des  nombreufes 

u CS  fOUS  tropique,  dans  l’Océan  Pacifique, 

, . v ls  la  decouverte  a ce  Voyage  qui  dura 

ue  trois  a quatre  an c ^ • f . ' / 

trérNi  v ' 3 & clL11  fut  exécuté  avec  une  in- 

JS*  & une  Confc»ce  fi  extraordinaires: mais  j’ai 

M pOUr  CC  Paragraphe  l’objet  principal  de  l’expd- 

jo°U  ^ ta^^eau  des  diverfes  campagnes  que  fit 

e 
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M.  Cook  fur  rhemifphere  Sud.  La  route  de  la 
Résolution  & de  Y Aventure  au  milieu  de  l’Océan  Atlan- 
tique du  Sud } de  l’Océan  Indien  méridional,  & de  la 
mer  Pacifique  du  Sud  , qui  environnent  le  Globe , 
combinée  avec  la  route  de  YEndéavour,  offre  une  dé- 
monftration  oculaire,  que  par  fes  infatigables  recherches, 
M.  Cook  a reconnu  tous  les  parages  ou  1 on  fuppofoit 
un  Continent  vu  des  premiers  Navigateurs  ; que  ce 
Continent  a difparu  à l’approche  de  fes  vaiffeaux , & 
que  femblable  aux  fantômes  de  l’imagination , il  s’efl: 
évanoui  fans  laiffer  de  traces  (.a).  On  a foutenu  quun 


(a)  Il  faut  ob  fer  ver  cependant  que  M.  le  Monnier  foutient , dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  Ï776,l’exif- 
tence  du  Cap  de  la  Circonc/Jion  , vu  par  M.  Bouvet  en  173 8 > malgré 
l’opinion  de  M.  Cook , qui  l’a  cherché  envain , & qui  fuppofe  qu  une 
île  de  glace  a donné  lieu  à cette  méprife  du  Navigateur  françois. 
M Wales  a répondu  aux  objections  de  M.  le  Monniei  , dans  un 
mémoire  lu  à la  Société  Royale-,  M.  le  Monnier  a répliqué,  & 
M Wales  a fait  une  apologie  plus  détaillée  de  cette  partie  du  Journal 
de'  M.  Cook  -,  il  a eu  la  bonté  de  me  la  communiquer  , & je  l’infere 

ici. 

Note  du  Traducteur.  M.  le  Monnier  m’a  communiqué,  de  fon  côté, 
une  derniere  xéponfe  à M.  Wales.  Ces  deux  morceaux  m’ont  paru  trop 
étendus  pour  les  inférer  ici  en  note , & on  les  trouvera  à la  fin  du 
premier  volume. 

j’obferverai  d’avance  que  l’Auteur  de  l’Introduétion  a tort  de  parler 
du  Cap  de  la  Circoncifwn  à propos  du  Continent  auftral-,  car  M.  le 
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Continent  auhrai  eh  nécefTaire  pour  maintenir  l'équi- 
libre  entre  les  deux  hémifpheres  -,  mais  quelque  plau- 
sible que  paroifle  cette  théorie  au  premier  coup-d’œil ,, 

1 expérience  a ahez  démontré  combien  elle  eh  faufTe/ 
apres  le  fécond  Voyage  de  Cook,  dont  je  parle  ici, 
nous  connoiffons  parfaitement  l hémifphere  Sud,  & nous 
pouvons  prononcer  avec  certitude  que  l’équilibre  du 
Globe  eh  tres-bien  confcrvé,  quoique  les  mers  parcou- 
res par  M.  Cook  ne  laiffent  pas  ahez  d’efpace  pour 
la  malle  correfpondante  de  terres  que  plufieurs  Écri- 
vains ont  jugé  nécefTaire  à l’équilibre  du  Globe  (a). 

• ‘ * * " ■ ■■  ■ i.'.i i» ■ ■ i — 

Monnier  ne  croit  point  à l'exiftence  du  Continent  auftral  -,  il  dit  lui- 
^me  c-’:~  terre  du  Cap  de  la  Circoncijcon  eft  une  île,  & même  une 

Pethe  île. 

U)  L’opinion  de  l’ingénieux  Auteur  des  Recherches  Philosophiques 
} ‘LJ'  J^niericains  t nierite  d’être  rapportée  ici  : et  qu’on  calcule  comme 
voudra , on  lera  toujours  contraint  d’avouer  qu’il  y a une  plus 
grande  portion  de  Continent  lîtuée  dans  la  latitude  feptentrionale , que 
ans  la  latitude  auftrale. 

e L^t  mal-à-propos  qu’on  a foutenu  que  cette  répartition  iné- 
■>  U ' ^aUr°*t  exa^er  > !'ous  prétexte  que  le  Globe  perdroit  fon  équi- 
, ’ Ute  ^ un  contre-poids  fuffifant  au  pôle  méridional.  Il  eft  vrai 
Un  cu^e  d eau  Talée  ne  pèfc  pas  autant  qu’un  pied  cube  de 
Jfrre’  lïlais  0n  auroit  dû  réfléchir  qu’il  peut  y avoir  fous  l’Océan  des 
»à  i>-&~  ^ C0UC*US  de  matieres , dont  la  pefanteur  lpécifique  varie 
„,7r  ’ °U  CfUC  ^ Peu  profondeur  d’une  mer,  ver  fée  fur  une 

. e forface,  contre-balance  les  endroits  où  il  y a moins  de  mer 
'-mais  ou  eue  pju$  profonfte , tom.  z , p.  375.» 

* • 

C lJ 
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Si  les  premiers  Navigateurs  ont  ajoute/  à nos 
Cartes  une  plus  grande  étendue  de  terres  que  M.  Cook , 
il  a la  gloire  d’avoir  reconnu  plus  de  mers  qu’aucun 
de  Tes  Prédeceiïeurs.  La  récapitulation  qu’il  a fait  lui- 
même  de  fon  fécond  Voyage,  terminera  mes  remar- 
ques fur  ce  point,  « J’ai  fait,  dit-il , le  tour  de  llié- 
» mifphère  auflral , dans  une  haute  latitude  , & je  l’ai 
wtraverfé  de  maniéré  à prouver,  fans  répliqué,  qu’il 
■n  n’y  a point  de  Continent,  à moins  qu’il  ne  foit  près 
55  du  pole7  & hors  de  la  portée  de  la  Navigation.  En 
55 parcourant  deux  fois  la  mer  du  Tropique,  j’ai  dé- 
55  terminé  la  pofition  de  quelques  terres  anciennement 
55  apperçues  , & j’en  ai  découvert  un  grand  nombre 
55  de  nouvelles  ; je  crois  que  je  laide  peu  de  chofe  à 
55  faire  en  ce  genre,  dans  cette  partie  du  globe  » je  me 
55 flatte  aufli  que  l’objet  de  l’expédition  a été,  à tous 
55  égards  , parfaitement  rempli,  & qu’après  cette  rela- 
55  tion , on  ne  parlera  plus  du  Continent  auftral  7 qui 
55  a occupé  l’attention  de  quelques-unes  des  Puiflances 
55  maritimes , dans  un  intervalle  de  près  de  deux  fié— 
55 clés,  & exercé  les  spéculations  des  Géographes  de 
55  tous  les  âges  ( a J.  55 


(a)  Second  Voyage  de  Cook,  tom.  2,  p-  239  de  l'original. 
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Tels  furent  jufqu au  fécond  Voyage  de  M.  Cook 
inclufivemcnt , les  fuccès  de  nos  expéditions  , qui 
avoient  pour  objet  d ouvrir  de  nouvelles  routes  à la 
Navigation,  & de  redtifier  les  anciennes  erreurs  ré- 
pandues dans  la  Géographie.  La  récapitulation  fom- 
niaire  que  je  viens  de  donner,  mettra  tous  les  Lec- 
teurs en  état  de  juger  de  ce  qui  relloit  encore  à faire  y 
pour  achever  1 execution  du  vafte  plan  de  decouvertes 
on  avoit  forme.  L hémifphere  au  lirai  avoit  été  par- 
Ouru  a diverfes  reprifes_,  &c  on  1 avoit  reconnu  dans  tous 
les  points  accelfibles  aux  vailTcaux  ; mais  il  demeuroit 
ncore  beaucoup  d incertitudes , & par  conféquent  une 
grande  vatiete  d opinions  fur  la  polfibilité  ou  l’im- 
poffibilité  de  naviger  aux  extrémités  de  notre  hémif- 
Plete,  & en  particulier  fur  lexiftence,  ou  du  moins 
l’O  [UP'Pra^ca^tlité  dun  palPage  au  Nord,  entre 
^ ean  Atlantique  ou  la  Mer  Pacifique  ? en  venant 

de  ]’  & ^Uivant  IeS  c°tes  de  !’4/ze,  ou  en  venant 

Lleft  & fuivant  celles  de  X Amérique  fepten- 
tnonalç,  1 ’ ^ 

abr^N  sentoit  que  fi  ce  palïage  étoit  praticable,  on 
^beaucoup  les  voyages  au  Japon  & à la 
i . 3 ^ aux  Indes  orientales  en  gêner; 

"V  cn^r°Cnt  par  conféquent  plus  utiles  ^ 
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long  & ennuyeux  détour  du  Cap  de  Bonne-efpérance. 
La  Nation  Angloifè  s’en  occupoit  depuis  plus  de 
deux  fiecles , ôc  fans  parler  de  la  première  tentative 
de  Cabot,  en  1497,  qui  nous  procura  la  découverte 
Terre-Neuve  & de  la  côte  de  Labrador } depuis  le 
premier  Voyage  de  Frobisher  qui,  en  1576,  alla 
chercher  le  pafiage  à l’Oueft  , jufqu  à celui  de  James 
de  de  Fox  , en  1631  nos  audacieux  Navigateurs 
firent  des  tentatives  multipliées  > mais  fi  ces  expédi- 
tions nous  firent  connoître  de  nouvelles  portions  de 
Y Amérique  jeptentrionale  , par  la  découverte  de  la 
Baie  de  Hudfon  & de  celle  de  Baffin}  la  queftion 
fur  le  pafiage  par  ce  côté , dans  la  Mer  Pacifique , 
demeurait  indécife.  Nos  Compatriotes  & les  Hollan- 
dois  ne  réuffirent  pas  plus,  dans  leurs  diverfes  entre- 
prifes  3 à trouver  ce  pafiage  du  côté  de  l’Eft.  Le  peu 
de  fuccès  deWood,en  i67  6 ,femble  avoir  terminé 
Ja  longue  lifte  des  expéditions  infruôVueufes  entreprifes 
au  Nord,  durant  le  fiécle  dernier;  & fi  Ion  ne  défefi 
péra  pas  de  cette  découverte , à laquelle  on  avoit  envain 
travaillé  fi  fouvent , on  cefia  du  moins  afiez  loncr- 
temps  d’y  bouger, 

M.  Dobbs,  zélé  partifan  delà  probabilité  d’un 
pafiage  au  Nord  - Ouefl  , par  la  Baie  de  Hudfon 
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fixa  de  nos  jours  l’attention  de  l 'Angleterre  fur  cette 

O 

Entreprife  j & par  fon  zèle  adif  & fes  follicitations 
confiantes  , il  ranima  l’efprit  de  découverte.  On  fuivit 
fes  projets.,  mais  fans  fuccèsj  car  le  Capitaine  Mid- 
dleton,  envoyé  par  le  Gouvernement  en  1741  les 
Capitaines  Smith  & Moore,  envoyés,  en  1746,  par 
une  Société  particulière  , quoiqu’encouragés  par  un 
a£te  du  Parlement,  accordant  vingt  mille  livres  her- 
bus de  récompenfe  à ceux  qui  trouvcroicnt  le  partage , 
revinrent  de  la  Baie  de  Hudfon  avec  leurs  Journaux, 
qui  laifferent  la  queflion  dans  le  même  état  d’incer- 
titude. 

Lorsque  les  recherches  de  cette  efpèce  ne  furent 
plus  abandonnées  aux  follicitations  d’un  individu , 
ou  aux  foufcriptions  des  Particuliers  j lorfqu’elles 
commencèrent  à être  protégées  par  le  Roi  ; & vive- 
ment  favorilées  par  le  Mmiftre  chargé  du  Départe- 
ment de  la  Marine  , il  devint  impoflible  que  parmi 
des  tentatives  fi  multipliées  & fi  bien  conduites pour 
reconnaître  les  coins  les  plus  éloignés  de  lhémifphere 

le  paffage  au 
Cook,  fartait 
cé  en  1 7 7 s > 

Ehipps  ? aujourd’hui  Lord  Mulgrave,  partit  avec 


aultral,  on  n 


entreprît  pas  de  nouvea 
Nord.  En  effet,  tandis  que  le  Capital 
fon  Voyage  au  pôle  aufiral  , comrn 
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deux  vaifieaux , afin  de  déterminer  jufquou  la  navi- 
gation étoit  praticable  du  côté  du  pôle  boréal  ; & 
quoique  des  barrières  infurmontables  eufTent  arrête'  Ces 
progrès  , ainfi  quelles  avoient  arrête  les  premiers 
Navigateurs  ( a J,  on  ne  renonça  pas  à l’efpoir  d’ou- 
vrir une  communication  entre  l’Océan  Atlantique  & 
la  Mer  Pacifique , par  le  Nord  , &c  notre  Amirauté 
ordonna  un  voyage  qui  eut  cet  objet, 

Lfs  opérations  projetées  étoient  fi  nouvelles,  fi 
variées  & fi  étendues , qu’on  crut  avoir  befoin  des 
talens  & de  l’expérience  du  Capitaine  Cook  pour  les 
conduire.  Il  auroit  pu  , fans  qu’on  l’accufât  de  man- 
quer de  zèle  pour  le  fervice  public  , pafier  le  refie  de 
fes  jours  dans  la  place  qu’on  lui  avoir  donné  à l’Hô- 
pital de  Gi  eenwich  ; il  auroit  pu  y jouir  de  la  gloire 
qu  il  avoir  achetée  fi  chèrement , par  deux  Voyages 
autour  du  monde  : mais  il  quitta  de  bon  cœur  un 
pofte  honorable  , & heureux  de  ce  que  le  Comte  de 
Sandwich  n avoit  pas  jetté  les  yeux  fur  un  autre  Corn* 


(û)  Le  Journal  du  Capitaine  Phipps  donne  l’Hiftoire  des  premières 
tentatives  qu  on  avoit  faites  pour  arriver  au  Pôle  boréal.  M.  Barringtoh 
.a  recueilli  des  details  lur  pluùeurs  vaiiîeaux  qui  fe  font  élevés  à de 
très-  hautes  latitudes.  Voyez  fes  Mifiellanies , p.  1 — 124. 

mandant. 


GÉNÉRALE.  xlj 

mandant,  il  fc  chargea  de  l’expédition  dont  on  publie 
ici  rhiftoire  > expédition  qui  devoir  lexpofer  aux 
fatigues  5 e aux  dangers  d’une  troifième  circonnaviga- 
tion  du  Globe , par  une  route  qu’on  n avoit  pas  en- 
core ciTayee.  Tous  les  Navigateurs  qui  avoient  fait  jufk 
4U alors  le  tour  du  Monde,  étoient  revenus  en  Europe 
Lar  ^ ^aP  de  Bonne  - Ejpérance  ; on  affignoit  à 
■M*  Cook  la  tache  pénible  de  revenir  en  Angleterre 
pm  les  hautes  latitudes  feptentrionales , entre  l’ Afie 
^ ^ -Amérique.  Ainfi  3 la  route  ordinaire  fut  changée  , 5c 
au  lieu  d’entrer  dans  la  mer  du  Sud  par  l’Océan 
Atlantique , on  voulut  effayer  de  pénétrer  dans  l’Océan 
Atlantique  par  la  mer  Pacifique  -,  car  on  avoit  prévu 
bement  que  quelques  fuifent  les  ouvertures  5c  les 
“Urées  quon  pourroit  trouver  fur  la  côte  orientale  de 
Amen  que , & dans  une  direction  qui  donneroit 
'jpoii  d un  palTage , 1 entreprifè  finiroit  par  échouer, 
y avoit  pas  une  mer  libre  entre  la  côte  occidentale 
e ce  Continent  5c  les  extrémités  de  Y Afie.  On  enjoi- 
gnit donc  a M.  Cook  de  fe  rendre  a l’Océan  Paci- 
que , en  traverfant  les  nouvelles  îles  découvertes  par 
vp  ^°US  ^ ^10pique  du  Sud,  5c  après  avoir  coupé 

Q ^atem',  de  cin§ler  ^ Nord,  & de  choifir  la  route 
, ^emLiCtoit  la  plus  propre  à fixer  des  points 
géographiques  importans,  5c  à produire  des  décou- 
lome  l i 


xlij  INTRODUCTION 

verres  intermédiaires,  fur  les  parages  qui  dévoient  le 
conduire  à la  principale  fcène  de  (es  opérations. 

Mais  les  inftru  étions  quon  lui  donna  feront 
mieux  connoître  le  plan  du  Voyage  , & les  divers 
objets  qu’il  embraffoit,  & je  les  inféré  ici,  afin  que 
les  Lecteurs  fâchent,  dune  maniéré  précité ^ jufqua 
quel  point  il  les  a exécutés. 

J)e  la  part  des  Lords-CommiJJ aires  de  V Amirauté  de 
la  Grande-Bretagne,  de  l’Irlande,  &c. 

Instructions  secrettes  pour  le  Capitaine  Jacques 
Cook  Commandant  du  Vaiffeau  de  Sa  Majelté  la 
Résolution. 

Le  Comte  de  Sandwich  nous  ayant  fignifiè 
une  réfoludon  de  Sa  Majejlé , qui  ordonne  une  expédi- 
tion pour  trouver  y en  mer , un  pqjjage  au  Nord , dé 
la  mer  Pacifique  dans  l’Océan  Atlantique , nous 
avons , en  exécution  de  cet  ordre , fait  armer  & équip- 
per  d}une  maniéré  convenable  les  vaifieaux  la  Ré- 
solution & la  Découveete  ; & vos  derniers 
Voyages  nous  ayant  fait  connoître  vos  talens  & 
votre  bonne  conduite , nous  avons  cru  devoir  vous 
charger  pg  celuTci  : nous  vous  avons  nommé  Corn- 
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mandant  du  premier  des  vaijjèaux  indiqués  ci-dejfiis , 
& nous  avons  enjoint  au  Capitaine  CLerke  } qui  com- 
mande le  Jecond , de  fuivre  vos  ordres.  Nous  vous 

a • 

enjoignons  de  vous  rendre  tout  de  fuite  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  y avec  la  Résolution  & la 
Découverte  , à moins  que  vous  ne  jugie z nécef- 
faire  de  vous  arrêter  à Madere  , aux  îles  du  Cap 
Verd  , ou  aux  Canaries  , pour  y prendre  du 
Vln  j on  vous  laijfe  le  maître  d’y  relâcher  3 en  ayant 
°tn  tout  fois  de  ii  y pas  refîer  plus  long -temps 
qu’il  le  faudra  pour  cet  objet. 

Des  que  vous  fere z au  Cap  de  Bonne- 

Espérance,  vous  donnerez  des  rafraîchi femens  a 

y os  équipages  3 & vous  embarquerez  fur  vos  bâtimens 

autant  de  vivres  & d’eau  qu’ils  pourront  en  con+ 
tenir. 

Vous  devez  y s’il  eft  pofible , partir  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  à la  fin  d’Oclobre  3 ou  au 
commencement  de  Novembre  prochain  > & cingler  au 
^ud  } pour  y chercher  des  îles  qu’on  dit  avoir  été  vues 
dernièrement  par  les  François , à 48  degrés  de  lati- 
îude  , & vers  g méridien  de  Vîle  Maurice.  Si 
yoils  rencomre{  ces  îles  , vous  les  examinerez  avec 
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foin , & vous  tâcherez  d’y  découvrir  un  bon  Havre . 
Si  vous  y découvre z un  bon  Havre , vous  ferez 
toutes  les  obfervations  nécejfaires  pour  le  retrouver 
facilement  : un  bon  Fort , dans  ces  parages  ? pou- 
vant devenir  très  -utile , lors  même  quil  n’ offrirait 
guères  autre  choje  qu’un  abri } du  bois  & de  l’eau ; 
Toute] ois  vous  n’ emploierez  pas  trop  de  tems  a recher- 
cher ces  îles  y ou  à les  examiner 3 fi  vous  les  trouve 
mais  vous  vous  hâterez  de  gagner  O - Taïti  & les 
îles  de  la  Société  f en  touchant  à la  Nouvelle - 
Zélande  , fi  vous  le  croyez  ne'ce [faire  ou 
convenable  J ; vous  tâcherez  d’arriver  ajfez  tôt  à 
O-  TaiTI  ou  aux  îles  de  la  Société  y pour  don- 
ner à vos  équipages  les  rajraîchijjemens  dont  ils  peu- 
vent avoir  bejoin  3 avant  d’exécuter  les  ordres  ulté- 
rieurs de  ces  in/lmaions. 

A VOTRE  ARRIVÉE  a 0-1 AÏTI , ou  aux  îles 
de  la  Société  , vous  débarquerez  Omiah  fur  celle 
de  ces  terres  qud  choifira } & vous  l’y  laifferez- 

Nous  distribuerez  y parmi  les  Chefs , une 
portion  des  préfens  que  vous  portez,  te^e  îUe  vous 
la  jugerez  convenable , & vous  garderez  h rejk  pour 
fis  Naturels  des  pays  que  vous  pourrez  découvrir 
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^ans  l’hetnifphère  feptentrional.  Quand  vous  aure \ 
rafraîchi  vos  équipages,  & embarqué  le  bois  & l’eau 
dont  vous  aure ç befoin,  vous  quitterez  ces  îles  au 
commencement  de  Février  , ou  plutôt , fî  vous  le 
cwyc7y  ne  refaire } & vous  vous  rendre ^ par  une  route 
nufjî  directe  que  vous  le  pourrez  à la  côte  de  la  NoU- 
V elle- Albion  } en  vous  efforçant  de  V attaquer  par 
Ie  44e  etc  gré  de  latitude  Nord  ; on  vous  recommande  y 
eny  allant , de  ne  point  perdre  de  tems  à chercher  de 
nom,  elles  terres , & de  ne  pas  vous  arrêter  fur  celles 
que  vous  découvrirez } a moins  que  vous  ne  foy  efforcé 
Affaire  du  bois  & de  l'eau. 


Gjv  vous  enjoint  flnclement  y durant  votre 

i°dte  veis  la  côte  de  la  Nouvelle- Albion  , de  ne 

ouchei  fa  aucune  partie  des  Domaines  Ejpagnols y 

.mies  a la  partie  occidentale  de  V Amérique , à 

77101  f que  vous  n’y  foyiei  jetté  par  des  accidens  iné- 
vitables ' / 

• cians  ce  cas  > vous  ne  vous  y arrêtera^  que 
ie,as  abjôlumem  né  refaire } & vous  prendre ^ bien 
^ ne  P°int  donner  d’ombrage  ou  de  fujet  de 
P aime  à aucun  des  Habitons  du  pays  ou  des  Sujets 
% Sa  MajefléCathohq^  Si,  dans  votre  route  ulté- 
eau  N oui  y telle  qu  elle  vous  fera  tracée  ci-après  y 
V0US  tro“ni  des  Sujets  d’un  Prince  ou  d’un  Etat  de 
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/’ Europe  fur  quelques-unes  des  parties  de  la  côte 
que  vous  viftere7 , vous  ne  devez  pas  les  inquiéter, 
ou  leur  donner  un  jujh  fujet  de  plainte , mais,  au 
contraire , les  traiter  avec  politeffè  & avec  amitié. 

Lorsque  vous  serez  fur  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Albion , vous  relâcherez  dans  le  premier 
Port  commode,  pour  y fure  du  bois  & de  Veau , & 
vous  y procurer  des  rafraichijfèmens  ; vous  marcherez 
enfuite  au  Nord , le  long  de  la  côte , jufqu’à  6 5 de- 
grés de  latitude , ou  même  plus  loin  y fi  vous  n’  êtes 
pas  arrêté  par  des  terres  ou  par  des  glaces  ; vous 
ne  perdrez  pets  votre  tems  à reconnaître  des  rivières 
ou  des  entrées  , & vous  ferez  toujours  la  plus 
grande  diligence  pojfble , jufqu’ à ce  que  vous  (oyez 
parvenu  au  6ge  parallèle  qu’on  vient  de  vous  indi- 
quer , & oit  nous  defirerions  que  vous  arrivajfiez  ait ; 
mois  de  Juin  de  l’année  prochaine.  Quand  vous 
ferez  à cette  hauteur , vous  chercherez  & vous  exami- 
nerez avec  foin  les  rivières  ou  les  entrées  qui  vous 
paroitront  devoir  être  d’une  étendue  confidérable , & 
fe  diriger  vers  la  Baie  de  Hudson  , ou  la  Baie 
de  B AF  F in  ; & fi , dé  après  vos  propres  obfervations, 
& d’apres  les  informations  que  vous  pourrez  recsv°ir 
des  Naturels  du  Pays  flefquds  paioiffent  être  de  la 
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meme  race  & parler  la  même  langue  que  les  Eski- 
maux , dont  on  vous  a donné  un  vocabulaire ) , vous 
entrevoyez  la  certitude  3 ou  même  la  probabilité  de 
découvrir  un  paffage  par  mer , dans  l’une  & Vautre , 
ou  dans  une  feule  de  ces  Baies 3 vous  Jerez  tous  ^es 
efforts  pojjibles  , pour  l'effectuer  avec  un  de  vos  vaif- 
feaux  j ou  avec  les  deux , à moins  que  vous  ne  jugiez 
plus  fur  ou  plus  vraifemblable  de  l'effectuer  avec  des 
batimens  plus  petits  : dans  ce  dernier  cas , vous  mon - 
tv/(L\  charpentes  d’un  ou  deux  des  petits  bâtimens 
dont  vous  êtes  pourvus  ; quand  vous  les  aurez  mis  en 
état  de  naviguer,  & quand  vous  les  aurez  app rovifio n n es 
de  vivres  & de  munitions , vous  en  détacherez  un  3 ou 
y°US  détacherez  tous  les  deux  3 fous  le  commandement 
d un  Officier  qu  on  laiffe  à votre  choix  3 avec  un 
n°mbie  Jujffam  de  Bas-Officiers , de  Matelots  & de 
n°ts } afn  d efjayer  le  pqjfage  fufdit;  vous  leur  don* 
e{  les  irflruclions  que  vous  croirez  convenables, pour 
ous  rejoindre , fi  leur  tentative  lia  point  de  fuccès  3 
ou  pour  leurs  opérations  ultérieures  , fi  elle  reuffit.  Si 
^pendant  il  vous  paroît  plus  convenable  de  fuivre 
uuties  moyens  que  ceux  qU’on  vient  de  vous  indi - 
pour  découvrir  le  paffage  au  Nord  ( fi  ce  pafi 

b-  exifle  J , vous  etes  le  maître  d’employer  ces 
m°yens. 
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Si  vous  parvenez  à vous  convaincre,  qu’il  vous 
cjl  impofjible  de  pénétrer  par  eau  dans  La  Baie  de 
Hudson  ou  dans  celle  de  Baffin  , ou  que  ce  pafi 
Juge  n’efi  pas  ajfie z considérable  pour  la  navigation , 
vous  vous  rendre z a une  faifon  convenable  ci  Saint - 
Pierre  & Saint-Paul,  Port  du  Kamtschatka , 
ou  par- tout  ailleurs , fi  vous  le  trouve!  bon,  afin  d’y 
raf  raîchir  vos  équipages  3 & d’y  paffer  l’hiver  : vous 
en  partirez  au  printems  de  iyy8  , & vous  vous  élè- 
verez au  Nord  aujji  loin  que  vous  le  dictera  votre  pru- 
dence , afin  de  chercher  de  nouveau  3 par  le  Nord-Efi 
ou  le  Nord-Oueft 3 un  pafiage  de  la  mer  Pacifique 
dans  l’Océan  Atlantique  ou  la  mer  du  Nord;  & J î 
d’après  vos  propres  obfervations , ou  d’après  les  infor- 
mations que  vous  pourre^  recevoir,  vous  entrevoyez 
la  probabilité  d’un  tel  paffage  , vous  [livrez  les 
infini  étions  du  paragraphe  précédent.  Qite  vous 
découvriez  un  paffage,  ou  que  vos  entreprifis , fur  ce 
point,  [oient fans  fuccès , vous  vous  hâterez  de  revenir 
en  Angleterre  , par  la  route  que  vous  croirez  la 
plus  utile  aux  progrès  de  la  Géographie  & de  la 
Navigation,  & vous  ramena *eg  les  deux  vaiffiaux 
a Spithéad  , ou  ils  attendront  des  ordres  ulté- 
rieurs. 

Dans 
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Dans  tous  les  lieux  que  vous  auret  occafion  de 
reconnaître  durant  le  cours  du  Voyage , & Q1\  nh 

Jèrvadons  de  l’efpke  qu’on  va  vous  indiquer  Vont  pas 

émou  etc  faites , vous  examinerefoigneufement  P au- 
tant que  ie  tems  VQus  u permettm,  L veyltabk  pQfi 

von  en  latitude , & en  longitude  des  places  , la  dé- 
c inaifon  de  l aimant } les  gijfemens  & la  direction 
caps  & des  pointes  de  terre , la  hauteur } la  direc - 
71  & la  foi  ce  des  marées  & des  courans  } la  prof  on- 
eurde  la  mer , les  bas-fonds,  les  rochers  ; vous  rele- 
Vereï  & vous  mrquenifur  des  cartes,  la  poftion  & 
p vues  des  Baies,  Havres,  &des  différentes  parties 
« a cote , & vous  Jere{  d’ailleurs  toutes  les  remarques  ■ 
ip  pourrom  Are  utiles  à la  Navigation  ou  au  com- 
, _V0“  obfie'  vm\  aujji  avec  foin  la  nature  & les 
les  pr‘0ns  duf°U  les  quadrupèdes,  les  infecles  ou 
l'ont  ' ÎUl  ^habitent  ou  le  fréquentent  ; les  poif- 

vous  <J ’direr  "r"'  ^ mims  011  fur  les  côtes  > 

moins  abondJu  • £***  J /0”  ^ 

j s » & en  cas  que  vous  en  découvrir 

^particuliers , Vm/P  ia  i,  ■ e 7 , t 

auf;  exaüemèmZ  T{  V°“  ks 

ver  de  ' 1 V V°US  P™  P°-fible  : fi  vous  trou- 

L\  nés  métaux  . des  minéraux  a 

ciafes  n„  , r rri  x 011  des  Plems  Pre - 

des  écL  naf0jfikS  mmeau*>™us  rapportent 

ToZinS  dC  ChaCUm  ^ Ces  fiubfian“s  > ainfi 

S 
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que  des  plants  des  arbres  & arbrijfeaux , & des  graines 
des  plantes  & des  fruits  particuliers  à ces  contrées  3 
fi  vous  pouvez  vous  en  procurer , & vous  les  tranfrnet- 
tre\  a notre  Secrétaire  , afin  qu'on  fajfe  les  efiais  3 & 
les  expériences  qui  feront  jugées  convenables.  Vousob- 
fervere^  en  outre  F ef prit , la  tempérament , le  caractère 
& le  nombre  des  Indigènes  & des  Etrangers  fur  les  terres 
qui  feront  habitées  ; & vous  tâcherez  , par  tous  les 
moyens  permis , de  cultiver  leur  amitié  : vous  leur 
donnerez  les  bagatelles  que  vous  aure ^ à bord , en  choi- 
fifiaiit  celles  qui  front  le  plus  de  leur  goût  ; vous  les 
inviterez  a faire  des  échanges  avec  vos  équipages  3 & 
vous  les  traitere^avec  beaucoup  de pohtefies  & d’égards. 
Vous  veiller eiy  cependant  a ce  qu’ils  ne  vous  prennent 
point  par  furprife , & vous  ne  manquerez  pas  de  vous 
tenir  fur  vos  gardes  contre  tous  les  accidens. 

Vous  PRENDREZ  aussi , de  F aveu  des  Naturels , 
pojjejjion , au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
de  quelques  difiricls  avantageux , dans  les  Pays  qui 
n’ont  pas  été  déjà  découverts  ou  vifités  par  d’autres 
P ui fiances  de  l’Europe  ; & vous  laifiere\  parmi  les 
Uabitans  ? des  chofes  qui puifjent  attefter votre  relâche: 
mais  fi  vous  découvre ^ des  Pays  inhabités  vous  en 
prendre^  pofiejfion  au  nom  de  Sa  Majefté , & vous  y 
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etablue^  des  tnonumens  & des  infcriptions  qui  mon - 
trent  que  nous  avons  découvert  ces  Contrées  3 & que 
nous  en  avons  pris  pojfeffion  les  premiers . 

% Comme  dans  les  entreprifes  de  cette  nature  il  Jur- 
vtent  beaucoup  de  circonjlances  imprévues  } fur  lef- 
quelles  il  ejl  impojjible  de  donner  des  inflruclions par. - 
ticulieres , vous  agire ^ alors  ainfi  que  vous  le  jugera^ 
pus  avantageux  au  Jervice  dont  vous  êtes  chargé. 


Vous  profiterez  de  toutes  les  occafions  qui  s’of 
fnront  à vous  y pour  nous  envoyer , par  les  mains  de 
notre  Secrétaire,  des  détails  fur vos  opérations  & des 
C°pies  des  cartes  6 des  defjeins  que  vous  durerait*  ■ 
immédiatement  après  votre  arrivée  en  Angleterre  ' 
ous  vous  rendre {à  ce  Bureau  pour  y mettre  fous  nés 

l>w  CJ0Umaê  comPkt  de  vom  Voyage.  Vous  aurai 

Officie  ia>r  L ‘Vnui  votre  vai[Jeau  , de  demander  aux 
P us  & aux  Bas-Officiers  les  livres  du  Lok  & les 

umauxqu  ils  pourront  avoir  tenu  ; vous  leur  en/oin- 
fy  i l’egard  de I Offieiere,  des^JoV^/d 

‘'•fv.ee  d, Viimréni,  6 •>' 
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S'il  arrive  A LA  Résolution , dans  le  cours 
de  V expédition  > quelque  accident  qui  la  mette  hors 
d'état  d'aller  plus  avant, vous  paffere^avec  votre  équi- 
pagejiir  la  Découverte  , & vous  continuerez  votre 
route  fur  ce  vaifjeau  : nous  enjoignons  ici  au  Comman- 
dant de  vous  recevoir  fin  fin  bord , & d'obéir  à vos 
ordres  comme  fi  vous  montiezencore  la  Résolution - 
En  cas  qu'une  maladie  ou  une  autre  caufe  ne  vous  per- 
mette pas  d'exécuter  ces  inftruclions , vous  aurez  foin 
d'en  charger  l'Officier  qui  commandera  après  vous , 
& auquel  nous  ordonnons  de  les  exécuter  le  mieux 
qu'il  lui  fera  pojfible. 

Signé  par  nous  le  6 Juillet  1776  : 

,j  SANDWICH? 

C.  SPENCER; 

H.  PALLISER, 

Par  ordre  de  leurs  Seigneuries , 

PH.  STEPHENS. 

Le  Gouvernement  * trés-occupé  de  f objet  de  l’expé- 
dition dont  on  vient  de  parler  , ne  Te  contenta  pas 
d’envoyer  M.  Cook  dans  l’Océan  Pacifique , il  adopta 
une  mefure  qui  ne  pouvoit  manquer  de  produire  beau- 
coup  d’effet  fur  les  équipages  de  la  Refoludondc  de 
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la  Decouvei ce  , qui  ajouta  des  motifs  d’intérêt  aux  fen- 
timens  de  leurs  devoirs , & qui  excita  en  même-tems 
tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  à former  des  entreprifes 
capables  de  produire  la  découverte  qu’on  avoit  en  vue. 
Un  afte  du  Parlement  pafte  en  1745  [a)  avoit  pro- 
mis une  recompenfe  dejzo,ooo  livres  fterlings;  mais 
cet  acte  ne  1 accordoit  qu’aux  vaifteaux  appartenans 
a pidqu  un  des  Sujets  de  Sa  Majefté à l’exclufion 
des  vaifteaux  de  Sa  Majefté.  Il  avoit  d’ailleurs  un  dé- 
faut plus  capital,  il  promettoit  cette  fomme  feulement 
aux  vaifteaux  qui  découvriroient  un  palfage  par  la  Baie 
de  Hudfon3  6c  ainfi  que  nous  aurons  bientôt  occafton 
de  le  dire,  il  etoit  à-peu-prês  fur  que  le  paftage  n’exif- 
t01t  pas  en  cet  endroit.  On  remédia  à ces  deux  défauts 
par  une  nouvelle  loi  qui après  avoir  confirmé  les  articles 
e 1 ancienne , s exprime  ainfi  : u Et  comme  on  peut  efpé- 
”rer  beaucoup  d’avantages  pour  le  Commerce  6c  les 
nces,  de  la  decouverte  d’un  pafiage  au  Nord  par 
mer^  entre  1 Océan  Atlantique  6c  la  mer  Pacifique  ? 
55  ü a Ct^  refdn  que  fi  quelqu’un  des  vaifteaux,  appar- 
^ teijahs  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  ou  à Sa  MajeJié , dé- 
couvre & efteftue  un  paftage  par  mer  entre  YOcéan 
” étique  & la  mer  Pacifique , en  quelque  direc- 


(a)  ^oyez  ies  smtites  at  Large , 18  George  II,  ch.  17, 
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5>?  tion  ou  parallèle  que  ce  foie  de  l’hémifphcre  Septen- 
îîtrional  , ail  Nord  du  cinquante  deuxieme  degré  de 
v latitude  Nord , les  propriétaires  de  ces  vaiffeaux , s’ils 
55  appartiennent  à quelqu  un  des  Sujets  de  Sa  Majefté , 
5-)  ou  le  Commandant , les  Officiers  & les  Matelots  de 
55  ces  vaiffeaux  , s’ils  appartiennent  a Sa  Majefté , 
55  recevront  vingt  mille  livres  fterlings  de  récom- 
55  penfè, 

55  Et  comme  les  vaiffeaux  employés  dans  les  mers 
55  du  Spitfterg  & le  Détroit  de  Davis , ont  des  occa- 
55  fions  fréquentes  de  s’approcher  du  Pôle  boréal , quoi- 
55  que  le  cours  d’un  été  ne  leur  offre  pas  affez  de  tems 
55 pour  pénétrer  dans  l’Océan  Pacifique;  comme  ces 
55  approches  du  pôle  peuvent  contribuer  beaucoup  à la 
55  découverte  d’une  communication  entre  l’Océan  Atlan- 
55  tique  & la  mer  Pacifique , & entraîner  beaucoup  d’a- 
55  vantages  pour  le  Commerce,  les  Sciences,  &c. , il  a 
55  été  réfolu  que  , fi  quelque  vaiffeau  arrive  à un 
55 degré  du  Pôle  boréal,  le  premier  Propriétaire  &c. , 
« ou  le  premier  Commandant  &c. , qui  en  approchera 
55  ainfi  , recevra  cinq  mille  livres  fterlings  de  récom-r 
55pcnfe  (a), 


{&)  Statutes  at  Large  , 1776,  16  George  IIÏ,  ch.  6, 
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Ne  voulant  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit 
faciliter  le  iuccès  de  l'expédition  du  Capitaine  Cook , 
le  Lieutenant  PicKerfgill  , Commandant  du  Bngantin 
du  Roi  le  Lion , eut  ordre , au  commencement  de  l'été 
de  1776,  u de  fe  rendre  au  Détroit  de  Davis,  pour 
55  y protéger  les  navires  Anglois  occupés  de  la  pêche  de 
” ^a  baleine  55  ; ce  premier  objet  rempli , on  lui  enjoi- 
gnit  u d aller  à la  Baie  de  Bajjin  , d’en  reconnoître 
51  les  cotes  auffi  loin  qu’il  croiroit  pouvoir  le  faire  fans 
55  danger , mais  d’avoir  loin  de  partir  de  cette  Baie  affez 
” à tems  pour  être  de  retour  en  Angleterre  à la  fin  de 
”lannee  n •,  on  lui  ordonna  de  plus,  c<  de  faire  des  re- 
” marques  nautiques  de  toute  elpcce , & d’employer 
” M.  Lane  ( Mafïer  de  fon  batiment  ) à marquer  fur  des 
” cartes  > la  pofition , les  vues  des  Baies , Havres  & diffé- 
rentes parties  de  la  côte  qu’il  examineroit,  & de  rap- 
” f0rter  lur  tQus  ces  points  les  obfervations  qui  pour- 
croient  être  utiles  à la  Géographie  & à la  Naviga- 
tion (a). 

On  voit  que  pickej-fgdl  ne  devoït  pas  effayer  de 
ecouviir  le  paffage  au  Nord  ^ & qu’on  lui  enjoignoie 


( * ) Extrait  de  fes  Mruétions  manuferites , datées  du  14  Mas 
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uniquement  de  reconnoître  les  côtes  de  la  BaiedeBaffin. 
Le  but  de  ce  Voyage  étoit  de  procurer  à la  fin  de  l’an- 
née, des  informations  qui  puffent  donner  des  vues 
utiles  fur  le  plan  d’un  Voyage  projette  dans  cette  Baie 
pour  1 été  fuivant.  On  vouloit  chercher  le  paffage  au 
Nord  de  ce  côté  àe  \ Amérique  y afin  de  coopérer  avec 
le  Capitaine  Cook,  qui  tenteroit  le  paffage  de  l’autre 
cote  du  nouveau  Monde^  a- peu-prés  à la  même  époque, 

Pickersgill  fut  de  retour  avant  la  fin  de  l’année, 
êc  il  obéit  a les  inftructions  au  moins  fur  cet  article  i 
mais  on  eut  des  raifons  fuffifantes  de  ne  pas  le  char- 
ger de  la  fécondé  expédition  dans  la  Baie  de  Baffin , 
&c  on  en  donna  le  commandement  au  Lieutenant 
Young  ; j inféré  ici  les  inftruôfions  qu’il  reçut  de  l’Ami- 
rauté } parce  qu  elles  ont  un  rapport  immédiat  avec  Je 
troifieme  Voyage  de  M.  Cook. 

Extrait  des  injlruclions  données  au  Lieutenant 

Young , Commandant  du  Lion  , datées  du  treize. 

Mars  mil  fept-cent  foixante-dix-fept, 

D APRES  la  réfolution  du  Roi } communiquée  à 
nous  par  le  Comte  de  Sandwich  , les  vaijjeaux  de 

Majejlé  nommés  à la  marge , ayant  été } fous  le 

commandement 
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commandement  du  Capitaine  Cook  , chargés  d’un 
Voyage  qui  a pour  but  de  tenter  cette  année  & l'année 
prochaine  le  paffage  au  Nord  par  mer,  de  la  mer  P a~ 
cifique^  dans  l’Océan  Atlantique,  le  Capitaine  Cook 
‘î°lt  s e^erJnJqu’ à foix ante-cinq  degrés  de  latitude 
°rd,  ou  Von  ejpere  quil  pourra  arriver  au  mois  de 
Uln  Prochain  , chercher  & examiner  enjiiite  foi- 
grieufement  dans  ces  parages  & plus  au  Nord , aujji 

0ln  1ue  fa  prudence  le  lui  confeillera  , toutes  les  ri- 
es  ou  enti  ees  qui  lui  paroit'ront  d’ une  étendue  COTL- 
fiderable , & inclinées  vers  les  Baies  de'HuüsoN  & 
de  Baffin  , ou  de  la  mer  du  Nord , & s’il  y trouve 
1 PaJ(ag'-  (uffifant  pour  la  Navigation  , il  doit  en 
u.ntei  ce  paffage  avec  un  Jeul  de  fès  vaijfeaux 
^ a\ec  tou, s Us  deux , ou  s’il  juge  fes  vaijfeaux  trop 
épands , tenter  le  pajfage  avec  des  bâttmens  plus 
^qllS ’ ^°nt  ^ a emmené  avec  lui  les  charpentes  : Sa 
. nous  ayant  communiqué  une  réfolution  ulté- 
eui  e fur  la  decouverte  du  paffage  au  Nord  par  la 

Baie  de  Buvvt^t  , • / 

l ^ IN  j nous  avons  fait  armer  le  vajfeau 

1 N>  afin  de  reconnaître  les  parties  occidentales 
e cette  Baie,  & tcyler  y découvrir  de  ce  côté  un 
- ay  del  Océan  Atlantique  dans  la  mer  Pacifique. 

lls  avons  juge  a propos  de  vous  charger  de  cette 
lome  J.  h 
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expédition , & nous  vous  ordonnons  ici  d} appareiller 
fans  perdre  un  moment , & de  faire  toute  la  diligence 
pojjible  pour  arriver  à la  Baie  de  Baffin  ; de  mettre 
tous  les  moyens  en  ufiage  pour  reconnaître  les  côtes 
Ouefl , aujji  loin  que  vous  croire z pouvoir  le faire  fans 
courir  de  dangers  trop  apparens , & d> examiner  toutes 
les  grandes  rivières  que  vous  pourrez  y découvrir  ; fi 
vous  en  trouve z quelqu’une  qui  offre  une  probabi- 
lité de  pénétrer  dans  l’Océan  Pacifique  , vous  ten- 
terez le  pqffage:  fi  vous  révfjiffe{  dans  cette  entreprife , 
& que  vous  puifiîez  revenir  fur  vos  pas,  & arriver  cette 
aimée  en  Angleterre  , vous  vous  hâterez  de  gagner 
Sfithéad  ou  Lenore,  vous  nous  fiereigparvenir  la 
nouvelle  de  votre  arrivée  & le  détail  de  vos  opérations , 
& vous  attendrez  nos  ordres.  Si , après  avoir  traverfé  le 
pajjàge,  vous  trouveiffa fiaifion  trop  avancée  pour  revenir 
la  même  année  fur  vos  pas , vous  chercherez  un  endroit 
convenable  afin  d’y  relâcher  l'hiver  ; vous  vous  effor- 
cerez de  revenir  par  ledit  paffage  dès  que  le  retour  du 
printemps  le  permettra , & vous  reprendrez  en  hâte  la 
route  d’ Angleterre  3 ainfi  qu’on  vient  de  vous 
l’indiquer. 

Si  y oü s ne  découvrez  point  de  pqffage  au  Nord ; 
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fl  vous  jugez  qu’il  n’y  a pour  tous  aucune  probabilité 
de  U découvrir  , ou  fi , après  l’avoir  découvert, 
il  vous  ejl  impojjible  de  le  mverfer  avec  votre  vaif- 
fiau , vous  reviendrez  en  Angleterre  , à moins  que 
tous  ne  trouviez  un  bras  de  mer  conduijdnt  al’Ouefl, 
annonçant  avec  vraisemblance  une  communication 
cntre  l Océan  Atlantique  & la  mer  Pacifique , que 
1 °us  ne  pourre^  pas  reconnaître  dans  le  cours  de  cette 
année;  dans  ce  dernier  cas  , on  vous  laijfie  le  maître 
Paüa  l aiver  a L endroit  qui  vous  paioîtra  le  plus 
commode  3 afin  de  fiuivre  votre  découverte  Vannée  pro- 
chaine. 

.j  ^TOIT  naturel  d efperer  de  l’un  ou  l’autre  de  ces 
, ,UX  V°^  aSes  Lion , des  details  qui  ferviroient  à 

c^ci  cr  la  queftion  lur  la  poffibilité  d’un  paflage  de  ce 
^ -Amérique.  Malheureufenient  ils  ne  répon- 
c pas  a 1 attente  qu  on  avoit  conçue.  Pickerfgill 
’ avoit  acquis  beaucoup  d’expérience  de  {on  métier , 
Capitaine  Cook,  fut  puni  avec  raifon  pour  la 
Maniéré  dont  il  avoit  concluit  fon  expédition  au  Dé- 
*°lt  Davis;  & les  talens  d’Young,ainfi  quon  l’a 
t0;  llUUC  5 eco^nc  P^us  propres  à contribuer  à une  vie- 
* ei1  c‘e  commandant  d’un  vaifieau  de  ligne, 
°iU  a recuIer  les  bornes  de  la  Géographie , en  afFron- 

h ij 
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tant  des  montagnes  de  glace  y ôc  en  relevant  des  côtes 
inconnues  [a). 

Pickersgill  &c  Young  , ayant  eu  ordre  de  fe  rendre 
à la  Baie  de  Baffiri , & les  inftru&ions  données  au 
Capitaine  Cook  lui  enjoignant  de  ne  commencer  Tes 
recherches  qu’après  être  arrivé  à foixante-cinq  degrés 
de  latitude  , il  ne  fera  pas  inutile  d’expliquer  ici  les 
motifs  qui  déterminèrent  à placer  en  ces  endroits  la 
{cène  des  opérations , & fur  quel  fondement  on  croyoit 
que  le  palfage  fe  tenteroic  û loin  au  Nord  avec  plus 
d’apparence  de  fuccès.  On  peut  demander  pourquoi 
on  négligea  la  Baie  de  Hudfon  ; pourquoi  on  ne  recom- 
manda pas  au  Capitaine  Cook  de  commencer  fes  re- 
cherches fur  le  côté  oppofé  à cette  Baie , à de  latitudes 
moins  élevées  ? & en  particulier  pourquoi  les  inftruc- 


(a)  On  trouve,  dans  les  Tranf actions  Philofophiques , volume  68; 
P-  ioî7>  vin  extrait  du  Voyage  de  Pickerfgill,  qui  fera  vraifemblable- 
ment  de  quelqu  utilité  à nos  vaifleaux  du  Groenland  ; car  il  renferme 
pinceurs  obfervations  pour  déterminer  la  longitude  & la  latitude  des 
côtes  du  Détroit  de  Davis  ; mais  il  paraît  qu  il  ne  pénétra  point  dans 
la  Baie  de  Baffm  puifque  la  plus  haute  latitude  feptentrionale  à laquelle 
il  fe  loit  eleve , eft  68  degres  14  minutes.  Young  n'ayant  fait  aucune 
découverte  durant  le  lien  , nous  regrettons  peu  de  n’avoir  pu  nous 
procurer  fon  Journal. 
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fons  de  1 Amirauté  ne  lui  prefcri  virent  pas  de  reconnoître 
le  Détroit  de  Juan  de  Fuca  ntrclc  quarante-fcptiemc 
& le  quarante-huitieme  parallèle  > X Archipel  Saint - 
Lazare,  de  1 Amiral  de  Fonte,  entre  le  cinquantième 
& le  cinquante  - cinquième  degrés  de  latitude  ; & les 
rivières  & les  lacs  à travers  lefquels  on  dit  que  ce  Navi- 
gateur trouva  un  pafTage  au  Nord-Eft , & fur  lefquels 

Ht  une  route  fi  heureufe  qu’il  rencontra  un  vaifTeau 
venant  de  Bojlon. 

Quoique  les  prétendues  découvertes  du  Pilote  Grec 
appelé  Fuca , ou  de  1 Amiral  Efpagnol,  de  Fonte,  aient 
q Iquef  ois  ete  inferees  dans  de  fauffes  cartes , ou  qu  elles 
aient  ete  foutenues  avec  chaleur  par  ceux  qui  adoptent 
^ y emes  imaginaires  , il  eût  été  auffi  abfurde  d’or- 
^ r Capitaine  Cook  d employer  une  partie  de 
mPs  a lcs  vérifier,  que  de  lui  enjoindre  de  mar- 

deri  ' a de  Lilliput  ou  de  Brobdignac.  Si  ces 

terres  font  reconnues  pour  des  îles  créées  par 

r.  v 3 . eCroits  de  Fuca  & de  Fonte,  dénués  de  toute 
opeCe  dc  ternoignages  fuffifans,  offrent  des  abfurdités 
P‘tpa  es,  quon  a tous  les  droits  poffibles  de  les 

reenr  \aU  ral^  ^eS.  imP°Hures-  Ces  inftru&ions  que 

croient  fondées  fur  une  connoiffance 
vxaôie  de  1 • 1 s r 

ue  ce  quoi!  avoit  déjà  feue  & de  ce  qui  reftoic 
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encore  à faire  : on  fentic  qu'il  feroit  inutile  de  commen- 
cer la  recherche  du  palfage  avant  detre  arrive  à cin- 
quante-cinq degrés  de  latitude;  ôdesle&eurs  judicieux 
feront  du  même  avis  s’ils  font  attention  aux  remarques 
fui  vantes, 

Middleton  , qui  fut  chargé  du  Voyage  à la  Baie 
de  Hudfoii  enti  épris  en  1741  & *742-  , s'éleva  au 
Nord  dans  cette  partie  du  Globe  ? plus  loin  qu  aucun 
de  fes  prédécefleurs  ; mais  , quoique  d'après  fes  connoif- 
fances  fur  cette  Baie  3 ou  il  avoit  navigué  fouvent  au 
fervice  de  la  Compagnie  , il  eût  conçu  l’efpoir  d’y  trou- 
ver une  entrée  dans  l’Océan  Pacifique  , les  obferva- 
tions  de  fon  dernier  Voyage  le  déterminèrent  à 
changer  d'opinion  , & ce  qu'il  rapporta  à l’Ami- 
’ rauté  étoit  défavorable  au  paffage.  M.  Dobbs , dont 
le  zele  avoit  donné  lieu  à cette  entreprifè,  ne  fut 
pas  du  même  avis , & le  témoignage  de  quelques- 
uns  des  Officiers  de  l’expédition  l’ayant  confirmé  dans 
fes  premières  idées  fur  la  pofiibilité  de  ce  palfage,  il 
en  appella  au  Public  ; il  accula  Middleton  d’avoir 
altéré  les  faits,  &,  de  concert  avec  la  Compagnie  de 
la  Baie  de  Jrludjon  } d avoir , par  des  vues  intereffées  3 
foutenu  l’impofiibilité  du  pafïàge,  quoique  les  décou- 
vertes de  fon  propre  Voyage  l’euffent  mis  à fa  portée. 
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Middleton  avoir  trouvé  entre  le  foixante-cinquieme 

* le  ^nrCf,XierC  degrC'S  dC  ladtude  . une  entrée 

fort  confiderable  dirigée  vers  l’Oueft,  & dans  laquelle 

J pénétra  avec  fes  vailieaux  i « & , apres  avoir  examiné 

” “ mfécs  à diverfc  ^epri  fes , & s ‘être  efforcé  durant 
tiers  lemames  de  découvrir  la  nature  & la  diredion 

” lnterieure  de  l’ouverture,  il  reconnut  que  le  flot  venoit 

1 *V  ^ ^ucdj  ^ quc  c étoit  une  grande  riviere  à 
ac[ue  c il  donna  le  nom  de  riviere  de  Wager  (a).» 

deM'  Dobbs  collK«a  l’cxaûitude  ou  plutôt  la  fidélité 
l CCS  d!U‘!Si  '*  foutinr  clue  lu  nviere  de  Middleton 

&non  Pas  une  ™«re  d’eau  douce; 

4 1 îddleton  l’avoit  examiné  convenablement,  il  y 

rort  trouve  un  paffage  ô l'Océan  occidental  à’Amd- 
« ç C i'CU  de  Succès  de  1 expédition  ne  fervit  donc 

tenter  ™^  R D°bbs  deno™  argumens  pour 

j no  ^ ^ Cncore  une  * & ayant  fait  accor- 

i-  P 7 UU  a£le  du  Parlement  les  vingt  mille  livres  lier- 

vin?àl'teTmCfu„de°r  “ * P'“  “ p3i" 

ci  v , . f une  lociete  d amateurs  & de  né<r0- 

■uns  a equrper  le  Bobbs  & k Cdlfomk  . ^ ^ 


( a ) Voyez  T 


extrait  de  fon  Journal,  publié  par  M.  Dobbs. 
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que  ces  vaiffeaux  viendroient  à bouc  de  péne'trer  dans 
l'Océan  Pacifique  , par  l’ouverture  que  le  Voyage  de 
Middleton  avoit  indique  , & fur  lequel  on  fuppofoit 
que  ce  Navigateur  avoit  trompé  le  Public  dans  Ton 
rapport. 

Cette  nouvelle  expédition  n’eut  pas  plus  de 
fuccès  que  les  autres  ; on  fait  que  le  Voyage  du  Dobbs 

de  la  Californie  confirmèrent  au  lieu  de  détruire 
les  affolions  de  Middleton.  On  apprit  que  le  prétendu 
détroit  n’étoit  qu’une  riviere  d’eau  douce , & on  déter- 
mina exactement  jufqu  a quel  point  elle  eft  navigable 
du  côté  de  l’Oueft.  Mais.,  quoique  le  Détroit  de  Wa- 
ger  eût  trompé  nos  efpérances  , ainfi  que  l 'entrée  de 
llankin , qu  on  reconnut  alors  pour  une  Baie  fermée  ; 
quoique  les  autres  argumens  tirés  de  la  direction  qu’on 
fuppofoit  aux  marées  , dans  la  Baie  de  Idudjon  } pa- 
rufTenc  être  fans  fondement,  tel  eft  notre  goût  pour 
une  opinion  une  fois  adoptée , que  même  après  l’expé- 
dition infrudfueufe  du  Dobbs  & de  la  Californie  , 
plufieursperfonnes  crurent  à 1 exiftence  d’un  paffage  par 
quelqu’autre  endroit  de  cette  Baie.  L'entrée  de  Cliejler- 
field  (appellée  auparavant  de  Bowden)  laquelle  gît  entre 
le  foixante-troifieme  & le  foixante-quatrieme  degrés  de 
latitude  ? fut  fubflituée  au  Détroit  de  Wager3  & ceux 
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que  les  premières  tentatives  «Voient  pu  détrom- 
per formèrent  fur  ce  point  les  plus  vives  efpe'rances. 
M.  Eu., s,  qui  rut  du  Voyage  du  Dobbs  & d,.  p, 
Californie , &:  qui  en  a écrit  1 hilfoirc , l’indique  comme 
'S  endroits  ou  1 on  peut  chercher  le  paffage , d’après 
des  motifs  raifonnabUs  ? & avec  de  très-bons  effets  (a); 
, il'cllclue  au®  ^ Baie  Repulje , fitue'e  aux  environs 
oixante-feptieme  degré  de  latitude  ; mais  il  en  parle 

Vec  mo*ns  confiance  : il  fe  contente  de  dire  qu’une 
tentative  faite  de  ce  côte,  doit  approcher  davantage 
de  la  découverte  [b\  Il  avoit  des  raifons  de  mefurer 
nu  fes  termes , car  le  comité  qui  dirigeoit  l’expé- 
\ , J*  Conv  aincu  de  1 impoflibilité  d’elfeduer  le  palîage 
p 1 h ai€  RePulfi  > avoit  refufé  des  vailTeaux  pour  cette 
> Jui  laquelle  il  ne  lui  rejloit  aucun  doute  ( c ). 


écartant  donc  la  Baie  Repulje } où  nous  n’aJ 


(a)  Eîlis * s \t 

v ' Voyage,  p,  388. 

{b)  Ibid . p.  33o> 

(c)  Voyez  la  relation  a tt  . _ 

Vol-2  n 1-2  M n II  u V°yage  par  le  Secrétaire  de  la  Californie  * 

Ucable  , . , iUi-meme  qu  il  croyoit  le  palîage  impra- 

r ’ du  moins  très-difficile  n , . , , 

67  degrés  ‘ ^ on  e trouvent  j au  - delà,  de 

Account  o f tt  1 p 

J Hudfon  j p.  99. 

i orne  T 

l. 
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n avons  aucune  raifon  de  croire  qu’il  exiite  des  entrées , 
les  feules  parties  de  la  Baie,  de  Hudjon  011  l’on  pût 
faire  de  nouvelles  recherches , croient  X entrée  de  Chef* 
terfiehl,  & une  petite  portion  de  côte  entre  le  foixante- 
deuxieme  degré  de  latitude  , & ce  qui  efh  appelle  la 
pointe  méridionale  de  la  grande  terre,  que  le  Dobbs 
& la  Californie  n’avoient  pas  reconnue. 

Mais  ce  dernier  rayon  d’efpoir  ne  tarda  pas  à s’é- 
vanouir. M.  Dobbs  avoit  accufé  hautement  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  de  Hudjon  , de  ne  vouloir  contribuer 
en  rien  à la  découverte  d’un  paflage  au  Nord-Oueft, 
Ôc  le  Public  fembloit  croire  l’accufation  bien  fondée. 
Il  faut  pourtant  rendre  jullice  à cette  Compagnie  ; elle 
équipa  j en  1711 , un  vailfeau  pour  tenter  de  nouveau 
le  palîâge  ail  Nord-Oued:  ; elle  chargea  MM.  Knight  &: 
Barlow  de  la  conduite  du  Voyage,  & on  n’a  plus  entendu 
parler  ni  d’eux  ni  du  monde  qu’ils  emmenerent.  M.  Sc- 
roggs,  qui  alla  les  chercherai,  1 71 2,, rapporta  feulement 
des  preuves  de  leur  naufrage , fans  aucune  information 
nouvelle  fur  l’exidence  du  paifage  que  fes  inftru  étions 
lui  enjoignoient  auffi  de  tenter.  La  même  Compagnie 
envoya  un  autre  vailfeau  &c  une  chaloupe  en  mil  fept 
cent  trente  - fept  , mais  ce  fut  envain.  Si  l’on  fuicita 
des  difficultés  à Middleton  & aux  commandans  du 
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mis  sr  de  la  Californie,  on  doit  convenir  que  le 
Dneftevu-  * le  Comité'  de  la  Compagnie  ^BaU 
deHudfon  ont  bien  réparé  les  fautes  de  leurs  p^d-'- 

CC  U'!S’  o:  £d  ai^  de  prouver  qu’ils  ont  fait  tout 

cc  qu  a voit  droit  d’exiger  le  public  pour  achever  les 
cherches  d’un  pa%e  au  Nord-Oueft. 


Le  Capitaine  Christophe  appareilla,  en  i 76 1 , du 
iou  Churchill , fur  le  (loupe  le  Churchill , & Ton 
oyage  ne  fut  pas  abfolument  infructueux , car  il  re- 
°nnul:  ^ eîU!te  de  Cheflerfield } où  en  general  on  cfpé- 

1 r U?  Pa^a&c  > ^ apres  le  journal  de  M.  Ellis.  Il  revint 
or  cjlu  trouva  leau  moins  (alee  ; il  en  conclut  avec 

quil  netoit  pas  dans  un  de'troic  ; mais  dans 
une  riviere. 


o2ÜTriS^  afin  de  ne  Iai^er  aucun  cloute,  on  lui 
. ^ e rec°rnmencer  le  V oyage  fur  le  même  bâ- 

? , 5 , Norton  fut  charge'  de  le  fuivre  dans  une 

Chal°;Pc-  Le  Directeur  & le  Comité  de  la 

de  f f>a»“le  ,e  ,a  Saie  de  Hud/onfmnt  publier  touc 

M N X d“  CaPita‘“  Chriftophe  & de 

°tton , ainfi  que  la  carte  de  l 'entrée.  Il  paroît, 

lij 
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d’après  ces  documens  authentiques , qu’il  n y avoir  plus 
rien  à reconnoître  dans  l'entrée  de  CheJIerfield.  On 
trouva  quelle  étoit  terminée  par  un  Lac  d’eau  douce, 
à environ  cent  foixante-dîx  milles  de  la  mer  ; on  décou- 
vrit en  outre  que  ce  Lac  a environ  vingt-une  lieues 
de  longueur,  de  cinq  a dix  de  large , & quil  eft  com- 
plettemenc  fermé  de  chaque  côté  , excepté  à l’Oueft 
où  l’on  rencontre  un  petit  ruilTeau.  M.  Norton  & l’é- 
quipage de  la  grande  chaloupe,  ayant  débarqué  pour 
examiner  ce  ruilTeau  ? ils  le  remontèrent  ; ils  virent  qu’il 
aboutit  bientôt  à trois  cafcadcs  qui  font  placées 
l’une  au-deffus  de  l’autre  , & qui  n’offrent  pas  l’eau 
nécefTaire  à un  petit  canot  ; ils  y apperçurent  d’ailleurs 
plus  haut , dans  un  efpace  de  cinq  ou  fix  milles , des 
dos  d’ânes  prefqu’à  fec  d’un  bord  à l’autre. 

Ainsi  fe  terminèrent  les  difputes  fur  l 'entrée  de 
Chejîerfieldy  & fur  le  paffage  dans  l’Océan  occiden- 
tal que  M.  EUis  avoit  fait  efpérer.  L’autre  partie  de 
la  côte,  depuis  le  foixante- deuxieme  degré  de  latitude 
jufqu’â  la  pointe  méridionale  de  la  grande  terre,  où  Ton 
efpéroit  également  trouver  un  paffage  , ont  été  très- 
bien  reconnues  ces  années  dernieres.  C’eft  là  qu’eft 
'{ituée  la  Baie  PiJîol ? dont  l’Auteur  qui  a écrit  le  der- 
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nier  fur  la  probabilité  d’unpaflage  Nord-Oued  [a), 
parle  comme  du  feul  point  de  la  Baie  de  Hudfon 
où  cette  communication  occidentale  peut  encore  exif- 
ter.  Mais  ce  point  a ecé  examiné  aufïï  \ & je  ne  crain- 
diai  pas  d affairer  le  Leêteur  ^ d’après  l’autorité  du  Capi- 
taine Chriftophe,  qu’il  n’y  a point  d’entrée  un  peu 
confiderable  dans  toute  cette  partie  de  la  côte.  Le  Ca- 
pitaine Chriftophe  a même  fait  fur  un  bateau  ouvert 
E tour  du  fond  de  ce  qu’on  appelle  la  Baie  Pijlol 9 

& au  lieu  dun  paffage  dans  la  mer  occidentale,  il  a 
reconnu  qu  elle  ne  fe  prolonge  pas  a plus  de  trois  ou 
quatre  milles  vers  l’intérieur  du  pays. 

Outre  ces  expéditions  par  mer  , qui  démontrent 
il  ne  failoit  pas  chercher  un  paffage  au  Sud  de  foi- 
xante-fept  degrés  de  latitude,  nous  devons  à laCompa- 
e>nie  de  la  Baie  de  Hudjbn , un  Voyage  par  terre  , 
SU1  a jette  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière  , en 
onnant  des  preuves , qu’il  eft  permis  d’appeller  démonf- 
trathes,  fur  }a  hauteur  Nord  à laquelle  dévoient  s’élever 
Es  vaiffeaux  , du  moins  en  quelque  partie  de  leur 


«niîiner^1^^116  ^ Londres,chez  ïefferys  en  1768.  «Il  refte  donc  à exa- 
„de  ,°rllVerture  aPPellée  P^ol-Bay  , qui  fe  trouve  dans  la  Baie 
J°n>  33  pag.  1 22. 
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route , avant  de  pouvoir  paffer  d’un  côte  de  X AmdriqUl 
a l’autre.  Les  fauvages  établis  dans  les  parties  fepten- 
trionales  du  Nouveau  Monde,  qui  viennent  commercer 
aux  forts  de  la  Compagnie , nous  avoient  fait  con- 
noître  une  riviere  appelles  rivière  de  Cuivre  , à 
caufe  de  la  quantité  de  ce  métal  dont  elle  eft  remplie. 
M.  Dobbs  parle  beaucoup  de  cette  riviere  dans  les 
mémoires  * & il  interprète  en  faveur  de  fon  fyftême 
tout  ce  qu’en  difoient  les  Sauvages.  La  Compagnie  vou- 
lant la  reconnoître  d’une  maniéré  précife , ordonna  au 
Gouverneur  du  fort  du  Prince  de  Galles  3 de  faire 
partir  par  terre  un  homme  intelligent  , ôc  digne  de 
confiance  , fous  l’efeorte  de  quelques  Sauvages , habitans 
des  difirids  feptentrionaux  de  X Amérique  ; de  lai 
enjoindre  de  remonter  la  riviere  de  Cuivre  , de  rele- 
ver exadement  fa  diredion , & de  la  fuivre  jufqu’à  la 
mer  où  elle  a fon  embouchure.  M.  Hearne  3 jeune- 
homme  qui  fe  trouvoit  au  fervice  de  la  Compagnie, 
& qui  avoit  été  Officier  de  Marine,  très-propre  d’ail- 
leurs à faire  des  obfervations  pour  déterminer  la  lon- 
gitude & la  latitude,  & à marquer  fur  une  carte  les 
terreins  & les  rivières  qu’il  traverferoit,  fut  chargé  de 
ce  fervice. 

Il  partit  en  effet  le  fept  décembre  1770,  dtt 
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, n,du  PnUCe  * Galks  > Ctue'  fur  la  riviere  C/W- 

:,.P”  C“Tnte'hUit  cin<lu““  minutes 
e at'  11  e>  tv  a raconte  fidèlement  dans  fon  jour. 

nal  chacune  de  les  opérations.  Le  Public  accueille- 

ro>t  ce  journal  avec  intérêt , puifqu'on  y trouve  un 

'^d  lla  h ‘“C  iàns  art  de  la  manière  de  vivre  des 

auvages , du  peu  de  moyens  de  fubftllance  dont  ils 

c pouivus,  & de  la  mifere  extraordinaire,  à tous 

6 s,  des  aivei (es  tribus  qui  n ont  point  de  demeures 

T ' ^ ,5ui  pafleut  leur  trifte  vie  ù parcourir  les 
-trlreux  deferts  & les  lacs  glacés  de  l'immenfe  efpacc 

quatraverféM.Hearne,  & quon  peut  dire  avoir  été 

ajoute  par  lui  à la  Géographie  du  Globe.  En  général, 

• ht  route  au  Nord-Oueft.  Se  trouvant  au  mois  de 

C cehc  loixante-onze  a un  endroit,  appelle 

vaT  J , Wka  ChaS^lfit  deux  bonnes  obfer- 

rat  mo  ^ ^ du  folüL  à midi  > dom  k rélul- 

m;„,/eVndllUe  f°lXame-huit  de§T^  quarante-Jîx 
_•  /SI  °rd  P0,,r  la  fluide  de  cette  place  : fa  loti - 
à i>  ’ n j,fe,  ^ de  vtngt  quatre  degre's  deux  minutes 

CaX  rYniere  c“  11  de  CW* 

à l'o^  e{i  “ ;rC  jCUX  Juilletl  & marchant  toujours 
h treize  r ^ attclSn't  la  riviere  de  Cuivre 
tente  de  î V fM  blCn  et°‘W  de  k trouver  fi  diffé- 

a defcnption  des  Sauvages  ; car  loin  de  pou- 
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voir  porter  un  vaiffeau  , elle  ed  à peine  acceflîMe  a 
un  canot  Indien  : trois  cafcades  encombrées  par  des 
bas  fonds  & des  dos  d’ane  de  pierre  fe  montrèrent  a 

lui  toutes-a-la-fois. 

Al  Hearne  commença  ici  à reconnoitre  la  rivière. 
Il  continua  fon  travail  jufqu’a  l’embouchure , près  de 
laquelle  les  Sauvages,  dont  il  étoit  accompagné,  mal- 
facrerent  vingt  - un  Eskimaux , qu’ils  furprirent  dans 
leurs  tentes.  M.  Hearne  décrit  ainfi  fon  arrivée  au  bord 
de  l’Océan.  a Lorfque  mes  Sauvages  eurent  pillé  tout 
}c  cuivre  , &c.  qu’ils  trouvèrent  dans  les  tentes  des 
„ Eskimaux  , ils  fe  montrèrent  difpofes  de  nouveau  à 
„me  donner  des  fecours , pour  achever  la  reconnoif- 
» [ance  de  la  rivière } je  voyois  alors  la  mer  qui  fe  pro- 
nlongeoit  du  Nord-Oued-quart  Oued  au  Nord-Ed, 
„ à la  didance  d’environ  huit  milles.  Ce  fut  fur  les  cinq 
„ heures  du  matin  du  17,  que  je  repris  mon  travail: 
„ jc  ne  tardai  pas  à arriver  à l’embouchure  de  la  rivière :î 
51  je  m’apperçus  de  plus  en  plus  quelle  n’étoit  pas  navi- 
55  gable , & qu’il  étoit  impodible  de  la  rendre  telle  i 

car  je  la  crois  par-tout  remplie  de  bas-fonds  & de 
„ cafcades , & , à (on  entrée  dans  la  mer , elle  déboiii 
5i  che  fur  une  portion  applatie  ou  à fec  de  la  côte» 
jvLç  flot  venoit  de  finir  a la  marque  lailfée  fur  les  bords 

j?  de  la  glace  j 


GENERALE.  Ixxlij 
"delà  glace , me  fit  juger  qu'il  s'élève  de  n à 14 
» pieds  ec  qu'il  pénètre  à peine  dans  la  rivicre.  En 
” effet  3 leau  de  la  riviere  nétoit  point  du  tout  fau- 
55  matre, niais,  d apres  la  quantité  confidérable  d os  de 
inej  & de  peaux  de  veaux  marins,  que  les  Eski- 
wmauxavoient  dans  leurs  tentes,  d’après  la  multitude 

” ,Ae  Veaux  IJlarins  que  j’apperçus  fur  la  glace  , je  fuis 
^ Lir  que  c etoit  1 Océan  ou  un  bras  de  l’Océan.  La 
a 1 embouchure  de  la  riviere,  me  parut  remplie 
s & de  bas-fonds  auffi  loin  que  je  pus  voir  avec 
”une  lunette  de  poche  : la  glace  nétoit  pas  encore 
rompue  > elle  commençoit  feulement  à fondre , à 
aviron  trois  quarts  de  mille  de  la  côte,  & à peu  de 
” ««tance  autour  des  îles  & des  bas-fonds. 

”u  f RECONNOISSANCE  de  la  riviere  fut  achevée  vers 
,,  i 1CUre  du  matin  au  i 8 ; mais,  à ces  hautes  lati- 
i J *•  a «ttc  epoque  de  1 année,  le  fol eil  eff  tou* 
” luie  ^CZ  e^CVe  ^Ur  ^ korizon.  J’eus  alors  une  petite 
” & 1 " UnC  ^mme  ePa^e’  & jugeant  que  la  riviere 

«an  \ pcuvoient^  a aucun  égard  , être  de 

q e qu  uti  lté  je  ne  crLls  pas  devoir  attendre  le  beau 

pour  obferver  élément  la  latitude.  Mais  je 
«&les  m n°inS  extra°jrdinaires  pour  marquer  la  route 

jolTï™ que  * avois  parcourues  » dcPuis  Conëe- 

' k 


5} 

55 


55 


Ixxiv  INTRODUCTION 

r>  Catha-  Wha-Chaga , où  je  fis  deux  bonnes  obferva- 
55  dons , & on  peut  compter  que  je  ne  me  trompe  pas 
55  de  vingt  milles  lur  la  latitude.  55 

La  Carte  qu’a  drefie  M.  Hearne  durant  fon  inte- 
reflant  Voyage , ôc  qu’on  nous  a permis  de  copier  fur 
notre  Carte  générale  , indique  l’embouchure  de  la 
riyiere  de  Cuivre , à 72  degrés  de  latitude,  & plus  de 
% j degrés  de  longitude,  à lOueft  du  Fort  d’où  il 

partit.  ( cl ) 

On  sent  tout  le  prix  des  decouvertes  de  ce  Voyage. 
Il  en  réfulte  que  le  Continent  de  Y Amérique  feptentrio - 
nale  fe  prolonge  beaucoup  au  Nord-Ouefi  de  la  Baie 
de  Hudjon , puifque  M.  Hearne  fit  près  de  1300  milles 
avant  d’arriver  à la  mer.  Il  (e  porta  à près  de  600 
milles  à l’Oueft  de  la  côte  de  la  Baie  de  Hudjon  (b)j 


(a)  M.  Hearne  ne  fut  de  retour  au  Fort  du  Prince  de  Galles , 
que  le  30  Juin  177 2.  .Son  Voyage  avoit  été  de  19  mois.  Les  fatigues 
& les  peines  extraordinaires  qu’il  fouffrit , & le  fervice  diftingué  qu’il 
rendit  à la  Compagnie,  furent  dignement  récompensés  j il  eft  aujourd’hui 
Gouverneur  du  Fort  du  Prince  de  Galles  3 où  il  a été  fait  prifonnier  par 
les  François  en  1782,  & où  il  eft  retourné  l’été  dernier. 

(£)  La  Compagnie  de  la  Baie  de  Hudfon  a un  Comptoir,  appelle 
Hudfon  ’ s Houfe  , à plus  de  500  milles  dans  l’intérieur  du  pays , par 
5 3 degrés  32  fécondés  de  latitude , & 106  degrés  27  min.  30  fec;  de 
longitude. 
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& pluficars  faits , rapportés  dans  fon  Journal , indi- 
quent que  les  Sauvages,  qui  lui  fervoient  de  Guides, 
favoient  que  l 'Amérique  s’étend  bien  plus  loin  de 
ce  cote.  Lun  de  ces  faits  nous  offrant  d’ailleurs  une 

peinture  frappante  de  la  vie  fauvage , je  l’ai  tranferis 
dans  la  note,  (a) 


tr,(a)Len  Janvier  1772 , mes  Sauvages  chafferent  -,  quelques-uns  d’en-' 
reux  apperçurent  des  traces  fur  la  neige-,  &,  les  ayant  fuivi  long-tems, 
is  arrivèrent  à une  petite  cabane,  où  ils  trouvèrent  une  Jeune  femme: 
i s 1 amenèrent  à nos  tentes,  &,  apres  lavoir  interrogée,  ils  furent  qitelle 
«oit  de  la  race  des  Indiens  de  l’Oueft,  furnommés  Dog  Ribbed  ( Côte 
(jl  ^^e,n,  V cllie^e  av°it  «e  faite  prifonniere  par  les  Aratha-P efcow 
letc  de  1/70;  que,  lorfque  fes  vainqueurs  arrivèrent  près  de 
, iai0^t  Pendant  lete  de  1771 , elle  fe  fauva  avec  le  projet  de  retour- 
, 'ns  ^ Pa^r'e  » mais,  comme  elle  en  étoit  fort  éloignée,  & qu’011 
^voit  amenée  ici  en  pirogues , fur  des  rivières  & des  lacs  d’une  direction 
ueufe  , elle  avoit  oublie  le  chemin  , & elle  avoit  vécu  dans  la. 
petite  cabane  depuis  le  commencement  des  neiges.  D’aprcs  fon  compte 

Pefeo  S et0'ent  ^c<Ht'lees  ’ ‘J  paroît  quelle  avoit  quitté  les  Aratha- 

P vers  le  rn^'eu  du  mo‘s  de  Juillet,  & qu’elle  n’a  voit  pas  vu  une 
g 1 lia'lne  depuis  ce  tems  - là.  Elle  avoit  pourvu  à fa  fubfif- 
r 5 P-enant  ^ans  d°s  filets  des  lapins , des  perdrix  & des  écu- 
ui  s -,  e e le  portoit  alors  fort  bien  -,  elle  n’étoit  pas  maigre,  & je  ne 
«s  pas  avoir  \u  de  pllIS  belle  Indienne,  dans  aucune  partie  de! Amé~ 
^ Septentrionale.  Elle  avoit  été  réduite  à convertir  en  filets  les  nerfs 

lui  av  ’ 5 ^ ^CS  PaPlns’  & fourrure  de  ces  quadrupèdes 

la  E’0*  Pr°Cm‘é  deS  vêtemens  très-chauds  pour  l’hiver.  Quand  elle  prit 
- e^c  11  emporta  autre  chofe  , qu  environ  cinq  pouces  d’un  * 
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Ce  que  je  publie  ici  pour  la  première  fois,  d’une 
maniéré  authentique,  touchant  les  découvertes  faites 
par  la  Compagnie  de  la  Baie  de  Hudfbn  , étoic  très*, 
connu,  en  1776  > du  premier  Lord  de  l’Amirauté  V 


cercle  de  fer,  dont  elle  voulait  foire  un  couteau , une  pierre  à aiguifer, 
quelques  pierres  à fa! il , des  fubftances  propres  à allumer  du  feu,  telles 
qu’une  efpèce  d’amadou , fi 'c.  j environ  un  pcuce  & demi  de  la  pointe  d’un 
dart  en  fer,  dont  elle  forma  une  alcne.  Elle  fut  à peine  dans  nos  tentes, 
qu’une  dixaine  de  mes  Sauvages  fe  battirent  à coups  de  poings,  pouf 
favoir  qui  l’obtiendroit  pour  femme.  Elle  raconta  que  les  Aratha - 
Pefcow  s’ëtoient  glilfés,  durant  la  nuit,  dans  les  tentes  de  fa  Tribu, 
au  moment  où  chacun  de  fes  Compatriotes  fe  trouvoit  endormi,  & 
qu’ils  avoient  maflâcré  tout  le  monde , exceptées  elle  & trois  autres 
jeunes  femmes.  Son  pere,  fa  mere  & fon  mari,  qui  étoient  dans  la 
même  tente  quelle , furent  tues.  Elle  enveloppa  fon  enfant  dans  un 
paquet  d étoffé, la  nuit,  &,  fans  être  apperçu  , elle  l’emporta  avec  elle', 
mais,  lorfqu’elle  fut  arrivée  à l’endroit  où  les  Aratha  - Pefcow  avoient 
laillë  leurs  femmes , endroit  qui  ne  fè  trouva  pas  éloigné , le  jour  com- 
mençoit  à luire,  & les  femmes  de  fes  Vainqueurs  ayant  examiné  tout 
de  fuite  fon  paquet,  elles  découvrirent  l’enfont,  quelles  lui  enlevèrent, 
& qu  elles  mirent  à mort.  La  relation  de  cet  événement  affreux  ne  pro- 
duifit , fur  mes  Sauvages,  d’autre  impreffion  que  celle  du  rire.  Sa 
patrie  était  fi  loin  à V Ouejl , quelle  difoit  n’avoir  jamais  vu  de  fer, 
ou  aucune  efpèce  de  métal , avant  qu’on  l’eût  fait  prilonniere  : les  Indiens 
de  fa  Tribu  fabriquent  leurs  haches  & leurs  eifeaux  avec  des  cornes  de 
cerf  ; leurs  couteaux  avec  de  la  pierre  ou  des  os  ; leurs  traits  font  armés 
d’une  forte  dardoife,  dos  & de  corne  de  cerf  j & les  inftrumens  avec 
lefquels  ils  travaillent  le  bois , ne  font  autre  chofe  que  des  dents  de 
«aftor,  IL  ont  fouyent  oui  parler  des  matières  utiles  que  les  peuplades  ' 
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& la  liaifon  intime  de  ces  découvertes  avec  le  plan  du 
troifième  Voyage  de  Cook , dirigea  les  inftmdtions  qui 
turent  données  à ce  Navigateur.  ^ 


' TV  1 * 

est-il  pas  clair  maintenant  que  l’article  des  inf- 
tructions  données  a M.  Cook  , par  lequel  on  lui  enjoi- 
fcUoit  de  ne  pas  perdre  fin  terns  à reconnaître  des  rivières 
d^s  entiees  9 ou  pour  quelque  caufi  que  ce  fût  3 
avant  d’être  arrivé  h 65  degrés  de  latitude , était 
tres-judicieufe?  puifqu  on  avoir  des  preuves  indubitables 
qu  1 n exidoit  point  de  paffage  à la  hauteur  de  la  Baie 
biudloiij  & que  j s il  etoit  poltible  d’eflfedtuer  un 
paflage  en  tout  ou  en  partie,  les  vaiffeaux  feroient  obligés 

t “kv£r  aU  Nord  7^  parallèle , point  où 

Hearne  rencontra  la  mer. 

ticledUR-  M°NTRER  cncore  mieux  la  juflefTe  de  cet  af-" 
iulu  actions , je  puis  ajouter  que  Behring  ayant, 

1 3 fuivi  le  Continent  d AJie  3 julqu  a 67  de 


etablies  à ITft,  tirent  des  An  1 • 

*****  de  nos  Forts , porfr  f"  ^ de  che*her  à * raP~ 

°pbl;gés  retirer  davantage  ^ f°fi 

P ejcow  . 0ll-  . . , derrières,  pour  éviter  les  J rat  ha- 

Journal  man  r ^ ^ lila^acrcnt  une  quantité  coufidérable» 

nanufiru  de  M, ; hearne. 
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latitude , il  étoit  à defirer  que  M.  Cook,  s’approchant 
de  ce  parallèle,  fe  mîr  en  état  de  nous  rapporter  des 
informations  plus  authentiques  que  celles  qui  circü- 
loient  alors  en  Europe  fur  la  pofition  relative,  & la 
proximité  des  deux  Continens  : il  éroit  même  abfolu- 
ment  néceffaire  de  connoître  la  pofition  relative  & la 
proximité  des  deux  Continens , avant  que  la  poffibilité 
de  la  navigation,  dans  une  direction  quelconque  au 
Nord,  entre  la  mer  Pacifique  ôc  l’Océan  Atlantique, 
fût  déterminée. 

Ce  n’est  pas  tout  -,  les  recherches  dans  une  latitude 
inférieure,  qu’indiquent  les  Partilans  des  prétendues 
découvertes  de  l’Amiral  de  Fonte  (fi  toutefois  il  y a encore 
de  ces  Partifans  ) , ont  été  faites  d’une  maniéré  fatisfab 
fante.  Les  Efpagnols,  que  nos  derniers  Voyages  ont  excité, 
& auxquels  nos  vifites  multipliées,  dans  l’Océan  Paci- 
fique, ont  donné  un  foible  goût  pour  les  entreprifeS 
de  cette  efipèce,  ont  fuivi  plus  d’une  fois  nos  vaifleaux, 
au  milieu  des  îles  fituées  fous  le  Tropique  aufiral  : ils 
ont  aulfi  ordonné  des  expéditions , pour  reconnoître  lô 
Continent  d’ Amérique , jufquau  Nord  de  la  Ccih - 
forme.  On  regrette  que  des  raifons  quelconques  ai ctrf 
empêché  le  Cabinet  de  Madrid  de  révéler  complète? 
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ftent  les  operations  de  fes  Navigateurs,  & d'imiter  la 
noble  franchie  quont  adopté  les  autres  Nattons.  Par 
bonheur  Ai.  Daines  Barnngton  eft  venu  à bout  de  le 
procurer  un  Journal  authentique  du  dernier  Voyao-e 
ses  pagnols  a la  côte  à,'  Amérique  fait  en  1775. Ce 

,2,’"“^  donne  des  détails  d'une 
véritable  importance  pour  la  Géographie,  & on  y a 

renvoyé  plus  dune  fois  dans  les  notes  de  celui-ci;  il 

lln|TU1  t0Ut  Prc'clei1!t , en  ce  qu’on  y trouve  la  recon- 
‘ ance  de  quelques  parties  de  la  côte  dont  M.  Cook , 
«etc  par  des  vents  défavorables,  n'a  pu  approcher 
V-  extrait  luivanc,  tiré  de  ce  Journal,  fermera  la  bouche 

feéti  0 voudront  reprelencer  comme  une  impei- 
a 1 dans  le  Voyage  de  M.  Cook,  l'occafion  qui 

-rquede^er  la  côte  d 'Amérique  fous  la 
(je  p c lfc>nee  aux  pretendues  découvertes  de  TAmiral 
,5j Détro''  1 ^ous  entreprîmes  alors  de  trouver  le 
” fion  C 6 Fonte  y quoique  nous  n’euf- 

s encore  découvert  ï Archipel  de  Saint - 

„ ^ ,a  travers  lequel  on  difoit  que  ce  Naviga- 
teur avoir  paflT'  n . . 1 

„ n ^ • Uans  cette  intention  3 nous  exami- 
nes toutes  les  Roi.  « , r 1 

” la  rA,  q ,es  & t0Utes  les  ^uohtés  de 

Ote,  & nous  doublâmes  tous  les  Caps  que  nous 

-nuit  S fiapt>erCeV0ir  = nous  étions  en  panne  la 
J ahn  de  ne  point  départir  cette  entrée  fans  le 
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55  voir  : d’après  ces  précautions  y & d’après  un  vent 
5?  de  Nord-Ouefl , qui  nous  étoit  fi  favorable  9 on  peut 
55  ajfiurer  qu’il  n’y  a point  de  détroit  (a).» 

Les  Efpagnols  fe  vantent,  dans  ce  Journal  cc  de 
55  s’être  élevés  jufqu’à  cinquante-huit  degrés  de  latitude , 
55 bien  au-delà  du  point,  ou  les  autres  Navigateurs 
55  avoient  pu  arriver  dans  ces  mers  (Z»).i5  Sans  vouloir 
diminuer  le  mérite  de  leurs  opérations^  on  nous  per- 
mettra de  dire  que,  comparées  à celles  de  M.  Cook, 
dont  on  publie  ici  l’Hiftoire , elles  paroîtront  bien 
peu  confid érables.  Outre  le  relèvement  de  la  terre 
fituée  dans  l’Océan  Indien  auftral , que  M.  de  Ker- 
guelen avoir  reconnu , en  deux  Voyages , d une  ma- 
niéré imparfaite  ; outre  des  découvertes  importantes 
dans  l’Archipel  des  îles  des  Amis;  outre  la  décou- 
verte du  grouppe  des  îles  Sandwich , fituées  dans  la 
partie  feptentrionale  de  l’Océan  Pacifique , & dont  les 

— » ' '■l-'  — ----  - 

(a)  Journal  d’un  Voyage  fait  , en  1775 , par  Don  Francifco-Anto-i 
nio  Maurelle,  dans  les  Mifcellanies  de  M.  Barrington , pag.  508. 

(b)  Ibid.  pag.  507-  Le  Journal  de  Maurelle  nous  apprend  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  quelque  tems  auparavant , un  autre  Voyage  à la 
côte  à Amérique;  mais,  que  lors  de  cette  première  expédition,  ils  ne 
s’élevèrent  pas  au  Nord,  au-delà  de  55  degrés  de  latitude. 

relations 
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relations  des  premiers  Navigateurs  n’offrent  pas  la 
plus  legere  trace , la  levure  de  cet 

que  , dans  un  feul  ete , M.  Cook  a découvert  une 
pouion  oeaucoup  plus  grande  de  la  côte  Nord-Oueft 

d OIT*1""’  qUe  ks  ErPaS,lols  n'c™  pu  le  faire  en 
M ans  «quoiqu’ils  (oient  e'tablis  ante  environs. 

OOC  a auffi  prouve  que  Behring  & Tfchirikoff 
^couvrirent  réellement  le  Continent  d ’ Amérique  en 

c ’ * a Qetcl®ine  de  plus  la  prolongation  de 
Continenr  à l’Oueft  , en  face  du  Kamtchatka; 
vente  que  des  Faifeurs  de  Géographie,  voués  à des 
un.es  avons  ne  vouloient  point  du  tout  croire  (a) , 
°“  rcSardoit  comme  détruite  par  les  décou- 

udmife  (Ï;.reC<lnteS  deS  RuffeS’  1“°^“  M»U*r  IcÛ. 


BAri4„,  Campbd‘.  dit  ’ “ H*rt  d»  Voyage  fit  pa 

unautorifep  , . évident  que  la  découverte  de  Behriiv 

’> dirent  de  l'.,.,1' °‘ue  1,1  c°te  » ■•quelle  il  » touché,  foit  le  Cou 
( b ) Voye,  |.,  T."  l!U'"r"malc-  » 

*1  ■ de  I’origi  'ZT“v<-°mtrUS  *'  M- Coxe-  P-  «5 

'"««  d»s  l’hémifpM„  /',‘i“rS  dc  Gio«nPhie  ••"  Cou 

I1  f»ut  obferver  que,  É ; r & des  dans  I'hémi/phère  Nord 

'es  '«•«  auilrales  imagb*”  l*  *“  fe  Prcmiers  Vojn*» 

dans  fa  troilîème  expédition 7°^  cc,,e  l*«e.  «■ 

en  renipli!iant  i„  n.  r \ lCS  mers  du  Nord  imaginaires  , â 
■*»  J/  * P“  “ °"  !“  f“PP»fei'.  d«  cotes  de  XAmi 

Tome  J1  “tCS  P'U  “ à r°lKft  & “ Nord- 
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Si  l’on  en  excepte  quelques  portions  peu  confi cu- 
rables , il  a d’ailleurs  détermine'  la  véritable  pofitioti 
des  cotes  occidentales  de  V Amérique  , depuis  le  qua- 
rante-quatrième jufqu’au  foixante- dixième  degré  de 
latitude  ; il  a déterminé  de  plus  la  pofition  de  l’extré- 
mité Kord-Eft  de  l’Ajie,  en  confirmant  les  décou- 
vertes faites  par  Behring  en  1718  & en  y ajoutant 

de  nouvelles  découvertes  trés-étendues  : il  nous  a rap- 
porté des  détails  plus  authentiques  fur  les  îles  fituées 
entre  les  deux  continens,  que  ceux  qui  nous  venoient 
des  Négocians  du  Kamtchatka , à qui  Behring  avoir 
infpiré  le  courage  de  s’expofer  fur  cette  mer  (a).  La 

(a)  Les  PaiiTes  doivent , en  ce  point , beaucoup  à V Angleterre.  Il 
efl:  allez  fingniier  qu  un  de  nos  Compatriotes , le  Docteur  Campbell 
(voyez  Ton  Edition  des  Voyages  de  Harris,  vol.  II,  pag.  1021  ),ait 
confervé  plulieurs  détails  précieux  du  premier  Voyage  de  Behring, 
dont  M.  Muller  lui-même  ne  parle  pas  •,  quune  Hiftoire  de  leurs  der- 
nières découvertes  ait  été  publiée,  pour  la  première  fois,  par  un  autre 
de  nos  Compatriotes  ( M.  Coxe  ) , & que  les  vaifleaux  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  aient  traverfé  le  Globe  en  1778,  pour  confirmer,  à 
l’Empire  de  Ruffie,  la  poffeffion  de  près  de  30  degrés,  c’eft-à-dire  , de 
plus  de  600  milles  du  Continent  d ’A/îe , que  M.  Engel,  égaré  par  Ton 
enthoufiafme  pour  la  découverte  d’un  paliage  au  Nord-Eft , retranchoit 
fur  la  longueur  de  ce  Continent  à l’Eft.  Voyez  fes  Mémoires  Geogra' 
phiques  , &c.  imprimés  à Laufanne  en  1765.  Au  refte,  ces  Mémoires 
de  M.  Engel  contiennent  des  faits  inftruétifs  , & plufieurs  de  fes 
affermons,  fe  trouvent  confirmées  par  les  découvertes  de  M.  Cook  fur 
la  côte  d’Amérique. 
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pofition  relative  de  XAJie  & de  ÏAmM<pt  y { 

xcc  & la  reconnoiffance  fa, te  par  lui  des  bornes  étroites 
qui  fcparent  1 ancien  & le  nouveau  monde,  ont  jctté 

“ T iur  cette  Partie  importante  de  la  Géographie 
reçu  le  problème  embarraflant  de  la  population  dé 
nierique , par  des  Tribus  dénuées  de  moyens  nécet 
ail*CS  Pour  enCreprendre  de  longues  Navigations  : enfin, 
ce  i ^ °^et  ^on  voyage  ait  manqué; 

aut  de  fucces  procurera  lui-même  un  grand  avan- 

;TC  a toutes  les  Nations  de  la  terre  , puifqu  il  nous 
ique  es  obfiacles  que  doivent  attendre  les  Naviga- 
qui  eflàyeront déformais  daller  aux  h idesorien- 
îaUs  Par  le  Détroit  de  Behring. . 

in  LIEU  C1°*rc  qnon  ne  regardera  pas  comme 
i e ou  trop  longue  la  récapitulation  de  nos  Voyages 

ZnT  “ dCrn’Cr  de  Cook  » & qu’on  pen- 

Ces  obfeév CmC  ^ PléC'S  dC  “ der‘,icr  V°yage- 
dations  donneront  une  jufte  idée  du  vafie 
pian  de  dém,,..  , , 

t «ouvertes  exécuté  par  ordre  de  Sa  Majefté  i 

^ pui.qu°n  avoic  un  grand  butj  & que  cebut  # ^ 

V P u près  rernph  j ,[  ne  fcra  pas  nAeffaire  de  prou- 

rechiaU?riere  ~ 4- élevés , qi!  ces 
ï[  y ^nt  Ll  Procurcr  une  infinité  d’avantages. 
> a à autres  fans  douce  qui  trop  défians  de  leur 
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propres  lumières,  ou  trop  indolens  pour  s’en  fervir? 
voudroient  qu’on  fit  naître  leurs  reflexions  & qu’on 
indiquât  ces  avantages  : c’eft  pour  ceux-ci  que  j’entre- 
rai dans  les  details  fuivans.  S il  Te  trouve  des  hommes 
qui  ne  mettent  pas  un  grand  prix  au  plan  ou  à l’exe- 
cution de  nos  derniers  Voyages  , ce  que  je  vais  dire 
pourra  les  convaincre  de  leur  méprife  , ou  du  moins 
arrêter  les  effets  de  leur  jugement  défavorable. 

* 

i.°  C’est  un  grand  avantage  pour  le  Monde  entier 
que  la  reconnoiffance  des  parties  du  Globe  les  moins 
connues  a faite  en  dernier  lieu  par  nos  vaiffeaux,  ait 
détruit  ces  théories  imaginaires  qui  pouvoient  donner 
lieu  à des  expéditions  înfru&ueufes. 

Après  les  infatigables  & inutiles  croifleres  de 
M.  Cook,  dans  tous  les  coins  de  l’hémifphere  auflral; 
qui  s’avifera  déformais  de  faire  attention  aux  rêveries 
jngénieufes  de  Campbell , du  Préfident  de  Broffes  & 
de  M.  de  Buffon  ? Qui  efpérera  établir  avec  le  Conti- 
nent auftral  ce  commerce  que  l’imaginatien  de  Mau-’ 
pertuis  nous  à peint  ? Pourra-t-on  s’empêcher  de  rire 
lorfqu’on  lira  dans  fes  ouvrages  , que  ce  Continent 
égale  au  moins  en  étendue  tous  les  Pays  civilifés  de 
Oiémifphere  feptentrional  connu  ? qu’on  peut  y trouve* 
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des  hommes,  des  animaux,  & toutes  fortes  de  produc- 
tions d'une  nouvelle  elpèce  & y faire  des  découvertes 
qui  ouvriront  au  commerce  des  fources  inépuifables  de 
richeffes.  (a)  On  peut  hardiment  aujourd’hui  déconfeillce 
toutes  les  expéditions  dans  cettepartie  du  Globe,  oui  m- 
trépidé.  Cook , au  lieu  de  cette  terre  de  fées  quon  pro- 
mettait aux  Navigateurs , a trouvé  feulement  des  rochers 
hériles  qui  offrent  a peine  une  retraite  aux  pinguins  8c 
aUx  veaux  marins,  des  mers  effrayantes  & des  montagnes 
de  glace , qui  occupent  fefpace  immenfe  où  l’on  pla- 
çok  ce  paradis  imaginaire  : voilà  en  effet  les  feuls 
rrefors  qu  on  rencontrera  à la  fuite  des  fatigues  8c  des 
dangers  dune  pareille  expédition. 


Quant  à fhémifphere  feptentrional , M.  Dobbs 
^roit-il  venu  a bout  de  faire  un  feul  profélyte?  feroit- 
P venu  a faire  entreprendre  deux  expéditions  diffé- 


( <7^  Voyez  la  Lettre  de  Maupertuis  au  Roi  de  Pruffe.  L’Auteur  du 
r ,PrCCèd:  ,C  V°W  de  M-  * Bougainville  aux  îles 
lerift’"  ^ IeCoytinenta«ftral,  dont  il  avoue  toutefois  que 
le  ténroi  ^ ^ ks  conledui‘es  des  Philofophes,  que  fur 

quairées^  ^ "3  °^aScursJ  renferme  8 ou  io  millions  de  lieues 
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rentes  ? aurait- il  été  encouragé  par  l’Adminiftration  à 
l'égard  de  Ton  pafîage  favori  par  la  Baie  de  Hudjon , 
fi  la  reconnoiffance  des  côtes  de  cette  Baie  par  le 
Capitaine  Chriftophe  , & le  Voyage  de  M.  Hearne, 
qui  a traverfé  toute  la  portion  du  Continent  d’ Amé- 
rique fituée  fur  les  Derrières,  avoient  précédé  fes  Polli- 
citations? Quand  on  aura  lu  l’ouvrage  que  je  publie, 
on  pourra  juger  fi  , après  les  découvertes  de  M.  Cook 
& de  M.  Clerke,  au  côté  occidental  de  f Amérique, 
après  la  defeription  qu’ils  nous  ont  procurée  du  Détroit 
de  Behring , il  ferait  raifonnable  d’eflayer  de  nouveau 
de  pénétrer  dans  l’Océan  Pacifique  par  le  Nord. 

t.  Nos  derniers  Voyages  ne  ferviront  pas  feule- 
ment à prévenir  des  expéditions  inutiles,  ils  diminue- 
ront les  dangers  5c  les  detrefïes  qu  on  éprouva  jadis 
dans  les  mers  qui  fe  trouvent  fur  la  route  du  Commerce 
&c  de  la  Navigation  aôtuels.  En  combien  d’occafions 
n’ont-ils  pas  rectifié  les  méprifes  des  premiers  Naviga- 
teurs, fur  la  véritable  pofition  des  endroits  importans  ? 
Que  de  faits  ne  nous  offrent-ils  pas  pour  la  carte  des 
variations  de  1 aimant?  Pourroit-on  compter  les  obier- 
varions  authentiques  qu’ils  nous  ont  procuré  fur  la  ma- 
niéré de  conduire  un  vaiffeau  le  long  des  côtes  dange- 
reufes,  les  paffages  étroits,  les  courans  & les  bas-fonds 
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de  10c«n  At  antique  & de  la  mer  Pacifique  > Et  ce 
qm  eft  bien  préférable  encore,  combien  ne  nous  ont- 

J [3: . COnUOÎtre  de  nouvelles  Baies,  de  Havres  & 
e ouillages  ou  les  navires  peuvent  le  réfugier , 8c 

°U,  CS  c4uip3ges  peuvent  trouver  des  rafraîchiffemens  > 
v eQU®eratl°n  de  ces  divers  avantages  m’oblicreroit 
‘ an  crire  une  grande  partie  des  journaux  de  nos 
^ nandans,  qui  vont  devenir  chers  à tous  les  Navi- 
o s que  le  commerce  ou  la  guerre  conduiront  fur 
a meme  route.  Chacune  des  Nations  adonnée  à la 
arme  profitera  de  ces  découvertes , mais  la  Grande - 

stagne,  qui  fait  un  commerce  fi  étendu  , fera  la 
première  a en  recueillir  les  fruits. 

D après  toutes  ces  infïruaions  qui  doivent  dimi- 

fe  il  3 Crainnte  dcs  lonSS  V°yages  , ne  peut-on  pas 

on  eflT  aU  flattCUr  efp°ir  s ^UC  même  de  nos  îours 
merce  ? >?  ^UCC^S  de  nouvePes  branches  de  coin- 
rrouvé  d^  C°Ura§eux  Pécheurs  de  la  baleine  ont  déjà 

de  pénétreTr  T PCdt  n°mbre  d’années , le  moyen 

,ouvdlesZtrAtkm‘qU?UftralC'’  &C!Uifait 

poir  j . . “îue  s ouvrira  le  commerce  fi  l'ef- 

Si la Gr  UUtu’lr  l’efprit  des  découvertes? 

d autres  P rop  eloignee  de  ces  climats, 

^uples  commerçai»  tireront  fûrement  parti 
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cîe  nos  travaux.  Il  y a lieu  de  croire  cjue  les  Rufles* 
éclairés  par  nous  fur  la  pofition  6e  retendue  delà  côte 
occidentale  de  X Amérique,  ne  tarderont  pas  à fe  rendre 
des  îles  des  Renards  à la  riviere  de  Cook  6e  a l 'entrée 
du  Prince  Guillaume;  6e  fi  Y E [pagne elle- m ê me  n’eft 
pas  tentée  de  faire,  des  fourrures  qu’offre  Y entrée  du 
Roi  George j une  fource  dç  richefles  pour  fes  ports  du 
Mexique , fi  elle  ne  fonge  point  à les  porter  aux  Chi' 
nois  fur  fes  vaiiTeaux  de  Manille  , on  peut  dire  avec 
vraifemblance  que  des  navires  partiront  de  Cantofl 
pour  aller  chercher  en  Amérique  ces  articles  précieux , 
que  les  habitans  de  la  Chine  n’ont  reçu  jufqu  a préfent 
que  par  le  long  & difpendieux  détour  du  Kamtchatka 

& de  Kiachta . 

v m » 

Il  y a lieu  d espérer  que  notre  fiècle  lui-même 
profitera  de  ces  avantages  ; mais  fi  nous  portons  nos 
regards  fur  1 avenir  & les  révolutions  futures  du  corn- 
merce , fi  nous  nous  rappelions  les  divers  change  mens 
quil  a déjà  éprouvés,  il  eff  vraifemblable  qu’il  finira 
par  s’ouvrir  une  route  au  milieu  des  vaftes  pays  avec 
Icfquels  nos  voyages  ont  trouvé  une  communication , 
6c  on  aura  bien  des  raifons  d’appliquer  la  remarque 
de  M.  Cook,  à l’égard  de  la  Nouvelle-Zélande,  à 
d’autres  contrées  reconnues  par  lui  : w Si  elles  font  fort 

éloignées 
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” éloignées  de  la  route  aduelle  du  commerce,  il  eft 
« impoffible  de  dire  le  parti  que  tireront  les  fiècles  fu- 
” turs 3 des  découvertes  de  celui-ci  (a).  „ Sous  ce  rap- 
porc  1 udl1Ce  de  nos  derniers  Voyages  eft  donc  incon- 
a c,  & I Hiftoire  de  leurs  opérations,  que  ces  vo- 
^nies  vont  terminer , a les  plus  juftes  prétentions  à être 
quahhee  de  ^ * aV/j  puifqu  elle  offre  des  informa- 
is très-intére (Tantes  à la  poftérité  la  plus  recalée. 


5.  En  supposant  toutefois  que  le  réfultat  de  nos 
oyages  de  découvertes  , a donné  lieu  à un  efpoir 
toéi . des  avantages  de  commerce  qui  en  rélulteront 
pour  notre  fiecle , ou  qui  doivent  fe  développer  ma- 
Qwellement  à une  époque  éloignée,  ils  méritent  beaucoup 
r b 3 PU1  4U  lls  ajoutent  au  fond  de  nos  connoifr 
ur  des  oojets  dignes  de  1 attention  de  tous  les 
pou  c\^  ^c^a^res-  Il  eft  beau  de  déployer  nos  facultés 
rer  d 1 °UVr^r  ^es  methodes  ingénieufes,  de  nous  aflu- 
les  ' 1 ^ran<^eur  diftance  du  foleil  ; de  fuivre 

uftons  dune  nouvelle  planète  ou  l’apparence 
comete,  afin  decendre  nos  lumières 


(y)  Voyez  Je  fecon<}  VoyaçB  de  Cr,r>V  i t j 

1 original.  ; b ne  c^o.oic , volume  I , pag.  92  de 

Tome  T 

•*-  » 


m 


xc  INTRODUCTION 

fur  la  théorie  de  l’Univers  , dont  cet  afire  eh  le  centfc 
commun  > de  porter  nos  audacicufcs  recherches  dan5 
l’immenfité  de  l’efpace , où  les  Mondes  fe  montrent  an 
delà  des  Mondes  à l’œil  de  l’Obfervateur  étonné  : ce$ 
nobles  travaux  ne  peuvent  être  dépréciés  que  par  de 
foibles  elprits  incapables  de  les  entreprendre,  & qu*' 
conque  a la  force  de  s’en  occuper  , doit  trouver  du 
plaifir  à cet  augufte  exercice  de  la  puiffance  de  la  na- 
ture  humaine.  Mais  tandis  que  nous  dirigeons  nos  étude* 
vers  ces  Mondes  éloignés  ? dont  il  faudra  nous  conten- 
ter , après  tous  nos  efforts , de  connoître  i’exiftence  ; 
ce  feroit  une  négligence  bien  hnguliere,  & un  défaut 
de  curiofité  bien  coupable } fi  nous  ne  faifions  pas  tout 
ce  qui  dépend  de  nous  pour  nous  inftruire  complète- 
ment de  ce  qui  a rapport  à notre  planète , puifque  nous 
avons  les  moyens  d’en  déterminer  & d’en  décrire  les 
' limites  les  plus  reculées , du-moins  celles  qui  font  habi- 
tables. Cette  recherche  eft  fi  naturelle , que  tous  ceu# 
qui  favent  les  premiers  élémens  des  connoiffances  hu- 
maines , s’empreffent  d’étudier  notre  Globe.  N’ayons 
donc  pas  trop  mauvaife  opinion  de  notre  fiècle , & ne 
fiippofons  point  comme  une  chofe  poflible,  qu’on  ne 
rendra  pas  une  juftice  entière  au  noble  plan  de  décou- 
vertes fuivi  avec  tant  de  confiance  & de  fuccès  depuis 
l’avènement  de  Sa  Majefté  au  Trône.  Chacun  des  âge* 
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futurs  nemanquera  pas  de  regarder  nos  derniers  Voyages 
comme  une  époque  brillante  dans  l’Hiftoire  de  notre 
Pays  ; ces  Voyages  ajouteront  à notre  gloire  nationale , 
en  prouvant  que  le  Peuple  Anglois  eft  de  tous  les  Peuples 
du  Monde } celui  qui  a formé  pour  l’intérêt  général 
L Humanité  , les  entreprifes  les  plus  courageufes  & 
cs  plus  difficiles.  On  n’appercevoit  que  des  ténèbres 
^ de  la  confufïon  dans  la  Géographie  de  la  moitié 
elafurface  du  Globe,  avant  ces  dernieres  expéditions, 
il  eft  permis  de  regarder  comme  les  minutiæ  de  cette 

lcience  ce  qui  refte  encore  à découvrir. 

. * » • 

4-  Il  est  heureux  pour  les  Sciences , que  de  nou- 
V*,  ? ac4ulbtions  fur  quelques  parties  conduifent  en 
puerai  & même  inévitablement  à des  découvertes 
ttre  encore  plus  importantes  fur  d’autres  parties  , 
• a ^eS  travaux  He  pure  curiofité  procurent  des 
p , *°ns  Precieufes.  Il  eft  a peine  poffible  de  traver- 
louvelles  mers  & de  reconnnîrrp  Ar  n^n^pll^c 


\ J°n  : » & d°nt  leS  obfervations  ne  font  pas  dirigées 
Pnt  philofophiquc,  il  eft  bien  difficile  que  ces 


m ij 
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premiers  details  ne  préfentent  pas  des  remarques  dont 
le  Savant  peut  profiter.  Si  tel  cil  l’effet  général  de  tous 
les  Voyages  , quelle  fource  de  lumières  n offriront 
pas  ceux  dont  je  parle  ici.  Outre  des  officiers  de  Ma- 
rine en  état  d’examiner  les  côtes  nouvelles , ôc  de  les 
tracer  avec  exaétitude  fur  des  cartes , nos  vaifTeau* 
portoient  des  Artiftes  (a)  qui  dévoient  éclaircir  pal' 
leurs  deffeins  tout  ce  que  le  difeours  décriroit  d’une 
maniéré  imparfaite;  des  Mathématiciens  (b)  chargés 
de  recueillir  une  fuite  nombreufe  d’obfervations  feien- 
tifiques,  & des  Hommes  verfés  dans  les  diverfes  parties 
de  l’Hiftoire  Naturelle,  auxquels  on  avoit  recommandé 
de  raffembler  ou  noter  tout  ce  qu’ils  trouveroient  de 
nouveau  ou  de  précieux  dans  la  vafte  étendue  de  leurs 


(a)  MM.  Parkinfon,  Hodges  & Webber,  dont  les  deffins  ornent 

& éclairciffent  le  Journal  du  premier,  du  fécond  & du  troifième  Voyage 

de  Cook. 

(b)  M.  Green  s’embarqua  fur  1 ’Endèavour ; MM.  Wales  & Bayl/ 
fur  la  Réfolution  & l 'Aventure;  M.  Bayly,  une  fécondé  fois,  avec  k5 & * * * * 

Capitaines  Cook  & King  durant  ce  Voyage,  & M.  Lyons  avec  le  Capi' 

taine  Phipps.  Les  obfervations  faites  par  MM.  Wales  & Bayly , pendant 

le  fécond  Voyage  de  Cook , font  déjà  entre  les  mains  du  Public,  grace 
à la  généralité  du  Bureau  des  Longitudes-,  celles  de  M.  Cook  & ^ll 
Capitaine  King,  durant  celui-ci,  fuivront  de  près  la  publication  de  ce 
Journal. 
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recherches.  Si  le  Public  a payé  libéralement  les  travaux 
de  ces  Collègues  de  nos  Navigateurs , il  s-e(t  rencontré 
un  Homme  qui,  ne  voyant  pas  pour  lui  de  plus  nobIe 
recompenfe  que  le  plaifir  d employer  aux  progrès  des 
Sauces  la  riche  fortune  qu’il  a reçu  de  fes  Ancêtres, 
S C Preknte  de  lui-même  ; qui  fe  foumettant  aux  fa- 
t^ues  & aux  dangers  d un  Voyage  autour  du  Monde, 
ç tlCcc>1upagne  M.  Cook  fur  1 Endeavoiir ; & le  Monde 
Vatlt  1 îe  Pu*s  Eneme  dire  tous  les  Habitans  de  ÏEu- 
j s en  general  , n oublieront  jamais  les  oblicratioilS 
qu  ils  ont  a Sir  Jolèph  Banks. 

M.  Wales  , qui  a fait  lui-même  un  de  ces  Voyages , 
' qui  a beaucoup  contribué  aux  recherches  précieufes 
q n ont  été  la  fuite,  a tres-bien  développé  les  avan- 
§CS  e»  cft  réfulté  pour  les  Sciences. 


A PaRTIE  D£s  Sciences  qu  on  peut  appeller  l’Af- 
uiie  nautique,  etoit  dans  l’enfance  lorlque  nos 

îî  dernterc  \t  i 

oyages  ont  commencé.  Les  bons  inftrumçiis 
^ CS  ons  Obféryateurs  étoient  très-rares  j même  en 

,.°iJflgCa  ndce(îaire  dans  l ‘Appendix  des 
fables  de  Mayer,  pub^  par  ,e  Bureau  dcs  L ■ 

« , de  réfuter  l'affertion  d'un  Aftrpnome  cé- 
e j de  1 Aodc  de  la  Caille , qui  dit , qu’on  ne  peut 
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éprendre  la  hauteur  du  foleil  à midi,  la  plus  fîmpk 
«de  toutes  les  obfervations,  fans  sexpofer  à une  erreur 
«de  cinq,  fix,  lept  & huit  minutes  (a).  Mais  ceux 
« qui  fe  donneront  la  peine  d’examiner  les  obfa'vatio US 
« ajlronomiques  faites  pendant  le  fécond  Vovage  de 
« Cook , verront  qu'il  y avoit  fur  nos  vaiffeaux  petf 
« de  perfonnes , même  parmi  les  Bas-Officiers , qui  ne 
« fuffient  en  état  dobferver  , avec  affiez  d’exaditude , 
«la  diftance  de  la  lune  au  foleil,  ou  à une  étoile,  U 
« plus  délicate  de  toutes  les  obfervations.  Je  puis  ajoU' 


(a  ) Il  s exprime  ainfi  : ci  Si  ceux  qui  promettent  une  fi  grande  pr£“ 
jjcifion  dans  ces  fortes  de  méthodes,  avoient  navigué  quelque  tems , 
jj auroient  vu  fouvent  que,  dans  lobfervation  la  plus  (impie  de  toutes» 
jj qui  eft  celle  de  la  hauteur  du  foleil  à midi,  deux  Obfervateurs,  munis 
jj  de  bons  quai  tiers  de  reflexion , bien  rectifiés , diffèrent  entr’eux , loti' 
jj  qu’ils  obfervent  chacun  à part,  de  5,  6,  7 & 8 minutes,  jj 

Ephémér.  1 7 5 5 ” 17^5 , Introduction , p.  32.  Je  dois  dire  cependant» 
pour  rendre  juftice  à M.  l’Abbé  de  la  Caille,  qu’il  effaya  d’introdui^ 
la  méthode  de  découvrir  les  longitudes  par  les  obfervations  de  la  lune» 
& qu’il  propofa  de  calculer  la  diftance  de  la  lune  au  foleil,  & aux  étoilé 
fixes.  Mais  l'imperfection  de  fes  inftrumens  ne  rendit  pas  le  fuccès  & 
cette  méthode  auffi  grand  qu’il  auroit  pu  letre.  La  gloire  de  l’établit 
généralement  étoit  réfervée  au  Doéteur  Maskeline,  notre  Aftronon^ 
Royal.  Voyez  la  Préface  des  Tables  pour  corriger  les  effets  de  la  réfr^' 
Hon  & de  la  parallaxe , publiées  en  Anglois,  en  1772,  parle  Bureau 
des  Longitudes,  fous  la  Direction  du  Doéteur  Shepherd  , Profe/Tetf* 
d Aftronomie  & de  Phyfique  expérimentale  à Cambridge, 
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ale 

» ter  que  ceo,  qui  ont  été  de  nos  dernières  expéditions 
” connoiiTenc  mieux  & pratiquent  plus  (cuvent  que  les 
«autres  la  méthode  de  faire  & de  calculer  des  obfer- 
« varions  pour  déterminer  la  dédinaifon  de  l'aimant. 

n en  trouverait  peut-être  pas  un  (eul  avec  lerana 
«uUlncier,  quelques  foient  d'ailleurs  les  bornes  de 
«■es  connoiflances,  qui  ne  rougît  fi  l’on  croyoit  qu’il 
«ne  lait  pas  oblerver  & calculer  le  rems  à la  mer. 
_ . années  neanmoins , avant  nos  dernieres  expé- 
mons , on  ne  parloir  que  rarement  de  ces  méthodes 
«parmi  les  Marins , & même  les  Alîronomes  du  pre- 
«mter  mérité,  doutoient  de  la  poffibilité  de  les  em- 
«poyeravec  une  exa&itudc  fuffifante  (a).  Les'lieux 


nos  0(6ci,  Pj  1 M*°llter  ” ^ Remarque  de  M.  Wales,  que  l’habileté  de 
buée , dim  S,  e Mannc  à faire  d“  "bfervations  à la  met , doit  être  attri- 
tiides  a d ',P.nnC'Pe’  à 1Wme  “““tivi  que  le  Bureau  des  Longi- 
généreufe  °"  * r&™P»«  d’une  maniéré 

ner  les  Tables  A ^m^C‘ens  cîui  Pe  Pont  occupés  du  foin  de  perfc&ion- 
«M  confiant  dj  & ^ fadliter  les  calculs’&  les  Artifte*  qui 

tXaftîtude.  Il  paroît  qlT\f  ^ marinCS  d>VDS  plus  Srande 

<iu  Bureau  des  LongLe”  a dCC°UVerte ’ & -P*»*»» 

P*» , fi  l'on  veut  le  Forml*!”’!  ^ “"“m  & ‘>U'1  leS 

M f°Srès  de  l’Aftrouomie  & de  tfe  Hte"due,d“  Pkn  Pour 

' avenement  ri  c • n.  > . v,gation , mis  en  exécution  depuis 

Bureau  des  I ’ ” «ta  l’établiffemeut  du 

ong'tudes,  fur  le  pied  aétael , ou  doit  avouer  aufli  q„e 
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,5  où.  l’on  a obfervé  pendant  ces  Voyages , félévatiofl 
55  & l’époque  des  maires  font  en  très-grand  nombre , 
55  & il  en  rèfultc  des  details  utiles  6c  importans.  Dans 
,i  le  cours  de  ces  obfervations , quelques  faits  très-curieU* 
n & même  très-imprévus,  fe  font  offerts  à nous.  Il  fuffira 
i">  d’indiquer  ici  la  hauteur  extrêmement  petite  du  flot 
55  au  milieu  de  1 Océan  Pacifique  ; nous  l’y  avons  trouve7*3 
55  de  deux  tiers  au-deffous  de  la  quantité  à laquelle 
on  auroit  pu  s’attendre,  d’après  la  théorie  & le  cab 
55  cul. 

55  La  direction  & la  force  des  courans  à la  mer , 
55  forment  auffi  un  objet  important  : on  trouvera , dans 


le  Roi  a protégé  tout  ce  qui  a rapport  aux  Arts  libéraux  & aux  .Sciences 
utiles.  Ce  que  Sa  Majefté  a fait  pour  l’obfervation  du  paiTag  a de  Vénü* 
au-defliis  du  difque  du  foleil , rinftitution  de  l'Académie  de  Peiatut® 
& de  Sculpture  ; les  magnifiques  logemens  accordés  à la  Société  Royale’ 
à celle  des  Antiquaires,  &à  l’Académie  Royale-,  l’entretien  du  Jardin 
des  Plantes  à Kew  3 pour  lequel  on  a envoyé  M.  Mafon  aux  extrémité 
de  l’ Afrique  ; les  fommes  d’argent  prodiguées  aux  Savans  & aux  ouvragé 
favans  dans  toutes  les  parties , & en  particulier  les  bienfaits  accordés  ^ 
M.  Herfchell,  qui  lui  ont  permis  de  fe  dévouer  entièrement  à l’Aftr0' 
nomie-,  beaucoup  d’autres  traits  de  la  magnificence  du  Roi,  que  je  p°üi' 
rois  citer,  diftingueront  le  regne  de  George  III,  lors  même  que  ^ 
Prince  n’auroit  pas  protégé  tous  ces  Voyages  heureux , qui  ont  fi  fol* 
reculé  les  bornes  de  la  Géographie  & de  la  'Navigation. 

55  nos  derniers  Voyagé 
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”nos  derniers  v°yages5  beaucoup  dmftrudions  fur 

” ^ ?°mt'  CCS  détails  Utiles  ne  regardent  pas  feu- 
lement les  mers  voifines  de  la  Grande  - Bretagne 

nos  vaiffeaux  traverfcnt  tous  les  jours,  mais 

” CC  CS  ^U1  ^ont  les  Plus  éloignées , & où  l’on  pourra 
«naviguer  déformais  fans  beaucoup  de  peine.  Je  ne 

ISC  Pas  OUu^iCr  une  multitude  d’expériences  fur  la 
P o onaeur  de  la  mer,  fur  fa  température,  fur  fa 
ue  a differens  degrés  de  hauteur,  6c  dans  des 
” Cndroits  & des  climats  très-divers. 

^ 'iUltitudh  6c  la  variété  de  nos  expériences 
o i».  °UteS  ^es  Part^es  du  Monde,  fur  la  déclinaifon 
„l  r inCiinaifon  rie  l’aimant,  ont  pofé  d’ailleurs  des 
„i  f !ten.  UCS  P0ur  k s Progtès  du  magnétifmej  ces 
,eSf  Cr^lront  a découvrir  la  caufe  & la  nature  de 
„le  P°  lt*on  de  1 aiguille  aimantée  à fe  tourner  vers 
„a  Lait  /?£aI’  & ^ dlçor*e  de  fes  variations.  On 
«éloio-no^i*  ’ danS  deS  endroits  très-différens  & très- 

’’phe'nomèneail  e'oraVltei  “ “ Sue  k 

» nVfl. , PtT  ordinairement , Aurore-Boréale , 
«a  i- 2 P”"'  " aux  latitudes  Nord  élevees,  qu’il 

3t“'  7 ‘l“- 

ou  au  Sud. 
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55  M a i s la  Botanique  eil  peut-être  de  toutes  les 
55  Sciences  y celle  qui  a retire  de  plus  grands  fruits  de 
55  nos  derniers  Voyages  j on  dit  (a)  qu’ils  nous  ont  pro- 
)3  cure  la  connoiflance  d’au  moins  douze  cens  plantes 
55  nouvelles , & que  les  talens  & les  recherches  de  Sir 
55  Jofeph  Banks & des  autres  Naturalises  (b)  qui  ont 
33 accompagné  M.  Cook,  ont  beaucoup  ajouté  à ce 
53  que  nous  favions , dans  chacune  des  branches  de 
53  l’Hiftoire  Naturelle.  33 

On  peut  attribuer  à nos  Officiers  de  Marine  en 
général,  ou  aux  Savans  qui  les  accompagnoient,  les 
connoiffiances  nouvelles  dont  je  viens  de  tracer  le  précis? 
mais  il  eft  une  découverte  fort  intércflfante  que  nous 


( a)  V°yez  Ia  Préface  du  Dodeur  Shepherd,  citée  plus  haut. 

(b  ) Le  D odeur  Solander  , le  Dodeur  Forfter  & Ton  fils , & le 
Dodeur  Sparrman.  Le  Dodeur  Forfter  nous  a donné  un  effai  des  décou- 
vertes botaniques  de  Ton  Voyage  dans  le  livre,  intitulé  : Characleres 
generum  plantarum , &c.-,  & les  Philofophes  ont  trouvé  beaucoup  de 
chofes  curieufes  dans  Tes  obfirvations  faites  pendant  un  Voyage  autour 
du  Monde.  Le  Dodeur  Sparrman  a auflî  publié,  à Ton  retour  en  Suède , 
un  Ouvrage , dans  lequel  il  parle  fort  au  long  des  avantages  qu’ont  pro- 
curé à l’Hiftoire  Naturelle,  à l’Aftronomie,  à la  Géographie,  à la  Phy- 

fïque  générale , & à la  Navigation  , nos  expéditions  dans  la  mer  du 
Sud. 


généra 

devons  à M.  Cook  feul,  8c  fur 
ainfi  : 


L E.  xcix 
laquelle  il  s’exprime 


“ S0'T  le  jugement  du  Public  fur  nos 

travaux  & lui  leur  fuccès,  je  finis  cette  relation,  en 
”°b  ervant  avec  une  véritable  fatisfadion , qUej  lorf, 
^ iC  les  Philofophes  ne  difputeront  plus  fur  le  pré- 
enuu  Continent  auftral,  ce  Voyage  du  moins  fera 
marquable  aux  yeux  de  tous  les  hommes  (enfibles, 
p^ice  que  je  fuis  venu  a bout  de  conferver  la  fanté 
”d’un  nombreux  équipage,  durant  un  auffi  longefpace 
c.c  tems , dans  des  climats  fi  divers,  8c  malgré  une 
”fuitc  continueHe  de  peines  & de  fatigues  (a).  » 

5-  Mais,  fi  nos  derniers  Voyages  ont  procuré  de 
s’.,  VC  es  échelles  aux  diverfes  parties  des  Sciences, 

rendu  etCn<^U  notre  connoifTance  du  Globe  j s’ils  ont 
sqj  tlcdes  les  anciennes  routes  du  commerce,  8c 

f,  „ ?nt  ouvert  de  nouvelles  j s’ils  ont  reculé  les 
, C Navigation  8c  de  f Agronomie  j s’ils  ont 
J ute  aux  progrès  de  chacune  des  branches  de  l’Hiftoire 
atuieue,  sis  ont  fourni  les  moyens  de  conferver  la 


(a)  v 


°7ez  la  fin  du  fécond  Voyage  de  Cook 
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{ante  & la  vie  des  équipages , il  ne  faut  pas  oublia 
un  autre  objet , fur  lequel  ils  offrent  au  Philofophe 
des  matériaux  précieux,  je  veux  dire  l’étude  de  & 
nature  humaine , dans  des  pofitions  aufti  neuves  qu’in' 
téreffantes.  Queîqu’éloignés  , quelque  féparés  que 
puiffent  être  du  commerce  des  Nations  plus  polies  > 
les  Habitans  des  parties  du  Monde  les  moins  connues , 
fi  l’Hidoire  ou  nos  propres  remarques  démontrent 
qu’on  eft  aile  autrefois  les  vifiter  dans  leurs  retraites; 
Ôz  que  des  mœurs , des  opinions  & des  langues  étran- 
gères fe  font  mêlées  à leurs  moeurs,  à leurs  opinions 
& à leur  idiome  , les  obfervations  faites  chez  ceS 
Peuples , doivent  être  de  peu  d’utilité , lorfqu’il  s’agit 
de  peindre  1 homme  tel  qu  il  eh  dans  les  divers  degrés 
de  1 état  de  nature.  Les  Habitans  de  la  plupart  des 
îles  contiguës  au  Continent  de  Y A fie , dont  on  a décrit 
fouvent  les  mœurs  & les  inftitucions,  me  paroiffent 
être  dans  ce  cas  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  îles 
fituées  au  centre  de  l’Océan  Pacifique  du  Sud , où  nos 
courageux  Navigateurs  ont  abordé  , & qui  même  ont 
été  la  principale  fcène  de  leurs  opérations.  Les  Natu- 
rels de  ces  contrées  n’ont  point  eu,  que  l’on  fâche,  de 
communication  avec  une  Tribu  différente,  depuis  leur 
établifTement  primitif  dans  ces  climats  ; abandonnés 
entièrement  à eux-mêmes  pour  tous  les  arts , & à leurs 
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anciennes  traditions  pour  toutes  leurs  coutumes  & lents 
tnfticutions  politiques  & relig.eufc,  n’ayant  rccu  i 
Saences  aucune  culture  , l’éducation  n’ayant’  point 
a terc  eur  caraclcre , ils  offrent  à l'Obfervateur  attentif 
ucs  remarques  qui  ferviront  à deviner  jufqu’où  la 
natuie  lumaine  , fans  fecours  étrangers , peut  déo-é- 
nercr , & en  quels  points  elle  peut  exceller.  Auroit-on 

a ,1S  G1,1'-'  S110  ccttc  férocité  brutale , qui  fe  nourrit 
c™*r  humaine,  & cette  affreufe  fuperftition,  qui 
immole  des viaimes humaines,  fc  retrouvât  parmi  les 
peuplades  découvertes  récemment  dans  l’Océan  Paci- 
que  Jefquelles,  à d'autres  égards,  paroiffent  n’être 
point  étrangères  aux  fentimens  de  l’humanité  ; lefquelles 
1 ent  avoir  fait  quelques  progrès  vers  la  vie  fociale  , 
ctre  la  ituees  à une  (ubordination  & à un  gouverne- 

la  f ' rC1U'CnC  Q une  maniere  b naturelle  à réprimer 
cach  des^paffions  ardentes,  & a développer  les  forces 
ees  1 entendement  l 

Si  nous  oétouenons  les  regards  de  ce  tableau  ; 
fournira  au  Pk;i-r*  u n r . . * 

Unions , obferve Lis  P T ^ 

dciré  a fa-  faus  «onnement  , à quel 

pem lîr  T * m6mC  tribu-  < ‘ laquelle  on 

Amélie  3 q“  qUCS  egards'  Ics  do  Sauvages 
31115  1 M-  Cook  a eu  occafion  de  vo;r 
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dans  le  cours  de  Ton  dernier  Voyage , ) a porte'  fa 
mu  Tique  plaintive  , Tes  fpectacles  dramatiques  , Tes 
dardes,  & Tes  jeux,  les  difcours  de  Tes  Chefs , les  chants 
de  Tes  Prêtres  , la  folemnité  de  fes  procédions  reli- 
gieufes , fes  arts  &c  Tes  manufactures  , les  méthodes 
ingénieufes  par  lefquelles  elle  Tupplée  à la  qualité 
des  matières  qu  elle  met  en  œuvre,  à l’imperfection  de 
Tes  outils  <3 e de  Tes  machines , les  ouvrages  furprenans 
quelle  produit  après  un  travail  opiniâtre , Tes  étoffes 
& fes  nattes , fes  armes , fes  in  lira  me  ns  de  pêche  , 
fes  ornemens  , & Tes  meubles  , qui , du  côté  du  deffein 
& de  l'exécution  ; le  difputent  à tout  ce  que  l’Europe 
moderne  ou  l’antiquité  nous  offrent  en  ce  genre. 

Les  hommes  pénétrés  de  la  lecture  des  Anciens , Te 
plaifent  a examiner  les  redes  des  ouvrages  des  Romains 
ou  des  Grecs  » ils  aiment  à parcourir  les  edampes  de 
Montfaucon,  & ils  contemplent  avec  un  pJaifir  extrême 
la  belle  collection  de  Sir  Wiîliam-Hamilton  : cet  amu- 
fèment  ed  raifonnabîe  ôc  indructif;  mais  leur  curiofité 
ne  fera-t-elle  pas  plus  fatisfaite  encore  > ne  trouveront' 
ils  pas  un  plus  vade  fujet  de  réflexions  importantes , 
s’ils  paffenc  une  heure  à examiner  cette  multitude  d’ou- 
vrages  rapportés  des  parties  du  Globe  les  plus  éloignées , 
qui  enrichiffent  aujourd’hui  le  Mufée  Britannique  , 
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& celui  de  Sir  Ashton-Lever  ? Quand  les  objets  inté- 
re ffans  qu’offre  la  Chambre  feule  de  Sandwich  , à 
l’Hotel  de  Sir  Ashton,  feroient  la  feule  acquifition 
qu’euiîent  procure'  nos  expéditions  à l’Océan  Pacifique , 
pourroit-on  héfiter,  avec  du  goût  ou  avec  des  yeux  , 
à dire  que  les  Voyages  de  M.  Cook  n’ont  pas  été 
infructueux?  Les  frais  de  ces  trois  Voyages  n’excèdent 
peut-être  pas  les  fommes  qu’on  a dépenfé  pour  fouiller 
les  ruines  d’ Herculanum  , & je  ne  craindrai  pas  de 
dire  que  les  nouveautés  des  îles  de  la  Socie'té  ou  des 
îles  Sandwich  me  femblent  plus  propres  à fixer  l’atten- 
ll°n  des  Savans  de  nos  jours , que  ces  ouvrages  anti- 
qui  attellent  la  magnificence  romaine. 

J emprunterai  ici  les  mots  d’un  Écrivain  très-ingé- 
nieüx  3 pour  confirmer  la  juftefle  de  cette  remarque. 
“Dans  un  fiècle , dit  M.  Warton  (a),  qui  efl:  par- 
57 Venu  au  plus  haut  degré  du  raffinement,  on  voit 
” c°namencer  cette  efpèce  de  curiofité , qui  fë  plaît  a 
77  fuivre  les  progrès  de  la  vie  fociale,  à développer 
77  les  gradations  de  la  fociété , Sc  à compter  les  efforts 
” de  la  nature  humaine,  pour  arriver  de  la  barbarie 


( <l)  Préfice  de  l’Ouvrage,  intitulé  : Eijlory  of  Engtish  Poetry. 
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„ à la  civilisation.  Il  eft  naturel  qu’on  s’occupe  beau- 
y coup  de  ces  Spéculations  a une  pareille  époque.  LorU 
y>  que  nous  contemplons  l’état  Sauvage  de  nos  ancêtres, 
v nous  triomphons  de  notre  fupériorité  5 nous  aimons 
„ à remarquer  les  pas  par  leSquels  nous  Sommes  par- 
y>  venus  de  la  groffiêreté  à l’élégance,  & nos  réfie- 
y xions , Sur  ce  Sujet  , font  accompagnées  d’un  Sentiment 
„ d’orgueil  , produit  fur- tout  par  une  comparaiSoti 
v Sec rette  de  la  disproportion  infinie  qui  Se  trouve  entre 
55  les  foibles  fuccés  des  anciennes  Peuplades , & nos  pro- 
y grès  adtucls.  Une  imagination  fenfible  eft  d’ailleurs 
y fortement  émue  à l’aSpedt  des  mœurs,  des  monu- 
y mens , des  coutumes , des  méthodes  & des  opinions 
« de  l’antiquité,  qui  forment  un  contrafte  Si  frappant 
55  avec  les  mœurs , les  monumens , les  coutumes,  les 
y méthodes  & les  opinions  de  nos  jours , & qui  offrent 
y la  nature  & les  inventions  humaines , fous  des  points 
y de  vue  nouveaux , dans  des  circonftances  inattendues, 
y & fous  des  formes  diverfes  : ce  fpeéfacle  ne  nous 
y procure  pas  feulement  de  ffcriles  plaifirs  il  nous  ap- 
5?  prend  à mettre  une  jufte  valeur  à nos  richeffes,  ôc 
y il  nous  encourage  à cultiver  les  Arts  & les  Lettres , 
y qui  ont  une  liaifon  fi  intime  avec  l’exiflence  & 
y l’exercice  de  toutes  les  vertus  fociales.  y II  n’eft  pas 
befoin  d’obferver  que  les  mœurs  ? les  monumens , les 

coutumes  ; 


eu 
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coutumes , les  méthodes  & les  opinions  des  Habitans 
aCtuels  de  rOce'an  Pacifique , ou  de  la  côte  Oueft  de 
l’ Amérique  feptentrionale , prefentent  le  contrajîe  le 
plus  frappant,  fi  on  les  compare  avec  ce  qu’on  voit  de 
nos  jours  en  Europe  ; & qu’une  imagination  fenfiblc 
fera  vraifemblablement  plus  frappée  du  récit  des  céré- 
monies d’une  Natche  de  longa-Taboo  3 que  d’un 
tournois  gothique  exécuté  à Londres  ; des  fiatues  co- 
loffales  de  l’île  de  Pâques,  que  des  relies  myftérieux 
de  la  chauffée  des  Géans. 

Nos  derniers  Voyages  prefentent  une  multi- 
tude de  faits  finguliers , fur  ce  qu  on  peut  appeller 
I Hiftoire  Naturelle  de  l’efpèce  humaine  fous  les  difife- 
rens  climats , & ils  offrent  aux  Philofophes  un  vafie 
ftjet  de  difeuffion.  S’il  faut  indiquer  une  queftion  de 
Cette  efpèce , on  fait  qu’on  a fouvent  difputé  de  nos 
jours  fur  l’exiftence  des  races  de  Géans , & en  particu- 
^er  fur  la  Peuplade  établie  dans  un  diltriCt  du  côte 
Nord  du  Détroit  de  Magellan , dont  on  difoit  que  la 
Nature  excède  beaucoup  la  ftature  ordinaire  : il  ne 
doit  plus  y avoir  de  doute  ou  d’incrédulité  fur  ce  point; 
^ fcs  objections  ingénieufes  du  feeptique  Auteur 
des  Recherches  Philojopkiques  fur  les  Américains, 
Tome  I.  o 
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(a)  , ne  font  d’aucun  poids  , lorfqu’on  les  met  en  balance 
avec  les  témoignages  unanimes  & exa£ts  de  Byron, 
Wallis  & Carterct. 


Il  n’y  a peut-être  pas  de  recherches  plus  intéref- 
fantes  que  celle  des  migrations  des  diverfes  familles , ou 
Tribus  qui  ont  peuplé  la  terre  , & on  trouve  dans  nos 
derniers  Voyages  une  multitude  de  découvertes  curieufes 

fur  ce  point.  On  favoit  en  général  que  les  Malais, 
Nation  de  1 ’AJie  (b),  ci  étoient  autrefois  ceux  de  tous 
5?  les  Peuples  de  l 'Inde , qui  faifoient  le  plus  de  com- 
„ nierce  jque  la  Navigation  de  leurs  vaifleaux  marchands 
„ ne  fe  bornoit  pas  aux  diverfes  côtes  de  l 'Inde  ; qu’ils 
„ alloient  jufqua  celles  de  l’ Afrique , & en  particulier 
v à la  grande  île  de  Madagafcar  {c).  Le  titre  de  maître 


(a)  Tom.  I,  pag.  331. 

(b  ) J’emploie  ici  une  phrafe  de  Kempfer , tirée  de  Ton  Hiftoire  du 
Japon  j vol.  I > pag-  93* 

(■c)  M.  de  Pagès,  qui  a relâché  à Madagafcar  en  1774,  attelle 
que  les  Malais  ont  non  - feulement  fréquenté  cette  île  , mais  qu’ils  y ont 
produit  une  des  races  des  Habitans  : « ils  m’ont  paru  provenir  de  diverfes 
s, races , dit-il  -,  leur  couleur , leurs  cheveux  & leur  corps  l’indiquent-,  ceux 
»?  que  je  n’ai  pas  cru  defeendans  des  anciens  Naturels  du  Pays,  font  petits 
„&  trapus-,  ils  ont  les  cheveux  prefquc  unis,  & font  olivâtres  , comme 
55  les  Malais , avec  qui  ils  ont , en  général , une  efpèce  de  refèm- 
33  b lance.  i>  Voyage  de  M.  de  Pagès , tom.  II , P*  9°* 
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îî  des  vents  & des  mers  finie  es  à VEJl  & à lOuejl, 

» que  prenoit  le  Roi  des  Malais , en  eft  une  preuve  évi- 
» dente.  La  langue  Malaife , qui  s’eft  répandue  prefque 
» dans  tout  l’Orient , ainfi  qu’autrefois  le  Latin , & au- 
jourd'hui le  François,  fe  font  répandus  dans  toute 
» l'Europe  , le  démontrent  bien  mieux  encore.  » Mais 
on  favoit  très- imparfaitement  que  depuis  Mcidagafcar 
julqu’aux  Marquifes  & àl 'île  de  Pagnes,  ceft-a-dire 
prefque  depuis  la  côte  orientale  del  Afrique , jufqu  aux 
niéridiens  où  l'on  approche  de  la  cote  occidentale  de 
V Amérique , la  même  Tribu  ou  Nation  qu  on  peut  ap- 
peler la  Nation  Phéniciene  du  Monde  oriental  , eut 
formé  des  établiflemens  qui  renferment  plus  de  moitié  de 
la  circonférence  du  Globe;  qu’elle  eût  fondé  des  colonies 
à prefque  tous  les  points  intermédiaires  de  ces  immenfes 
parages , fur  des  îles  qui  le  trouvent  a des  dillances 
extraordinaires  de  la  Métropole,  & qui  ignorent  a pré- 
fet leur  exiftence  mutuelle.  On  ne  pouvoir  connoîtrc 
ce  fait  hiftorique , avant  que  les  deux  premiers  Voyages 
de  M.  Cook  eulfent  découvert  un  fi  grand  nombre 
d’îles  nouvelles  dans  l’Océan  Pacifique  du  Sud  : il  n’eft 
pas  feulement  fondé  fur  la  reffemblance  des  ufages  & 
mftitutions , on  en  a donné  la  plus  latisfaifante  de  toutes 
les  preuves , celle  qui  le  tire  de  l’affinité  du  langage. 
M.  Marfden,  qui  paroît  avoir  étudié  ce  fujet  curieux  avec 
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beaucoup  d’attention  {a) , dit  qu’il  rejle  encore,  a indiquer 
les  anneaux  d’une Ji  longue  chaîne . Les  îles  Sandwich , 
découvertes  durant  ce  Voyage,  ajoutent  quelques  an- 
neaux à la  chaîne  dont  parle  cct  Ecrivain  ; M.  Cook 
n’ayant  pas  eu  occafion  de  porter  fes  recherches 
dans  les  parties  les  plus  occidentales  de  la  mer  Paci- 
fique du  Nord  , le  Lefteur  de  Ton  troifieme  Voyage 
me  faura  donc  quelque  gré  d’y  avoir  ajouté  des  notes, 
qui  prouvent  fans  réplique  qu’il  faut  chercher  à la  même 


(a)  Archæolog.  vol.  VI,  pag.  155.  Voyez  auffi  fon  Hijlory  of 
Sumatra , pag.  1 66,  ou  l’on  trouve  le  paffage  fuivant  : ci  outre  le  Ma- 
riais, on  parle  à Sumatra  une  variété  d’idiomes  , qui  ont  non-feule- 
jjment  une  affinité  manifefte  les  uns  avec  les  autres,  mais  avec  la  langue 
«générale,  qu’on  trouve  répandue  & indigène  fur  toutes  les  îles  des 
« mers  Orientales,  depuis  Madagafcar , jufqu  aux  terres  les  plus  éloignées, 
«découvertes  par  le  Capitaine  Cook-,  c’eft-à-dire , fur  un  plus  grand 
«efpace  que  celui  quait  jamais  embraffé  la  langue  latine,  ou  toute 
53  autre  langue.  Cette  langue  générale  a été  plus  ou  moins  mélangée  ou 
« corrompue  en  différons  endroits;  mais  on  apperçoit  encore  une  uni- 
9> formité  frappante  de  La  plupart  des  mots  radicaux  dans  les  dialectes 
53  qui  fe  rejfemblent  le  moins , & en  particulier  fur  des  terres  très- 
53  éloignées  les  unes  des  autres.  Aux  Philippines  & à Madagafcar , par 
53 exemple,  on  ne  remarque  guères  plus  de  différence  dans  les  termes 
53  des  Idiomes  de  ces  deux  contrées,  que  dans  les  Dilectes  des  Provinces 
53  voiffnes  du  même  Royaume.  >3 

Note  du  Traducteur . M.  Marfden  s’occupe  actuellement  d’un  grand 
Ouvrage  fur  la  Langue  Malaife,  qui  ne  laiffera  plus  de  doutes  fur  cette 
vérité. 
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Source , l’origine  des  Habitans  des  îles  des  Larrons  eu 
des  Mariants } de  ceux  des  Carolines,&c  des  Naturels 
des  îles  reconnues  par  nos  vai  (féaux.  J’ai  voulu  donner 
une  preuve  frappante  des  valles  fuccès  de  cette  langue 
orientale,  & montrer  que  fi  tant  de  Peuplades  fi  éloi- 
gnées les  unes  de  autres,  ne  font  pas  de  la  même  race; 
qu  elles  ont  eu  du-moins  des  communications  intimes 
entre  elles:  pour  cela , j’ai  dreffé  une  table  comparative 
des  termes  numériques , fur  un  plan  beaucoup  plus 
etendu  que  celui  d’aucune  des  tables  analogues  publiées 
jufqu’à  pré  lent  (a). 

Nos  derniers  Navigateurs  n’ont  pas  feulement 
letté  du  jour  fur  les  migrations  de  la  Tribu  qui  s’efl: 
repandue  d’une  maniéré  fi  extraordinaire  fur  les  îles 
1 Océan  oriental,  ils  nous  ont  rapporté  d’ailleurs 
beaucoup  de” détails  curieux  fur  une  autre  des  Peuplades 
de  la  terre , que  le  fort  a placé  fous  des  climats  moins 
heureux.  Je  parle  des  Efquimaux , qu’on  n’a  trouvé 
Jnfqu  a préfent  que  fur  la  côte  de  Labrador , & de  la 


(a  ) Des  obfervations  de  M.  Banks,  inférées  dans  la  collection  de 
awkefworth , vol.  III»  pag.  777  de  l’original,  m’ont  fourni  1 efquUi'e 
generale  de  cette  Jable,  qui  fe  trouve  à la  fin  du  troifième  volume, 
•dppendixj  n,°  z 
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Baie  de  Hudfon , & qui  different  en  plufîeurs  points 
cara&ériftiques,  des  Sauvages  établis  dans  l’intérieur 
de  Y Amérique  feptentrionale.  On  a découvert , il  y a 
environ  vingt  ans  (a)  , que  les  Eskimaux  & lesGroen- 
landois  , offrent  à tous  égards  des  rapports  de  coutumes , 
de  mœurs  & de  langues,  qui  démontrent  l’identité 
primitive  des  deux  Nations.  En  1771  3 M.  Hearne, 
qui  a fuivi  plus  loin  cette  Peuplade  malheureufe  , 

vers  la  partie  du  Globe  ou  elle  s etoit  originairement 
embarquée  fur  les  pirogues  de  peaux,  en  a trouvé 
quelques  individus  à l’embouchure  de  la  rivière  de 
Cuivre , par  (oixante-douze  degrés  de  latitude,  & envi- 
ron cinq  cens  lieues  plus  loin  à l’Oueft  que  le  point 
le  plus  occidental  où  s’eft  porté  Pickerfgiîl  dans  le 
D étroit  de  ddavis.  M,  Cook  a achevé  cette  découverte» 
en  prouvant  que  les  îles  & la  côte  de  la  bande  Oueft  de 
Y Amérique  feptentrionale  , font  habitées  par  la  même 
Tribu.  Onia  rencontre  à Y entrée  de  Norton , à Oona - 


(a)  Voyez  YHiJîoire  du  Groenland , par  Crantz,  volume  I,p.  262. 
On  y dit  que  les  freres  Moraves  ayant  vifîté  les  Eskimaux  de  la  côte 
de  Labrador,  de  l'aveu  & avec  les  fecours  de  Sir  Hugh  Pallifer,  qui 
etoit  alors  Gouverneur  de  Terre-Neuve  , trouvèrent  que  la  langue  des 
Eskimaux  Sc  celle  des  Groenlandois  ne  diflerent  pas  autant  que  les  deux 
dialectes  de  l’idiome  hollandois. 
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lashka , Sc  à l 'entrée  du  Prince  Guillaume , c’eft- à-dire  à 
près  de  quinze  cens  lieues  de  (es  établifficmens  au 
Groenland  &c  fur  la  côte  de  Labrador.  Cette  affiertion 
n’eft  pas  fondée  fur  l’analogie  des  mœurs  : la  table  (a) 
fur  1 affinité  des  idiomes , dreffiée  par  M.  Cook,  diffipera 
tous  les  doutes,  même  pour  ceux  qui  cherchent  la  vérité 
avec  le  plus  de  fcrupule. 

Son  troisième  Voyage  a fixé  d’autres 
points  plus  importans  , il  a découvert,  ou  du  moins 
h a prouvé  d’une  maniéré  démonftrative  la  proximité 
des  deux  Continens  de  l ’AJie  & de  X Amérique , & il 
7 a lieu  de  croire  qu’on  ne  tournera  plus  en  ridicule 
c^Ux  qui  penfent  que  XAfie  a pu  peupler  X Amérique. 

Ainsi  , nos  derniers  Navigateurs  ont  rendu  fervice 
^eme  a la  Religion , en  détruifant  une  objeétion  que 
!Cs  Incrédules  ont  propofé  fouvent , fur  la  population 


(a)  Elle  forme  l 'Appendix  n.°  6.  Crantz  nous  dit  que  les  Groën- 
k^dois  défignent  leur  Nation  par  le  mot  de  Karalit.  Ce  nom  reiTemble 
eauconp  à celui  de  Kanagyji , que  prennent , félon  le  rapport  de 
aelin,  les  Habitans  de  Kodïak  j l’une  des  îles  Schumagïn. 
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des  diverfes  conrrées  de  la  terre  telle  quelle  eft  racontée 

par  Moyfe(a), 

6.°  Jusqu’ici:  j’ai  envifagénos  Voyages  par  rapport 
aux  avantages  quils  peuvent  nous  procurer.  Mais  on 
demandera  s’ils  ont  été  ou  s’ils  doivent  être  de  quelque 
utilité  aux  Peuplades  que  nous  avons  decouvertes  ■ 
Les  Hommes  doués  de  l’efprit  de  bienveillance  > 
apprendraient  fûrement  avec  plaifir  des  faits  qui  au- 
torifaifent  à répondre  fans  héfiter , d’une  maniéré  affir- 
mative : au  défaut  de  pareils  faits } nous  pouvons  du- 
imoins  nous  flatter , que  même  à cet  égard , nos  der- 
nières expéditions  dans  l’Océan  Pacifique  n’ont  pas  été 


(a)  Les  Incrédules  ont  fait  une  multitude  d’objeétions  qui  fuppo- 
foient  beaucoup  d’ignorance.  Obfervez  comment  l’Auteur  des  Recher- 
ches Philofophiques  fur  les  Àméricans  3 s’exprime  fur  cette  queftion  i 
c<  cette  diftance , que  M.  Antermony  veut  trouver  fi  peu  importante) 
weft  à-peu-près  de  huit  cens  lieues  gaulai/es  au  travers  d’un  Océan 
ij périlleux  j & impoflible  à franchir  avec  des  canots  auffi  chétifs  & 
jjauffi  fragiles  que  le  font,  au  rapport  de  Ifbrand-Ides , les  chaloupes 
u des  Tungufes , &c.  &c.  tom.  1,  pag.  136.  jj  Si  cet  Ecrivain  avoit  fit 
que  les  deux  Contincns  ne  font  pas  éloignés  l’un  de  l’autre  de  plus  de 
treize  lieues  ( au  lieu  de  huit  cens  ) , qu’un  fi  petit  efpace  eft  d’ailleurs 
femé  d’îles  intermédiaires  , il  n’auroit  pas  ofé  faire  valoir  avec  tant 
d’aftiirance  cette  raifon,  contre  le  fyftême  de  M.  Bell,  fur  le  Pays  qui 
a envoyé  des  Habitans  à V Amérique  Jeptentrionale. 


inutiles.1 
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hifruéhieufes.  Les  terres  nouvelles , decouvertes  autre- 
fois, entraînèrent  des  guerres  ou  plutôt  des  maflacres; 
on  eut  à peine  trouvé  de  nouvelles  Nations  quon  les 
anéantit , ôc  l’on  ne  peut  fe  rappcller  les  horribles  cruautés 
des  Conquérans  du  Mexique  ôc  du  Pérou , fans  rougir 
des  excès  du  fanatifme  religieux  Ôc  de  la  nature  humaine. 
Nos  derniers  Navigateurs  font  allés  reconnoitreles  réduits 
Es  plus  cachés  de  la  terre , non  pour  acquérir  des  pro- 
priétés, mais  pour  reculer  les  bornes  des  tonnoiflances  ? 
fs  (ont  allés  voir  de  nouvelles  Peuplades  avec  des  fcn- 
rirnens  d’amitié  ; ils  defiroient  feulement  leur  don- 
ner une  exiftence  publique  , les  inftruire  des  devoirs 
^e  toutes  les  fociétés , ôc  luppleer  aux  défauts  de  leur 
pofition  , en  leur  communiquant  une  partie  de  nos 
arts  ôc  de  nos  lumières,  ôc  ces  Voyages  ordonnes 
ri^Us  des  vues  de  bienfaifance , par  Georges  1 1 G 
°nc  dû  avoir  quelques  fuccès.  Les  fejours  multi- 
pliés de  nos  vailîeaux,  le  commerce  long-tems  pro- 
longé de  nos  équipages  avec  les  Naturels  des  îles  des 
mis  j de  la  Société  ôc  Sandwich  , ont  finement 
jette  quelques  rayons  de  lumière  dans  1 efprit  novice 
de  ces  pauvres  Peuplades.  Les  objets  extraordinaires  pour 
elles , quelles  ont  eu  ainfi  occafion  d’obferver  & d ad- 
mirer, n’ont  pu  manquer  d’étendre  leurs  idées  ôc  de 

fournir  de  nouveaux  objets  d ah  mens  a 1 exercice  de 
Tome  I.  f 
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leur  raifon.  En  fc  comparant  avec  nous , elles  ont  dû  être 
frappées  d’un  fentiment  profond  de  leur  infériorité  > le5 
motifs  les  plus  puiiTans  ont  du  les  exciter  a fortir  de  leur 
mifere  & à fe  rapprocher  de  ces  enfans  du  foleil» 
qui  daignoient  jetter  les  yeux  fur  elles , & qui  leur  laif 
foient  des  marques  de  générofité  & de  bienfaifance. 
Nos  quadrupèdes  utiles  & nos  végétaux  , dont  on  a 
enrichi  leur  pays  , leur  offrent  de  nouveaux  moyens 
de  fubfiftance , & ajouteront  fans  doute  à leur  bien-être 
& à leurs  pîaifirs.  Quand  cet  avantage  feroit  le  feul  que 
nous  leur  ayons  procuré  , ofera-t-on  dire  quelles  n ont 
pas  beaucoup  acquis  ? Mais  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  porter 
plus  loin  nos  efpérances?  La  Grande-Bretagne  elle- 
même  , à l’époque  ou  les  Phéniciens  y abordèrent  pour 
la  première  fois , étoit  habitée  par  des  Sauvages  qui 
fe  peignoientle  corps,  dont  la  civilifation  n étoit  peut- 
être  pas  plus  avancée  que  celle  des  Infulaires  de  la 
Nouvelle-Zélande  , & qui  fûrement  étoient  moins 
policés  que  les  Naturels  de  Tonga-  Taboo  ou  ci’O- 
Taiti.  La  communication  que  nous  avons  ouverte  avec 
les  Peuplades  de  1 Océan  Pacifique  ? hatera  fans 
doute  leurs  progrès  : qui  fait  fi  nos  derniers  Voyages 
ne  feront  pas  l’origine  de  la  civilifation  de  ces  nom- 
breufes  Tribus , fi  nous  n’aurons  pas  contribué  à l’abo- 
lition de  leurs  affreux  facrifices , & de  ces  horribles 
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feftins  dans  lefquels  elles  fe  nourrirent  de  chair  humaine  j 
fi  nous  n’avons  pas  établi  des  bafes  d’après  lefquclles 
on  les  verra , par  la  fuite , former  des  inftitutions  plus 
utiles  encore  , & arriver  à une  place  honorable  parmi 
les  Nations  de  la  terre? 

Apufes  avoir  ainfi  difcuté  les  divers  points  dont  1 exa- 
men m’a  paru  convenir  à cette  Introduction  generale; 
il  ne  relie  plus  qu’à  expofer  un  petit  nombre  de  faits, 
fur  lefquels  le  Ledeur  a droit  de  me  demander  des 
^daircilfemens. 

M.  Cook  , Tachant , avant  fon  départ  d 'Angleterre  , 
qu’il  n’étoit  pas  feulement  charge  des  operations  du 
iVoyage  3 mais  qu’on  attendoit  de  lui  la  relation  de 
fes  découvertes  ôe  de  fes  travaux  , avoit  eu  loin  de 
dilpofer  fon  Journal  pour  la  prelfe.  J ai  fuivi  fidèle 
ment  ce  Journal , qui  eft  écrit  de  fa  main.  Ce  n cil 
pas  un  fimple  extrait  de  fon  livre  de  Lock  , on  y 
trouve  un  grand  nombre  de  remarques , qu  il  n avoit 
pas  inféré  dans  le  Regiftre  de  fa  Navigation  > Ôc  il 
eft  enrichi  d ailleurs  d’une  multitude  d oblervations 
Rue  lui  avoit  donné  M.  Anderfon,  fon  Chirurgien. 
Les  talens  reconnus  de  ce  Savant , ôc  l’affiduite  opi- 
niâtre avec  laquelle  il  obfervoit  tout  ce  qui  a rap- 

pÿ 
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port  à l’Hiftoire  Naturelle , aux  Mœurs , ou  à la 
Langue  des  diverfes  Peuplades  ; le  defir  que  M.  Cook 
montra  dans  toutes  les  occafions , d’être  aidé  par  lui , 
font  fentir  toute  la  valeur  des  remarques  de  M.  An- 
derfon  : afin  que  j’eufTc  tous  les  moyens  pofîibles  d’of- 
frir au  Public  l’Hiftoire  la  plus  exacte  de  l’Expédition , 
on  m’a  remis  fon  Journal  par  ordre  du  Lord  Sandwich, 
3c  on  m’a  recommandé  de  profiter  des  lumières  que 
j’y  découvrirois  fur  des  points  traités  légèrement  7 ou 
omis  dans  le  Manufcrit  de  M.  Cook.  J’ai  rempli  cette 
tâche  de  maniéré  que  le  LeCteur  reconnoîtra  prefque 
toutes  les  pages  où  j’ai  eu  recours  à M.  Anderfon  : 
peur  ne  laiffer  aucune  faute  dans  cet  Ouvrage  , 
le  Capitaine  King  a revu  le  premier  & le  fécond 
volume  i & la  copie  , revue  & corrigée  par  un 
Homme  fi  bien  en  état  d’en  reCtifier  les  inexactitudes, 
a été  lue  de  nouveau  par  le  Comte  de  Sandwich, 
qui  a eu  la  bonté  de  fe  donner  cette  peine.  Quant  au 
troifième  volume,  le  Capitaine  King  l’a  écrit  lui- 
même  , & il  n’eft  pas  befoin  de  rien  ajouter  de  plus. 
Je  dois  feulement  répondre  ici  des  notes  que  j’ai  eu 
occafion  de  placer  dans  les  deux  volumes  fournis  par 
M.  Cook , & de  cette  Introduction , deftinée  d’abord 
a fervir  d’épilogue  à l’Hiftoire  de  nos  derniers  Voyages. 
On  me  permettra  de  dire  que  je  crois  avoir  des  droits 


GÉNÉRALE.  cxvi) 

à beaucoup  d’indulgence  de  la  part  du  Public}  car  je 
me  fuis  dévoué,  par  les  motifs  les  plus  déjîntérejfés , 
à un  travail  très  - ennuyeux  & allez  pénible  ; je  n’en 
elpere  d’autre  récompenfe , que  la  fatisfa&ion  d avoir 
rendu  un  fervice  effentiel  à la  famille  du  plus  célébré 
de  nos  Navigateurs , qui  a bien  voulu , dans  fon  Jour- 
nal  9 m’honorer  du  nom  de  Ion  Ami. 

On  a beaucoup  demande  pourquoi  on  diffeioic 
fi  long-temps  la  publication  de  ce  Voyage  : ceux  qui 
Examineront  les  cartes  & les  planches  dont  il  eft  orne  , 
s etonneront  peut-être  qu’on  ait  pu  le  faire  paroitre 
fctôt.  Le  Journal  de  M.  Cook  s’eft  trouvé  prêt  peu  de 
temps  après  l’époque  où  je  1 ai  reçu j celui  du  Capitaine 
King  fa  été  auffi  vite , car  au  tems  où  il  partit  pour 
^es  îles  de  f Amérique  , avec  le  commandement  du 
Vahfeau  de  guerre  la  Réfiftance , il  me  le  laiffa  tout 
corrige.  Mais  il  reftoit  d’ailleurs  beaucoup  de  chofes  a 

fùre;  les  cartes,  & en  particulier  la  carte  générale  dont 

Roberts  fut  chargé , n’étoient  pas  finies.  M.  RoDerts 
iend  compte  lui- même  de  fon  travail  dans  la  note  (a). 


( a)  Peu  de  tems  après  notre  départ,  M.  Cook  me  chargea  de  tra- 
taillcr  à une  Carte  générale  du  Globe,  fur  les  meilleurs  matériaux  qu il 
eût  à bord,  avant  fa  mort,  ma  tâche  etoit  à-peu-pres  remplie  : cas 
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Il  falloir  que  M.  Webber  réduisît  à une  grandeur  con- 
venable la  multitude  de  deflins  élegans  qu’il  avoir  rap- 
porte^; il  falloir  enfuite  trouver  des  Artiftes  qui  vouluf- 
fènt  en  entreprendre  les  gravure,  & avant  de  commen- 


je  n’avois  plus  guères  à y placer  que  les  parages , les  îles , ou  les  côtes 
que  nous  aurions  enfuite  occafion  de  reconnoître  •,  mais  à notre  retour 
en  Angleterre  , lorfque  les  Lords  - Commiflaires  de  l’Amirauté  ordon- 
nèrent la  publication  de  notre  Voyage,  le  foin  de  la  carte  générale  me 
fut  confié,  & on  me  recommanda  de  fuivre  les  autorités  les  plus  récentes 
& les  plus  fûrcs-,  d’y  marquer  les  trois  routes  fuccelïïves  de  M.  Cook, 
afin  qu’on  pût  appercevoir  d’un  coup  - d’œil  toutes  fes  croiiîeres  & 
toutes  fes  découvertes  , & trouver  en  un  moment  le  réfui tat  général 
des  fervices  qu’il  a rendus  à la  Géographie  & à la  Navigation.  Je  dois 
dire  au  Leéteur  les  diverfes  Autorités  qui  m’ont  guidé  dans  les  détails 
qui  digèrent  de  ceux  de  la  carte  que  j’avois  dreffée  fous  Inspection  im- 
médiate de  M.  Cook-,  & quand  j’aurai  ajouté  que  la  plupart  des  maté- 
riaux nëcefîaires  pour  compléter  ou  éclaircir  l’ouvrage , ne  fe  trouvoient 
pas  à bord  de  la  Rejolut'ion  on  fentira  pourquoi  il  a été  néceiTaire  d’y 
introduire  ces  alterations  & ces  additions. 

J’ai  d’abord  fuivi  bien  exactement  les  cartes  excellentes  & très-cor- 
reétes  de  l’Océan  Atlantique  du  Nord  , publiées  en  1775  & 1776, 
par  MM.  de  Verdun  de  la  Crenne,  de  Borda  & Pingré  ; elles  com- 
prennent la  côte  de  Norwège  depuis  le  Hoëk  Sud , fi  tué  par  fonçante- 
deux  degrés  de  latitude  Nord,  jufquà  Trellebourg 3 le  Danemarck , la 
côte  de  Hollande  » la  côte  feptentrionale  de  la  Grande  - Bretagne  , les 
Orcodes  , les  îles  Shetland  , les  îles  Ferroe  t Yljlande  , les  côtes  de 
France,  à’Efpagnc  & de  Portugal  jufqu’au  Cap  Sainte -Marie  fur  la 
côte  d’Afrique  : on  y trouve  suffi  les  Açores , les  îles  Canaries , les 
îles  du  Cap-Verd  , les  Antilles  , & toutes  les  îles  d’ Amérique , depuis 
la  Barbade  jufquà  l’extrémité  orientale  de  Cuba-,  la  partie  feptentrio- 
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cer , ces  Artiftes  ont  été  obligés  de  remplir  leurs  engage  - 
mens  antérieurs?  la  patience  & l’adrefife  qu’exigeoient 
la  plupart  de  ces  gravures  ; dévoient  rendre  cette  opé- 
ration bien  longue  > il  fallait  faire  venir  de  1 Etranger 


mie  de  Terre-Neuve  & la  côte  de  Labrador , jufquau  57°  parallèle 
Nord. 

L Irlande  & une  partie  de  la  côte  d ’EcoJfe  font  marquées  dans  ma 
Carte  d’après  les  derniers  relevemens  pris  par  M.  Mackenzie,  & la  côte 
méridionale  de  X Angleterre  , d’après  une  carte  publiée,  en  1780,  par 
Faden , qui  a fuivi  une  autre  carte  de  M.  l’Abbe  Dicquemare. 

La  partie  feptentrionale  de  la  côte  de  Lahrabor  _>  depuis  le  57  deg^ 
c'e  latitude  Nord,  jufqu’aux  îles  Button  3 (ïtuees  à I entrée  du  Détroit 
c'e  Jludfbn  j eft  tirée  d’une  carte  de  M.  Bellin  , ainfi  que  la  côte  fep 
tentrionale  de  la  Norwège , de  la  Laponie , la  mer  Blanche , le  golfe 
'^e  Bothnie , la  mer  Baltique  & la  côte  orientale  du  Groenland. 

•1  ai  indiqué  le  golfe  de  Finlande  d’après  une  grande  carte  manuferite, 
*lu  °Q  grave  aujourd’hui  pour  l’ufage  de  nos  navires  marchands. 

Les  îles  à Amérique , depuis  l’extrémité  orientale  jufqu’à  l’extremité 
occidentale  de  Cuba  , la  Jamaïque  & les  îles  Bahama  comprifes , loim 
**rees  d’une  carte  publiée  à Londres,  en  1779  > Par  ^a>'cr  & ®ennet‘ 

La  côte  méridionale  de  Cuba  depuis  la  pointe  de  Gorda , jufqu  au 
^aP  de  Crui3  a été  copiée  fur  une  carte  donnée,  en  1762,  par 
Bellin. 

Les  côtes  de  Terre-Neuve  & le  golfe  de  Saint-Laurent  font  indi- 
cées d’après  les  reconnoiffances  faites  par  le  Capitaine  Cook  & Mef- 
lleu«  Gilbert  & Lane. 

J ai  fuivi  pollr  la  Nouvelle-Ecojfe  , le  Cap  Breton,  l’île  SalntèJean  , 
la  riviere  Saint-Laurent,  le  Canada  & la  Nouvelle- Angleterre  , jufqu’à 
ia nviere  de  la  DeiaWi2re)  les  cartes  de  J.  F.  W.  des  Barres,  publiées 
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du  papier  fur  lequel  on  pûc  tirer  les  planches,  &c  après 
avoir  furmontè  ces  inévitables  difficultés,  il  falloit  un 
long  efpace  de  tems  pour  le  tirage  d’une  fuite  de  planches 
fi  nombreufes , car  on  defiroit  que  ce  tirage  fc  fit  avec 


en  T777  & I77§  > & ceNes  qui  ont  été  publiées,  en  1780,  par  ordre 
du  Roi  de  France , fous  le  titre  de  Neptune  America  Septentrional , 
&c.  J’ai  tiré  auffi  de  ces  cartes  les  côtes  de  la  Penjÿlvanie , du  Nouveau - 
Jerfiy  > du  Maryland,  de  la  Virginie  , des  deux  Carolines , de  la 
Géorgie , des  deux  Floride  s , ainfi  que  l’intérieur  de  ces  diverfes  con- 
trées, jufqu’au  côté  oriental  du  Lac  Ontario. 

Les  autres  parties  de  ce  Lac,  ainfi  que  les  Lacs  Erfu , Huron , MF 
cj.\aan  & Supérieur,  ont  été  copiés  fur  les  cartes  à' Amérique  de  M.  Green. 
La  partie  feptentrionale  du  dernier  Lac  dont  je  viens  de  parler,  eft 
marquée  d’après  des  obfervations  aftronomiques,  faites  à Mishippicotton 
Houfe,  par  ordre  de  la  Compagnie  de  la  Baie  de  Hudfon. 

J’ai  tiré  toute  la  Baie  de  lludfon  d’une  carte  rédigée  par  M.  Marley, 
d’après  les  cartes  les  plus  authentiques  qu’il  a pu  fc  procurer  de  ces 
parties  du  Monde.  M.  IVegg,  Membre  de  la  Société  Royale,  8c  Gou- 
verneur de  cette  Compagnie , a bien  voulu  me  la  communiquer  5 il  a 
eu  la  bonté  de  me  donner  auffi  les  Journaux  de  M.  Hearne  , & la 
carte  de  la  route  de  ce  Voyageur,  jufqu’à  la  riviere  de  Cuivre  : je  l’ai 
copiée  fidèlement,  ainfi  que  la  reconnoiffance  de  Centrée  de  Cheflerfield, 
faite  par  le  Capitaine  Chriftophe  & M.  Moles  Norton  en  1762.  J’ai 
copié  auffi  fur  les  deffins  faits  «par  M.  Philippe  Turnor  en  1778  SC 
1779,  & corrigés  par  des  obfervations  aftronomiques , nos  derniere» 
découvertes  depuis  le  Fort  d 'York  julqu’aux  établiffemens  de  Cum- 
berland & de  Hudfon  ( ce  dernier  eft  le  plus  occidental  des  établiftêmens 
de  la  Compagnie  J,  lefquelles  s’étendent  jufqu’au  Lac  Wrinnipeg.  La 
difpofition  des  autres  Lacs , qui  font  fitués  au  Sud , & qui  communi- 
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foin,  afin  de  rendre  à M.  Webber  & au x Graveurs,' 
toute  la  juftice  qu  ils  méritent.  Si  les  Critiques  fongent 
toutes  ces  caufes  de  délai , j’efpere  qu  ils  ne  nous 
accuferont  plus  de  lenteur , ôc  qu  ils  feront  pleins  de 


quënt  avec  celui-ci , eft  marquée  , d’après  une  carte  de  M.  Spurrel , 
Employé  au  fervke  de  la  Compagnie.  Les  rivières  Albany  & Moofi  3 
jufqu’à  l’établiflbnent  de  Gloucefler  & aux  Lacs  Abbidbbe  & Supérieur, 
font  auflî  tirées  d’une  carte  de  M.  Turnor , corrigées  d apres  des  longi 
tildes  obfervées.  _ 

J’ai  marqué  en  grande  partie  la  côte  occidentale  du  Groenland  3 d après 
les  relevemens  faits  par  le  Lieutenant  R.  Pickerfgill , qui,  en  I776» 
commanda  le  brigantin  le  Lion  ccs  relevemens  ne  deffînent  que  va- 
guement la  côte  -,  car  une  quantité  immenfe  de  glaces  fermoit  toutes 
ies  Baies  & toutes  les  entrées  qui  autrefois  étoient  libres  & ouvertes 
durant  l’été. 

Les  cartes  de  M.  d’Anville  m ont  fourni  la  riviere  du  MiJJiJJl pi  » 
depuis  fon  embouchure  jufqu’à  fa  fource , avec  les  autres  rivieies  que 
rcÇoit  le  MijfiJJipi.  Elles  m ont  fourni  auflî  toute  la  côte  de  la  Nou- 
Velle-Le'on  , jufqu’au  Cap  Ro\o , & la  côte  occidentale  de  X Amérique , 
depuis  le  Cap  Corrientes  3 jufqu’à  la  grande  Baie  de  Tecoantepec. 

J’ai  marqué  le  Golfe  de  la  Californie  , d’après  un  Ouvrage  ALe- 
lUand  qui  a été  publié  en  1773,  & que  Sir  Jofeph  Banks,  Prelîdent 
de  la  Société  Royale,  m’a  donné-,  j’ai  confulté  d’ailleurs,  pour  la  côte 
occidentale  de  ce  Golfe,  une  carte  manuferite  efpagnole,  que  M.  Dal- 
Tymple  a bien  voulu  me  communiquer. 

La  côte  du  Rréfil , depuis  Sera  jufqu’au  Cap  Frio , a été  copiée 
illr  une  petite  carte  de  cette  partie  du  Monde  , qu’a  faite  M.  Dal- 
rymple. 

Quant  à la  partie  méridionale  de  X Afrique , depuis  le  Cap  de  Bor.ne- 

Tonie  I.  $ 
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rcconnoiffance  pour  le  généreux  Prote&eur  des  Sciences, 
qui  non  - feulement  a ordonné  de  publier  ce  Voyage, 
mais  qui  a voulu  le  donner  au  Public  avec  une  fi 
grande  magnificence. 


Ffpérance , jidqu’à  la  P ante  Natale , je  m’en  fuis  rapporté  à la  carte 
du  Major  Rennels  ■,  j ai  fur-tout  adopte  fes  corrections  fur  l’étendue  du 
banc  des  A guilhs. 

J’ai  indiqué  les  petites  îles , les  bas-fonds  & les  bancs  de  fable  qui 
fe  trouvent  à l’Eft  de  Madagetfcar , ainfi  que  l’Archipel  des  Maldives 
St  des  Lacquedives , les  côtes  de  Malacca  , une  partie  de  Combaye  & 
l’île  de  Sumatra  , fur  la  foi  des  dernieres  cartes  de  M.  d’Aprcs  de 
Mannevillette , inférées  dans  le  Neptune-Oriental. 

Les  côtes  du  Gu\arate  , du  Malabar 3 de  Coromandel  , la  grande 
Baie  du  Bengale  & l’île  de  Ceylan  , les  pointes  du  Gange  & de  fi 
riviere  de  Barampooter  ou  de  Sanpoo  j font  tirées  de  l’Ouvrage  pu- 
blié, en  1782,  par  l’ingénieux  Auteur  de  la  carte  de  Ylndojlan. 

La  mer  de  la  Chine  efh  indiquée  d’après  la  carte  publiée  par  M.  Dal- 
rymple  ; mais  les  longitudes  de  Pulo-Sapata  , de  Pulo-Condore  , de 
Pulo-Timoan , des  détroits  de  Banca  & de  la  Sonde , & des  autres 
parties  que  nous  avons  vu,  font  marquées  d’après  nos  propres  ebferva- 
tions , ainfî  que  la  côte  orientale  de  Niphon , la  principale  des  îles 
Japonoifes. 

La  pofition  de  l’île  de  Jefo , des  Kouriles , de  la  côte  orientale  de 
ÏAJie  & du  Kamtfchatka , de  la  mer  d ’Ochotsk,  & des  îles  que  nous 
n’avons  pas  vu  durant  ce  Voyage,  eft  tirée  d’une  carte  manufcrite,  que 
les  Ruffes  nous  donnèrent  à Oonalashka. 

J ai  donne  les  terres  du  Nord,  depuis  le  Cap  Kanin  , près  de  fi 
mer  Blanche  , jufqu’à  la  riviere  Lena,  d’après  la  grande  carte  de  RuJJie, 
publiée  à Pétersbourg  en  1776  ; elle  comprend  le  Pont-Euxin,  la  met 
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Je  crois  devoir  citer  ici  un  autre  exemple  de  la 
générofité  de  la  Nation,  & parler  de  l’Amirauté  qui 
a témoigné  dune  maniéré  noble  combien  elle  eft 
fenfible  à l’accueil  touchant  & aimable  quont  reçu 
nos  vaifTeaux  au  Kamtchatka.  Le  Colonel  Behm , Com- 
mandant de  cette  Province , lia  pas  etc  feulement  ie- 
compenfé  par  le  plaifir  que  1 homme  bienfaifànttiouve 
dans  fes  propres  bienfaits  i il  a reçu  de  l'Angleterre 
des  marques  de  reconnoiffance  convenables  a la  dignité 
de  fa  Souveraine  & à celle  du  Roi  : on  lui  a envoyé 


Cafpienne  & la  mer  d ‘Aral,  ainfi  que  les  principaux  Lacs  fitués  à lEft', 
L Rédaâeur  a indiqué  la  fource  des  Fleuves  qui  ont  leur  embouchure 
dans  les  différentes  mers. 

Toutes  les  autres  parties  de  ma  carte  dont  je  nai  pas  fait  mention, 
trouvent  telles  que  M.  Cook  les  a placées  lui-meme. 

Ta  carte,  en  général,  a été  corrigée  d apres  les  obfervations  a 
forniques  les  plus  récentes , tirées  des  tables  de  M.  William  > 

Membre  de  la  Société  Royale,  & Maître  de  Mathématiques  de  1 Hôpital 
d«-  Chrijl;  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Guide  du  Mann,  compo- 
ses pai-  le  Doéteur  Maskelyne  , Aftronome  Royal  , & publiées  en 
I76i  -,  de  la  Connoiffance  des  Tems  pour  1780  & » de  Ia  TabIe 

Géographique  de  M.  Mayer , des  Voyages  de  MM.  d Eveux  de  Fleu- 
rieu,  de  Verdun,  de  Borda  , Chabert , &c.  de  la  Table  à lulage 
de  nos  vaiffeaux  de  Y Inde  , publiée  récemment  par  M.  Dalrymple, 
des  Tranfacllons  Philofophiques , & des  remarques  de  nos  derniers 

Navigateurs.  Henr.  Roberts, 

Shoreham , SuJfeX  le  lB  Mai  1784, 

î U 
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un  vafe  très-riche  ,,  avec  une  infeription  qui  mérité 
d’être  rapportée  dans  l’ouvrage  où  font  confignés  les 
de'tails  de  fa  bienfaifance  envers  nos  Compatriotes- 
sVoici  cette  infeription. 

VlRO  EGREGIO  MAGNO  DE  BeHM  ; qui  Illl-' 
peratricis  AugufiiJJimœ  Catharinæ  aufpicïis } Junwiâ- 
que  animi  benignitate } fava3  qmbus  pmerat,  Kami' 
fchatkœ  littora } navibus  nauti/que  Britannicis , hofipita 
prœbuit  ; eofque  in  termines  , fi  qui  ejfient  imperio 
RuJJÏco  , finiftra  explorandis  > mala  multa  perpejjos  , 
iteratâ  vice  excepit , rejecit , recreavit  & commeatit 
omni  cumulatè  auclos  dimifit  ; R e i n ava  l i s 
Brjtannjcæ  Jeptemviri  y in  aliquam  benevolentice 
tam  infignis , memoriam  , amicijfimo  , gratiffîmoque 
animo  fiuo , patriœque  nomine  > D . D.  D. 

M.  DCC.  LXXXI.  • 

Ce  témoignage  public  de  reconnoiffance  me  rap- 
pelle que  je  dois  aufli  remercier  ceux  dont  j’ai  reçu  des 
fecours.  J’ai  de  grandes  obligations  au  Capitaine  King , 
qui  a bien  voulu  me  donner  des  avis  ôe  des  confeils 
dans  un  grand  nombre  de  cas  , où  le  Journal  de 
H Cook  demandoit  une  explication  j qui  a marque 
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Ls  longitudes  & les  latitudes , en  plufienrs  endroits, 
que  M.  Cook  avoit  laiÜTes  en  blanc  j&quia  rc&ifié  les 
Tables  des  obfcrvaticns  agronomiques. 

J ai  consulté  Couvent  auffi  le  Lieutenant  Roberts , 
& je  Tai  toujours  trouve  prêt  à m aider  & a me  diri- 
ger , lorlqu’il  s’agiffoit  d’êclaircir  quelques  difficultés 
nautiques. 

Mais  je  dois  des  remercïemeiis  particuliers  à 
fd.  Wales,  qui,  outre  les  morceaux  précieux  qui!  a 
fournis  à cette  Introduction , s’eft  empreffié  comme  moi 
d’être  utile  à Miftriffi  Cook  : il  a pris  de  bon  cœur  la 
peine  de  diriger,  d’après  les  livres  de  Lock,  les  Tables 
de  la  route  des  vaiffieaux , lefquelles  ajoutent  infiniment 
au  mérite  de  cet  Ouvrage. 

Je  dois  beaucoup  au  Comité  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  de  Hudfon , qui  m’a  communique , (ans 
réferve,  tout  ce  qu’il  avoit  d’intéreffiant  dans  fes 
Archives  i mais  j’ai  des  obligations  particulières  à 
Wegg,  qui  nia  procuré  plufienrs  occafions  de 
an  entretenir  avec  le  Gouverneur  Hearne  ôc  le  Capitaine 
Ghrifiophe. 
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L’honorable  M.  Daines  Barrington  a déployé , à 
cette  occanon  , Ion  zèle  ordinaire  pour  tous  les  Ou- 
vrages d’une  utilité  publique  ; il  m'a  fourni  des  maté- 
riaux néceflâires & il  ma  donné  des  idées  précieufès 
dont  j’ai  profité. 

Je  serois  injuste  envers  M.  Pennant , (I  je  ne  lui 
témoignois  pas  ma  reconnoifïânce  ; outre  qu’il  a en- 
richi le  dernier  Volume  , de  renvois  à fa  Zoologie  arc- 
tique y dont  la  publication  ajoutera  beaucoup  aux  pro- 
grès de  i’Hiftoire  Naturelle  , il  nia  communiqué  un 
Mémoire  très-authentique  ôc  très-fatisfailant  fur  les 
découvertes  des  Rulfes. 

Les  Vocabulaires  de  la  langue  des  îles  des  Amis 
& Sandwich  avoient  été  fournis  au  Capitaine  Cook 
par  M.  Anderfon y fon  digne  Collaborateur;  M.  Cook 
avoit  préparé  lui  - même  un  quatrième  Vocabulaire 
de  l’idiome  des  Eskimaux  , comparé  avec  celui  des 
Sauvages  d 'Amérique  établis  de  l’autre  côté  du  Con- 
tinent. Mais  la  table  comparative  des  termes  numé- 
riques, marquée  n.°z  dans  l’appendix,  a été  rédigée, 
à ma  follicitation , par  M.  Bryant , qui , dans  fes  études, 
a fuivi  le  Capitaine  Cook , & même  les  Voyageurs 
& les  Hilloriens  divers  de  tous  les  âges.  Cette  Table 
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offrira  au  Public  un  indice  frappant  des  migrations  mer- 
Veilleufes  d’un  Peuple^  fur  lequel  nos  derniers  Voyages 
nous  ont  donné  une  fuite  de  détails  intéreffàns  & 
utiles. 


Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire.  On  voit  fouvent  ^ 
a E tête  des  Livres  d’un  Auteur  mort , les  éloges  que 
Ei  ont  donné  les  Savans,  fes  Contemporains } &onne 
Era  pas  étonné , fi  je  place  a la  tête  de  l’Ouvrage  pof- 
^ume  de  M.  Cook,  le  jugement  qu’en  a porté  un 
Homme  de  fa  profefton , auffi  diftingué  par  l’élévation 
Ion  rang,  que  par  fes  vertus  : il  veut  demeurer  in- 
c°nnu } & l’indication  qui  vient  de  m’échapper , pou- 
Vant  le  faire  reconnoître , je  lui  en  demande  pardon. 
H nie  contenterai  donc  de  publier  ce  morceau  ; & je 
tettnine  ma  longue  differtation  , en  formant  des  vœux 
P°ür  que  la  pofbérite  trouve  ailleurs  que  dans  ce  Vo- 
Httie,  un  Monument  à la  gloire  d’un  Navigateur , dont 
^ Europe  fe  plaît , ainfi  que  la  Grande  - Bretagne  > à 
raconter  & célébrer  les  découvertes. 
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A LA  MÉMOIRE 


DU  CAPITAINE  JACQUES  COOK, 

Le  plus  habile  & le  plus  célèbre  Navigateur  de 

Y [Angleterre  de  toutes  les  Nations  du  Monde. 

JSfé  d’une  Famille  très  - ob  faire  , il  s’éleva  de 
lui-même  & uniquement  par  J on  propre  mérite  au 
rang  de  Capitaine  de  VaiJJeaux  de  la  Marine  Royale; 
il  faifoit  [on  troifieme  Voyage  autour  du  Monde 
lorfqu  il  fut  tué  le  14  février  type)  , par  les  Sauvages 
d’OwiiYHEE , île  qu’il  avoit  découvert  peu  de  terris 
' auparavant. 

Il  réunissoit  à un  degré  éminent  toutes  les 
qualités  propres  à [on  métier  & aux  grandes  entreprifes , 
& il  avoit  en  même  temps  toute  la  douceur  & toute  la 
bonté  des  hommes  les  plus  recommandables  par  leur 
car acier e. 

Le  sang-froid  & la  prudence  dirigeaient  fis 
opinions  ; [es  réfolutions  annonçoient  une  fagacite 
rare , & il  mettoit  une  activité  extrême  à les  exécuter  ; 

confiant 
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enflant  & ferme  dans  fes  entreprises  3 il  les  fuivoit 
avec  une  vigilance  & des  joins  inf  atigables  ; les  tra- 
vaux, les  difficultés  & les  mauvais  fuccès , ne  le  rebu- 
taient point  ; il  étoit  fertile  en  expédions , il  avait 
toujours  de  la  préfence  dé ef prit  ; il  étoit  toujours  maître 
de  lui-même,}  & Jans  les  occupons  les  plus  or  agapes , 
tl  ne  manqua  jamais  de  garder  Tuf  âge  entier  de  fin 
excellente  tête. 


Do  ux  et  ' juste  } mais  exact  en  ce  qui  avoir 
apport  à la  difcipline , il  étoit  le  P ere  de  Je  s équi- 
Pages,  qui  lui  étoient  attachés  par  affection  & qui 
^llL  obéiffoient  avec  confiance. 


$es  LUMIERES  , fin  expérience  & fa  fugacité , 
f ren doicnt  fi  complètement  maure  de  fon fàj et , que 
J mis  ffi  direction  on  furmontoit  les  plus  grands  obf 
taces , que  [es  Navigations  les  plus  dangereüfes  deve- 
°ient  faciles  & prefque  jures. 


j j^L  A Reconnu  Vhémifphere  auftral  bien  au-delà 
^ i °L,lt  où  les  autres  Navigateurs  étoient  parvenus , 
avec  moins  déaccidcns  que  té  en  éprouvent  commu- 
Tome  Im  r 
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nément  les  vaiffeaux  qui  côtoyait  les  rivages  de 
V Angleterre. 

- 3 

En  s’occupant  [ans  cejje  du  bien-être  de  je* 

équipages  , il  a découvert  & établi , pour  la  confer- 
ration  de  la  Janté  des  Marins , pendant  les  longues 
expéditions , un  régime  qui  a eu  des  Jùccès  merveil' 
leux  ; car  durant  fin  fécond  Voyage  autour  du  Monde  ? 
fur  cent  dix -huit  hommes  qu’il  av'oit  à-bord } les  mal» 
dies  ne  lui  en  firent  perdre  qu’un .. 

JjA  mort  de  ce  grand  Homme  fut  un  malheur 
pour  l’humanité  en  général  : il  doit  être  regretté  de 
toutes  les  Nations  qui  font  cas  des  exploits  utiles  , 
qui  honorent  les  Sciences  & qui  aiment  les  cœurs 
fienfibles  & généreux.  Il  doit  fur-tout  exciter  les  regrets 
de  l’  Angleterre  , qui  a droit  de  fe  vanter  d’avoir 
produit  un  Navigateur  auquel  nul  autre  ne  peut  être 
comparé.  Ce  chagrin  deviendra  plus  amer,  fi  ton  fiongé 
qu’il  a été  enlevé  à fa  patrie  par  une  Peuplade  à la- 
quelle il  n’avoit  point  fiait  de  mal:  plein  au  contraire 
des  foins  les  plus  attentifs  & de  la  commifiération  la 
plus  tendre  pour  les  Sauvages  en  général,  il  s’efforça 
toujours  de  dijjiper  leurs  craintes  & de  cultiver  leur 
amitié  ; il  oublioit  leurs  perfidies  & leurs  vols , S 
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fiouvent  il  intervint  lui-même  aux  rijques  de  fa  vie , 
afin  de  les  fiouflraire  aux  premiers  mouvemens  de  la 
colere  de  fies  équipages. 

Sa  DERNIERE  expédition  eut  pour  objet  de 
reconnoître  & de  déterminer  les  bornes  de  L’Asie  & 
de  V Amérique  , & de  pénétrer  dans  la  mer  du  Nord 
par  le  Cap  Nord-Ejl  de  V Asie, 

Na  vigateur  ! Contemple  , admire  , révéré  & 
imite  ce  modèle  de  ta  profejfion  ; dont  l’habil  été 
les  travaux  ont  rendu  des  fervices  fignalés  à la  philo- 
Jophie  naturelle  ; qui  a agrandi  la  Science  nautiques 
& qui  a dévoilé tout-a-la-jois  l’ordre  admirable  & long - 
tems  caché  qu’a  mis  le  Tout-P uijfiant  dans  la  forma- 
tion de  notre  Globe,  & l’arrogance  des  Mortels , qui 
fient  avec  leurs  jpéculations  expliquer  les  loix  du 
8rand  Etre  : on  fiait  maintenant , de  maniéré  à n’en 
Pouvoir  douter,  que  l’Etre  Suprême,  qui  créa  l’Univers y 
a voulu  que,  la  terre  gardât  (on  équilibre  fans  avoir 
Un  continent  aufiral  qui  répondît  aux  régions  du  Nord: 
^tendit  aquilonem , fuper-vacuum , & appendit  cerrara 
%>ernihilum.  Job.  z 6.  7.. 

Si  cet  HoMME  extraordinaire  n’ a- pas , après fies in- 
irépides  x mais  exactes  recherches,  découvert  un  nouveau 
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Mende  , il  nous  a fait  connoître  des  mers  fur  lej quelles 
on  n’avoit  point  navigué  avant  lui , & qui  étoient  abjo- 
lument  ignorées  ; il  nous  a montré  de  nouvelles  lies  7 
de  nouvelles  peuplades  & de  nouvelles  productions 
dont  on  n’avoit  aucune  idée  : s’il  n'a  pas  eu  comme 
Amène  Ve  [puce , le  bonheur  de  donner  fon  nom  à 
un  Continent , fa  gloire  n’en  eft  pas  moins  éclatante  ; 
il  fera  révéré  tant  qu’il  refera  une  page  du  modefe 
récit  de  Je  s Voyages,  & tant  que  les  Marins  & les 
Géographes  profiteront  de  Jà  nouvelle  carte  de  l’hémif 
phère  auflral,  pour  fuivre  ou  indiquer  les  différentes 
routes  qu’il  s’effrayé  lui-même . 

Si  les  services  publics  méritent  la  recon- 
noijjance  publique  ; fi  l’Homme  qui  donne  de  l’éclat 
& de  l’ accroijfement  à la  gloire  de  Jon  pays  mérite 
des  honneurs , le  Capitaine  Cook  ef  bien  digne  qu’une 
Nation  généreufe  & reconnoifante , élève  un  monu- 
ment à fa  mémoire . 

Virtutis  uberrimwn  alimentum  efhonos. 

Val.  Maximus , L.  h,  ch.  1 6 ; 

N.  B . La  longitude  eft  comptée  dans  cet  Ouvrage 
depuis  le  Méridien  de  Greenwich . 
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VOYAGE 


A LA  MER  DU  SUD. 

LIVRE  PREMIER. 

PREMIERES  operations  du  Voyage  juf]u  a 
notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande 

^-^t=^gXI  

CHAPITRE  PREMIER- 

Préparatifs  du  Voyage  : Difpofitions  d O mai 
au  moment  ou  il  s’ embarqua  * Obfervations 
V°ur  déterminer  la  Longitude  de  SuEERNESS 
& du  F o reland-Nord  :T rave;  jee  dt  la 

Résolution  de  Deptfort  a PliMouth  . 

T T A 

* ome  I. 


► 


2.  Troisième  Voyage 
Emploi  de  notre  temps  à Plimouth:  Equipa- 
ges des  deux  VaiJJeaux  &noms  des  Officiers: 
Obfervations  pour  déterminer  la  Longitude  de 
Plimouth  : Départ  de  la  Résolution. 

J1-'"-1 — J e reçus,  le  9 Février, une  Commiflîon  qui  me  nommoic 
■Ann.  1776.  Commandant  de  la  Corvette  de  Sa  Majefté  La  Réfolution  ; 

Février.  je  me  rendis  à bord  le  lendemain  -,  j’arborai  ma  flamme,  St 
j’enrôlai  les  Matelots.  L’Amirauté  acheta  en  même  temps 
la  Découverte , N aiflcau  de  trois  cens  tonneaux,  & elle  en 
donna  le  commandement  au  Capitaine  Clerke,  qui  avoic 
été  mon  fécond  Lieutenant,  durant  mon  fécond  Voyage 
autour  du  Monde. 

Les  deux  Vaisseaux  étoient  alors  dans  le  Chantier 
de  Deptford  i on  les  équipoit  l’un  & l’autre  pour  les 
envoyer  dans  la  mer  du  Sud , où  l’on  me  chargeoit  de 
faire  de  nouvelles  découvertes.. 

9 Mars.  9 Mars  5 éa  Péfolution  paflà  du  Chantier  dans  1* 

Tamïfe;  nous  achevâmes  Ion  gréement,  & nous  embar- 
quâmes les  munitions  & les  provilions  néceflâires  pour  u^' 
voyage  dune  fi  longue  durée.  On  remplit  les  deux  Vaif- 
féaux  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile,  & on  eut  fo VX 
de  nous  fournir  ce  qui  étoit  de  la  meilleure  qualité.  O*1 
nous  donna  d’ailleurs,  dans  la  plus  grande  abondance» 
les  chofes  qui,  d’après  l’expérience  de  mes  deux  premier5 
voyages,  parurent  propres  à conferver-  la  fauté  des  Matelot5- 
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Nous  Voulions  nous  rendue  a Long-reach  le  6 mai  s - 
«i  je  fis  venir  un  Pilote  qui  devoir  nous  y conduire;  mais  A™ 
'c  vent  ne  nous  permit  que  le  a 9 de  démarrer,  & uous 
n’arrivâmes  que  le  30  , à cette  parue  de  la  Tartufe  , où  J0. 
nous  prîmes  des  canons,  de  la  poudre,  des  boulets , & 
dautres  munitions  d’artillerie. 


Tandis  que  nous  mouillions  a , mte  Jlùh 

do  Sandwich , Sir  Hugh  Paliffer,  & d’autres  Officiers  du 
^Urcau  de  l’Amirauté,  nous  donnèrent  une  nouve  e 
Marque  d’intérêt;  ils  vinrent  examiner,  le  8 Jum,H  on  avoir 
^u'vi  leurs  intentions  & leurs  ordres  dans  lequippeI 
’k*  Vailleaux  , & fi  ceux  qui  dévoient  entrepreu  ic 

voyao-e  étoient  fatisfaits.  Ils  me  firent  1 honneur  e 
^er  à bord,  ainfi  que  plulieurs  Lords,  leius  amis  & es 
m’ens.  Lorfqu’ils  arrivèrent  fur  la  Réfolution , & lor  qu 
re<iefcendirent  à terre,  nous  les  faluâmes  de  1 7 c°llP 
Cailon,  & les  équipages  pouffèrent  à trois  repn  es 
Cr’s  de  joie. 

Sa  Majesté,  dont  les  vues  bienfaifantes  soccup 
^es  Habitans  & O -Tain , & des  autres  Ifles  delà  mer 
^ où  nous  aborderions,  nous  ordonna  de  porter  que 
pes  animaux  utiles  à ces  peuplades.  Le  i°,  nous  Punae  10 
°rd  un  taureau,  deux  vaches  avec  leurs  veaux  , que  q 
joutons,  & du  foin  & des  graines  pour  leur  u 1 ‘ y 
y 1Tle  propofois  d’embarquer  au  Cap  , dautres  œ 
1 aUtre$  vaches  & d’autres  moutons. 


on 


de  mieux  remplir 
uie  donna  une  quantité 


les  nobles  deffeins  du  Roi, 
fuififante  des  gaines  de  nos 

A U 
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_Lr.2j  légumes,  qui  pouvoienc  convenir  aux  Habitans  des  ïflcs 

Ann.  1776.  decouvertes  par  les  Yaifleaux  Anglois5  6c  ajouter  à leurs 
dUh  moyens  de  fubfiftance. 

On  me  remit  de  plus,  par  ordre  du  Bureau  de  l'Ami- 
rauté , une  foule  ae  chofes  propres  à augmenter  l’in- 
duftrie,  ôc  améliorer  le  fort  des  pays  où  nous  relâche- 
rions. Les  deux  vaiiîeaux  avoient  d’ailleurs  une  cargaifon 
allez  conlîdérable  , d’outils  6c  dmftrumens  de  fer  , de 
miroirs , de  grains  de  verre  , & c.  que  nous  devions  échan- 
ger contre  des  provisions  ou  donner  en  préfent. 

On  s occupa  avec  le  même  zèle  de  nos  propres  beloins. 
On  fentit  que  les  équipages  ne  feraient  pas  allez  vêtus 
dans  les  climats  froids  5 on  leur  accorda  plufieurs  habits } 
en  un  mot  on  ne  nous  retula  rien  de  ce  qui  pouvoir,  à 
quelques  égards , contribuer  à notre  fancé  ou  nous  pro- 
curer des  agrémens. 

Les  soins  extraordinaires  des  Lords  de  l’Amirauté, 
allèrent  plus  loin  encore.  Ils  s’emprefferent  de  nous  don- 
ner tous  les  moyens  qui  pouvoient  rendre  notre  voyage 
11.  utile  a toutes  les  Nations.  Ils  nous  envoyèrent  le  1 1 plu- 
heurs  Inftrumens  d’Aftronomie  6c  de  Marine,  que  le  Bu- 
reau des  Longitudes  voulut  bien  confier  à moi  6c  à 
M.  King,  mon  fécond  Lieutenant:  nous  promîmes  l’un 
& l’autre  de  faire  les  Obfervations  nécelTaires  aux  progrès 
de  1 Agronomie  & de  la  Navigation  , & de  remplacer? 
a^  cet  egard  , 1 Obiervateur  de  profeilion  , qu’on  a voie 
d’abord  voulu  engager. 
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Le  Bureau  des  Longitudes  m’accorda  la  montre  =■■ 

marine,  ou  le  garde-tems,  que  j’avois  emporté  dans  mon  Ann.  i776.  , 
fécond  voyage,  & qui  nous  avoit  ^une  maniere  *lUn* 

fl  exacte  de  la  diftance  du  premier  méridien.  Elle  a été 
faice  par  M.  Kendall , fur  les  principes  de  M.  Harrifon. 

N°us  reconnûmes , le  n à midi  , quelle  retardoit  de 
3'  îi"  890  fur  le  tems  moyen  à Greenwich  \ en  general, 
c^e  retardoit  par  jour  de  1109  fur  le  tems  moyen. 


On  mit  à bord  de  la  Découverte  un  garde-tems,  & 
autant  d’autres  inftrumcns  d’obfervation  , que  nous  en 
av*°ns  fur  notre  vaiffeau  \ on  les  confia  a M.  William 
®ayley  y qui  ayant  donné , durant  mon  fécond  voyage > 
^es  preuves  de  fon  zèle  6e  de  fon  talent  fur  1 Aventure, 
^0mrnandée  par  le  Capitaine  Furneaux  , lut  choifi  p°ur 
v “fervateur  du  Capitaine  Clerke. 


, ^ Anderson , mon  Chirurgien,  qui, aux  connoiffan.es 
e fon.  A.rCj  joignoit  une  grande  inftruétion  fur  lHi  oire 
atureiie , eut  la  bonté  de  le  charger  de  décrire  tout  ce 
?Uori  trouveroit  digne  d’attention  dans  la  Botanique  , 
/!  Minérai0gie 5 le  Règne  animal,  &c.  Il  étoit  en  état  e 
fîen  faire  ce  travail  j il  m’avoit  accompagne  dans  mon 
econd  voyao-e  ; il  m’avoit  rendu , à cet  égar  > 
vrvices  diftinguésj  je  lui  devois  une  foule  de  rem-rq  . 
îtÜes  fut  les  hommes  & fur  les  chofes  (a) , & je  compte» 
eaUc°Up  fur  fes  fecours. 


* Lar  exemple , le  Vocabulaire  étendu  de  la  Langue  à O 1 s 


\ 
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Ann.  i 776 
Juin. 


Il  y avoit  parmi  nos  Officiers  plufieurs  jeunes  gens, 
qui  pouvoient  fous  ma  direétion,  erre  employés  à faire 
des  cartes,  à prendre  des  vues  des  Côtes  & des  Caps, 
près  defquels  nous  paflèrions,  & à lever  des  plans,  des 
Bayes  Sc  des  Havres  où  mouilleroient  nos  vaifîèaux.  Je 
favois  avec  quelle  attention  infatigable,  je  devois  m’oc- 
cuper de  ce  foin , fi  je  voulois  rendre  nos  découvertes 
utiles  aux  navigateurs. 


J’avois  tous  les  moyens  poffibles  de  donner  au  Pu- 
blic, une  relation  auffi  amufante  pour  les  gens  du  monde, 
qu’inftruétive  pour  les  Marins  & les  Sa  vans;  M.  Webber, 
avec  qui  l’Amirauté  prie  des  engagemens,  s’embarqua  fur 
la  Réfolution , afin  de  deflmer  les  feenes  les  plus  remar- 
quables, Se  de  fuppléer  à l’impctfeaion  de  nos  Journaux, 
en  peignant  aux  yeux  ce  qu’il  efi  mal-aifé  de  décrire  dans 
un  difeours. 


Nos  préparatifs  étant  achevés,  on  m’ordonna  de 

rendre  à Plimouth , & de  prendre  la  Découverte  fou* 
mon  commandement.  Je  donnai  deux  ordres  au  Capi' 
taine  Clerke , 1 un  de  me  reconnoître  pour  le  Comman- 
dant en  chef,  & 1 autre  de  conduire  fon  vaifïeau 
Plimouth, 

Le  15  la  Réfolution  appareilla  de  Long-réach  fifivi  de 
Ja  Découverte , & le  foir,  les  deux  vaifîèaux  mouillèrent 


la  comparailon  des  idiomes  de  pliiiîeurs  autres  Ifles , qui  fe  trou- 
vent dans  la  Relation  du  fécond  voyage  de  Cook,  font  de  M.  An- 
derfon. 
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au  Nore.  Le  lendemain , la  Découverte  continua  fa  toute  ; 

mais,  comme  j’étois  alors  à Londres,  j’ordonnai  à la  Ré-  W1776; 
fdution  de  m’attendre. 


Nous  devions  relâcher  à 0-Taia , & aux  Mes  delà 
Société,  avant  de  parcourir  les  parties  feptemnonales  de 
la  Mer  du  Sud,  & de  nous  rendre  à la  cote  d Amérique , 
^ Roi  voulut  profiter  de  cette  occafîon , qui  ne  ^ m-. 
^l°it  pas  devoir  jamais  fe  retrouver , pour  rem  0)  er  mai 
dans  fa  patrie.  Je  partis  de  Londres  avec  Omaï  j le  i\,  a 
^lx  heures  du  matin;  nous  arrivâmes  a Chatarn  à rx  eu 
tCs  > le  Commiflaire  Proby  eut  la  bonté  de  nous  donner  a 
*Wr , fon  Yacht  nous  eonduifît  a Skeernefj , ou  ma 
chaloupe  m’atten-doit, 

°Maï  quitta  Londres  avec  un  mélange  de  tegret  ^ 
e ^tisfaétion.  Lorfque  nous  parlions  de  la  Gran  e-  r 
tQSne , & de  ceux  qui,  durant  fon  féjour  en  Europe,  a 
y°ient  honoré  de  leur  proteétion,  & de  leur  ami  tic , 
^t0lc  vivement  ému , & il  avoit  peine  à retenir  Tes  arm®  * 
j a,s  fes  yeux  étinceloient  de  plaifir  dès  que  les  I leS 
a Société  devenoient  la  matière  de  notre  couver  arion. 
* ^toit  pénétré  de  l’accueil  qu’il  avoit  reçu  en  Angleterre  , 
^ d avoit  la  plus  haute  idée  de  ce  pays  & de  fes  a 1 
!atls  > mais  le  tableau  de  rïchefles  & des  tre®IS  ^n. 
"aletoit  à fon  arrivée , & le  flatteur  dj>°«  d °btc“ 
avec  cette  opulence  une  forte  de  fupérionte  ut 
c°mpatriotes,  calmèrent  peu-à-peu  fes  regrets,  1 
?atuc  parfaitement  heureux , lorfque  nous  mo 
a bord. 
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^OI  *L”  avo’cl  ^onn®  une  quantité  confidérable  de  ces 
^ chofes  qu’on  regarde  comme  d’utilité  ou  de  luxe,  dans  les 
Ifles  de  la  Mer  du  Sud  ; il  avoir  reçu  d’ailleurs  une  foule  de 
préfens  du  même  genre  du  Lord-Sandwich , de  M.  Banks, 
(a)  & de  plufieurs  autres  Anglois  6c  Angloifes  de  fa  con- 
noiflance.  Enfin  on  n’avoit  rien  oublié  durant  Ton  féjout 
à Londres , 6c  on  n’oublia  rien  à Ton  départ,  de  ce  qu* 
pouvoit  lui  infpirer  une  haute  idée  de  la  grandeur  6c  de 
la  générofité  de  la  nation  Britannique. 

Tandis  que  la  Réfolution  mouilloit  au  AW,  M.  King 
fit  plufieurs  obfervations  pour  déterminer  la  longi- 
tude à l’aide  du  garde  -tems.  D’après  le  réfultat  moyen  de 
toutes  fes  obfervations,  le  vaifleau  fe  trouva  à 44'  o 
de  longitude  -,  fes  calculs  rapportés  à SkeerneJJ  par  les  re* 
levemens  6c  ladiftance  eftimee,  annoncent  que  cette  place 
eft  à od  37'  o"  Eli  du  méridien  de  Greenwich.  M.  Lyons, 
qui  a obfervé  cette  poficion,  avec  la  montre  marine,  em- 
barquée fur  le  vaifleau  du  Lord  Mulgravc,  durant  le 
voyage  au  pôle  Boréal , la  place  7 milles  plus  près.  Ceux: 
qui  ont  mefuré  la  diftance  entre  SkeerneJJ'  & Greenwich  » 
peuvent  dire  laquelle  de  ces  deux  obfervations  eft 
exaéte. 

Par  un  milieu  de  plufieurs  obfervations  faites  avfic 
des  compas  différens,  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aiman* 
tée,  étoit  de  zo'1  37'  Oueft. 


(a)  Aujourd’hui  le  Chevalier  Banks» 


Le  2-5 


de  Cook.  ç 

Le  î 5 , à midi  , nous  levâmes  l’ancre  avec  une  jolie 
brife  du  Nord -Oueft- quart -Oueft , Se  nous  fîmes  voile  Ann.  1776. 
pour  les  Dunes , en  fuivant  le  canal  de  la  Reme  Charlotte  j 2 ^ 
nous  mouillâmes  à neuf  heures  du  loir  -,  le  Forilànd nord 
nous  reftoit  au  Sud-quart-Sud-Oueft  & la  pointe  de  Mar, . 
gâte,  au  Sud-Oueft* quart-Sud. 

Nous  remîmes  à la  voile  le  lendemain  au  matin  \ 
deux  heures , & nous  doublâmes  Foreland ■,  l°r  clu  11  nous 
reftoit  au  Nord,  dédudion  faire  de  la  déclinaifon  de  ai. 
guille , la  montre  marine,  annonçoit  id  2,4  b il  de  oi> 
gitude , en  rapportant  l’obfervation  a Foreland  on  tioui  era 
du'  pour  la  longitude  de  ce  cap.  Les  obfervations  de 
lune  faites  le  foir  delà  veille,  le  fixoient  à id  20'.  A huit 
heures  du  matin  du  même  jour , nous  mouillâmes  aux  26„ 
Dunes.  J’envoyai  chercher  tout  de  fuite  deux  canots 
qu’on  avoit  conduits  pour  nous  à Deal.  Un  gran 
bte  de  perfonnes  s’étoient  raflemblées  fur  le  rivage  a n e 
voir  Ornai  qui  ne  dcfcendit  pas  à terre. 

Il  s’éleva  une  brife  légère  du  Sud-Sud-EU,  & n°us  aP~  27; 
Pateillâmes  le  lendemain  à deux  heures  après-midi,  iruis 
fe  brife  s’éteignit  bientôt , & nous  fûmes  obliges  de  rnom  - 
1er  jufqu’à  dix  heures  du  foir.  Le  vent  ayant  pafle  a , 
nous  defcendîmes  le  canal. 

Le  t0  à trois  heures  après-midi , nous  mouillâmes  dans  3Q. 
le  canal  de  Plimouth,  où  la  Découverte  n etoit  arrivée 
qi)e  trois  jours  auparavant.  Je  faluai  de  treize  coups 
de  canon , l'Amiral  Amherft , dont  le  pavill°n  dottoit 

Tome  I.  B 
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a bord  de  Y Océan  ; & il  me  rendit  le  falut  de  1 1 
coups. 


On  remplaça  tout  de  fuite  l’eau  & les  vivres  que  nous 
avions  confommés,  & nous  embarquâmes  du  vin  de  Porto; 

1 Juillet.  ce  travail  nous  occupa  le  premier  & le  fécond  jour  de 
2l  juillet. 

On  servit  de  la  viande  fraîche  tous  les  jours  aux  équi- 
pages» & je  ne  rendrais  pas  juflice  a M.  Ommaney,mu- 
nitionnaire  de  la  Marine  , fi  j’oubliois  de  dire,  qu’il  nous 
donna  des  preuves  du  plus  vif  intérêt,  & qu’il  eut  foin  do 
nous  fournir  des  pro vidons  de  la  meilleure  qualité:  il  avoir 
montré  le  meme  zele , lorfqne  j’étois  parti  pour  mon  fé- 
cond voyage.  Le  commiffaire  Ourry  ne  nous  témoigna 
pas  moins  d amitié  , & il  nous  envoya  des  magafîns  & des 
arfenaux , tout  ce  qui  nous  étoit  néceffaire. 


Au  moment  où  nous  allions  commencer  un  voyage 
qui  avoir  pour  objet  de  faire  de  nouvelles  découvertes 
fur  la  côte  Oueft  de  l 'Amérique  feptentrionale , V An- 
gleterre fe  trouvoit  dans  la  malheureufe  néceffité  d’en- 
voyer des  efeadres  & de  nombreufes  troupes  de  terre, 
contre  la  partie  orientale  de  ce  continent,  qui  avoir  été 
reconnue  & peuplée  par  nos  compatriotes  dans  le  dernier 
iïécle.  Cette  circonftance  afTez  finguliere  m’infpira  des  ré- 
flexions  douloureufes.  Le  6,  les  vai fléaux  du  Roi,leZ?/’<z- 
mand , 1 Ambufcaae  & la  Licorne  ■>  & foixante-deux  bâ- 
rimens  de  tranfports  qui  conduisent  en  Amérique  de  la 
cavalerie,  & la  derniere  diviûon  des  troupes  Heffoiies , 


peCook.  Il 

furent  forcés  par  un  gros  vent  du  Nord-Cueft,  de  ren- 
trer dans  le  canal. 

Le  S un  Courrier  m’apporta  mes  inftru&ions,  (a)  & 
un  ordre  d’appareiller  tout  de  fuite  avec  la  Ré fo  lut  ion  , 
Pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 1? Amirauté  m enjoignoit 
de  lai  (Ter  au  Capitaine  Clerke  un  ordre  de  me  uivre,  dès 
qu’il  auroit  joint  fon  vaiffeau.  Ses  affaires  le  retenoienc 
encore  à Londres. 

L’Europe  fut  fi  frappé  de  la  hardieffe  éclairée,  & du 
courage  intrépide  des  navigateurs,  qui  découvrirent  e 
Cuveau  monde,  ou  qui  parcoururent  les  premiers  l’Océan 
de  Y Inde  & la  Mer  du  Sud , que  leurs  noms  fe  tranfmeu 
tent  à la  poftérité  , avec  toute  la  gloire  des  anciens  Ar- 
8°Uautcs.  Nous  n’avons  pas  comme  les  peuples  de  |al  Cl 
quité,  changé  leurs  vaifleaux  en  conftellations , mais  01  g 
letnps  après  leur  retour,  on  alloit  voir  avec  une  forte  e 
refpedt  les  débris  des  bâtimens,  qui  avoient  fait  des 
Butions  fi  longues  & fi  périlleufes. 

Quant  a moi  & mes  braves  camarades  qui  vivons  dans 
fiécle,  où  l’art  de  la  marine  eft  très-perfeéhonnce , qui 
Pr°fitons  des  travaux  de  nos  prédécelTeurs , & qul  es^  U1 
v°ns  comme  nos  guides , nous  ne  devons  pas  a puer  a a 
^êrne  célébrité.  Le  Public  cependant  croit  devoir  encore 
quelque  éloges , à ceux  qui  vont  reconnoître  es  parties 


Ann.  1776. 

Juillet. 

8. 


(a)  Ces  infirmions  fe  trouvent  dans  l’Introduction-  ^ 

B ij 


12  Troisième  Voyage 

du  gî0be , où  les  autres  voyageurs  ne  font  point  ailes} 
AjSlIet76,  ^aPr^s  cetCej prévention  favorable,  j’ai  inféré,  dans  mon 
fécond  voyage,  les  noms  des  Officiers  de  nos  deux  vaii- 
feaux,  &:  la  lifte  de  leurs  équipages}  j’ai  lieu  de  croire 
qu’on  attend  de  moi  les  mêmes  détails  pour  celui-ci. 

La  Réfoludon  avoit  le  même  nombre  d’Officiers,  de 
matelots , & de  foldats  de  marine  que  dans  fon  premier 
voyage  {a).  Le  complément  de  la  Découver  Le  étoit  aufti 
le  même  que  celui  de  Y Aventure  3 excepté  feulement  que 
fix foldats  de  marine  quelle  avoit  à bord , s’y  trouvoient 
fans  Officiers.  Nous  devions  prendre  à Plimouth  les 
2 hommes  qui  nous  manquoient,  & le  9 nous  reçûmes  le 
détachement  de  foldats  de  marine,  que  nous  donnoic 
l’Amirauté.  Le  Colonel  Bell , qui  commandoit  la  divilïon 
de  ce  port , me  choifit  des  hommes  fains , courageux  & ro^ 
buftes , dont  je  fus  très-iatisfait.  Les  matelots  que  ce  ren- 
fort rendit  inutiles,  furent  envoyés  fur  YOcéan.  Voici 
le  nombre  Si  le  titre  de  ceux  qui  étoient  à bord  des  deux 
yaifleaux. 


( a)  Le  premier  voyage  de  la  Réjolutlon  fut  le  fécond  du 
Capitaine  Cook. 


D E 


C O 0 K. 


Nom 

ère. 

I 

3 


RÉSOLUTION 

Officiers  & autres. 
j.'apitaine . . , 

lieutenants, 

fttred'é  l..0. 

,SJa;tre  Charpentier 
| filtre  Canonnier. 

.«xirgieu 


, équipage. 
a),tre  Charpentie 
_aitre  Canonnier. 



Ay  "f’™:- 

k < u Chirurgien. 
lr  Cr‘:tùre  du  Capit.. 

I p Plaine  d’armes. . . 
a P°tal  des  Troupes 

Ua  de  rÂnnurier. 

Ai  l fj  ^°ilier-  • • • 
A;,' du  M.re  V oilier 
^es  du  Maître... 
A; du  Charpentier. 
QCs  du  Canonnier. 

S^tiers 

us?* 


q e du  Cuihnier. , 


c’eilteUant 

_erpp,,(. 


i 

I 

I 

i 

1 

3 

6 

2 
I 
I 
I 
I 
I 

1 
X 

3 

3 

2 

4 

i 

i 

6 

45 


Noms  des  Officiers 
& autres. 

Jacques  Cook. 
Jean  Gore. 
Jacques  King. 
Jean  Williamfon. 
Guillaume  Bligh. 
Guillaume  Ewin. 
Jacques  Clevely. 
Robert  Anderfon 
Guillaume  Ander 
fon. 


DÉCOUVERTE. 

Nom- 

Noms  des  Officiers 

ère. 

& autres. 

T 

Charles  Clerke. 

2 

acques  Burney. 

rean  Rickman. 

rholhas  Edgar.. 

Enée  Atkins. 

I 

■’ierre  Reynolds. 

. I 

Guillaume  Peckover. 

• I 

Jean  LaW. 

2 

4 

2 

' 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

2 

2 

I 

4 

I 

* 

4 

33 

te. 

>s. 

i 

i 

i 

B 

8* 

J desvaiffe.^*  Ue'utfn  t ^ëd"  & ®*  M^ê 

e Marine,  nous  Pavons  comeiw, 

^Tonr  G’nivpnt 
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Ann.  j-7-70  . IO’  ^ommi/laire  ôr  les  Tréforiers  vinrent  à bordi 
Juillet.'  ,ls  Payèrent  la  folde  des  Officiers  & des  équipages , jufqu’atf 
io.  3°  du  mois  précédent}  les  Bas-Officiers  & les  Matelocs  re- 
çurent en  outre  deux  mois  d’avance}  l’Amirauté  leur  accorde 
ordinairement  cette  petite  grâce.  Elle  voulut  bien  avo* 
les  mêmes  égards  pour  les  Officiers  ffipérieurs,  & W 
Eure  compter  ce  qui  leur  étoit  dû}  elle  crut  qu’en  n<^ 
donnant  ces  fecours,  nous  ferions  plus  en  état  de 
procurer  les  chofes  néceffiaires  durant  ce  voyage  qui  d£' 
vroit  etre  h long , & qui  devoir  nous  conduire  dans  & 
pays  , où  nous  ne  trouverions  au  plus  que  des  vivres. 


il. 


12. 


Je  n'étois  retenu  dans  le  port,  quc  par  un  verf 
contraire,  qui  fcuffloit  avec  violence  du  Sud-Oueft.  Le  < 1 
au  matin,  je  remis  à M.  Burney,  premier  Lieutenant  i ‘l> 
-f couverte,  un  ordre  qui  enjoignoit  au  Capitaine  CI»*” 
d appareiller  i j'en  laiffai  une  copie  au  Commandant  * 
la  Marine  a Pt, mou, h.  (a)  L’après-midi , le  vent  diminué 
nous  mîmes  a la  voile  avec  le  reflux,  fc  nousdépX^ 

tous  les  vaiflèaux  qu,  etoient  dans  le  canal.  Nous  ciS# 

mes  inutilement  de  gagner  la  haute  met,  il  fallut  attend* 
pifqu  au  leiidemain  : durant  cet  intervalle,  on  nousappot» 
de  1 eau  & la  chaloupe  qui  fut  chargée  de  ce  fervice,  « 
conduiût  nos  futailles  au  port. 

Notant  m tmaciné  que  mon  féjour  à Pi;moutK 
dut  erre  aulli  long,  ,ene  débarquai  point  nos  inflrul»«* 



(i)  Au  Capitaine  le  CraiL  L’Amiral  Amherft  avoit  abbat» 
Pavillon  quelques  jours  auparavant. 


— 

de  Cook.  ï ^ 

^Aftronomie,  & on  ne  fit  aucune  obfervation  pour  dé- 
^•miner  la  longitude  à l’aide  de  la  montre  marine,  M.  Bay-  Anw- ; J776. 
lne  s’occupa°  de  ces  objets  qu’après  s’être  afiuré  que  ia 
°éc°uvent  appareilleroit  plufieurs  jours  après  nous.  Il 
alors  Ton  quart  de  cercle  fur  Me  de  Drake  ; &, 

?ant  que  la  Réfolution  mit  à la  voile,  il  eut  le  temps  de 
d|re  les  obfervations  que  je  n’avois  pas  faites  moi  meme. 
z Contre  marine  indiquoit  4d  14.»  & la  lienne  4 1 3 
eniie  à l’Oueft  de  Greenwich,  pour  la  longitude  uu 
MM.  Wales  & Baily  reconnurent  au  commen- 
j ^ent  de  mon  fécond  voyage  quelle  gît  par  50e1  m 3° 
latitüdc  Nord. 


appareillâmes  de  nouveau  le  foir,  & nous  for- 
n Cs  canal,  avec  une  jolie  brife  du  Nord-Oucft-quarc- 
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g-.-.  -■-■  .-"ünj 
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Juillet. 

12. 

14. 


16. 


l6 


CHAPITRE  IL 

Traversée  d’ Angleterre  àTÉNÊRiFFt- 
Relâche  : Defcription  de  la  Rade  de  SajN^' 
Croix  : Rafraîchijfemens  qu’on  y trouvé  ' 

Ohfeiyations  pour  déterminer  la  longitude  ^ 
Ténériffe  : Qiielques  détails  fur  cette 
.Ville  de  Sainte-Croix  & de  LagvnR 
Remarques  fur  V Agriculture  3 le  Climat)  ^ 
Commerce  & les  Habitans. 

1SJ ous  étions  depuis  peu  de  temps  hors  du  Canal  ^ 
Plimouth , lorfque  le  vent  paiïa  plus  à l’Oueft  & (oü^‘ 
avec  force j obligés  de  marcher  avec  précaution  , nou5  ^ 
fumes  que  le  14  à huit  heures  du  foir,  par  le  travers  ^ 
la  pointe  Lifatd. 

Le  i 6,  à midi  , le  Fanal  Sainte-Agnès  qu’on  trouve  ^ 
les  Sorlingu.es  nous  reftoic  au  Nord-Oueft-quart-Ouetf’^ 
7 ou  huit  milles;  nous  étions  par  49d  53'  30*  de  ladcü^ 
Nord,  & félon  la  montre  marine,  à 6d  1 L de  long’[U  ^ 
Oueft.  J’en  conclus  que  le  Fanal  Sainte-Agnès  eft  P A 
à 49d  57'  30"  de  latitude  Nord,  & à 6d  z o'  de  long’1-11 
Occidentale, 

U n 


DE  Cook.  17 


Le  1 7 (a)  &t  b 18  , nous  étions  par  le  travers 
àQuetfant  : ma  montre  indiquoit  5d  37*  Oueft  pour 
la  longitude  de  cette  Ile.  La  déclinaifon  de  l’aimant  étoit 
de  Z3d  o'  50"  dans  la  même  direction. 


Ann.  1776. 
Juillet; 
17.  18; 


Nous  PORTAMES  le  Cap  à l’Oueft  avec  un  vent  im- 
Pétueux  du  Sud,  jufqua  huit  heures  du  matin  du  r9  • 19. 

le  Vent  paffa  alors  à l’Oueft  & au  Nord-Oueft , & nOUs 
gîtâmes  de  bord,  pour  marcher  au  Sud.  Nous  apper- 
ÇCltttes  neuf  grands  Vaifléaux  , qui  nous  parurent  des 
Vaiflèaux  de  ligne  François  ; ils  ne  firent  aucune  atten- 
tlQtl  à nous  , 6c  nous  continuâmes  paifiblement  notre 
rOüte. 


Le  ü,  à dix  heures  du  matin  , nous  découvrîmes  b 22. 
CaP  One  gai,  qui,  à midi,  nous  reftoit  au  Sud-Eft  un 
^i  Rumb  Sud  , à environ  quatre  lieues  de  diftance. 

N°üS  étions  alors  par  44*  d'  de  latitude  Nord  , & a 
Goutte  marine  établifloit  notre  longitude  a 8 ^3, 

°Ueft. 


Après  deux  jours  de  calmé,  nous  dépaffâmes  b Cap 
lniflere  , l’après-midi  du  z4  , à l’aide  d’un  bon  1 vent  4' 
Nord-Nord-Eft.  Selon  ma  montre  , la  longitude  e 
Ce  Lâp  eft  de  9d  2V  Ouefl:  j 1e  réfultat  moyen  e 


, f -J  II  paroit,  par  le  Livre  de  Lock  du  Capitaine  Cook,  qu-J 
de  bonne  heure  de  la  fanté  de  fon  e,u,page.  Le  .7,  ■ 
brûler  de  la  poudre  dans  les  entreponts , & mettre  à 
-^nilp.  , 

ne  rechanges. 

M’orne  I. 
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aT  i~f  ^uaiante"une  obfervations  de  la  Lune  , faites  avant  & 
Juillet/  aPles  tïue  nolIS  1 aimes  depaffé  , & rapportées  à la  mon- 
tre, fut  de  9<!  i9'  ii". 

30.  Le  30,  a dix  heures  fix  minutes  trente-huit  fécondes 
du  foir  , tems  apparent , j’obfervai  , avec  un  Télefcope 
de  nuit , la  Lune  totalement  éclipfée.  Selon  les  Ephé- 
mérides , ce  phénomène  eut  lieu  à Greenwich  , à onze 
heures  neuf  minutes  3 la  différence  fut  d’une  heure 
deux  minutes,  vingt-deux  fécondés  , ou  de  t^13  3 3 7 3 o 
de  longitude.  La  montre  marine  indiquoit  en  meme  tems 
‘5  16  45"  de  longitude  occidentale  : nous  étions  pat 
31"  10'  de  latitude  Nord,  Nous  ne  pûmes  faire  d'au- 
tres obfervations  fur  cette  éclipfe  ; des  nuages  cachèrent 
prefque  toujours  la  Lune,  & en  particulier,  au  commen- 
cement & à la  fin  des  ténèbres,  &à  la  fin  de  leclipfe. 

Voyant  que  nous  n’avions  pas  affez  de  foin  & de 
graines,  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance , pour  ceux 
de  nos  animaux  que  je  voulois  garder  en  vie  ; je  réfolus 
de  toucher  à Ténérife  , & d’y  prendre  en  outre  des 
rafraîchiffemens  pour  l’équipage.  Je  crus  cette  île  plus 
propre  que  Madere  à mon  objet.  Nous  découvrîmes 
31.  Ténérife  a quatre  heures  de  l’après-midi  du  3 1 , & je 
gouvernai^  fur  la  partie  orientale  : nous  en  étions  affez 
proche  , à neuf  heures  du  foir,.  & nous  nous  mîmes  plu? 
au  large , afin  de  louvoyer  durant  la  nuit. 

t Août.  L e r Août , a la  pointe  du  jour  , nous  doublâmes  la 
pomte  orientale  de  Ténérife , & à huit  heures  , nous 
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fouillâmes  au  côté  Sud-Eft  dans  la  rade  de  Sainte 

Croix , pat  vingt-trois  brades , fond  de  fable  vafeux.  Puma 
* Nago,  la  pointé  Ert  de  la  «de,  nous  teftoit  au  Nord 
«4*  Eft.  Nous  avions  à l’Oueft-Snd-Oueft , lEglifc  de 
Saint  - François  , que  l’élévation  de  fol,  clocher  rend 
remarquable-,  au  Sud  6 Y Oued  .o  pic  , St  - u j p 
CUeft  , la  pointe  Sud-Oueft  de  la  rade  , ûit  la  1 e le  eft 

placé  le  Fort  ou  le  château. 

Nous  trouvâmes  dans  cette  rade  la  Boujjole  , F 
gâte  Françoife",  commandée  par  le  Chevalier  de  Borda; 
deux  brio-antins  de  la  même  nation  ; un  troifieme  n- 
gautin  Anglois,  qui  venoit  de  Londres,  & qui  alloit  au 
Sénégal  3 & quatorze  Bâtimens  Efpagnols. 

que  nous  fûmes  mouilles  , le  niaitre  du  P 
vif  faire  fa  vifite , il  fe  retira  dès  que  nous  lui  eûmes 
le  ^om  du  vaiffeau.  Un  de  mes  officiers  alla  de  ma  pa 
faVt  le  Gouverneur  , & lui  demander  la  Perml  1 
d’efbarquer  de  l’eau,  & d’acheter  les  chofes  dont  « 
avions  befoin.  Le  Gouverneur  m’accorda,  avec  a p 
§rfde  politeffe,  tout  ce  que  je  lui  detnandois , & ua 
de  les  officiers  vint  me  complimenter.  L’apres  - in 
*adai  le  voir  avec  quelques-uns  de  mes  officiers . avant 
* retourner  à bord  , jderai  des  graines  & de  b,  pa,  le 
P°»r  nos  animaux.  Je  m’arrangeai  avec  M. 

P°u  r quelques  tonneaux  de  vin  : je  reconnus  q * 
île  pourrions  remplir  nos  futailles  nous  - memes , 
e faître  d’un  bâtiment  Efpagnol  promit  de  nou 
ldr  de  l’eau. 
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“ ~~~  La  rade  de  Sainte-Croix  eft  placée  devant  la  Ville 
Août.  ”u  meme  nom  ? au  côté  Sud  - Eft  de  l’île.  On  m’a  dit 
que  c eft  la  meilleure  de  Te'nériffè  ; elle  eft  bien  abritée, 
elle  eft  vafte  , & fon  fonds  eft  de  bonne  tenue.  Elle  fe 
trouve  entièrement  ouverte  aux  vents  du  Sud-Eft  & du 
Sud;  mais  ces  vents  ne  font  jamais  de  longue  durée;  & 
les  habitans  du  pays  aflurent  qu’aucun  vaiffeau  n’y  chaffe 
fur  fes  ancres  (a).  Cet  avantage  eft  peut-être  dû  aux 
foins  extrêmes  quon  y prend  pour  amarrer.  Tous  les 
batimens , que  nous  y vîmes , avoient  quatre  ancres  de- 
hors , deux  au  Nord-Eft,  & deux  au  Sud-Oueft;  & leurs 
cables  étoient  appuyés  fur  des  futailles.  N’ayant  pas 

fongé  à cette  derniere  précaution , les  nôtres  fouffrirent 
un  peu. 

Il  y a dans  la  partie  Sud-Oueft  de  la  rade , un  môle 
qui  le  prolonge,  de  la  ville  dans  la  mer , & qui  eft  très- 
commode  pour  le  chargement  & le  déchargement  des 
vaiffeaux;  on  y porte  l’eau  qui  s’embarque.  L’eau  de  la 
ville  vient  d’un  ruiffeau  qui  defcend  des  collines  ; la  plus 
grande  partie  arrive  dans  des  tuyaux  ou  des  augets  de 
bois,  foutenus  par  de  minces  étais  ; le  refte  n’atteint  pas. 


(a)  Malgré  l’afferrion  des  Habitans  de  fi  le,  qui  donnèrent  ces 
détails  au  Capitaine  Cook,  Glas  nous  apprend,  que  quelques  années 
avant  fon  arrivée  à Ténériffe , prejque  tous  les  vaijfeaux  de  la  rade 
furent  jettés  à la  cote.  Voyez  Glas , Hift.  of  the  Canary  Ijlands  > 
pag.  2 3 j.  On  peut  fuppofer  que  les  précautions  actuelles  ont  errt- 
péJie  de  pareils  accidens,  & elles  fuffifent  pour  juftifier  la  remar- 
que du  Capitaine  Cook. 
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le  ,iva<rc  La  largeur  du  canal  montre  néanmoins  qu'il  

fet  quelquefois  de  lit  à de  gros  torrens  On  réparait  A»“;t776. 
■«  tuyaux  durant  notre  relâche , St  ' «u  douce>  qu,  eft 
tcès-bonne , fe  trouvoit  rare. 

c , j_  i’îu  entière  , par  lafpeét  des 

l’on  jugeoit  de  me  enuci  , r 

campagnes,  aux  environs  de  Sainte-  roix  , n 

clllr°it  que  Ténérife  eft  ftérile  , & ne  ^ ** 

mcme  fournir  à la  fubfiftance  de  fes  habitans. 

>s  vendit  une  quantité  confidérable  de  proviftons 

11  clair  qu’ils  ne  confomment  point,  à beaucoup  pre  » 

• * <*  i Outre  le  vin  , on  y 

Ces  bœufs  font 


l0ütes  les  productions  de  leur  fol.  C 
acllece  des  bœufs  à un  prix  modéré. 

Petits  &•  ofleux  6e  ils  pefent  environ  quatre -vingt - 

£ quartier  : la  viande  en  eft  maigre  : elle  fe  v- 
**  trois  fous  fterling  la  livre.  Je  fis  la  fottife  d acheter 
jeunes  bœufs  en  vie  , & je  les  payai  bien  davant  g • 
^es  coehons,  les  moutons les  chèvres  & la  volaille,  T 
Pas  plus  chers,  & on  y trouve  des  fruits  en  g 
J°ndance.  Nous  y mangeâmes  des  rallias,  deS  ° 

J*  Poires,  des  mûres,  & des  melons  mufeats.  Li  P 
'Ült  beaucoup  d’autres  fruits,  qui  n’étoienc  pas  de  J 

^ c'trouilles , les  oignons  & les  patates  y on  ^ 

^alité  excellente,  6^  je  n’en  ai  jamais  rencon  r , q 
Ardent  mieux  à la  mer. 

bLed  d1nde  me  coûta  trois  fchelhngs  & fix  fous 
c £ en  généra. . on  me  donna  à bas  pt,x  les 

‘Ults  & les  tacines.  Les  habitais  prennen  P 
f°rtTons  ûir  leur  côte;  mais  leurs  bâtunens  font  un  p - 
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■ "::~r'r  - confidérable  fur  la  côte  de  Barbarie , & ils  en  vendent 

A-g*  Pro^’t  ^ bon  compte.  Enfin  il  m’a  paru  que  les 
vaifièaux  qui  entreprennent  de  longs  voyages , doivent 
relâcher  à Ténériffe  , plutôt  qu  a Madère  ; quoique  , 
félon  moi , le  vin  de  cette  derniere  île  foit  auffi  fupé' 
rieur  à celui  de  la  première , que  la  biere  forte  left  à la 
petite  biere.  Mais  le  prix  compenfe  cette  différence, 
car  j achetai  douze  livres  fterling  le  meilleur  vin  de 
Ténériffe  ; & la  pipe  de  Madere  de  la  meilleure  qualité 
m’auroic  coûté  plus  du  double  (a). 

Le  Chevalier  de  Borda  , Capitaine  de  la  Frégate 
Françoife,  qui  mouilloit  dans  la  rade  de  Sainte  - Croix i 
faifoit , de  concert  avec  M.  Varila , Agronome  Efpfl' 
gnol  , des  obfervations  pour  déterminer  le  mouvement 
journal iei  de  deux  gardes  - tems , qu’ils  avoient  à botd< 
Us  le  livroient  a ce  travail,  dans  une  tente  placée  fur  1® 
môle:  tous  les  jours  à midi,  ils  comparoient,  à l’aide  de 


( a ) On  faifoit  autiefois  à Ténériffe  une  grande  quantité  de  vin 
fec  de  Canarie , que  les  François  appellent  vin  de  Malvoifie , & 
que  nous  nommons  en  Angleterre  par  corruption  Mdtnfey  ; & 
nom  vient  de  Maivefia , ville  de  la  Marée 3 célèbre  par  fes  vio3 
doucereux.  Dans  le  dernier  fîécle , & même  plus  tard,  on  en 
portoit  beaucoup  en  Angleterre  , mais  on  n’y  fait  guère  aujoiU' 
d’hui  d’autre  vin , que  celui  dont  parle  le  Capitaine  Cook.  FeS 
vignes  du  pays  ne  produifoient  pas,  au  temps  de  Glas,  plus  de 
cinquante  pipes  de  Malvoifie  annuellement.  Cet  Auteur  dit  que  1* 
Habitans  cueillent  les  raifîns  encore  verds , & qu’ils  en  tirent 
vin  fec  St  fubftantiel  propre  aux  climats  chauds , pag.  262 . 


D E C O O K.  23 

piques  fignaux , leur  garde  - tems  avec  l’horloge  aftro-  = 
n°tuique,  qui  fe  trouvoic  fur  la  côte.  M.  de  Borda  eut 
bonté  de  me  communiquer  fes  fignaux , & nous  pûmes 
exarniner  aufîi  le  mouvement  journalier  de  notre  montre 
Marine  3 mais  notre  relâche  à 1 enerifie  fut  trop  courte , 

Pour  tirer  un  grand  avantage  du  fervice  amical  qu’il 
v°ulut  bien  me  rendre. 

Les  comparaisons  que  nous  répétâmes  trois  jouis , 

^ durèrent  que  le  mouvement  de  ma  montre  marine , 

1 ^voit  point  eu  d’écart  ellentiel,  &C  meme  quelle  nen 
eu  aucun  : nous  déterminâmes  la  longitude  par  des 
°DferVations  de  la  hauteur  du  Soleil , fur  l’horizon  de  la 
& la  montre  marine  me  donna,  à quelques  fecon- 
fs  Près , le  même  réfultat.  Je  pris  le  terme  moyen  des 
° dations  faites  le  premier , le  fécond  & le  troiiîeme 
j0tlr  d'Août , & je  trouvai  la  longitude  de  16  3 1 
e découvris,  par  la  même  opération,  que  la  latitude  e - 
^ j0'  Nord. 

, Jj'L  Varila  nous  dit  que  la  véritable  longitude  eft  de 
35'  30",  à compter  du  Méridien  de  Pans  , ced-à- 
lre>  de  i6*  i67  30",  à compter  du  Méridien  de  Gréen- 
» ou  14'  30"  , moins  que  nefindiquoit  ma  montie. 
•ô?vls,l0in  d’attribuer  cette  erreur  à mon  garde -teins, 

Us  Heu  de  croire  que  M.  Varila  fe  trompoit,  & que  la 
cffUl°U  ûidiquce  par  ma  montre  , eft  plus  exacte.  En 
! et  rès  obfervations  de  la  Lune  , que  nous  finies  ans 
1 rride  de  Sainte-Croix,  donnèrent  1 6'1  37^  *°  • ^au- 
îtes  obfervations  faites  ayant  notre  arrivée , & rappoi- 
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tées  à la  rade  , par  la  montre  marine , donnèrent  1 6d  33 
30"  : celles  que  nous  fîmes  après  notre  départ  , & que 
nous  rapportâmes  de  la  même  maniéré , au  lieu  où  nous 
venions  dp  mouiller  , donnèrent  i6d  tz8\  Le  terme 
moyen  de  ces  trois  fuites  d’obfervations  de  la  Lune  , eft 
de  1 6d  30'  40". 


Afin  de  rapporter  notre  latitude  , & ces  différentes 
longitudes  au  pic  de  Ténériffe  l’une  des  montagnes 
les  plus  célèbres  du  Globe , dont  il  ferait  utile  de  déter- 
miner la  véritable  pofition  , je  pris  des  relévemens , & 
j’examinai  le  fîllage  du  vaiffeau  durant  quelques  heures, 
après  notre  départ  de  Sainte-Croix  , & je  reconnus  que 
le  pic  gît  à ti’  n*  de  latitude  Sud,  & à 2.9  30"  d6 
longitude  Oueft  de  la  rade.  Comme  j’ai  fait  entrer  dans 
mes  calculs  une  diftance  eftimée  , il  y a peut  - être  de 
l’erreur;  mais  cette  erreur  ne  doit  pas  être  confîdérable* 
Le  Doéleur  Maskelyne  ( British  Mariner1  s Guide) 
place  le  pic  à z8a  12/  5 4'  de  latitude.  En  rapportant 
cette  quantité  a la  pofition  de  la  rade,  la  différence 
longitude  eft  de  43’  ; cet  éloignement  excède  de  beaü' 
coup  celui  que  comptent  les  habitans  de  Sainte-Croi *• 
J’ai  trouvé  que  le  pic  gît  à z8d  18'  de  latitude  Nord- 
D’après  cette  fuppofition,  fa  longitude  fera, 

Suivant  ma  Montre  marine , de. ...  1 yA 

Suivant  mes  obfervations  de  la  Lune,  i6d  }o'zo"  - Oueft* 

Suivant  M.  Varila  i6d46'  o" _ 

Et  fî  la  latitude  eft  de  z8d  ï2f  54",  comme  le  dit  ^ 
British  Mariner1  s Guide  3 la  longitude  fera  de  3° 
plus  à l’Oueff. 
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Tandis  que  nous  étions  dans  la  rade,  la  déclinaifon  ■» 

l’aimant,  d’après  le  réfultat  moyen  de  tous  nos  compas,  ^NN- 1776. 
^t  de  I4d  4i'  i0"  Queftj  & l’ ’inclinaifon  de  l’extrémité  A°ût* 
feptentrionale  de  l’aiguille,  de  6 P 52'  3°"- 

Les  Remarques  de  M.  Anderfon  fur  les  afpefts  & 
îes  productions  de  Ténériffe  ; fes  obfervations  particulier 
lcs5  ainfî  que  les  faits  qu’il  a recueillis  en  convention  , 

^t  l'état  aétuel  de  l’île , peuvent  être  utiles  : elles  indi- 
queront du  moins  les  changemens  furvenus  depuis  le 
v°yage  de  M.  Glas , &:  je  les  inféré  ici. 

Tandis  que  nous  approchions  de  la  cote  , 1® 

,,cielétoit  parfaitement  clair  , & nous  eûmes  le  loifir 

laminer  le  célèbre  Pic  de  Ténériffe.  J’avoue  que  je 
” füs  trompé  dans  mon  attente  : quoique  fa  hauteur 
5 Petpendiculaire  fort  peut  - être  plus  grande , il  eÛ  ^U1 
5 égaler  la  noble  apparence  du  Pico  3 lune  des 
^ ^cci(Jentales  que  j’avois  vue  autrefois.  Cette  différence 
, v'eut  peut-être  de  ce  qu’il  eft  environne  d autres  mon 
” tagUes  très-hautes  -,  & de  ce  que  le  Pico  n’en  a point 
î5autour  de  lui. 

” Derrière  la  Ville  de  Sainte-Croix , le  PaYs  S^yc 
^Peu-à-peu  & il  eft  d’une  hauteur  modérée.  Par  - e a , 
fol  s’élève  davantage  au  Sud- Oueftj  & ll  continue  a 
” Monter,  jufqu’au  pic,  qui,  de  la  rade,  ne  paroitgueres 
^ Plus  haut  que  les  collines  dont  il  eft  entoure.  Il  fem- 
55  ble  s’abailfer  depuis  le  pic  , mais  non  d’une  maniéré 
’^üfque  au0i  loin  que  l’œil  peut  s’étendre.  Croyant 

T V D 

■*  °me  I. 
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77 que  notre  relâche  feroit  feulement  d’un  jour,  je  ne  fis 
77  pas  dans  l’Ile  toutes  les  courfes  que  j’avois  projettees , 
malgré  mon  envie,  je  ne  pus  aller  au  fommet  du 
55  pic  (a). 

77  L’ile  femble  être  d’une  ftérilité  complète , à l’Eft 
77  Sainte-Croix . Des  chaînes  de  collines  le  prolongent 
55  vers  la  Mer  ; on  y trouve  des  vallées  profondes , qui 
77  aboutiflent  à d’autres  montagnes , ou  d’autres  collines  > 
77  qui  coupent  les  premières , & qui  font  plus  élevées. 
77  Celles  qui  courent  vers  la  mer  , femblent  avoir  été 
77  battues  par  les  vagues,  qui  y ont  laiffé  des  empreintes; 
55  elles  fe  montrent  comme  des  rangées  de  cônes , dont  les 
nfbmmets  offrent  beaucoup  d’inégalités.  Les  collines  ou 
55  montagnes,  tranfverfales , à l’égard  de  ces  premières^ 
75  font  plus  uniformes. 


(a)  On  trouve  dans  Spratt’s  Hijlory  of  the  Royal  Society > 
pag.  200,  &c.,  la  Relation  d’un  voyage  au  loramet  du  pic  de 
Tenériffe.  Glas  y monta  également.  Voyez  Hijlory  of  the  Canari 
JJlands,  page  252  jufqti’à  la  page  259.  Le  volume  quarante-fep£ 
des  Tr anf actions  Philo fophiques , donne  les  obfervations  que  fit  ^ 
Dodeur  Heberdeen  en  montant  fur  le  pic.  Cet  Écrivain  évalue  à 
2,566  brades  ou  à I5>39Ô  pieds  Anglois,  la  hauteur  du  pic  ai 
delî'us  du  niveau  de  mer  ; il  ajoute  que  ce  réfultat  fut  confirmé  P3t 
deux  obfervations  fubféquentes,  & par  d’autres  que  nous  devnJlS 
à M.  Croffe , Conful  Anglois.  Cependant  le  Chevalier  de  Borda , 
qui  mefura  la  hauteur  de  cette  montagne  au  mois  d’Août  » 
ne  l’évalue  qu’à  1,931  toifes  de  France,  c’eft-à-dire  à 12,340  PiecJs 
anglois.  Voyez  les  Obfervations  faites  par  k Docleur  forflr  * 
durant  le  fécond  voyage  de  Cook. 
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» L’après ; midi  du  jour  de  notre  arrivée , j’allai  dans  sslu— — 
^Utie  de  ces  vallées  , avec  le  projet  de  gagner  les  fom-  Ann.  j776, 
55  niets  des  collines  les  plus  éloignées  , qui  fembloient  Aout’ 

55  couvertes  de  bois  ; mais  je  n’eus  que  le  teins  d’atteindre 
pied.  Après  avoir  fait  environ  trois  milles,  je  ne  vis 
,,aücun  changement  dans  l’afpeft  des  collines  les  plus 
55 baffes,  qui  produifent  en  abondance  1 ’Euphorbia  Ca~ 

” narienjîs  : on  eft  furpris  que  cette  plante  , gro  e àc 
55  Pleine  de  fuc,  croiffe  fi  bien  fur  une  terre  h brulee. 

” Wqu’on  la  brife,  il  en  fort  une  quantité  confîderable 
,,de  fuc  j & , quand  elle  eft  féche,  elle  doit  fe  trouver 
” réduite  à rien  : quoique  d’une  fubftance  douce  & Ie' 

55 gère,  elle  eft  affez  forte.  Les  habitons  croient  que  fon 
”fuc  eft  cauftique,  & ronge  la  peau*  je  leur  démontrai 
5,avec  beaucoup  de  peine  qu’ils  fe  trompoient  (a).  J’in' 

,!l  ^erai  un  de  mes  doigts  dans  cette  plante  , ma  P . 

55 11  étant  point  altérée,  ils  convinrent  enfin  quejav° 

5,raffon.  Ils  coupent  l 'Euphorbia  , qu’ils  laiffent  fecier 
^ qu’ils  brûlent  enfuite.  Je  rencontrai  auflî  dans  ce 
^ vallée  , deux  ou  trois  efpèces  d’arbrilfeaux , & un  Pc 
n°Uibre  de  figuiers,  près  du  fond.  Je  n’y  trouvai  pas 
” dautres  productions  du  régné  végétal. 

”IJne  pierre  lourde,  compare,  bleuâtre,  & mclée 


(a ) Glas  en  parlant  de  cette  plante,  pag.  2)1  > dlt  : “ Je  ne 
>5Pl'is  iinap  iner , pourquoi  les  habitans  des  Canaries  nen  tirent  pas 
5î^e  flic,  qU’ils  pourroient  employer  dans  leurs  bateaux  au  cU  c 
î’P°ix.  „ ^ Anderfon  nous  apprend  aujourd’hui  pourquoi  es 
Gitans  des  Canaries  ne  s’en  fervent  pas. 

* D ij 
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55  de  quelques  particules  brillantes , fert  de  bafe  aux  col- 
Ann.  1776.  ” lines  5 & 0,1  voit  difperfés  fur  la  furface  , de  greffes 
Août.  55  maffes , d’une  terre  ou  d’une  pierre  rouge  & friable. 
55  Je  trouvai  louvent  aulfi  la  même  fubftance  difperfée  en 
55  couches  épaiffes  -,  le  peu  de  terre  , répandu  çà  & là  > 
55  étoit  un  terreau  noirâtre.  Il  y avoir  de  plus  quelques 
55  morceaux  d’une  autre  pierre  (a),  dont  la  pefanteur  & 
55k  furface  polie  me  firent  croire  quelle  étoit  abfolu- 
55  ment  métallique. 

55  II  faut  fans  doute  attribuer  l’état  de  décompofitiott 
55  de  ces  collines,  à l'action  perpétuelle  du  Soleil  qui  cal- 
55  cine  leur  furiace:  les  groflês  pluies  doivent  entraîner 
?5  enfuite  les  parties  décompofées.  Si  l’on  admet  cette  fup' 
55  pofition,  011  expliquera  pourquoi  leurs  flancs  offrent  de 
55  fi  grandes  inégalités.  Les  diverfes  fubftances  dont  elles 
55  font  formées,  étant  plus  ou  moins  perméables  à k 
55  chaleur  du  Soleil , elles  le  détachent  dans  la  même  prO' 
55  portion,  du  lieu  qu  elles  occupoient  primitivement  ; c’etf 
55  peut-être  pour  cela  que  les  fommets  qui  préfenten£ 
55  un  rocher  plus  dur,  ont  réfifté,  Tandis  que  plufieiir* 
55  morceaux  de  la  croupe  ont  été  détruits.  J’ai  obfervé 
55  que  les  fommets  de  la  plupart  des  montagnes  couverte5 
55  d’arbres , font  d’un  afpeêt  plus  uniforme , & c’eft  à m»11 
55 avis,  parce  quelles  ont  un  abrit  qui  les  préferve  de  k 
55  pluie  & du  Soleil. 

55  La  ville  de  Sainte-Croix  qui  a peu  d’étendue,  eft 
55  fez  bien  bâtie  j les  Eglifes  n’ont  rien  de  magnifique  au  de- 


( a ) L’original  dit  Slag. 
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« hors  mais  l’intérieur  en  eft  décent  & un  peu  orné.  =— — 

« Elles’ ne  font  pas  auffi  belles  que  quelques-unes  de  celles  Ann  ; T76. 
« de  Madère  : cette  différence  provient  du  caraftere  des  Ao“’ 

« habitons  plutôt  que  de  leur  pauvreté.  Les  Espagnols 
« de  S^  Jcroix  font  mieux  loges,  « que 

« les  Portugais  de  Madcre  qm  fondaient  d.fpofa . a fe 
55  dépouiller  eux -mêmes,  afin  d’orner  leurs  g 

» On  voit  fur  le  porc  prefque  en  face  du  mole,  une/^* 
n colonne  de  marbre,  élevée  depuis  peu,  & 01^e 
55  quelques  figures  qui  ne  font  point  aonte  a 
» On  y üt  une  Infcripcion  en  efpagnol  qui  indique  P 
* que  & l’objet  de  ce  monument. 

« L’après-midi  , quarte  d’entre  nous  louèrent  des  nm-  a. 

” les,  pour  aller  à la  ville  de  Laguna  (a)  qm  » P 
” n°m  d’un  Lac  voifin , éloigné  de  Sainte-  roix  ^eurcs 
” quatre  milles  : nous  y arrivâmes  entre  cinq  c • 

” du  f0ir  ■ le  chemin  avoit  été  très-mauvais,  nos  mu  _ ^ 

”toient  pas  bonnes,  * rien  ne  nous  "ag 
” *os  peines.  Laguna  eft  aftèz  vafte , mais  cl  e ^ 

” Peine  le  nom  de  ville  ; la  difpoficion  de  fes  m ■ 

^ tces-irréguliere  -,  cependant  quelques-unes  onc 

<‘)  Son  nom  Efpagnol,  oft  SdM-Chdfotal  * g > jjf 

g*  p„ur  k Capitale  de  file.  Les  Gens  de  Lo.  , «l“ 

Gitans  qui  vivent  noblement  y réfident.  Cepen  an  _ 

;!"Ur  général  des  îles  Cananes  réfide  à Sainte-  Croix,  qm 


6llr  général  des  îles  Canaries  réfide  à Sainte  - Croix  , i j 
?tre  du  commerce  avec  l’Europe  8c  Y Amérique.  Voyez  as 

ÿiJÎ'  Pag.  Z48. 
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>15  geur  paflable , & on  y voit  des  maifons  affez  propres.  En 
* général,  cependant,  Sainte  - Croix , quoique  beaucoup 
55  plus  petite,  offre  unafpeétbien  fupéricur.On  nous  apprit 
55  que  Laguna  tombe  tous  les  jours;  plusieurs  vignobles 
55  où  l’on  trouvoit  autrefois  des  maifons , n’en  ont  plus  à 
55  préfent.  La  population  de  Sainte-Croix  augmente  au 
55  contraire. 

55  Pour  aller  de  Sainte  Croix  à Laguna , on  traverfe  unO 
55  colline  efearpée  , qui  eft  très- ftérile , lorlqu’on  la  monte» 
55  en  la  dcicendant,  nous  vîmes  quelques  figuiers  & plu- 
55  fieurs  champs  de  bleds.  Cesefpacesde  terrein  mis  en  cul' 
55  ture  font  de  peu  d’étendue,  & ils  ne  font  pas  découpés  en 
55  filions  comme  on  le  pratique  en  Angleterre^  il  parole  qu® 
55  leshabitans  ne  récoltent  du  grain  qu  a force  de  travail» 
55  car  le  fol  eff  fi  rempli  de  pierres , qu’ils  font  obligés 
55  de  les  raflembler  & d’en  faire  de  larges  monceaux  oU 
55  des  muiailles  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  L £$ 
55  grandes  collines  qui  fe  prolongent  au  Sud  Oueft , nous 
55  fcmblcrent  bien  boifées.  Excepté  des  aloës  en  fleur  que 
55  nous  trouvâmes  près  du  chemin,  nous  ne  remarqua' 
55  mes  rien  d ailleurs,  durant  ce  petit  voyage,  qui  mérite 
55  détre  cire;  nos  guides  avoient  beaucoup  de  gaieté» 
55  & ils  nous  amuferent  avec  leurs  chanfons  pendant  l*1 
55  route. 

55  Les  mules  fout  la  plupart  des  gros  ouvrages;  nous 
55  jugeâmes  que  les  chevaux  font  rares,  & deftinés prîâr 
55  cipalement  à l’ufage  des  Officiers;  ils  font  d’une  petit? 

55  caille  , mais  d’une  belle  forme  & pleins  de  feu.  Les  ha- 
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” bicans  emploient  les  bœufs  à traîner  des  tonneaux,  fur  ======= 

«un  chariot  très-greffier , & ils  les  mettent  au  joug  par  A^776. 
« la  tête  > nous  les  attelons  par  les  épaulés  & leur  mé- 
« diode  ne  fcmblc  pas  préférable  à la  notre.  Dans  mes 
«promenades  & mes  coudes,  je  vis  des  faucons  des 
.«Perroquets,  des  hirondelles  de  mer,  ^s  goela„ds, 

« des  perdrix-,  des  bergeronettes , des  hirondelle  terre, 

« des  martinets,  des  merles,  & des  troupes  nombr=ufes 
« d’oifeaux  des  Canaries.  On  trouve  aulh  a.  ^ ûe  e 
« rffet  deux  efpèces  de  lézard  ; quelques  infectes  , te  es 
« que  les  fauterelles , & trois  ou  quatre  efpèces  de  mou- 
” ches  de  dragon,  (a) 

« J’eus  occasion  de  caufer  avec  un  habitant  du  pa£î 
« Plein  d’efprit  & d’inftru&iqn , dont  la  véracité  ne  , 1 
lahîe  aucun  doute.  Il  m’apprit  plulieurs  chofcs  quune 
relâche  de  trois  jours  ne  mauroit  pas  laii  c 
d’obfcrver  : il  me  dit  par  exemple , qu’il  y a dans 
arbriffeau,  qui  répond  exactement  à la  e " P 
” d°nnée  par  Tournefort  & Linnæus  de  V^rb''f 
* Thé  de  la  Chine  & du  Japon  ; qu’il  y eft  très- 
” mUn.  L’honnête  Efpagnol , dont  je  parle , ajouta  q 
” extirpoit  cet  arbrifl'eau,  & que  toutes  les  années,  1 
échoit  pour  fa  part  des  milliers  dans  fes  vigne»  ; q 

« habitans  néanmoins  en  firent  quelquefois  une 
« pareille  au  thé  & qu’ils  lui  attribuent  toutes  es  q « 

» de  cd^;În  achète  des  Chinois  > ils  lui  donnent  auffi 


» 

» 

)) 

55 


( a ) xi  y a dans  l’Original  dragon’ s fiieti 
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« le  nom  de  thé , mais  ce  qui  eft  remarquable , ils  adorent 
5)  que  les  premiers  Navigateurs  européens  le  trouvèrent 

55  à Tenériffè * 

55  Le  Sol  produit  un  fruit  fingulier  que  les  Infulaireî 
3»  appellent  Limon  imprégné  (a)  : c’eft  un  limon  parfait» 
55  bien  diftinét , enfermé  dans  un  autre  * il  différé  feule- 
5)  ment  de  celui  qui  lui  fert  d’enveloppe,  en  ce  qu’il  eft 
55  plus  rond.  Les  feuilles  de  l’arbre  qui  donne  cette  efpèce 
55  de  limon , font  beaucoup  plus  longues  que  celles  do 
51  limonier  ordinaire  ; mais,  d’après  ce  qu’on  m’a  dit , elle5 
55  font  tortues  & elles  n’ont  pas  la  même  beauté. 

55  J’ai  su  de  la  même  maniéré  qu’une  efpèce  des  rai' 
55  fins  de  Ténérijfe  , eft  réputé  un  excellent  remède  daH5 
55  les  phtyfies.  L’air  & le  climat  en  général  font  d’ailleiO5 
55  d’une  falubrité  remarquable , & très-propres  à ce  gentë 
55  de  maladies.  Mon  Efpagnol  m’en  expliqua  la  raifon  j 
55  me  dit  qu’on  peut  toujours  choifir  le  degré  de  tempé' 
55  rature  convenable , en  fixant  fa  demeure  fur  les  diverf# 
55  collines  qui  font  plus  ou  moins  élevées , & il  me  te- 
55  moigna  fà  furprife,  de  ce  que  les  Médecins  anglob  > 
55  n’ont  jamais  fonge  à envoyer  leurs  confomptionaires  ^ 
55  Ténerijfe,  au-licu  de  les  envoyer  à Nice  ou  à Lisboti 


(a J L’Auteur  de  la  Defcription  de  Ténériffe , dans  Sprat’ s ïïftofy 
pag.  207,  parle  de  cette  efpèce  de  limon,  & il  l’appelle  pregn 
II  eft  vraifemblable  que  les  Efpagnols  le  nomment  encore  aujo^' 
d’hui  imprennada. 

En  allaot 
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« En  allant  is Sainte-Croix  à Laguna , je  reconnus  moi-  == 
« même  combien  la  température  de  l'air  varie  : lorfqu'on  ™ 
” monte  les  collines , on  relient  peu-a-çcn  le  froid  qui 
” finit  par  être  infupportable.  On  m affûta  que  paffe  le 
’>  mois  d'août,  perfonnc  ne  peut  hab.tet  a un  mille  du 
” Rc;  Éms  éprouver  un  froid  très-tigoureux  (4 

11  Quoique  les  environs  du  fommet  du  Pic  )ett  u 
” jours  de  la  fumée,  il  n'y  a point  eu  de  trcm  c n 
” ^ certe , ou  d'éruption  de  volcan  depuis  1 504;  le  P01 
”do  G arrachiez , où  l'on  faifoit  autrefois  une  grande 
« partie  du  commerce,  fut  détruit  à cette  époque  (4 

« Le  commerce  de  Ténérife  eft  «fa  “nfidérable, 

” oat  on  y fait  quarante  milles  pipes  de  vin,  qui  fe  corn 
,5  Animent  dans  l’île,  ou  quon  convertit  en 
” yie5  & qu’on  envoie  aux  îles  efpagnoles  du  n 
55  ^onde  (c)  : Y Amérique  feptentrionale  en  tiroit  ci  q 


Cette  obfervation  s’accorde  avec  la  remarque  du  D ^ 
p^den  , qui  dit  que  le  pain  de  fucre  de  U Mon  g ^ 

*"*  la  hauteur  * d’Un  hüitiim%  JZ de  l’année. 
V98°  Pieds  ) » 'fi  couverte  de  neige  la  plus  gran  e p haut 

7«  TranfaSiom  PU&Hf.* <F* 

for  ^e  P„„  fa  comblé  Ft  des  .orrons  de  fa»  ^ 

Irent  d un  volcan.  On  trouve  aujour  , rj-n  __0  244. 

ndr°its  où  mouilloient  autrefois  les  vaiffeaux.  G as  fi’  ’ 

, ^ c)  Glas , 34^dit  que  les  Habitans  de  Tenertf  export 
tellement  quinze  mille  ppes  de  vin  & deau-d  y • 

**  ^ autre  endroit , page  252,  qu’au  dernier  dénombrement 

l’orne  I. 
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77  année  fix  mille  pipes , lorfque  Tes  liaifons  avec  cette 
77  partie  du  monde  nétoient  pas  interrompues ; l’exporta- 
7)  tion  le  trouve  aujourd’hui  diminuée  de  moitié.  En  gé- 
75  neral , le  bled  de  l’île  ne  fuffit  pas  à la  fubfîftance  des 
75  Infulaires  : nos  Colonies  du  nouveau  monde  y portoient 
75  des  grains  il  y a quelques  années. 

75  TénÊRIFFE  produit  un  peu  de  foie;  mais  à moins 
75  de  compter  les  pierres  à filtrer  quelle  tire  de  la  grande 
77  Canaric , &c  quelle  exporte  au  dehors,  le  vin  forme  le 
77  feul  article  de  fon  commerce  étranger. 

77  L a race  trouvée  dans  file  par  les  Efpagnols  » 
77  lors  de  la  découverte  des  Canaries , ne  forme  plus 
77  une  peuplade  féparée  ; (a)  les  mariages  ont  confondu 
77  les  naturels  & les  colons,  mais  on  reconnoît  les  def 
77  cendans  des  premiers;  ils  font  d’une  grande  taille,  leut 


qui  précéda  fon  voyage,  il  n’y  avoit  pas  moins  de  96,000  Habi' 
tans.  Il  s’eft  écoulé  trente  ans  depuis  , & on  peut  raifonnabk' 
ment  fuppofer  que  la  population  a beaucoup  augmenté.  E3 
quantité  de  vin  confonnnée  par  une  population  d’au  moins  di* 
mille  perfonnes , doit  monter  à plufieurs  mille  pipes.  Les  fabriqué 
d’eau  de-vie  doivent  en  employer  une  autre  quantité  bien  cori1' 
dérable , car  il  faut  cinq  ou  fix  pipes  de  vin , pour  en  faire 
d’eau-de-vie.  Ainfi,  le  calcul  de  M.  Anderfon,  qui  évalue  à <Ju3' 
rante  mille  pipes  de  vin  le  produit  annuel  des  vignobles, 
pas  exagéré. 

( a ) Lorfque  Glas  parcourut  l’Ifle  de  Ténérlffè , il  y avoit  encore 
quelques  familles  de  Guanches , dont  le  fang  ne  setoit  pas 
avec  celui  des  Efpagnols. 


/ 


« ftature  eft  forte,  & * ontte  os<!unC  J~~6 

« quablc  : le  teint  des  hommes  en  puerai  eft  bafane  ; 

« ■=  vifagc  des  femmes  offre  de  la  pâleur,  & on  n’y  voit 
» point  cette  teinte  vermeille  qu.  d, tope  nos  beautés 
« des  pays  du  nord.  Elles  portent  des  habits  nous  comme 
"en  Bfpagnt-,  les  hommes  parlent  moins  ata™  a 
’’  cet  K ils  ont  des  vêtemens  de  toute  orcede 

« couleur0,  à l’exemple  des  François,  dont  ils  a*' 

” leurs  les  modes.  Ce  point  excepte  nous  ”on  , 

” les  infulaires  de  Ténénffi  rrès-dcccnsi  i sc 
» cette  gravité  qui  eft  propre  aux  Efpagnols. 

■Uteurt  & nos  maniérés  reffemblcnr  peu  a celle  des  pe 
pies  de  l’Efpagne  > j'obferverai  qu’Omarny  appercovmr 

LL  différence  : il  dit  feulement  que  les  _ 


Cook. 
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55 

55 


P'es  de  l’Efpagne,  joblcrvcrai  ; rr  . ha. 

pas  une  grande  différence  = il  dir  feulement  que  les  ta 

” Gitans  de  Ténérifft,  fe  livroient  moins  que  les  ngl 
55  à IV  • • ' - onnrnchoit  de  celle  cie 


ü‘tans  de  1 enerijje , îc  uviu.w.k  i - pes 

’’  à l’amitié,  & que  leur  figure  approchent  de  cell 

' c°tnpatriotes.  5î 


Eij 
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CHAPITRE  III. 

Départ  de  Ténériffe  : Danger  que  court 
le  vaijffeau  près  de  Bon  AVISTA  : Ile  de 
May  o : Port  P RAY  A : Précautions  contre  les 
pluies  & la  chaleur  étouffantes  des  environs 
de  l Equateur  : P ojition  de  la  côte  du  BRÉSIL' 
Arrivée  au  Cap  de  Bonne-espérance  • 
Relâche  au  Cap  .*  J onction  de  la  Découverte  • 
Courfes  de  M.  Anderjon  dans  V intérieur  du 
Pays  : Obfervaûons  Agronomiques  : Remar - 
ques  fur  les  courants  & la  déclinaifon  de 
l aimant  y durant  la  traverfée  d}  Angleterre 
au  Cap. 

A(w.  177s.  avoir  rempli  nos  futailles,  & embarqué  toutes 

Août.  *0S  autres  choies  dont  nous  avions  befoin,  nous  appareil' 
4.  lames  de  Teneriffe  le  4 août , & nous  continuâmes  notre 
route  avec  un  bon  vent  du  Nord-Efh 

Le  10  (a)  à neuf  heures  du  f0ir,  nous  vîmes  111e  de 
Bonavifia  dans  le  Sud  à un  peu  plus  d’une  lieue  : nous 


Le  Capitai"e  Cook  s occupoit  beaucoup  de  la  difcipline  St 
de  la  faute  de  fon  équipage 5 on  voit,  par  fon  Livre  de  Lock,  q110 
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croyions  en  être  beaucoup  plus  éloignés,  mais  nous  recon-  ====== 

“foies  bientôt  notre  méptife;  ayant  marché  à l’Eft  juf-  A™^77«S. 
^ à midi  afin  d’éviter  les  rochers  couverts , qui  glrent  à 
environ  une  lieue  de  la  pointe  Sud-Eft  de  Hle , nous 
trouvâmes  très -près  de  cet  écueil,  & nous  venions 
de  doubler  les  brifans.  Notre  fituation  fut  alarmante 
^Urant  quelques  minutes.  Je  ne  crus  pas  evoir  n er, 
opération  auroit  augmenté  le  péril,  fans  oftr.r  les 
?°yens  de  nous  y fouftraire  : je  reconnus  que  l extremite 
^entrionale  de  Bonavifta  eft  par  iéd  15  de  latitude 
^°rd  & à zzd  59'  de  longitude  Oueft. 

ûfcs  qUe  nous  fûmes  hors  des  rochers  nous  mîmes  le  „ . 

"aP  Sud-Sud-Eft  jufqu’â  la  pointe  du  jour  du  lendemain, 
nous  marchâmes  à l’Oucft , afin  de  paffer  entre 
Se  rifle  de  Mayo  : j’avois  dit  au  Capitaine 
f erke  que  je  toucherois  au  port  Fraya,  Se  je  vou  ^ 

aVoir  fi  la  Découverte  étoit  arrivée.  A une  heure  apres- 

> nous  vîmes  dans  le  Sud-Eft  a trois  ou^qt 
^lles  de  diftance,  les  rochers  qu’on  trouve  au  cote 
de  Bonavifla . 

iz,  à fix  heures  du  matin,  111c  de  Mayo  nous  r ef-  I2< 
l0lt  au  Sud-Sud-Eft  à environ  5 lieues  : on  jetta  la  on  e 
^ Apporta  foixante  braflès.  La  déclinaifon  de  1 aimant 


,Sail  IO  J3  Août,  U fi  faire  deux  fois  V exercice  du  canon  & 
ff  Petites  armes , & iu’Ll-  fi1  nettoyer  & fumer  deux  fois  es 
n,r’P°ms. 
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" — — d’après  le  réfulcat  moyen  de  plulîeurs  Azimuths  pris  aved 

N Aoü/7'  tro*s  différens  compas,  étoit  en  même-temps  de  <f  3^ 
&C  demie  Ouefl.  A onze  heures,  l’une  des  extrémités  de 
Mayo  fe  montroit  à l’Eft-quart- Nord- Eli,  & l’autre  ait 
Sud-Eft-quatt-Sud  : dans  cette  policion , nous  découvrîmes 
près  delà  partie  Nord-Eft  deux  collines  déformé  ronde? 
on  voyoit  par-delà  une  autre  grande  colline,  plus  élevée, 
& à-peu-près  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  côte, 
line  quatrième  colline  à pic,  détachée.  Du  point  où  nous 
examinâmes  111e , c’eft-à-dire  de  trois  ou  quatre  milles , 
aucune  apparence  de  végétation  ne  frappa  nos  yeux  ; # 
nous  n’y  apperçûmes  que  cette  couleur  brune  & inan<* 
mée  qui  domine  dans  les  terres  où  il  n’y  a point  de  bois- 

M.  Nicholson  dit , dans  la  préface  du  livre  intitulé : 
Remarques  & obfervations  diverfes  faites  pendant  U* 
voyage  aux  Indes  orientales,  (a)  33  Lorlque  l’aimant  eft 
r>  à huit  degrés  ou  un  peu  plus,  de  déclinaifon  Oueft? 
33  on  peut  marcher  nuit  de  jour , fur  les  parages  des  îlc* 
33  du  Cap  verd , de  être  sûr  qu’on  fe  trouve  à l’f$ 
y,  de  ces  terres.  33  Je  crois  devoir  obferver  ici,  que  cet te 
affertion  eft  ties-dangereufe  pour  les  navigateurs 
l’adopteront  fans  examen.  Je  m’occupai  auffi  des  courants? 
j’en  trouvai  un  qui  portoit  au  Sud-Oueft-quart-Oueft,  # 
dont  la  vîtelTe  étoit  d’un  peu  plus  d’un  demi-mille  paf 
heure.  Les  différences  obfervées  entre  la  longitude  ind1' 


(a)  A bord  du  vaiffeau  de  Sa  Majefté  l ‘Elifabeth  depuis 
jufqu’en  1764,  & imprimé  à Londres  en  1772. 


d e Cook. 

quée  parla  montre  marine , & celle  de  i’eftime  qui  mon- 

t0'ent  à un  degré,  depuis  notre  départ  de  Ténériffc  t H76. 

^onçoient  cet  écart  de  route. 

Tandis  que  nous  fûmes  parmi  ces  îles,  nous  eûmes 
dc  petites  brifes  qui  varièrent  du  SudEft  a lEft,  & quei- 
JUes  calmes.  3’ en  conclus  que  les  Ifles  du  Cap  ^ ou 
fontWez  étendues  pour  rompre  la  force  du  vent  alife, 
quelles  font  Muées  au-delà  de  fa  carrière,  dans  leipacc 
f on  commence  à trouver  des  vents  variables  , or 
JU’°n  approche  de  la  ligne.  La  première  fuppofition  eft 
a Pius  vraifemblable , car  Dampierre  {b)  y rencontra  un 
VCnc  d’Oueft  au  mois  de  février,  époque  où  l’on  fuppole 
^ le  vent  alifé,  s’étend  le  plus  vers  l’équateur.  Nous 
av>  une  chaleur  étouffante  , & il  tomboit  de  la  pluie 
par  intervalles.  Une  blancheur  terne  qui  fembloit  tenir  e 
• 'i‘eu  entre  la  brume  & les  nuages  domina  prefque  to 
^°ürs  dans  le  ciel.  En  général,  les  régions  du  Tropique, 
e i°uifTent  guères  de  cet  atmoiphere  pur,  quon  ob  Çrv 
, ans  les  climats  fujets  aux  vents  variables  ; & le  f°lcî  ® Y 
r'lle  pas  d’une  maniéré  aufli  éclatante  : Il  paroît  que  c e 
JJî1  avantage-,  fi  les  rayons  de  cet  aftre  n’y  trouvoient  point 
°hftacles,  il  feroit  impoflible  d’en  fupporter  la  chaleur. 
es  tiuits  y font  fouvent  belles  & fereines. 

Le  ^ neuf  heures  du  matin,  nous  étions  al  entrée  13, 

11  port  P ray  a ( Me  CtaitiuJagc  ) y nous  y vîmes  a 1 an- 
Cle  deux  vaiffeaux  de  la  Compagnie  Hollandoife,  & un 


( o)  Voyages  de  Dampierre , Vol.  III. 


Ann.  1776. 
Août. 
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petit  Brigantin.  Comme  la  Découverte  n’y  étoitpas,  & 
que  nous  avions  confommé  peu  d’eau , depuis  notre  dé- 
part de  Ténériffe , je  ne  crus  pas  devoir  relâcher 
je  cinglai  au  Sud.  Nous  prîmes  quelques  hauteurs 
du  foleil  pour  déterminer  le  temps  vrai  : notre  long*' 
tude  évaluée  par  la  montre  marine,  d’après  cette  obfet' 
vationétoit  de  2. 3e1  48'  Oueft.  La  petite  Ifle  qui  fe  trouve 
dans  la  Baye,  nous  reftoitàlOueft-Nord-Oueft,  à environ 
trois  milles  : ainfî  fa  longitude  eft  de  23e1  51'.  La  même 
montre  durant  mon  fécond  voyage,  avoir  indiqué  ij- 
30'.  Nous  obfer vâm es  la  latitude,  notre  réfultat 
I4d  51'  30"  Nord. 


14;  Le  lendemain  du  jour  où  nous  quittâmes  les  îles  du 
Cap  verd , nous  perdîmes  le  vent  alifé  Nord-Eft,  & no«s 
n’atteignîmes  que  le  3 o celui  qui  fouffle  de  la  partie  dn 
jo.  Sud-Eft;  le  30  nous  étions  par  zd  de  latitude  Nord  , # 
au  vingt-cinquième  degré  de  longitude  Oueft. 


Durant  cet  intervalle  , {à)  le  vent  fe  tint  le  plns 
fouvent  dans  la  partie  du  Sud  Oueft  ; il  fouffla  quelque* 


(a)  Le  18,  je  plongeai,  à foixante-dix  brades  au  - défions  de  h 
fur  face  de  la  mer , un  baquet  qui  portait  un  thermomètre  il  f 
refta  deux  minutes,  & il  en  fallut  trois  autres  pour  le  retirer. 
mercure , qui  auparavant  s’étoit  tenu  à 78e’  en  plein  air , & à 79  à 
la  furfàce  de  la  mer , defeendit  fous  les  flots  à 66.  L’eau  que  rzpp°rt* 
le  baquet  contenoit,  fuivant  la  Table  de  M.Cavendish,  7 Pjr' 
ties  de  fel,  & celle  que  je  pris  à h furface  de  la  mer,  T,* 4.  Cette 
derniere  ayant  été  puifée  apres  une  pluie  très  - forte?  fe  trou** 
peut-être  pour  cela  plus  légère.  Livre  de  Lock  du  Capitaine  Coo *• 


/' 
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fois  avec  force  Si  par  cafte»  ®»«  “ ne  forma  ordinal-  ===== 
rement  qu’une  jolie  brife.Les  calmes  furent  en  petit  nom-  A^6. 
bte  & de  courte  durée.  Entre  le  douzième  &le  feptieme 
Parallèles  Nord , le  ciel  fut  en  général  lombre  & nébu- 
Ieux  S nous  eûmes  des  pluies  fréquentes,  qui  remplirent  la 
^Upart  de  nos  futailles  vuides. 

pluies  , & la  chaleur  étouffante  qui  les  m 
Pag*e  produifent  très  - fouvett  des  maladies  dans  cette 
.^etfêe.  On  a lieu  de  craindre  de  voir  la  moine  e 
e<Hage  fur  les  cadres , & les  Capitaines  des  va.flea 
11C  Peuvent  trop  prendre  de  précautions  j ils  doive 
?Urifier  l’a;r  dans  les  entreponts  avec  le  feu  & la  fumee, 

S CS-  les  matelots  à fécher  leurs  harde  » 

,0utes  les  fois  qu’on  en  trouve  les  moyens.  On  s o 
2?  Ces  objets  avec  une  afïiduité  confiante  a or 
htion  (a)  &;  de  la  Découverte.  Ces  foins  pro 


J^ution  (a)  & de  la  uecouvenc.  ^ *• 

reilt  «rement  des  bons  effets , car  il  y avoit  alors  beau 
°UP  moins  de  fièvres  que  dans  mes  deux  premiers  v y 
fS-»°us  eûmes  cependant  le  chagrin  de  tiouv 
U^tude  de  voies  d’eau  fur  toutes  les  œuvres  mor 


> ( a ) Voici  des  détails  tirés  du  Livre  de  Lock  du  Capi  ai  ’ 

,C  H Août,  on  fit  du  feu  dans  larcin-pompe  & a ca  e’  “ 
f°ntler  de  1 air  aux  parties  baffes  du  vaiffeau.  Le  15=  on  e*P°  a 
Ur  le  pont  les  voiles  de  rechanges, & on  fit  du  feu  dans  la  foute 
£lXvoiles.  Le  17,  on  nettoya  & on  fuma  les  entreponts,  on 
:t  'lu  feil  ime  fécondé  fois  dans  la  foute  aux  voiles.  Le  2 U 0,1 
'lctt°ya  & on  fuma  les  entreponts.  Le  22,  tous  les  hamacs  fuient 

à Pair. 

•fo/ne  /. 


F 
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La  chaleur  brûlante  de  l’air  avoit  ouvert  les  bordages, 
A-^776.  qUj  étoient  fi  mal  calfatés,  qu’ils  introduifoient  une  grande 
partie  de  la  pluie  dans  le  corps  du  vai fléau.  A peine  y 
avoit-il  un  hamac  qui  ne  fût  pas  mouillé  ; & les  Offi' 
ciers  qui  occupoient  la  Sainte-Barbe,  furent  tous  chafles 
de  leurs  polies.  La  foute  aux  voiles  prit  de  l’humidite i 
la  plupart  de  nos  voiles  de  rechange,  n’ayant  pu  être 
féchées  allez  tôt,  efluyerent  des  avaries  conlîdérables , 
il  fallut  employer  beaucoup  de  toile  & de  temps  pour 
les  mal  réparer.  Le  même  accident  était  arrivé  à la  fouce 
aux  voiles , durant  mon  fécond  voyage;  je  recommandai 
à ceux  qui  en  étoient  chargés,  d’y  prendre  garde;  miûs 
il  paroîc  qu’ils  négligèrent  mon  ordre.  Les  calfats  fe  mi' 
rent  à l’ouvrage,  dès  que  nous  eûmes  gagné  un  cte* 
plus  pur  & plus  fixe;  ils  goudronnèrent  les  entreponts? 
& l’intérieur  des  œuvres  vives,  car  je  ne  voulois  paS 
mettre  le  vaiflèau  fur  le  côté,  tandis  que  nous  étiotf5 
en  mer. 


I Septemb. 


Le  premier  septembre  (a) , nous  coupâmes  l’Équateitf 
par  z7d  38'  de  longitude  Oueft.  Nous  avions  un  b o» 


(a)  On  voit,  par  le  Journal  de  M,  Anderfon,  que  l’après-dâ1*-1' 
fe  paffa  à faire  la  vieille  & ridicule  cérémonie , de  plonger  dans  I3 
mer  , ceux  qui  n’avoient  pas  encore  paüé  la  Ligne.  Quoique  Ie 
Capitaine  Cook  permit  de  le  conformer  à cet  ufage  , il  la  jlISe 
trop  minutieux  pour  en  dire  un  mot  dans  fon  Journal,  ou 
. dans  fon  Livre  de  Lock.  Pernetti,  auteur  d’un  voyage  fait  aux  de’s 
Malouines , en  1763  & 1764,  ne  penfoit  pas  ainfi,  car  la  defcdP 
tiou  de  cçtte  fête  puérile,  y occupe  dix-fept  pages , & il  lui  ,l 


8. 
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«ntdu  Sud-Eft-quart-Snd;  & quoique  je  craigniffe  de  r=== 
'omber  fur  les  côtes  du  Bréfil  en  «retendant  au  Sud-  ,776 
°*ft,  je  is  un  aire  de  vent  largue;  ,e  reconnus  en-  P 

bâte , que  mes  craintes  étoient  mal  fondées,  car  a mefure 
S»=  nous  nous  approchions  de  ces  côtes  n^ttouvâures 

le  vent  de  plus  en  plus  dans  la  partie  e 1 

nous  fûmes  à 1 o*  de  latitude  Sud  nous  pouvons 

n°us  avancer  rapidement  vers  le  Sud-Eit. 

, U 8,  nous  étions  pat  8'  57'  de  latitude  Sud.c'eft-à- 
*e,un  peu  au  Sud  du  cap  Saim-Augufim,  pâme  de  la 
Cote  du  Bréfil:  notre  longitude  déduite,  duntresg 
"“mbte  d'obfervations  de  la  lune,  fe  «ouvo't  de  ;+ 

Sc  la  montre  marine  indiquoit  34  47  ■ ^ c Pr 

^“Itat  eft  d'un  degré  43'.  & le  fifnd,de  * ^ £ po- 
5Vft  que  111e  de  Fernando  de  Noronha  , o acond 
flti°n  a été  allez  bien  déterminée  dans  mon 

C°n(acré  un  Chapitre  entier,  fous  le  titre  de  Baptême.  dela^J^ 

Voici  le  commencement  : “ C cft  un  u âge  C1 u . aUx 

5Pas  plus  haut  que  ce  voyage  célébré  de  Gama,  qu  ‘ g un 

5 aiftoëns  le  fujet  de  la  Luhade.  Lidee  quon  ne  aU^  ’ parable 
0r>  Marin  , fans  avoir  traverfe  1 Équateur  , ennu  . re„ne 
,^Une  long«e  navigation  , un  certain ^fes  réunies 
ans  toutes  les  petites  fociétés , peut-etre  *■  - j 

"??  donné  JL»  » «s  efftas  de 

, 0,t>  elles  furent  adoptées,  en  un  inftant,  par  foumctlre 

Es  hommes  les  plus  éclairés  forent  oblige  ^ 

’5 d «ne  coutume,  dont  ils  connoiffoient  1 abfurdite  , ca  , 

13 le  Peuple  parle,  il  faut  que  les  Sages  fe  mettent  à Uini^  • . 
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-.■iiiul-,-1  = VOyagC  j’en  conclus  que  nous  lierions  qu’à  vingt  ou 

Septenibre'  trente  l'eucs  au  P^us  du  continent  d 'Amérique.  La 
côce  d’ Amérique  devoir  fe  trouver  à-peu-près  à cette 
diffance , car  nous  n’avions  point  de  fondes,  & au- 
cun indice  ne  nous  annonçoit  la  terre.  Cependant 
le  Doèteur  Halley  dit  dans  Ion  voyage  publié  pat 
M.  Dalrymple  [b)  : Qu'il  ne  fit  pas  plus  de  cent  deu* 
milles  y comptés  fur  le  méridien  de  l'île  de  F ER'. 
n an  do  de  Noronha  3 jufqu'a  la  côte  du  Brésil ; 
6c  il  paroît  petfuadé  que  les  courants  ne  furent  pas 
feule  caufe  du  réfultat  de  fon  calcul.  Je  penfe  qu’il  s’eft 
trompé,  & que  les  courants  l’avoient  entraîné  bien  loin 
dans  l’Oueft.  J’ai  lieu  de  le  croire  d’apres  nos  obferva' 
tions;  car  le  5 , le  6 6c  le  7,  nous  avions  trouvé  des 
courans  qui  portoient  à i’Oueft,  6c  durant  les  vingt' 
quatre  heures  du  8,  ils  portèrent  au  Nord  : non* 
apperçumes  une  différence  de  ving- neuf  milles , entre  la 
latitude  obfervée , 6c  celle  de  l’eftime.  Enfin  jufqu’à  cG 
qu’on  ait  fait  à terre  de  meilleures  obfervations  aftrO' 
nomiques  fur  le  giflement  de  la  côte  du  B réfil  y jefup' 
poferai  que  fa  longitude  eft  de  35e1  6c  demi  ou  au  pin5 
de  3 6a  Oueff. 


6 Odobre.  Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable , jufqu’au  ^ 
Oétobre  : le  6 par  35e1  1^  de  latitude  Nord,  6c  yA  AS 
de  longitude  Oueff,  nous  eûmes,  durant  trois  jours  cofl* 


(a)  Voyei  la  Traduction  du  fécond  Voyage  de  Cook,  tom. 

page  183. 

(b)  Page  il.  . 
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fécutifs,  de  légers  (buffles  de  vent  K des  calmes  qui  fe  ===== 
Succédèrent  L à l'autre.  Quelques  purs  auparavant,  AggjT* 
nous  avions  vu  des  albatroflcs,  des  dam.ers,  & d autres 
pétrels  • nous  apperçûmcs  alors  trois  pmgums  qui  nous 
, nou  IP  V de  cent-cinquante  braffes, 

"rent  fonder,  mais  une  ligne  a 1 , . , 

ne  donna  point  de  fond.  Un  des  canots  quon  lut  a la 
m«tua  quelques  oifcaux;  l'un  de  «s  o.feaux  etc* 

noir , à-peu-près  de  la  groffeurdune  corne  lie,  , 
laciuelle  il  reflembloit  de  tout  point,  excepte  p. 
fies  pieds  s il  avoir  quelques  plumes  blanches  ftr  e col, 

‘e  deffous  des  plumes  de  l’aile  , cto.t  de  couleur  ce 
drée,  les  autres  plumes  étoient  dun  beau  nou, 

<llle  le  bec  & les  cuiffes. 

tï  8,  dans  la  foitée  un  de  ces  oifeaux  quête** 
te,0's  appellent  noddie  fe  pofa  fur  nos  agrets  F > 

11  'toit  un  peu  plus  gros  que  le  merle  AAnglec  , 

P'Se  auffi  noir , excepté  le  haut  de  la  rete  qm  cto. 

a°c,  & qui  reflembloit  à une  chevelure  pou  tee. 

P ümes  blanches  commençoient  à la  racine  du 
P^l,eür  -,  elles  fe  prolongeoienc  & prcnoicnt  une  / _ 

P Us  hrune  jufques  vers  le  milieu  de  la  partie  uPer 
dü  c°l,  où  paroiffoit  la  couleur  noire,  qu»  neto,t  P 
Rompue  par  aucune  ligne,  il  avoir  les  pieds  pâ  mes 
Cs  cu'fles  noires,  &:  un  long  bec  de  meme  cou  - > j. 

r?en»bloit  à celui  du  courlis:  on  dit  que  ces  oifeaux  ne 
joignent  pas  beaucoup  de  terre  j"  je  ne  connoi  lois  poin 
e tetre  plus  voifîne  du  parage , eu  nous  nous  trouvions 
^l’île  de  Gough  ou  de  Richmond , dont  nous  étions  a 
au  moins  cent  lieues  i mais  il  fane  obferver  qu  on  n a 
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w.. — . J11*  guères  parcouru  la  mer  atlantique  au  Sud  de  ce  parallèle? 

Ann.  1776.  & qu’il  y a peut-être  beaucoup  plus  d’Ues,  qu’on  ne» 
O&obre.  vojt  marqUées  fur  les  cartes. 

Nous  apperçumes  fouvent , durant  la  nuit,  ces  animai 
marins  qui  jettent  de  la  lumière,  & dont  on  a parlé  dan5 
mon  premier  voyage  : il  me  fembla  que  je  n’en  avoi5 
jamais  vu  d’auffi  gros  à beaucoup  près,  & ils  étoienc 
quelquefois  fi  nombreux,  que  nous  en  comptions  u»e 
centaine  au  même  moment. 


Ce  temps  de  calme  fut  fuivi  d’un  vent  frais  du  Nord' 
Oueft  qui  dura  deux  jours  -,  nous  eûmes  enfuite  de  léger5 
fouffl.es  de  vent  l’efjaace  d’environ  vingt-quatre  heure5’ 
après  quoi  le  vent  de  Nord-Oueft  reprit , & fouffla  avec 
#7.  tant  de  force,  que  le  17  nous  découvrîmes  le  Cap  ^ 
Bonne-Efpérance  ; \e  lendemain,  nous  mouillâmes  dafl5 
la  baye  de  la  Table  par  quatre  brades , l’Eglife  nolîS 
reliant  au  Sud-Oueft-quart-Sud , & la  pointe  Verte 
Nord-Oueft-quart  Oueft. 


Dès  que  nous  eûmes  reçu  la  vifite  ordinaire  de  l’h1” 
peéteur  du  port  & du  Chirurgien,  j’envoyai  un  de 
Officiers  chez  le  Gouverneur  M.  le  Baron  de  Plette» 
berg-,  à fon  retour,  je  faluai  la  place  de  13  coups  deci 
non  : on  me  rendit  le  falut  avec  le  même  nombre 
qoups. 

Nous  trouvâmes  dans  la  baye  deux  vaifleaux  frâlt 
pis  . j l’un  alloit  dans  ïlnde , &c  l’autre  retournoir  eJl 


D E C 0 O K.  47 

Europe.  Deux  ou  trois  jours  avant  notre  arrivée , un „ 

bâtiment  de  la  même  nation  qui  deyo.t  appareiller  pour  A™-  J776. 
la  France , rompit  &n  cable , & échoua  a l entree  de  la 
taye  OÙ  il  périt.  On  fauva  l'équipage;  mats  la  plus  grande' 

P««e  de  la  cargaifon  fut  enfevelie  dans  les  flots  ou 
« qui  eft  la  même  chofe,  fut  pillée  & Yolee  par  les  ha- 
bita»s  de  la  colonie.  Les  Officiers  fenço.s  mappr.rent 
tes  détails,  & les  Hollandois  ne  pouvoient  mer  le -a.t; 

pour  fe  difculper  d’un  crime  qui  es  sonore 
P>le  civilifé,  ils  efl'averent  de  rejetter  la  faute  tm 
Capitaine , qui  à ce  qu'ils  difoient,  n'avoit  pas  demande 

11116  garde  aflez-tôt. 

Ûis  que  nous  eûmes  falué  la  place  , je  defeendis  à' 
accompagné  de  quelques-uns  de  mes  Officiels,  &• 

^i.voir  ^Gouverneur,  le  Lieutenant -Gouver-r, 

«le 


31  voir  le  Gouverneur,  le  Lieutenant- 
^cal,  & le  Commandant  des  Troupes.  Ces  e 1 
ttle  l'eÇUrent  avec  beaucoup  de  politeflè  , &-  le  0UV 
leilr  fur-tout  me  promit  les  divers  fecours  que  pou- 
mLe  Procurer  la  Colonie.  Il  me  permit  d’établir  noue 
JferVatoire,  à l’endroit  que  je  jugerais  le  plus  convena- 
de  dreffer  des  tentes  pour  les  Voiliers  & les  Char 
:CUtlers , & de  faire  paître  notre  bétail  aux  environs 
°tre  camp.  - Avant  de  retourner  à bord  , je  in  altai 

^^Munitionnaire,  qui  promit  de  fournir  tous  les 

du  pain , de  la  viande  fraîche  , 6e  des  legumes  a 

^ éqmpage. 


, on  drefTa  les  tentes  & l’obfervatoire , 6e  on 
COtïUueUça  le  tranfpott  des  diverfes  chofes , dont  nous 


2 a:  - 
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Ann.  1776  avions  befoin  fur  la  côte.  Cette  opération  ne  put  avoir 
O&obre,  lieu  plutôt,  parce  qu’on  exerçoit  la  milice  de  la  plac3 
fur  le  terrein  que  nous  devions  occuper. 

Le  lendemain  , nous  prîmes  des  hauteurs  du  Soleil  ) 
afin  de  déterminer  le  mouvement  journalier  de  la  mon* 
tre  marine  j ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , afin  de  re- 
connoître  fon  écart.  Ces  opérations  furent  continuées 
chaque  jour , toutes  les  fois  que  le  tems  le  permit.  Suï 
ces  entrefaites , les  calfats  rcparoient  le  vailïeau  , 8C 
fieurs  Brandt  & Chiron  fe  difpofoient  à fournir  à no5 
deux  Bâtimens  , les  vivres  & les  munitions  qui  noU5 
feroient  néceffaires.  Dès  que  les  approvifionnemens  de (' 
tinés  à la  Réfolution  furent  prêts , on  les  conduifit  5 
bord. 

26.  Le  26,  le  Vaifleau  François,  qui  alloit  en  Europe 
appareilla,  & nous  lui  remîmes  des  lettres  pour  YAngk' 
21%  terre.  Le  lendemain , le  Hampshire  , VailTeau  de  notfc 
Compagnie  des  Indes  , qui  venoit  de  Bencoul1  3 
mouilla  dans  la  baie  j il  nous  falua  de  treize  coups 
canon  , 8c  nous  lui  rendîmes  le  falut  de  onze  coups. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jufqu’au  5f' 
3î.  Le  3 1 j au  foir , il  s’éleva,  dans  la  partie  du  Sud  - ^ ’ 
un  vent  terrible  qui  fouffla  trois  jours  ; durant  cet  ûlt6r 
valle  , le  vaiffeau  ne  put  communiquer  avec  la  tetf6' 
La  Réfolution  fut  le  feul  bâtiment  mouillé  dans  la  ba'e  ’ 
qni  ne  chaffa  point  fur  fes  ancres.  Nous  reflèntîrocS 
terre  les  effets  de  l’ouragan  j nos  tentes  8c  notre  ok&' 


\ 
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vatoire  furent  mis  en  pièces  ; & peu  s’en  fallut  que  notre 
fluart  de  cercle  ne  fût  endommagé , de  maniéré  à ne 
P°Uvoir  plus  nous  fervir.  L’orage  ceflà  le  3 Novembre  ; 
& le  lendemain  , nous  reprîmes  nos  travaux  aftrono- 
miSUes. 


Ann.  1766. 
Novembre. 


3- 


,,1*  HampsHjRE  appareilla  pour  l 'Angleterre  le  6 

J",  embarquai  un  de  mes  malades  , que  e . apitaine 
[‘luble  voulut  bien  recevoir.  Je  regrettai  en  une  e ne 
eu  avoir  pas  donné  deux  ou  trois  autres,  mais  j 
Pej-ois  alors  leur  rétablilfement. 

DECOUVERTE  arriva  le  10  au  matin.  Le  Capi  io, 
ïa’lle  Clerke  me  dit  qu’il  avoit  fait  voile  de  Plimoutk, 

Août  ^ & qu’il  m’auroit  joint  une  femaine  plutôt, 
e dernier  ouragan  ne  l’eût  pas  éloigné  de  la  cote. 

/averfée  dura  fept  jours  de  plus  que  la  mienne.  U euÇ 
Malheur  de  perdre  un  de  fes  foldats  de  marine  , q 
dans  les  flots  -,  il  ne  fit  pas  d autre  perte  dai  euis, 

0t*  équipage  arriva  fain  & bien  portant. 


1 représenta  que  fon  vaiffeau  avoit  beiom 
etre  calfaté  ; la  Réfolution  étoit  prête  a rentrer  en 
atTlPagne  j &,  afin  de  ne  point  perdre  de  rems  , J en, 
°yai  tous  mes  ouvriers  à bord  de  la  Decouverte.  e 
?tlat  de  plus  au  Capitaine  Clerke  tous  les  ecours 
J*  dépendoient  de  moi , pour  qu’il  obtînt  promptc- 
e le  fupplément  de  vivres  & deau  quil  v ou  oit 
^ ai'tJUer.  J’ai  déjà  dit  que  les  Boulangers  du  Cap 
Soient  promis  de  travailler  au  bifcuit  néceflaire  à a 
Tome  /.  G 
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- - Découverte  ,■  on  m’avertit  alors  qu’ils  n’avoient  pojrtt 
Ann.  1776.  rempli  leur  engagement  ; ils  prétendirent  qu’ils  man- 
ovwmbre.  ^uojen(.  t|c  fal-jnc  . mais  [e  fait  elt  qu’ils  doutoient  de 

l’arrivée  de  ma  Conferve , & ils  ne  commencèrent:  ql,e 
lorfqu’ils  la  virent  dans  la  baie. 


D’après  la  permiffion  que  m’accorda  te  Gouverneur 
nous  mîmes  au  pâturage  notre  bœuf,  nos  deux  vache5 
avec  leurs  veaux,  & le  relie  de  notre  bétail.  On  && 
confeilla  de  tenir  , près  de  nos  tentes , nos  moutons  qllt 
étoient  au  nombre  de  feize  : on  les  parquoit  toutes  Ie* 
14,  nuits.  Celle  du  1 3 au  14,  des  chiens  s’étant  introduit5 
dans  le  parc,  obligèrent  nos  moutons  de  fortir  de  l’^11' 
ceinte  ; ils  en  tuerent  quatre , & ils  difperferent  les  aU' 
très.  Nous  en  retrouvâmes  fix  le-  lendemain  , mais  Ie* 
deux  béliers , & deux  de  nos  plus  belles  brebis , mat1'' 
quoient.  Le  Baron  de  Plettemberg  le  trouvoit  à la  cafl1' 
pagne  , & je  m’adredai  au  Lieutenant  - Gouverneur 
M.  Hemmy , & au  Fifeal.  Ces  Meilleurs  me  promit 
leurs  bons  offices.  Je  fais  que  les  Hollandois  fe  vantellC 
de  l’exaélitude  de  la  Police  du  Cap  ; ils  difent  qu’il 
prefque  impolfible  à l’efclave  le  plus  adroit,  &c  le  mie11* 
ïnllruit  des  routes  du  pays , de  fe  fauver  j cependant  nlCS 
moutons  échappèrent  à toute  la  vigilance  des  Officié 
du  Fifeal.  Je  fus  réduit  à employer  la  plus  vile  & la  p^5 
rnéprifahle  canaille  de  la  Colonie  j je  m’adrellai  à 
hommes  qui , 11  j’en  crois  ceux  qui  me  les  propoleten^  ’ 
aur  oient  égorgé  leur  maître,  brûlé  des  maifons , & el^e 
veli  fous  les  ruines  des  Familles  entières  pour  un  ducaC  f 
& , après  beaucoup  de  peines  & de  dépenfes,  je  tccaù' 
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mes  moutons,  excepté  Les  deux  brebis,  dont  je  par-  ======= 

lois  tout-à-l’heure.  Je  ne  pus  en  avoir  aucune  nouvelle  , £nn.  1776. 
^ j’abandonnai  mes  recherches , lorfquon  m affûta  que  0veivit3re- 
^edevois  être  content  d’avoir  retrouvé  les  deux  béliers. 

Ulî  des  béliers  cependant  avoit  été  fi  maltraite  par  les 
Chlem,  qU’ii  ne  fembloit  pas  devoir  jamais  guérir. 


Lieutenant-Gouverneur  voulut  réparer  la  perte 
?Ue  je  venois  de  faire  j il  eut  la  bonté  de  m’offnt  un  des 
à’ E/pagne  , qu’il  avoir  tiré  de  Lisbonne  ; je  le 
, 1 lfai,  convaincu  que  les  béliers  du  Cap , rempliraient 
^letncnt  bien  mon  objet  j je  reconnus  ma  mepnfe  par 
5 ^ü>te.  M Hemmy  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
^Planter  au  Cap-  les  moutons  $ Europe  ; mais  il  n’a  pu 
p 'Jlîîr  : il  atrribuoit  ce  mauvais  fuccès  à l’opiniâtrete  des 
,ablt‘^s  de  la  campagne,  qui  préfèrent  les  moutons  du 
t3^s>  à caufe  de  leurs  grades  queues,  dont  la  giai  e 
quelquefois  plus  d’argent  , que  n’en  produit  le 
rps  entier  d’un  mouton  d’une  autre  efpece  (a)-  s 
letlt  que  la  laine  de  nos  moutons  à.  Europe  ne  com  . 


Ct  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  moutons  d 
,j  ceft  la  longueur  & l’épaiffeur  des  queues,  qui  Pe  en  ^ 
q£  > >*  dit  Kolben.  L’Abbé  de  la  Caille, 

J des  fauÆtés  ou  des  inexaditudes  dans  l’ouvrage  de  Kolkn, 

cm  pC  (lUe  la  queue  des  moutons  du  Cap  ne  pcle  Pas  P us  " cincl 
f\,t  ,X  ^vres.  Voyage  de  la  Caille  3 page  343-  ^ l°n  Peut  compter 
Co  ? Vcracité  de  l’üonuiie  qui  a donné  ces  details  au  Capital 
d faut  en  conclure,  que  du  moins  en  ce  cas-ci , 0 ca 

accufé  d’exagération  mal-à-propos. 

G ij 
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i !..  ■ penferoit  point  ce  défavantage.  Des  hommes  éclaires 

Ann  1776.  m’ont  fait  la  même  obfervation  , & elle  paraît  fondée  : 
Novembre,  car , en  fuppofant  que  nos  moutons  donnalfent  au  Cap 
une  laine  de  la  même  qualité  qu’en  Europe  , ( l’expe' 
rience  a prouvé  le  contraire  ) la  Colonie  manque  de  bras 
pour  la  manufacturer.  Il  eft  sûr  que  fi  l’on  n’y  importoit 
chaque  jour  des  efclaves , la  population  de  cet  établit' 
ment  , feroit  moindre  que  celle  d’aucune  autre  partie1 
habitée  de  X Europe. 

Tandis  que  les  vaifTeaux  fe  difpofbient  à reprendre 
la  mer  , quelques-uns  de  nos  Officiers  allèrent  voir  les 
environs  du  Cap  ; M.  Anderlon  , qui  étoit  du  nombre» 
m’a  donné  la  relation  fuivante  de  leur  petit  voyage  ( &)• 

1 6,  après-midi,  je,  partis  dans  un  chariot  » 
35  avec  cinq  de  nos  Meilleurs  j nous  étions  curieux  d’exa' 
35  miner  les  environs  du  Cap.  Nous  traverfâmes  ^ 


(a)  On  trouve,  dans  les  Tranfaclions  Vhilofophiques , Vol.,  éé) 
pag.  268 , la  relation  de  trois  Voyages,  faits  en  1772, 1773  & 1774’ 
de  la  ville  du  Cap , dans  les  parties  méridionales  de  X Afrique  ’ 
par  M.  François  Maffon , que  le  Roi  d’ Angleterre  avoit  envoyé 
Cap  de  Bonne-Efpcran.ee , pour  y découvrir  de  nouvelles  planté  » 
& augmenter  à fon  retour  les  Jardins  de  Kew.  Ce  petit  ouvO>ëe 
de  M.  Maflon  renferme  des  détails  très-curieux.  M.  de  Pagès,  411* 
étoit  au  Cap  en  1773  » a publié  aulïï  des  Remarques  fur  l’état  ^ 
la  Colonie-,  il  raconte  , en  outre  , fon  voyage  de  Falfè  bay  * 
ville  du  Cap.  Voyage  vers  le  Vole  du.  Sud,  page  17  jufq11 4 
page  32, 


» 
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„ grande  Dlaine  qu'on  trouve  à l’Eft  * la  Ville.  C'eft 

P ^ nireil  à celui  qu  on  rencontre  £NN- 1776. 

P«-tout  un  fable  Ma» , P»  £1|e  ne  produit  que  des  Novembre. 

,5  ordinairement  fur  les  Sre  j„  j-rrr 

«bruyères  K d'autres  P“iteS  P ?- 

’’efpèces  A cinq  heures,  nous  dépafsanres  une  greffe 
«Ferme',  environnée  de  champs  de  bled,  & ’.i vigne- 

«bles  affez  eonfidérablesj  f / baffe!*, 
plaine  , prefque  au  pied  de  q - q fix  & 

”où  le  fol  commence  à mériter  la  culture. 

"fept  heures,  nous  arrivâmes  à Sicllcn  os  ,c 
«des  établiffemens  du  pays,  après  celui  du  La/. 

Village  ne  contient  pas  plus  de  trente  maifcns; 

» « eft  « pied  de  la  chaîne  des  hautes  «n, 

« S»'on  apperçoit  à l'Eft  de  la  ville  du  Cap , & a p 
’,Vin8t  mis.  Les  habitations  font  ^ un  rudle& 

,,c°ule  à peu  de  diftance  , de  gro  & 

” Par  les  premiers  Colons , y donnent  de  ot  > 

"‘Vemble  forme  un  joli  paylage  au  m.l.cu  de  c ^ 

,,ferts.  On  voit,  autour  de  la  bourgade,  des  » 

vj.  . r un  fol  tres-ieriut. 


'•cLb.  un  vua,  o - —^c-fertile. 

” des  vergers , qui  femblent  annoncer  un  fo  r 
” L air  étant  ici  d’une  férénité  extraordinaire,  o 

” Peut  -être  attribuer  au  climat  cette  belle  apparen  • 


. • a rhercher  des 

”Je  passai  la  journée  du  lendemain  enbosh\ 

gantes  & des  inleftes  dans  le  voifaage i*  fe 

foins  furent  mal  recompenfes.  leu  p 
* tr°uvoient  en  fleur  à cette  faifon , & les  in  e un 

'5  rares-  J’examinai  le  fol  en  plufieurs  endroits  i c 

5,argHe  jaunâtre  , mêlé  de  beaucoup  de  labié. 


ï7. 


^4  Troisième  Voyage 

‘ 5 n liftes  inférieures  parodient  brunes,  & je  jugeai  quelles 

Novembre'  M*®nt  'X0mP0^es  dune  efpèce  de  pierre  de  marne. 

» Nous  partîmes  de  Stellenbosk  le  lendemain  au  matin , 
55  & nous  atteignîmes  bientôt  la  maifon  , près  de  la- 
55  quelle  nous  avions  pallé  le  1 6.  M.  Cloeder,  à qui  elle 
55  appartenoit , nous  avoit  fait  prier  la  veille  de  nous  arrê' 
55  ter  chez  lui.  Il  nous  accueillit  avec  beaucoup  d’hofpi* 
55talité,  & d’une  maniéré  qui  nous  furpric  agréablement 
55  La  mufique  commença  dès  qu’on  nous  apperçut  , # 
?5  nous  dînâmes  au  Ton  des  inftrumens.  Le  repas  fut  très' 
55  élégant  , vu  la  fituation  du  lieu  où  il  fe  donnoit 
55  M.  Cloeder  nous  montra  fes  caves , fes  vereers  & Les 
55 vignes.  Tout  cela,  je  l’avoue,  m’infpira  le  defir  de 
55favoir,  comment  l’indu  ftrieux  Hollandois  peut  frire 
55nakre  l’abondance  dans  un  endroit  où,  je  penfe , que 
55 les  autres  Nations  de  X Europe,  n’auroient  pas  même 
55fongé  à s’établir. 

55  Nous  partîmes  l’après  - midi  ; nous  dépafsâmes  un 
55 petit  nombre  de  plantations,  dont  l’une  paroiîToit  très- 
55  coufidérable  , & étoit  difpofée  fur  un  plan  nouveau. 
55  Le  foir , nous  arrivâmes  à la  première  Ferme  , qu’ofl 
55  trouve  dans  le  diftriêt  cultivé,  appelle  le  Canton  de  l& 

55  Perle.  Nous  apperçûmes  en  même  temps  Drakenf' 
vtein,  le  troi fieme  dittrift  de  la  Colonie  du  Cap  ; H 
55  occupe  le  pied  des  hautes  montagnes  dont  j’ai  déjà 
55  parle  , & il  contient  pluîieurs  fermes  ou  plantation* 

55  de  peu  d’étendue. 

*9*  k Le  matin  du  19  , je  cherchai  des  plantes  & des 
55  infeétesj  je  les  trouvai  prefqUe  auiïi  rares  qu$  Stellcn- 
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»Wi  'mais  les  vallées  m’offrirent  pins  darbmTeaux  , fc  — 
"de  petits  arbres,  que  les  autres  cantons  dont  javo.s  fatt 

” ^ examen. 

» voir  ane  pierre  d’une 

” L’après-midi,  nous  allâmes  vu  r 

”gtoffeut  remarquable,  appellée  pat  les  habita  j Tour 

»*  Baiylcne  , ou  D-«  & & ^ 

*“  l”«  de  quelques  collines  ta  «’  k 

laquelle  notre  ferme  etoit  fnuee,  > ^ , 

” chemin  ne  fût  ni  efcarpé,  ni  roule,  il  nous  a 1 • 

(a]  r v 1 fie  partie  première,  pag.  102  des  Tranfachons 

Le  Vol.  68,  n^rrie  p r o . f au  chevalier 

*^fiphiquts,  contient  une  Lettre  de  M.  A . à f du 

Ne,  qui  décrit  cette  pierre  remarquable , les  d t * ^ ^ 

& lus  à la  Société  Royale,  s accordent  avec  à 

s'1  ‘ci,  mais  ils  font  plus  étendus.  M.  n er  r ^ 

jungle,  qu’il  étoit  allé  la  voir,  pour  remplir  les  ^ 

f'  ÜaJTon  , qui  vraifemblablement  n’avoU  pas ’ C"  voyagës , 
laminer  affez.  M.  Maffon  fe  contente  en  effet,  an  - > 

5C  d‘re,  « qu’il  y a deux  rochers  énormes  fur  e ^ x 

HlUe  chacun  d’eux  lui  femble  avoir  plus  d’un  mille 
>e  , fa  bafe  , & plus  de  deux  cens  pieds  **""’*£ 
furfaces  font  unies,  fans  crevaffes  ni  ooyertuies,  q ^ 

}3dutie  efpèce  de  granit  différent  de  celui  qui  compo 

t>gnes  voisines.  » her  ]0i„t  à la 

T he  Chevalier  Hamilton  a examiné  f échantillon  vrai{anbla- 

il  penfe  que  ce,  immnfi  «-*?«" 

’m'n‘  été  Joulevé  par  une  explofion  m lamtuc,  P prMo- 

! «VS  1 cette  \fplc,  Voyez , dans  les  ^,0».  W 
. la  Lettre  du  Chevalier  Hamilton,  apres  celle  - 

^rfoti.  i 


.Ann.  1776. 
Novembre. 
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55  d’une  heure  & demie  pour  y arriver.  Elle  eft  de  fottttC 
•n  oblongue,  arrondie  vers  le  haut,  & elle  fe  prolonge  au 
51  Sud  .&  au  Nord.  Les  côtes  Eft  &C  Oueft  font  efcarpees 
55  & prefque  perpendiculaires.  L’extrémité  méridionale 
y>  eft  efcarpée  aufïï , & c’eft  le  point  de  la  plus  grande 
r>  hauteur.  De-là  elle  s’abaifie  doucement  vers  la  côte  du 
55  Nord , par  - où  nous  montâmes.  Arrivés  au  fommet , 
55  nous  vîmes  à découvert  tout  le-  pays. 

V)  Je  crois  que  fa  circonférence  eft  au  moins  d’uU 
55  demi  mille;  car  il  nous  fallut  une  demi-heure  pour  e11 
55 achever  le  tour;  &,  déduétion  faite  pour  le  mauvais 
55  chemin  , & pour  nos  paufes , c’eft  le  réfukat  auquel  j° 
y>  m’arrêtai.  Si  l’on  veut  que  je  compare  à un  objeC 
55  connu,  fa  partie  la  plus  élevée,  c’eft-à-dire , fon  extrC' 
55  mité  méridionale  , je  crois  fa  hauteur  égale  celle  du 
55  Dôme  de  Saint-Paul.  Cette  malle,  ou  bloc  de  rocher» 
55  n’offre  qu’un  petit  nombre  de  crevaffes , ou  plutôt  de 
5?  rainures  qui  n’ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
55  profondeur  , &c  une  veine  qui  la  coupe  près  de  fo1* 
55  extrémité  Nord.  Elle  eft  de  l’efpèce  de  pierre , appelle® 
55  par  les  Mineralogiftes,  Saxum  conglutin  uum , & corU' 
55  pofée  fur-tout  de  morceaux  de  quartz  groftier , & de 
55  Mica  , lies  par  un  ciment  argilleux.  La  veine  , qui  ^ 
55traver fe , eft  de  la  même  fubftance  , mais  beaucoup 
55 plus  compa&e;  elle  n’a  qu’un  pied  de  largeur  & dé' 
55  paifleur  : fa  furface  eft  divifée  en  petits  quarrés  , °l1 
55  parallélogrammes,  difpofés  obliquement:  on  diroit  que 
55 c’eft  un  ouvrage  de  l’homme;  mais  je  n’ai  pas  obferv®’ 
55  fi  elle  pénétre  bien  avant  dans  le  bloc , ou  fi  cllc 

55  en  attaqu® 
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” en  attaque  feulement  la  fuperficie.  En  dcfcendant , ~ B 

«nous  trouvâmes  au  pied  du  rocher,  un  terreau  noir,  Ann.i776. 
” très-fercile  & fur  les  flancs  des  collines,  quelques  arbres  Novembre- 
"i»digè^  de  i-efpèce  de  1 ’Olea  (a)  ,*  dune  pof. 

,5  ^eut  confidérable. 


”Le  zo,  au  matin,  nous  partîmes  de  h Perle , & 
”n°üs  fuivîmes  un  chemin  différent  de  celui  que  nous 
,,avions  pris  en  allant.  Nous  traversâmes  un  pays  ablo- 
^ment  inculte  ; mais , aux  environs  des  collines  u y 
^ Sre  t quelques  champs  de  bled  frappèrent  nos  ieJ>ar 
,,Amidi,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  creux,  afin  e 
» Prendre  quelques  rafraîchifTemens  ; nous  voulûmes  nous 

>otnener  autour  du  lieu  de  notre  halte,  & nous  fii- 
’,ttles  affaillis  d’un  grand  nombre  de  mouiquites  , es 

JQ)  On  eft  étonné  de  ne  pas  trouver  des  détails  fur  h Tour  de 
■ a yione  dans  l’Ouvrage  deKolben,ou  dans  celui  e 
a faille.  Le  premier  obferve  feulement  que  c eft  une  aute ' 
agne  ,•  & je  feconcj  fe  contente  de  dire  que  c eft  un  tres-bas  tno  _ 

,a  ^fcription  de  M.  Anderfon  a donc  le  mérite  de  1 exa  » u 
5 h nouveauté , & elle  s’accorde  avec  les  remarques  de  M.  Sonne 
^‘étoit  au  Cap  en  i78i.  Voici  le  pafi'age  de  cet  Ecrivain  : “ ‘ 

5 ^°utagne  de  la  Perle  mérite  d’être  obfervée  j c’eft  une  e P 
l ,ailtes  des  environs  du  Cap  : elle  n’eft  compofee  que 
’ bloc  crevaffé  en  plufieurs  endroits.  » Voyage  aux  Inde  > 

H-  91.  F 


20. 


S°nnerat  nous  apprend  que  M.  Gordon,  Commandant 
'illPes  au  Cap , a fait  dernièrement  trois  voyages  ans  111 
jtys  : les  obfervations  de  ce  Général  font  fans  doute  internantes, 
e public  doit  les  defirer, 

* ome  /. 


H 
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55  premières  que  je  vis  dans  cette  Colonie.  Nous  nous 
v remîmes  en  route  l’après-dîner  , & nous  arrivâmes  le 
Y)  foir  à la  Ville  du  Cap , bien  fatigués  des  fécondes  de 
55  notre  chariot.  11 

Le  z}  , on  rembarqua  l’obfervatoire , l’horloge  agro- 
nomique , &c.  Par  un  milieu  entre  les  réfultats  de  plü' 
heurs  hauteurs  correfpondantes , prifes  avec  le  quart- de- 
cercle  , nous  conclûmes  que  l’horloge  aftronomiqllC 
retardoit,  par  jour  , de  i'  8",  368  fur  la  révolution  des 
fixes.  Nous  avions  laide  au  pendule  la  même  longueur 
qu’il  avoir  à Greenwich. , où  le  retard  journalier  de  l’hor- 
loge étoit  de  4"  par  jour  , comparé  au  même  mouvet 
ment. 

En  prenant  un  milieu  entre  les  réfultats  de  quinze 
jours  d’obfervation  , nous  trouvâmes  que  la  montre 
rine  retardoit,  en  vingt-quatre  heures,  de  zn  , z6 1 füf 
le  mouvement  moyen  du  Soleil , c’eft-à-dire  , que  f°° 
retard  journalier  étoit  plus  fort  de  1" , 052,  que  celu* 
que  nous  avions  obfervé  à Greenwich.  Le  21,  à midi» 
elle  retardoit,  fur  le  tems  moyen  , de  id  zd  57% 

Si  l’on  fouftrait  de  cette  quantité  , celle  de  6'  48" , 95^’ 
dont  elle  retardoit  le  1 1 Juin  à Greenwich , plus  ^ 
fomme  de  lès  retards  journaliers;  le  relie  , c’eft  - à - dire  > 
jd  14'  8",  704,  ou  i8d  ^z  10",  fera  la  longitude  de  $ 
Ville  du  Cap , telle  quelle  a été  donnée  par  la  montré 
marine.  La  vraie  longitude  de  cette  Ville  , celle  qui 
déduite  des  Obfer varions  de  MM.  Mafon  & Dixon  , 
de  180  zÿ  15";  mais,  comme  notre  obfervatoirc  étoir 


D E Cook.  çp 

\ • i mille  à l’Eft  du  point  où  ils 

lltue  a environ  un  demi-mme  .1  v 

™t  obfervé,  il  en  téfulte  que  1 erreur  de  la  montre  ^.,776. 

k réduit  à o-  8'  as-  *=  P"is  donC  ^ 

montre  avoir  confervé  fa  régulante,  depuis  notre  départ 
d’ Angleterre,  £c  que  les  longitudes  quelle  nous  a indi- 
ces pendant  notre  traverfée  , étoient  plus  Wodran- 
'«  de  la  vérité  , que  celles  qu’on  pouvoir  obtei  par 

toUte  autre  voie. 

En  partant  de  cette  hypothèfe  , j indiquerai  , par 

aPproximation , la  vîteffe  & la  direéhon  des  cou  a 

*îUenous  avons  éprouvés,  fur  1 efpace  e mer  que 

Car , en  comparant  les  latitudes  & les 


avons 


SLZToZuo^  clc  l’eftime  & du  calcul  des  routes^, 
latitudes  déduites  de  mes  obfervations,  6.  aux  g 
indiquées  par  la  montre  marine  , je  conç  u 
eurs  différences,  & quelquefois  avec  allez : de  Pr  ’ 

Ies  erreurs  dont  l’eftime  a été  affeftee  a differen  P 
quelle  qu’en  aie  été  la  caufe.  Mais  , c0 
VeiUois , avec  le  plus  grand  foin  , à la  maniéré  ° 

,ettoit  le  lock  i que  je  faifois  toutes  les  compen  * 
néceffaires , fuivant  la  dérive  du  vaiffeau  , l’agitation 
la  oaer  , &:  les  autres  circonftances  qui  exigent  qu  on 
aic  égard  dans  l’eftime  du  fillagc  ; je  ne  P“IS  aC^ 
f*  l’effet  des  courans , les  erreurs  que  Jal  r 
ans  cette  eftimej  fur-tout  lorfque  1 erreur  a e 
fuient  dans  le  même  fens,  pendant  pluùems  }o 


de 


^ > au  contraire , un  jour  je  trouve  le  vaiffeau  en  « , ^ 
1>eftime  j un  autre  jour  , en  arrière  * je  fuis^tonde  a 
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• attribuées  à des  caufes  accidentelles  , &:  quelles  ne  font 
plus  1 effet  des  courans.  C ’eft  ce  qui  me  paroît  avoir  eu 
lieu  dans  notre  traverfée  d 'Angleterre  à îîle  de  Téné- 
riffe.  Mais,  depuis  notre  départ  de  cette  derniere  île» 
jufqu’au  1 5 Août  que  nous  étions  par  t zd  de  latitude 
Nord,  & i4d  de  longitude  occidentale,  le  vaiffeau  fe 
trouva  , d’après  nos  observations , à id  zo'  plus  à l’Oueft) 
que  la  longitude  conclue  de  leftime  , ne  l’indiquoir* 
Dans  ce  même  parage , les  courans  prirent  une  direc- 
tion oppofée , & nous  portèrent  dans  l’Eft  , avec  une 
viteffe  evaluee  douze  ou  quatorze  milles  en  vingt-quatre 
heures  : leur  effet  ne  ceff'a  que  lorfque  nous  fûmes  par' 
venus  au  cinquième  degré  de  latitude  Nord,  & à zod  de 
longitude  Occidentale.  C’eft  le  point  où  nous  nous  fort1' 
mes  trouvés  le  plus  avancés  dans  l’Eft  , après  avoir 
quitte  les  îles  du  Cup  -verd  , jufqu’à  ce  que  nous  nou* 
foyions  portés  dans  le  Sud  ; Se  c’eft  celui  où  les  vent* 
ayant  pris  du  Sud , nous  changeâmes  notre  route , pouf 
nous  elever  dans  1 Oueft,  Dans  les  deux  ou  trois  jours  qrU 
fuivirent , je  ne  m’apperçus  pas  que  notre  eftime  eût 
cte  altérée  par  1 effet  d aucun  courant.  Je  jugeai  que  nous 
nous  tiouvions  alors  entre  celui  dont  la  direétion  ordi- 
naire, ff  elle  n’eft  pas  confiante,  porte  les  VaifTeaux  à 
l’Eft  fur  la  Côte  de  Guinée  , celui  qui  les  porte  à 
l’Oueft , vers  les  Côtes  du  Bréjil. 

Nous  N EPROUVAMES  pas  un  effet  confîdérable  de  ce 
dernier  courant  , jufqu’à  ce  que  nous  euffîons  atteint  Ie 
fécond  degré  de  latitude  Nord  , & le  vingt  - cinquième 
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de  longitude  Occidentale.  De  ce  point,  jufqu’au  troifieme  _ 

de§ré  Sud  , & au  trentième  degré  Oueft , dans  l’inter-  £nn  i776. 
Valle  de  quatre  jours , le  Vaincu  fut  porte  de  cent  N°Vembre* 

^in2e  miUes  vers  le  Snd-Oueft-quart-Oueft  , par-delà 

Po'mt  indiqué  par  l’eftime.  Cette  erreur  eÇ  trop  confi- 
ée, pour  quelle  puifle  être  attribuée  a une  autre 
5ufe>  qu’à  l’aftion  d’un  courant  très-violent,  dont  la 
Ire&ion  eft  vers  cette  partie.  Arrivés  à ce  point , nous 
fûmes  pas  encore  dégagés  du  courant , nous  conti 
Stries  d’en  éprouver  l’effet,  & nous  reconnûmes  feule* 

?ent  un  changement  dans  fa  .direûion  , qui  , dans  la 

i!!lle  > prit  du  Nord  , fans  perdre  de  fa  force  du  cote  de 
l(JüF.a  x,  . ,/-v  At*  dire  aue  les  courans 


J VIH  1 MJ l U j p 

>Ueft.  J’ai  déjà  eu  occafion  de  dire  que  les  courans 
•eut  au  Nord  par  le  travers  du  Cap  Saint-  Au guj- 

_ r . - . r ri  i _ ' ..Innr  rm  rrpnfft 


POft  ^ ^ 

yn  i mais  leur  effet  n’eft  plus  fenfible  à vingt  ou  trente 
!CUe*  de  ce  Cap  : & je  n’en  éprouvai  aucun  autre  , 
Uratit  Ig  refte  de  ma  traverfée.  Les  différences  que  nou 
,Uuvâmes  enfuite , entre  les  réfultats  de  1 elfime , &-  ce^ 

. es  °bfervations,  font  trop  légères,  pour  quon  pui  e 
j^S  atcnbuer  aux  courans , ainfi  qu’on  peut  le  voir  ans 
^able  que  je  donne  à la  fin  de  l’Ouvrage. 

observé,  dans  la  relation  de  mon  fécond 
_°yage  Ça ) , que , durant  la  traverfée  à! Angleterre  au 
aP  > les  courans  fe  balancent  les  uns  les  aucres  . parce 
lors  de  ma  fécondé  expédition  , ayant  coupe 
dateur  vingt  degrés  plus  à l’Eft , nous  fûmes  plus  ong 
tTls  expofés  au  courant  Eft  ; ce  qui  balança  le  courant 


^ ^otn,  I , p.  j2  de  la  Traduction  françoi fe. 
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- - de  l’Oueft.  Je  penfe  que  fi  l’on  pade  la  ligne  à dix  ou 

Ann.  177 6.  quinze  degrés,  à l’Eft  du  méridien  de  Saint -Yago,  on 
Novembre.  c , 

tera  la  meme  remarque. 

Je  conclurai  de  ces  obfervations  que  fi , après  avoir 
dépafle  les  îles  du  Cap  - K zrd , vous  ne  faites  pas  plLlS 
de  quatre  ou  cinq  degrés  à l’Eft , & que  fi  vous  coup^ 
lequateur  par  le  méridien  , ou  à.  l’Oueft  du  méridien 
Saïnt-Yago , vous  devez  vous  attendre  à trouver  votrc 
Y ai  fléau  trois  ou  quatre  degrés  à l’Oueft  de  fon  eftime  » 
quand  vous  ferez  à dix  degrés  de  latitude  Sud.  Mais  & 
vous  marchez  beaucoup  à l’Eft , & fi  vous  traverfez  Y 
ligne , quinze  ou  vingt  degrés  à l’Eft  de  Saint  - Yag0' 
votre  bâtiment  fera  de  la  même  quantité  à l’Eft  de  f°[1 
eftime  : plus  vous  vous  tiendrez  dans  la  partie  de  l'E^» 
plus  votre  erreur  fera  grande.  Les  Capitaines  de  qu^' 
ques  Vaifleaux  de  l’Inde,  qui  fe  font  trouvés  fur  la  Co ^ 
& Angola  , dans  un  tems  ou  ils  s’en  croyoient  éloig11^ 
de  plus  de  deux  cens  lieues , peuvent  attefter  la  vcritC 
de  cette  obfervation. 

Durant  toute  notre  traverfée  d’ Angleterre  au  Caf  ’ 
je  n’ai  laiflé  échapper  aucune  occafion  d’obferver  la  de' 
clinaifon  de  l’aimant  j j’ai  fait  mes  calculs  avec  toute  1^' 
tention  & l’exaditude  qu’ont  permis  les  circonftances  : Y 
les  inférerai  dans  uneTable  particulière, ainfi  que  la  latitude 
Si  la  longitude  , à l’époque  de  l’obfervation.  Mes  longitude 
ne  peuvent  être  fautives  que  d’un  quart  de  degre,  011 
d’un  demi  degré  au  plus.  Cette  Table  fera  utile  aux  N*' 
vîgateurs  qui  réforment  leur  eftime  par  la  déclinaifon  de 
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'«goille  aimantée.  Elle  donnera  d’ailleurs  à M.  Dim  des  == 
“«Va»  de  corriger  fa  nouvelle  carte  des  vamtions , A™, 
qui  - t t 


^ui  en  a grand  befoin. 


■ l?76- 
Novembre. 


, 'u  me  fakoît  étrange  que  les  Ecrivains , qui  fc  dent 
e p'us  à la  déclinaifon  de  l’aimant , ne  forent  P d «- 
C"'d  entr’cux.  L’un  (a)  nous  dit  comme  ^ 

T’'6’  «1»  A “ ’T  ***  ^ Tétions  t 

..  luelque  chofe  de  pins  ; on  peut , 

“ du  Cap  ■ Verd,  faire  de  la  voile  la  nuit  os  le  joui , 

?"«»  efi  sûrement  a l'Efi  de  ces  terres.  Un  autre  (0) 
>it  dans  fa  carte,  que  cette  déclinaifon .6  rencontre 
; SUatre-vinot-dix  lierres  à l’Oueft  des  ries  du  Cap-^erd. 

pateilkdifférence  démontre  bien  l’mcert, rude  des 
?'»*  calculs.  Je  fuis  perfuadé  que  le  prem.er  a obferve 
d^i-  1 __  /lonc  fnn  ouvrage  ; mais  u 


îu*  calculs.  Je  fuis  perfuade  que  le  premier  a 

déclinaifon  dont  il  parle  dans  fon  ouvrage  i mars 

a”toi'  dû  remarquer,  qu’à  la  mer  , & même  fur  terre, 

rirais  des  obfervatious  les  plus  exactes , ne  on 
Pas  . , a j„  k^nlTnles  differentes 


Cs  réfiilcats  des  obiervations  les  pma  * - 

**  toujours  les  mêmes  i que  des  bouffoles  différentes 

,°nilent  des  déclinaifons  diverfes;  quune  feule  ou 
^ete  quelquefois  d’elle- même , de  deux  degrcs , 

puiffe  en  découvrir , & bien  moins  encore  en  de- 

^ la  caufe. 

. 5Elui  qui  croira  trouver  la  déclinaifon  , à un  deg^ 
t lCs  d! exactitude  , s’appercevra  Couvent  corn  ien  1 e 
c,°mPei  car,  outre  les  imperfections  qui  peuvent  e len 
^^^dans  rinftmment,  ou  dans  la  force  de  laigui  le  , 

[V  Nicholfon. 

M.  D«„. 


Ann,  1776. 
Novembre. 
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il  eft  sur  que  le  mouvement  du  vaiffeau,  l’attraétion  de” 
ferrures  , ou  d’autres  caufes  qui  ne  font  pas  encore  con- 
nues , occafionnent  fréquemment  de  bien  plus  grani  ei 
erreurs.  J’avoue  qu’on  trouve  la  declinaifbn  de  lainran  * 
avec  un  degré  d’exactitude  plus  que  fuffilant , pour 
terminer  la  route  du  vsifïèau  ; mais  je  nie  pofitivemeIlt: 
qu’on  puifle  la  découvrir  d’une  maniéré  allez  précis  » 
pour  déterminer  la  longitude  à un  degré , ou  à foixailte 
milles  près. 
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CHAPITRE  IV. 

Bps  deux  Vaiffeaux  appareillent  du  Cap  - de- 
Bonne-  Espérance  : Vue  de  deux  des  qUe 
fai  nommées  îles  du  Prince  Edouard  . 

Leur  afpecl  : Reconnoiffance  de  la  Terre 
de  Kerguelen  : Arrivée  au  Havre  de 
Noël  : Relâche  : Dejcription  du  Havre. 

^■pRÈs  l’accident  arrivé  à nos  moutons  , on  imagine  — — Sïïüss 
k'etl  que  je  ne  laiffai  pas  à terre  ceux  qui  nous  reftoient.  Ann.  i776. 

les  fis  conduire  promptement  a bord,  ainfi  que  nos  ubi-e. 
^ctes  animaux.  J’ajoutai  à ceux  que  nous  avions  amènes 
Angleterre  y deux  jeunes  taureaux,  deux  genilTes,  eux 
^leyaux  entiers,  deux  jumens , deux  beliers  , plu  leurs 
reMs , fies  chèvres,  quelques  lapins,  & des  volai  es.  e 
j°üloisles  dépofer  à la  Nouvelle-Zélande  y à O-laitiy 
. ns  les  îles  voilines , & fur  les  différentes  Terres  ou 
jugerois  que  leur  tranfplantation  feroit  utile  aux 
^avigateurs  & aux  naturels  du  pays. 

Les  CalFATS  achevèrent  leurs  travaux  a boni 
la  Découverte  y vers  la  fin  de  Novembre  : ce  bâti— 

Iîlent  avoit  embarqué  toutes  fes  proviûons  \ il  avoit 
vivres  pour  plus  de  deux  ans.  Je  lui  fournis  d ail— 

Ws  , ainfi  qu’à  la  Réfolution  , les  autres  chofes  nécef- 
É'ome  /. 


Ann.  1776 
Novembre. 
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faires  pendant  le  voyage.  Ignorant  à quelle  époque , ou 
en  quel  endroit  nous  pourrions  trouver  divers  articles 
indifpenfables  dans  les  vaiflfeaux , je  crus  devoir  prendre 
au  Cap  tout  ce  que  fournit  la  Colonie. 


Ayant  donné  au  Capitaine  Clerke , une  copie  de 
mes  inftruétions  , & un  ordre  particulier  fur  ce  qu’il 
devoit  faire , fi  les  vailfeaux  fe  féparoietit  , nous  nous 
30.  rendîmes  à bord  le  30  au  matin.  A cinq  heures  de 
l’après-midi  , il  s’éleva , dans  le  Sud  - Eft  , une  brife  avec 
laquelle  nous  appareillâmes  & fortîmes  de  la  baie.  Le 
calme  furvint  à neuf  heures , & nous  mouillâmes  entre 
file  des  Pinguins , & la  Côte  Orientale,  où  nous  fûmes 
1 Décemb.  à l’ancre , jufqu’à  trois  heures  du  matin  du  jour  fuivant* 
A l’aide  d’une  brife  légère  du  Sud,  nous  remîmes  à I3 
voile  , mais  nous  ne  nous  éloignâmes  de  la  terre  , qu6 
dans  la  matinée  du  3.  Nous  eûmes,  à cette  époque» 
un  vent  frais  de  l’Oueft- Nord- Oueft  , & nous  gouve^ 
nâmes  au  Sud  Eft,  afin  de  nous  jetter  davantage  fur  1* 
route  de  ces  vents. 

Le  5 , un  grain  fubit  emporta  mon  mât  de  h un6 
d’artimon.  Comme  j’en  avois  un  de  rechange  , nous 
fentîmes  d’autant  moins  la  perte  de  celui-ci , qu’il  étoit 
mauvais,  & qu’il  avoit  fouvent  excité  des  plaintes.  Le 
dans  la  foirée  , par  39e1  14'  de  latitude  Sud,  & 13'’  5^ 
de  longitude  Orientale , les  vaifleaux  palferent  en  divd'5 
endroits  , où  les  flots  étoient  d’une  couleur  rougeâtre* 
On  puifa  quelques  baquets  de  cette  eau  , & nous  kl 
trouvâmes  remplie  de  petits  animaux,  qui  avoient>alJ 


> 
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microfcope  , la  forme  des  écreviffes  , & qui  écoient  ======= 

r°uges>  * Ann.  1776. 

Décembre. 

Nous  CONTINUAMES  notre  route  au  Sud-Eft,  aVec 

vent  très-fort  de  l’Oueft.  Les  vagues  reffembloient  à 
des  montagnes  j & produisent  un  roulis  & un  Tangage 
^ordinaires.  Nous  prîmes  beaucoup  de  peine  , poUc 
c°nferver  notre  bétail  : malgré  tous  nos  foins , pluùeurs 
Chèvres,  & fur -tout  les  mâles,  moururent } nous  perdi- 
11163  auffi  quelques  moutons.  Nous  attribuâmes  en  grande 
partie,  cet  accident  au  froid  qui  commcnçoit  à être  bien 
riS°Uteux. 

Ieu  à midl,  nous  vîmes  une  terre  qui  fe  proion-  I2. 

£e°'t  du  Sud-Eft-quart-Sud  , au  Sud-  Eft-quart-Eft  ; loi  - 
filous  en  fumes  plus  près , nous  reconnûmes  quelle 
tormoic  deux  îles.  Celle  qui  eft  plus  au  Sud , & qui  elt 
la  plus  grande,  me  parut  avoir  quinze  lieues  de  cir- 
6°nférence  j ie  jugeai  que  fa  latitude  eft  de  46  5 3 u ’ 

* fa  longitude  de  57J  4«'  Eft.  La  plus  feptentoona  e ». 

11Vlcon  neuf  lieues  de  tour;  elle  gît  par  4 6A  40  de  la 
j^e  Sud , & j8d  8'  de  longitude  Eft.  La  diftance  e 

Üne  à l’autre  eft  d’environ  cinq  lieues. 

Nous  traversâmes  le  canal  qui  les  fépare  ; & nous 
fiions  découvrir,  à l’aide  de  nos  meilleures  lunettes, 

63  arbres,  & même  les  arbriftèaux  de  ces  deux  terres. 

Nies  me  parurent  avoir  une  côte  efcarpée  & remplie  de 
ÎQchers , excepté  dans  les  parties  du  Sud-Eft , où  le  ter* 
icN  s’abaifle  ôc  s’aplatit  : nous  ne  vîmes  que  des  monta- 

1 y 
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gnes  ftériles , qui  s’élèvent  à une  hauteur  confiderable  > 
Ann.  1776.  Sz  dont  les  fommets  &c  les  flancs  étoient  couverts  de 
Décembre,  neige.  Je  jugeai  que  la  neige  avoit  beaucoup  de  profon- 
deur en  plufieurs  endroits  : les  parties  du  Sud  - Hft  erl 
offroient  une  quantité  beaucoup  plus  grande  que  leS 
autres.  Cela  vient,  félon  toute  apparence,  de  ce  que  Ie 
Soleil  s’y  montre  moins  long-tems,  que  fur  les  parties  dn 
Nord  & du  Nord-Oueft.  Le  fol,  dans  les  efpaces  on 
il  n’étoit  pas  caché  par  la  neige , préfentoit  des  teinte5 
divetfes , & il  me  fetnbla  femé  de  moufle  , ou  de  cette 
herbe  grofllerc  , quon  trouve  en  quelques  canton5 
des  Malouines.  Il  y a un  rocher  détaché  à la  bande 
Nord  de  chacune  des  Iles  } celui  qui  efl:  près  de  l’^c 
Méridionale,  a la  forme  d’une  tour,  & il  paroît  être  m1 
peu  éloigné  du  rivage.  Nous  apperçûmes  beaucoup 
d’algues  fur  notre  route  , & la  couleur  de  l’eau  indiquo^ 
des  fondes j rien  n’annonçoit  un  golfe:  peut-être  cepen* 
dant  y en  a-t-il  un  près  du  rocher  , dont  je  vie115 
de  parler  ; mais  il  doit  être  petit , & il  ne  promet  paS 
un  bon  mouillage. 

Ces  deux  Îles  , ainfi  que  quatre  autres  fltuées 
neuf  à douze  degrés  de  longitude , plus  à l’Eft , & à-peü' 
près  à la  même  latitude , furent  découvertes  au  mois  de 
Janvier  1 772.  , comme  je  l’ai  dit  dans  mon  fécond 
Voyage  (a)  } par  les  Capitaines  François  Marion  D11' 

(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom.  4,  pag.  I î 4 
la  Traduction  françoife.  M.  Crozat  plaçoit  ces  Mes  à 48  degrés 
latitude  Sud,  c’eft-à-dire,  deux  degrés  au  Sud  , par  de-là  IeUf 
véritable  pofitiou. 
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ftefne,  & Qozat,  qui  alloient  du  Cap  de  Bonne -Ef 

Plante  aux  Philippines.  Elles  n’ont  point  de  noms  Ann.  1776. 

^ans  la  Carte  de  l’Hémifpherc  Auftral , que  me  donna  iv-c"‘u  rt:* 

M'  Crozet  en  177 5 (a):  & j’appellerai  les  deux  que 

,l0üs  vîmes  Iles  du  Prince  Edouard , nom  du  qua- 

trieme  Fils’ de  Sa  Majefté.  J’ai  laiffc  aux  quatre  autres 

CCllli  dites  de  Marion , & dites  de  Crapt  5 afin  de  • 

Ppeller  le  fou  venir  des  navigateurs  qui  les  ont  e u 
Vettes. 


ç ^°ÜS  avions  prefque  toujours  alors  des  vents  qui 
J®oient  entre  le  Nord  & l’Oueft  ; mais  le  tems  étoit 
S mauvais  : quoique  nous  fuffions  au  milieu  de  l’cte 
/cet  hémifphere , le  froid  approchât  de  celui  qu ion 
pt°üve  ordinairement  en  Angleterre  au  milieu  de  lni- 
^r'  Cependant  la  rigueur  du  climat  ne  me  découra- 
p a Point  j &,  après  avoir  dépaffé  le  travers  des  îles  du 
s^ce. Edouard,  je  changeai  de  route,  afin  d’aller  au 
autres  îles,  St  d’atteindre  la  latitude  de  la  tene  , 
ec°Uverte  par  M.  de  Kerguelen. 

^,^üRant  notre  relâche  à Ténériffe  , j’avois  prié  le 
^eValier  de  Borda  de  me  dire  ce  qu’il  favoit  fur  la 


trouve  dans  les  obfervations  du  Dodenr  Forfter  qui  conv 
V Clît  E cinquième  volume  de  la  Traduction  françoife  du  fécond 
jq°^age  cje  ç00ic } des  détails  fur  la  Carte  , communiquée  alors  par 
p , ^rozat.  Il  ajoute  que  M.  Robert  de  Vaugondy  , la  donnée  au 
pj^'c  > & l’a  dédiée  au  Duc  de  Croy.  Le  Capitaine  Cook  obferve 
US  bas  quelle  fut  publiée  en  1773, 
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■‘-tt!  terl:e  découverte  par  M.  de  Kerguelen  , entre  le  Cap 
Ann.  1776.  Bonne  . Efpérance  , & la  Nouvelle  - Hollande.  A^ 
moment  où  nous  allions  appareiller  de  la  rade  de  Sainte 
Croix , il  eut  la  bonté  de  m’écrire , cc  que  le  pilote  àe 
77  la  Boujfole  , l’un  des  vaillèaux  de  M.  de  Kerguele11  » 
77  lui  avoic  donné  la  latitude  & la  longitude  d’u'ie 
77  petite  île , que  le  Commandant  appella  Ile  du  Rendit 
77  vous , & qui  u eft  pas  éloignée  de  la  grande  terre  • 
77  que  la  latitude  de  la  petite  île  mefurée  par  fept  obfd' 
77 varions,  fut  trouvée  de  48**  16'  Sudj  & la  longitude» 
77  d’après  fept  obfervations  de  la  diftance  du  Soleil  & ^ 
77k  Lune,  de  6 4'’  57'  à l’Eft  du  Méridien  de  Paris ■ 

Je  fus  très-faché  de  n’avoir  pas  fu  plutôt  que  l’un  des  P1' 
lotes  de  M.  de  Kerguelen  étoit  à bord  de  la  FrégatC 
du  Chevalier  de  Borda , j’aurois  pu  obtenir  de  lui , ^cS 
) détails  fur  cette  terre,  plus  intéreffans  que  fa  policio*1* 

dont  j’avois  déjà  ouï  parler  (a). 


(a)  Le  Capitaine  Cook  fe  trouvant  fur  une  côte  découverte  Pjf 
les  François , les  ledeurs  s’attendent  à trouver  dans  fon  joiiU’^’ 
le  détail  précis  de  ce  qu  on  avoit  fait  avant  lui  ; mais  malgré  fon  at^ 
tion  infatigable , malgré  fa  fupériorité  dans  l’art  de  la  navigation  > 1 
ne  pouvoit  indiquer  la  route  de  M.  de  Kergulen , fans  avoir  lllf 
connoiifance  exade  des  opérations  de  ce  Navigateur.  Il  faut  parco^fl 
cette  note , avant  de  lire  la  fin  de  ce  chapitre  & le  fuivant  ; °° 
verra  qu’il  fe  trouvoit  hors  d’état  de  profiter  des  obfervation5 
fon  prédécefieur. 

En  1776  , lorfque  le  Capitaine  Cook  partit  à’ Angleterre , on 
noifloit  bien  imparfaitement  les  opérations  de  M.  de  Kergulen*  _ 
article  dçs  inftrudions  que  lui  donna  l’Amirauté,  le  prouve  atl 
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, °N  We  recommandoit,  dans  mes  infirmions  , de  == a 
a Ieconnoître , &r  d’y  chercher  un  bon  havre  ; je  m’ef-  ^^^70. 

"^chercherez  d’abord  quelques  îles  qu’on  dit  avoir  été  vues 
’’  dernierement  par  les  François,  à 48  degrés  de  latitude  Sud,  & 

^méridien  de  Yîk  Maurice,  n . . r 

Cet°it  là  la  fubftance  des  détails  .vagues  que  le  Capitaine  00k 
£5**»  lui-même  au  Cap.  du  Baron  de  Plettenberg,  au  mois 
. N°venabre  1772.  ( Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom.  - 
aVo.aTraduétion  françoife.)  Le  premier  Voyage  de  M.  de  Kerguelen 
eU  lien  au  commencement  de  cette  annee. 

• Cook  relâcha  de  nouveau  au  Cap , au  mois  de  Février  *77î  » 

* Uli  Parla  encore  des  Terres  découvertes  par  les  François  ; il  ren- 
PA  a Crozat  qui  eut  la  bonté  de  lui  donner  une  Carte  de 
auCtral , oh  Je  trouvaient  marquées  fes  découvertes  G? 
du  ? dt  M.  de  Kerguelen.  ( Voyez  le  tom.  4 de  la  Traduction 
. e^°nd  Voyage  de  Cook.  ) 

nl(-  a‘s  h peu  d’inftruction  qu  offroit  cette  Carte  , n avoit  rapp 
elle  lX'  °pérations  du  premier  Voyage  de  M.  de  Kergue  en,  ca‘ 
aVoit  été  publiée  en  France  en  1773  > c’eft-à-dire , avant  quon 
Sui  ç°ntl°hre  le  réfultat  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Kergu. 
lieu  à la  fin  de  la  même  année. 

K jCaPi,:aine  Cook  ne  put  donc  rien  favoir  de  ce  fécond  Voyage  de 
ve, dC  ^ergulen.  M.  Crozat  fe  contenta  de  lui  dire  que  les  François 
Pck°l,ent  defaire  un  autre  Voyage  qui  s’étoit  terminé  d'une 
^°n°rable  pour  le  Commandant.  ( Voyez  le  tom.  4 de  a 1 
J°n  françoife  du  fécond  Voyage  de  Cook.) 

M 'llls  fournies  fûrs  que  M.  Crozat  n’ajouta  rien  de  plus,  & que 
]*>!c  n’apprit  aucun  autre  détail  fur  le  fécond  Voyage  de 
n>a^  fretguelen  : il  regrettoit , comme  on  l’a  vu  tout-à-1  heure , de 
Tpj.  ’ fu  plutôt  qu’un  des  Pilotes  de  M.  de  Kerguelen  étoit  à 
' dlpipj rg  ^ j ,Jory  ia  Frégate  du  Chevalier  de  Bordai'^  était 


Ann.  1776. 
Décembre. 
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forçai  de  remplir  les  vues  de  l’Amirauté.  Le  1 & > Pa 
48e1  45 ' de  latitude  , & 52.1'  de  longitude  Orientale  > 


perfuadé  qu’il  auroit  obtenu  Jur  cette  Terre  des  détails  plus  & ^ 
rejjdns  que  Jà  pofition.  En  effet , s'il  avoit  caufé  avec  le  Pilote  » 
auroit  appris  que  M.  de  Kerguelen  étoit  retourné  une  fécondé  * 
fur  cette  Terre  auftrale , & que  la  petite  île  dont  le  -Cheva  c 
de  Borda  lui  donna  le  nom  & le  gifleraient , étoit  une  découve*^ 
de  ce  fécond  Voyage.  Ce?  rapports  imparfaits  n etoient  accomp-ig11  ^ 
d'aucune  date  -,  rien  n’en  indiquoit  l’époque  -,  & M.  Cook  arrb'3 , 
la  Terre  de  Kerguelen , croyant  que  les  François  n’y  avoient  abof  ^ 
qu’une  foi^j  & ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier  , il  n’avoit  fur  les  ®P 
rations  de  ce  premier  Voyage,  qu’un  petit  nombre  de  mater*3 
fournis  par  le  Baron  de  Plettenberg  8c  M.  Crozat. 

Des  circonftances  particulières  ont  retardé  la  publication  ^ 
Voyages  de  M.  de  Kerguelen  : le  Capitaine  Cook  étoit  mort,  qll3f, 
on  les  a imprimés-,  & en  1780,  lorfque  la  Réfolution  & la  T 
couverte  furent  de  retour  en  Europe , le  Savant  qui  voulut  b ^ 
nous  aider  à indiquer  les  découvertes  antérieures  des  François» 
à les  placer  fur  une  des  Cartes  de  cet  Ouvrage,  à côté  de  cC ^ 
de  M.  Cook , ne  put , malgré  fon  empreffement  à recueillir  to1*^ 
les  inftruétions  qui  intéreflent  la  Géographie , fe  procurer  qtte  f 
détails  fur  le  premier  Voyage-,  & il  ne  les  trouva  même  que  d 
une  Carte  manuferite.  _ j; 

Noiisfommes  plus  inftruits  : M.  de  Kerguelen  vient  de  publié  ^ 
journal  des  deux  Voyages  qu’il  a faits  en  177 2 & 1773»  & 11  ^ y 
joint  une  Carte  des  côtes  qu’il  a reconnues  dans  fe  s deux  t3CPj{ 
ditions.  L’un  de  fes  Officiers,  M.  de  Pagès,  a imprimé  égale**1^ 
une  autre  Relation  du  fécond  Voyage  , qui  eft,  à bien  des  eg3 
plus  détaillée  & plus  complette  que  celle  de  M.  de  Kerguelen- 

Ces  Ouvrages  authentques  nous  mettent  en  état  de  corrig^ 
petites  erreurs  de  fait , & de  rectifier  les  détails  que  le  ^ 
taine  Cook  a inféré  dans  cette  partie  de  fon  journal  fur 

nous  apperçulTl 
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nous  apperçûmes  des  manchots,  des  plongeons,  & des  ====*-=: 
al^es  de  rocher  (a) , qui  flottotcnt  fur  les  vagues.  A 
mefure  qUe  nous  avançâmes  à l’Eft  > nous  en  trouvâmes 
plus  °u  moins  tous  les  jours  -,  & le  1 1 , par  481  i/  de 
latitude  cMr|  & 6<d  de  longitude  orientale,  nous  vîmes 

Le  ciel  écoit  très  - brumeux  , & 

COrilaie  je  comptois , à chaque  moment,  rencontrer  la 
tCr*,  notre  navigation . devint  pénible  & dangereufe. 

14 , à fix  heures  du  matin , nous  marchions  a 
» la  brume  s’éclaircit  un  peu  , & nous  decouvti- 
mes  une  terre  (b ) dans  le  Sud-Sud-Elh  Lorfque  nous 


°Ui'âires.  Les  détails  que  nous  venons  de  donner,  nous  on  p 
Maires-,  nous  les  terminerons  par  une  obfervation  generale , qm 
‘^e  bien  l’embarras  où  fe  trouvoit  M.  Cook.  Il  n a jamais, vu  ce  e 
**  de  la  côte  que  les  François  avoient  examinée  en  I77*>  * 
1?»  jamais  fu  qu’ils  étoient  allés , en  1773  , dans  l’autre  partie  qm  a 
^ le  théâtre  de  fes  érations.  Ainfi,  les  inftrudions  que  lut  oSr 

.a  Carte  de  M.  Crozat  fur  le  premier  Voyage,  nont  fervi  qu 
m tcjr  dans  l’erreur',  & comme  il  ignoroit  ablolument  le  fe 
T.  jamais  pu  comparer  fes  obfervations  avec  celles  de  • • 

,,  rgUelen.  Nous  ferons  cette  comparaifon  dans  les  notes , ' 

Qtl  verra  quc  ces  deux  Navigateurs  font  d’accord  fur  tous  e, 

P°ints,  1 

./  a)  M.  Cook  parle  de  deux  efpèces  d’algues  dans  fon  Journal, 
Ü d0»ue  à 1W  le  nom  ordinaire  de/e,  veed  , que  nous  rendrons 
îaVe  terme  d’algues,  & à l’autre  celui  de  rock  weed,  que  nous 
V Uirons  Par  algues  de  rochers.  Il  obferve  que  celles-ci  croulent 

des  rochers,  tfote  du  Traducteur.  * . 

On  avoit  découvert,  avant  le  Capitaine  Cook  , ces  petites  1 es 
a mibeu  defqueijes  il  fe  trouvoit  alors.  II  eft  fur  que  M.  de  Kerguelen 

T°mz  /.  K 
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en  fûmes  plus  près  , nous  reconnûmes  que  cétoit  une 
Dccembre6'  c*’une  ^auteur  confidérable , & d’environ  trois  lieues 
de  tour  ( a).  Bientôt  après , nous  en  découvrîmes  une 
fécondé,  de  la  même  grandeur,  à une  lieue,  à l’Eft  d e 
la  première  (b) , & d’autres  plus  petites  (c) , qui  gilTenC 
entre  les  deux  dans  la  direction  du  Sud-Eft.  Nous  appef' 
çûmes  une  troifieme  île  haute  (d),  au  Sud-quart-Sud- 
Eft  un  demi  Rumb  Eft  de  l’extrémité  méridionale  de  1* 
première.  Au  milieu  des  éclaircies  de  la  brume , il  fe m* 
bloit  que  nous  poumons  débarquer  fur  les  petites  îles } 
je  fis  quelques  manoeuvres  pour  cela , & je  voulus  p é' 
nétrer  dans  leur  intervalle  3 mais,  lorlque  nous  nous  troU' 


les  vit  & leur  donna  des  noms, au  mois  de  Décembre  1773  , dura11* 
fon  fécond  Voyage.  Si  on  examine  fur  la  Carte  ci- jointe  leur  p ofi* 
tion  refpeCtive  & leur  giflêment  à l’égard  des  côtes  voilînes  de  h 
grande  Terre , on  fera  frappe  de  la  refiemblance  avec  la  Carte  éfi 
M.  de  Kerguelen  : chacun  fait  à Londres,  que  nos  Cartes  étoie n* 
gravées , lorfque  le  journal  de  M.  de  Kerguelen  a paru. 

(a)  M.  de  Kerguelen  a appelle  celle-ci  Croy  ou  Crouy.  Il  f* 
marqué  fur  fa  Carte , & il  en  a donné  de  plus  une  vue  partie11' 
liere  , ou  fon  élévation  eft  confidérable , ainfi  que  le  dit  le  Cap1' 
taine  Cook. 

(b)  M.  de  Kerguelen  l'a  appellée  île  Roland , du  nom  de  (°a 
Vaiffeau  j elle  eft  auffi  repréfentée  dans  une  vue  particulière  ûl1" 
la  Carte  françoife. 

(c)  Les  obfervations  des  François  fin-  la  poil  tion  de  ces  petite* 
îles , font  exactement  d’accord  avec  celles  de  M.  Cook. 

(d)  D apres  la  pofitio^  de  Iîle  de  Clugny  dans  la  Carte 
M.  de  Kergulen , on  voit  que  c’eft  la  troifieme  île  élevée , vue  f ^ 
le  Capitaine  Cook. 


D E C O O K.  7^ 

vàmes  pius  è s 4es  côces , je  fentis  que  cette  entre-  ===s 

pnfc  feroit  dangereufe  par  un  ciel  très-obfcur  : car  , s’il  £?*»•  > 776. 
^ avoir  point  eu  de  pafTage , ou  fi  nous  étions  tombés  Uecembre‘ 
fUr  des  écueils,  il  eût  été  impoffible  de  regagner  le 
^ge;  le  Vent  fôuffloit  direftcment  de  l’arrière,  la  mer 
et,oic  d’une  grofleur  prodigieufe  , &C  produiloit  fur  les 
Cotes  un  reffac  effrayant.  Une  autre  île  frappa  nos. 
regards  dans  le  Nord-Eft;  & prévoyant  que  j’en  decou- 
^°is  peut-être  de  nouvelles  encore,  lepaiffeur  e a 
rütîle  continuant , je  craignis  d’échouer  : enfin  je  crus 
^ étoit  plus  prudent  de  m'éloigne*  & d’attendre 
1111  ciel  plus  ferein. 


..  ^oUs  venions  de  paffer  au  vent  de  la  derrière  île, 
je  parlois  tout-à-l’heurc.  C’eft  un  rocher  eleve , 
d®  forme  ronde  que  j’ai  nomme  Cap  BLigh  ccft 
Peüt-être  la  terre  que  M.  de  Kerguelen  a appelles  be 
^ ftende^- vous  (u).  Mais  il  me  femble  quelle  ne 
PeUt  fcrVir  de  rendez-vous  qu’aux  oifeaux , & il  ne  oit 

pQn 

y avoir  d’autre  animal. 


r W Cette  île,  ou  ce  Rocher,  étoit  le  feul  point  fur  lequel  le 
Mitaine  Cook  avoit  reçu  des  informations  à Téneriffe , & on  Peut 
CUlarqiier  avec  quel  foin  il.  rapprochoit  de  fes  obfervations  e peu 
?U°n  îtti  avoit  dit.  Ce  qu’il  donne  comme  probable  le  trouve  cer- 
Wqtfon  compare  fa  Carte  avec  celle  de  M.  de  Kerguelen-,  & 
av°it  lu3  ou  copié,  les  phrafes  de  fon  prédéceffeur , il  nauroit 
^ décrit  d’une  maniéré  différente  la  forme  de  1 île.  M.  de  Kerguelen 


— vi  vuiVr  _ , « 

,,  t{  L'île  de  Réunion  qui  n’eft  qu  Une  roche , nous  iervoit  e 
re,1dcz-vous  cll  de  point  de  ralliement-,  elle  reffemble  à un 

>c°*n  itmireïn 

Kij 
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A onze  heures  , l’atmofphere  commença  à fe  net- 
toyer; je  revirai  tout  de  fuite,  & je  portai  fur  la  terre. 
A midi , nous  prîmes  d’aflez  bonnes  hauteurs  ; d’apres 
nos  obfervations , j’ai  marqué  à 48d  2.9'  Sud,  la  latitude 
du  Cap  Bligh , la  plus  feptentrionale  des  îles  , & & 
longitude  à 6 8ri  40'  Eli  ( a ) : nous  le  dépafsâmes  a 
trois  heures  ; nous  marchions  alors  au  Sud-Sud-Eft , pat 
un  vent  frais  de  1 Oueft. 

Bientôt  après , nous  revîmes  la  terre  que  nous  avion5 
apperçue  foiblement  le  matin;  &,  à quatre  heures,  elle 
fe  prolongeoit  du  Sud-Eft  un  demi  Rumb  Eft,  au  Sud' 
Oueft-quart-Sud,  àladiftance  d’environ  quatre  milles.  L’e*' 
trémité  gauche , que  je  jugeai  la  pointe  feptentrionale 
de  la  terre  appellée  Cap  Saine  - Louis  ( b ) , dans  ^ 

\ 


( a ) On  imagine  bien  que  les  obfervations  des  François  & celle5 
du  Capitaine  Cook  fur  la  latitude  doivent  être  d’accord;  mais  >1* 
marquent  la  longitude  d’une  maniéré  très-différente. 

Le  Pilote  de  M.  de  Kerguelen , qui  étoit  à Ténériffi^  fur  la  Frég^2 
du  Chevalier  de  Borda,  findiquoit  à Ô4d  57'  Eft  du  Mérid*el1 
de  Paris , c’cft-à-dire  , à environ  67''  16'  du  Méridien  de  Londr‘s  » 
ou  Id  24  plus  àlEft  que  le  Capitaine  Cook. 

M.  de  Pages  la  fixe  à 66d  47'  Eft  du  Méridien  de  Pat15  ’ 
ceft-à-dire  à 6ç)d  6 Eft  de  celui  de  Londres , ou  26  milles  plllS 
à l’Eft  que  le  Capitaine  Cook. 

M.  de  Kerguelen  fe  contente  de  dire  qu’elle  gît  par  68d 
longitude.  j 

( b ) Nous  n’avons  eu  occafion  jufquici , que  d’ajouter  des  deWJ  s 
dont  le  Capitaine  Cook  ne  pouvoit  faire  mention,  parce qu  il  ignoi'0 
le  fécond  voyage  de  M.  de  Kerguelen  en  1773  > d faut  à pré 


Cook. 
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Carte  François  de  l’Hcniifpheré  auftral , étoit  terminée  ===s 

P*  u»  rocher  perpendkulake  , d’une  hauteur  confidé- 

ra^ei  8 c l’extrémité  à droite  (près  de  laquelle  eft  un 
tDchcr  feul  ) fermoir  une  pointe  dentelée  (a).  De  cette 
P°inte , ia  côte  me  parut  tourner  brufquemcnt  au  Sud  i 
Car’  excepté  les  îles  que  nous  avions  aperçues  le  matin, 
n°Us  ue  découvrions  point  de  terre,  à lOueft  dc^a  di- 
refti°n , où  elle  nous  reftoit  alors.  La  plus^  meri  10- 
nale  (b)  des  îles  dont  je  viens  de  parler , gît  a-peu- 


C°r%r  de  petites  erreurs  de  fait  qull  a commis  parce  qu’il  con- 
> d’un'e  manieretrop  vague  les  opérations  du 
2 ^7a  La  Carte  de  l’hemifphere  auftral  que  lut  avoit  dont 
K C^at  étant  fon  feu!  guide,  lui  indiquoit  le  Cap  S.  Louis , 
?île  Cap  Louis , comme  le  Promontoire  le  plus  leptentnonal  vu 
^ Par  les  François  -,  fes  obfervations  particulières  lin  annonçons 
grande  Terre  ne  fe  prolongeoit  point  au  Nord  , «4* 
n l 'Vrêmité  gauche  qu’il  avoit  fous  fes  yeux,  & d jugea  q 
le°l er  Perpendiculaire  dont  il  eft  parle  dans  fon  joui  «a  , rteg 

dfSaP  Louis  de  M.  de  Kerguelen.  Mais  en  rapprochant 
r Cook  avec  celles  de  M.  de  Kerguelen , on  trouvera  q 
aP  Louis  eft  fur  une  autre  partie  de  la  côte,  & que  la  pointe  Je?' 
yion«le  dont  il  eft  ici  queftion , a été  appeflée  Cap  François 

C(a)  cÎtte^rS/V  à droite  paroît  être  le  Cap  Hubert  de  la 
3rte^  M ae  Kemtelen.  Il  faut  obferver  que  les  Franco*  virent 
tSSc  P-ie  de  la  côte  fttuée  -«e  le 

0 !"CaP  François , laquelle  peut  être  nommee  la  Bande  , Nord- 

1 de  cette  Terre  ; niais  qu’ils  en  examinèrent  la  polition , 
fécond  Voyage , & que  quelques-unes  de  fes  bayes , riviere.» 

Portion  toires  ont  des  noms  fur  leurs  Cartes. 

{b'l  C’eft  nie  de  Clugny  deM.  de  Kerguelen. 
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1 1 ~ Pres  a 1 Oueft  de  la  pointe , à deux  ou  trois  lieues 

Ann.  1776.  diftance. 

Décembre. 

Il  sembloit  y avoir  un  golfe,  vers  le  milieu  de  ^ 
terre,  & nous  ellàyâmes  de  1 atteindre  j mais,  en  nous 
approchant , nous  trouvâmes  feulement  que  la  côte  fü” 
foit  un  pli.  J’arrivai  vent  arrière , pour  doubler  le  Cap 
Saint-  Louis  (u)  j bientôt  apres  la  terre  s’ouvrit  dans  l*1 
direction  du  Sud  5 3 j & elle  fêmbloit  former  un® 
pointe  très -éloignée.  Depuis  le  Cap,  le  prolongement  d® 
la  Côte  étoit  plus  méridional  : nous  aperçûmes  au# 
plulîeurs  îles  oi»  rochers,  à l’Eft  de  ces  diredions  } lf 
plus  éloigné  étoit  à environ  fept  lieues  du  Cap , SC il 
nous  reftoit  au  Sud  88cl  Eft  (b). 

DÈS  que  nous  eûmes  doublé  le  Cap , nous  obferva* 
mes  que  la  côte  étoit  hachée  au  Sud  par  un  grand  nO^ 
bre  de  pointes  & de  baies  ; & je  me  crus  sur  de  trouvé 
un  bon  havre.  En  effet , nous  eûmes  à peine  fait  u* 
mille , que  nous  en  découvrîmes  un  derrière  le  Cap  : 
nous  allâmes  à la  bouline,  afin  d’y  arriver}  mais  qua^ 
nous  eûmes  couru  une  bordée,  il  furvint  un  calme,  # 
nous  mouillâmes  a l’entrée  du  havre  par  quarante- cir>4 
brades , fond  de  fable  noir.  La  Découverte  nous  joig°*c 


{a)  C’eft  le  Cap  François  , ainfî  qu’on  l’a  déjà  obfervé. 

(*)  Les  obfervations  faites  par  M.  Kerguelen  aux  environs  & 
Cap  François , s accordent  parfaitement  avec  celles  qu’on 
de  lire  • on  trouve  fur  fa  Carte  les  Rochers  & les  Des  dont  paffc 
M.  Cook, 


‘ 

- 
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^entot  après.  Je  chargeai  tout  de  fuite  M.  Bligh  , Ma  fier 
Üe  la  Réfolution , d’aller  prendre  des  fondes i il  me  dit,  ^cêmhy6' 
a f°n  retour  , que  le  havre  écoic  sûr  & commode  ; qu’il 
°ffroitUn  bon  mouillage  par- tout  ; qu’on  trouvoic  fur  la 
Cote , de  l’eau  douce  en  abondance , & une  quantité 
c°nfidérable  de  veaux  marins,  de  pinguins  (a),  & dau- 
ÏCS  oifeaux-,  mais  qu’il  n’y  avoir  aucune  efpèce  de  bois; 
j que  nous  étions  à l’ancre , nous  obfervamcs  que 
^ venoit  du  Sud-Eft , avec  une  vîcefTe  d au  moins 
utilles  par  heure. 


2-5  , à la  pointe  du  jour  , nous  levâmes  l’ancre, 


, de  d’une  jolie  brife  de  l’Oueft;  ôc , après  avoir  pêne- 
f;bl<Ws  le  havre  jufqu  a un  quart  de  mille , de  la  grève 


tré 


^Ioilneufe  qu’on  voit  au  fond,  nous  mouillâmes  de 
, par  huit  bralïes , fond  de  joli  fable  brun.  La 
, £c0liverce  n’arriva  qua  deux  heures  de  1 après-midi. 
av  ^pitaine  Clerke  me  dit  que  fon  ancre  ayant  dérapé , 
qu’il  pût  faire  rentrer  le  cable  , il  avoir  couru  le 
t>br  /^ran<d  rïfque  d’échouer  fur  la  pointe  Sud.  Il  fut 
1’  de  mettre  brufquement  à la  voile  , & de  traîner 
po^Cre  dans  les  flots , jufqu  a ce  qu’il  eût  aflez  de  place 
r ^ relever.  L’ancre  avoir  perdu  une  de  fes  pattes. 


25. 


le  ^ M.  de  Buffon,  tom.  9 de  l’Hifloire  des  Oifeaux , a donné 
de  Manchots  aux  Penguins  qu’on  trouve  dans  les  parties 
*°na^es  du  Globe  ; mais  cette  dénomination  n étant  pas  encore 
l’iif  rePandue,  nous  les  appellerons  quelquefois  Penguins,  félon 
a§e-  Note  du  Traducteur. 
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Dès  que  nous  fumes  mouillés , je  fis  mettre  tous  1# 
canots  a la  mer > & j ordonnai  d’amarrer  avec  une  petite 
ancre  de  toue.  Sur  ces  entrefaites , on  préparoit  les 
tailles  que  je  voulois  envoyer  à terre  ; je  defcendis  dailS 
l’ile  , afin  d’examiner  en  quel  endroit  on  pourrait 
remplir  plus  commodément , & voir  d’ailleurs  ce  qu’<^ 
froit  l’intérieur  du  pays. 

Je  trouvai  le  rivage  prefque  entièrement  coü' 
vert  de  manchots  ou  d’autres  oifeaux  , Sc  de  veaü* 
marins.  Ces  derniers  étoient  peu  nombreux  mais  fi 
fauvages  , que  nous  en  tuâmes  , autant  que  nous 
voulûmes  j leur  graifîè  nous  donna  de  l’huile  , qu°11 
brûla  dans  les  lampes , & qu’on  employa  à divers 
Nous  ne  fûmes  pas  embarraffés  pour  remplir  V°ij 
futailles  ; car  on  rencontrait  par-raut  des  ruiffeaux  d’^ 
douce.  Il  n’y  a pas  un  feul  arbre,  & pas  un  feul  arbf^ 
feauj  Sc  on  y voit  très-peu  degramens.  Lorfque  les  ^ 
féaux  arrivèrent  dans  le  havre  , les  flancs  de  plu 
des  collines  nous  parurent  d’un  vert  éclatant , SC  n°uS 
efpérâmes  y trouver  des  plantes.  Je  reconnus  qu’^ 
feule  plante  , dont  on  donnera  la  defcription  plus  ’ 
avoit  produit  cet  effet.  Avant  de  retourner  à bord?! 
gravis  la  première  chaîne  des  rochers , qui  s’élèvent  & 
amphithéâtre  je  comptois  prendre  une  vue  générale 
pays  ; mais  je  n’étois  pas  encore  au  fommet,  qu’il 
une  brume  très-épaiffe  ; j’eus  bien  de  la  peine  à rec°^ 
noitre  mon  chemin,  pour  defeendre.  Lefoir,  on  jett^  , 
feine  au  fond  du  havre , & on  ne  prit  qu’une  d^111  ^ 
douzaine  de  petits  poiffons.  Le  lendemain , nous  etW* 
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J*es  l’hameçon  & la  ligne,  mais  nous  ne  fûmes  pas  plus 
hcureux.  Ainfi,  les  oifeaux  furent  les  feuls  comeftibles  Ann.  i776. 
!lUe  nous  offrit’ la  Terre  de  Kerguelen  : mais,  comme  Decembre* 
,C  1>ai  déjà  dit , cette  refTource  étoit  inépuifable. 

Éa.  matinée  du  16  fut  brumeufe,  & nous  eûmes  de  la  26. 
^u'e>  cependant  nous  remplîmes  nos  futailles,  & nous 
C°uPâmes  de  l’herbe  pour  notre  bétail  ; on  la  recueilloit 
^ b°nd  du  havre,  où  le  terrein  en  produifoit  quelques  oou- 
jUets>  La  pluie  enfla  tellement  les  ruiffeaux , que  les  flancs 
,es  collines  qui  bordent  le  havre , paroilfoient  couverts 
ailtlc  nappe  d’eau  : elle  s’infinuoit  dans  les  crevaffes  & les 
°ÜVertüres  des  rochers  qui  forment  l’intérieur  des  colli- 
^ > 5e  elle  fe  précipitoit  enfuite  à la  furface  en  gros 
t0^ns. 

f -Équipage  avoit  beaucoup  travaillé  les  deux  jours 
^recédens  ; il  avoir  achevé  de  remplir  nos  futailles  a 
jJ1  ^iffeau  que  la  grève  préfentoit  à notre  gauche j 
c»  *7  > je  permis  aux  matelots  de  fe  repofer  , & e 27, 

,e  ebrer  la  Fête  de  Noël.  La  plupart  d’entfeux  defeen- 
a‘rent  à terre,  & firent  des  courfes  dans  l’intérieur  du 
^s>  ils  ne  rencontrèrent  que  des  montagnes  extrê- 
Iîlettlent  ftériles , & dun  afpeéb  affreux.  L’un  d eux  me 
^Pporta  le  foir  une  bouteille,  qu’il  avoir  trouvée  atta- 
avec  un  fil  d’archal , fur  un  rocher  qui  s avance 
^ll  faillie  au  côté  feptentrional  du  havre.  Cette  bou- 
tenfermoit  un  morceau  de  parchemin , fur  lequel 
0,1  hfoic  l’infcription  fuivante  : 

T0me  J 


L 


Sz 
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1 

Lü  DOV  ICO  XV.  G A LLI  A R UM 
Rege  j et  D.  ( a ) de  Boy  ne  s 9 
Régi  a secretis  ad  Res 

MaRITIMAS  , ANNIS  I 772  , 

ET  1773. 

Cette  Inscription  prouve  clairement  que  d’autres 
Navigateurs  avoient  abordé  dans  ce  havre  avant  nous* 
Je  fuppofai  quelle  avoit  été  laiffée  par  M.  de  Bob' 
guehenneu  5 qui  delccndit  a terre  3 avec  un  canot  3 1^ 
13  Février  1771,  le  jour  même  où  M.  de  Kerguelen 
découvrit  cette  terre.  Cette  descente  eft  en  effet  ro& 
quee  dans  la  Carte  Françoife  de  l’Hémifphere  AuftraF 
publiée  l’année  fuivante  (b). 


(a  ) Le  T)  eft  fans  doute  une  abbré viation  de  Domino  : M.  de 
étoit  alors  en  France  Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine. 

( b ) En  lilant  cette  phrafe  , il  eft  naturel  de  demander  conivo^ 
M.  de  Boisguehenneu  put  biffer,  au  commencement  de  i77;’ 
une  Infcription  qui  rappelle  un  Voyage  de  1773  ? Le  Cap' 
taine  Cook  fit  Purement  cette  remarque  -,  mais  il  ne  pouvoit  admets 
une  autre  fuppofîtion  : il  ne  favoit  pas  que  les  François  étoie,lt 
ailes  rcconnoître  cette  Terre  une  fécondé  fois  ; & obligé  de  concilié 
ce  qu  il  voyoit  avec  ce  qu’on  lui  avoit  dit  d’une  maniéré  vague  ^ 
imparfaite , il  a confondu  un  débarquement  du  premier  V oj^ 
avec  un  débarquement  du  fécond. 

La  Baie  ou  débarqua  M.  de  Boisguehenneu  eft  fur  b c°~ 
occidentale  dp  cette  Terre,  bien  loin  au  Sud  du  Cap  Louis , . 
à peu  de  diftance  d un  autre  Promontoire , appellé  Cap  Boutbo^1 
nos  Vaiffeaux  n’étoient  pas  fur  cette  partie  de  la  côte.  La  Car 
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Afin  de  laiffcr  un  Monument  de  notre  féjour  dans 


ci~i 


M. 


jointe 


--  indique  fa  fituation  -,  on  y a conferve  , d apres  celle  de 
de  Kerguelen,  une  vue  particulière  de  la  Baye  du  Lyon  Marin 
(çcar  M.  de  Boisguehenneu  lui  a donné  ce  nom),  ainfi  que  le, 

So«des. 

„ Le  Wnal  de  M.  de  Kerguelen  & le  Voyage  de  M.  de  Pagès 
y éprennent  par  qui  la  bouteille  fut  remife  à terre.  On  y it  les 
Ctails  ftüvans  : — Les  François  arrivèrent  fur  la  côte  occidentale  de 
e te  Terre  le  14  Décembre  1773-  En  marchant  au  N.  E. , ils  decou- 
lre'Ule  16  Pile  de  Réunion  & les  autres  petites  îles  dont  M.  Cook 
Parlé.  Le  I7>iIs  avojent  devant  eux  la  Terre  principale;  ilsetoient 
ï|lS  al°rs  quelle  fe  trouvoit  jointe  à celle  quils  avoient  vue  le  14- 
Wvoient  en  même  tems  une  haute  pointe  quils  nommèrent 
S>  F*™-,  au-delà  de  ce  Cap  la  côte  prénommé  diredion 
& ils  rencontrèrent , derrière  la  partie  qui  fe  prolongée, t 


Ann.  1776. 
Décembre. 


- a r '•a  ce  voient,  en  t . rt. 

s > reçois-,  au-delà  de  ce  Cap  la  cote  prenait  une  <teefl.oo 
& ils  rencontrèrent , derrière  la  partie  qui  fe  prolongée, t 
7 „ne  Baie  quils  appellerait  Baye  de  l'Oifeau , du  nom 

j„  S Frégate.  Ils  s’efforcèrent  d’y  entrer  ; mais  les  vents  contraires 
4.  Jurent  au  large.  Enfin,  le  6 Janvier , M.  de  Rofney et.  Capitaine 
®*feau , envoya  fa  Chaloupe  dans  cette  Baie  : M.  de  t c l^ 


'•«Uj  envoya  ~ , 

la  - ' Un  de  fes  Officiers  , qui  la  commandoit , prit  poflejjio 

& de  tout  le  Pays,  au  nom  du  Roi  de  France,  avec  les  Jor-, 

Affaires 
l’on  voit 


uircs*  « r f 

voit  que  la  bouteille  retrouvée  par  M.  Cook,  mt 

c Par  M de  Rochegude  : ce  dernier  ne  débarqua  que  le  16  Jan- 
*774;  mais  le  Vaiflêaii  de  M.  de  Kerguelen,  étant  arrive  fur 

L . , » o_  h 


/ r ) luaiïj  le  v a.***' o - j 

fi.  - le  14  Décembre  1773  > & ayant  découvert  & reconnu  la 
Ie,  le  x7  du  même  mois,  la  date  de  177 3 très-exade. 
r.  Suffit  je  ietter  les  yeux  fur  la  Carte  de  M.  de  Kerguelen  & 
Uï  celle  ■ . r,  ■ vn-.r. U 


1 "'-lie  dc  Cook,  pour  voir  que  la  Baie  de  l’Oifeau,  eft  le 
avre  • ‘ — - - - < r i- 


pr^te  011  l’on  trouva  l’Infcription  françoife.  Une  autre  chofe  le 
p °llVe  d’une  maniéré  plus  démonftrative  encore  : Les  Navigateurs 
dera>s  nous  ont  donné,  ainfi  que  M.  Cook,  une  vue  particulière 
vette  baie  ; en  comparant  le  plan  ci-joint  avec  celui  qu’offrent 

Lii 
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ce  havre > j’écrivis , de  l’autre  côté  du  parchemin  : 

Naves  Résolution 
ET  Discovéry  , 

de  Rege  Magnæ  Bjritanniæ y 
Decembris  1-776. 

Je  le  remis  dans  la  bouteille  , avec  une  pièce  & 
deux  fous  d’argent,  frappé  en  1771,  &,  après  avoù 
couvert  le  goulot  d un  chapeau  de  plomb  , je  la  plaçai  » 
28.  le  lendemain,  au  milieu  d’un  monceau  de  pierres, 

nous  élevâmes,  pour  cet  objet,  fur  une  petite  collin^ 
qui  eft  au  côté  feptentrional  du  havre,  & près  de  l’ct1' 
droit  où  elle  fut  trouvée  : elle  fera  fûrement  apperÇ116 


les  Voyages  de  M.  de  Kerguelen  & de  M.  de  Pagès,  on  apperç0’ 
line  reffemblance  fi  parfaite , que  les  uns  & les  autres  ont  décrit  Ie 
même  lieu  avec  fidélité.  Les  fondes  font  les  mêmes,  & placés  dans  1£? 
mêmes  endroits:  les  trois  plans  indiquent  45  brades  entre  les del1* 
Caps,  à l'entree  de  la  Baye  -,  16  au  point  où  les  côtes  commencé 
à fe  refferrer , & huit  au  fond  du  havre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  éclaircit  afl'ez  le  Journal  de  M.  C°0^ 
j’ajouterai  feulement  que  le  havre  où  mouillèrent  la  Réjoluticn 
la  Découverte , eft  éloigné  de  40  lieues  de  celui  où  M.  de  Boisguehcnpe  _ 
débarqua  en  I772*  Voici  le  paffage  de  M.  de  Kergu^11 
53  M.  de  Boisguehenneu  defcendit  le  13  de  Février  1772  > 
y»  une  Baie  qu’il  nomma  Baie  du  Lion  Marin , & prit  poiTc>  ^ 
»3  de  cette  Terre  au  nom  du  Roi-,  il  n’y  vit  aucune  trace  dh* 
js  tans.  M.  de  Rochcgude , en  1774,  a defcendu  dans  une  ^ 
}j  Baie  que  nous  avons  nommée  Baie  de  TOifeau  ; & cette  fec°n  ^ 
jj  rade  eft  à 40  lieues  de  la  première  ■,  il  en  a auffi  pris  pofiem0 
» Si  il  ri y trouva  également  aucune  trace  d’habitans.  jj 
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dc  tous  les  Navigateurs  qui  aborderont  à cette  baie,  - 

P*  hafard  ou  à deffein.  J’y  arbora.  1=  pavillon  de  la  Décem^ 
*?tande  - Bretagne , & je  donnai  le  nom  de  Havre  de 
au  lieu  où  mouilloient  nos  vaiffeaux. 

C’est  U première  ou  la  plus  feptenttionale  des 

'“«es  que  Lus  rencontrâmes  à la  b»de^u“;“ 
t Cap  \aim.  Louis  (u),  qui  forme  la  côte  Nord  d 
îïv«.  & la  pointe  Nord  de  cette  terre.  Sa  polmon 
k"6  fuffit  pour  la  diftinguer  de  toutes  les  autres , ma  , 
f°  quelle  foit  plus  facile  à reconnoître , jdbfervera.  que 
* Peinte  méridionale  offre  un  rocher  eleve  qui  eft  perce 
Jf  part  en  part,  & qui  «flemble  a 1 arche  d un  pont  (b). 
fcul  bloc  de  pierre,  ou  rocher  d’une  grande  etendue, 

5^  gît  au  fommet  d’une  colline  frtuec  au  cote  men- 
dl0»al  du  havre , près  du  fond , eft  aufli  une  marque 
d,üin£tive  : vis-à-vis  de  ce  rocher,  on  voit  au  cote  iep- 


'!ll  S'il  retoifdK^doutes  fur  l'identité  de  h Brie  de  1 
Havre  * Noïl,  le  rocher  dont  U eft 


, -navre  de  JSocLj  . . **  \r  cette 

*’>  car  M.  de  Pagès  a indiqué , avant  le  Capitaine  Cw 

diftinftive  ; Ü : « On  vit  que  h cote  de 
du  Cav  Fmnmis  avoit  deux  Baies;  elles  etoient  feparees  par 
” llne  pointe  très-remarquable  par  fa  forme  qui  repré fe  mou  une 
’’  cZerl,  à travers  de  laquelle  on  voyait  le  pur.  » Voyages 
6 de  Pagès  ’ vol.  Z , pag.  67. 

, *WqUe  ces  deux  Navigateurs  ont  eu  la  même  idee  & adopta 
,^-près  la  même  image  ,c  eft  une  preuve  qu’ils  avoient  le  meme 
f0lls  jes  yeUX  } & qu’ils  Font  décrit  d’une  maniéré  exacte* 
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tentrional , une  autre  colline  qui  lui  rcflemble  beaucoup» 

Décembre^*  ma’s  <1U*  P*us  Pec'te*  Le  f°nd  du  havre  préfente  une 
petite  grève  , fur  laquelle  nous  débarquâmes  ordinaire- 
ment -,  par  derrière,  le  terrein  commence  à s’élever  un 
peu  , 5c  il  y a au  fommet  de  ce  monticule  , un  grand 
lac  d’eau  douce.  La  terre  eft  haute  fur  les  deux  bandes 
de  l’entrée,  5c  elle  fe  prolonge  à l’Oueft  , èc  à l’Oueft' 
■Nord-Oueft , lefpace  d environ  deux  milles.  La  largeur 
du  havre  eft  d’un  mille  & un  quart,  dans  plus  de  la  mob 
tié  de  fa  longueur  ; enfuite  elle  n’eft  que  d’un  demi 
mille.  La  piotondeur  de  leau,  qui  eft  de  quatante-cmq 
brades,  lorfqu’on  y arrive,  varie,- à mefure  qu’on  avancé 
de  trente  à cinq  5c  quatre  braffes,  ainfi  que  je  l’indique 
fur  la  Carte.  Les  côtes  font  efearpées  , & le  fond  eft 
par-tout  d’un  joli  fable  noir  , excepté  en  quelques  en- 
droits près  du  rivage  , où  il  y a des  lits  de  l’efpèce 
de  Gocfmon  , qui  croit  toujours  fur  des  roches. 
fond  du  havre  n eft  expofe  qu’à  deux  points  du  com' 
pas  ; 5c  meme  ces  deux  points  font  couverts  par  des 
îles , de  maniéré  que  la  mer  ne  peut  jamais  y endomm^' 
ger  un  vaifteau.  L examen  du  rivage  me  confirma  dans 
cette  opinion i nous  y trouvâmes  de  l’herbe,  près  de 
la  ligne  ou  s arrête  la  marée  haute  5 & c’eft  un  sûr  indice 
d une  baie  tranquille  (a  ),  On  y a la  haute  marée,  à envir011 


{a)  On  a vu  dans  la  derniere  note , que  M.  de  Pagès  & le  Capital'12 
Cook  décrivent  précifément  de  la  même  manière  l’afpeèi  de  b 
pointe  méridionale  du  Havre.  Je  vais  tranferire  un  autre  palf*S2 
du  premier , qui  offre  la  même  conformité. 

«Le  6,  on  mit  à terre  dans  la  première  Baie,  à l’Eft  du  Cfi? 
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?lx  heures , dans  les  plaines  & les  nouvelles  Lunes  ; & == — =s 
les  fluts  s’élèvent  & retombent  d’environ  quatre  pieds.  ^^776. 


.Après  avoir  dépofé  la  bouteille  qui  renferme  l’inf- 
?!Pc'on , jc  fis , avec  un  canot , le  tour  du  havre , Sc  je 
elcendls  en  plufieurs  endroits,  afin  d’examiner  les  pro, 
U^'°ns  de  la  côte , & fur-tout  afin  de  chercher  du  ois 
7 Ct^t.  Quoique  le  fol  n’offrit  aucun  arbre  aux  environs 
J?  P°rt  , il  pouvoir  y en  avoir  en  d’autres  cantons  de 
8c  fi  effedivement  il  s’y  en  trouvoit  , je  prefu- 
^Ue  les  torrens  auroient  entraîne  des  arbres,  ou  u 


„ Vois,  & on  prit  poffefïïon  de  ces  contrées.  Le  mouillage 
„ en  une  petite  rade  qui  a environ  quatre  encablures,  ou 

t°°  toifes  de  profondeur  , fur  un  tiers  en  fus  de  largeur,  fcn- 
,,  e^a,ls  de  cette  Rade  eft  un  petit  Port,  dont  lentree  e qua  r 
„r LCablllrcs  de  largeur,  préfente  au  Sud-Eft.  La  fonde  de  h petite 
2 eft  depuis  quarante-cinq  jufquà  trente  brades & ce  ,e 
Un  ■ ^epuis  feize  jufqu’à  huit.  Le  fond  des  deux  eft  de 
, °lr  8c  vafeux.  La  côte  des  deux  bords  eft  haute  , & par  une 
,,  te  très-rude  -,  elle  eft  couverte  de  verdure,  & il  y a une 
'lllatnité  prodigieufe  d'outardes.  Le  fond  du  port  eft  occupé  par 
JJ  Monticule  qui  biffe,  entre  lui  & la  mer,  une  plage  de  iabe. 
, De  petite  riviere  de  très-bonne  eau  coule  à la  mer  dans  ce 
elle  eft  fournie  par  un  lac,  qui  eft  un  peu  au  loin  au- 
,7^  du  monticule.il  y avoit  fur  la  plage  beaucoup  de  pingums 
,3„  de  ü0ns  marjnS.  Ces  deux  efpèces  d’animaux  ne  fuy oient  pas, 
^ °u  augura  que  le  pays  n étoit  point  habite  i la  terre  rapportoit 
)}  e ^ herbe  large,  noire  & bien  nourrie  , qui  n avoit  cependant 
’îd*16  Clncl  pouces  de  hauteur.  On  ne  vit  aucun  arbre  ni  ligne 
’ habitation<  » foyage  de  M.  de  Pagès,  tom,  U , pag.  69* 
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■— — — moins  des  branches  dans  la  mer  qui  les  rejette  &r 
Ann.  1776.  le  rivage.  Cela  arrive  fur  toutes  les  îles  où  il  y a du  h°lS’ 
Décembie.  ^ même  fur  quelques  - unes  qui  en  font  abfolumen£ 
dénuées  j mais  dans  toute  l’étendue  du  havre  , je  nel* 
découvris  pas  un  feul  morceau. 

L’après-midi,  je  montai  fur  le  Cap  Saint-Louis  (a}’ 
accompagné  de  M.  King,  mon  fécond  Lieutenant,  ^ 
comptois  avoir  de  cette  hauteur  , une  vue  de  la  c°c 
de  la  mer  , & des  petites  îles  qui  giflent  au  large  ; 
lorfque  je  fus  au  fommet , une  brume  épaifïe  me 
tous  les  objets  éloignés , placés  au-defTous  de  moi  > ceU< 
qui  fe  trouvoient  fur  le  même  niveau,  ou  plus  élevef,’ 
étoient  affez  vifibles  , & ils  me  parurent  d’une 
afFreufe  ; j’en  excepte  néanmoins  des  collines  au  Sud  , °i 
fe  montrèrent  couvertes  de  neige. 

Lorfque  j arrivai  à bord , on  avoit  remonté  les  car1°^ 
& les  chaloupes , les  vaiffeaux  venoient  de  démarrer  » 
ils  etoient  prêts  a remettre  en  mer  ; mais  nous  napF 
reillâmes  que  le  jour  fuivant  à cinq  heures  du  matin* 


(a)  Le  Capitaine  Cook  le  confond  toujours  avec  le  Cap  Ffdrf0* 


CHAPITRE  v' 


VI  E 1UT  HAVRR  DR  XOKI.,  TERRE  DE  KERGTHL  EK 


de  Cook. 


89 


CHAPITRE  V. 


du  Havre  de  Noël  : Navigation 
^ long  de  la  côte,  afin  de  découvrir  [a  pofuion 
® fin  étendue  : Defcripdon  de  plufieurs  Pro- 
7720 ntoires  & Baies,  & d’une  P éninjule , aux- 
quels j’ai  donné  des  noms  : Dangers  des  bas 
hnds  ; Un  autre  Havre  & un  Canal  : Obfier - 
étions  de  M.  Anderfon,  fur  les  productions 
1laturelles , les  animaux , le  fol,  &c-  de  la 
ure  de  Kerguelen. 


‘îuo  tes  vaiffeaux  furent  hors  du  havre  de  Noël  j 

^ljS  ^îmes  le  cap  au  Sud-Eft  un  demi  - rumb  Sud  le  long  ffff  f 
ciela  c°ce,  avec  une  jolie  brife  du  Nord-Nord-Oueft>  & un 
{j  ^tein.  Cette  derniere  circonftance  étoit  d’autant  plus 
cCfe’  que,  depuis  quelque  temps,  nous  avions  eu 
j a<îue  j0Ur  c|es  brumes  plus  ou  moins  épaifles  : ü 2’at> 

^ o2phère  eût  toujours  été  ncbuleufe  , je  n’aurois  pu  ache- 
reconnoifl'ance  de  la  terre  de  Kerguelen.  Nous 
archâmes  la  fonde  à la  main  ; mais  une  ligne  de  cin- 
l3llte  ou  foixante  brades  trouva  rarement  fond. 


sePt  qu  hu'lt  heures,  nous  étions  en  travers  d’un  Cap 
e tei  appelle  Cap  Cumberland  $ il  eft  fîtué  à une 
‘Corne  I . M 
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___ lieue  & demie  au  Sud-Eftun  demi-rumb  Sud  , de  la  poin^ 
Ann.  1776.  méridionale  du  havre  de  Noël.  Il  y a dans  l’intervalle  un® 
Décembre,  baie,  donc  les  deux  bras  fembloienr  offrir  un  abri  aux  val 
féaux.  On  voir,  par  le  travers  du  Cap  Cumberland , ll'|C 
île  peu  étendue  , mais  allez  élevée,  au  fommetde  laquc 
gît  un  rocher  qui  reffemble  à une  guérite  de  JentinelB' 
je  lui  ai  donné  ce  nom.  On  apperçoit  deux  milles  plu5 
loin  à l’Eft , un  grouppe  de  petites  îles  & de  roche1'5’ 
donc  le  terrein  eft  haché  ; nous  paflâmes  entre  cC 
grouppe  &c  l’île  de  la  guérite  de  fendnelle  * le  canal  a 
un  mille  de  large  & plus  de  quarante  brades  de  profc11' 


deur , car  on  ne  trouve  point  de  fond  avec  une  ligne 


de 


cette  longueur. 


aa 

oit 

ce 

eP 


. Tandis  que  nous  le  traversons , nous  découvrîmes 
côté  Sud  du  Cap  Cumberland , une  baie  qui  fe  prolongé 
à trois  lieues  dans  l’Oueft.  Elle  eft  formée  au  Nord  pat 
Cap  , & au  Sud  par  un  promontoire  , que  j’app6 
pointe  pringle  , du  nom  de  mon  digne  Ami  , le  Chc^? 
lier  Pringle , Président  de  la  Société  Royale.  Le  fond 
cette  baie  fut  appellée  Baie  de  Cumberland  ; un  i^^1^ 
étroit  doit  la  féparer  de  la  mer  qui  bat  la  côte  Nord-OUÊ 
de  ce  paysj  du  moins  les  apparences  favorisaient 
conje&ure. 

cin* 

Au  Sud  de  la  pointe  Pringle  , la  côte  forme  une  ^ 
quieme  baie,  donc  cette  pointe  eft  l’extrémité  feptentr^ 
nale  j de  - là  jufqu’à  l’extrémité  Sud , il  y a environ  q^3 
milles  dans  la  diredion  du  Sud-Sud-Eft-quart-Eft-  Cet 
baie  que  j’ai  nommée  Baie  Blanche , à caufe  de  qudq 
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Pentes  de  terre  ou  rochers  blancs , qu’on  apperçoit  au 
f°nd . renferme  plufieurs  baies  ou  anfes  moins  étendues, 
W Paroiffoient  à l'abri  de  tous  les  vents  : on  voit  en  tta- 
& la  pointe  méridionale , plufieurs  rochers  qu,  élèvent 
CUrs  têtes  au-deffus  des  flots,  & vraifemblaolement  il  y en 
1 '°"tucüup  d’autres  qui  ne  découvrent  pas. 


RlJtJ1qu'ici  notre  toute  fut  parallèle  à la  cote,  dout  tous 
Ctl0»s  pas  éloignés  de  plus  de  deux  milles.  Nous  fîmes 
u&ge  continuel  de  nos  lunettes.  S;  nous  vîmes  aile- 
>>  qu'excepté  les  fonds  des  baies  St  des  anfes  qui 
. “tiO'ent  communément  à des  grèves  de  fable , les  cote 
>»t  remplies  de  rochers  St  fourrn.lloient  do.feaux 
^ un  vrand  nombre  d'endroits  ; mais  le  pays  fc  mon. 
t;oit  au  fil  nud  & auffi  ftérile  qu'aux  environs  du  havre  de 
% 7. 

^savions  tenu  à bas-bord  la  terre  que  nous  avions 

•Ü  ^Cap  S.  Louis  {a)  , fc  prolonger  au  Sud  5 3 h » 
av°is  cru  que  c’étoit  une  île  , & que  nous  trouverions 
,>a%e  entre  cette  île  & la  grande  Terre.  Je  reconnus 
a A°rs  mon  erreur  : c’eft  une  péninfule  jointe  au  relie  de  a 
fÔtc  par  un  ifthme  peu  élevé.  J’ai  appcllé  Baie  repulfe , 
aW  que  forme  cette  péninfule  ; l’une  de  Ces  branches 
Parut  courir  alfez  avant  au  Sud-Sud-Oucft  ; je  gouver- 
enfuite  vers  la  pointe  feptentrionale  de  la  peninlule, 
j’ai  nommé  pointe  Howe  > en  l’honneur  de  1 Amiral 


'■a)  te  Cap  François. 
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"‘‘""is  En  approchant,  nous découv rîmes  des  rochers  de 
Ann.  1776.  brifans  près  de  ia  partie  Nord-Oueft  -,  nous  apperçûtneS 
Décembre,  aulïï  à une  lieue  & demie  à i’Eft  des  brifans , deux  î^s , 
qui  nous  femblerent  d’abord  n’en  former  qu’une.  Je  ni a* 
vançai  entre  les  brifans  & la  pointe  Howe  (a) , & je  me 
trouvai  à midi  au  milieu  du  canal.  Notre  latitude  obfervé^ 
étoit  alors  de  48d  5 Sud:  nous  avions  fait  vingt-fix  mille5 
de  longitude  à l’Eft  du  Cap  S.  Louis  (b). 

Dans  cette  pontion  , la  terre  la  plus  avancée  au  Sud  1 
nous  reftoit  au  Sud-Eft  ; mais  depuis  la  pointe  Howe  , le 
prolongement  de  la  cote  etoit  plus  méridional.  Nous  avio*15 
au  Nord  des  îles  qui  giflent  en  travers  du  havre  de  No&h 
& au  Nord  6o'[  Oueft , à la  diftance  de  trois  milles  » ^ 
partie  feptentrionale  de  la  pointe  Howc.  La  terre  de  cett® 
pointe  ou  péninfule , eft  d’une  élévation  modérée  & xCtV 
plie  de  collines  & de  rochers.  La  côte  eft  baflé , & eÜ6 
a des  pointes  de  rochers  qui  fe  projettent  en  faillie  : ofl 
apperçoit  entre  ces  pointes  de  rochers  de  petites  anfes  * 


(a)  Quoique  les  vaiffeaux  de  M.  de  Kerguelen  n’aient  pas  ofé  > 
en  1773,  reconnoître  cette  partie  de  la  côte,  ce  quen  dit  M-  dc 
Pages  eft  d accord  avec  les  obfervations  du  Capitaine  Cook.  « Dlt 
17  au  23  on  ne  prit  d autre  eonnoiffance  que  celle  de  la  figure  dc 
«la  côte,  qui,  courant  d’abord  au  Sud-Eft,  & revenant  enfuite 
Nord  - Eft,  formoit  un  grand  golte.  Il  étoit  occupé  par  dcS 
3} oifeaux  & des  rochers  -,  il  avoit  auffi  une  île  baffe,  & allez  étendue» 
& 1 on  ula  d une  bien  foigneufe  précaution  pour  ne  pas  s afialet 
«dans  le  golfe.  » Voyage  de  M.  de  Pagès , tom.  U,  Paë-  67* 

(A)  Il  toujours  lire  Cap  François. 


■[j  e Cook.  9 3 

terminées  par  des  grèves  fablonneufes,  qui,  à cette  faifon  

de  l’année  étoïenr  prefque  toujours  couvertes  d’oifeauxde  Ann.  i776a 
">«:  nous  y vîmes  auffi  quelques  veaux  marins.  Décembre. 

. eue  nous  fàmes  hors  des  rochers  & des  îles  dont 
* v'ens  de  parler  , je  donnai  ordre  de  gouverner  au  Sud- 
Suatt-Sud  le  long  de  la  côte  ; mais , avant  qu  on  pût 
cette  route , nous  appelâmes  de  vaftes  lits  d algues 
7 «chers  fur  l’cfpace  entier  de  met  que  nous  avions 
dcv*w  nous.  Je  favois  que  ces  plantes  marines  te- 
n°'ent  au  fond  & quelles  croiffoient  fur  des  bancs  de 
favois  trouvé  fouvent  une  profondeur  d'eau  con- 
fi^rable  fur  de  pareils  bancs , & j’avois  rencontre  prefque 
**  Souvent  des  rochers  à la  furface  des  flots.  Il  eft  «ou- 
,0l>ts  dangereux  de  palier  deflus  fans  les  avoir  bien  exa- 
Znncipalernentlorfquil  n’y  a point  de  lames  qm 
faite  découvrit  l’écueil.  Nous  nous  trouvions 
ans  ce  cas  -,  la  mer  étoit  aulfi  unie  que  1 étang  un 
je  pris  des  précautions  fans  nombre  afin  de  es 
pV'tCr  ; je  marchai  au  milieu  des  canaux  tortueux  qui  . 
lePatent  -,  & nous  eûmes  conftamment  la  fonde  à la  main , 

^ais  jamais  on  ne  toucha  le  fond  avec  une  ligne  de  foi- 
Xa‘lte  braffes.  Cette  circonftance  accrut  le  danger  } car  il 
^°Us  étoit  impoffible  de  mouiller,  quoi  qu’il  arrivât.  Apres 
navigué  plus  d’une  heure  de  cette  manière  nous 
^ouvrîmes  un  rocher  caché  immédiatement  au-de  ous 
^furface  (je  la  mer.  Il  nous  reftoitauNord-Eft-quart- 
^ s à la  diftance  de  trois  ou  quatre  milles , & il  giffoit 
ai1  Milieu  d’une  de  ces  vaftes  couches  de  plantes  marines  : 
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ce  fut  pour  nous  un  nouvel  avertiffement  de  ne  pas  y 
D^cembr^*  conc^u'Le  les  vaif  Féaux. 

Nous  Étions  alors  par  ie  travers  d’une  large  baie  Fituec 
environ  huit  milles  au  Sud  de  la  pointe  Howe.  Il  y a plu' 
fieurs  îles  baffes  , des  rochers , & des  bancs  de  plante? 
marines,  au-devant  de  l’entrée  de  cette  baie  & dans  fo» 
intérieur  ; mais  il  nous  parut  que  l’intervalle  de  ces  écueil* 
o droit  des  canaux  tortueux.  Après  avoir  continué  notre 
route  une  demi-heure  de  plus , les  bancs  dont  je  tâifû»5 
la  defeription  tout-à-l’heure , nous  embarrafferent  teHe' 
ment , que  je  réfolus  de  gagner  le  large  du  côté  de  l’E& 
je  jugeai  que  c étoit  le  meilleur  moyen  d’échapper  au  dafl' 
ger  qui  nous  menaçoit  : mais  cette  manœuvre  , loin  & 
répondre  à mes  efpérances , augmenta  le  péril.  Il  devi^£ 
d’autant  plus  nécefïâire  de  mener  , s’il  étoit  poflible  , ^ 
vai  fléau  dans  un  lieu  fur  avant  la  nuit,  que  l’atmofphèfC 
s’obfcurcifFoit  & que  nous  craignions  une  brume.  J’apper' 
çus  des  entrées  au  Sud-Oued:  de  nous , & la  Découvert^ 
tirant  moins  deau  que  la  Résolution,  je  chargeai  le  Cap’ 
taine  Clerke  de  marcher  le  premier  & d’attaquer  la  côte-  $ 
exécuta  mon  ordre. 

Pour  regagner  la  côte,  nous  fûmes  obligés  de  rafer  leS 
bords  de  quelques-uns  des  bancs  de  rocher,  fur  lefque^ 
nous  trouvâmes  de  dix  à vingt  braffes  d’eau;  l'inftantqul 
luivoit , une  ligne  de  cinquante  braffes  ne  donnoit  p°’IlC 
de  fond.  Après  avoir  fait  un  petit  nombre  de  bo^ 
dées , pour  doubler  la  longue  pointe  d’une  île  que  »°U'S 
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avions  fous  le  vent  , les  fignaux  du  Capitaine  Clerke 
^avertirent  qu’il  avoit  découvert  un  havre  : nous  y Am.  1775! 
Aillâmes  fur  les  cinq  heures  par  quinze  braffes,fond  Décembre, 
joli  fable  noir,  & à environ  trois  quarts  de  mille  delà 
c°tc-  La  pointe  feptentrionale  du  havre  nous  refîoit  au 
0['ti-qnart-No"d-]  d un  demi-rumb  Eft  à un  mille  ; les 
PCL  tes  îles  qui  gilfent  à l’entrée  &c  en-dedans  defquelles 
n°Us  jettâmes  l’ancre,  fe  prolongeoient  de  l’Eft  au  Sud-Eft, 


1es  vaisseaux  furent  à peine  au  mouillage,  que  le  vent 
0ltffla  avec  beaucoup  d’impetuofite  ; nous  crûmes  devoir 
^ener  les  yergucs  de  perroquet  : l’atmofpbère  cependant 
^bfcurcilTok  pas,  au  contraire  , le  vent  difperfoit  le 
br°üillard  qui  s’étoit  établi  fur  les  collines , & le  ciel  fe 
tr°üvoic  clair.  Dès  que  les  ancres  eurent  pris  fond , j’or- 
J°nnai  de  mettre  deux  canots  à la  mer.  M.  Bligh , Mafler 
^la  Réfoludm , qui  en  prit  un,  alla  examiner  la  partie 
ÜPerieure  du  havre  , chercher  du  bois  ; car  on  n ap 
P devoir  pas  un  feul  arbriffeau.  Je  recommandai  auffi  au 
^aPhaine  Clerke  de  faire  fonder  le  canal  qui  eft  au  côte 
^d  des  petites  îles,  entre  ces  petites  îles  & une  autre 
adèz  étendue  , fttuée  près  de  la  pointe  méridionale  du 
^aVre.  Après  ces  arrangemens  , je  montai  le  fécond  canot  ? 
acc°mpacrné  de  M.  Gore  , mon  premier  Lieutenant  , &c 
Bayly  j & je  débarquai  fur  la  pointe  feptentrio- 
*ale,  afin  de  voir  s’il  étoit  pofîible  de  découvrir  quelque 

ch0fe> 


Du  sommet  de  la  plus  haute  colline  je  découvris  aflez 
la  côte  de  la  mer  jufqu’à  la  pointe  Hovje  ? £Ue 


\ 
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— eft  très-dentelée  ; plulîeurs  pointes  de  rochers  paroiffoient 

Ann.  1776-  s’avancer  en  faillie  , & offrir  des  anfes  & des  entrées 
ecembre.  d’une  étendue  inégale.  L’une  des  entrées  dont  je  nG 
pouvois  appercevoir  le  fond , étoit  féparée  de  celle  ou 
mouilloient  les  vaiffeaux  , par  la  pointe  fur  laquelle  je  me 
trouvois.  Je  vis  épars  le  long  de  la  côte,  au  Sud  aulfi' 
bien  qu’au  Nord,  un  grand  nombre  de  petites  îles» 
de  rochers  &:  de  brifan , & je  n’apperçus  point  de  meil- 
leur canal  pour  fortir  du  havre,  que  celui  par  lequel  nous 
y étions  arrivés. 

Tandis  que  je  continuois  mes  obfervations  avee 
M.  Bayly  , M.  Gore  fit  le  tour  de  la  colline , & il  nous  j#' 
gmt  par  un  chemin  different,  à l’endroit  où  j’avois  ordonne 
au  canot  de  nous  attendre.  Excepté  les  précipices  qu’ol' 
froient  les  cavernes  des  rochers  , rien  n ’embarraffa  notfc 
marche  ; car  le  pays  étoit  au  moins  aufli  nud  & au# 
ftérile  qu’aux  environs  du  Havre  de  Noël.  Si  quelque 
diftrifts  de  cette  terre  avoient  une  forte  de  fertilité , nou* 
aurions  du  le  remarquer  dans  ce  canton , qui  eft  cou*' 
plettement  a 1 abri  des  vents  froids  du  Sud  tk.  de  l’Oucff 
Je  vis  a regret  que  des  quadrupèdes  d’aucune  efpèce  u0 
pourroient  y trouver  de  la  nourriture  ou  un  abri , & qu# 
periroient  infailliblement , fi  je  vouloisy  enlaiffer.  La  gre^2 
de  l’anfe  ou  le  canot  nous  attendoit,  étoit  remplie  de 
chots  , je  lui  ai  donne  le  nom  d ' Anje  des  pitigui n$  * 
on  y trouve  un  joli  ruiflèau  d’eau  douce  , où  il  eft  fa<#6 
darriver.  Il  y avoit  dailleursde  gros  veaux  de  mer,  d0S 
nigauds  & un  petit  nombre  de  canards  : un  très -petit  oi" 
fea.u  de  terre  fut  vu  un  moment  par  M.  Bayly } mais  il  s’em 


de  Cook.  q*y 

^u’c  au  milieu  des  rochers  & nous  ne  pûmes  l’examiner. 

fûmes  de  retour  à bord  fur  les  cinq  heures.  Ann.  i776. 

Décembre. 

H Bligh  revint  bientôt  après  , il  me  dit  qu’il  avoit 
^onté  le  havre  l’efpace  de  quatre  milles  ;(  il  croyoit  avoir 
Peu  loin  du  fond  ) que  fa  direction  eft  Oueft-Sud-Oueft 
j .^e  fa  largeur  un  peu  au-deffus  de  l’endroit  où  mouil, 

°'ent  les  vaifleaux , n’excède  pas  un  mille  , mais  quil  fe 
^tréÇit  vers  le  fond;  que  les  fondes  font  très-irrégulières; 

belles  varient  de  trente-fept  à dix  brades;  qu excepté 
ç ^ les  couches  de  plantes  marines , qui , en  pluüeurs 
^droits , fe  prolongent  de  la  côte  à environ  un  demi-mille 
jUtle  canal,  le  fond  eft  de  beau  fable.  Il  débarqua  fur 
f S 'W  bandes  qu’il  trouva.nues  & remplies  de  rochers, 

^ Aucune  efpèce  d’arbres  ou  darbriffeaux  ; il  y vit  a 
pClne  quelques  points  de  verdure  : des  veaux  marins , des 
^^iris , & d’autres  oifeaux  de  mer  occupoient  le  rivage , 

5ls  eU  moindre  quantité  qu’au  havre  de  N oïl. 


ne  m’encourageoit  à continuer  mes  recherches , le 
Ûn  C ^ l>afpeèt  du  ciel  étant  favorables , au  point  du  jour 
^demain,  nous  levâmes  l’ancre  & nous  remîmes  en 
et'  Jâi  donné  à ce  havre  le  nom  de  Port  P. attifer , 
p .^otineur  de.  mon  digne  Ami  , l’Amiral  Sir  - Hugh 
jj'lifer,  u gic  par  4cjd  3'  de  latitude  Sud  & 6<fe  37'  de 


^de  orientale,  à cinq  lieues  de  la  pointe  de  Howe , 
dire&ion  du  Sud  Z5d  Eft  : on  trouve  en-dedans  & 
Ça^eù°rs  pentrée  , plufieurs  îles , rochers  & brifans:  la 
e ci-jointe  & le  plan  du  havre  indiquent  leur  pofition. 
llQtre  entrée  & notre  fortie,  nous  paflâmes  dans  l’inter- 


°ttic  X. 


N 


30. 


6. 
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valle  qui  les  fépare  de  la  pointe  Nord , mais  je  fuis  perfuade 
qu’il  y a d’autres  canaux. 


Tandis  que  nous  fortions  du  Port  Pallifer , nous  de 
couvrîmes  au  Sud  7 zA  Eft,  à environ  neuflieues,  une  coll"ie 
ronde  de  la  forme  d’un  pain  de  fucre.  Elle  paroiifoit  un6 
île  fituée  à quelque  diftance  de  la  côte  -,  mais  nous  recoU' 
nûtnes  enfuite  quelle  fait  partie  de  la  grande  Terre* 
Pour  regagner  le  large , nous  pouvions  fuivre  les  canard 
tortueux  quon  trouve  au  milieu  des  bancs  de  rocher» 
mais  nous  eûmes  la  hardieffe  de  pafler  fur  quelques  -üflS 
de  ces  bancs  : la  fonde  n’y  rapporta  jamais  moins  de 
huit  brades,  & fouventune  ligne  de  vingt- quatre  brafi'cS 
ne  donna  point  de  fond,  en  forte  que  nous  ne  les  3L‘ 
rions  pas  découverts,  fans  les  plantes  marines  dont  ds 
trouvoient  parfemés. 


: la  CO1- 


Quand  nous  fûmes  à trois  ou  quatre  lieues  de 
nous  trouvâmes  une  mer  nette , & nous  portâmes  le  eaP 
à l’Eft  juf  qu’a  neuf  heures  j à cette  époque  , la  colline  eI* 
pain  de  fucre  dont  je  parlois  tout  à-l’heure  &*que  j’ai  aP 
pelle  le  Mont  Campbell , nous  reftoit  au  Sud- Eft,  n<V 
avions  dans  le  Sud-Sud-Eft  à quatre  lieues , une  petite  île  fi 
gît  au  Nord  de  la  colline  : je  fis  alors  route  plus  au  Su  ' ’ 
afin  de  regagner  la  terre.  A midi , la  latitude  obfervée  P 
différentes  hauteurs,  étoit  de  49e1  8'  Sud,  & nous  avi01^ 
parcouru  environ  quatre-vingt  milles  de  longitude  °llCl 
taie  depuis  le  Cap  S.  Louis  (a).  Le  Mont  Campbell  n° 


(a)  Cap  François. 
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reftoïc  au  Sud  47d  Oueft  à q»atre  lieues  » nous  avions  aLl 
Su^Sud-Eft  à environ  vingt  milles,  une  pointe  baffe  au-  D^mbre. 
dela  de  laquelle  on  n’appercevoit  point  de  terre,  6e  nous 
^ions  à-peu-près  à deux  lieues  de  la  cote. 


U terre  eft  ici  peu  élevée  & unie  ( a ).  Les^  monta- 
is finiffant  à environ  cinq  lieues  de  la  pointe  balle,  ü 
lede  un  grand  efpace  qui  n’a  pas  beaucoup  e aauteur, 
C’eft'là  qu’on  trouve  le  mont  Campbell  à environ  quatre 
milles  du  pied  des  montagnes,  & à un  de  la  côte  de  la 
Ces  montagnes  font  d’une  élévation  confiderab.e , 
ailtfl  que  la  plupart  des  autres  fituées  plus  avant  dans  le 
Elles  me  parurent  formées  de  roches  nues  . dont 
's  fnmmets  étoient  couverts  de  neige  i lafpea  des 
Va»éts  n’étoit  pas  plus  agréable  ; nous  dirigions  envam 
n°s  lunettes  de  divers  côtés  ; on  n’appercevoit  que  des 
Cailt°ns  ftériles. 


^ moment  où  nous  venions  d achever  a nu  1 ■> 
^leudre  les  relévemens  , nous  vîmes  le  terrem  a . 
Plonger , de  la  pointe  peu  élevée  dont  je  viens  de  aire 
Pétition  , au  Sud-Sud-Eft , l’efpace  d’environ  huit  milles. 
Connus  que  cette  nouvelle  pointe  forme  1 extre- 


(a)  Il  paroît  que  les  François  virent,  le  5 janvier  1774’  ccttc 

pari-;  , paro  4 Tr  . . , m Paeès  : « Nous  recou- 

rt6 «le  la  côte.  Voici  ce  quen  dit  M.  de  1 âges 

"V  une  nouvelle  côte  . étendue  de  toute  vue  dans  1 Eft  & 

5s  dans  l’ oueft  Les  terres  de  cette  côte  étoient  moins  eLvees  q ■ 

3ïCellesqiien0US  avions  vues  jufquici-,  elles  étoient  auffi  dun  a pec 

’n^oius  rude  » Voyage  de  Pagès,  îom.  lit  pag,  68.  . 

N ij 
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Ann.  1776. 
Décembre. 


mité  orientale  de  la  terre  de  Kerguelen  , & je  la  nommai 
le  Cap  Digby  ; il  gît  par  49d  z$'  de  latitude  Sud  5 & 7° 

3 4 de  longitude  Eft. 


Entre  la  pointe  Howe  Sc  le  Cap  Digby  , la  c°tC 
offrit  ( outre  plufieurs  baies  & havres  d’une  moindre 
étendue  ) une  grande  baie  qui  le  prolongeoit  plufieurî 
lieues  au  Sud-Oueft,  ou  elle  fembloit  fe  perdre  en  plu" 
heurs  bras,  qui  couraient  entre  les  montagnes.  Elle  étofr 
remplie  dune  quantité  prodigieufe  d’algues  marines,  qul 
me  parurent  de  l’efpèce  nommée  par  M.  Banks  FucU* 
giganteus  ( a ).  Quelques-unes  de  ces  algues  fe  troU" 
vent  d’une  longueur  énorme  , quoique  leur  tige  üC 
foit  pas  plus  grofte  que  le  pouce.  J’ai  dit  que  fur  1 cS 
bafes  où  elles  croiffent  , la  fonde  ne  donna  point  dc 
fond  avec  une  ligne  de  vingt-quatre  brades  ; la  pr°" 
fondeur  de  l’eau  y eft  donc  plus  grande.  Comme  ces  pla11' 
tes  ne  pouffent  pas  dans  une  direction  perpendiculaire» 
comme  elles  font  un  angle  très-aigu  avec  le  fond , # 
que  la  partie  étendue  fur  la  furface  de  la  mer,  eft  extrême' 
ment  longue , je  puis  dire  que  leur  longueur  eft  quelque^15 
de  plus  de  foixante  braffes. 


A une  heure  nous  avions  fait  deux  lieues  au  Sud-f^ 
un  demi-rumb  Eft  depuis  midi;  la  fonde indiquoit  dix-hll,t: 
braffes , fond  de  beau  fable.  Appereevant  un  pli  dans  fl 


(a  ) Premier  voyage  de  Cook,  dans  la  collection  de  Hawkeftvoid1- 
tom.  Il,  42  de  l’original. 
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c°te  à la  bande  feptentronale  du  Cap  Dlgby , je  portai  ^=~ 
de  lus.  Je  voulois  y mouiller,  fi  je  trouve*  un  ancrage  Déc^/e/ 
fùr&  defcendre  fur  le  Cap  , pour  voir  ce  que  'produifoit 
le  bas  des  montagnes  : après  une  lieue  de  chemin  , on 
fetta  de  nouveau  la  fonde  qui  rapporta  treize  braflès  ; 

Parque  au  même  moment  nous  découvrîmes  un  bas- 
f°*d  qui  fembloit  aller  jufqu’à  la  côte,  dont  nous  étions 
^ignés  d environ  deux  milles.  Cet  écueil  nous  obligea 
courir  une  lieue  au  large  dans  la  direction  e . 

^rt-Sud-Eft , où  la  profondeur  de  la  mer  fut  de  vmgt- 
Clnq  brades.  Nous  gouvernâmes  en  fuite  le  long  de  la 
& nous  eûmes  la  même  profondeur  d’eau  avec 
? foud  de  jon  fable  * lorfque  le  Cap  Digby  nous  relia 
l'Oueft  à deux  lieues  , la  fonde  donna  vmg  - ix 

bralTes. 


jetta  la  fonde  plufieurs  autres  fois  fans  trouver 
fend;  mais  le  vaiffeau  faifant  beaucoup  de  chemin, 
^înoit  la  ligne  avant  que  le  plomb  pût  toucher. 

°rs  d état  de  mouiller  ou  de  débarqufcr  , ainfi  que  J en 
avois  enyje  ^ -£  ne  voulus  pas  diminuer  de  voiles , & Ie 
Juchai  en" avant  , afin  de  reconnoître  le  relie  du  jour 
Plus  d’étendue  de  la  côte  qu’il  me  ferait  poifible  Du 
vaP  elle  court  Sud-Oueft-quart-Sud , lefpace 

f Aviron  quatre  ou  cinq  lieues  jufqu  a une  pointe  baffe, 
f Quelle  j’ai  donné  le  nom  de  pointe  Charlotte  , en 
' Qtmeür  de  la  Reine  & Angleterre.  Cette  pointe  eft  la 
füs  méridionale  de  cçlles  qu’on  trouve  fur  les  terres 
b£% 
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A six  lieues  au  Sud— Oueft  un  demi— rumb  Oueft  ttu 
Ann,  1776.  cap  Digby,  la  côte  offre  une  pointe  allez  élevée,  que  jal 
Decs.mLre,  appellée  pointe  du  F rince  de  Galles  : la  pointe  la  P^s 
méridionale  de  la  terre  de  Kerguelen , que  j’ai  diftingu*-6 
fous  le  nom  de  Cap  George  , en  honneur  du  Roi , gît 11 
lieues , au-delà  , dans  la  même  dire&ion , par  45>d  5 4 
latitude  Sud , de  70*  1 3'  de  longitude  EU. 


Entre  la  pointe  Charlotte  & celle  du  Prince  deGaUeSl 
à l’endroit  où  le  terrein  au  Sud-Oueft  commence  à re' 
devenir  montueux , il  y a une  entrée  profonde  que  jal 
appellée  le  Canal  Royal.  Il  court  à l’Oueft  jufqu’au  p'e 
des  montagnesqui  le  terminent  au  Sud-Oueft.  La  terre  b^e 
dont  je  parlois  tout-à-l’heure  , le  borne  au  feptentri0'1' 
Il  y a des  îles  à l’ouverture  Se  auflî  loin  que  notre  vl'e 
pouvoir  s’étendre  ; on  en  trouve  d’autres  en  remonta111’ 
Amefure  que  nous  nous  avançâmes  au  Sud,  nous  ob&' 
vâmes  au  côté  Sud-Oueft  de  la  pointe  du  Prince  y 
Galles  , une  autre  entrée  qui  donne  dans  le  Canal Royalf 
& nous  vîmes  alors  que  cette  pointe  eft  la  pointe  oriel1 
taie  d’une  grande  île  fttuée  à l’embouchure  du  canal  q11^ 
je  viens  de  décrire.  Cette  entrée  offre  plufieurs  petites  dj* 
&;  une  en  particulier  qui  eft  à environ  une  lieue  au  Sud 
la  pointe  du  Prince  de  Galles. 


1 ' 

Tout  le  terrein  au  côté  Sud-Oueft  du  Canal  Roya  * 
jufqu’au  Cap  George  , eft  formé  de  très -hautes  coH1'1  ^ 
qui  s’élèvent  directement  de  la  mer,  l’une  derrière  1 alltr 
la  plupart  de  leurs  fommets  étoient  couverts  de  neige  » 
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e,les  paroiffoicnt  autfi  nues  & aufîi  ftériles , qu’aucune  de 
celles  que  nous  avions  déjà  vues.  Nous  n’apperçûmes  pas  ann.  1776. 
dans  l’intérieur  du  pays  ou  fur  la  côte , le  moindre  vef-  Décerubre- 
d’un  arbre  ou  d’un  arbriffeau , & je  crois  pouvoir 
afiurer  qUe  cette  terre  n’en  produit  aucun.  En  exami- 
llant  avec  nos  lunettes  le  terrein  bas  des  environs  du  Cap 
> il  nous  parurent  reflembler  a tous  les  terreins 
as  que  noüs  avions  rencontré  , c’cft-a-dire , qu  il  etoit 
partie  nud  6c  en  partie  revêtu  d’une  forte  de  gazon , 
décrira  tout— à— l’heure.  La  cote  eft  formée  de  grèves 
^lonneufes,  fur  lefquelles  on  appercevoit  une  multitude 
^ pinguins  & d’autres  oifeaux  de  mer  ; une  quan- 
lité  immenfede  nigauds  voltigèrent  autour  de  la  Réfa- 
ction & de  la  Découverte  , tandis  que  nous  longions  la 
<*te. 


Je  Oesirois  atteindre  le  travers  du  Cap  George  , afin 
Jf  m’affurer  fi  c’étoit  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
,^e>  ôe  je  continuai  à cingler  au  Sud  toutes  voiles  de- 
\0rs  > jufqu’à  fept  heures  & demie  : à cette  époque  , je 
lieils  aucun  efpoir  de  remplir  mes  vues.  Le  vent  avoir 
Paifé  à l’Oueft-Sud-Oueft  , c’eft-à-dire  , qu’il  avoit  la 
^'red:ion  dont  j’avois  befoin  pour  la  fuite  de  mon  voyage, 
hn  profitai  & je  m’éloignai  de  la  côte. 

v Cap  George  nous  reftoit  alors  au  Sud  53^  Oueft  } 
^etlviron  fept  lieues  ; nous  n’appeicevions  au  Sud  de  ce 
y qu’une  petite  île  qui  gît  par  le  travers  de  fon  extre- 
nilté  > 6e  une  houle  du  Sud-Oueft  que  nous  rencontrâ- 
n‘es  dès  que  le  Cap  George  eut  pour  nous  cette  direction. 
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^ acheva  de  nous  perfuader  que  la  côte  ne  fe  prolongé  F 

Décembre^'  P*us  ^ans  cette  Partae- 

• 

Je  puis  donner  une  preuve  meilleure  encore , clue  ^ 
la  grande  Terre  s’étend  au  Sud  du  Cap  George , ce  F ^ 
longement  n'eft  pas  confidérable.  Je  n’ai  qu’à  cite* 
route  du  Capitaine  Furneaux  , au  mois  de  Février  t 77*' 
lorfque  fon  vailîeau  fe  fépara  du  mien  durant  mon  fec°0 
voyage.  Son  livre  de  Lock  eft  fous  mes  yeux» 
qu’il  coupa  le  méridien  de  cette  terre  dix-fept 
feulement  au  Sud  du  Cap  George  ; il  l’auroit  bien  vU 
cette  diftance  par  un  ciel  clair.  Il  paroît  que  le  cie1  ^ 
ferein  lorfqu’il  traverfa  ce  parage  , car  il  ne  parle  1)1 
brume  ni  de  ciel  gras , au  contraire , il  dit  exprelTéo1^ 
qu’à  cette  époque  on  put  faire  des  obfervations  de  laticU 
&:  de  longitude , d’où  il  réfulte  quil  auroit  dû  décoUvr^ 
cette  terre,  fi  elle  fe  prolongeoit  au  Sud  plus  loinqllC 
Cap  George . 

Nous  sommes  donc  en  état  de  déterminer , a <lllC  , 
ques  milles  près  , l’efpace  en  latitude  quelle  occup^’ 
il  ne  peut  cxceder  de  beaucoup  un  degré  quinze  na1’ 
tes  : quant  à fon  étendue  de  l’Eft  à l’Oueft , ce  p°inÇ  * 
meure  indécis , mais  nous  favons  quelle  ne  s’étend  paS 
l’Oueft  jufquà  foixante-cinq  degrés,  puifqu’en  1773  ^ 
cherchai  vainement  fous  ce  méridien  (a). 


nie 


(a)  Si  l’on  peut  compter  fur  les  Obfervations  des  Françot>  ^ 
le  Capitaine  Cook  a marqué  fur  fa  carte,  ou  fur  ce^es  SUL  ” £ 
Kerguelen  lui  - même  a publié  dans  fon  Journal  , cette  . 

Les  NAVlGAtE1*^ 


Pl . 8a  , 
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“ ^ acheva  de  irous  perfuader  que  la  côte  ne  fe  prolonge  PaS 

Décem Vît'  P*us  *°'n  dans  cette  Partie. 

r 

Je  puis  donner  une  preuve  meilleure  encore , que  1 

* 1 ^ *i— -J  — C..J  J„  n—  ce  nro' 
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, Les  Navigateurs  François  imaginèrent  d’abord  que  = 
iC  CaP  S.  louis  (a)  écoit  la  pointe  avancée  d’un  continent  Ann 
^ Je  crois  avoir  prouve  depuis,  cjuil  nexifte  point 
e Cojitinent  auftral , & que  la  terre  dont  il  eft  ici  quef- 
t,0n  > eft  une  ÎIe  de  peu  d’étendue  (*).  J’aurois  pu , d’a- 
5?s  fa  ftérilité , lui  donner  fort  convenablement  le  nom 
1 e la  üfoiaûon  . mais , pour  ne  pas  ôter  à M. de  ^er' 

^a  gloire  de  l’avoir  decouverte,  je  lai  appe  e a 
re  de  Kerguelen  ( c ). 


CaÎr°l0nSe  Pas  à l’Oueft  jufquau  fixante  - huitième  degré  Le 
taIeP  l°Uis'  <lui  Y repréfenté  comme  la  pointe  la  plus  occiden- 


/ trouve  placé  à l’Eft  de  ce  méridien. 
v0y  de  Kerguelen  ne  put  croire  , au  retour  de  fon  fécond 
anS’  clue  le  Cap  Louis  eft  la  pointe  avancée  d’un  continent 
gît  8 ' Car  il  trouva , durant  ce  fécond  voyage , que  le  Cap  François 
Au  ^ tn°ins  un  tiers  de  degré  plus  au  Nord  fur  la  même  Terre. 
cctterefte>  on  eft  sûr  que  M.  de  Kerguelen,  n’a  plus  aujoudhui 
h0tll  °P*uion , il  le  dit  expreflément , en  des  termes  qui  font 
j,  à fa  candeur  & aux  talens  du  Capitaine  Cook.  « La  Terre 
nç  ^jai  découvert  eft  certainement  une  île  , puilque  le  célébré 
j^i'P'taine  Cook  a pâlie  au  Sud  , lors  de  fon  premier  voyage,  fans 
jj  jj"11  rencontrer;  je  juge  même  que  cette  île  nejl  pas  bien  grande. 
»n  y a auffi  apparence  , d’après  le  voyage  de  M.  Cook  , que 
,,  çj Ute  cette  étendue  des  mers  méridionales  eft  femee  d des  & 
Voe  r°chers  -,  mais  qu’il  n’y  a ni  Continent  ni  grande  Terre.  » 
age  de  dg  Kerguelen,  page  9 2. 
eft  ^ de  Kerguelen,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  derniere  note  ; 
,t  accord  fUr  ce  point  avec  le  Capitaine  Cook  -,  mais  il  ajoute  : 
,,  c°nnois  environ  quatre-vingt  lieues  de  côte,  & j’ai  lieu  de 
, >re  qu’elle  a environ  deux  cens  lieues  de  circuit.  » 

°L  ^Editeur  du  troifième  voyage  de  Cook  a fait  ici  une  note 


orne  /. 


O 
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M.  Anderson,  mon  Chirurgien,  qui , ainti  que  je  l^1 
I[p^'  dit  > a beaucoup  étudié  l’Hiftoire  naturelle,  ne  lai^1 
échapper  aucune  occalion , durant  notre  courte  relâche  al| 
havre  de  Noël , d’examiner  le  pays  fous  tous  fes  rapport’ 
il  me  communiqua  fes  obtervations,  & je  vais  les  inférer lCl 
telles  qu’il  me  les  a données. 

u Aucune  des  terres  découvertes  jufqu’ici  dans  I’üIie 
« 6e  l’autre  hémifphère  à la  même  hauteur  , n’offre  pcl,C' 
«être  un  champ,  moins  vafte  aux  recherches  des 
nralifrcs  , que  l’île  ftérile  de  Kerguelen.  La  verdit 
n qu’on  y apperçoit , lorfqu’on  eft  à peu  de  diftance  & 
55  la  côte  , doqne  l’efpoir  d’y  trouver  un  allez  g1'2'1 


pour  obferver  que  M.  de  Pagès,  Officier  de  l’un  des  vaiiîéaU* 
M.  de  Kerguelen , affecte  de  ne  point  nommer  le  Commandant 
l’expédition.  Il  lui  reproche  de  ne  l’avoir  pas  même  cité 
lifte  qu’il  donne  des  Navigateurs  François  qui  ont  reconnu  ^clïi  ( 
phere  auftral,  depuis  Gonneville  jufqu’à  M.  Crozet -,  de  v°u^g 
s’approprier  la  gloire  de  la  découverte  ; d’avoir  mis  lur  1 u°e  , 
fes  cartes,  îles  nouvelles  aujlrales,  vues  par  M.  de  Pagès  eû 
On  Lit  dou  vient  cette  réticence,  & j’ai  cru  devoir  traduire  >el^ 
ment  en  abrégé  la  première  partie  de  cette  note  de  l’origû1^' 
voici  la  fin  rendue  d’une  maniéré  littérale.  u 

ce  II  faut  obferver  que  M.  de  Kerguelen  n’a  pu  achevât  ^ 
«reconnoiffance  de  la  Terre  qu’il  avoit  découvert;  il  ne  Put’js 
jsdaris  le  fécond  , ni  dans  le  premier  voyage  , venir  à bout 
» mouiller  fur  h côte.  On  a vu,  dans  ce  Chapitre , ainfi  que 
» le  précédent,  que  le  Capitaine  Cook , rencontra  moins  doo  ^ 
53 ou  qu’il  les  lunnonta  d’une  maniéré  plus  heureufe.  ia  N°te 
Traducteur. 
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55 nombre  de  plantes  5 mais  on  fe  trompe  beaucoup;  en  ■====! 
” débarquant  nous  reconnûmes  qu’une  pente  plante  peu  ^776. 
différente  de  quelques  efpèces  d c famfiragc  , produit  CCen,bw’ 
’’ cette  verdure;  elle  croît  en  larges  touffes  dans  un  efpace 
” qui  s’étend  affez  loin  fur  les  flancs  des  collines  : elle 
”forme  une  fur  face  affez  grande  , & on  la  rencontre  fur 
^ la  tourbe  pourrie , dans  laquelle  on  enfonce  a chaque 
Pas  d’un  pied  ou  deux.  On  pourrait  au  befom  feder 
Cette tourbe  & la  brûler;  c’eft  la  feule  chofe  que  nous 
ay>ons  trouvée  propre  à ce  c ufage. 


"U  V a une  autre  plante  affez  abondante  fut  les 

Prières  de  la  croupe  des  collines;  fa  hauteur  eft 
’5de  - ' - keancoUD 


,r  pt de  deux  pieds.  * die  teffemble  beaucoup 
* “n  petit  chou  qui  eft  monté  en  graines  ; les  Icuihcs 
Cs  environs  de  la  racine  font  nombreules  , arges 
,,  a,"°«dies  , elle  fe  montrent  plus  étroites  à la  baie . « 
forment  une  petite  pointe  à 1 extrémité  , ce.  es  . 
,/at'gc  font  beaucoup  plus  petites  , oblongues  & epoin- 
„tees  : les  tiges  dont  on  compte  fouvent  trois  ou  quatre, 
^°ffrent  de  longues  têtes  cylindriques  , compoiccs^  e 
’ pctltes  fleurs.  Elle  a l’apparence  & même  le  goût  acre 
.!?es  plantes  antifeorbutiques , mais  elle  diffère  cil  et)  tic - 
Crtlent  de  toute  cette  famille  , &:  nous  la  regar  âmes 
’C°Uime  une  production  particulière  à la  terre  c e/ 
'gueleri'  Nous  la  mangeâmes  fouvent  crue  , & • a aveur 


O Cfe«.  Nous  la  mangeâmes  îouvcui  un- , 

; ÿprochoit  alors  de  celle  du  cochléaria  de  la  Nouvelle-  - 
. ^ande  • mais  elle  fembloit  acquérir  une  odeur  trop 
^,°rce  quand  on  la  fafoit  bouillir;  quelques  perfonnes 
C équipage  ne  s’en  appercevoient  pas  néanmoins , & 


776. 
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75  la  trouvoient  bonne  même  dans  cet  état.  Si  on  la  tranf- 
55  plantoit  en  Europe , il  eft  vraifemblable  au  elle  devien- 
55  droit  meilleure  par  la  culture  & qu’elle  augmenteroir 
55  la  lifte  des  plantes  de  bonne  qualité  quon  empl°’e 
75  dans  nos  cuifines.  Ses  graines  n’étoient  pas  affez  mûteS 
55  pour  les  conferver  , & il  fallut  renoncer  au  defir  qu6 
75  j’avois  d’en  porter  en  Angleterre. 


55  Nous  cueillîmes  près  des  ruifleaux  & des  fondriè" 
55  res , deux  autres  petites  plantes  , que  nous  mang'°nS 
55  en  falade  : la  première  reftemble  beaucoup  au  cre/fru 
55  de  nos  jardins  , & elle  eft  très -âcre  ; la  fécondé  e(t 
55  tres-douce.  Cette  derniere , quoique  petite  , eft  dig°f 
55  d attention  ; elle  offre  non-feulement  des  mâles  & ^ci 
55  femelles  , mais  elle  eft  quelqufois  androgyne  , pour  ^ 
55  fervir  du  langage  des  Botaniftes. 

55  L herbe  groffiere  que  nous  recueillîmes  pour 
55 bétail,  eft  aflèz  abondante,  en  quelques  coins  dere-^ 
55  qu’on  trouve  fur  les  côtés  du  Havre  de  Noël  : °n  ^ 
55  voit  auflî  une  autre  forte  d’herbe  plus  petite,  « PU'5 
55  rare.  On  rencontre  fur  les  plaines  , une  efpèce 
55 pied  d oie  (a),  & une  autre  petite  plante  qui  lui  re 
55 femble  beaucoup.  En  un  mot,  le  Flora  de  h 
55  de  Kerguelen  3 ne  va  pas  à plus  de  feize  ou 
55  plantes  ; encore  faut-il  y comprendre  quelques  ruou  16 
75  & une  jolie  efpèce  de  lichen , qui  croît  fur  les  roche*5» 


(a)  Dans  1 original  Gaofe  grafs. 
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Une  hauteur  plus  grande  que  les  autres  productions 
”végétales.  On  napperçoic  pas  un  feul  arbriffeau  dans 
” toute  nie. 


A 


” Om  y trouve  un  peu  plus  d’animaux.  A parler 
” rigoureufement , on  ne  peut  pas  les  dire  habitans  de 
’^e;  car  ils  font  tous  marins,  & , en  général,  ils  ne 
,,v°nt  fur  ja  c5te  que  pour  y faire  leurs  petits,  & s y 
,repofer.  Les  plus  gros  font  les  veaux  de  mer  , ou  , 
,,c°mine  nous  avions  coutume  de  les  appeller , les  ours 
mer  ; car  c’elt  l’efpèce  de  phoques  qu’on  y rencon- 
,,lre-  Ils  viennent  faire  leurs  petits  , ou  fe  repofer  à 
, mais  iIs  ne  font  pas  en  grand  nombre  ; & on  ne 

^ pas  s’en  étonner,  car  on  fait  qu’ils  préfèrent  aux 
”kaiCs  ou  aux  golfes,  les  rochers  qui  s’avancent  dans 

^ mer , & les  petites  îles  qui  gilTent  près  des  côtes. 
^eurs  poils  tomboient  à cette  époque,  & ils  étoient  i 
^Peu  fauvages , que  nous  en  tuâmes  autant  que  nous  o 
V°ülûnîes. 


^ ’^OUS  ne  vîmes  pas  d’autres  quadrupèdes  marins  ou 
; ^mftres  : mais  nous  trouvâmes  une  multitude  conlî- 
° Arable  d’oifeaux,  tels  que  des  canards,  des  pétrels  , 
5^es  albatrofles , des  nigauds,  des  goélands,  &: 

’ Rondelles  de  mer. 


Les  Canards  font  à-peu-près  de  la  groffeur 
,5  üUc  Parcelle  ou  d’un  millouin  , dont  ils  different 
Par  la  couleur.  Us  fe  montroient  en  affez  grande 
ak°ndance  fur  les  flancs  des  collines , &:  même  plus 
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ktomtojb,  <)•)  5as  . on  en  tua  un  nombre  confidérable  ; nous  Ie5 
Ann.  1776.  ,5  trouvâmes  bons , & ils  n’avoient  pas  le  plus  leger 
Décembre.  „ goût  p0jffon>  Nous  en  avions  rencontré  quelques 
?5  uns  de  la  même  efpèce , à l’île  de  Géorgie , durant 
57  fécond  voyage  de  M.  Cook. 


77  Le  Pétrel  du  Cap,  ou  le  pétrel  damier 3 ^ 
77 petit  pétrel  bleu,  qu’on  voit  toujours  à la  mer;  & |e 
77  petit  pétrel  noir,  ou  le  poulet  de  la  Meve  Carey  ■>  11 J 
v font  pas  nombreux  ; mais  nous  trouvâmes  un  nid  dc 
77  pétrel  de  la  première  efpèce  , dans  lequel  il  y aV0,c 
77  un  œuf,  de  la  groflèur  de  celui  du  poulet.  N°uS 
77  apperçûmes  la  fécondé  efpèce , plus  rare  encore  , dallS 
37  des  trous  qui  rdfembloient  à des  terriers  de  lapins. 


77  Une  autre  espèce  , qui  cft  la  plus  grande  de  touS 
37  les  pétrels,  & que  les  matelots  nommoient  Y Oie  a 
via  Mere  Carey  (a) , étoit  plus  abondante,  &C  fi  PeU 
77  lâuvage  , que  nous  la  tuâmes  d’abord  fur  la  grève  > Æ 
77  coups  de  bâton.  Ce  pétrel  eft  de  la  grofieur  du11^ 
77  albatrolfe  , & carnivore , car  il  mangeoit  des  phoql'e5 
37  ou  des  oileaux  morts  , que  nous  jettions  dans  ^ 
37 mer;  fa  couleur  eft  brune  ; il  a le  bec  & les  p*c 
37  verdâtres  ; c’eft  fans  doute  celui  que  les  Elpagn° 
37  appellent  Quebrantakuejfos  , & dont  on  trouve  u11^ 
?3  figure  de  la  tête  dans  le  voyage  de  Pernetty  aux  * e 
33  Malouin.es  ( b). 


(a  ) Dans  l’original  Mother  Carey’s  Goojè. 
{b)  Fig.  3,  planche  B. 
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^ -Nous  napperçumes  fur  la  côte  d’autres  albatrofles  252^-, 
,(îue  les  grifes  , qu’on  rencontre  ordinairement  à la  Ann.  1776. 
^er>  dans  les  hautes  latitudes  auftrales.  J en  vis  une,  ^l"celll^re* 
pofée  fur  ja  pointe  d’un  rocher;  mais  elles  voltigeront 
,,f°uvent  autour  du  havre;  & nous  diftinguâmes  , à 
Quelque  diftance  de  la  côte , la  grande  efpece  qui 
,eH  la  plus  commune  , ainli  qu’une  autre  plus  petite 
5 'tant  la  tête  cil  noire. 

y a beaucoup  plus  de  pinguins  que  d’autres 
11  °ileaux  ; j’en  ai  remarqué  trois  efpèces.  J avois  déjà 
”Vu>  àl’île  de  la  Géorgie  , la  première  & la  plus 
” grande  (a)  ; elle  eft  indiquée  aufti  par  M.  de  Bou- 
”gninville  (b)  ; mais  elle  ne  me  parut  pas  auffi  folitaire 
’Vil  le  dit,  car  nous  en  apperçûmes  des  volées^ nom- 
^taieufes.  Sa  tête  eft  noire;  elle  a la  partie  luperieure 
^ ta  corps,  d’un  gris  de  plornb  ; la  partie  intérieure  » 

” kbuiche,  & les  pieds  noirs.  Deux  larges  bandes  d’un 
Cres-beau  jaune,  defcendent  des  deux  côtés  de  la  tête, 

;,le  long  du  cou,  &c  fe  rencontrent  au-deflus  de  la  poi- 
gne. Le  bec  eft  rougeâtre  , en  quelques  parties , & 

P!l,$  long  que  dans  les  autres  efpèces. 

, ” La  seconde  espèce  de  pinguin  na  gueie 
,clüe  la  moitié  de  la  grofleur  de  la  première.  La  pat- 


Y a 1 M.  Pennant  lui  donne  le  nom  de  Patagonian  Peflguin , 
le  Généra  of  Birds , table  14,  pag.  66. 

) Voyez  fon  Voyage  autour  du  Monde,  pag.  69. 
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55  tie  fupérieure  du  corps , eft  dun  gris  noirâtre  \ clic 
^6-  7,  a fur  je  jiauc  ja  t^ce  ? une  tache  blanche , qui  s e 

55  largit  en  s’approchant  des  côtés.  Le  bec  & les  pie 

O 1 i . ..  f inC 

55  font  d’une  teinte  jaune  : M.  Sonnerat  a publie 
55  figure  & une  defcripcion  de  cette  efpèce  de  pingu'1- 
55  & de  la  précédente.  ( a). 

55  Personne  de  l’Equipage  n’avoit  jamais  vu  la  trd' 
55  fième.  Sa  longueur  eft  de  vingt-quatre  pouces  , & ^ 
?5  largeur  de  vingt.  La  partie  fupérieure  du  corps  , ^ 
55  le  cou  font  noirs  ; le  relie  eft  blanc  , excepté  le  hallt 
55 de  la  tête,  qui  offre  un  arc  d’un  beau  jaune, 

55 finit  de  chaque  côté  en  longues  plumes  molles,  ftuC 
55l’oifeau  dreflè  comme  une  crête. 

55 L E s deux  premières  especes  paroiffoient  el1 
55  troupes  lur  la  grève  ; les  plus  gros  fe  tenoient  toU 
55  jours  enfemble,  mais  ils  fe  promenoient  avec  les  al1 
55 très  qui  étoient  plus  nombreux,  & qu’on  voyoit  à °ne 
55  affez  grande  hauteur  fur  les  flancs  des  collines.  N°l|s 
55  vîmes  conftamment  ceux  de  la  troifième  efpèce  fé p^eS 
55  des  deux  premières,  mais  formant  des  volées  nornhreü 
55  fes , fur  les  parties  extérieures  du  havre.  Nous  étions 
55  tems  de  la  couvée  , & Us  dépofoient  fur  des  pierfe! 
55 nues  , un  feul  œuf  blanc,  & du  volume  de  c<dul 
55  des  canards.  Tous  ces  pinguins  , de  quelque  ap^cC 
55  qu’ils  fuflent , fe  montrèrent  fi  peu  fauvages , que  u°lî 


(a)  Voyage  à la  Nouvelle-Guinée , pag.  181 , ta^- 

en 


t 


DE  COOK.  I 13 

” en  prîmes  à la  main , autant  que  nous  le  jugeâmes  à “—s 
55  propos.  Ann.  1776. 

Décembre. 

,5  Jai  vü  deux  efpèces  de  nigauds,  le  petit  cormoran 
15 °u  la  corbine  d’eau,  & un  autre  qui  eft  noir  dans  la 
55  partie  fupérieure  du  corps , & qui  a le  ventre  blanc  , 
h même  qu’on  rencontre  à la  Nouvelle  - Zelunde  , a 
15  ^ T'erre  de  Feu , & à l’île  de  Géorgie. 

55  Nous  trouvâmes  aufli  le  Goéland  commun , des 
” ^'rondelles  de  mer  de  deux  efpèces,  & la  Poule  du 
,5  Tort  £ gmont  ; ces  derniers  oifeaux  écoicnt  peu  fau- 
,,Va§es  & en  grand  nombre. 


”Il  y a un  autre  oifeau  blanc  très  - fingulier , dont 
apperçûmes  des  volées  entières  autour  de  la  baie. 
1,11  a la  bafe  du  bec  couvert  d’un  bourlet  de  la  nature 
^ îa  corne  (a)\  il  eft  plus  gros  que  le  pigeon.  H a 
^ e bec  noir , . & fes  pieds  qui  font  blancs , reftemblent  à 
Ceüx  du  courlis.  Quelques  perfonnes  de  1 équipage  , 
55  h jugèrent  aufli  bon  que  le  canard. 


”On  jetta  la  feine  une  fois,  mais  nous  ne  prîmes 
’^üe  quelques  poiflons  de  la  grofleur  d’une  pente 
’,tnedus.  L’efpèce  ne  reflembloit  en  rien,  à celles  que 
,ti0üs  connoiflions.  Ce  poiflbn  a le  rnufeau  alonge  5 la 


h^a'>  L’original  dit  Horny  Crufi , & il  indique  en  note  le  Sheat 
Ul  Pennant.  Généra  of  Birds,  pag.  43, 

Tome  F P- 
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— — 55 tête  armée  de  fortes  épines-,  les  rayons  des  nageoire5 
Ann>  1776.  <qe  derrière  longs  & très-  forts  ; le  ventre  gros  : f°n 
' ' 77  corps  n’eft  pas  couvert  d’écailles.  Nous  ne  trouvâmes 

55  en  coquillages  qu’un  petit  nombre  de  moules  & de 
55lepas  (a).  Nous  ramaflâmes  fur  les  rochers  quelque5 
55  étoiles  &:  anémones  de  mer. 

55  Les  collines  font  médiocrement  élevées  ; cependant 
55  la  plupart  de  leurs  fommets  étoient  couverts  de  neige’ 
■»  à cette  faifon  de  l’année  qui  répond  à notre  mois  de 
55  Juin.  Le  pied  ou  les  flancs  de  quelques-unes  , oflfenC 
5-5  une  quantité  confldérable  de  pierres  , entaflees  d’une 
55 maniéré  irrégulière.  Les  flancs  des  autres,  qui  forme111- 
55  du  côté  de  la  mer  des  rochers  efcarpés  , font  fépareS 
75  du  haut  par  des  Allures  , & ils  femblent  d’autant  pluS 
55  prêts  à tomber , qu’il  y a dans  les  crevaflès  des  pierre* 
75  d’une  grofléur  énorme.  Plufieurs  de  nos  Officiel 
55  penferent  que  ces  crevafles  pouvoient  être  l’effet  de  ^ 
55  gelée , mais  il  me  paraît  qu’il  faut  recourir  aux  trefl1" 
75 blemens  de  terre,  ou  a d’autres  commotions  violente*» 
57  fl  l’on  veut  expliquer  l’ctat  de  bouleverfement  où 
7?  trouvent  les  collines. 

5?  Il  doit  prefque  toujours  pleuvoir  fur  cette  île  > caC 
77  les  lits  des  torrens , qu’on  apperçoit  de  tous  côtes , 
5? font  très-vafïes , & le  pays,  même  fur  les  coliineSî 
77  n’eft  prefque  qu’une  fondrière  & un  fol  marécageux  ? 
î?  où  l’on  enfonce  à chaque  pas. 


(a)  Il  y a dans  l’original  limpess. 
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75 Les  rochers  qui  fervent  de  baie  aux  collines,  font  — ■ ■ — 
,,comp0fcs  principalement  d’une  pierre  très-dure,  d’un  Ann.  1776. 

bleu  foncé , entremêlée  de  petites  particules  de  mica 
,,0U  de  quartz.  Il  femble  que  cette  pierre  eft  une  des 
” Produéfcions  les  plus  univerfelles  de  la  nature  ; car  elle 
55  remplit  toutes  les-  montagnes  de  la  Suède , de  1 ÉcoJJe , 

,5des  l[es  Canaries  3 Bc  du  Cap  de  Bonne-EJperance. 

5 Lue  autre  pierre  caffante  ÔC  de  couleur  brune,  tonne, 
terre  de  Kerguelen  , des  rochers  confidérables  : 

5,llne  troifieme,  qui  cft  plus  noire,  & qu’on  trouve  en 
,5  ^gmens  détachés , renferme  des  morceaux  de  quartz 
^ Sroflier.  On  y rencontre  auffi  de  petits  morceaux 
de  grès,  d’un  jaune  pâle,  ou  couleur  de  pourpre  , 8t 
” daflez  gros  morceaux  d’un  quartz  demi-tramparent , 
eft  difpofé  irrégulièrement  en  criftaux  poliædres , 
forme  pyramidale,  & qui  offre  de  longues  fibres, 

’^üifantes.  On  voit  dans  les  ruiffeaux  de  petits  mor- 
) Ceaux  de  la  pierre  ordinaire,  arrondis  par  le  frotte 
^ ^-ent  j mais  aucun  d’eux  n’avoit  allez  de  dureté  pour 
1,réfifter  à la  lime.  L’eau -forte  ne  mordoit  pas  fur  e> 

15  aUtres  pierres  , Ôc  l’aimant  ne  les  ateiroit  point. 

,5Noüs  n’avons  rien  découvert,  qui  eût  l’appa- 
,,teOce  d’un  minirai  ou  d’un  métal.  r> 


Is,' 
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CHAPITRE  VL 


Passage  de  la  Terre  de  Kergu  e LE  U a ^ 
Terre  Van-D  ie  men  : Arrivée  dans  l* 
Baie  de  V Aventure  : Relâche  : Entre WeS 
avec  les  Naturels  du  pays  : Defcription  de  W 
figure  & de  leurs  vétemens  : Remarques  flf 
leur  conduite  avec  nous  : Table  de  la  longitude 
de  la  latitude  & de  la  déclinaijon  de  l'aima $ ' 
Ohfervations  de  M.  Anderfon  fur  les  proàLL' 
tions  naturelles  , fur  les  Habitans  & fur 
Langue. 


■ Après  avoir  quitté  la  Terre  de  Kerguelen  , jc  ^ 
Ann.  1776.  le  Cap  à l’Eft-quarc-Nord-Eft.  Je  voulois , d’après  & 
Décembre.  inftrua;ions  de  l’Amirauté,  relâcher  enfuite  à la  ^°U] 
velle-Zelande , y faire  de  l’eau  & du  bois , & ÿ 
quer  du  foin  pour  notre  bétail.  Le  nombre  des  qoadflJ 
pèdes,  que  je  me  propofois  de  laiffer  fur  les  différer»^ 
îles  de  la  Mer  du  Sud,  le  trouvoit  confîdérablerT,er^ 
diminué.  Deux  jeunes  taureaux  , une  des  genifTes, 
béliers , & plufieurs  des  chèvres  étoient  morts , tai\  ■ 
que  nous  faifions  la  reconnoilfance  des  côtes  , dont  ) 
parlé  dans  les  deux  derniers  Chapitres. 


Méridional 


rue  de  U Terre  Kw-nœswx , p ■ , , - . 

/ <Zcsj  lur  Ui  Pomie  Caimelcc  £ 


£t  Pointe  Camielec  lersyue  Püle  clos  Pii 


Vue  c/c'  Lr  Verre 


TW  IL? 


Hâve  de 
L'Aventure 


me  Ici  Mewftone  reste  au 


lue  Je  (a  TERRE  VaX-DœueX  tarsi 


Carte, 

'Jli  t,\  TlîLUUi 
Vax-DlEAIEN 


Pomie  Taiman 
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e/te'S  willv  Ju/ts  te  « 'eartnil  Je  1 Av  on  turc 


zjrrr.— j 

~r~r  1 ~r  ! 1 — 1 — T — 1 — , — I - I-  •.  r - , , . - - i -, — i — i — i — — 

—t~  i i r~T~  i i i i i i 

* Jr  a. 

V7  A 

7 3 

o 

gg=  1 

* — 

DE  CoOK.  liy 

xLe  ?i.au  matin  , c’eft-à-dire,  le  lendemain  du  jour  ==== 
°Ü  n°us  remîmes  en  mer , nous  fîmes  plufieurs  obferva-  Ann.  1776. 
'°*s  du  Soleil  & de  la  Lune.  Leurs  réfulcats  donnèrent  C“m  re’ 

; 33  3 6”  de  longitude  orientale  : la  montre  marine 

’quoit  alors  72/  3V  15".  Ces  obfcrvations  nous  furent 
‘^tant  pius  utiles , quelles  nous  manquoient  depuis 
^ d Un  mois  ; elles  nous  montrèrent  que  le  garde- 
s navoit  point  eu  decart  eflèntiel. 

76^  ! de  Ja™ier,  par  48d  4i'  de  latitude  Sud  , & 

^ de  longitude  orientale,  la  declinailon  de  lai-  j janvjer> 
^ é[oit  de  5od  39'  Oueft  : & le  lendemain  , par 
f ,U'  de  latitude  Sud,  & 8od  zz  de  longitude  , elle 
flcpe  3od  47'  l$»  Oueft.  C’eft  la  déclinaifon  la  plus  con- 
e^r.a^c  que  nous  ayions  eu  dans  cette  traverlee  ; car 
nu U'1Ce  eHe  commença  à diminuer,  mais  fi  lentement, 

4 !e  3 au  foir,  par  48d  1 61  de  latitude  Sud  , & 85 
°ngitude  orientale , elle  étoit  de  zyd  3 8'  Oueft. 

du  ^S^ü>Icr  nous  eûmes  des  vents  frais  de  Y Oueft  , & 
üd-Oueft  , ôz  un  ciel  aflez  clair.  Mais  , à cette  epo- 
.C  \ le  vent  pafla  au  Nord  , d’où  il  continua  à fouffler 
j C î°Urs  y il  fut  accompagné  d’une  brume  épaifte.  Du- 
t}.^  Cet  intervalle , nous  fîmes  plus  de  trois  cens  lieues 
^es  ténèbres.  L’atmofphere  s’éclaircifloit  de  tems  en 
> 8t  elle  nous  laiftoit  entrevoir  le  Soleil  3 mais  ces 
d/11:cies  arrivoicnc  rarement  , & elles  étoient  toujours 
^ -?eu  de  durée.  Le  7 , je  fis  mettre  un  canot  à la  mer, 
la  !env°yai  des  ordres  au  Capitaine  Clerke  3 je  fixai 
a’e  de  X Aventure  , fur  la  terre  Kan  -Diemen  , 
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, . ^ ' (c 

pour  notre  rendez  - vous , fi  les  vai  fléaux  venoieut  a 

Ann  1777.  féparer.  Au  milieu  de  ces  brumes , nous  ne  nous  app^1 
Janvier.  cevions  gueresj  mais  nous  tirâmes  fouvent  des  coups 

canon , & nous  eûmes  le  bonheur  de  marcher  toujoucS 
enfemble. 


12. 


Le  il»  par  4^d  4°'  de  latitude  Sud,  & nod  ^ j 
longitude  orientale , les  vents  du  Nord  ceflérent , & 1 
furvint  un  calme  ; le  vent  foufRa  du  Sud  , quelqlie5 
heures  après  ; il  fut  accompagné  de  pluie , 2c  dura 
quatre  heures  ; il  fraîchit  enfuite , &c , paffant  à l’Ouel  ’ 
& au  Nord-Oueft , il  amena  le  beau  tems , ôc  Ü 
dit  le  ciel  ferein. 


Nous  continuâmes  notre  route,  & il  ne  nous 


jyj 

d* 


r^.  rien  de  remarquable  jusqu’au  1 9.  A quatre  heures 
matin  de  ce  jour  , un  grain  fubit  renverfa  à la  & 
notre  petit  mât  de  hune , qui  entraîna  avec  lui  n° 
mât  de  grand  perroquet.  Cet  accident  occafi°n  , 
quelque  délai  ; car  il  fallut  pafiér  la  journée  entierC 


p(  J 

fl* 


enlever  les  débris,  & à réparer  le  vaifleau.  La  P 


miere  opération  ne  nous  coûta  que  quelques  brafleS  L 
petit  cordage.  Comme  la  Kéfoluùon  n’avoit  P°U1  j^ri 
mât  de  grand  perroquet  de  rechange , je  me  fervis  ^ 
mât  de  petit  perroquet , jufqu  a ce  que  nous  troU'^ 
fions  des  bois  propres  à le  remplacer.  La  DécoU> 
n’efluya  point  de  dommage. 

Le  vent  fouffloit  toujours  de  la  partie  de  lOnc#^ 
fraîchit , & le  ciel  devint  clair  ; de  fattc  quC 
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Pumes , prefque  tous  les  jours , faire  des  obfervations , 

P°Ur  déterminer  notre  longitude,  2e  la  decljnaifon  de  Ann.  1777» 
aimant,  La  déeiinaifon  diminua  de  telle  maniéré,  que  Janvier- 
18'  de  laritude  Sud,  & de  longitude 

rienta!e;  elle  neroit  feulement  de  51'  54  l8"  0tjefti 
j <îUe  le  % 2, 5 par  xy’  de  latitude  , & 14C  50'  de  2z: 
^§itude,  elle  fe  trouva  d’id  z4'  l5 " Eft  • a5nü’  nous 

de  ^ y affé  la  %ne  » où  l’aiSUÜIe  aimantée  na  PoinC 

^ a4,  à trois  heures  du  matin,  nous  découvrîmes  24- 

S Nord  un  demi  rumb  Oued,  la  terre  Van-Dit 
3ll?‘  A quatre  heures,  le  Cap  Sud-Oued,  nous  teftoic 
tQn  °rd-Nord-Oucft  un  demi  rumb  Oued;  6c  le  Mcwf- 
rleue’  au  Nord-Eft-quart-Eft  , à cia  didance  de  trois 
Lail^S’  On  trouve  plulieurs  îles  & rochers  d une  grande 
le  ^Ur  > femés  le  long  de  cette  partie  de  la  Côte  ; 
f0r  ^ flanc  eft  le  plus  méridional.  Il  ed  eléve,  & de 
Sii(Te  ronde  J & il  gît  à cinq  ou  hx  lieues  du  Cap 
^ûeft3  dans  la  direction  du  Sud  J5d  Ed. 


H ^1,  notre  latitude  étoit  de  43e1  47'  Sud  , Sc 
V)tle  ^0ngitude  de  147^  Ed.  Voici  la  direction  qu’a- 
^1  eiat  les  terres  par  rapport  à nous  j une  colline 
q V£e>  arrondie  au  fommet , nous  redoit  au  Nord  iyl 
0^’  nous  avions  au  Nord  74*'  Oued  le  Cap  Sud- 
’ a l’Oued  un  demi  rumb  Nord,  le  Mewflone ; au 
40<t  Eft,  l’île  ou  le  rocher  Swilly  j & au  Nord 
- > à-peu-près  à trois  lieues , le  Cap  Sud-Ed  ou 


Ann.  1777. 
Janvier. 
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Sud.  La  terre , entre  le  Cap  Sud-Queft  &c  le  Cap  Sud^ 
eft  rompue  & montueufe  ; la  côte  tourne , & elle  o ^ 
des  pointes  qui  fe  projettent  en  faillies  j mais  nous 

étions  trop  éloignés  , pour  juger  fi  les  baies , que 
ment  ces  pointes , fe  trouvent  à l’abri  de  la  mer.  ^ . 

qui  nous  parut  la  plus  large  &C  la  plus  profonde , glC 
l’Oueft  de  la  colline  à pic  dont  je  parlois  tout-à-l’he111'2' 
La  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  5d  15'  Eft. 


On  jetta  la  fonde  à fix  heures  du  foir , 


& el10 
illeS 


indiqua  foixante  bralfes  , fond  de  corail  & de  co fiü-  ;! 
brifées.  Le  Cap  Sud  nous  reftoit  alors  au  Nord 
Oueft , à deux  ou  trois  lieues  -,  la  pointe  de 
au  Nord-Eft , & le  rocher  de  Swilly  , au  $ü  ^ 

quart-Sud-Oueft  un  demi-Rumb -Oueft.  A environ 
lieue  à l’Oueft  de  Swilly  , 011  voit  un  autre  r0^ 
élevé , que  le  Capitaine  Furneaux  n’indique  pas.  J6  v ^ 
pellai  Eddyjlone  , parce  qu’il  reflemble  beaucoup  a 
fanal.  La  Nature  fernble  avoir  deftiné  ces  deux  roch  f 
à remplir  les  vues  qu’on  s’eft  propofé  en  Angl&té 
dans  la  conftru&ion  du  fanal  d’ Eddyjlone  3 c’eft'a'_  ^ 
à inftruire  les  Navigateurs  des  dangers  qui  les  env 
tient  j car  ils  font  les  fommets  très-vifibles  d’une  ^ 
de  rochers  couverts  , fur  lefquels  la  mer  brife  a ^ 
grande  hauteur  , en  plufieurs  endroits.  Le  crotti*1 
oifeaux  de  mer  en  a blanchi  la  furface  ; de  forte  fi  ^ 
peut  les  voir  d’aflez  loin,  même  durant  la  nuit*  ^ 
apperçoit  au  côté  Nord-Eft  de  la  baie  des  ^ern^t 
laquelle  gît  entre  le  Cap  Sud,  & la  pointe  de  TaJ ^ 


de  Cook.  i 2 1 

^nfes  ou  criques  , qui  nous  parurent  a labri  des  

,fAnts  de  mer  -,  & je  crois-  que  fi  l’on  examine  cette  Ann-  i_777 
ÜCe  3 on  y trouvera  de  bons  havres.  ^anv  *er’ 

^Es  vents  d’Oueft  nous  quittèrent  , peu  de  tems 
aPles  que  nous  eûmes  découvert  la  Terre  Van -Die- 
^en  > üs  furent  fui  vis , jufqu’au  t6  à midi,  de  légers  26. 

de  vents  variables , & de  calmes.  A cette  épo— 

^Ue  > *1  s’éleva , dans  la  partie  du  Sud-Eft  , une  brife 
fraîchit  bientôt  -,  & je  pus  alors  exécuter  le  projet 
javois  formé  A après  une  mûre  délibération  , de  con- 
Ülre  les  vaiffeaux  dans  la  baie  de  l'Aventure  , où  je 

i r 


t f^P^is  trouver  du  bois , & de  l’herbe  pour  notre  b*-- 
d'fp  ^°Us  aurlons  manqué  de  ces  deux  articles , h j avois 
çj.  Cr<^  jufqua  notre  arrivée  à la  Nouvelle-Zélande  3 
fü  ^ ern^ariluer  un  fupplément.  Nous  portâmes  donc 
f l^aie  , & nous  y mouillâmes  à quatre  heures  du 
^ r 5 par  douze  braffes , fond  de  fable  &c  de  vafe.  L île 
c S ^ Inguins  , qui  gît  près  de  la  pointe  orientale  de 
a tte  baie,  nous  reftoit  au  Nord  84d  Eftj  nous  avions 
^ord  76e1  & demi  Eft  , la  pointe  la  plus  méridionale 
^ ’frs  Maria  i &c  au  Nord  3 3 ft  Eft,  le  Cap  Frédéric - 
, fnry  y ou  fa  pointe  fcptentrionale  de  la  baie.  Nous 
C Al0Us  éloignés  d’environ  trois  quarts  de  mille , de  la 
te  lu  plus  voifine. 

v que  nous  fûmes  mouillés , je  fis  mettre  les  canots 
* la  mer  j j’en  pris  un  , & j’allai  voir  quel  feroit  l’endroit 
^ Plus  commode  , pour  embarquer  les  chofes  qui  nous 
to’em  néceffaires.  Le  Capitaine  Clerkç  defeendit  à terre 
Tome  /,  Q 


I.777- 

er. 
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de  fou  côté  , dans  le  même  deffein.  L’eau  & le  ko'3 
s’offrirent  en  abondance  à nos  regards  : il  étoit  facile  fur- 
tout  de  conduire  le  bois  aux  vailleaux,  mais  l’herbe» 
dont  nous  avions  le  plus  befoin , étoit  rare , & nielTie 
très  - grodîere  : il  fallut  la  prendre  telle  que  nous 
trouvâmes. 


<7 . Le  17  » dès  le  grand  matin  , j’envoyai  le  Lieutenant 

King  au  côté  oriental  de  la  baie  , avec  deux  détache' 
mens  ; l’un  pour  couper  du  bois , & l’autre  pour  cueff1 
de  l’herbe , je  crus  devoir  lui  donner  aufli  les  foldats 
marine.  Quoique  nous  n’euffions  encore  apperçu  aucLllî 
des  naturels , il  s’en  trouvoit  certainement  quelques  ^ 
dans  les  environs  ; car  nous  avions  vu  des  colonnes 
fumce  , depuis  que  nous  nous  étions  approchés  de  ’ 
côte  &c  nous  en  appercevions  alors  au  milieu  des  boJ*  > 
à peu  de  diftance.  J’expédiai  enfuite  la  chaloupe  , aPieS 
les  détachemensj  &c  j’allai  bientôt  vifxter  les  travail^11  rS' 
Ceux  de  nos  gens , qui  étoient  à terre , jetteront  la  fe'llC 
le  foir,  au  fond  de  la  baie,  & ils  prirent,  d’un  feul  co«P’ 
une  quantité  confîderable  de  poiflons.  Ils  en  auront1 
pris  bien  davantage,  s’ils  n’avoient  pas  rompu  leur  &ct’ 
en  le  tirant  fur  la  grève  : ils  revinrent  enluite  à bord  ’ 
avec  le  bois  & 1 herbe  qu’ils  avoient  coupé.  Je  vord°‘ 
appareiller , dès  que  le  vent  le  permettroit. 


Le  vent  ne  fut  pas  favorable  le  z8,  & j’envoyai  ufle 
fécondé  fois  du  monde  à terre,  afin  d’en  tirer  une  p^1' 
grande  quantité  de  bois  & de  foin.  J’ordonnai  auflî  r‘a 
Charpentier  & à fes  Aides , de  couper  des  éparres , p°vU 


I 


• . i 
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r'dfage  de  la  Réfolution  ; & M.  Roberts  alla  ; dans  un 
Pet't  canot,  reconnoître  la  baie. 

L après-midi  , nous  fûmes  agréablement  furpris  de  voir 
^rriver  huit  Naturels  du  pays , & un  jeune  garçon  à l’en- 
l0't  où  nous  coupions  du  bois  : ils  s approchèrent  de 
^°Us  5 fans  montrer  aucune  crainte  , ou  plutôt  ils  fe 
Patentèrent  avec  une  extrême  confiance  ; ils  navoient 
Jj°int  d’armes , excepté  l’un  deux  qui  tenoit  un  bâton 
e deUx  pieds  de  large  fie  épointé  à l’une  de  fes  extré- 
mités. r 0 


^ se  montroient  dans  toute  la  nudité  & la  fimplicité 
e ^a  nature,  à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  comme 
f e elpèce  d’ornement  de  larges  piquecures  qui  ofifroient 
^ C différentes  parties  de  leur  corps  4CS  Hgnes  renflées , 
°ltes  ou  courbes. 

ètoient  d’une  ftature  ordinaire  , mais  un  peu 
CoT*2  ''  av°ienc  la  Peau  noire  , la  chevelure  de  même 
eilr  6 C aufii  laineufe  que  celle  des  Nègres  de  Gui- 
d/  * îlla^s  ds  navoient  pas  les  greffes  lèvres  & le  nez  plat 
tl°irs  de  X Afrique.  Leurs  traits  ne  préfentoient  rien  de 
tj£^réable  ; leurs  yeux  nous  parurent  affez  beaux  & lems 
<jetlts  ^en  rangées , mais  très-fales  ; les  cheveux  & la  oarbe 
tQ  a P^uParc  étoient  barbouillés  d’une  efpèce  d onguent 
^lc  vifage  de  quelques-uns  fe  trouva  peint  avec  la 
^ drogue, 

reçurent  tous  les  préfens  que  nous  leur  fîmes , 
ds  ne  témoignèrent  aucune  fatisfaétion.  Lorfque 

Sv 
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nous  leur  donnions  du  pain  St  que  nous  les  averti/lions 
lignes  qu’ils  dévoient  le  manger  , ils  le  rendoient  ou  1 
le  jettoient , fans  même  le  goûter  3 ils  refusèrent  auffi  ^eS 
poifîons  éléphans  ( e) , cruds  & apprêtés  que  nous  leUf 
offrîmes.  Quand  nous  leur  préfentâmes  des  oifeaux,  ib  ne 
les  rendirent  pas , & nous  comprîmes  par  leurs  lignes , fiu  1 , 
aimoient  beaucoup  ce  genre  de  comellible.  J’avois  amene 
deux  cochons  à terre  , dans  l’intention  de  les  abandon" 
ner  au  milieu  des  bois.  Dès  qu’ils  furent  à la  portée  de 
ces  animaux  , ils  les  failirent  par  les  oreilles , corntf1 
l’auroit  fait  un  chien,  & ils  fe  difpofoient  à les  enlever  touC 
de  fuite:  autant  que  nous  pûmes,  l’appercevoir , ils  n’avoienr 
d’autre  intention  que  de  les  tuer. 

Je  desirois  connoître  l'ufage  du  bâton  que  l’un  0 
Naturels  tenoit  à fa  main  3 je  témoignai  ce  délit  p‘ 
mes  geftes , & ils  me  comprirent  : l’un  d’eux  écabfj 
un  morceau  de  bois  qui  devoir  lui  fervir  de  but , ^ . 
lança  le  bâton  à la  dillance  d’environ  vingt  verges , nia'S 
fa  dextérité  ne  mérita  point  d’éloges,  car  dans  chacl'1 
des  elfais  multipliés  qu’il  fit , le  bâton  alla  tomber  tfeS 
loin  du  but.  Omaï  , afin  de  leur  montrer  combien 
armes  étoient  fupérieures  aux  leurs , tira  un  coup  de 
en  vilant  la  marque  3 Fexplofion  les  effraya  tellemcn^ 
que,  malgré  nos  carelfes  & nos  foins  , ils  s’enfuirent 
milieu  des  forêts  : l’un  d’eux  fut  fi  épouvanté  , qu’il  l**1 
échapper  de  fes  mains  une  hache  & deux  couteaux  fi 

!..  1 t X \ . • r Ifr 

nous  lui  avions  donnes.  Apres  nous  avoir  quitte,  us 
dèrent  cependant  quelques  hommes  de  la  Decouv?^ 


fa)  L’Original  dit  Somç  Eléphant  Fish. 
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4 embarquoient  de  l’eau:  l’Officier  de  ce  détachement , _____ 

le  Sachant  ni  quelles  étoient  leurs  difpofkions  ni  ce  qu’ils  Ann.  1777. 
v°u!oient , tira  en  l’air  un  coup  de  fufil , & ils  s’enfuirent  J"uvi:  r- 
aiCC  plus  grande  précipitation. 

Aïk  s ï fe  termina  notre  première  entrevue  avec  les 
aturel$  clu  pays.  Je  jugeai  que  leur  frayeur  les  empê— 

Cr°it  de  le  tenir  alTez  près  de  nous  pour  obferver  ce 
^ pafTeroic , & j’ordonnai  de  conduire  les  deux  co- 
^ °ns  au  fontj  la  kaje  } à environ  un  mille  dans  les 
^°15,  Il  y avoit  un  mâle  & une  femelle  : on  les  aban- 
j°ntla  fous  mes  yeux  au  bord  d’un  ruilleau  d’eau  douce. 

^ois  d’abord  réfolu  de  lailïer  auffi  à la  terre  K an- 
le7nefi , un  taureau  , une  geniiTe , des  chèvres  &C  des 
^Utons  > convaincu  enfuite  que  les  Naturels  navoient  pas 
r ez  d intelligence  pour  fentir  nos  vues,  & quils  decrui- 
, ’ent  ces  animaux  , je  renonçai  bientôt  à mon  projet.  Si 
ils  rencontrent  les  cochons , je  fuis  perfuadé  qu  ils 
feront  ; mais  comme  cet  animal  devient  fauvage  en 
^ de  tCms  * a>me  les  parties  les  plus  epailles  des 
türets  > il  eft  très-vraifemblable  que  la  race  s en  perpe- 
^ fa  *•  ü auroit  fallu  choifir  un  terrein  ouvert  pour  Iec 
k°?U^s  5 ks  geniffes , les  chèvres  & les  moutons , & lcs 


1Cans  n’auroient  pas  tardé  aies  découvrir. 


La  Matinée  du  19  , fe  paffa  dans  un  calme  plat,  qui 
;>la  to^e  la  journée  , & qui  différa  notre  appareillage; 

*-  1 / * /-  t AHonf'il#*  Af*. 


la  1 1111  détachement  fur  la  pointe  orientale  c 

^ a'e  > où  je  voulois  prendre  de  l’herbe  } car  on 
^0:c  informé  qu’on  y en  trouvoic  dune  qualité 


19; 
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=2Ï=  fupcrieure  : un  fécond  décachemenc  alla  couper  du  bois  » 
*777*  je  defcendis  moi-même  à terre.  Nous  avions  vu  plufieur* 
iei‘  des  Naturels  courant  le  long  de  la  côte  j ainfi , quoique 
leur  frayeur  les  eût  déterminé  la  veille  à nous  quitter  6 
brufquement , ils  paroifToient  convaincus  que  nous  nC 
leur  ferions  pas  de  mal  & que  nous  délirions  les  revoi1* 
Je  voulois  affilier  à lajeconde  entrevue,  fi  nous  venions  *l 
bout  d’en  obtenir  une. 


Nous  eûmes  à peine  débarqué  , qu’environ  vingt 
Naturels,  parmi  lefquels  il  y avoit  de  jeunes  garçons» 
arrivèrent  près  de  nous  fans  aucune  efpèce  de  crainte  °ü 
de  défiance  : l’un  d’eux  étoit  remarquable  par  fa  diffoir 
mité  j il  portoit  une  bolfe  énorme  fur  le  dosj  fes  ge^eS 
plaifans  &c  la  gaieté  que  fembloient  annoncer  fes  difcourS» 
attirèrent  d’ailleurs  notre  attention.  Nous  fuppofâmes  qul 
s’efforçoit  de  nous  divertir  -,  par  malheur  nous  ne  l’enten' 
dions  pas;  la  langue  qu’il  parloit  étoit  même  abfolum^ 
inintelligible  pour  nous  : elle  me  parut  différente  de 
des  Habitans  des  parties  les  plus  feptentrionales  C& 
pays,  que  je  rencontrai  dans  mon  premier  voyage*  ^ 
doit  d autant  moins  en  être  furpris , que  les  infulaires  dllC 
nous  vîmes  alors,  diffèrent  de  ceux-ci  à beaucoup 
égards  (a). 


( a ) La  différence  la  plus  remarquable  paroît  être  celle  des  c ^ 
veux.  Les  Naturels  que  le  Capitaine  Cook  rencontra  en  1769- 
les  bords  de  la  rivicre  Endéavour,  « avoient  les  cheveux  nV 
33  Tellement  longs  & noirs  , mais  ils  les  portoient  courts  ; en  v 
*>  néralces  cheveux,  continue- t-il  , étoient  Mes,  mais  quelque 


j» rawwaj 
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Les  Naturels  de  la  terre  Van-T)  terrien  ne  paroiflent  — - 

Pas  d ailleurs  audî  miférables  que  les  peuplades  rencontrées  Ann.  1777. 
Par  ^ampierre  fur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle  Hol~  -Tanvicr- 
lande{a). 


, 1 S k°Ucloient  légèrement  : nous  n’en  avons  point  appcrçus  qui 
^ent  fort  mêlés  & fai  es  leur  barbe  , touffue  & épaiffe , etoit 
da 6 ^ aicrne  couleur  que  leurs  cheveux.  » Premier  Voyage  de  Cook 
dJ.la  ^olledtion  de  Hauskworth  , Tom.  IV,  pag.  1 18  de  la- Tra- 
Thon  Francoife. 

J]  r 3 

Q Ult°bfervcr  ici,  d’après  le  témoignage  du  Capitaine  King , que 
hay  °°^  ei1t  K peine  à convenir  que  les  cheveux  des  Naturels  de  la 
y|r  2 1 Aventure  hi&ntla'tneux  -,  il  crut  que  ceux  de  fes  gens  qui  les 

^ Ce  P°Ur  la  première  fois , s’étoient  .trompés  j qu’ils  attribuoient 
éto-S  Neveux  la  qualité  de  la  chevelure  des  Nègres,  parce  quus 
lat  remplis  de  graille  & d’ocrc  rouge.  Le  Capitaine  King  1 ayant 
à examiner  avec  foin  la  chevelure  des  petits  garçons 
Datu S ^enuncs , qui  n’offroit  point  d’ordure , on  reconnut  qu’elle  étoit 
e lenient  laineufe.  Peut-être  M.  Cook  s’eft-il  mépris  de  la  meme 
tj0rcylc  Fur  la  qualité  des  cheveux  des  Naturels  qui  habitent  les 
^ r‘v*ere  Endéavour  •,  peut-être  la  chevelure  eft-elle  lai- 
lair.  ailF'1 , car  il  dit  cxprejj'ément  que  les  cheveux  de  tous  teslnfu - 
$u>il  Vit  j étoient  fort  mêlés  & Jales. 


iQ‘res 


( a 

>tafe 


/ Fes  Infulaiies  que  Dampierre  rencontra  fur  la  côte  occi- 


b!an;ie  delà  Nouvelle-Hollande,  offrent  pluffeurs  points  de  refîèm- 


o avec  ceux  que  M.  Cook  a vu  à la  terre  Van  - Diemen. 
l?tr,  F-es  uns  Jes  autres  font  également  familiers  avec 


les 


§ers. 


fort  d . ftature  & le«r  figure  font  les  mêmes  -,  ils  fe  tiennent 
°*.ts  ’ IF  lont  minces  de  taille  ils  ont  la  peau  noire , les  che- 
lcilr  i °*rs  5 courts  & bouclés,  comme  les  Ncgres  de  Guinee , & 
5 o llcfic  eft  très-grande. 

Cs  uns  & ]es  autres  n’ont  ni  maifons , ni  vêtemens , ni  pi- 
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— Trois  ou  quatre  rangs  de  petites  cordes  t\tc& 


a ^ j,  j u » » O p - 

^Janvier"7'  Ia  f'ourure  ^un  animal  » flottoient  autour  du  col  ® 
plufieurs  d’entreux  ; une  bande  étroite  d’une  peaU 
kanguroo  , environnoit  la  cheville  du  pied  de  quelquJ* 
autres.  Je  leur  donnai  à chacun  un  collier  de  grains  c 
verre  & une  médaille.  Ce  ptéfent  parut  leur  faire  pla,fir’ 
ils  fembloient  ne  mettre  aucun  prix  au  fer  ni  aux  out 
de  ce  métal  ; ils  ignoraient  même  l’ufage  des  hameç0115  * 
fi  l’on  peut  établir  cette  opinion,  d’après  l'indifférence  aVcC 
laquelle  ils  regardèrent  les  nôtres. 

Il  est  difficile  de  croire  qu’une  peuplade  établie 
la  côte  de  la  mer , & qui  me  femble  tirer  des  produ^ 
tions  du  fol  aucune  partie  de  fa  fubfiftance  , ne  conflolt 
aucun  moyen  de  prendre  du  poiffon.  J’obferverai  feU^ 
ment  que  nous  ne  les  avons  jamais  vu  occupés  de 
pêche  , & que  nous  n’avons  apperçu  ni  pirogues  ni  ci 


ils 


rogues,  ni  inftrumens  de  pêche  pour  prendre  de  gros  poiflbns  ’ 
fe  nourrifient  de  moules , de  pétoncles  & de  limaçons  de 
grillés  j ils  ne  tirent  aucun  fruit  de  la  terre  ; ils  n’ont  d’armes  cl11 
bâton  épointé  à l’une  de  fes  extrémités  , &c. 


i r 


Les  Naturels  de  la  terre  Van  - Diemen  ont  dû  cependant 
roître  moins  miférahles  que  ceux  dont  parle  Dampierre.  I-  ^ 
derniers  ont  toujours  les  paupières  à demi- fermées,  afin  degar‘ia.^ 
leurs  yeux  des  mouches  extrêmement  incommodes  dans  cette  ^ 
de  la  Nouvelle-Hollande  -,  z.°  il  leur  manquoit  deux  dents 
mandibule  fupérieure , & ils  n’avoient  point  de  barbe.  VoyeZ  ^ 
Voyages  de  Dampierre.  On  n’a  aucune  raifon  de  croire  cia 
.Voyageur  s’efi:  trompé  dans  fes  defcriptiQns.  -js 
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Us  rejetèrent , il  eft  vrai , l’efpèce  de  poiffon  que  nous  ===== 
leur  offrîmes,  mais  les  amas  de  coquilles  de  moules  que  ^777- 
nous  trouvâmes  en  différeras  endroits  près  du  nvage,  & 
a,Ut0ut  des  habitations  déferres  fituées  au  fond  de  la  baie , 
Montrent  du  moins  qu’ils  mangent  quelquefois  des  co- 
?UiIlages.  Les  habitations  déferres  dont  je  viens  de  par- 
sCr  ’ étoient  de  petites  huttes  conftruites  avec  des  perches 
couvertes  d’écorce  : nous  apperçumes  plufieurs  gros 
d’arbres  qui  avoient  été  creufés  par  le  feu,  & nous  pen, 
atîles  avec  raifon  que  ces  troncs  d’arbres  leur  fervent  de  teins-. 

^'tems  d’habitation.  Nous  apperçumes  des  veftiges  de  feu 
7^  l’intérieur  ou  aux  environs , & par-tout  où  il  y avoit 
Jes  àtnas  de  coquillages , & c eft  une  preuve  fûre  qu  ils  cul; 
etlt  leurs  alimens. 

. Je  passai  environ  une  heure  avec  ceux  des  Naturels 
j'1'1  entouroient  nos  bûcherons  ; comme  je  n avois  a crain 
re  aucune  hoftilité  de  leur  part , je  me  rendis  auprès 
ü détachement  qui  coupoic  de  l’herbe  fur  la  pointe 
°llentale  de  la  baie  : ce  détachement  avoit  rencontre 
!’ne  belle  prairie.  On  chargea  les  canots  devant  moi , & 
f tournai  dîner  à bord  , où  le  Lieutenant  King  arriva 
b>entbt. 

^ m’apprit  qu’au  moment  où  je  venois  de  quitter 
'°te  » plufieurs  femmes  & quelques  enfans  abordèrent  nos 
pilleurs  ; & que  ces  femmes  & ces  enfans  lui  furent  pre- 
Cntés-  ü leur  donna  les  bagatelles  qu’il  avoir  avec  lui: 

Peau  de  kanguroo,  qui  n’étoit  point  apprêtée,  ftottoit 
Urles  épaules  autour  delà  ceinture  des  femmes;  nous 
l'orne  I,  ^ 
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la  jugeâmes  deffinée  à foutenir  les  enfans  qu’elles  portent 
AJa-i/777'  (ïuelclucfois  fur  Ieurs  dos;  car  elle  ne  couvrait  pas  les 
parties  naturelles.  Les  femmes  étoient  d’ailleurs  auffi  nues 
& au dî  noires  que  les  hommes , & elles  avoient  le  corps 
piqueté  ou  cicatrifé  de  la  même  maniéré  -,  mais , quoi" 
que  leurs  cheveux  fu lient  de  la  même  couleur  & de  la 
même  nature  , quelques-unes  avoient  la  tête  completel 
ment  rafée  : les  cheveux  de  plulieurs  fe  trouvoient  cou-' 
pés  feulement  d’un  côté  ; la  partie  fupérieure  de  la  têtu 
des  autres , offrait  une  efpèce  de  tonfure  qui  reflembloi£ 
à celle  de  Prêtres  Catholiques  ( a ).  La  plupart  des  enfai* 
nous  parurent  jolis;  mais  nous  n’eûmes  pas  la  même °P^ 
nion  de  la  figure  des  femmes , & fur-tout  de  celles  qul 
etoient  avancées  en  âge  : on  m’apprit  cependant  que  quel' 
ques  Officiers  de  la  Decouverte  leur  avoient  adrelfé  de* 
hommages  , qu’ils  leur  avoient  offert  des  préfens  d’un5 
grande  valeur  , & qu’ils  furent  repouffés  avec  beaucoup 
de  dédain  : je  ne  dirai  pas  fi  elles  réitèrent  par  un  feO' 


(a)  Le  Capitaine  Cook  a eu  raifon  de  dire  que  les  habi tans  dfi 
fatene  / an  - Diemen  different,  à bien  des  égards,  des  Naturel* 
qu  i rencontra  lors  de  fon  premier  voyage  dans  les  parties  feptcn' 
trionales  de  la  cote  Eft  de  h Nouvelle-Hollande  ; il  faut  remarqué 
feulement  qu’il  ne  vit  qu’une  femme  en  1770 -,  (cétoit  dans  la 
de  Botanique)  elle  portoit  fes  cheveux  courts  , & l’homme  qltl 
l’accompagnoit , avoit  fes  cheveux  longs  & épais , la  barbe 
suffi  & grojjiere.  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook  dans  la  Coü^' 
tton  de  Hawkefworth.  Ainfi,  cet  ufage  eft  commun  aux  Nature'* 
de  la  terre  Van  - Diemen  & à ceux  des  parties  feptentrionales  de 

la  cote  Efl  de  la  Nouvelle-Hollande . 
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timent  de  dédain  , ou  dans  la  crainte  de  déplaire  aux  = 
hommes  du  pays  ; il  eft  sûr  que  cette  galanterie  de  nos 
hlellieurs  n’étoit  point  agréable  aux  Infulairesj  car  un 
'Vieillard  qui  s’en  apperçut  , ordonna  tout  de  fuite 
femmes  & aux  enfans  de  fe  retirer  : les  femmes 
°héirent  , mais  elles  montrèrent  un  peu  de  repu- 
§oance. 


^•ette  conduite  des  Européens  envers  les  femmes  des 
Pépies  fauvages , eft  très  - blâmable  ; elle  infpire  aux 
l0fUmes  du  pays  une  jalouûe  qui  peut  nuire  beaucoup 
Succès  d’une  entreprife  j elle  fait  tort  a un  équipage 
?,nher , fans  remplir  les  vues  particulières  des  individus . 
^ vu  que  de  pareilles  avances  font  affez  inutiles.  En 
^eileral , on  obfervera , je  crois , que  parmi  les  peup»ades 
Peu  civilîfées  , où  les  femmes  fe  montrent  dun  accès 
,ac^e  > les  hommes  font  les  premiers  a les  offrir  aux 
dangers , & que  s’ils  ne  les  offrent  pas  , on  effaiera  cn- 
aitl  de  les  féduire  avec  des  préfens , on  cherchera  inu 
eUient  des  lieux  écartés.  Je  puis  affurer  que  cette  re 
^que  eft  jufte  pour  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud 
°U  )'ai  relâché.  C’eft  donc  jouer  un  rôle  abfurde  , c eft 
^promettre  fa  fureté  Se  celle  de  fe  s camarades,  que  de 
^iciter  vivement  dans  les  voyages  de  long  cours  , des 
mt*es  qUi  ne  veulent  pas  fe  rendre. 


h’AEKÈs-Mmi  j j’allai  voir  les  Fourageurs,  afin  de  hâter 
.^rs  travaux:  je  les  trouvai  fur  111e  des  P ingutns , où 
avoicnt  découvert  une  herbe  excellente.  Nous  cravail- 
l!lles  > avec  ardeur , jufqu’au  coucher  du  foleil , & nous 

Rij 
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. nous  rendîmes  enfuite  à bord.  Je  jugeai  que  nous  avion* 
• alors  allez  de  foin  pour  atteindre  la  Nouvelle-ZéLandt- 

Depuis  notre  arrivée  ici , nous  avions  eu  des  calm# 
ou  de  légers  fouilles  de  vents  de  la  partie  de  lEft.  Ain*1’ 
ma  relâche  ne  nous  fit  point  perdre  de  tems;  car,  fi  j’aV°lS 
tenu  la  mer,  nous  n’aurions  pas  avancé  notre  voyage  ^ 
plus  de  vingt  lieues;  & quoique  notre  féjour  à la  Terre 
Van-Diemen  ait  été  de  courte  durée,  il  m’a  mis  en  ^ 
d’ajouter  quelques  remarques  à la  defeription  encore  bie!î 
imparfaite  de  cette  partie  du  globe. 

Avant  nous,  on  avoit  abordé  deux  fois  à laTeh1' 
J^an-Diemen.  Elle  reçut  ce  nom  de  Tafinan , qui  la  ^ 
couvrit  au  mois  de  Novembre  1642.  Elle  n’a  vu  aUCt,!l 
Navigateur  Européen  jufqu’au  mois  de  Mars  1773,  épo<5llC 
où  le  Capitaine  Furneaux  y toucha.  Je  n’ai  pas  befoin 
dire  que  c’eft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  No11' 
y élit- Hollande  quelle  forme,  non  un  continent,  tu*1’5 
la  plus  grande  île  du  monde  connu. 

La  plus  grande  partie  du  fol  eft  d’une  bonne 
teur;  on  y trouve  des  collines  & des  vallées;  & on  y apper' 
çoit  par-tout  cette  teinte  de  verd  qui  annonce  la  fbltl 
lité.  Le  pays  eft  bien  boifé  , & fi  l’on  peut  établit  ï°n 
opinion  d’après  les  apparences,  & d’après  les  obfervati°0> 
que  nous  fîmes  dans  la  baie  de  X Aventure  , il  n’eft  P‘ 
mal  arrole  : nous  rencontrâmes  de  l’eau  en  abondance 
trois  ou  quatre  endroits  de  cette  baie.  La  meilleure , 
celle  que  les  Navigateurs  peuvent  embarquer  plus  con 


DE  Cook.  133 

modément,  fe  puife  à l’un  des  ruiffeaux  qui  tombe  dans  . 

mi  étang  fitué  derrière  la  grève  du  fond  de  la  baie.  Elle  Ann.  1777, 
fe  mêle  dans  l’étang  avec  l’eau  de  la  mer,  & il  faut  la  Janvicr* 
puifer  au-deflus,  ce  qui  neft  point  difficile.  On  charge  très, 
élément  du  bois  à brûler. 

Le  vent  de  Nord-Eft  eft  le  feul  auquel  cette  baie  foit 
exPofée  j mais  comme  il  fouffle  des  îles  AW,  il  ne  peut 
amener  une  très-grofle  mer , & en  tout,  la  rade  t oit 
^gardée  comme  sûre.  Le  fond  eft  net  & d’une  bonne 
lcnue;  la  mer  y a de  douze,  à cinq  & quatre  brades  de 
Profondeur.  La  carte,  ci-jointe,  inftruira  mieux  que  mes 
dfficours , des  choies  qu’il  importe  de  favoir  fur  la  baie  e 
1 Aventure. 

LesqUISse  de  la  Terre  Fan-Diemen  , faite  par  le  Capi- 
lai»e  Furneaux,  & inférée  dans  mon  fécond  voyage  (a), 
me  paroît  pas  contenir  d’erreur  eflentielle,  excepte  ^ 
des  îles  Maria  , dont  le  giflement  eft  mal  place. 

, n peut  comparer  cette  pofition , avec  celle  que  je  eur 
0,’'tie  dans  ma  carte;  je  la  publie,  non  comme  le  te  ti  mt 
^°brervations  plus  foignées  , mais  comme  le  fruit  dun. 

Cc°mi  examen.  La  longitude  fut  déterminée  par  un  grand 
n°mbre  d’o bfer varions  de  Lune,  faites  avant  que  la  terre 
s offrît  à nos  regards,  tandis  qu’elle  étoit  en  vue,  & apres 
^ n°us  Lûmes  quittée  , ces  obfervacions  furent  rapportées 
gr  U montre  marine  à la  Baie  de  V Aventure , & a pm- 
^rs  des  points  principaux  de  la  cote. 


^ Tom,  I,  pag,  232 


de  la  T raduriion  Françoife. 
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La  Table  fuivante  indique  fur  la  rncme  ligne  la  latitude 


Janvier. 


& la  longitude. 

Latitude  Nord. 

Longitude  Oriei’-td’ 

Baie  de  V Aventure , 

43d 

2 1' 

20"  — 

*4  7d 

t 

19 

n 

0 

Pointe  de  Tafman  , 

43 

33 

0 — 

r47 

28 

0 

Cap  méridional , 

43 

42 

0 — 

1 46^ 

5* 

0 

Cap  Sud-Oueft , 

43 

37 

0 — 

146 

7 

0 

Ile  Swilly  j 

43 

55 

0 — 

*47 

6 

0 

{Déclinaifon  de  l’aimant , 5 d 1 
Inclinaifon  de  l’extrémité  méridi°' 
nale  de  l’aiguille,. . 7od  1 


Le  2.9 , c’eft-à-dire , deux  jours  avant  le  dernier 
tier  de  la  Lune  , nous  eûmes  la  marée  haute  , à tr°lS 
heures  du  matin.  L’élévation  perpendiculaire  des  flots  & 
de  dix-huit  pouces , &c  rien  n’indiquoit  qu’elle  eût  jamais  g* 
cédé  deux  pieds  & demi.  Voilà  toutes  les  remarques  ut^e5 
à la  navigation , que  ma  courte  relâche  m’a  permis  de 
fur  la  terre  K an-Diemen. 


M.  Anderson  employa  avec  fon  aélivité  ordinaire  > ^ 
peu  de  jours  que  nous  paflfâmes  dans  la  baie  de  1 'Avetl 
tare  , a examiner  le  pays.  Il  a bien  voulu  me  donne*- 
fes  remarques  fur  les  produ&ions  naturelles,  & lorfq«’0lJ 
les  aura  lues , on  ne  regrettera  point  les  miennes.  QUV 
ques-unes  de  fes  obfervations  fuppléeront  à ce  que 
omis  ou  à ce  que  j’ai  dit  d’une  maniéré  imparfaite  5 
quoique  fon  vocabulaire  fur  la  langue  du  pays  , fo>c  PeU 
étendue  , les  Savans  qui  recueillent  des  matériaux  p°^ 
découvrir  l’origine  des  différentes  Nations  , le  recevra 


de  Cook. 


3<î 


3Vec  plaifir.  Je  préviendrai  feulement  que  les 

de  haute  futaie  dont  il  parle  , font  d’une  cfpèce  Ann-  1777» 
'fférente  de  ceux  qu’on  trouve  fur  les  parties  les  plus  ^anv*er' 
_ePfentrionalcs  de  cette  côte.  Le  bois  en  eft  dun  tiiî'u  très- 
err®  & fort  dur  ; on  peut  en  faire  des  efparres,  des 
rames>  ou  l’employer  à beaucoup  d’autres  ufageS  , & fi 
011  découvre  un  moyen  d’en  alléger  le  poids,  il  offri- 
hefoin  d’excellens  mâts , & peut-être  les  meilleurs 
4 ^onde. 


■ U trouve  au  fond  de  la  baie  de  l 'Aventure  , une 
^l°ùe  grève  de  fable  -,  elle  paroît  formée  uniquement  des 
Particuies  détachées  par  les  flots  , d’un  très-beau  g rais 
anc  borde  la  côte  prefque  par-tout , & dont  la 
^ Pointe  Cannelée.  , lituée  à peu  de  diftance  , lemble 
^Cotripofée.  Cette  grève  a environ  deux  milles  de  Ion- 
» on  y pêche  à la  ligne  d’une  manière  commode  ? 
,5^s  deux  vaifieaux  profitèrent  à diverfes  reprifes  & avec 
J5  Cces  de  cet  avantage  : on  rencontre  parderriere  une 
55^a'ne  a un  lac  d’eau  falée  , ou  plutôt  d’eau  iau- 
î)tïlafre  dans  lequel  nous  prîmes  â la  ligne  de  petites 
^'Ces  ^ un  nombre  aflcz  confidérable  de  brèmes  blan-' 
J5  x Cs>  Les  rives  longitudinales  de  ce  lac  font  parallèles 
,5  a §rêve  j les  autres  cantons  qui  avoifinent  la  baie , font 
5,^  ' °ncueux  ; iis  offrent , ainfi  que  la  plaine  une  feule  forêt 
5, t^C  tres~grands  arbres,  que  les  arbrifleaux,  les  fouge-^ 
55 1^|  Cs  les  débris  d’arbres  rendent  prefque  impenetra— 
55  _ d faut  en  excepter  néanmoins  les  flancs  de  quel 
es~unes  des  collines,  ou  les  arbres  font  clairs-femés  ? 
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js  55  &;  où  l’on  n’a  à lutter  que  contre  une  herbe  grof" 

Ann.  1777.  55  hère. 

Janvier. 

55 Au  Nord  de  la  baie,  on  voit  un  terrein  bas,  qul 
55  fe  prolonge  au-delà  de  la  portée  de  la  vue  > ou  Y 
55apperçoit  quelques  touffes  de  bois  répandues  çà  SC 
55  nous  n’avons  pas  eu  occafîon  d’examiner  d’ailleurs  el1 
55  quoi  il  différé  du  terrein  des  collines  : le  fol  de  la  plaine 
55  eff  fablonneux  , ou  il  offre  un  terrein  jaunâtre  , SC  quC^ 
55  quefois  une  argille  de  couleur  rouge.  Le  fol  de  la  P3t* 
55  tie  inférieure  des  collines , efl  de  la  même  efpèce  ; && 
55  plus  haut , & fur-tout  dans  les  endroits  où  il  y a peu  à 
55  bres , il  paroît  d’un  gris  foncé  , Sc  nous  le  jugeâmes treS 
55  ftérile. 


le* 


55  Les  flancs  des  collines  diftillent  de  feau  dans 
55  vallées  ; on  y trouve  de  petits  ruiffeaux  en  quelq«65 
55 endroits:  ces  ruiffeaux  fuffirent  pour  remplir  nos  ^ 
55  tailles  , mais  ils  n’etoient  pas  auffi  confidérables 
55  lembloit  le  promettre  l’étendue  de  la  terre 
55  Dïemen  : nous  en  fûmes  d’autant  plus  étonnés  ? qut 
55  tout  elle  eft  montueufe  & bien  boifëe;  une  foule  ^ 

55  dices  annoncent  que  ce  pays  eft  très-lec , Sc  ff115 
55  bois , on  pourrroit  peut-être  le  comparer  aux  envir0^ 
55  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , quoique  cette  PaC 
55  de  l’ Afrique  giffe  dix  degrés  plus  au  Nord.  La 
55  V an-Diemen  ne  reffemble  pas  à la  Nouvelle-Ze^n^s 
55lîtuée  à la  même  latitude  , où  la  plus  petite  vallee  0 
55  un  ruiffeau  confidérable.  La  chaleur  paroît  auffi  trC 
>,  §ral 
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” grande , car  le  thermomètre  fe  tenoit  a 64  &c  70  de- 
” grés , & il  monta  un  jour  à 74-  Nous  observâmes  que 
les  oifeaux , une  heure  ou  deux  apres  qu  on  les  avoit 
’nüé,fe  couvroient  de  petits  versr  j’attribue  cet  effet  uni- 
” quement  à la  chaleur  j car  nous  n’avons  aucune  raifon 
"de  fuppofer  que  ce  climat  a une  difpofition  particulière 

a putréfier  les  corps. 

«Nousn’apperçumes  point  de  minéraux,  & même, 
” eXcepté  le  grais  blanc  dont  j’ai  déjà  parlé , nous  ne  vîmes 
55  Pas  d’autres  pierres. 

» Aucune  des  productions  végétales  que  nous  avons 
55  trouvé  , ne  peut  fervir  de  comeftible. 

” Les  arbres  des  forêts  font  d’une  feule  cfpèce,  & ils 
élèvent  très-haut  -,  ils  font  parfaitement  droits , & ils  ne 
” P°uffent  gueres  de  branches  que  vers  le  fommet  : ie- 
))  c°i'ce  en  eft  blanche  & on  diroit  de  loin  qu’on  les  a 
^ Pelés  i elle  eft  d’ailleurs  épaiffe  & on  y trouve  quelque- 
des  morceaux  d’une  gomme  ou  réfine  tranfpa- 
” rante , rougeâtre  & d’une  faveur  aftreingente  : les  teuilles 
î!l  longues , étroites  & épointées  ; elles  portent  des 
”§rappes  de  petites  fleurs  blanches  , dont  les  calices 

” etüient  répandues  fur  la  terre  en  grande  quantité  , & 
’mêlées  avec  des  calices  d’une  autre  forte  à-peu-ptes  de  la 
mérne  forme , mais  beaucoup  plus  larges  ; d ou  1 paraît 
tef^er  qU'ii  y a deux  efpècesde  cet  arbre.  Lecorcedes 
PlüAs  Petites  branches,  le  fruit  & les  feuilles  , ont  un 
§0Ût:  Piquant  Se  agréable  6c  une  odeur  aromatique  qui 

Tome  /„  ^ S 


Ann.  1777. 
Janvier, 
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v approche  de  celle  de  la  mente  (a)  : l’arbre  a quelque 
'janvier^'  ” affinité  avec  les  myrthus  des  Botaniftes. 

5) L’arbrf,  le  plus  commun  après  celui-ci,  eft  petlt’ 
«il  n’a  qu’environ  dix  pieds  de  haut;  il  produit  beau-* 
, v coup  de  branches , il  offre  des  feuilles  étroites  & ünC 

•»  large  fleur  jaune  & cylindrique,  compofée  d’une  mul" 
71  titude  de  filamens.  Lorfque  cette  fleur  eft  tombée , £^c 
«laide  un  fruit  qui  reflemble  à une  pomme-de-pin  (^): 
v>  les  deux  autres  dont  je  viens  de  parler , font  inconnus £tl 
« Europe. 

55  On  ne  voitgueres  d’autres  fous  bois  qu’un  arbrifl^11 
■55  qui  approche  un  peu  du  myrthe  , qui  femble  être  'iC 
« leptofpermum  feoparium , indiqué  dans  le  Car.  gen.  p^n‘ 
« du  doéteur  Forfter , & un  fécond  plus  petit , qui  eft  ullC 
75  efpcce  de  Melaleuca  de  Linnæus. 

«Les  plantes  ne  font  pas  nombreufes  ; en  voici  la  üfte‘ 
55  une  efpèce  de  gladiolus , le  jonc  , la  campanelle  , ^ 
«fenouil  marin , l’ofeille  fauvage  , l’herbe  au  lait,  l’hefbe 
«a  ruminer  (c),la  larme  de  Job,  & quelques  autres  par 
«ticulieres  a cette  terre.  Il  y a plufieurs  efpèces  de  f°l1 
«gérés,  telles  que  la  polypode,  la  fcolopendre,  la  fem£^c> 


’Ggt 

( a)  L’original  dit  Pepper  Miat  ; 8c  ce  mot  pourroit  bien  Ggnl 
du  Poivre. 

(b)  Il  y a dans  l’Original  Pine  Top. 

(c)  Il  y a dans  l’Original  Cad  weed. 
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” & des  moufles , mais  ces  moufles  font  communes  ou 
”du  moins  on  les  trouve  ailleurs  & Lir  tout  a la  Nou- 
Vette-Zél ande. 

«Le  seul  quadrupède  quenous  ayions  pris,  eft  uta 
51  °PoJfum3  à-peu-près  deux  fois  auflï  gros  qu’un  gros 
”rat:  c’eft  vraifemblablement  le  mâle  de  l’efpèce  rencon- 
” Crée  fur  les  bords  de  la  rivière  Endéavour , dont  parle 
’^a  collection  de  Hawefworch  (a).  Il  eft  noirâtre  dans 
” ^a  partie  fupérieure  du  corps , avec  des  teintes  brunes 
couleur  de  rouille , & il  eft  blanc  dans  la  partie  in— 
” Prieure  ; le  tiers  de  la  queue  , du  côté  de  la  pointe  , 
”eft  blanc  dégarni  de  poil  au-deflous;  il  grimpe  ou 
,5s  accroche  fur  les  branches  d’arbres  , parce  quil  vit  de 
55 bayes,  & il  eft  probable  que  cette  nudité  d’une  partie 
,,dela  queue  eft  une  fuite  de  fes  habitudes.  Le  deflem 
” de  M.  Webber  en  donnera  une  idée  plus  jufte  que  tout 
55  Ce  que  je  pourrais  en  dire.  Le  Kanguroo  , autre  animal 
Nu>on  trouve  fur  les  côtes  plus  feptentrionales  de  la 
” Nouvelle- Hollande  (b)  , habite  fùrement  auflï  la  terre 
^ ^an-Diemen  ; car  les  Naturels  qui  vinrent  nous  voir  , 
P°rtoient  des  pièces  de  fa  peau:  d’ailleurs  en  courant  les 
,5bois,  nous  vîmes  à diverfes  reprifes , mais  d’une  maniéré 
” c°nfufe  f des  animaux  qui  fuyoient  devant  nous , & 
,,n°us  jugeâmes  , fur  leur  grofleur,  qu’ils  étoicnt  de  cette 
,,elpèce.  Il  fcmble,  par  le  crottin  que  nous  rencontrâmes 


' a ) Tom.  IV.de  la  Traduction  Francoife. 
t*)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook. 

s ’i 


Ann.  1177’ 
Janvier. 
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55  par-tout  & par  les  fentiers  étroits  qu’ils  frayent  au  milice 
’ « des  huilions  , qu’ils  y font  très-multipliés. 

« Il  y a plufîeurs  efpèces  d’oifeaux,  mais  ils  font  fî  rares 
55  & fx  fauvages , qu’on  leur  fait  probablement  la  guerre* 
« Les  infulaires  en  tirent  peut-être  une  grande  partie 
55 leur  fubfîftance,  On  rencontre  fur-tout  dans  les  bois» 
«de  grands  faucons  ou  aigles  bruns , des  corneilles , à" 
« peu-près  les  mêmes  qu’on  trouve  en  Angleterre  , ^eS 
« perroquets  jaunes  & de  gros  pigeons  : il  y a auffi  trois 
« à quatre  efpcces  de  petits  oifeaux  , dont  l’un  eft  de  l’<^" 
« pece  de  la  grive  : un  autre  plus  petit , dont  la  queue  & 
n allez  longue  , a une  partie  de  la  tête  & du  col  d’une  beÜc 
v couleur  d’azur , & nous  lui  donnâmes  le  nom  de 
« tacilla  Cyanea  : nous  vîmes  fur  la  côte  plufîeurs  efpèceS 
«de  goélands,  un  petit  nombre  de  pies  de  mer  noires» 
« un  joli  pluvier  couleur  de  pierre,  qui  avoir  unehupp1' 
«noire:  nous  apperçûmes  des  canards  fauvages  autouf 
« d’un  étang  ou  d’un  lac  qui  eft  derrière  la  grève  , & ^ e$ 
«nigauds  avoient  coutume  de  fe  percher  fur  les  arbtcS 

« eleves  & fans  feuilles , qui  font  près  du  rivage. 

«Nous  trouvâmes  dans  les  bois  des  ferpens  noiratifiS 
«allez  gros:  nous  tuâmes  un  gros  lézard  inconnu  j11^ 
« qu’alorsj  il  avoit  quinze  pouces  de  long  & lix  de  tour» 
« le  noir  & le  jaune  étoient  nués  fur  fa  peau  d’une 
«niere  agréable.  Nous  en  tuâmes  un  autre  plus  petit  &€ 
« couleur  brune  & dorée  au-deflus , & de  couleur  de  toü^c 
« au-deffousi 


de  Cook.  i^i 

55  La  Mer  eft  plus  peuplée  d’animaux , & les  efpèces 
”V  font  auffi  variées  que  fur  la  terre.  Le  poiflon  élé-  Ann.  1777. 
55  phant  ou  pejegallo  , dont  parle  le  Voyage  de  Fré-  •fanvief. 
55zier  ( a ),  eft  le  plus  nombreux,  & quoiqu’il  foie  d’une 
” qualité  inférieure  à la  plupart  des  autres  poiflons , nous 
"le  trouvâmes  bon  à manger.  Nous  prîmes  plufieurs 
taies  , des  nourices  (é)  , des  petits  leather  jackets  (c)} 

" petites  brèmes  blanches,  d’une  chair  plus  ferme  & 

" Uieilleure  que  celles  que  nous  avions  pêche  dans  le  lac. 

7 Nous  prîmes  auffi  un  petit  nombre  de  foies  & de  car- 
5 relets , deux  elpèces  de  trigla  (<f),  dont  lune  eft  nou- 
” velle , de  petits  mulets  tachetés,  &,  ce  qui  nous  fur- 
” Prit  beaucoup,  le  petit  poiflon  qui  a une  bande  d’argent 
^ut  le  côté  & qui  eft  appellé  atherina  hep  fétus  par  Haflel- 
"quift(e)> 


55  Personne  de  nos  équipages  ne  fefouvenoitd  avoir  vu 
Nfpece  qui  eft  la  plus  nombreufe  & la  meilleure  apres  le 
Poiflon  éléphant  : elle  tient  tout— à— la— fois  de  la  nature 
468  poiflons  de  forme  arrondie  & des  poiflons  plats  j 
,^e^e  a les  yeux  placés  très— près  l’un  de  l’autre  j lavant— 
c°rps  plat  & le  refte  arrondi  ; elle  eft  de  couleur  de 
5 uble  brunâtre , elle  â des  taches  couleur  de  rouille 


^ f'°m'  fN  Pag*  21 T-  n-  I2,  Llanche  I7* 

, ) L y a dans  l’Original  Nurfes. 
d C ^ n’ai  pu  découvrir  le  nom  que  les  Naturaliftes  François 
^ent  à ce  Poiflon. 

,,  i Le  Poiflon  eft  de  la  clafle  de  Thorlcacae,  Il  y en  a 3 efpeces, 
1 her  Palejîinum, 
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■ 77  dans  la  partie  fupérieure  & efe  eft  blanchâtre  au-delToiis» 

Ann.  1777.  ^ elle  eft  toujours  couverte  d’une  matière  vifqucufe  , & 
Jan.ier.  ,, nous  jugeâmes  quelle  vit  au  fond  de  la  mer,  ainfi  q11 
75  les  poiflons  plats. 

•>•)  Les  Rochers  offrent  une  quantité  confidérabîe  ^ 
5? moules  & d’autres  coquillages:  il  y a auffi  un  gran 
v nombre  d’étoiles  de  mer  -,  de  petits  lepas  (a) , & beaü 
„ coup  d’éponges.  La  mer  jette  fur  la  côte  une  efp<-c0 
v d’éponge  qui  eft  d'une  texture  très-délicate  ; celle-ci  n e 
77  pas  commune  : nous  en  diftingâmes  une  fécondé  , ftul 
77  eft  le  fpongia  dichotoma. 

55  Nous  recueillîmes  fur  la  grève  une  foule  de  j°^ie 
77  têtes  de  medufe  , &c  la  laplyfla  puante  ou  le  lievre 
77  rin  , dont  le  fuc  a , félon  l’obfervation  de  quelques  ^ll 
77  teurs , la  propriété  d’enlever  les  poils  -,  les  laplyfia  °flC 
77  nous  rencontrâmes,  ne  produifoient  pas  cet  effet. 

Les  insectes  , quoique  peu  nombreux  , font  ^ 
77  variés  ; des  fauterelles , des  papillons  & plufieurs  efyc 
77 ces  de  petites  teignes,  dont  les  couleurs  nous  parure,, 
77  nuancées  d’une  manière  agréable  , s’offrirent  à nos  ye^ 
77 il  y a deux  efpèces  de  mouches  de  dragon  (Æ)>  ^ 
77  taons , des  mouches  de  chameau  ( c ) , plufieurs  efpeC 
77  d’araignées , & quelques  mouches  fcorpion  •,  mais  ce 


( a)  Dans  l'Original  Limpets. 

( b ) L’Original  dit  Dragon’ s flies. 

( c)  On  lit  dans  l’Original  Camd’s  flies'. 
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’Ci  font  raies.  La  famille  la  plus  incommode  , qu 

,5 Qll’pllf»  eu «U-  j 


ne  foit  pas  très-multipliee,  eft  celle  des  mouf-  Ann.  1777 

^ " Janvier. 


, <duices  ; je  ne  dois  point  oublier  une  grofte  fourmi  noire  , 
°nt  les  morfures  caufent  des  douleurs  prefque  infiip_ 
Portables  : beureufcment  ces  douleurs  fe  calment  bientôt. 
^ ÎjC  Probofas  venimeux  des  moufquites  produit  auftî  une 
^ Couleur  très- vive. 

■ Les  Naturels  que  nous  abordâmes  n’avoient  point 
,, CC  regard  farouche , ordinaire  aux  peuplades  qui  fe  trou- 
vent à ce  point  de  civilifation  ; ils  paroifloient  au  con- 
|5aire  doux  & joyeux,  & ils  ne  nous  montrèrent  ni  ré- 
^ Crve  ni  jaloufie.  Cette  familiarité  & cette  gaieté  de  ca- 
^ défère  peuvent  venir  de  ce  qu’ils  ont  peu  de  chofe  à per- 
î,dre  & à garder. 

^Lîous  ne  pouvons  guères  parler  de  leur  vivacité  ou 
e ^ur  intelligence  5 rien  n’annonce  qu’ils  pofsèdcnt  la 
tn*^rC  <îua^£^  a un  ^e8r^  remarquable,  &c  ils  fem- 
î5^eilt  doués  de  moins  de  pénétration  encore , que  les 
j Gitans  de  la  Terre  de  feu -y  qui  ne  manquent  point  de 
^Jériaux  , mais  qui  n’ont  pas  allez  d’efpric  pour  fe 
aife  des  vêtemens  & fe  défendre  contre  la  rigueur  du 
^ mat-  Le  petit  bâton  grolfièrement  épointé  que  por- 
^ °L  1 un  d’eux , eft  la  feule  chofe  qui  indiquât  de  leur 
PArt  un  travail  méchanique.  J’ai  déjà  die  que  quelques- 
„ f^s  a yoient  des  bandes  de  peau  de  kanguroo  attachées 
r pied  avec  des  lanières;  mais  nous  n avons  pu  lavoir 
Ces  bandes  de  peau  leur  tiennent  lieu  de  fouliers , 
s ds  vouloient  feulement  couvrir  une  plaie.  Les  pi- 


/ 


'Ann.  1777. 
Janvier. 
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75quetures  &les  découpures  de  leur  bras  & de  leur  corP5’ 
55  ces  lignes  renflées  ou  cicatrices  qui  ont  differentes  Ion 
v gueurs  & différentes  direétions , &c  qui  fe  trouvent  alfeZ 
75  élevées  au-deflùs  de  la  furface  de  la  peau , annoncent 
55  une  forte  d’adrefle  j il  eft  difficile  d’imaginer  la  nre 
77  thode  qu’ils  emploient  pour  exécuter  cette  finguüere 
55  broderie.  En  voyant  des  hommes  qui  leur  reffen1" 
îîbloient  fi  peu  &:  des  chofes  qui  leur  étoient  abfolument 
étrangères , ils  ne  témoignèrent  aucune  furprife  ; ils  mo11" 
îîtrèrent  de  l’indifférence  pour  les  dons  que  nous  leUrS 
77  fîmes  ; ils  ne  parurent  attentifs  à rien  , &c  il  n’eft  PaS 
îîbefoin  de  citer  d’autres  preuves  de  rengourdiffement 
55  leur  efprit. 


55  Leur  teint  eft  d’un  noir  fale  &:  moins  fonce  flufl 
5?  celui  des  Nègres  dÜ  Afrique  ; il  paraît  qu’ils  en  aug 
55 mentent  la  noirceur  en  fe  barbouillant  le  corps» 

55  dès  qu’ils  touchoient  quelque  chofe  de  propre , tel  quc 
55  papier  blanc,  ils  le  faliffoient.  Leur  chevelure  eft  co tf1 
77  plettement  laineufe  ; comme  ils  y mettent  beaucoup 
77  graiffe  mêlee  avec  un  enduit  rouge  ou  avec  de  l’°cre  ’ 
77  elle  eft  grumelée  ou  divifée  en  petites  parties  ainfi 
55  celle  des  Hottentots,  Leurs  cheveux  ne  bouclent  p°'|lC’ 
55  par  un  effet  de  cet  ufage  ; car  j’examinai  la  tête  ^ 

77  petit  garçon  qui  n’avoit  jamais  été  enduite , & jc 
77  connus  que  fes  cheveux  étoient  naturellement  tels  fl 
je  les  ai  décrit  plus  haut.  Leur  nez  eft  large  & P^cl1^ 
55  quoiqu’il  ne  foie  pas  applati.  La  partie  inférieure 
57  leur  vifage  s’avance  en  faillie  , comme  celle  de  la  p ^ 
57  part  des  infulaires  de  la  mer  du  Sud  que  j ai  vus^’t0 


45 


de  Cook. 

,|'0rte  Qu'une  ligne  perpendiculaire  tombant  du  haut  de 
a tete  j couperoit  une  partie  beaucoup  plus  confidé- 
^able  du  menton  } qUC  fur  le  vifage  d’un  Européen  : 
5 eurs  yeux  font  d’une  grandeur  médiocre , il  y a moins  de 
” blanc  que  dans  les  nôtres , & , fans  être  ni  vifs  ni  per- 
ils  donnent  à leur  phyfionomie  un  air  de  Iran- 

5)rK;r.  . . . , r i 


■ > us  donnent  a retu  jjuyuummui.  **■*  

^ chife  de  bonne  humeur  : leurs  dents  font  larges  j 

^es  ne  font  ni  égales  ni  bien  rangées  •,  elles  ne  me 
5 enfblè » i i - m c.:.  des 


55 


J5  ^blèrent  pas  d’un  blanc  audi  parfait  que  celles  des 
nK  e^res  ’ ma‘s  j ignore  fi  la  faleto  n’en  alcéroit  pas  la 
) lancheur  naturelle:  leur  bouche  eft  un  peu  trop  gran- 
e>  elle  l’eft peut— être  moins  quelle  ne  le  paroxt , parce 
^ Us  portent  leur  barbe  longue  , ÔC  qu  ils  1 endui— 
^ ent  de  peinture , ainli  que  leurs  cheveux  : leur  corps 
^ ^ d ailleurs  bien  proportionne  , quoique  leur  ventre 
^ Un  peu  gros  ; cela  peut  venir  de  ce  qu  ils  ne  le  ferrent 
^atUais  ; car  il  faut  obferver,  que  dans  la  plupart  des  au- 
res  pays  , on  porte  des  ceintures  plus  ou  moins  for— 
52  jCS’  ^a  pofture  qu’ils  aiment  le  mieux  , eft  de  fe  tenir 
,5  eb°ut , la  partie  fupérieure  du  corps  un  peu  recour- 
} ee  en-avant,  & l’une  des  mains  traverfant  le  dos  & faî- 
1 Iant  l’autre  bras  qui  tombe  nonchalamment. 


^ ,5On  observe  ici  ce  que  les  anciens  Poctes  nous  dilent 
,5,fs  faunes  & des  Satyres,  qui  habitoient  des  troncs 
„ art>res.  Nous  trouvâmes  au  fond  de  la  baie  de  mue- 
5,  a ^es  charpentes  recouvertes  d’écorce , qui  meritoient  a 
„feine  le  nom  de  huttes  ; mais  ces  pauvres  demeures  ne 
ernbloienc  avoir  été  confiantes  que  pour  un  fejour 
P^flager } ^ nous  rencontrâmes  une  multitude  de  gros 
r°me  /.  T 


Ann.  1777. 
Janvier. 


\ 
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.■  '■  ■■■' 1 1 — «arbres  creufés , qui  offraient  un  meilleur  afyle.  A laidc 
Ann.  1777.  «du  feu  , ils  avoient  pratiqué  dans  les  troncs  , une 
Janvier.  „efpace  de  fix  ou  lept  pieds  de  hauteur  : les  foyers  dar- 
55  gile  que  nous  y vîmes , & autour  defquels  quatre  011 
55  cinq  perfonnes  pouvoient  s’affeoir  («2) , démontrent  qu'*s 
55  les  habitent  quelquefois.  Ces  habitations  font  très-dur3 
55  blcs  j car  ils  ont  foin  de  laiffer  entier  un  des  côtés  de 
55  l’arbre , ce  qui  fuffit  pour  y entretenir  une  sève  auffi  abo°' 
55  dante  que  dans  les  autres. 


55  Les  Naturels  de  la  terre  V an-Diemen,  font  fans  doufÈ: 

55  de  la  même  race  que  ceux  des  parties  feptentriofl3^* 

55  de  la  Nouvelle  - Hollande.  Quoiqu’ils  n’aient  paS 

55  vue  mauvaife  & deux  dents  de  moins  à la  maud1 

ierr0 


55  bule  fupérieure  , comme  ceux  que  vit  Damp1 
55  fur  la  côte  Oueft:  de  ce  pays  ; quoique  la  defcripd011 
55  de  ceux  que  le  Capitaine  Cook  apperçut  fur  la  c°l6 
55 orientale  durant  fon  premier  Voyage,  ne  leur  c°l\ 
75  vienne  pas  à bien  des  égards , je  fuis  perfuadé  toUtef°lS 
55 que  la  diftance  des  lieux,  la  communication  interr°*f 
55  pue  , la  diverlité  du  climat  & le  laps  du  teins , fon1 
55  fent  pour  produire  plus  de  différences  dans  la  figure  & 

55  ufages , qu’il  n’y  a réellement  entre  les  peuplades  de 


( a ) Taftnan  trouva  dans  la  baie  de  Frédéric  Henry  » voii»ie  ^ 
celle  de  l’ Aventure , deux  arbres , dont  l’un  avoit  deux  bralltsj^ 
l’autre  deux  brades  & demie  de  tour  ; les  branches  ne  comme» , ^ 

qu’à  60  ou  6j  pieds  de  terre.  Lifez  fon  Voyage  dans  la  Co  c 
de  Harris  j Edition  de  Campbell , Vol.  I , pag.  I jô. 
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” terre  Van-Biemen  & celles  dont  parlent  Dafflpierre,  & ' — ■ 

”lc  Premier  voyage  de  M.  Cook.  Le  Journal  de  Par-  A^77. 
55  kmfon  ofFre  le  portrait  de  l’un  des  habitans  des  bords  de 
» h riviere  Endéavour  , & ce  portrait  reffemble  beaucoup 
”aux  Naturels  de  la  baie  de  L’Aventure.  Si  leur  langue 
”n’eft  pas  la  même,  cette  circonftance  ne  forme  point  une 
55  difficulté  infoluble  ; car  la  conformité  du  langage  de 
”deux  peuplades  qui  vivent  éloignées  l’une  de  1 autre  , 

^Prouve  bien  qu’ils  viennent  d’une  fouebe  commune,  mais 
”la  différence  des  idiomes  n’eft  pas  une  preuve  du  con- 
”lraire  (a). 


, U)  L’habile  Auteur  des  Recherches  fur  les  Américains,  déve- 
°Ppe  cette  idée  d’une  maniéré  très-fatisfaifante.  «Ceft  quelque  chofe 

>,de  prenant,  dit-il , que  la  foule  des  idiomes , tous  variés  entr  eux , 

"V*  parlent  les  Naturels  de  1 Amérique  Septentrionale  :qu  on 
”rédui fe  ces  idiomes  à des  racines-,  qu’on  les  Amplifie  -,  quon  en 
’5fépare  les  dialectes  & les  jargons  dérivés  , il  en  réfulte  toujours 
>>cinq  à f,x  langues  mères , refpeétivement  incompréhenfibles.  On  a 
>5°bfervé  la  même  ringularité  dans  la  Sibérie  & la  Tartane,  ou  le 
Nombre  des  idiomes  & des  dialeétes  eft  également  multiplie  i 8 rien 
plus  commun  que  d’y  voir  des  hordes  unies  , qui  ne  te 
,>Cornprennent  point.  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jar- 
’’  §°ns  dans  toutes  les  Provinces  de  Y Amérique  Méridionale , » 
(il  a«roit  pu  y ajouter  Y Afrique).  « Il  y a beaucoup  d’apparence 
>e  b vie  des  Sauvages  , en  difperfant  les  hommes  par  pentes 
' tr°Ws  ifolées  dans  des  bois  épais , occafwnne  nécejfairement  cette 
grande  diverfué  de  langues  3 dont  le  nombre  diminue  à mefure 
’3 que  la  fociété,  en  raffemblant  les  Barbares  vagabonds,  en  forme 
|’Un  c°rps  de  nation.  Alors  l’idiome  le  plus  riche  & le  moins  pauvre 
niots , devient  dominant  & abforbe  les  autres.  «Tom.  i,  pag* 

‘ ^9,  i<5o. 

Ti  y 
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~ 55  II  faudra  étudier  beaucoup  la  langue  de  la  terf® 

Janvier^7'  ” ^ m-T)iemen  & celle  des  parties  les  plus  feptentrio" 
55  nales  de  la  Nouvelle-Hollande  , avant  de  prononcer  qu0 
55  ces  idiomes  diffèrent  l’un  de  l’autre  : je  préfume  me1110 
55  que  1 opinion  contraire  eft  mieux  fondée  j car  nous  re 
55  connûmes  que  l’animal  appellé  Kanguroo , fur  les  bot& 
55  delà  riviere  Endéavour,  eft  connu  ici  fous  le  même  nortfr 
55  & je  n’ai  pas  befoin  d’obfcrver  qu’il  eft  difficile  d'attribut 
55  au  hafard  cette  conformité  dans  la  langue  des  deux  p^u" 
55  plades  : d’ailleurs  il  paroît  vraifemblable  que  les  habi' 
55  tans  de  la  terre  V an-Diemen  n’auroient  jamais  perdu  l’11' 
55  lage  des  pirogues  & des  canots  , s’ils  avoient  été  origi'' 
55  nairement  tranfportés  par  mer  dans  cette  partie  de  1 
55 11  faut  avouer  que  les  hommes , ainfl  que  l’animal  nom1*10 
55  kanguroo , fcmblent  être  venus  par  terre  du  Nord 
55 ce  Cap;  fl  cette  obfèrvation  eft  jufte,  en  même-teU15 
55  qu  elle  fervira  a montrer  l’origine  de  la  race  qui  habû0 
55  la  terre  Han—Diemcn , elle  décidera  une  autre  quefti011^ 
51  que  le  Capitaine  Cook  & le  Capitaine  Furneaux  paroi! 

55  fent  avoir  déjà  refolu  ; il  s’enfuivra  que  la  Nouvel' 
55  Hollande  neft  pas  coupée  en  petites  îles  par  la 
55  comme  quelques  Ecrivains  l’ont  imaginé  (u). 

55  Je  pense  donc  que  tousdes  habitans  de  la  NoUV 
55  Hollande  font  de  la  même  race  ; ils  reffemblent  beau 
55  coup  aux  infulaires  de  Tanna  & de  Manicola  ; & 


( a ) D^mpierre  femble  être  de  cette  opinion  , Vol.  3 > Pa§*  lC>4> 

iaj. 
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”peut  fuppofer,  non  fans  raifon , qu’ils  viennent  originaire-  g-"»'™-! 

meut  de  la  même  contrée  que  les  autres  Naturels  de  la  mer  A^.^7' 
” du  Sud  : car  d’environ  dix  mots  , les  feuls  de  la  langue 
de  Van-Diemen  , que  nous  vînmes  à bout  de  recueillir , 

” <*lui  qui  exprime  le  froid  , différé  peu  du  tenue  qui  a 
” cette  lignification  à la  Nouvelle-Zélande , & a O-Taiu  : 

5,on  dit Malla-reeda  àla  terre  V an-Diemen , Makkareede 
à la  Nouvelle-Zélande  , & Ma’reede  à O-Taiti.  Voici 
^ ^cs  autres  mots  du  petit  vocabulaire  , que  nous  a /ors 
,5  kit  à la  terre  Kan-Diemen. 

Quadne  3 une  femme. 

■Eve  Va/',  l’œil. 

Mnidje  3 le  nez. 

Ka‘my  la  dent , la  bouche  ou  la  langue. 

lae’r/nne , un  petit  oifeau  indigène  des  bots  du 
pays. 

-E °y’gee , l’oreille. 

No’onga  , les  cicatrices  renflées  que  les  Natu- 

rels ont  fur  le  corps. 

Teegera  a manger. 

Toga’rago  , il  faut  que  je  m’en  aille , ou  je  veux 
m’en  aller. 

, ”EEür  prononciation  n’a  rien  de  défagréable , mais 
’elleeftün  peu  rapide  : elle  ne  l’eft  cependant  pas  da- 
,,Iailtage  que  celle  des  autres  peuplades  de  la  mer  du 
, Süd-  En  fuppofant  l’affinité  des  idiomes  un  guide  fiir 
découvrir  l’origine  des  Nations,  je  fuis  perfuade 
,<iUe  E l’on  s’occupe  de  ces  recherches  avec  foin,  que 
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— "■■■■  55  fi  l’on  parvient  à recueillir  exactement  &c  à comparCt  ttn 

Ann.  1777.  55  nombre  fuffifant  de  termes  des  diverfes  langues,  on  troU" 

Janvier.  ycra  qUe  toutes  }es  peuplades  répandues  à l’Eft  depuis  ^ 
JS  ouvelle-Hollande  jufqu’à  l’île  de  Vaques,  ont  une  fouche 
55  commune  55  (a). 


(a)  M-  Marfden  a fur  cette  matière  , les  mêmes  idées  qae 
M.  Anderibn.  Il  obferve  « qu’une  langue  générale  , altérée  & mutila 
j,  par  le  laps  du  tems,  efl;  répandue  dans  cette  partie  du  Mon°e' 
>>  depuis  Madagafcar  jufqu'aux  Terres  découvertes  le  plus  lo‘n  1 
jjl’Eft-,  que  le  Malais  en  eft  un  dialecte  très-corrompu  ou  raffine  p-'1 
«le  mélange  d’autres  idiomes.  Une  conformité  de  langage  aiiffi  11,11 
»>verfelle,  annonce  que  les  diverfes  peuplades  ont  une  orig^c 
jj  commune  •,  mais  un  voile  épais  cache  les  circonflances  & les  pr°ëieS 
jj  de  leur  leparation.  nHiftory  of  Sumatra  3 pag.  35. 

Voyez  aufli  le  Mémoire  intérefl’ant  qu’il  a lu  à la  Société  diS 
Antiquaires-,  on  le  trouve  dans  I ' ArchaeoLogia  de  cette  Acadé^11*'’’ 
Vol.  6, pag.  155.  II  y développe  davantage  fon  opinion,  & il  ^ 
puie  fur  deux  Tables  de  mots  correfpondans. 
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CHAPITRE  VII. 

Traversée  de  la  Terre  Van  - D iemen 
à la  Nouvelle  - Zélande  : Relâche  dans 
le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  : Diverfes 
entrevues  avec  les  Naturels  du  P ays  : Détails 
qu’ils  nous  donnèrent  fur  le  maffacre  de  l equi- 
page  du  canot  de  P Aventure  : Détails 
fur  le  Chef  qui  fut  à la  tête  des  AJJaJfms  : 
bétails  fur  les  deux  jeunes  gens  qui  s’em~ 
Marquèrent  à la  fuite  d’Omai  : Reniai  ques  fui 
les  Habitans  : Obfervations  Aftronomiques 
& Nautiques. 

J1  s’éleva  une  brife  de  l’Oueft , le  30  Janvier,  à huit  s 

,CUres  du  matin  : nous  appareillâmes , & nous  forcîmes  de  Ann.  1777: 
a haie  de  Y Aventure.  Bientôt  après  le  vent  paffa  au 
üd  & il  devint  une  véritable  tempête:  fa  violence  dtmi- 
laila  le  foir , & à cette  époque  il  fouilla  de  1 Eft  & u 

^d-Eft. 

^ouragan  fut  annoncé  par  le  baromètre  3 car  le  mer- 
CUte  defcendit  dès  que  le  vent  commença  à fouffier  : ce 
Vent  d’abord  très-favorable  , fut  remarquable  d’une  autre 


Ann.  1777. 

Février. 


10; 
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manière  ; il  amena  un  degré  de  chaleur  prcfque  infup- 
portable.  Le  thermomètre  monta  dans  un  inftanc 
d’environ  70  à près  de  90  degrés  : la  chaleur  & 
trouva  de  fi  courte  durée  , que  nous  l’attribuâmes  -l 
des  vapeurs  brûlantes , que  la  brife  chafloit  devant  efls  i 
quelques  perfonnes  de  nos  équipages  ne  s’en  apperçu- 
rent  pas. 

Nous  continuâmes  notre  route  à l’Eft  jufqu  a la  nulC 
du  6 au  7 Février,  & il  ne  nous  arriva  rien  qui  ménte 
d’être  cité.  A cette  époque , un  des  foldats  de  la  Décou' 
verte  tomba  dans  les  flots  &:  on  ne  le  revit  plus  : c’étoit  Ie 
fécond  accident  de  cette  efpèce , arrivé  au  Capitaine  Cle^c 
depuis  fon  départ  d 'Angleterre, 


Nous  découvrîmes  la  terre  de  la  Nouvelle-Zéla11 
le  10  à quatre  heures  après-midi  : nous  reconnûmes 
c’étoit  la  pointe  du  rocher  ; elle  nous  reftoit  au  Su^ 
Eft-quart-Sud  , à environ  huit  ou  neuf  lieues.  Depu|S 
notre  départ  de  la  terre  Kan-Diemen  , le  vent  aV°lC 
foufflé  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  du  Nord-^’ 
du  Nord  & du  Nord-Nord-Oueft*  durant  la  plus gran  f 
partie  de  cet  intervalle , il  forma  une  jolie  brifè  ; il  Pa\ 
enfuite au Sud-Eft,ou  il fe  tint  vingt-quatre  heures,  3PreS 
quoi  il  fauta  à l’Oueft  &c  au  Sud-Oueft , & il  s’éloig°a 
de  ces  parties  du  compas , jufqu  a notre  arrivée  à la 
velle-Zê lande. 


Du  moment  où  nous  apperçûmes  la  terre  , je 
«œuvrai  fur  le  Cap  Farewell , qui  nous  reftoit  au 
<1  H 


111a- 

Sud- 

uart- 
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Suait  - Sud  - Oueft  , à environ  quatre  lieues,  le  lende-  a.-—  " sa 
^a‘n  à la  pointe  du  jour:  à huit  heures, -il  fe  montrait  ^'p* I'b  lJ71- 
ans  le  Sud-Oueft-quart-Sud  , a-peu-près  a cinq  lieues  : 
a fonde  rapportoit  alors  quarante— cinq  brades  fond  de 
fa^le  i en  doublant  le  Cap , elle  en  donna  cinquante  , 
mên^e  fond. 

gouvernai  enfuite  fur  111e  Stephens  , que  nous 

atCe’gnîmes  à neuf  heures  du  foir.  Le  i z à dix  heures  du 

nous  jettâmes  l’ancre  dans  le  Canal  de  la  Reine 

flotte , à l’endroit  nous  où  avions  mouillé  ( a ) durant 

111011  premier  voyage.  Je  ne  voulois  pas  perdre  de  tems , 

^ n°s  opérations  commencèrent  l’après-midi  du  même 

,0Ur  = on  débarqua  les  futailles  vuidcs , & on  nettoya  un 

terrein  fuffifant  pour  y établir  les  deux  obfervatoi- 

r,es  » pour  y drelfer  les  tentes  de  nos  gardes  & de  ceux 

e Uies  gens , qui  feraient  obliges  de  palier  la  nuit  a 
terre. 


^°üs  fumes  à peine  mouillés , que  plufieurs  pirogues 
trivèrcnt  aux  vailfeaux  : les  Naturels  qui  osèrent 
Illonter  à bord  , furent  en  petit  nombre  -,  j’en  fus  d’autant 
Us  forpris  qu’ils  nous  connoilfoient  tous.  Parmi  les  infulai- 
^.^qui  s’opiniâtroient  à demeurer  dans  leurs  pirogues , je 
t}lltlnguai  un  homme  quej’avois  traité  avec  une  amitié  par- 
'•ilicre,  lors  de  ma  dernière  relâche:  ni  mes  demonftrations 


V°yez  la  Carte  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte  dans  la  Col* 

lon  de  Hawkefvorth. 

J-ome  /. 


y 


Ann.  1777 
Février. 
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: d’amitié , ni  mes  préfens  ne  purent  le  déterminer  à venir 

* près  de  moi.  Je  cherchai  les  motifs  de'  cette  referve;  1 
imaginoient  fans  doute  que  j’abordois  fur  leurs  côtes , afr1 
de  venger  la  mort  des  matelots  & des  foldatsdu  Caphaine 
Furneaux  qu’ils  avoient  maffacrés.  Omaï  qu’ils  voyoienc 
à mes  côtés , étoit  fur  l 'Aventure  ■>  lorfque  cette  nialhcJ* 
reufe  affaire  eut  lieu  ; il  leur  en  parla  tout  de  fuite  , 1 
durent  le  reconnoître  , & ils  fentirent  bien  que  je 
l’ignorois  pas.  Je  fis  tous  les  efforts  poffibles  pour  les  co& 
vaincre  que  je  ne  leur  voulois  point  de  mal , & que  la  Ve11' 
geance  ne  m’engageroit  pas  à rien  entreprendre  contr’eu*' 
Je  ne  fais  fi  cette  promeffe  les  frappa  -,  mais  il  eft 
que  bientôt  ils  ne  montrèrent  plus  de  réferve  ni  de  <^e 
fiance. 


O- 


| /f 

Le  13,  chacun  des  yaiffeaux  dreffa  une  tente  fnt 
même  terrein , où  j’avois  établi  autrefois  mon  petit  cainp 
on  difpofa  auffi  les  obfervatoires , 8c  MM.  King  & BW  ' 
commencèrent  leurs  obfervations  , dont  le  but  prin^P 
étoit  de  déterminer  le  mouvement  journalier  des  garc^eS 
tems.  J’envoyai  à terre  le  refte  des  futailles  ; les  T on°e 
liées  un  nombre  fufïifant  de  matelots  allèrent  les 
rer  & les  remplir.  Je  chargeai  deux  hommes  de  bra^ 
de  la  biere  de  pin  , & j’ordonnai  aux  Charpentier 
à fes  Aides  de  couper  du  bois  : un  autre  détache*11^ 
recueillit  de  l’herbe  pour  notre  bétail  j & ceux  qut 
meurèrent  à bord  , s’occupèrent  du  radoub  des  vaifTeaU/ 
de  de  l’arrangement  des  vivres  & des  munitions.  Gn 
fut  employé  d’une  maniéré  utile  pendant  notre  icJ 
ici.  Je  donnai  une  garde  de  dix  foldats  de  marine , a c 
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qui  fe  trouvoient  fur  la  côrc , & je  fis  diftribuer  des  ar- 
mes  à tous  les  travailleurs.  M.  King  & deux  ou  trois  bas- 
officiers  , retinrent  d’ailleurs  conftamment  auprès  d’eux: 
ffirfque  j’envoyois  un  canot  à une  diftance  confidérable 
des  vaiffeaux  , j’avois  foin  de  l’armer , & de  le  mettre 
fous  la  conduite  de  ceux  de  mes  Officiers  qui  minfpi- 
ro'ent  le  plus  de  confiance  , & qui  connoiffoient  le  mieux 
|es  Naturels.  Durant  mes  autres  relâches  , je  navois 
Ornais  pris  ces  précautions , Sc  je  fuis  intimement  c 
Vaincu  quelles  n’écoient  pas  néceffaires  j mais  apres  e 
^affacre  des  dix  hommes  de  l’Aventure  , après  celui  du 
Mitaine  Marion  du  Frefne  & de  quelques-uns  de  fe  s gens 
daHs  la  baie  des  IJles  {a) , il  étoit  impoffible  de  n avoir  pas 

Uri  peu  d’inquiétude. 


Ann.  1777. 
Février. 


Si  les  Zélandois  crurent  d'abord  que  nous  venions 
les  punir  de  leur  barbarie , ils  ne  tardèrent  pas  a changer 
d°pinion  -,  car, dès  ce  jour  meme  , un  grand  noI"n 
Ailles  arrivèrent  de  differentes  parties  de  a ’ 
établirent  près  de  nous.  Excepté  l'cfpace  que  rcnler- 
^oit  notre  petit  camp  , tous  les  terreins  de  ectre  a > 
^ l’on  pouvoir  dreffer  une  hutte  , fe  trouvèrent  occu- 
Pés-  Us  ne  nous  difputèrent  poi'nt  celui  que  nous  avions 
M* . mais  ils  vinrent  y enlever  les  débris  de  quelques  vielles 
S»,  & ils  fe  fetvirent  des  matériaux  pour  eu  conttnure 

e Nouvelles. 

« 

On  est  étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
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sr  ' rs  conflruifent  ces  huttes  : j’en  ai  vu  élever  plus  de  vingt 
Ann.  1777  fur  un  efpace  qui , une  heure  auparavant , étoit  couvert 
Ftvria.  cTarbrifleaux  & de  plantes.  Ils  apportent  ordinairement 
avec  eux  une  partie  des  matériaux  , & ils  trouvent  je 
relie  fur  les  terreins  qu’ils  choififfent.  J’ai  affilié  au  de" 
barquement  d’une  petite  peuplade,  & à la  conftru&lon 
d’un  de  ces  villages  : au  moment  où  les  pirogues  attei" 
gnirent  le  rivage  , les  hommes  fautèrent  à terre  , ils  fe  mi- 
rent en  polfeffion  d’une  plaine , ils  arrachèrent  les  plan" 
tes  &c  les  arbriffieaux  , & ils  dreflerent  une  partie  de  ^ 
charpente  des  huttes  fans  perdre  une  minute  ; ils  retour" 
lièrent  enfuite  à leurs  pirogues  , ils  débarquèrent  lenrS 
armes , ils  les  établirent  contre  un  arbre  , où  ils  les  plâ" 
cerent  de  maniéré  à pouvoir  les  fâifîr  dans  un  inftant' 
J’obfervai  qu’aucun  d’eux  ne  négligea  cette  précaution  : 
tandis  que  les  hommes  conftruifoient  les  cabanes  , JeS 
femmes  ne  demeuroient  pas  oifives  ; quelques-unes  veiï' 
loient  fur  les  pirogues  , d’autres  fur  les  provilîons,  & i0 
petit  nombre  de  leurs  meubles , d’autres  rafïembloient  dn 
bois  fcc  pour  faire  du  feu  & préparer  le  dîner.  Les  eir 
fans  & les  vieillards  furent  allez  occupés  fur  ces  entrefaites  ' 
je  leur  jettai  les  grains  de  verre  & toutes  les  bagatelles  que 
j’avois  dans  mes  poches  -,  le  plus  adroit  les  ramaffoit,  & cS 
petit  jeu  les  divertifloit  beaucoup. 

rîll 

Ces  mutes  fie  paflage  les  garantiflènt  très-bien  0 
vent  & de  la  pluie , & les  Naturels  ne  veulent  pas  aU 
tre  chofc.  Je  remarquai  qu’en  général  & peut-être  tou 
jours  , la  même  tribu  ou  famille  s’affocie , & éleve  des 
cabanes  communes  : auffi  avons-nous  vu  fréquemment 
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leurs  villages  , ainfi  que  celles  de  leurs  bourgades  qui  fe 
Auvent  les  plus  étendues,  partagées  en  difFérens  quartiers 
Par  des  paliflades  de  [peu  de  hauteur  & par  des  bar- 
rières. 


Les  Zélandois  , qui  s’établirent  près  de  nous , nous  pro- 
frètent  de  grands  avantages  : plufieurs  alloient  tous  les 
>°«rs  à la  pêche  , lorfque  le  tems  le  permettoit : , & lis 
^changeo:ent  ordinairement  la  meilleure  partie  e eu 
P°iffons.  Ce  fupplémenc  joint  à ce  que  nous  prenions  au 
filet  ou  à la  ligne  , fut  fi  confidérablc  , que  le  poiflon 
nous  manqua  guères  durant  notre  relâche  : nous  ne 
puâmes  pas  non  plus  d’autres  rafraîchiffemens  : on 
ferv'n  conftammcnt  aux  équipages  des  deux  vaifleaux  du 
célen  , du  cochléaria  & des  pois  cuits  avec  des  tablettes 
de  bouillon  , & on  leur  donna  de  la  biere  de  pm.  Si. 
niques-uns  de  nos  gens  avoient  des  germes  de  fcorbut, 
Cette  nourriture  ne  tarda  pas  a les  guérir  > mais  a notre 
arrivée  dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte ,ilny  avait 
deux  hommes  lur  les  cadres  des  deux  vaiüeaux  j ils 
et°ïenc  à bord  de  la  Rejolution. 


Wpendamment  de  ceux  des  Naturels  qui  s’etabh- 
près  de  nous,  nous  reçûmes  la  vifite  d'une  multitude 
Autres  dont  la  rélidence  n’étoit  pas  éloignée , & de 
Wsues-uns  qui  habitoient  l’intérieur  du  pays  : ils  ap- 
urent à noue  marché  des  outils  & des  internas,  du 
Poiffon  & des  femmes.  Les  matelots  montto.enc  une  lotte 
“e  dégoût  pour  les  Zélandoifes , & ils  ne  fe  foucioiat  pas 
’’u  ‘U  craignoienc  de  former  des  liaifons  avec  elles.  Ce  fut 
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un  bonheur  ; car  je  n’ai  pas  ouï  dire  qu’aucun  de  mes  gens 
ait  quitté  fon  porte  , pour  aller  dans  les  habitations  de 
111e. 


Je  toléré  les  liaifons  avec  les  femmes , parce  que  Ie 
ne  puis  les  empêcher  ; mais  je  ne  les  encourage  jamais  > 
parce  que  j’en  redoute  les  fuites.  O11  dit , je  le  fais , qlie 
les  commerces  amoureux  font  la  fureté  des  Navigateur 
parmi  les  peuples  fauvages  : ils  offrent  peut-être  ces  avan- 
tages aux  hommes , qui , par  nécefïlté  ou  par  choix  , veU‘ 
lent  s’établir  fur  des  terres  nouvellement  découvertes  > 
mais , en  général  , il  n’en  eft  pas  ainfi  des  voyageurs  tels 
que  nous , & ces  fortes  de  liaifons  perdent  plus  de  monde 
quelles  n’en  fauvent.  Seroit-il  raifonnable  d'attendre  autie 
chofeî  puifque  les  femmes  ne  fe  livrent  aux  navigateur 
que  par  intérêt , & fans  reflentir  ni  eftime  ni  attaché" 
ment  pour  eux  : mon  expérience  fur  ce  point  eft  afeZ 
aflez  étendue,  & je  n’ai  jamais  vu  un  exempl  edu  cou 
traire. 


Parmi  les  Naturels  qui  netoient  pas  écablis  ptes  6 
nous  , &C  qui  cependant  vinrent  nous  voir  , je  dift111 
guai  un  Chef,  appellé  Kahoora,  on  m’apprit  qu’il  aV°’ 
dirigé  la  troupe  des  guerriers  qui  affomèrent  le  détache 
ment  du  Capitaine  Furneaux  , &r  qu’il  avoit  lui— 
tué  M.  Rowe  : d’après  ce  que  me  dirent  de  lui  la  PjU,  < 
part  de  fes  compatriotes,  il  étoit  plus  redouté  quëchet^ 
on  ne  fe  contenta  pas  de  me  répéter  qu’il  étoit  un  meci  ^ , 
homme,  quelques-uns m’engagerent à diverfes  reptifcs  a 
donner  la  mort , & ils  parurent,  bien  furpris  de  ce  qllC 
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ne  rendois  pas  à leurs  inftanccs  ; car , félon  leurs  prin- 
ciPes  de  morale  , il  étoit  jufte  de  le  tuer.  Mais  j’aurois  Ann.  1777, 
PLl  exterminer  la  race  entière,  fi  javois  luivi  les  confeils  ^evrier» 
cette  efpèce  que  je  reçus  : les  habitans  de  tous  les  vil- 
les ou  hameaux  me  prièrent  chacun  à leur  tour  de 
bruire  leurs  voifins.  Il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir  les  mo- 
ll|s  d’une  animofité  fi  terrible  , & elle  prouve  d’une  ma- 
Il'ere  frappante  , jufqu’à  quel  point  ces  malheureufes  peu- 
P^des  font  divifées  entr’elles.  : je  fuis  fur  que  je  ne  me 
^epris  pas  fur  l’intention  des  Naturels  qui  m’adreflerent 
Ües  prières  fi  étranges  ; car  Omaï  , dont  la  langue  natu- 
rdle  eft  un  dialecte  de  celle  de  la  Nouvelle-Zélande  , & 
j?ui  entendoit  parfaitement  bien  tout  ce  qu’on  me  dit,  me 
erv°it  d’interprete. 


Le  r5  5 j’anai  dans  mon  canot,  examiner  les  diftri&s 
j}ül  offroient  la  meilleure  herbe  5 je  voulois  voir  enfuite 
^dippa  ou  le  village  fortifié , fitué  à la  pointe  Sud-Oueft 
e blotuara.  , & les  lieux  que  nous  avions  convertis  au- 
fo^is  en  îard'ns-  Je  trouvai  l’Hippa  défert;  mais  les  mai- 
ns  & les  paliftàdcs  avoient  été  réparées  -,  elles  me  paru- 
retlt  en  bon  état , & d’autres  indices  m’annonçoient  qu’il 
été  habité  peu  de  tems  auparavant.  Il  eft  inutile 
e décrire  ici  cette  efpèce  de  forterelfe  ; j’en  ai  alfez 
dans  la  relation  de  mon  premier  voyage , à laquelle 
renv°ie  mes  leétcurs  (a)  ; la  planche  qui  1 accompagne 
evera  d’en  donner  une  jufte  idée. 


15. 


f Jra~)  Colleftion  de  Hawkefworth , tome  3 de  la  Traduction  Fran- 
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— rg?"  Lorsque  l’ Aventure  relâcha  pour  la  première  lois  eu 

Ann.  1777.  1773  (é) , dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte 
Feviier.  écablic  fon  obfervatoire  à cec  endroit , & lui  & les  hommes 
qui  l’accompagnerent,  plantèrent  à leurs  heures  de  loifif» 
plufieurs  des  graines  de  nos  jardins.  Je  n’en  trouvai  p*lÇ 
le  moindre  veftige  : il  eft  vraifemblabie  que  les  Naturel* 
détruifircnt  ces  plantations , afin  d’y  conftruire  des  hutte* 
quand  le  village  fut  rebâti  ■,  car  les  autres  jardins  plante5 
par  le  Capitaine  Furneaux  , produifoient  des  choux , deS 
oignons , des  poireaux  , du  pourpier  , des  radis  , de  I3 
moutarde  , des  patates , &c.  quoiqu’ils  fuflent  entièrement1 
couverts  des  herbes  fauvages  du  pays.  Les  patates  ve" 
noient  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , le  changement 
fol  les  avoit  beaucoup  amélioré  ; & fî  les  Zélandois  leS 
foignoient  un  peu  , elles  feroient  fupérieures  à celles  qu  oD 
recueille  dans  la  plupart  des  autres  contrées.  Les  Natu' 
rels  les  aiment  beaucoup  , & cependant  il  me  fut 
montré  qu’ils  n’ont  pas  pris  la  peine  d’en  planter 
feule  , & que  , fans  la  difficulté  de  nettoyer  le  terre111 
où  nous  les  avions  femés  jadis , il  n’en  refteroit  aucune  aU> 
jourd’hui.  J’ajouterai  qu’ils  ont  également  négligé  ^ 
culture  des  autres  plantes  que  nous  avions  biffée  pafrn* 
eux. 

v * ' * 

Le  1 6 , à la  pointe  du  jour  , je  m’embarquai  avec  n11 
détachement  qui  alloit  cueillir  de  l’herbe  pour  notre  he" 
tail  : j’emmenai  cinq  canots  ; le  Capitaine  Clerke , P^u 


(a)  Voyez  le  fécond  voyage  de  Cook,  tome  I de  la  TradudÙ 
Françoife.  „ 
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fours  des  Officiers  , Omaï  & deux  des  Naturels  m’ac-  g-» 
^^pagnerenc.  Nous  remontâmes  le  canal  l’elpace  d’en-  1777. 
^'r°n  trois  lieues,  & nous  débarquâmes  enfuite  fur  la  evrier* 
aude  orientale  , à un  endroit  où  j’avois  ete  durant  mon 
ec°nd  voyage  ; nous  y trouvâmes  de  1 herbe  en  abon- 
de j & on  en  chargea  deux  bateaux. 

fo*  Redescendant  le  canal , nous  voulûmes  voir  1 Anje 
,e t i Herbe  , où  les  gens  du  Capitaine  Furneaux  avoient 
Uiafiacrés.  J’y  rencontrai  mon  vieil  Ami  Pedro , qui  ne 
111  ayoit  prelque  pas  quitté  lors  de  ma  derniere  relâche  dans 
Ce  Canal.  Mon  fécond  voyage  en  fait  mention  (a)  : lui  8c 
Utl  aUtre  de  fes  compatriotes  fe  préfenterent  fur  la  grève, 
arrRés  de  leur  patoos  & de  leurs  piques , & ils  nous  reçu-, 

^nc  avec  un  air  de  cérémonie.  J’ignore  fi  cette  récep- 
110,1  leur  fut  diftée  par  la  politeffie  ou  par  la  crainte  : je 
^üs  quelle  annonçoit  de  la  frayeur  j s’ils  en  éprouvoient 
CeUetnent , les  préfens  qu’ils  reçurent  de  moi , la  diffi— 

^ereut  bientôt  : mes  largefles  engagèrent  deux  ou  trois 
jalonnes  de  cette  tribu  à s’approcher  de  nous  *,  la  plupart 
es  autres  fe  tinrent  il  éloignés , que  nous  ne  pûmes  diffim 
^üec  leur  figure. 

andis  que  nous  étions  à cet  endroit , nous  eûmes  la 
,^’ofité  d’apprendre  des  détails  fur  la  mort  tragique  de  nos 
compatriotes  -,  8c  Omaï  nous  fervit  d’interprete.  Pedro  8c 


^ fol  Second  voyage  de  Cook,  fin  du  troifième  volume  de  la 
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les  autres  Naturels  auxquels  nous  nous  adreflâmes,  repon-' 
dirent  à toutes  nos  queftions , lans  montrer  aucune  rélët 
ve  , & comme  des  hommes  qui  ne  craignent  pas  dette 
punis  d’un  crime  dont  ils  font  innocens.  Nous  lavions 
déjà  qu’aucun  d’eux  n’avoit  eu  part  au  maffacre:  ils  n0l]S 
dirent  que  nos  gens  dînoient  environnés  de  plufieurs  des 
Naturels  ; que  quelques-uns  de  ceux-ci  volèrent  en  ca" 
chette,  ou  enlevèrent  publiquement  du  pain  & du  poilf011’ 
que  notre  détachement  irrité  , frappa  les  voleurs , ^ 
la  querelle  s'échauffa , & que  deux  Zélandois  furent  tueS 
par  l’explofîon  de  deux  fulîls  ; qu’avant  que  nos  gCIlS 
puflent  en  tirer  un  troifieme,  ou  rechargeaffent  ceux  fful 
venoient  de  lâcher  leur  coup  , les  Zélandois  fe  précip1 
terent  fur  notre  petite  troupe  , qu’ils  l’accablerent  par  leLlL 
nombre  , & aflommerent  tous  ceux  qui  la  compofoienf’ 
Pedro  &c  fes  compagnons  , après  avoir  raconté  l’hiff°llC 
du  maffacre , nous  montrèrent  le  lieu  de  la  fcène  , c’eft 
coin  de  l’Anfe  à main  droite.  Pour  nous  indiquer  l’heUlC 
où  elle  fe  pafl'a,  ils  nous  firent  voir  l’endroit  où  fe  trouve*1 
le  Soleil , & ce  dût  être  aflez  tard  dans  l’après-dîner*  ^ 
nous  montrèrent  auflî  la  place  où  mouilloit  le  canot  j 
paroît  qu’il  étoit  à environ  deux  cents  verges  de  celle 
dînoit  lequipage  : un  Nègre  du  Capitaine  Furneau* 
gardoit. 

D’autres  nous  dirent  que  ce  Nègre  fut  la  caufe  de  ^ 
querelle  , & quelle  arriva  de  la  maniéré  fuivante. 
des  Naturels  ayant  volé  quelque  chofe  dans  le  canot  ’ 
Nègre  lui  donna  un  vigoureux  coup  de  bâton:  le  Zela^ 
dois  pouffa  des  jcris  qui  furent  entendus  de  fes  comp 
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tl'iotes  ; ceux-ci  imaginant  qu’il  étok  tué,  fondirent  à l’inf- 
Cant  fur  les  étrangers , qui  n’ayant  pu  gagner  la  mer  , ni 
s armer  allez  tôt  pour  échapper  au  danger  qui  les  me- 
naÇ°it  , périrent  de  la  main  de  leurs  fauvages  en- 
nemis. 

La  première  de  ces  verfions  fut  atteftee  par  le  plus 
§rand  nombre  des  Naturels  avec  lefquels  nous  conver- 
ges à diverfes  reprifes , & qui , je  crois , n’avoient  au- 
intérêt  de  nous  tromper.  La  féconde  eft  celle  du  jeune 
Gandois,  qui  abandonna  fon  pays  pour  s’embarquer 
aVec  nous,  & qui  par  conféquent  nav  oit  point  de  motif  de 
n°üs  taire  la  vérité  : ils  avouèrent  cous  que  le  maflacre 
lieu  au  moment  où  l’équipage  du  canot  croit  affis  fut 
lfaerbe  & dînoit  ; & il  eft  très-probable  que  les  deux  re- 
cits  font  exaéts , car  ils  font  parfaitement  d’accord.  Il  eft 
de  concevoir  que  tandis  que  quelques-uns  des  Natu 
Jls  voloient  le  Nègre  chargé  de  la  garde  du  canot  , 
antres  infulaires  envahiffoient  de  leur  coté  la  propriété 

dp  , y 

ceux  de  nos  gens  qui  fe  trouvoient  a terre. 

. Quoi  qu’il  en  soit  , les  Zélandois  convinrent  una- 
^emenc , que  des  vols  commis  par  leurs  compatriotes, 
f^nifirent  la  querelle  j ils  convinrent  aufîïque  le  maf- 
acre  ne  fut  pas  prémédité  , & que  fi  1 équipage  eut  e te 
lî!oins  vif  à punir  le  voleur  , il  n’y  auroit  point  eu  de  fang 
tePandu.  Les  ennemis  les  plus  ardens  de  Kahoora , ceux 
^ ufexcitoient  avec  le  plus  de  zèle  à l’aflafliner , avoue-; 
*eilc  en-méme-tems , qu’il  n’avoit  pas  intention  d elever 
ï"rie  difpme  bien  moins  encore  de  donner  la  mort  a 
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“ perfonne , & qu’il  ne  forma  ce  projet , qu’après  avoir  vu 

Février^  noS  Sens  Porter  ^es  premiers  coups.  Il  paroît  auflî  qu* 
les  malheureux , vi&imes  de  la  férocité  Zélandoife  , furetlC 
bien  loin  de  prévoir  ce  qui  leur  arriva  ; s’ils  avoient  eu  I3 
moindre  inquiétude , ils  n’auroient  pas  eu  la  témérité 
s’aflêoir  pour  dîner , à une  diftance  fi  confidérable  de  leüC 
canot,  &c  au  milieu  d’une  troupe  de  guerriers,  qui»  ^ 
moment  d’après  , dévoient  être  leurs  bourreaux.  Je  nal 
jamais  pu  favoir  ce  qu’étoit  devenu  le  canot;  les  uns 
racontèrent  qu’on  l’avoit  mis  en  pièces  & brûlé  ; d’autre*» 
qu’une  tribu  étrangère  l’avoit  emmené,  mais  qu’ils  ue 
pouvoient  dire  en  quel  endroit. 


17.’ 


Nous  DEMEURAMES  dans  CAnfe  de  VHerbe , jufqu’atl 
foir , & après  avoir  chargé  de  foin  , de  céleri  & de 
chléaria  , &c.  le  refte  de  nos  canots , nous  nous  remb#' 
quâmes , afin  de  retourner  à bord.  Nous  avions  détet" 
miné  Pedro  à lancer  fa  pirogue  à la  mer  & à nous  aC" 
compagner;  mais  à peine  eûmes-nous  quitté  le  r-ivagc  ’ 
que  le  vent  fouffla  avec  beaucoup  d’impétuofité  du  N°r<^ 
Oueft  , ce  qui  l’obligea  de  regagner  la  terre  : nous 
tinuames  notre  route,  & ce  fut  avec  beaucoup  de 
que  nous  atteignîmes  les  vaiffeaux.  Quelques-uns 
canots  n’arriverent  qu  a une  heure  du  matin  ; heureutë" 
ment  qu’ils  furent  rentrés  à cette  époque  î car  no^5 
efluyâmes  bientôt  une  véritable  tempête,  entremêlé 
d’une  forte  pluie  ; de  forte  que  nos  travaux  Ce  tr°u 
verent  fufpendus  durant  la  journée  du  17  : l’ouragatl 
cefla  le  foir,  & le  vent  qui  paflà  à l’Eft,  amena  le  beau 
teins. 
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Nous  reprîmes  nos  travaux  le  lendemain  -,  les  Naturels  = 
C0l>duifirent  leurs  pirogues  au  large  & fe  mirent  à pê-  Ann 
cher-  Pedro  vint  setablir  près  de  nous  avec  toute  fa  e 
farnille.  Matahouah  eft  le  véritable  nom  de  ce  Chef;  celui 
^ Pedro  lui  avoir  été  donné  par  quelques-uns  de  nos 
8en*,  durant  mon  fécond  voyage  , & je  l’avois  ignoré  juf- 
d’alors.  Il  étoit  connu  de  fes  compatriotes  fous  l une  & 
autre  de  ces  dénominations. 

Nous  essuyâmes  le  20  y dans  la  matinée  , un  fécond 
Quragan  du  Nord-Oueft  ; il  ne  fut  pas  auffi  long  que  le 
P^mier , mais  les  coups  de  vent  qui  venoient  des  colli- 
étant  beaucoup  plus  forts  , nous  fûmes  obligés  d’a- 
°attre  les  vergues  &:  les  mâts  de  hune  ; & , maigre  cette 
^caution  , nous  eûmes  bien  de  la  peine  à affronter  l’ora- 
ge;  Ces  ouragans  font  ici  très-communs , & quelquefois 
ttès-violens  & très-incommodes.  Les  montagnes  voifines 
Nours  furchargées  de  vapeurs  alors,  augmentent  l’impé- 
lll°fité  du  vent  & changent  fa  direétion  de  telle  maniéré , 
deux  raffàlles  ne  viennent  jamais  de  fuite  du  meme  point 
compas , & que , plus  on  eft  près  de  la  côte , plus  on  en 
reÛènc  les  effets. 

Le  2 1 , nous  reçûmes  la  vifîte  d’une  Tribu  ou  Famille,  2i 
^Otnpofée  d’environ  trente  perfonnes , qui  venoient  du  haut 
J1  canal.  Je  ne  les  avois  jamais  vu.  Le  Chef  s’appeloit 
Aot*atongeauooranne;  il  étoit  âgé  d’environ  quarante- 
Clncl  ans , & fa  phyfionomie  annonçoit  la  franchife  6c  la 
,0le-  En  général,  les  hommes,  les  femmes  & les  enfans 
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c..— j avoient  de  beaux  traies,  & je  n’ai  pas  rencontré  une  au® 

Ann.  1777.  belle  race  à la  Nouvelle-Zélande. 

■Février. 

A cette  époque  , plus  des  deux  tiers  des  habitans  da 
canal  s’étoient  établis  autour  de  nous.  Une  foule  den" 
tr’eux  fe  rendoit  chaque  jour  aux  vaiffeaux , ou  dans 
notre  camp.  Ils  venoient  fur-tout  aux  tentes,  lorfque 
Matelots  fondoient  la  graille  de  nos  veaux  marins. 
fembloient  aimer  l’huile  plus  paflïonnément  encore  *lue 
les  Groënlandois  ; ils  mettoient  du  prix , même  à ïécü&e 
qu’on  ôtoit  de  la  chaudière , même  à la  lie  dépofée  au  &n 
des  tonneaux.  Quelques  gouttes  d’huile  puantes  étoienC 
pour  eux  une  friandife  agréable , ils  la  demandoient  avec 
ardeur  extrême,  & je  jugeai  qu’ils  n’en  boivent  pas  fouveIlC' 

Qf 

2y  Le  z 3 , nous  avions  embarqués  la  quantité  d’herbages 
de  foin  que  nous  crûmes  néceflaire  à notre  bétail,  jufqu3 
notre  arrivée  à O-Tàiti  ; ÔC  les  deux  vaiffeaux  avoient  affeZ 
d’eau  & de  bois  : on  abattit  les  tentes  , & on  reconduit 
à bord  tout  ce  que  nous  avions  porté  fur  la  côte. 

24.  lendemain , nous  appareillâmes  & nous  fortîmes  de  l’an^‘ 
Le  vent  n etoit  pas  bon  , je  m’apperçus  que  le  ju#311^ 
finiroit , avant  que  nous  eufllons  débouqué  le  canal , ^ 
nous  mouillâmes  de  nouveau,  un  peu  en  dehors  de  l**e 
Motuara  , afin  d’attendre  une  occaiion  plus  favori6 
de  palier  le  détroit. 

# f /* 

Tandis  que  nous  démarrions,  pour  remettre  à la  vo  ’ 
^ r Autres 

Tomatongeauooranne,  Matahouah,  & beaucoup  oau 
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^clandois  vinrent  nous  dire  adieu , ou  plutôt  chercher  à g”"  "g 
°'otenir  de  nous  de  nouveaux  préfens.  Ces  deux  Chefs  iJT7» 
demandèrent  des  chèvres  & des  codions.  Je  donnai 
a Matahouah  deux  chèvres,  un  male  Sc  une  femelle,  avec 
^Ur  chevreau  j 8z  à Tomatongeauooranne , deux  cochons , 
verrat  & une  truie.  Ils  nie  promirent  de  ne  pas  les 
':iler5  niais  j’avoue  que  je  ne  comptai  pas  beaucoup  fut 
eilr  parole.  J’appris,  à cette  occafion , que  les  animaux 
^ivoyésà  terre,  par  le  Capitaine  Furneaux  ,etoient  tom- 
bientôt  après,  entre  les  mains  des  Naturels,  & quil 
nei1  reftoit  aucun;  mais  je  ne  pus  rien  favoir  fur  ceux 
^ j’avois  lailfés , à mon  fécond  voyage  , dans  la  baie  de 
& dans  l’anfe  des  Cannibales . Tous  les  Infulaires 
!Vec  qui  je  caufai  , convinrent  cependant  que  les  bois 
lltués  derrière  l’anfe  du  vaifleau , rcnfermoient  des  volailles 
y vivoient  dans  letat  fauvage;  & les  deux  Zelandois 
s embarquèrent  fur  mon  bord,  ni  informèrent  enfuice 
Tiratou , Chef  du  pays,  très-aimé  de  fes  Compa- 
res, avoit  beaucoup  de  coqs  & de  poules,  & une  es 
tri>ies. 

Qua.nd  j’arrivai  à la  Nouvelle-Zélande , j’avois  réfolu 
d’y  laïfTer  non-feulement  des  chèvres  & des  cochons , 
mais  des  moutons , & un  jeune  taureau , avec  deux  genifles , 

[l  ie  trouvois  un  Chef  alTez  puiffanc  pour  les  garder  & 
défendre,  ou  un  endroit  folitaire  qui  me  donnât  lieu 
. e Croire  que  les  Naturels  ne  les  découvriraient  pas.  Mais 
rencontrai  ni  l’un  ni  l’autre , & T ringoboohee  que 
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1 ' - je  vis  dans  mon  fécond  voyage  (a  ),  & qui  à cette  époque 

^Févrie/-*7"  me  Paruc  un  Perf°nnage  de  ^ grande  importance  , lie 
vivoit  plus.  Il  avoir  été  tué  cinq  mois  auparavant  avec 
foixante-dix  perfonnes  de  fa  Tribu  , & rien  n’indiquolt 
autour  de  nous  , une  Tribu  alfez  nombreufe  , p°uC 
avoir  une  fupériorité  de  forces  fur  les  autres  Tribus 
du  pays.  J’aurois  manqué  mon  but , en  donnant  ceS 
animaux  à une  famille  denuée  de  la  force  néceflaife’ 
car  dans  une  contrée,  comme  celle-ci,  où  la  pt°" 
priété  cft  fi  incertaine , ils  feroient  bientôt  devenu5 
la  proie  d’une  peuplade  vi&orieufe;  on  auroit  féparé  leS 
mâles  des  femelles,  ou  bien  on  les  auroit  tués;  &c  vrai  feu1"' 
blablement  ces  deux  chofes  auraient  eu  lieu.  Les  obfer" 
vations  faites  depuis  notre  arrivée  étoient  fi  décifives  fuf 
ce  point,  que  je  n’y  aurois  dépofé  aucun  de  nos  quadrU' 
dèdes,  fi  Matahouah  & Tomatongeauooranne , ne 
Voient  demandé  des  chèvres,  & des  cochons.  J’en  avo'5 
allez  pour  l’ulage  que  j’en  voulois  faire  , ôc  quoiql,c 
je  n’ignorafie  pas  que  , félon  toute  apparence , ils  ^ 
tueroient,  je  leur  donnai  des  cochons  & des  chèvres. 
laiflé,  à la  Nouvelle-Zélande , dix  ou  douze  cochon5  a 
différentes  époques,  outre  ceux  qu’y  dépofa  le  Capitain6 
Furncaux , & à moins  qu’il  n’arrive  un  concours  d’évenc" 
mens  bien  fâcheux , les  Navigateurs  y trouveront  un  j°üC 
ces  quadrupèdes  dans  l’état  fauvage  ou  dans  l’état  dv 
domellicité. 


(a)  Voyez  le  fécond  voyage  de  Cook , tome 
françoife,  page  362. 


3 de  la  Traduétio« 


Nous  Fvtf£S 


\ 
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Nous  fumes  à peine  mouillés  près  de  Motuara , que 


*r°ls  ou  quatre  pirogues,  remplies  de  Naturels,  arrivèrent  A 
de  bande  Sud-Eft  du  Canal  ; nous  achetâmes  m e 
^'antité  confidérable  des  produdions  & des  ouvrages  du 
Pay$<  Kahoora  , le  Chef  des  Guerriers  qui  mailàcrerent 
*es  dix  hommes  du  Capitaine  Furneaux  , monroit  une 
pirogues.  Ceft  la  troifième  fois  qu’il  venoit  nous 
^r,  fans  montrer  la  plus  légère  frayeur.  J étois  fur  la 
^°te5  lorfqu’il  fe  rendit  auprès  de  la  Réfoluùon , & je  fus 
® retour  à bord,  au  moment  où  il  partoit.  Omaï , qui 
Inavoic  accompagne  à terre,  l’apperçut  ; il  le  dénonça 
t0üt  de  fuite  , & il  me  conjura  de  le  faire  tuer  à coups 
fiifîl.  Ce  n’eft  pas  tout,  il  adreiïa  la  parole  à Kahoora, 

^ d le  menaça  de  le  poignarder  de  fa  pioprc  main  , s il 
av°‘t  la  hardieffe  de  revenir. 


Zélandois  fut  fi  peu  effraye  de  ces  menaces,  qui! 
^vint  le  lendemain,  avec  toute  fa  famille  , compofee  de 
perfonnes,  y compris  les  femmes  8c  lesenfàns.  Omaï 
avertit  de  nouveau,  8c  il  me  demanda  s il  devoir 
Cngager  à monter  à bord.  Je  lui  répondis  qu’il  le  pou- 
Voit-  Bientôt  après,  il  amena  ce  Chef  dans  ma  chambre, 
^ d me  dit  : et  Voilà  Kahoora,  tuez-le.  » Mais  oubliant 
s Menaces  de  la  veille,  ou  craignant  que  je  ne  le  char- 
ge de  l’exécution  , il  fe  retira  roue  de  fuite.  Cepen- 
j,a^t  H reparut  bientôt,  8c  voyant  Kahoora  fur  fespiecis, 
s>écna  d’un  ton  de  reproche  : ce  Pourquoi  ne  le  tuez- 
^°Us  pas  ? Vous  m’affurez  qu’on  pend  en  Angleterre 
^ homme  qui  en  tue  un  autre  ; ce  barbare  en  a tué  dix, 
5 ^ vous  ne  voulez  pas  lui  donner  la  mort  j quoique  la 
Tome  /.  Y 
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55  plupart  de  Tes  Compatriotes  la  défirent , quoique  cela 
55  foif  jufte.  55  L’éloquence  affez  folide  d Ornai  me  fie  rjr 
je  lui  enjoignis  de  demander  au  Zelandois  , pourquoi 
avoir  tué  le  détachement  du  Capitaine  Furneaux.  Kahoora 
effrayé  par  cette  queftion,  étendit  fes  bras  en  fuppliant’ 
& baifia  la  tête  : il  avoit  l’air  d’un  homme  furpris  dans  u°e 
ambufeade,  &:  je  fuis  perfuadé  qu’il  s’attendoit  à tnouUr 
fur  l’heure.  Mais  il  reprit  fa  gaieté  dès  le  moment  où 
promis  de  ne  pas  attenter  à fa  perfonne.  Il  ne  fembl01^ 
pas  difpofé  néanmoins  à répondre  à notre  queftion,  # 1 
fallut  lui  répéter , à diverfes  reprifes , que  je  ne  me  ve»*" 
gerois  pas.  Lorfqu’il  eut  obtenu  le  pardon  dont  il  croy^,c 
avoir  befoin , il  eut  le  courage  d’avouer  qu’un  de 
Compatriotes , ayant  voulu  échanger  une  hache  de  piel‘f  ’ 
l’Anglois  à qui  il  l’offrit , s’en  empara  , & refufa  enfù,cC 
de  la  rendre  ou  d’en  payer  la  valeur  j que  le  propriété 
de  la  hache  fe  faifit  de  quelques  morceaux  de  pain , coiU^0 
d’un  équivalent,  & que  la  querelle  s’engagea. 

Les  autres  détails  racontés  par  Kahoora  , fur 
malheureufe  affaire,  diffèrent  peu  de  ce  qu’on  nous  aV°lC 
dit  auparavant.  Il  nous  apprit  qu’il  avoit  couru  de  treS 
grands  dangers  durant  le  combat  j qu’il  fut  couche 
joue  , & qu’il  n’échappa  à ce  coup  de  fufil , qu’eu 
cachant  derrière  le  canot  -,  qu’un  autre  homme  place  pre 
de  lui , fut  renverfé  fur  la  poufliere  roide  mort  ; qul1^  , 
médiatement  après  l’explofion,  il  attaqua  M.  Rovre,'-'  , 
du  Détachement , qui  fe  défendit  avec  fon  épée  ; qlie 
Kahoora  fut  bleflé  au  bras,  mais  qu’enfin  fa  troupe  P 
nombreufe  3 remporta  une  yiftoire  complète* 
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M.  Burney  , envoyé  le  lendemain  à terre  (u),  avec  un  de- 
tachement  armé , trouva  les  membres  épars  des  dix  hommes  Ann.  1777. 
^üi  avoient  débarqué  la  veille  : plein  de  refïcntimcnt  & Fevrier* 
fureur  , il  tira  pluûeurs  volées  fur  les  Naturels , qui 
Soient  encore  raflemblés  au  lieu  de  la  fcene,  & qui 
Vraifemblablement  achevoient  de  manger  les  cadavres  des 
vainCus.  Il  étoit  naturel  de  fuppofer  que  les  coups  de 
fufil  avoient  eu  du  fuccès,  & que  quelques-uns  des  Affaf- 
ou  des  Cannibales , avoient  ete  tues  au  milieu  de 
déteftable  repas.  Nous  interrogeâmes  , fur  ce  point, 

^ahoora , & d’autres  qui  s’étoient  trouvés  au  combat  &: 
au  feftin  j il  parut  que  notre  fuppofxtion  étoit  mal  fon- 
dée, & que  les  COUpS  tirés  par  M.  Burney , n’a  voient  tué 

^ bleffé  perfonne. 

La  plupart  des  Naturels  que  nous  avions  rencontrés 
epuis  notre  arrivée  à la  Nouvelle-Zélande  , fa. oient 
'eri  > comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  je  nignorois  .pas  a 
^aniere  barbare  dont  ils  avoient  traité  les  dix  hommes  du 
Capitaine  Furneaux,  & ils  comptoient  sûrement  que  je 
lllerois  Kahoora  j non-feulement  ils  fembloient  le  defirer, 
mais  ils  témoignèrent  beaucoup  de  furprife,  en  voyant  ma 
m°dération  à cet  égard»  Il  en  étoit  inftruit,  ainfi  que  moi, 

5e  îe  fus  très -étonné  à mon  tour  , qu’il  osât  le  mettre 
1 f°üvent  en  mon  pouvoir.  Lorfquil  vint  nous  voir  , 
tai*dis  que  les  vaiiTeaux  mouilloient  dans  l’anfe,  il  put  le 


'-a)  Voyez  le  fécond  voyage  de  Cook,  tom.  4 de  la  Traduction 
ianÇoi fc,j,ag.  1 39  & les  fuivantes, 


I 
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fier  au  nombre  de  Tes  amis  qui  l’accompagnoient  , & & 

m-IV'7’  croire  en  sûreté;  mais  il  nous  fit  Tes  deux  dernieres  vifites» 
* c y i ier,  r . c 

dans  des  eirconftances  plus  défavorables.  Nous  étions 
mouillés  à l’entrée  du  canal , allez  loin  de  la  côte  » d 
n’avoit  aucun  fecours  à efpérer  de  llle  ; il  ne  devoic 
pas  compter  qu’il  réulïîroit  à prendre  la  fuite,  fi  je  voulo*5 
l’arrêter.  Cependant,  après  le  premier  moment  de  crainte? 
que  lui  caula  une  de  nos  queftions , dont  j’ai  parlé  plü* 
haut,  loin  d’éprouver  du  trouble  & du  mal-aife  ? ^ 
apperçut  dans  la  grande  chambre,  le  portrait  de  l’un  d0 
les  Compatriotes,  & il  nous  pria  de  faire  le  lien.  H ^ 
tint  alïis,  fans  témoigner  aucune  impatience,  jufqu’à  cS 
que  M.  Webber  l’eût  achevé.  Je  dois  dire  que  j’adrn*r31 
fon  courage,  & que  je  fus  flatté  de  la  confiance  que  f6 
lui  infpirois.  Ce  que  j’avois  répondu  à ceux  de  fes  Co& 
patriotes,  qui  me  prefloient  de  le  tuer,  le  tranquillifoitjh 
les  aflurai  en  effet  que  j’avois  toujours  été  l’ami  d’eux  toUs’ 
& que  je  le  lerois  toujours,  à moins  qu’ils  ne  fe  con" 
duifilfent  de  maniéré  à changer  mes  difpofitions  à lcl]r 
égard  ; que  je  ne  penfois  plus  aux  dix  hommes  aflornnteS 


’en 


par  eux-,  que  ce  crime  etoit  trop  ancien,  & que  je  n 
avois  pas  été  témoin,  mais  que  s’ils  formoient  jamais  llIie 
fécondé  tentative  de  cette  efpccç,  ils  verroient  tomb0i: 
fur  eux  tout  le  poids  de  mon  reflentiment. 


Avant  d’arriver  à la  Nouvelle  - Zélande , 

e / 

Société , un  des  Naturels  de  ce  pays.  Il  trouva  bientüC 
une  occafion  de  l’exécuter  ; un  Zélandois , d’environ  di^ 
fept  ou  dix-huit  ans , appelé  Taweiharooa  > lui  Pr0Pü 
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de  1 accompagner,  & il  vint  s établir  fur  mon  bord.  Je  fis 
d'abord  peu  d’attention  à cet  arrangement  ; j’imaginai 
1Ue  le  Zélandois  nous  quitterait , lorfque  nous  ferions  fur 
le  point  d’appareiller,  & lorfqu’il  aurait  profité  des  lar- 
ges d’Omaï;  m’appercevant  enfin  qu  il  etoit  bien  décidé 
a s’embarquer  avec  nous,  & ayant  appris  quil  etoit  fils 
tinjque  d’un  Chef  mort  , que  fa  mer.e  vivoit  encore  & 
?ü’°n  la  refpeéloit , je  craignis  qu’Omaï  n’eût  trompe  ce 
|eüne  homme  , & ceux  qui  s’interefifoient  a lui , en  leur 
Giflant  1 efpoir , ou  en  les  affûtant  qu  on  le  reverrait.  Je 
CUr  déclarai  d'une  maniéré  pofirive,  que  fi  Taweiharooa 
Ulyoit  fon  deffein , il  ne  reverrait  jamais  fa  Patrie.  Mon 
’fcours  ne  parut  frire  aucune  impreffion.  La  veille  de 
JJ°tre  départ , Tiratoucou , mere  du  jeune  homme , arriva  a 
b°rd  dans  l’après-dîner , fans  doute  afin  de  recevoir  de 
n°üvcaux  préfeus  d’Omaï.  Elle  demeura  avec  fon  fils 
)UVà  k nuit.  Ils  fe  féparerent  avec  toutes  les  démonftra- 
fie  tendrefie  qu’on  peut  attendre  dune  mere  <-  un 
S ^üi  fe  quittent  pour  jamais.  Elle  dit  quelle  ne  verferoit 
fUs  de  larmes  , & elle  ne  tint  que  trop  fa  parole;  car, 
°r%r’elle  revint  le  jour  fuivant , faire  à fon  fils  fes  der- 
J'ers  adieux , elle  parut  fort  gaie  , tout  le  tems  qu’elle 
Neura  à bord  , & elle  sen  alla  fans  montrer  aucune 

Motion. 


Ann.  17 
Févr 


^WEiHARooA^fin  de  voyager  d’une  manière  conve- 
;able  à fa  naiflance,  fe  propofoic  d’emmener  une  autre 
homme  en  qualité  de  domeftique;  celui-ci  demeura 
*Ut  ^otre  bord,  jufqu’au  moment  où  il  vit  les  préparatifs 
de  notre  départ:  fes  parens  vinrent  le  redemander  à cette 
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époque  ; mais  il  fut  remplacé  le  lendemain , par  lin  pe£lt 
Février  ‘ garÇon  âgé  de  neuf  ou  dix  ans , &•  appelé  Kokoa.  LÇ 
pere  de  Kokoa  me  le  préfenta;  je  crois  qu'il  auroit  qultce 
fon  chien  avec  moins  d’indifférence.  Il  s’empara  du  peu  ^ 
vêtemens  que  porcoit  l’enfant,  & il  le  lailfa  complette'" 
ment  nud.  J’avois  pris  des  peines  inutiles  pour  \cllî 
faire  comprendre  que  Taweiharooa  & Kokoa  ne  revicu^ 
droient  plus  à la  N ovelle-  Zélande  ; ni  leurs  parens , nl 
aucun  des  Naturels,  ne  s’inquiétoient  de  leur  fort.  D’apreS 
cette  infouciance,  d’après  la  perfuafîon  où  j’étois  que  ^ 
jeunes  Voyageurs  ne  perdraient  rien  en  setabliflant  aU< 
îles  de  la  Société , je  confentis  aux  arrangemens  d’Om31, 


-Mes  observations  , & les  détails  que  m’ont 
Tav/eiharooa  &:  d’autres , prouvent  que  les  Habitait* 
la  Nouvelle  - Zélande  vivent  dans  des  tranfes  cou1' 
nùelles  : la  plupart  des  Tribus  croient  avoir  effuyé 
injuftices  & des  outrages  de  leurs  voifins,  & elles  épi6llC 
fans  celle  l’occafîon  de  fe  venger.  Ils  aiment  beaucoup 
à manger  la  chair  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  batail^5’ 
& le  defir  de  cet  abominable  repas,  elt  peut  être  u11^ 
des  principales  caufes  de  leur  ardeur  dans  les  comkatS' 
On  m’a  dit  qu’ils  attendent  quelquefois  bien  des  anncC^ 
un  moment  favorable  , & qu’un  fils  ne  perd  jamais 


vue  l’injure  faite  à fon  pere.  Pour  exécuter  leur  horr> 
deffein,  ils  fe  gliffent  pendant  les  ténèbres  au  milieU 


dfl 

bl<* 

de 


leurs  ennemis  -,  s’ils  les  furprennent , ce  qui  je  crois,  arri'fl 
peu,  ils  leur  donnent  la  mort  à tous,  & ils  n’éparg^11 
pas  même  les  femmes  & les  enfans.  Lorfque  le  mafîae^ 


eft  achevé  i ils  mangent  les  vaincus  fur  le  lieu  meme 


o4 


v 
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*eft  paft'é  la  boucherie,  ou  ils  emportent  autant  de  cada-  ~^==== 
Vre*  qu’ils  le  peuvent,  & ils  s’cn  régalent  enfuite  chez  eux 
ajec  une  brutalité  trop  dégoûtante  pour  la  décrire  ici. 

S’ils  font  découverts  avant  d’avoir  exécuté^  leur  fangui- 
naire  projet  ils  s’enfuient  ordinairement  à la  fourdine; 

? on  les  ’pourfuit  , & 011  les  attaque  quelquefois 
a leur  tour.  Ils  ne  connoiffent  point  cette  modération 
^Ul  donne  quartier,  ou  qui  fait  des  captifs , en  iorre  que 
es  vaincus  ne  peuvent  mettre  leurs  jours  à couvert  que 
^ la  fuite.  Cet  état  perpétuel  de  guerre,  & cette  maniéré 
de  la  conduire,  fi  deftruétive  de  la  population,  les  rend 
^-attentifs,  & il  eft  rare  de  rencontrer,  le  jour  ou  la 
?U>C>  un  Zélandois  qui  ne  foit  pas  fur  fcs  gardes.  U eft 
J>oflible  de  rien  ajouter  aux  motifs  qui  excitent  leur 
fiance*  la  confervation  de  leur  vie  & leur  bonheur 
^ l’autre  monde  en  dépendent 5 car,  félon  leur  fyfteme 
ïeligieux.  Pâme  de  l’homme , donc  le  corps  eft  mange  par 
Ctl0emi,  eft  condamnée  à un  feu  eternel,  tandis  que  es 
at^cs  de  ceux  dont  les  corps  ont  etc  arraches  des  mains 
es  meurtriers,  ainfi  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent 
J «lo.rt  naturelle , vont  habiter  avec  les  Dieux.  Je  leur 
Mandai  s’ils  mangeoient  ceux  de  leurs  amis  qui  etoient 
tllés  à la  guerre,  mais  dont  les  corps  ne  tomboienc  pas 
Pouvoir  de  l’ennemi  5 Ils  parurent  étonnés  de  ma 
^ftion;  Us  me  répondirent  que  non  : Us  témoignèrent 
une  forte  d’horreur  fur  l’idée  quelle  prefento*. 

Serrent  communément  leurs  morts  -,  mats  s’ils  ont  tue 
? Us  d’ennemis  qu’ils  ne  peuvent  en  manger , ils  les  jettent 
* la  mer. 


Ann.  1777. 
Février. 
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On  ne  trouve  point  parmi  eux  de  morals , ni  rieI1 
qui  reflemblc  à un  lieu  deftiné  au  culte  public  , & ^ 
pratiques  de  la  Religion  ne  les  raffemblcnt  jamais  : 11X31 
ils  ont  des  Prêtres  qui  adreflent  des  prières  aux  D'eU*’ 
& qui  les  conjurent  de  protéger  des  affaires  temporelle  > 
par  exemple , une  entreprife  contre  une  tribu  ennemie,  ll°e 
pêche. 

Je  n’ai  pu  m’inftruire  de  leurs  principes  religieU*  ’ 
mâis  quels  qu’ils  foient , ils  prennent  dès  l’enfance  la 
habitude  de  ne  point  s’en  écarter.  Le  jeune  homme  fi 
devoit  accompagner  Taweiharooa  m’offrit  fur  cela 
preuve  frappante  : il  s’abftint  de  manger  la  plus  g1311 
partie  du  jour  , parce  qu’on  lui  avoit  coupé  les  chevc11* 
Nous  employâmes  vainement  toute  forte  de  moyens  P0^ 
le  faire  manquer  à fa  réfolution  \ afin  de  le  tenter , 1x0 
lui  offrîmes  les  chofes  qu’il  aimoit  le  plus , il  nous  l'e 
pondit  que  l’Eatooa  le  tueroit  , s’il  mangeoit  fiue  ^ 
chofe  ce  jour-là.  Cependant  vers  le  foir , les  befoin5 
fon  eftomac  remportèrent  fur  les  préceptes  de  fa  XV 
gion  , & il  fe  permit  un  peu  de  nourriture,  mais  en  pct  ^ 
quantité.  Avant  que  ceci  fe  paflat , j’avois  conjed11^ 
fouvent  que  les  Zélandois  ont  des  idées  fuperft1[:K^ 
fês  fur  les  cheveux  ; j’en  avois  vu  à diverfes  reprit 
quantité  affez  confidérable  , attachés  à des  branches  ‘ 
bre,  près  de  quelques-unes  des  habitations,  mais  Ie 
jamais  rien  appris  de  détaillé  là-deffus. 

Malgré  letat  de  divifion  8c  de  guerre  dans  \equ  ^ 
vent  les  Zélandois , les  voyageurs  qui  traverfent  un  - 
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ton  Tans  avoir  de  mauvais  defteins,  font  bien  reçus  & réga- 
ls durant  leur  féjour  ; mais  on  exige  qu’ils  ne  demeurent 
Pas  plus  de  tems  qu’il  n’en  faut  pour  terminer  leurs  aftai- 
reS:ces  Voyageurs  font  fur-tout  des  Marchands  qui  vendent 
poenommoo  ou  du  talc  verd.  On  dit  que  cette  pierre 
^ trouve  feulement  à un  endroit  qui  porte  fon  nom  , & 
eft  flcué  vers  le  fond  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte , 
a un  ou  deux  jours  de  chemin , au  plus,  du  Port  où  mouil- 
^°ient  nos  vaifleaux.  Je  regrettai  beaucoup  de  manquer  de 
, je  ferois  allé  voir  le  diftriét  dou  Ion  tire  cette 
Pletre  -,  car  on  nous  en  raconta  cent  hiftoires  fabuleufes  , 
^°Ht  aucune  ne  paroifloit  vraifemblable.  Ceux  des  Natu- 
ïels  qui  montroient  le  plus  d’intelligence  , eflàyerent  de 
n°üs  convaincre,  mais  ils  n’en  vinrent  pas  à bout  : ils 
110115  dirent , par  exemple  , que  le  poenammoo  vient  d’un 
P°ilfon , qu’ils  harponnent , qu’ils  traînent  enfuitc  au  ri- 
Vage  où  ils  l’attachent  & où  il  fe  change  en  pierre.  Us 
av°üoient  tous  qu’on  le  ramaffe  dans  un  grand  lac  ou 
?ans  une  mare  ; fi  l’on  peut  former  ici  quelque  con- 
jure , il  eft  probable  que  les  torrens  l’amènent  du  haut 
^es  montagnes  & le  dépofent  fous  l’eau.  Les  Naturels  ap- 
puient ce  lac  T aval  poenammoo , c’eft-à-dire,  leau  du 
^alc  verd  : ils  donnent  ce  nom  au  diftriét  voifin  , & non 
pas  à l’île  n plus  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande , 
c°mme  je  l’ai  fuppofé  dans  la  Carte  & le  difcours  de  mon 
Premier  voyage  (a). 


(a)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook  , dans  la  Collection  de 

^kefworth. 

Tome  I,  2 
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• — ■—  ■ La  polygamie  eft  autorifée  parmi  eux-,  on  rencontre 

Ann.  1777.  fouvent  un.  homme  qui  a deux  ou  trois  femmes  : ieS 

r*  PVnpt*  I f 

femmes  font  nubiles  de  bonne  heure  : celles  qui  ne  lc 
marient  pas  , paroiffent  vivre  dans  l’abandon  , elles  °nC 
beaucoup  de  peine  à pourvoir  à leur  fubfiftance;  dénuées 
de  proteéteurs  elles  fe  trouvent  fans  cefle  à la  merci  de 
quiconque  a de  la  force. 


Les  Zélandois  femblent  fatisfaits  du  peu  de  connoif- 
fances  qu’ils  pofsèdent  ; ils  n’eflaient  en  aucune  manier2 
de  les  étendre,  & leurs  obfervations  ou  leurs  recherches  an- 
noncent un  efprit  peu  curieux.  Les  objets  nouveaux  r>2 
leur  infpirent  pas  ce  degré  de  furprife  , qu’il  feroit  natlî" 
rel  d’imaginer , & leur  attention  n’eft  jamais  fixé  un  &0' 
ment.  Ils  formoient  quelquefois  , il  eft  vrai  , un  cerci2 
autour  d’Omaï,  qu’ils  aimoient  beaucoup  , mais 
écoutoient  fe  s difeours  comme  des  gens  qui  ne  co&' 
prennent  point  & qui  ne  fe  foucient  point  de  comprend2 
ce  qu’on  leur  dit. 


Je  demandai  un  jour  à Taweiharooa  comblCJ1 
de  vaiilèaux  pareils  aux  nôtres  , avoient  aborde  a£J 
Canal  de  la  Reine  Charlotte  ou  aux  environs  -,  il  co&' 
mença  par  nous  en  indiquer  un  dont  nous  n’avions  jamalS 
entendu  parler  , qui  relâcha  dans  un  Port  de  la  côte  N°rc  ' 
Oueft  de  Teeravitte , peu  d’années  avant  ma  première  re 
lâche  , c’eft-à-dire , peu  d’années  avant  l’arrivée  de 
deavour , que  les  Zelandois  appellent  le  vaifjeau.  de  ^ 
pia.  Je  crus  d’abord  qu’il  fc  trompoit  fur  l'époque  & c 
lieu  du  mouillage  ; que  le  bâtiment  dont  il  &1" 
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rt)ic  mention,  étoit  celui  de  M.  de  Surville,  qui  tou- 
clla,  dit -on,  à la  côte  Nord -Eft  â'Eakeinemauwc  , 
la  même  année  que  VEndéavour , où  celui  de  M.  Marion 
dü  Frefne , qui  relâcha  dans  la  baie  des  IJles , peu 
Années  après  ; mais  il  nous  affixra  qu’il  ne  fe  mé- 
Pmnoit,  ni  fur  l’époque , ni  fur  le  lieu  du  mouillage  , &c 
JJ1®  le  faic  étoit  connu  de  tous  les  habitans  des  environs  du 
Catlal  de  la  Reine  Charlotte  & de  Teeravitte.  Il  ajouta 
le  Capitaine  eut  des  liaifons  avec  une  femme  du  pa>sj 
^Ue  cette  femme  en  eut  un  fils  qui  vivoit  encore  , & qul 
*t0«  à-peu-près  de  l’âge  de  Kokoa.  Quoique  Kokoa  no 
. pas  encore  au  monde  au  tems  dont  il  eft  ici  queftion, 
11  Paroiffoit  favoir  toute  l’hiftoire  : Taweiharooa  nous  ap- 
P'm  de  plus , que  ce  premier  vai fléau  apporta  la  maladie 
Retienne  à la  Nouvelle-Zélande.  Je  fouhaite  que  les 
^avigateurs  Européens,  qui  y ont  abordé  depuis , n’aient 
Jas  à fe  reprocher  également  d’avoir  laiffé  un  monument 
!,  affreux  de  leur  féjour  : cette  maladie  n’y  eft  aujour 
que  trop  connue;  ils  ne  femblent  pas  néanmoins  s en 
°CcUper  beaucoup , & ils  difent  que  fes  effets  ne  font  pas 
^ellemenc  aufli  terribles  à beaucoup  près , qu’ils  le  furent 
d abord  : ils  font  prendre  aux  malades  des  bains  dune 
efPèce  de  vapeur  produite  par  la  fumée  de  quelques  plan- 
tCs  qu’ils  pofent  fur  des  pierres  chaudes.  Je  n’ai  pu  dccou- 
rit  s Us  emploient  d’autres  remèdes. 

Regrettai  de  n’avoir  pas  ouï  parler  de  ce  vaiffeau; 
tandisque  je  mouülois  dans  le  Canal;  Omaï  nous  auroit 
Pr°curé  des  informations  plus  détaillées  & plus  exactes  y 
^ d auroit  interrogé  des  témoins  oculaires.  Taweiharooa 

Z ij 
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— ne  favoit  que  par  ouï  dire  , ce  qu  il  nous  raconta . ^ 
Ann,  1777.  bien  des  méprifcs  pouvoient  serre  gliïlé  dans fon  hiftoirc. 

CU*a'  Je  fuis  perfuadé  néanmoins  que  d’après  fon  témoignage,  01 
peut  croire  qu’un  vaiffeau  avoir  aborde  à Teerawli[ 
avant  mon  arrivée  fur  XEndéavour  y car  on  me  laV^J 
déjà  a duré  autrefois.  Sur  la  fin  de  l’année  1773  , l°rS  C 
la  fécondé  relâche  que  je  fis  à la  Nouvelle  - Zélan“e  ’ 
durant  mon  fécond  Voyage,  quelques-uns  des  Natute 
à qui  je  demandai  des  nouvelles  de  X Aventure  , fiul 
setoit  féparé  de  nous,  m’avertirent  qu’un  bâtiment  av0lC 
relâché  dans  le  Port  de  la  côte  Teeravïtte  : je  crus 
les  comprenons  mal,  &:  je  ne  fongeai  pas  même  à vérifié 
cette  a (Ter  don. 


La  maladie  vénérienne  n’eft  pas  le  feul  monumen 
qui  rappelle  aux  Zélandois  le  féjour  de  ce  vailleau  j 
weihaorooa  nous  dit  que  l’équipage  leur  avoit  laiffe  ^ 
quadrupède  •,  mais  comme  il  ne  l’avoit  point  vu  , 110 
ne  pûmes  en  connoître  l'efpèce  d'après  la  defeription. 

Il  nous  instruisit  d’un  autre  fait  , qui  nous  la'^* 

^ / Id] * 

moins  de  doute  ; il  nous  alfura  qu’on  trouve  à la  Nouv 
Zélande  , des  ferpens  & des  lézards  d’une  grandeur  én°r 
me  : d’après  ce  qu’il  nous  dit  des  lézards , ils  doivent  etr 
de  huit  pieds  de  longueur  , & aulfi  gros  que  le  corps  du° 
homme  : il  ajouta  qu’ils  faillirent  & dévorent  quelqu£^ 
fois  les  Naturels  j qu’ils  fe  tapilfent  dans  des  trous  ctCl\ 
fés  fous  terre  , & qu’on  les  y tue  en  faifant  du  feU 
l’ouverture  des  terriers.  Nous  ne  pûmes  nous 
dre  fur  l’efpèce  de  l’animal , car  il  le  delfina  allez  exa 
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ment  fur  le  papier  : il  traça  aufli  la  figure  des  ferpens , afin 
nous  expliquer  fa  penfée. 

Quoique  la  relation  de  mes  deux  premiers  Voyages 
offre  un  grand  nombre  de  détails  fur  ce  pays  , & fur 
^ habitans  , on  fera  fureitient  bien  aife  cle  lire  les  remat- 
^Lles  de  M.  Anderfon , qui  confirment  ou  qui  corrigent 
‘füe  j’ai  dit  ailleurs,  11  m’avoit  accompagné  trois  fois 
atîs  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  , durant  ma  fécondé 
xPedition  ; ainfi , le  Chapitre  fuivant  eft  le  refultat  des 
Ovations  des  quatre  relâches. 

. ^VaNx  Je  quitter  la  Nouvelle-Zélande , je  n’ai  rien  à 
^J°üter  , iînon  les  obier  varions  agronomiques  & nautiques 
Altes  durant  notre  féjour. 

un  milieu  de  cent  trois  fuites  d’obfervations , dont 
acune  comprenoit  au  moins  fix  dillances  oblervces  , la 
, ^S'tude  de  lobfervatoire  dans  lanle  du  vaijjeau , etoit 

I74d  *j'  il"  eü. 

^elon  le  garde-tems  d’après  le  mou- 

Ietn,ent  journalier  qu’il  avoit  à Green- 

^,de 175"  ^ 3°* 
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Sel°n  le  même  garde-tems , d’après 


Mouvement  journalier  qu’il  avoit  au 
S,  de i74d  56'  I2// 

^eclinaifon  de  l’aimant  obfervee  a 
°rd  du  vaiffeau  , ' d’après  un  refultat 
°-  eu  de  flx  aiguilles 1 ^ 4o/  0 
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D’aprcs  les  memes  aiguilles  à terre.  13e*  5 3' 

Ann  1777. 

Février.  Inclinaifon  de  l’extrémité  fepten- 

trionale  obfêrvée  à terre 6$à  42' 


o 


H 


O 


» 0t.’ 


Par  un  milieu  des  réfultats  de  onze  jours  d’obferva" 
tions , la  montre  marine  retardoit  fur  le  tems  moyen  J0 
22  Février  à midi  , de  nh  50'  37*  396  3 nous  trouva^ 
mes  qu’elle  perdoit  chaque  jour  fur  le  tems  moyeu  > * 
913:  la  longitude  fera  calculée  fur  ce  réfultat,  jufqu’à  c° 
qu’il  s’offre  une  occafîon  de  déterminer  de  nouveau  le  mt>ü' 
vement  journalier  : l’horloge  aftronomique  avec  un  petl" 
dule  de  la  même  longueur  qu’à  Greenwich , perdoit  fut  ^ 
révolution  des  étoiles  40"  239  par  jour. 

Il  est  bon  de  dire  que  la  longitude  déterminée  P'11- 
les  obfervations  de  Lune  , dont  je  parlois  tout-à-PheUt0’ 
différé  feulement  de  6'  4 5"  de  celle  que  M.  Wales  trouV3 
durant  mon  fécond  voyage.  La  fienne  fut  de  cette  quantlcS 
plus  à l’Oueft,  ou  de  174'  18'  30". 

Le  même  M.  Wales  a fixé  la  latitude  de  YAnfe  du  vaffialL 
à 41 A 6'  o". 
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CHAPITRE  VIII. 

^Marques  de  M.  Anderfon  fur  les  Difiricls 
de  la  NoUFE  LEE- Z É LAN  DE  y voifins  du 
C anal  de  la  Reine  Charlotte;  fur  le 
fl  y le  climat  y le  tems } les  vents  y les  arbieSy 
les  plantes , les  oifeaux , les  poijfons  & les 
autres  animaux  : Defcriptton  des  Habitans  y 
de  leur  figure  y de  leurs  vêtemens  , de  leur 
parure , de  leurs  maifons  y de  leurs  pirogues , 
des  alimens  dont  ils  fie  nourrijfent  & de  la 
Manière  de  les  apprêter  y des  Arts  qu  ils  con- 
n°ijfem  , de  leurs  armes  y de  leurs  cruautés 
envers  les  Captifs  : Observations  fiir  plufieurs 
de  leurs  ujages  : Vocabulaire  de  leur  langue. 


J A ous  les  environs  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte y 
°nt  extrêmement  montueux  i de  groffes  collines  a forn- 
, ^ets  émouffées  y commencent  au  bord  de  la  mer.  Loeil 
, ^Perçoit  fur  les  flancs  des  collines  jufqu’à  une  diftance 
,5Con(idérable  , des  vallées,  ou  plutôt  des  empreintes  des 
^ aS^es,  qvù  n’ont  point  de  profondeur,  & qui,  du  cote 
5,  U rivage  , aboutirent  à une  petite  anfe,  dont  la  grève 
de  fabjg  ou  caillou.  On  trouve  derrière  cette 
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= 77  grève  un  terrein  plat  de  peu  d’étendue  -,  c’eft  là  que  les 


gUH-  UU  LWUV1U  ViW  A ^ ^ 

Ann.  1777.  „ turels  bâtiflent  ordinairement  leurs  cabanes  j lapofld011 
Février.  ^ ^>autant  p}us  COmmode,  que  chacune  des  anfes  0 ^ 

55 un  joli  ruifleau  poiffonneux  (a),  qui  a fon  embouc  ur 
77  dans  l’océan. 

Les  bases  des  montagnes  , du  moins  dans  la  Partl 
«qui  regarde  la  côte,  font  d’un  grais  caflant  & jauuacl’c.j 
« qui  prend  une  teinte  de  bleu  aux  endroits  °u 
« eft  battu  par  les  flots  : il  fe  prolonge  en  couches  h°r^ 
77zontales  ou  obliques  ; on  y remarque  de  légères  vcl 
«de  quartz  grolîîer  qui  font  peu  éloignées  les  unes  de5 ^ 
« très  & qui  fuivent  communément  la  direétion  du  % a 
«Le  terrein  ou  le  fol  qui  couvre  le  grais  &c  le  quaiLZ>  ^ 
« aufli  d’une  couleur  jaunâtre  j il  reflfemble  a dc^ 
marne  , & , en  général , il  a d’un  à deux  pieds  de  P 
77  fondeur. 

77  L’abondance  des  productions  indique  allez  la  fer£  j 
7?  lité  du  fol.  Excepté  un  petit  nombre  de  collineS  ^ 
77  font  voilines  de  la  mer , & revêtues  d’arbrifleauX  ? 

77  tes  les  autres  préfentent  une  feule  forêt  de  grand5  ‘ 

7)  bres , qui  s’élèvent  avec  une  vigueur  qu’on  ne  \ ^ 
77  imaginer  fans  les  avoir  vu  , & qui  offrent  une  ^ 
77  jeftueufe  perfpe&ive  à ceux  dont  l’efprit  fait  adnfoel 
77  grands  ouvrages  de  la  nature. 

-•bue 

77  La  température  agréable  du  climat  co^'° 


( a ) On  y trouve  de  petites  truites. 
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” rement  beaucoup  à cette  force  peu  commune  de  la  vé-  t--  ■ — ■ 
,5gétation.  Quoique  l’époque  de  notre  relâche  répondît  Ann.  1777. 

au  mois  d’Août  des  contrées  d’Europe  , 1 air  ne  fut  ja- 
” mais  trop  chaud,  & le  thermomètre  ne  monta  qu’à  éô 
55 degrés  (a).  Le  froid  de  l’hiver  eft  aufTi  modéré-,  car  au 
,,rnois  de  Juin  1773  , qui  correfpondoit  à notre  mois  de 
Décembre,  le  mercure  ne  tomba  pas  au-dcffous  e 48 
’5 degrés;  les  arbres  confervoient  alors  leur  verdure  comme 
”en  été , & je  crois  qu’ils  gardent  leur  feuillage  jufqua  ce 
la  sève  du  printems  en  poulie  un  nouveau. 

” En  général  , on  y jouit  d’un  beau  tems  ; on  y 
55f°uffre  quelquefois  du  vent  & de  la  pluie,  mais  les 
,,0rages  & les  pluies  ne  durent  pas  plus  d’un  jour  , & il 
55  ne  paroît  pas  qu’ils  foient  jamais  cxcefTxfs.  On  n’y  trouve 
” P°mt,  comme  dans  les  autres  pays,  de  veftiges  des  torrens 
’>ife  précipitent  des  collines,  & les  ruifleaux  sen- 
tent peu,  fi  l’on  en  juge  par  leurs  lits.  J’ai  relâche  quatre 
,5fois  dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  , & j’ai  obferve 
,5  'De  les  vents  du  Sud  vers  la  partie  de  1 Eft , font  or  i 
55  Virement  modérés  & accompagnés  d’un  ciel  nébuleux 
5,°u  de  pluie  : ceux  du  Sud-Oueft  foufflent  avec  force  , 

’58c  üs  font  auffi  accompagnés  de  pluie  , mais  il  eft  rare 
” 'Wls  aient  de  la  durée.  Les  vents  du  Nord-Oueft  font 
'J lcs  plus  communs , & quoique  fouvent  affez  forts , un 
55  ciel  pur  ies  acCompagne  prefque  toujours:  en  un  mot, 


(q)  Il  faut  obferyer  que  les  Anglois  emploient  dans  leur  ther- 
^°naètre  la  divifion  de  Fahrenheit,  & non  pas  celle  de  Reauimir. 

t£J[u  Traducteur. 
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î5 fi  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  n’etoit  pas  trop 
Ann.  1777.  ,5  montueufe  , ce  ferait  une  des  plus  belles  contrées  du 
evner,  „ globe  : on  couperoit  envain  les  bois  ; les  diftriéts  de- 
7?frichés  feraient  moins  propres  aux  pâturages  quUl1 
« terrain  plat  , St  la  culture  y ferait  toujours  difficile , cal 
77  on  ne  pourrait  y employer  la  charrue. 

«Les  grands  arbres  qui  couvrent  les  collines, fontde 
« deux  efpèces  : les  uns  du  diamètre  de  nos  fapins  ^ cS 
«plus  gros  j croiffent  à-peu-près  de  la  même  maniéré  i 
«mais  les  feuilles  & les  petites  baies  qu’ils  portent 
«leurs  pointes  , rcfl'emblent  davantage  à celles  de  1^' 
7?c’eft  de  ceux  - là  que  nous  tirions  de  la  biere. 

75  donnions  d’abord  une  forte  décoétion  aux  feuilles , ^ 
75  nous  les  Iaiffions  enfuite  fermenter  avec  de  la  thér^ 
75 que  ou  du  fucre  : les  hommes  de  lequipage , qui  avoieîlt: 
??  bu  delà  biere  du  pin  d’Amérique , ne  la  trouvoiellI: 
77  guères  meilleure.  L’autre  cfpccc  diffère  peu  de  l’érab^ 1 
7?  elle  eft  fouvent  d’une  groffeur  confidérable , mais 
75  ne  nous  procura  que  du  bois  de  chauffage;  car  elle  eft’ 
«ainfi  que  la  première  , trop  pefante  pour  des  mâts , & eS 
75  vergues , &c. 

75  Les  arbres  offrent  des  efpèces  plus  variées  fur  les  pe 
75  tires  plaines  qui  font  derrière  les  grèves.  Nous  en  dift111 
75guâmes  deux  qui  portent  un  fruit  de  la  groffeur 
75 pommes;  l’un  de  ces  fruits  eft  jaune  & appelle  kdrraC^ 
« par  les  Naturels , Se  l’autre  eft  noir,  & les  Infulaires 
77  nomment  maitao  ,•  quoique  les  Zélandois  les  mangc^’ 
73  quoique  nos  matelots  les  aient  imité,  leur  faveur  ne 
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” pas ‘agréable.  Le  premier  fruit  croît  fur  de  petits  arbres,  -"“"-“tj.i 
î3qui  font  toujours  eu  face  de  la  mer;  le  fécond  fe  cueille  Ann,  1777, 
” for  des  arbres  plus  gros , qu’on  trouve  dans  l’intérieur  de  Fcvncr' 

55  la  forêt  & dont  nous  coupâmes  un  grand  nombre  , afin 
55  d’avoir  du  bois  de  chauffage. 

«Il  y a une  efpèce  de  philadelphus  fur  les  hauteurs 
” flhi  s’avancent  dans  la  mer  : on  y apperçoit  aufh  un 
Marbre  qui  porte  des  fleurs  reflemblantes  à celles  du 
Myrrhe  ; fes  feuilles  tachetées  Sc  de  forme  ronde  , ont 
’’ üne  odeur  défâgréable.  La  decoétion  des  feuilles  du 
” Philadelphus  nous  tint  lieu  de  thé;  nous  le  trouvâmes 
5,d’un  goût  & d’une  odeur  agréables , & on  pourroit  la 
” fobftiruer  au  thé  qui  nous  vient  de  la  Chine  & du  Ja- 
” Pon  {a). 

’’ Parmi  les  plantes  qui  nous  furent  utiles  , je  dois 
^ compter  le  céleri  fauvage  , tres-abondant  dans  pre  que 
routes  les  anfes , fur— tout  lorfque  les  Naturels  ont  ha 
,5Wé  le  canton  ; & une  autre  que  nous  avions  coutume 
^ d’appel  1er  cochléaria  , quoiqu’elle  diff'ere  entièrement  e 
,5  celle  qui  porte  ce  nom  en  Europe.  Cette  efpcce  e 
55  cochléaria  eft  bien  préférable  a la  notre  pour  lufage  or  1 
naire  , &;  on  peut  la  reconnoitre  à fes  feuilles  dentelees  &. 
petites  grappes  de  fleurs  blanches  quelle  offre  a ion 
55 fommet  ; tous  les  jours  on  en  faifoit  cuire, amfi  que  u 


(a)  La  planche  22  du  fécond  Voyage  de  Cook  reprefente  les 
ailles  du  philadelphus. 

A a ij 
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: — - 55  céleri  fiuvage , avec  du  froment  broyé  dans  un  itioufwr 

^Févrie^?'  55  ^ iointe  au  bouillon  des  tablettes  , elle  fçrvoit  de 
55  déjeuner  aux  équipages  -,  on  leur  en  donnoit  encore 
55  avec  de  la  foupe  aux  pois  pour  leur  dmer.  Nous  inan-' 
55  gions  quelquefois  ces  plantes  en  filade  , ou  apprêtée5 
55  comme  des  légumes  : elles  étoient  bonnes  de  toutes  leS 
55  maniérés , & le  poiffon  ne  nous  ayant  jamais  manque  > 
55  je  puis  dire  que  les  rafraîchilfemens  furent  peu 
55  rieurs  à ceux  qu  on  trouve  dans  les  relâches  célèbres  > 
55 par  les  nourritures  animales  & végétales  quelles  offreU1 
55  aux  Navigateurs. 


55  Les  plantes  connues  que  nous  rencontrâmes  , ^0°C 
55 le  liferon  ordinaire  &groffier,la  morelle,  l’ortie  j 
55 ont  l’une  & l’autre  la  gr odeur  d’un  petit  arbre),  une 
55ronique  builfonneufe  qu’on  apperçoit  près  de  toutes  \£i 
55 grèves,  des  chardons,  le  berceau  de  la  vierge  [a)  > ^ 
55vanell-oë  (b) , le  faille  françois , l’euphorbia , le  bec  de 
55 grue,  le  cud-weed  (c) , le  jonc  de  taureau,  le  lin? 


la 

la 


55  panacée  , la  morelle  ou  belîe-de— nuit  &VLmériqUZ-> 
î5  Sanguinaire  , des  ronces , l’eufraife  & le  feneçon  j 


(a)  Il  y a dans  l’original  Virgin3 s Bower , & je  ri  ai  pu  dec°ü^ 
vrir  le  nom  que  les  Botaniftes  François  donnent  à cette  planta 
me  femble  que  ce  n’eft  pas  la  Berce.  ^ 

( b)  J’ai  confervé  le  nom  quelle  a dans  l’original.  J’ign°re 
c’eft  le  vanilier.  . 

( c)  Les  Naturalises  auront  foin  de  compulfer  les  Livres  A«g 
de  Botanique , & de  chercher  le  nom  latin  & françois  de  cC 
plante.  Note  du  Traducteur . 
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” elles  diffèrent  toutes,  de  celles  que  nous  voyons  en  Eu-  g— =— 
15  r°pe  ; il  y a aufli  des  polypodes , des  fcolopendres , & Ann.  1777. 
15  environ  vingt  autres  efpèces  de  fougères  particulières  à ÜVner’ 
”la  Nouvelle-Zélande  , pluficurs  fortes  de  moufles  rares 
propres  à ce  pays, outre  un  grand  nombre  de  plan- 
tes , dont  les  ufages  fie  font  pas  encore  connus,  & donc 
55  °u  ne  peut  donner  la  defcription  que  dans  un  livre  de 
^ botanique. 


55 Lune  de  ces  dernieres  mérite  cependant  que  j en 
^ faflè  jçj  mention  j car  les  Naturels  en  tirent  leurs  vcte 
55  toens  , & elle  produit  un  lin  foyeux  , plus  beau  que 
” celui  d 'Angleterre,  & vraifemblabiement  au  moins  aufli 
55  fort  : elle  croît  par-tout  aux  environs  de  la  mer  & en 
”Sllelques  endroits  aflez  avant  fur  les  collines  : elle  forme 
des  faifceaux  ou  des  touffes  ; elle  a des  feuilles  qui  re 
,)femblent  à des  joncs  : elle  porte  fur  une  longue  tige 
^ des  fleurs  jaunâtres , qui  font  remplacées  par  une  on 
gue  Coffe  ronde,  remplie  de  graines  noires , petites 
’^ftrées.  Il  y a de  plus,  une  efpèce  très- abondante  de 
55 poivre  long,  qui  pofsède  foiblenient  cette  faveur  aro 
^ ^atique  , pour  laquelle  on  eftime  le  poivre.  On  ren 
55 cc>ntre  fréquemment  dans  les  bois,  un  aibie  , qui  e 
reflemble  au  palmier,  mais  dont  on  apperçoit 
”la  différence  à mefure  qu’on  en  approche.  La  plupart 
,5des  arbres  & des  plantes  av oient  perdu  leurs  fleurs  a 
55 époque  de  notre  relâche,  & nous  reconnûmes  qu en 
général  , ils  portent  des  baies  ; j’en  ai  recueilli  des  échan- 
55  Allons  d’au  moins  trente  fortes  : l’un  des  arbriflèaux  en  par- 
^ dculîer , produit  des  baies  rouges  j il  approche  beaucoup 


Ann.  1777 
Février. 


/ 
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? 77  du  liferon  (<2) , il  croît  autour  des  arbres , & s’étend  de  1 un 
• 77  à l’autre,  de  maniéré  à rendre  les  bois  prefque  abfolunient 
77  impénétrables. 


77  Il  y a beaucoup  d’oifeaux  3c  ainfi  que  les  produ&i°nS 
55  végétales,  leurs  efpèces  font  prefque  toujours  particule 
57  res  à la  N ouvelle-Zélande  : quoiqu’il  foit  difficile  de 
77  les  fuivre  , parce  que  la  terre  eft  couverte  de  fous-b°lS 
77  3c  de  plantes  grimpantes  qui  rendent  les  promenade^ 
77  très-pénibles  , cependant  un  homme  qui  fe  tient  3 
77 la  même  place, peut  en  tuer  dans  un  jour  la  quanti 
77néceflaire  à la  nourriture  de  fept  ou  huit  perfonneS’ 
77  Voici  les  noms  des  principaux  : les  gros  perroquetS 
77  bruns  à têtes  blanches  ou  grifàtres ; les  perroquets  vefi:S 
77  au  front  rouge  ; les  gros  pigeons  ramiers  , bruns 
77  le  dos  , blancs  au  ventre  & verts  dans  le  refte  du  corp-j’ 
77  avec  le  bec  &c  les  pieds  rouges  : on  y trouve  deux  efpèces 
77 coucous; la  première  auflî  grofle  que  notre  coucou0^ 
77  dinaire  , eft  de  couleur  brune  , tachetée  de  noir  y 
77  féconde  auflî  petite  qu’un  moineau , eft  d’un  vert  ed3  . 
77  tant  au-dellus , & agréablement  ondoyé  d’or , de 
77  de  brun  3c  de  blanc  au-deflbus  : l’une  3c  l’autre  f011^ 
77  rares.  Les  oifeaux  dont  je  vais  parler  , font  plus  ab°a^ 
77  dans  ; l’un  d’eux  , qui  eft  noir  avec  des  teintes  ver 
77  très , fe  fait  remarquer  par  une  touffe  de  plumes  blanc 
77  3c  bouclées , qu’il  porte  fous  la  gorge  , 3c  nous  l’appd*1 


(a)  Il  y a dans  l’original  fupple  jack.  Ce  n’eft  PeUt 
le  lierre.  Note  du  Traducteur. 
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* îe  Poy  (a)  : on  en  trouve  un  fécond  plus  petit  , noir , =5: 
” qui  a le  dos  & les  ailes  brunes , & deux  ouies  au-deflous  a* *n- 
,,ck  la  racine  du  bec  ; nous  lui  donnâmes  le  nom  de  petit  ev 
” & attle-bird , ( le  petit  oifeau  à cordon  (é),  ) pour  le  diftin- 
’5gUer  d’une  autre  efpèce  de  la  groffeur  du  pigeon  ordi- 
” naire  , que  nous  appelâmes  le  grand  oifeau  à cordon  : 

^ celui-ci  a deux  larges  membranes , jaunes  &-  pour 
ptes  à la  racine  du  bec;  il  eft  noir  ou  plutôt  bleu, 

” ^ il  ne  reffemble  point  au  petit  oifeau  à.  cordon  ; il  a 
^ ta  racine  du  bec  épais  , court  , crochu  & d une  forme 
55 Peu  commune.  On  voit  beaucoup  de  gros  becs,  de  la 
» grandeur  d’une  grive , de  couleur  brune  avec  une  queue 
rougeâtre  : il  ne  faut  pas  oublier  un  petit  oifeau  verda- 
55  tre , qui  eft  prefque  le  feul  chantant  , mais  qui  fuftk 
,5 pour  produire  des  fons  fi  mélodieux  , & fi  variés, 

>e  nous  nous  croyons  environnés  de  cent  efpèces  dif- 
férentes d’oifeaux,lorfqu’il  faifoit  entendre  fon  ramage  pres 
f e nous  : d’après  cette  propriété  finguliere  , nous  l’avons 
f ommé  le  Moqueur.  11  y a d’ailleurs  trois  ou  quatre  oi- 
feaux  pius  petits;  l’un  de  ceux-ci  reffemble  exadementa 
f otre  rouge-gorge  , par  fa  figure  & fes  mœurs  peu 


/‘O  la  planche  52  du  fécond  Voyage  de  Cook  offre  h figure 
Ve  .1  \ r-,ufe  de  fa  touffe  de 

fC  °lfeaU’  °n  lm  a d°nne  Ce  ' - >~  ^ 

Port 


^ oueau-,  on  lui  a aonne  ce  nuu.  » — .. 

ltïles,  qui  reffemble  aux  fleurs  blanches  , que  les  O-Taitiens 

' rte»t  à leurs  oreilles,  & qu’ils  appellent  Poowa. 

. ( b)  1VI.  Anderfon  ne  donnant  point  la  figure,  & faifant  une 
IV  fiption  incomplète  de  cet  oifeau  , nous  ignorons  s’il  eft  de 
ç\Pece  du  Cordon  bleu  ou  du  Bengali  de  1 Ornithologie  Fran- 

* A7o te  du  Traduckur. 
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1 " 55  fauvagcs  -,  mais  il  eft  noir  dans  les  parties  où  le  nonc 

^Février"*7'  ” ^run  » & blanc  aux  endroits  où  le  rouge  - g°rce 
55  à.’ Angleterre  eft  rouge.  Il  y en  a un  fécond  peu  difte' 
55  rent , mais  plus  petit  \ on  en  remarque  un  troilieme , £îul 
55  déploie  en  éventail  fa  longue  queue  à mefure  qu’il  s af 
55  proche , & qui  gazouille  quand  il  eft  perché.  On  apper' 
55  çoit  des  martins-pêcheurs  à-peu-près  de  la  grofleur 
55 de  nos  martins-pêcheurs,  mais  leur  plumage  eft  moùlS 
55  joli  &c  ils  font  rares. 


55  On  rencontre  autour  des  rochers  des  pies  de  mer  n°* 
55  res  a bec  rouge  & des  nigauds  huppés , couleur  de  ploi1^’ 
55  dont  les  ailes  & les  épaules  font  tachetées  de  noir  ; ^ 
55  le  refte  de  la  partie  fupérieurc  du  corps  , d’un  n°lC 
55  velouté  nuancé  de  verd.  Il  nous  arriva  fréquemment  ^ 
55  tuer  des  oifeaux  de  ces  deux  efpèces , ainft  que  d’aUtteS 
55  nigauds  plus  communs , noirs  au-deflus  & blancs 
55  deflouî  , qui  font  leurs  nids  for  des  arbres  où  ils  fe  Pe* 
55  chent  de  tems-cn-tems , plus  d’une  douzaine  à-lu-f°lS' 
55  .Les  environs  de  la  côte  offrent  d’ailleurs  un  petit  n 
55  bre  de  goélands  de  mer , des  hérons , blancs  quelquefois* 
55  mais  rarement , des  canards  fâuvages,  un  petit  pluvier  dc 
55  fable , & des  alouettes  de  terre  : on  voit  auflï  fe  promet^ 
55  fur  le  canal  un  allez  grand  nombre  de  pinguins  noirs  d‘lllS 
55  la  partie  fupérieure  du  corps  , blancs  fur  le  ventre 
55  une  foule  de  plongeons  noirs  nagent  autour  du  mé11^ 
55  canal.  Nous  tuâmes  deux  ou  trois  raies  , bruns  ou 
55  nat res , nuances  de  noir  , qui  vivent  aux  environs 
55  ruifleaux  , & qui  font  prefque  auftî  gros  qu’une  vola’*1  s 
î5  ordinaire.  J’ajouterai  à cette  lifte  . une  feule  b écaftn^ 


lU® 
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,5que  nous  tirâmes , & qui  diffère  peu  de  celles  d 'Europe  3 
55  nous  ne  vîmes  pas  d’autre  gibier. 

55  En  jettant  la  feine  , nous  prîmes  des  mulets  & 
” des  p oi flous  éléphans , avec  quelques  foies  & des  carre- 
” lets  ; mais  les  Naturels  nous  vendirent  fur-tout  une  et 
55  pèce  de  brème  de  mer  , qui  eft  couleur  d argent , 8 c 
33flui  a une  tache  noire  fur  le  col-,  de  grofles  congres  & 
33  uu  poiflon  qui  reflemble  beaucoup  à la  brème  , mais 
33  flui  pefe  cinq , flx  ou  fept  livres  : il  eft  noirâtre , il  a le  bec 
” épais , & les  habitans  du  pays  le  nomment  mogge.  Nous 
^ prîmes  le  plus  communément  a 1 hameçon  & a la  ligne 
35  Un  poiflon  noirâtre  de  la  groffeur  d’une  merlus,  appellé 
* charbonnier  (a)  par  les  Naturels , mais  different  de  celui 
35  qu’on  connoît  en  Europe  fous  le  même  nom  , & un. 
35  autre  de  la  même  grandeur , rougeâtre  & qui  avoir  un 
55  peu  de  barbe  , nous  appelâmes  celui-ci  night-walker, 
35  (promeneur  de  nuit) , parce  que  nous  le  prenions  pen  ant 
”la  nuit  -,  une  efpècc  de  petit  faumon , de  gurnard  {b), 
33  la  raye  & des  nourrices  (c)  , tombèrent  de  teins 
55 eti-tems  dans  nos  filets,  6e  les  Zélandois  nous  apporte 
35  tent  quelquefois  de  paracutas , une  petite  efpcce  c 
33  Maquereau  , des  poiflons  perroquets  3 dea  leather  jac 


\ <*)  Il  y a dans  l’original  Cote  fish  : le  Cole  fish  des  Anglois  eft 
Charbonnier  ou  la  Morue  noire.  Note  du  Traducteur. 

A ( h)  Je  n’ai  pu  découvrir  quel  eft  le  nom  François  de  l'Idéologie 
n8We.  Note  du  Traducteur. 
h y a dans  l’original  Nurfes. 
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n heis  ( a ) , &c  un  autre  très-rare  , prefque  de  la  forme 
Ann.  1777.  r>  d’un  dauphin  ; il  eft  de  couleur  noire  , fes  mandibules 
Février.  5)font  fortes  &c  offeufes  ^ & fes  nageoires  de  derrière  sa^ 
?5  longent  beaucoup  aux  extrémités.  Tous  ces  poiflons > 
35  excepté  le  dernier  , fur  lequel  nous  ne  pouvons  nert 
v rien  dire  , parce  que  nous  ne  le  goûtâmes  pas  , f°llC 
55  bons  à manger  ; mais  le  mogge  , le  petit  faumon  & le  chat' 
53  bonnier,  font  fupérieurs  aux  autres. 

55  Les  rochers  offrent  une  quantité  confidérable  d’eX" 
33  cellentes  moules  ; on  en  trouve  une  qui  n eft  pas  co&' 
33  mune  , & qui  a plus  cl’un  pied  de  longueur  : il  y a a«$ 
33  des  pétoncles  enterrés  dans  le  fable  des  petites  grève5  * 
55  & en  quelques  endroits  des  huîtres  très-petites  &C  d’u^ 
55  bonne  faveur.  J’ai  remarqué  dix  ou  douze  autres  elpe'' 
?5  ces  de  coquillages , des  limaces  de  mer  , des  lépas  ^ 
55  de  très-belles  oreilles  de  mer.  J’ai  vu  aufli  un  c° 
55  quillage  qui  s’attache  aux  plantes , d’autres  produ<ft'°nS 
55  marines  , tels  que  le  frai  de  poiffon  , les  étoile 
?5  mer , &c . dont  plufieurs  font  particulières  à la 
welle-Zélande.  Les  Naturels  nous  vendirent  des 
55  viffes  de  mer  , dont  la  grandeur  égaloit  celles  de  n°s 
55  houmars  les  plus  gros  & des  féches  dont  ils  fe  nour^ 
55  riffent. 

55  Les  insectes  font  très-rares  , nous  ne  vîmes  ff10 
55  deux  efpèces  de  mouches  de  dragon  , quelques  paPu 


(a)  J’ai  encore  confervé  ici  le  nom  anglois  , parce  que  F 
pu  en  découvrir  la  lignification.  Note  du  Traducteur . 
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^iûns  5 4e  petites  fauterelles,  diverlês  araignées,  de  pe-  a 

”tlCes  fourmis  noires,  & une  multitude  de  mouches  de  Ann.  1777. 
,5  Morpion  , dont  le  bourdonnement  le  laifoit  entendre  ^vner* 

” Par-tout  au  milieu  des  bois  : la  mouche  de  fable , très- 
55  nombreufe  & prefque  auffi  incommode  que  la  moufquite,. 

^ eft  le  feul  infeéte  malfaifant. 


^ Nous  n’ayons  point  apperçu  de  reptiles,  li  ce  neft 
,5  deux  ou  trois  elpèces  de  petits  lézards  qui  ne  font  point 
” de  mal  (a ). 


m II  est  singulier  que  fur  une  île  aulîl  etendue  , on 
,îtle  rencontre  d’autres  quadrupèdes  qu’un  petit  nombre 
’’  de  rats , & une  efpèce  de  chien-renard  qui  vit  dans  1 état 
de  domefticité. 

” Le  Régné  minéral  n’offre  rien  qui  foit  digne  d’être 
,,cité,  fl  011  excepte  un  jafpe  vert,  ou  une  pierre  ferpen- 
^‘ne,  dont  les  Zélandois  font  leurs  outils  & leurs  orne- 
^ens.  Ils  eftiment  beaucoup  cette  fubftance , & ils  ont 
5,fUr  fa  formation  des  idées  fuperftitieufes,  quil  nous  lut 
^'^pofiîble  de  comprendre.  Ils  difent  quon  la  trouve 
dans  une  grande  riviere  , ou  dans  un  grand  lac  litue 
Hien  loin  au  Sud.  Il  nous  parut,  d’après  leur  témoi- 
2llage  3 qu’on  l’y  rencontre  en  couches  peu  epailîes, 


r (aJ  M.  Anderfon  parle,  dans  un  Recueil  féparé  de  notes,  du 
^tilc  monftrueux,  de  l'efpècé  des  lézards,  fur  lequel  les  deux 
(1éandois  > qui  s embarquèrent  à la  fuite  d’Omaï , donnèrent  des 
*taib  inférés  plus  haut. 
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55  ou  peut-être  en  morceaux  détachés , comme  nos  pierres 
^l’évr'^77'  Nous  en  achetâmes  un  morceau  d’environ  dix- 

55  huit  pouces  de  long,  d’un  pied  de  large,  & de  preS 
55  de  deux  pouces  d’épaiiTeur  ; encore  fembl oit-il  etre 
55  fragment  d’un  morceau  plus  confîdérable. 


55  Les  Naturels  n’excèdent  pas  la  ftature  ordinale 
55  des  Européens , & en  général  ils  ne  font . pas  auifi  bien 
55 faits,  fur-tout  dans  la  partie  des  bras,  des  jambes  & 
55  des  cuifles.  Cela  vient  peut-être  de  ce  qu’ils  demeure^ 
55  accroupis  trop  long-temps , & de  ce  que  les  collines  & 
55 les  montagnes  du  pays,  les  empêchent  de  fe  livrer  aU 
55  genre  d’exercice,  qui  contribue  à rendre  le  corps  ^°lC 
55  & bien  proportionné.  Cette  derniere  remarque  fourt1 
55 néanmoins  plulieurs  exceptions;  quelques-uns  d’efltr 
55  eux  préfentent  une  très-belle  quarrure  & des  mufc^5 
55  forts,  mais  j’en  ai  vu  peu  qui  eulïènt  de  l’embonpo^' 

55  La  couleur  de  leur  peau  varie,  depuis  le  noir  a^cZ 
55  foncé,  jufqu a une  teinte  jaunâtre  ou  olive;  leurs 
55  ne  font  pas  non  plus  uniformes  ; quelques-uns  relié’1'11 
55  blent  à des  Européens.  Ils  ont  en  général  le  vi&ëc 
55 rond,  les  lèvres  pleines,  & le  nez  épaté  vers  la 
55  mais  leurs  lèvres  ne  font  pas  grofles  , & leur  nez  nC 
55  point  applati  comme  celui  des  Nègres;  je  ne  me  fouviel 
55  pas  d’avoir  vu  un  nez  véritablement  aquilin.  Leurs  d _ 
55 font  d’une  largeur  ordinaire,  blanches  & bien  rang 
55 ils  ont  les  yeux  grands,  d’une  extrême  mobilité,  ce  <\ 
55paroît  un  effet  de  l’habitude.  Leur  chevelure  ^ 
55  noire , droite  &c  forte  , communément  coupee  11 
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” derrière  de  la  tête,  & relevée  en  touffe  fur  le  crâne. 
” Celle  de  quelques-uns  boucle  naturellement,  & on 
” Encontre  des  cheveux  châtains.  En  général , la  phyfio- 
^ nomie  des  jeunes  gens  eft  ouverte  Se  afîureej  mais  celle 
”de  la  plupart  des  hommes  d’un  âge  mûr , eft  férieufe , 
elle  annonce  affez  fouvent  de  la  mauvaife  humeur  ôc 
5,de  la  réferve , fur-tout  s’ils  font  étrangers.  Les  femmes 
” f°nt  plus  petites  que  les  hommes,  mais  leurs  formes  ou 
leurs  traits  ne  font  gucres  plus  gracieux. 


Ann.  1777. 
Février. 


W Le  vetement  des  deux  fexes  eft  le  meme  ',  le^ 
Sommes  & les  femmes  fe  couvrent  d’une  pièce  d étoffe 
55 qrii  a environ  cinq  pieds  de  long  & quatre  de  large. 
”îls  la  fabriquent  avec  le  lin  foyeux  dont  j’ai  parlé.  C’eft 
Ma  plus  importante  & la  plus  compliquée  de  leurs  Ma- 
” ^factures , quoiqu’elle  ne  confifte  que  dans  une  mul- 
” dtude  de  nœuds  : afin  d’embellir  cet  habit,  ils  y mettent 
55 des  morceaux  de  peau  de  chiens,  ou  ils  en  façonnent 
Me  tiffu  en  compartimens.  Deux  coins  de  la  pièce  d’étoffe 
^ paflènt  fur  les  épaules , St  s’attachent  fur  la  poitrine , 
^ avec  le  refte  qui  couvre  le  corps  : une  ceinture  de 
,,natte  , tient  le  vêtement  affujetti  autour  du  ventre  i 
^ étoffe  eft  quelquefois  chargée  de  grandes  plumes  doi- 
’,feaux,  qui  paroiffent  tiffues  avec  le  fin,  ou  de  peau 
de  chien  : ils  ne  fe  couvrent  pas  d’une  autre  manière. 
,5LTn  grand  nombre  d’entr’eux  portent  fur  ce  premier  vê- 
J te tuent , des  nattes  qui  defeendent  des  épaulés  aux  ta— 
’^°nsj  niais  le  manteau  le  plus  ordinaire,  eft  un  chape- 
”lec  de  cette  plante  , de  la  nature  des  joncs1,  dont  j’ai  flic 
55  Mention.  La  corde  du  chapelet  fe  place  autour  du  col , 
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— 55  & les  franges  des  joncs  tombent  de  tous  côtés  jufquau 

^Février^*  ” m'^eu  ^es  cuifles  : lorfqu’ils  ont  ce  manteau  & qu'*s 
55  fe  tiennent  affis  dans  leurs  pirogues  ou  fur  la  côte  , °n 
55  les  prendrait  pour  de  grades  pierres  grifes , fi  leurs  tctes 
55  noires  ne  fixoient  pas  l’attention  du  fpe&ateur. 

55  Ils  nouent  leurs  cheveux  de  plumes  ou  de  peigncS 
55  d’os  & de  bois  garnis  de  perles , ou  de  fibres  de  plantes 
55  entrelacées.  Les  hommes  & les  femmes  fufpendent  à leufS 
55  oreilles  qui  font  percées  ou  plutôt  fendues,  de  petits  mot' 
55  ceaux  de  jafpes , d' 'étoffe  ou  de  grains  de  verre , quand 
55  ils  peuvent  s’en  procurer.  Quelques-uns  , mais  en  petlC 
55  nombre,  ont  un  trou  dans  la  partie  inférieure  du  card" 
55lage  du  nez.  Nous  n’y  avons  jamais  vu  de  parure  ;1 1,0 
55  des  Zélandois  y pafla  une  baguette,  afin  de  nous  m00'* 
55  trer  que  le  trou  lêrvoità  cetuiage.  Ils  laiffcnt  croître  leut 
55  barbe,  mais  ils  aimoient  beaucoup  à la  faire  rafer. 

55  Le  visage  de  quelques-uns  eft  piqueté  ; on  y v0,C 
55  des  lignes  fpirales  8r  d’autres  defieins  de  couleur  no>re 
55  ou  bleu  foncé;  mais  nous  ne  favons  pas  fi  c’eft  un  capr,ce 
55  de  leur  vanité  ou  une  marque  particulière  de  diftinéb011' 
55  les  femmes  ne  font  piquetées  que  fur  lèvres  ou  fur  qllC^ 
55  ques  parties  du  menton.  Les  deux  fexes  enduifent 
55  vent  leurs  vifages  & leurs  têtes  d’une  peinture  roüga 
55  qui  paraît  être  de  l’ocre  martial  mêlé  avec  de  la  graifie> 
55  les  femmes  portent  quelquefois  autour  du  col  des  dcntS 

J i , • • etïO 

55  de  requin  ou  de  longs  grains  , qui  nous  parurent 
55  des  os  de  la  cuille  d’un  petit  oifeau  , taillés  fous  cCttC 
55  forme  , ou  un  coquillage  étranger  du  pays  : un  PcrlC 
55  nombre  d’entr  elles  avoient  des  tabliers  triangulaires  ’ 
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°tnes  de  plumes  de  perroquet , ou  de  morceaux  de 
” nacre  de  perle , & garnis  d’une  double  & d’une  triple 
^rangée  de  cordes  pour  les  attacher.  J’ai  apperçu  des 
c^lapeaux  ou  des  bonnets  de  plumes  d’oifeaux , qu’on 
,5Peut  regarder  comme  une  invention  de  leur  goût  pour  la 
,5  parure , car  ils  ne  font  pas  dans  l’ufage  de  fe  couvrir  la 

” tête. 


Ann.  1777. 
Février, 


” Ils  habitent  les  bords  des  petits  anfes  dont  j’ai  fait 
^ fe  defcription  plus  haut.  Ils  y vivent  en  communauté , 
55  ai1  nombre  de  quarante  ou  cinquante  : les  familles  font 
” 1üelquefois  féparées  les  unes  des  autres:  mais, dans  ce 
11  dernier  cas  , leurs  cabanes  en  général  très-mauvaifes , 
” fe  trouvent  contiguës.  La  meilleure  hutte  que  j’ai  vu  , 
” ^Voit  à-peu-près  trente  pieds  de  long , quinze  de  large 
,,8c  fix  de  haut,  & elle  étoit  bâtie  exa&ement  fur  la 
^ ferme  des  granges  de  nos  campagnes  ; la  charpente  de 
'fe  intérieur  avoir  de  la  force  & de  la  régularité;  des  ra— 
5 ^eaux  d’ofîer  tcnoient  folidement  attachées  les  parties  qui 
et°ient  alternativement  grolîes  & petites  , & peintes  en 
r°üge  &:  en  noir  : la  poutre  du  faîte  me  parut  alfez 
ferte , & les  gros  joncs  qui  compoloient  le  dedans  de 
^ fe  toiture  fe  trouvoient  rangés  parallèlement  & dune 
^ Manière  très  - foignée  : l’une  des  extrémités  offroit  un 
Petit  trou  quarré  qui  fervoit  de  porte,  mais  par  où  Ion 
^ne  pouvoir  entrer  qu’en  rampant  fur  fes  genoux,  & près 
celui-là  , un  fécond  beaucoup  plus  petit,  qui  fem- 
’°it  deftiné  à l’évaporation  de  la  fumée  ; car  je  n’ap- 
Perçus  point  d’autre  loupirail  : je  jugeai  qu’il  n’y  avoît 
Pas  dans  le  pays  de  meilleure  habitation,  & quelle 


200  Troisième  Voyage 

f /V 

i ■■■■un»  77  étoit  occupée  par  un  des  principaux  perfonnages.  ^ 
Ann.  1777.  77  plupart  des  autres  étoient  plus  petite  de  moitié  5 
Février,  j^excédoient  rarement  quatre  pieds  de  hauteur  j e eS ‘7^ 
77  rantiffoient  du  vent  & de  la  pluie , mais  leur  conftruc 
77  étoit  mauvaife. 


,,  gN  petit  nombre  de  paniers  "ou  de  Tacs , dans  e 
nquel  les  Naturels  mettent  leurs  hameçons  de  pêche,  ^ 
d’autres  bagatelles  en  formoient  tout  l’ameublemei1 
77  Les  Zélandois  s’y  tiennent  affis  autour  du  feu  > ^ 
71  eft  probable  qu’ils  y dorment  auffi , fans  autre  couvert»*  ^ 
75  que  celle  qu’ils  portent  durant  le  jour  , peut-etre  m ' 

77  la  quittent-ils  la  nuit , car  il  faut  peu  de  monde  P 
77  échauffer  des  huttes  auffi  étroites. 


77  Ils  tirent  de  la  pêche , la  plus  grande  partie  ^ 
77  leur  fubfiftance  -,  ils  emploient  des  filets  de  différer  ^ 
77efpèces&  des  hameçons  de  bois  , dont  la  P0'nce,ür, 
77  garni  d’un  osaiguife,  mais  d’une  forme  fi  bizarre  q»1^ 
77  étranger  les  juge  d’abord  peu  piopres  à l’ufage  auffi 
ils  font  deftinés.  Il  paroît  qu’ils  changent  de  domie'  e 
77  lorfque  le  poiffon  devient  rare  ou  lorfqu  une  raifon  fi1  _ 
77  conque  les  dégoûte  de  l’endroit  où  ils  lont  é>.a  ^ 
77  nous  vîmes  en  effet  des  habitations  dans  des  cantons , ^ 
77  il  n’y  en  avoit  point  durant  le  fécond  Voyag® 

7î  M.  Cook , & même  celles  que  nous  rencontrâmes  a 0 
77  étoient  défertes. 

77  Leurs  pirogues  font  bien  faites  ; les  bordages^^ 
77 élevés  les  uns  fur  les  autres,  Sc  attaches  avec^^^e£CCs 
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^baguettes  d’ofier}  afin  de  prévenir  les  voies  deau,  ils  ' 
’’  revêtiflent  les  coutures  de  longues  lattes  : quelques- 
,,ynes  ont  cinquante  pieds  de  longueur,  & elles  font  fi 
” latges , qu’on  peut  les  manœuvrer  fans  balancier  ; mais 
55  ^es  plus  petites  en  ont  ordinairement  un.  Souvent  ils  en 
” réuni(Tent  deux  à l’aide  d’un  radeau  ; c eft  ce  que  nous 
” aPpellions  les  doubles  pirogues  : elles  portent  de  cinq  a 
trente  hommes  & quelquefois  davantage  : on  y voit 
^fréquemment  une  grofie  tête  allez  bien  feu  ptee 
5,&  chargée  de  peinture  ; cette  figure  femble  repré- 
senter un  homme  à qui  une  violente  colere  donne 
Ses  contorfionsi  les  pagaies  font  longues  de  quatre  ou 
,,c'mq  pieds,  étroites  , & elles  fe  terminent  en  pointes  : 
5lWnU’ils  rament  en  mefure  , la  pirogue  marche 
” très -vke  : la  voile  qu’ils  déploient  rarement,  eft  une 
” natte  de  forme  triangulaire,  dont  la  partie  la  plus  large 


HWlHW  —— 

Ann.  1777. 
Février. 


eft  placée  au  haut  du  mat. 


«Ils  n’ont  d’autre  maniéré  d’apprêter  leurs  poi/Tons  ; 
5>e  de  les  rôtir,  ou  plutôt  de  les  cuire  au  four  , car  1 s 
ne  lavent  pas  les  faire  bouillir.  Ils  cuifent  <-C  mclT^ 
,5des  racines  & une  partie  de  la  tige  dune  gian 
’^fougere  , dans  un  gros  trou  qu ils  creufent  enterre 
^ üs  fendent  enfuitc  ces  racines  & ces  tiges , & 1 s 
,,yent  dans  l’intérieur  une  belle  fubftance  gélatineu  e q 
5,reftemble  à de  la  poudre  de  lagon  bouillie,  & qui  e 
55  plus  ferme.  Ils  mangent  auflî  une  fécondé  racine 
55 fougere  plus  petite,  qui  paroit  leur  tenir  lieu  e p » 
”Car  ils  la  féchent,  & ils  l’emportent  avec  des  quantités 
c°nfidérables  de  poiflons  fecs,  quand  ils  emmenent  eut., 

Tome  /.  Ce 
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55  familles , ou  qu’ils  s’éloignent  beaucoup  de  leurs  habi- 
' v tarions  : ils  la  battent  jufqua  ce  quelle  foit  un  peu  amob 
55  lie  , ils  la  mâchent  alors , ils  rejettent  les  greffes  fibres , &C 
55  le  refte  a une  faveur  douce  & farineufe  qui  n’eft  point  du 
55  tout  défagréable. 

55  Lorsqu’ils  n’ofent  point  aller  en  mer,  ou  peut-etix 
55  dans  les  tems  où  ils  ne  fe  foucient  point  de  poiflon  > 

55  mangent  des  moules  & des  oreilles  de  mer-,  ils  dép £>feIlC 
55  les  coquilles  près  de  leurs  cabanes , & elles  y forment 
55  grands  tas.  Ils  viennent  à bout  quelquefois  de  tuer 
55  râles  t des  pinguins  & des  nigauds , qui  fervent  à vaneC 
55  leur  nourriture.  Us  élèvent  d’ailleurs  un  nombre  coflû" 
55  dérable  de  chiens  pour  les  tuer  un  jour  , mais  on 
55  peut  regarder  le  chien  comme  un  article  principal  û 
55  leur  régime  diététique.  Comme  il  n’y  a pas  à la  Noli 
55  velle-Zélattde , la  moindre  trace  de  culture  , il  refais 
55  de  ces  obfervations , que  les  Naturels  n’ont  guères,  d’autreS 
55  reffources  pour  fubfifter,  que  la  mer  ,,  laquelle  eft  ^ ^ 
55  vérité  très-prodigue  en  leur  faveur. 


55  Leur  corps  étant  couvert  de  graiffe  & leurs  habltS 
55  n’étant  jamais  lavés  , ils  exhalent  une  odeur  défagrea 
55  ble  , & leurs  repas  font  auffi  mal-propres  que  leurs  pe^ 
5ifonnes.  Nous  les  avons  vu  manger  la  vermine  qul 
55  allez  abondante  fur  leur  tête. 


» l'.p 

55 Ils  buvoient  de  l’huile  avec  une  extrême  aviu 
55  Lorfqu  on  fondit  aux  tentes  la  graiffe  rance  des  veaux  m^ 
55  rins  que  nous  gardions  depuis  près  de  deux  mois  >, 
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preflèrent  autour  des  chaudières , connue  des  enfans 
55  qui  voient  des  friandifes , & , à bord  du  vaifleau , ils  ne 
,5  fe  contentèrent  pas  de  vuider  les  lampes , ils  avalèrent 
encore  les  mèches  la  partie  de  ces  mèches  qui 
55  etoit  enflammée.  Quoique  la  terre  Kan  - Dicmen 
’’ Semble  offrir  peu  de  fubfîftance  , fes  habitans  ne 
,5  Voulurent  pas  même  goûter  notre  pain  , au  lieu  que  les 
^élandois  le  mangèrent  d’une  maniéré  très— vorace  j fl 
55  nous  leur  en  offrions  des  morceaux  qui  tomboient  en 
” pourriture , ils  fe  montroient  également  avides.  On  ne 
55  doit  pas  expliquer  ces  faits  par  la  groiïiereté  de  leur 
”fens  du  goût  , car  je  leur  ai  vu  flairer  des  chofcs  que 
» nous  mangions  , & les  jetter  enfuite  avec  un  dégoût 

marqué. 

u Ils  p croissent  avoir  autant  d’efprit  d’invention  & 

^ d’adreffe  de  main-d’œuvre,  qu’aucune  des  peuplades  qui 

trouvent  au  même  point  de  civilifation , car  ils  font, 
fans  inftrumens  métalliques , leurs  meubles  , leurs 
’’ mens  & leurs  armes  \ leurs  ouvrages  ont  de  lelegance 
” & de  la  force  , & ils  font  de  plus  très-commodes.  Leur 
” Principal  outil  a la  forme  de  nos  doloires  , & il  eft  , 
’’ amfl  que  le  cifeau  & la  gouge , de  cette  pierre  ferpen 
^ due  verte  ou  de  ce  ja-fpe  dont  jai  déjà  parle  ■ 15 
,5°nt  quelques  outils  d’une  pierre  noire,  polie  très 
nfolide.  Ils  excellent  fur-tout  dans  la  fculpture  , &:  1 s 
”en  mettent  fur  chacun  de  leurs  meubles.  Lavant  de 
1)le«rs  pirogues  en  particulier  , en  offre  de  tems-en- 
” terris  qui  annoncent  un  bon  goût  de  deflèin , une 
” aPplication  & une  patience  extraordinaires  ; leurs  cor- 
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Février. 
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îîdages  de  pêches  font  auffi  forts  & auffi  bienfaits  que  ies 
» nôtres,  6e  leurs  filets  égaloient  en  beauté  ceux  de  nos 
55vailfeaux.  La  fabrique  de  leurs  outils  eft  ce  qui  doit 
55  leur  coûter  le  plus  de  peine , car  la  pierre  en  eft  extre- 
55  mement  dure , & nous  conjecturâmes  que  pour  la  &" 
55  çonner  , ils  la  frottent  toujours  fur  une  autre  , & quS 
55  cette  opération  eft  bien  longue.  Une  coquille , un  m°r' 
55ceau  de  pierre-à-fufil  ou  de  jafpe  leur  tient  lieu  de 
55  couteau  : ils  ne  connoiffent  d’autre  vrille  qu’une  dent 
55  de  requin  fixée  à une  petite  pièce  de  bois  : ils  ont  de 
55  petites  fcies  ; ce  font  des  dents  de  poiftons  décoü" 
55  pés  en  pointes  Taillantes  , qu’ils  attachent  à la  pai't,e 
55  convexe  d’un  morceau  de  bois  proprement  fculpte  ’ 
55  ils  nous  dirent  qu’ils  s’en  fervent  feulement  pour  di^1" 
55  fer  les  corps  de  leurs  ennemis  qu’ils  tuent  dans  les 
55  tailles. 


55  II  n’y  a pas  fur  le  globe  de  peuplade  plus  fen 
55  aux  injures  & plus  difpofée  à la  vengeance  : ils  ^°nC 
55  d’ailleurs  infolens  lorfqu’ils  ne  craignent  pas  d’être  pü~ 
55  nis  &c  ce  défaut  eft  fi  contraire  à l’efprit  de  la  veri[a 
55  ble  bravoure  , qu’on  doit  peut-être  regarder  leur  arde^ 
55a  venger  une  injure,  comme  l'effet  d’un  caractère  fe 


[lient 


55  1-oce,  plutôt  que  d’une  grande  valeur  : ils  paroi 
55aufTx  foupçonneux  & défians  : dans  leur  première  vl 
55  fite  , ils  ne  venoieut  jamais  à la  hanche  des  vailfeaU*  * 
55  ils  fc  tenoient  fur  leurs  pirogues  à quelque  diftance  } 
55  pour  obferver  nos  mouvemens , ou  délibérer  s il  eto1 
55  convenable  d’expofer  leurs  perfonnes  : ils  volent  to 
55  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main , s’ils  ont  la  plus  légere 
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^efpérance  de  n’être  pas  découverts , & je  fuis  periuadc,  ~ -*”3 

” qu’iis  fe  permettroient  beaucoup  de  fripponneries , s ils 
55  croyoient  pouvoir  les  faire  en  furete  ; car  ils  ne  vou— 

” Soient  pas  nous  lailfer  examiner  les  chofes  qu  ils  nous  appor- 
55  toicnt,  & ils  fe  réjouilfoient  lorfqu’ils  croyoient  nous  avoir 

51  Pompés. 

,5  On  doit  s’attendre  à quelques-uns  de  ces  vices  par 
” mi  des  peuplades , où  il  y a peu  de  fubordination , & 

55  °u  par  conféquent  on  trouve  peu  de  loix  , fi  meme 
^ On  y en  trouve  pour  punir  les  délits.  L autorité  d aucun 
5,2ciandois,  ne  paroît  s’étendre  au-là  de  fa  famille,  & 

* Vqu’ils  fe  réunifient  afin  de  travailler  à leur  défenfe 
55 commune,  ou  d’après  un  autre  deffein  , ils  choififTent 
,5  Pour  Chefs  ceux  qui  montrent  le  plus  de  courage  ou 
”de  prudence.  J’ignore  comment  ils  terminent  leurs  que- 
^ telles  particulières  ; mais  dans  celles  que  jai  ^ues, 
Quoiqu’elles  fuffent  de  peu  d’importance , ils  fe  montrè- 
rent très-bruyans  & ils  fe  livrèrent  à beaucoup  de  de- 

)%>  ^ordres. 

^ Les  diverses  tribus  fontfouvent  en  quereile , ou  pîu 
^ tQt  elles  y font  toujours  } eau  la  multitude  de  leurs 
rrmes  & leur  dextérité  à s’en  fervir , annoncent  que 
guerre  les  occupe  principalement:  ces  armes  ont 
55  ^es  piques , des  patoos , des  hallebardes  & quelque  ois 
^ ^es  pierres.  Les  piques  font  d’un  bois  très  ur,  eut 
” loogueur  varie  de  cinq  à vingt  & même  trente  pieds; 

55  lancent  les  plus  courtes  comme  des  darts.  Le  patoa 
^ °u  Remette  a la  forme  d’une  ellipfe  ; fa  longueur  efi 
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- — : 55  d’environ  dix-huit  pouces  ; il  a un  manche  de  bois , 

"^Févr'7??*  ” P^erre  > d’os  ou  de  jafpe  vert , & c’efl:  l’arme  fur 
IC1"  55  laquelle  ils  comptent  le  plus  dans  les  batailles.  La  halle* 
55  barde  ou  la  longue  maffue  a cinq  ou  fix  pieds  de  longueur  > 
55  l’une  de  fes  extrémités  fè  termine  en  pointes  & offre  une 
55  tête  fculptée  ; l’autre  eft  large  ou  applatie,  & elle  préfet 
55  des  bords  tranchans. 

55  Avant  de  commencer  l’adion  , ils  entonnent  une 
55chanfon  guerriere  ; Se  ils  oblervent  tous  la  mefure  1® 
55  plus  exade  ; leur  colere  arrive  bientôt  au  dernier  de*' 
55  gré  de  la  fureur  Se  de  la  phrénéfie  ; ils  font  des  cou" 
55  tordons  horribles  de  l’ceil , de  la  bouche  Se  de  la  langue,^11 
55d’infpirer  de  la  terreur  à leurs  ennemis  ; on  les  prendr°lC 
55  pour  des  démons  plutôt  que  pour  des  hommes , & cet 
55  affreux  fpcéfaclc  glaceroit  prefque  d’effroi  d’intrép'deS 
55  guerriers  qui  n’y  feroient  pas  accoutumés.  Ils  ont  une  aUfrC 
55  habitude  plus  horrible  Se  plus  déshonorante  pour  la 
55  ture  humaine;  ils  coupent  en  morceaux  un  ennemi  vaiocU 
55  lors  même  qu’il  n’eftpas  encore  mort,  & après  l’avoir r0t1’ 
55  ils  le  mangent , non  avec  répugnance  , mais  avec  u(lC 
55  fatisfadion  extrême. 

ble® 

55  On  est  tenté  de  croire  que  des  hommes  capaD 
55  de  pareils  excès , n’ont  aucune  commifération  ou  a^ 
55  cun  attachement  pour  ceux  de  leur  tribu  : cepcn  * 

55 on  les  voit  déplorer  la  perte  de  leurs  amis  dune 
55  niere  qui  fuppofe  de  la  fenfibilité.  Les  hommes  Se  ^ 
55  femmes  pouflènt  des  cris  attendriffans  , lorfque  c ^ 
55  parens  ou  leurs  amis  ont  été  tués  dans  les  batailles , 
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5)font  morts  d’une  autre  maniéré  : ils  fe  découpent  le  "^"5 
,5  front  & les  joues  avec  des  coquilles  & des  morceaux  f777» 

^ de  pierre  } ils  fe  font  de  larges  bleltures,  doù  le  fang 
,5fc>rt  à gros  bouillon  & fe  mêle  à leurs  larmes.-  ils  rail— 

5,lent  enfuite  des  pierres  vertes,  auxquelles  ils  donnent 
figure  humaine  -,  ils  mettent  à cette  figure  des  yeux 
55  de  nacre  de  perle  , &c  ils  la  portent  à leur  col , pour  fe 
^ fouvenir  de  ceux  qui  leur  étoient  chers.  Leurs  affections 
,5  paroiflent  fi  fortes  , qu’au  retour  de  leurs  amis,  dont 
^ abfence  n’a  pas  été  quelquefois  bien  longue , ils  fe  décou- 
lent également  le  vifage  & pouffent,  dans  leur  tranfport 
55  de  joie  , des  cris  frénétiques. 

”Les  enfans  font  accoutumés  de  bonne  heure  à tou- 
tes les  pratiques  bonnes  ou  mauvaifes  de  leurs  peres  : 

^ petit  garçon  ou  une  petite  fille  de  neuf  a dix  ans, 

^ fait  les  rnouvemens , les  contorfio-ns  & les  geftes,  par 
’Vquels  les  Zélandois  plus  âgés  infpircnt  de  la  terreur  à 
^eürs  ennemis:  ils  chantent  la  chanfon  de  guerre,  & ils 
^fervent  très-exaCtement  la  mefure. 


”Les  Zélandois  chantent  fur  des  airs  qui  ont  une  forte 
,,(fe  mélodie,  les  traditions  de  leurs  ayeux  , leurs  batail— 
^ > leurs  victoires  , & même  des  fujets  allez  indiffé— 

^lCns’  Ils  font  paffionnés  pour  cet  amufement , & la  plus 
b'ande  partie  de  leur  temps  y eft  employée:  ils  paf— 
auffi  plufieurs  heures  de  la  journée  à jouer  de  la 

\ 


^Uoique  leur  prononciation  folt  fouvent  gutturale  ? 
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55  leur  langue  eft  bien  loin  d’être  dure  ou  défagrcabîe, 

55  fi  nous  pouvons  établir  ici  une  opinion  d’après  la  nie- 
55  lodie  de  quelques-uns  de  leurs  chants  , l'idiome  de  la 
v Nouvelle-Zélande  a certainement  une  grande  partis 
55  des  qualités  qui  rendent  les  langues  harmonieufes  : ^ 
55  eft  aflez  étendu  j on  imagine  bien  toutefois  qu’on 
v trouvera  pauvre  , fi  on  le  compare  à nos  langues  d Ntt" 
55  rope  , qui  doivent  leur  perfe&ion  à une  longue  fuice 
51  de  travaux.  Je  vais  donner  un  petit  vocabulaire  , 

55  près  lequel  on  pourra  s’en  former  une  idée  : j’ai  ra^ 
nfemblé  une  quantité  considérable  de  mots  durant  Ie 
infécond  Voyage  de  M.  Cook  & durant  celui-ci  j 
55  comme  j’ai  étudié  avec  le  même  foin  les  idiomes 
55  autres  îles  de  la  mer  du  Sud  , il  m’eft  démontré  de 
55  maniéré  la  plus  complette  , qu’ils  ont  une  relfembla1100 
V)  fmgulierc , ou  plutôt  que  le  fond  en  eft  le  même.  Lc 
55  relations  des  deux  premiers  Voyages  ont  déjà  fait  c&ctS 
v remarque  ( a ) -,  afin  d’en  prouver  la  juftelTe  , je  pu^,C 
55  une  nouvelle  Table  de  mots  tirés  du  grand  voca^ 
nlaire  , qui  eft  au  nombre  de  mes  papiers  * je  placerai 
55  une  fécondé  colonne  les  termes  O-  T aititns  , . 

57  leêteurs  devineront  fans  peine  comment  la  langue  p 
55  mitive  a éprouvé  ces  changemens. 


de 


( a ) Voyez  la  collection  de  Hawkefworth,  pag.  474  & 47 1 ^ 
l’original,  & le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom.  2,  pag-  3^4 
l’original. 
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Eau. 

Fne  Sueue  de  chien, 
a mort , un  more. 

Enfuir. 

S maifon. 

~°rmir. 

n hameçon  de  pêche. 
ermé. 
lit. 

Jj1  Paillon, 
y,  acher  ou  manger. 

troid. 

^üjourd’hui. 
j main. 
ftat8c>  grand. 

Kt  8 

JS- 

Où«»n.  -, 
ïtm  eft-il  ? 

>.ne  pierre. 

Un  i 

xT  tl°tnme. 

JS 

^S- 

ou  habiter. 

^ ,°rs>  pas  dedans. 

Se  mâle  de  quelque 
p Ilimal.  jc 

Selle. 

b"  re‘ïuin. 

^tendre  , 

e>  comprendre. 

*o/ne  t 
*■  * 


O O K. 

Nouvelle-Zélande 
Ewy. 


Wyeroo. 
Kaoo  , Mat 
Ererre. 
Ewkarre. 
Moea. 
Makoee. 
Opanee. 
Moenga. 
Epaipe. 
Hekaee. 
Makkarcede. 
Agooanai. 
Reenga. 
Keeerahoi. 
IVhairo. 
Taooa. 
Kahaia. 
Powhy. 
Tangata. 
Purra  s purr 
Ema. 


209 

O-Taïti. 

Evy. 

Eroo. 

Marne  , roa. 

Eraire-. 

Ewkarre . 

Moe. 

Matou. 

Opanee. 

Moëra. 

Pepe. 

Ey. 

Mareede. 
Aooanai .* 
Ereema. 
Erahoi. 

Oora  , oora. 
Taooa. 
Teheia. 
Owky. 

T aata. 

Ere,  Ere. 
Ooama. 
Nohonoa. 
JVoho. 

1 „ J . 

Etoa. 

Eooha. 

Mao. 

Eetea. 

Dd 


Ann.  i 777. 
Février. 


eyrier. 


55  lodie  de  quelques-uns  de  leurs  chants  , l’idiome  de  j1 
55  Nouvelle-Zélande  a certainement  une  grande  partis 
55  des  qualités  qui  rendent  les  langues  harmonieufes  : ^ 
55  eft  allez  étendu  ÿ on  imagine  bien  toutefois  qu’on  Ie 
55  trouvera  pauvre  , fi  on  le  compare  à nos  langues  d’/^" 
55  tope  , qui  doivent  leur  perfection  à une  longue  fulte 
55  de  travaux.  Je  vais  donner  un  petit  vocabulaire  , 

55  près  lequel  on  pourra  s’en  former  une  idée  : j’ai  ra*" 
55femblé  une  quantité  conlîdérable  de  mots  durant  Ie 
55  fécond  Voyage  de  M.  Cook  & durant  celui-ci  j1^’ 
55  comme  j’ai  étudié  avec  le  même  foin  les  idiomes 
55  autres  îles  de  la  mer  du  Sud  , il  m’eft  démontré  de 
55  maniéré  la  plus  complette  , qu’ils  ont  une  relfemblai100 
55  finguliere , ou  plutôt  que  le  fond  en  elt  le  même. 

55  relations  des  deux  premiers  Voyages  ont  déjà  fait 
55  remarque  ( a ) -,  afin  d’en  prouver  la  juftelTe  , je  pll^ie 
55  une  nouvelle  Table  de  mots  tirés  du  grand  voca^1 
55  laire  , qui  eft  au  nombre  de  mes  papiers  * je  placerai 
55  une  fécondé  colonne  les  termes  O-  T aïtitns  , . 

55  leéteurs  devineront  fans  peine  comment  la  langue  p 
55  mitive  a éprouvé  ces  changemens. 


. de 

( a ) Voyez  la  collection  de  Hawkefworth,  pag.  474  & 475  ^ 
l’original,  & le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom.  2,  pag'  3^4 
l’original. 


VOYAGE 

A LA  MER  PACIFIQUE. 

LIVRE  SECOND. 

^péràtions  du  Voyage  depuis  notre  d/part 
de  la  Nouvelle-Zélande  , jufqu’à  notre 
arrivée  à O-T aiti  ou  aux  îles  de  la  Société. 

CHAPITRE  PREMIER. 

^■C^art  de  la  Nouvelle-Zélande: 
Conduite  des  deux  Zélandois  que  nous  avions 
n l>ord:  J/ents  contraires  : Découverte  dune 
de  appelle'e  Mangee a : Examen  de  la  Côte  : 
Entrevues  avec  les  Naturels  : Dejcription  de 

Ddij 
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leur  figure  > de  leurs  vêtemens  & de  leurs 
Pirogues  : Defcripùon  de  File  : Quelques  mots 
de  la  langue  quon  y parle  : Difpofitions  des 
Habituas* 


~ " 1 " " s’éleva  une  petite  brife  du  Nord-Quetl-  quart" 
FévrieZ7"  Oueft  le  z$.t  à,  dix  heures  du  matin;  nous  fortunes 
25 . Canal  de  la  Reine  Charlotte , & nous  navigantes  dans  le  De' 

troit.  La  Découverte  appareilla  en  même  temps.  NouS 
eûmes  à peine  atteint  le  travers  du  Cap  Tiera  — Whittf  ’ 

26. 

furvint  enfuite  une  brife  du  Nord  , mais  elle  p^3 
bientôt  à l’Eft , & peu  après  au  Sud  : enfin  , le  *9 y 
à huit  heures  du  matin  , nous  prîmes  notre  point 
départ  du  Cap  P al  h fer  , qui  nous  reftoit  alors  à 1 ^ ’ 
à 7 ou  8 lieues.  Nous  avions  un  bon  vent , & Ie 
gouvernai  à l’£fi^quart-Nord-Eft. 


que  le  vent  foufïla  du  Sud-Eft  ; il  fe  tint  dans  ce  ruU> 
jufqua  deux  heures  du  matin  du  jour  fuivant;  époqu^ 
a laauelle  nous  eûmes  auelaues  heures  de  calme. 


f 

Dès  que  nous  eûmes  perdu  la  côte  de  vue,  Ie  111 
de  mer  infpira  des  réflexions  trilles  à nos  deux  2elan  ^ 
dois , qui  fe  repentirent  beaucoup  de  leur  démarche  * 
je  leur  donnai  toutes  les  confoladons  & tous  les  en^ 
eouragemens  que  je  pus  imaginer,  & ce  fut  muti 
ment;  ils  pleurèrent  en  public  &:  en  particulier, 
déplorèrent  leur  fottife  dans  une  efpèce  de  chanfon^ 
dont  plufieurs  mots  que  nous  comprîmes , faifoient 
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Ioge  de  leur  pays  , & des  peuplades  dont  ils  fe  ^ -, 

tronvoient  à jamais  féparés.  Leur  douleur  fut  allez  ^ Février 
longue  -,  mais  le  mal  de  mer  les  quitta  enfin  , & leur 
émotion  diminua.  Leurs  lamentations  devinrent  moins 
^queutes,  & ils  finirent  par  n’en  plus  avoir.  Us  ou- 
rlèrent peu— à— peu  la  N ’ouvelle— Zélande  & leurs  Amis, 

^ »ls  parurent  aufll  fermement  attachés  a nous,  que 
Slls  avoient  été  nos  compatriotes. 

Le  vent  , après  avoir  demeure  quelques  heures 
la  partie  "du  Sud , paflâ  au  Sud-Eft  & à l’Eft  j 
fr  nous  mîmes  le  Cap  au  Nord  , jufqu’au  z8  à midi.  28, 

Etant  à cette  époque  par  41"  17'  <k  latitude  Sud  „ 
fr  I?7d  vf  de  longitude  orientale , nous  revirâmes  de 
b°td,&  nous  marchâmes  au  Sud-Eft  avec  une  jolie 
frife  de  l’Eft-Nord-Eft  j le  vent  fraîchit  enfuke  & tourna 
3,1  Nord-Eft  ; il  fut  deux  jours  dans  ce  rmnb  ; il  devint 
fraé , & ü y euc  des  raffalles  accompagnées,  d’ondées 

pluie. 

U 1 de  Mars  à midi  , notre  latitude  étoit  de  41^ 

P 3o" , & notre  longitude  de  180e1  8'  Eft  ; le  vent 
'ailta  au  Notd-Oueft , enfuite  au  Sud-Oueft;  & lL 
Continua  de  foufHer  entre  ce  dernier  point  6t  le  Nord, 
que  foi  s avec  force  & avec  des  raffalles,  .&  dautre- 
°'s  d une  maniéré  modérée.  A l’aide  de  ce  vent , 

^°Us  marchâmes  ru  Nord  - Eft  - quart  - Eft  ? & à lEft 
t°Utcs  voiles  dehors  , jufqu’au  onze  à midi  r nous  nous 
buvions  par  ^ zy  de  latitude  , & i$6d  4 de 
^ Orientale. 


Mars.. 

2. 


KM 


1777- 
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Le  vent  pafla  au  Nord-Eft  & au  Sud-Eft;  & je 
glai  au  Nord  tk.  au  Nord-Eft,  autant  qu’il  voulut  Ie 
permettre.  Le  1 6,  à une  heure  du  matin,  il  furvint  un 
vent  de  Nord  plus  favorable  -,  je  revirai  & je  fis  g°11^ 
verner  à l’Eft  : notre  latitude  étoit  de  3 î 40  , ^ 
notre  longitude  de  r 9 8d  5 c/  Eft.  Nous  eûmes  alterné 
tivement  de  légers  fouffles  & des  calmes  , jufqu’à  mid1 
du  lendemain  : le  vent  ayant  fraîchi  dans  la  partie  de 
l’Eft-Sud-Eft  , je  remis  le  Cap  au  Nord-Eft-, 
comme  il  fautoit  fouvcnt  à l’Eft , &C  à l’Eft-Nord-E^  ’ 
nous  ne  pûmes  marcher  qu’au  Nord  , & quelquef°lS 
même  à l’Oueft  du  Nord.  L’efpérance  de  le  voir  prends 
davantage  dans  la  partie  du  Sud  , ou  de  rencontré 
celui  de  l’Cueft  , un  peu  en  dehors  des  TropiqucSï 
ainfi  que  je  l’avois  éprouvé  dans  mes  autres  Voyagé’ 
m’excita  à continuer  cette  route. 


J’étois  obligé  de  courir  tous  les  rifques,  car,  pour  retïl 
plir  cette  année  le  principal  objet  de  mon  expédit'0^  ’ 
c’eft-à-dire  , pour  me  rendre  à la  côte  feptentrionale 
l’ Amérique  , il  falloit  abfolument  que  ma  traverfée  de  / 
Nouvelle-Zélande  à O-Taiti , ou  aux  IJlcs  de  la  So^et&  7 
ne  fût  pas  longue. 


’Eft-Sud' 


de 


Le  vent  demeura  fixé  invariablement  à 1’ 

Eft , & il  ne  s’en  écarta  pas  de  plus  de  deux  points 

F F forte 

nou* 


l’un  ou  l’autre  côté  -,  il  fut  auflî  très  - foible  , en 


27.  que  nous  ne  pafsâmes  le  Tropique  que  le  2-7  : 

de  longitude  Orienté  ’ 

rn& 


n’étions  alors  qu’à  ioid 


ou  9 degrés  à l’Oueft  du  Port , vers  lequel  nous 
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chions.  Excepté  quelques  oifeaux  du  Tropique  qui 
happèrent  de  temps  en  ternps  nos  regards , nous  n’ap-  Ann-  I777« 
rerÇUmes  rien  durant  cette  navigation  , qui  put  nous 
foire  croire  que  nous  avions  pafle  près  d une  terre.  Par 
*4d  zo'  de  latitude  & 199e1  de  longitude  , nous  vknes 
Un  gros  tronc  d’arbre  couvert  de  Barnache , & nous 

^ conclûmes  qu’il  voguoit  depuis  long-temps  au  milieu 
des  " 


flots. 


^Oüs  marchions  au  Nord-Efl:  le  29  à dix  heu- 
ïes  du  matin  & la  Découverte  m’avertit  par  un 
%Ual  qU’on  voyoit  une  terre  j nous  l’apperçûmes  du 
^Ut  des  mâts,  au  Nord-Eft-quart-Eft , prefque  au 
ferrie  inftanc.  Nous -reconnûmes  bientôt  que  cetoitune 
!le  de  peu  d’étendue.  Nous  gouvernâmes  fur  la  côte 
,U%i’au  coucher  du  Soleil  ; à l’entrée  de  la  nuit , elle 
J0lls  relloit  au  Nord  - Nord  - Elt , à environ  z ou  3 

V 

nuit  fe  pa/Ta  à louvoyer  \ le  lendemain  a la  pointe 
Ç),  .,0Ur  > j’attaquai  la  partie  fous  le  vent  de  la  côte 
l^dentale.  rc^ac  (a)  qui  battoit  par-tout  avec  violence 
j Sud  , & le  récif  qui  l’environnoit , me  firent 
fugCr  qu’il  étoit  impoflïble  de  mouiller  ou  de  débarquer 
' ^ bande  méridionale. 

vîmes  fur  une  pointe  que  nous  avions  déjà 

^ Marfden,  Hijloire  de  Sumatra , pag.  29  & 32,  indique 
Ca,1fo  très-ingénieufe  & très-fatisfaifante  du  reffac. 


Mars. 

*7- 


29. 


30. 
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départe  , plufieurs  Naturels  qui  fe  mirent  dans  la  n'lcL* 
pour  fe  rendre  fur  le  récif,  où  ils  demeurèrent  tL  an 
quillement , lorfqu’ils  virent  que  le  vailfeau  ne  raien 
tifîoit  point  fa  marche.  D’autres  qui  fe  montrèrent  b[CI* 
tôt  en  différentes  parties  du  récif,  nous  fuivirentj  üs  e 
raffemblercnt  quelquefois  en  petites  troupes 
pouffèrent  des  cris  en  chœur , à - peu  - près  comme  ^ cS 
habitans  de  la  Nouvelle-Zélande. 


A huit  heures  , nous  étions  par  le  travers  de  ^ 
partie  Oueft-Nord-Oueft  de  Hile,  artez  près  de  la  côtC ’ 
pour  dirtinguer , avec  nos  lunettes , plufieurs  des  1°^* 
laires  portés  fur  une  grève  fablonneufe  , & armes 
longues  piques  &c  de  maflùes , qu’ils  brandiffoient  d 11 'lC 
maniéré  menaçante.  \ ou  , félon  l’interprétation  de  diven 
perfonnes  de  l’équipage  , d’une  maniéré  amicale. 
plupart  étoient  nuds  , fi  l’on  excepte  une  ceinture  <1 
pallbit  entre  leurs  cuifles  , & qui  couvroit  les  parC,tS 
naturelles.  Quelques-uns  avoient  fur  les  épaules  ? 
manteau  d étoffés  de  dirtérentes  couleurs , & qui  ofo0'^ 
des  rayures  longitudinales  ou  quarrées.  La  tête  de  P1’6^. 
que  tous  étoit  enveloppée  d’un  corps  blanc , qui  re 
fembloit  à un  turban  , &:  quelquefois  à un  chape^ 
élevé  & de  forme  conique  : nous  remarquâmes 
que  leur  teint  étoit  bafané  , &:  leur  ftature  moyeu11^  ’ 
mais  robufte  & difpofée  à l’embonpoint, 

- 

Ils  lancèrent  une  pirogue  avec  précipitation  , 
l’extrémité  de  la  grève  la  plus  éloignée  de  n°uS,.j 
un  homme  y monta,  & il  prit  le  large.  Je  jugeai  <3^ 


lrX  HOMME  1)K  MANGEA 
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v°üloit  venir  au  vaifleau , & je  mis  en  panne  afin  de 
Rendre  : mais  le  courage  lui  manqua , & il  regagna 
icntôc le  rivage;  il  y prit  un  fécond  Infulaire,  & tous  les 
^eux  ramerent  de  notre  côté.  Ils  craignirent  cependant 
^Pprocher,  & ils  s’arrêtèrent  ; Omaï  leur  ayant  parlé 
a langue  à’O-Taiti , leur  frayeur  parut  fe  diffiper;  &c 
* s vinrent  fe  ranger  affez  près  de  nous,,  pour  recevoir 
N es  grains  de  verre  & des  clous , que  nous  attachâmes 
* ün  morceau  de  bois  , & que  nous  leur  jettâmes: 
. Semblèrent  avoir  peur  de  toucher  notre  préfent , 5C 
ne  délièrent  ni  les  grains  de  verre , ni  les  clous. 
^ette  réferve  fut  peut-être  un  effet  de  leurs  idées  fu- 
Perftitieufcs  ; car  Omaï  me  dit  que  lorfqu’ils  nous  vi- 
tent  difpofés  à leur  faire  des  largeffes , ils  folliciterent 
^eîqUe  chofe  pour  leur  Eatooa  , ou  leur  Dieu.  II  leur 
^ttianda  auffi  mal-à-propos  , s’ils  mangeoient  de  la 
fW  humaine  ? Ils  répondirent  que  non , avec  un  mê- 
^nge  d’indignation  & d’horreur.  L’un  d’eux , qui  fe 
^ttimoit  Mourooa  interrogé  d’où,  lui  venoit  la  cicatrice 
avoit  au  front,  répondit,  que  c’etoit  la  fuite  dune 
eüùre  , reçue  dans  une  bataille  contre  les  habitans 
x üne  île  fituée  au  Nord-Eft,  qui  defeendoient  de  temps 
^ d’autre  dans  fon  pays.  Ils  empoignèrent  enfuite  un 
. es  cordages  de  la  Réfoluùon  ; mais  ils  hefitoient  tou— 
^ de  monter  à bord;  Omaï,  qui  les  entendoit  afTez 
c 5 aPpnt  que  leurs  compatriotes  leur  avoient  te— 
^ 1_n mande  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , & qu  on  les 
Vo,t  chargé  de  fa  voir  d’où  arrivoit  notre  bâtiment,  & 
(j'Jel  ec9it  le  nom  du  Capitaine.  Nous  les  interrogeâmes 
°otre  côté  fur  le  nom  de  l’île  i Us  l’appelloient 


Tome  /. 
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i ii—.ni  mi  Mangya  ou  Mangeea  , & ils  ajoutoient  quelquefois 
Ann.  1777.  Nooe  , Nai,  Naiwa ; ils  nous  dirent  que  leur  Chef  f£ 
Mars.  nommoit  Orooaeeka. 


Mourooa  avoit  de  rembonpoint  & une  taille  biet* 
proportionnée  } mais  il  nétoit  pas  grand.  Sa  phyfion0' 
mie  nous  parut  agréable  ainfi  que  fon  caraétere  ; car 
il  fie  plufieurs  geftes  plaifâns , qui  annonçoient  de  la 
bonhommie  & de  la  gaieté  ; il  en  fit  aufli  du  genl'e 
lérieux  : avant  de  faifir  la  corde  qui  pendoit  à la^ 
riere  du  vaiffeau , il  répéta  quelques  mots  d’un  air  de" 
vot  ; il  fe  recommandoit  vraifemblablement  à la  pr° 
tection  de  lès  Dieux.  Son  teint  approchoit  de  celui  dcS 
Habitans  des  parties  les  plus  méridionales  de  l'Ev.rofc' 
Son  Camarade  netoit  pas  fi  blanc.  La  chevelure  ü 
tous  les  deux  étoit  noire , longue  , droite  nouée  aU 
fommet  de  la  tête  avec  un  morceau  d’étoffe.  ^ 
avoient  des  ceintures  comme  les  Naturels  que  ll0|jS 
avions  apperçus  fur  la  côte  ; nous  reconnûmes 
tirent  leur  étoffe , du  Morus  papyrifera , de  la  mê^e 
maniéré  que  les  habitans  des  autres  îles  de  la  mer 
Sud.  L’étoffe  de  leur  ceinture  étoit  luflrée , ainfi  ÇIÜ  aU* 
îles  des  Amis  ; mais  celle  qui  flottoit  fur  leur  tete  ’ 
avoit  la  blancheur  de  celle  d ’O-Taiti.  Ils  portoient  r _ 
fandales  d’une  efpèce  de  gramen  entrelacé  j ceux 
fe  tenoient  fur  la  grève  en  portoient  également , 
nous  jugeâmes  que  cetoit  afin  de  garantir  leurs  p1^ 
des  pointes  de  rochers  de  corail.  Leur  barbe 
longue  j l’intérieur  de  leur  bras  , depuis  lcpal 
jufqu’au  coude  , &:  diverfes  parties  de  leur  corps  ’ 
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Soient  piquetés  ou  tatoués,  félon  lufage  des  Naturels  *»«««»■ 
de  prefque  toutes  les  îles  de  1 Océan  Pacifique.  Le  Ann.  1777, 
lobe  de  leurs  oreilles  fe  trouvoit  percé  , ou  plutôt  Mais* 
fendu  ; & l’ouverture  étoit  fi  grande  , que  l’un  d’eux 
y plaça  un  couteau  & des  grains  de  verres  que 
n°üs  lui  donnâmes  : deux  nacres  de  perles  polies 
^ une  treffe  de  cheveux , dont  le  tiflu  étoit  peu  fer- 
re  > pendoit  au  col  de  celui-ci  : c eft  la  fcuie  parure 
flüe  nous  ayions  remarquée.  La  pirogue  fur  laquelle  ils 
Privèrent,  ( nous  n’en  vîmes  point  d autre  ) , navoit 
pas  plus  de  10  pieds  de  long;  elle  etoit  nés— étroite, 

& proprement  faite.  L’avant  étoit,  ainfi  que  les  petits 
$vaas  d'O-Tdiù , couvert  d’un  bordage  plat,  qui 
s’avançoit  en  faillie , pour  l’empêcher  de  fe  remplir 
d’eau  , lorfqu’elle  pointoit  dans  les  flots.  L arriéré  se- 
fevoit  d’environ  ^ pieds  fur  une  direélion  verticale , 
c°tnme  quelques  - unes  de  la  N ouvelle—Z,eiande  ; 

Extrémité  haute  de  cet  etambort  , etoit  fourchue  . 
la  partie  inférieure  de  l’embarcation  étoit  d’un  bois  blanc; 
fe  partie  fupérieure  étoit  noire,  & les  pagayes,  dun 
k°is  de  la  même  couleur  , n’avoient  pas  plus  de 
*tois  pieds  de  long  ; elles  étoient  larges  & émouflées  a 
1>ü*  des  bouts  : ils  manceuvroient  fans  revirer  ; lorfqu’ils 
ploient  prendre  une  route  diamétralement  oppofee 
^ CeUe  qu’ils  tenoient  , ils  ne  faifeient  que  fe  tourner 
e i autre  bord. 


^ous  louvoyâmes  fur  ces  entrefaites;  &,  des  que 
vaiffcaux  eurent  pris  une  pofition  convenable  , la 
Héf°t«ùon  mit  un  canot  à la  mer , & la  Découverte 

Ee  ij 
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J,_  ' 1 - en  lança  un  fécond , afin  de  fonder  la  côte  , & de 

N.Mir  1^'  chercher  un  lieu  propre  au  débarquement.  Je  voulus 
defeendre  moi  - même  , & j’emportai  diverfes  chofes 
que  j’avois  deffein  de  donner  aux  Naturels  , p°uC 
gagner  leur  amitié.  Dès  que  je  fus  hors  du  vaifieau» 
les  deux  Infulaires  qui  nous  avoient  quitté  peu  de 
temps  auparavant  , s’approchèrent  de  moi  -,  & lorfi" 
qu’ils  furent  près  de  mon  canot  , Mourooa  y entra 
fans  que  je  l’en  priaffe  , & fans  héfiter  un 
moment. 

Je  chargeai  Omaï  qui  m’accompagnoit , de  ^lIt 
demander  où  nous  pourrions  faire  notre  débarquement 
Mourooa  nous  indiqua  deux  endroits  j mais  je  vis  a 
regret  que  , dans  tous  les  deux , nous  courions  rilfi110 
de  remplir  d’eau  nos  canots , & même  de  les  perdre- 
Nous  ne  fumes  pas  plus  heureux  dans  la  rechercha 
d’un  mouillage  -y  car  nous  ne  trouvâmes  de  fond  ’ 
qu’à  une  encablure  des  brifans.  La  fonde  y rapp°ltâ 
de  trente  à quarante  braffes , & elle  indiqua  des  rocher5 
de  corail  aigu  5 en  forte  que  l’ancrage  eût  été  enc°re 
plus  périlleux  que  le  débarquement. 


Tandis  que  nous  étions  ainfi  occupés  à recon" 
noître  la  côte , les  Naturels  arrivèrent  en  foule  *llE 
le  récif,  armés  comme  ceux  que  nous  avions  appcr" 
çus  d’abord.  Mourooa  , qui  étoit  fur  mon  canot  ? 
croyant  vraifemblement  que  ces  guerriers  nous  empe 
choient  de  débarquer , leur  ordonna  de  fe  retirer  > 
un  afi’ez  grand  nombre  obéirent  j .&  jQ  jll§ca' 
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av°it  une  forte  de  confédération  dans  fon  pays  •,  en 
effet , f nous  le  compiîmes  bien,  il  ctoit  h etc  du 
fcoi.  Les  Naturels  parurent  fi  curieux  , que  plufieurs 
jetterent  à la  mer  , 8e  arrivèrent  près  de  nous  a 
la»age.  Ils  montèrent  à bord  fans  aucune  réfervej  il 
füt  même  difficile  de  les  en  chaffer , 8e  plus  difficile 
Cncore  de  les  empêcher  de  prendre  tout  ce  qui  leur 
l°mba  fous  la  main.  Lorfqu’ils  s’apperçurent  que  nous 
tournions  aux  vaiffieaux , ils  s’en  allèrent  tous,  excepte 
^°Urooa  : il  demeura  dans  mon  canot , non  lans  té— 
Soigner  de  la  crainte  , 8c  il  m accompagna  a bord  de 

^ béfo Luuon. 


Ann 


Les  Quadrupèdes  8c  les  autres  objets  nouveaux 
P°ür  lui  qu’il  y apperçut  , lui  cauferent  moins  de 
llrprife  que  je  ne  l’avois  imagine.  Ses  inquiétudes  ab- 
^rboient  peut-être  toute  fon  attention.  Il  eu  sur  quil 
fembla  très  - agite  ; 8c  le  vaiffeau  s’éloignant  de  la 
cfte  au  moment  où  nous  arrivâmes , cette  circonftance 
augmenta  fon  effroi.  Il  n’étoit  pas  en  état  de  me  don- 
!ler  beaucoup  d’inftrudions i 8c,  peu  de  temps  apres, 
fis  mettre  un  canot  à la  mer,  pour  le  reconduire 
da*s  fon  île.  Quand  il  fortit  de  ma  chambre , il  tom- 
ba  fur  une  de  nos  chèvres  i fa  curiofité  furmonta  fa 

il  s’arrêta  pour  regarder  l’animal,  8c  il  demanda 

* °maï  quel  otfeau  c’étoit  5 ôc  comme  on  ne  lui  re- 
P°ndoic  pas  tout  de  fuite , il  adreffa  la  meme  queftion 

* ^elques-uns  des  matelots.  Lorfque  le  canot , fur  le- 

^Uel  je  le  renvoyai,  fut  près  du  rcffic , il  fe  jetta  a 

la  mer  , & il  gagna  la  côte  à la  nage.  Dès  qu’il  fut 
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à terre  , une  foule  de  fes  compatriotes  fe  rafïemble- 

Ann.  1777.  rent  autour  de  lui  } nous  jugeâmes  qu’ils  étoient  fott 
L Mars.  emprefles  de  l’entendre.  Ils  l’environnoient  encore  quand 
nous  les  perdîmes  de  vue.  Le  canot  fut  à peine  de 
retour  que  nous  fîmes  de  la  voile , le  Cap  au  Nord. 


Ainsi,  nous  fûmes  obligé  de  partir  , fans  être 
defcendu  fur  cette  belle  île  , qui  fembloit  propre  a 
fatisfaire  tous  nos  befoins  : elle  gît  par  nd  57' 
latitude  Sud  , & 20  id  53'  de  longitude  Orientale  ; leS 
portions  de  la  côte  que  nous  examinâmes  , font 
environnées  d’un  récif  de  corail  , en  - dehors  duque^ 
la  fonde  ne  rapporta  point  de  fond  : elle  a cinq  lieue* 
de  tour  , & elle  eft  d’une  élévation  modérée  6c  aile2 
égale.  Lorfque  le  ciel  eft  ferein  , on  doit  la  découvre 
à 10  lieues  de  diftance  } car  nous  l’appercevions  eir 
core  à l’entrée  de  la  nuit , quoique  nous  euftions  &,c 
plus  de  fept  lieues,  & que  l’atmofphère  fut  chargée 
brouillards  : elle  offre,  vers  le  milieu  de  fon  diamètre» 
de  petites  collines,  du  haut  defquelles  le  fol  defoe^ 
peu-à-peu  jufqua  la  côte,  qui,  dans  la  partie  du  Sud" 
Oueft  , eft  efcarpée  & de  grais  brunâtre  , & qui  nil 
pas  plus  de  10  à 11  pieds  de  hauteur}  le  battement 
des  flots , y a produit  plufleurs  excavations.  L'inclina^"011 
du  terrein  eft  cachée  par  des  arbres  d’un  verd  fonce» 
très-épais , mais  de  peu  de  hauteur,  & qui  paroiflènt 
tous  de  la  même  efpèce  , excepté  près  du  rivage, 
il  y a un  grand  nombre  de  l’efpèce  de  Dracaena  » 
qu’on  trouve  dans  les  bois  de  la  Nouvelle  - Zélana  • 
On  en  voit  aufïi  de  difperfés  en  d’autres  endroit* 
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La  côte  de  la  bande  Nord-Oueft,  fe  termine,  ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  dit , par  une  grève  fablonneufe, 
derrière  laquelle  le  fol,  coupé  en  petites  ouvertures  & 
en  ravins  , offre  une  large  bordure  d’arbres  qui  ref- 
femblent  à de  grands  fautes , & qu’on  prendroit , d’après 
fe  régularité,  pour  un  ouvrage  de  l’art,  fi  fon  étendue 
^’en  donnoit  pas  une  opinion  contraire.  L’œil,  en  fe 
Portant  plus  loin  vers  le  centre  de  la  terre,  apperçoic 
Ces  arbres  d’un  verd  foncé  , dont  je  parlois  tout- 
a - l’heure.  Plufieurs  de  nos  Meffieurs  fuppoferent  que 
c’feoient  des  rima  entremêlées  de  cocotiers  très-bas  , 
^ d’un  petit  nombre  d autres  elpeces.  Us  nous  fem— 
blerent  plus  hauts,  ôe  moins  voifins  les  uns  des  autres, 
<pie  fer  la  partie  du  Sud-Oueft.  Cette  différence  peut 
venir  de  ce  que  nous  étions  plus  près  de  la  cote, 
voit  fur  les  petites  collines  quelques  arbres  clair- fe— 
, d’une  plus  haute  taille.  La  furface  dé  ces  colli— 
^es  étoit  ftérile  , de  couleur  rougeâtre , & couverte 
^Une  fubftance  qui  reffembloit  à de  la  fougere.  En  tout 
fefe  eft  d’un  afpeét  agréable,  & la  culture  pourroit 
^ rendre  un  des  lieux  les  plus  charmans  du  Globe. 


Comme  les  habitans  nous  parurent  nombreux  & bien 
*j0ürris,  les  moyens  de fubfiltance  que  fournit  cette  terre, 
°ivent  être  abondans.  Je  ferois  curieux  de  connoitre 
^ régime  diététique  ; car  notre  ami  Mourooa  nous 
qu’ils  n’ont  point  de  cochons , ni  de  chiens , dont 
s ont  cependant  oui  parler  ; mais  il  nous  ap— 
^ric  qu’ils  ont  des  bananes , du  fruit  à pain , & du  taro. 
fculs  oifeaux  que  nous  y vîmes , furent  quelques 
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— 1 oifeaux  d’œufs  (a)  blancs , des  hirondelles  de  mer  & des 
Ann.  1777.  noddies  : nous  apperçiimes  auffi  un  héron  blanc  fur  & 


Mars. 


cote. 


La  langue  des  habitans  de  Mangeea  eft  un  dialeéte  de 
l’idiôme  àiO-Taitï  ; mais  leur  prononciation  , cofflrt1® 
celle  des  Zélandois , eft  plus  gutturale.  Je  vais  inférer  »ct 
une  lifte  de  quelques-uns  de  leurs  mots  : M.  Anderfon  leS 
v a écrit  d’après  fes  converfations  avec  Ornai , qui  leS 
avoir  appris  de  Mourooa.  Je  placerai  fur  une  fécond 
colonne  les  termes  O-Taïùens  qui  offrent  de  la  tdXeïï' 
blance. 


Dialecte  de  Mangeea. 

Dialeffe  d’O-T*^1, 

Une  noix  de  cocos. 

Eakkaree. 

Aree. 

Fruit  à pain. 

Kooroo. 

Ooroo . 

Une  Pirogue. 

Ewakka. 

Evaa. 

Ami. 

Naoo  Mou. 

Un  homme. 

Etoffe  ou  arbre  dont 

T aata,  ou  Tangata.  Taatct» 

on  la  tire. 

Taia3  Taia  aoutee. 

Eoute ■ 

Bon. 

Matta. 

Mityi 

Une  maffue. 

Pooroohee. 

Oui. 

Aee. 

Ai. 

f t \ Jq 

(a)  Il  y a dans  l’original  Egg-birds  -,  la  concordance  inféree  » 
fin  du  dernier  volume  des  Oifeaux  de  M.  de  Buffon , ne  parle  pas 
YEgg~bird;  je  n’ai  pu  découvrir  le  nom  que  les  Naturaliftes  fiar’ 
cois  donnent  à cet  Oifeau  , & j’ai  traduit  l’exprellïon  Ang10 
d’une  maniéré  littérale.  Note  du  Traducteur,  T 


de  Cook.  225 

Diale&e  de  Mangeea.  Dialecte  d O-Taïti. 


Non. 

Aoure. 

Aoure. 

^lle  pique. 

Ln  combat,  une 

Heyhey. 

bataille- 

Etamagee. 

Tamaee. 

Fne  femme. 

Waheine . 

ïVaheitie, 

fille. 

Maheine. 

Maheine. 

foleil. 

Heetaia , matcoa. 

Moi. 

Ou. 

IV ou. 

*~a  côte. 

Quelle  chofe  efl: 

Eut  a. 

Euta. 

cela.  ? 

Ehataiee  ? 

Owytaieeoa  ? 

f“a>  là-dedans. 

Oo. 

chef. 

Ereekee. 

Eree. 

Lrand  ou  puiflant. 

Manna , on  joint  ordinairement  cc 
mot  au  précédent. 

Mifer. 

Ooma. 

Les  Insulaires  de  Mangeea  font  dune  belle  figure, 
^ ils  reflemblent  à ceux  d O-  Triiti  &c  a ceux  des  Mai  - 
Wfes  , plus  qua  aucune  autre  des  peuplades  que  jai 
^contrées  dans  la  mer  du  Sud.  Leur  peau  efl:  douce , 
^ ne  voit  pas  leurs  mufcles  : autant  que  nous  avons 
juger , ils  ont  cette  diipofition  au  plaifir  qui  diftin- 
^Ue  les  O-Taïtiens  : non-feulement  leur  eipnt  efl:  gai , 
^;iis  ds  connoiflcnt  très-bien  les  geftes  lafeifs  , que  les 
. ‘'haïtiens  emploient  dans  leurs  danfes  ; car  Mourooa 
CS  devant  nous.  Il  y a aufli  lieu  de  fuppofer  que  leur 
^iere  4e  vivrc  eft  h même.  Quoique  la  nature  du 
Pays  nous  ait  empêché  de  découvrir  un  grand  nombre 
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de  leurs  habitations , nous  apperçumes  près  de  la  grève  , 
*77 7-  une  rnaifon  dont  la  conftrudion  différait  peu  de  celles 
d ’O-Taiti  : elle  étoit  agréablement  fîtuée  au  milieu  d un 
bocage  ; elle  paroiiToit  avoir  trente  pieds  de  long  & ^ePc 
ou  huit  de  hauteur  ; l’une  de  fes  extrémités  étoit  ou- 
verte & repréfentoit  une  ellipfe  coupée  tranfverfale" 
ment.  Il  y avoit  quelque  chofe  fur  des  builfons  qui  & 
trouvoient  en-devant  de  la  façade  ; nous  conjeéturâmeS 
que  cetoit  un  filet  de  pêche  d’une  texture  très-déu" 
cate. 


Lorsqu’ils  saluent  un  étranger , ils  touchent  fon  îlCZ 
avec  le  leur , à-peu-près  comme  à la  N ou  velle- 
de  ; mais  ils  prennent  en  outre  la  main  de  l’homme  à 
ils  veulent  faire  cette  politelle  & ils  la  frottent  affez  ^Ll 
rement  fur  leur  nez  &:  leur  bouche  (a). 


(a)  Les  habitans  des  îles  Palaos  } des  Nouvelles  - P hilipPint 5 ’ 
& des  îles  Carolines , éloignées  de  Mangeea , d’environ  i,joo  l>cllC^’ 
Éiluent  de  la  même  maniéré.  « Leur  civilité  & la  marque  de  leur  *L 
s?  pecl , confiftent  à prendre  la  main  ou  le  pied , de  celui  à <lllJ 
J3  veulent  faire  honneur,  & à s’en  frotter  doucement  tout  le  vihgc’ 
Lettres  édifiantes  & curieufies , tom.  XV , page  208 , Edit,  de  17^ 1 ’ 
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CHAPITRE  II. 


Découverte  d’une.  île  appelée  IDateeoo  * 
Examen  de  fes  côtes  : Les  Naturels  viennent 
a bord  de  nos  vaiffeaux  : MM.  Gore , Burney 
G Anderfon  défendent  a terre  : Accueil  qu  ils 
reçurent  : Expédient  a Ornai  poui  les  empecher 
d’y  être  retenus  : Ornai  rencontre  quelques-uns 
de  fes  Compatriotes  : Détails  furie  malheureux 
voyage  des  Compatriotes  d’ Ornai  : Remarques 
fur  Watëeoo  & fur  les  Habitans. 


r 

■Al-près  avoir  quitté  Mangeea  , dans  1 après-dîner  du  30 , 
^Us  continuâmes  notre  route  toute  la  nuit  de  julquà 
^‘di  du  jour  fuivant.  Le  3 1 5 nous  découvrîmes  une  fc- 
c°nde  terre  dans  le  Nord-Eft-quart-Nord  a huit  ou  dix 


li 


'eUes. 


Ann.  1777. 
Mars. 


30-  31. 


Le  lendemain  , à huit  heures , nous  étions  par  le  tra-  1 Avril 
Vers  de  fon  extrémité  feptentrionale  , à quatre  lieues  de 
^ftance , mais  fous  le  vent  , & nous  pouvions  ailurer 
alors  que  C etoit  une  île  à-peu-près  de  la  même  appa- 
tence  & de  la  même  étendue  que  Mangeea  ; nous  en- 
tons droit  à lavant  , une  autre  beaucoup  plus  petite: 
n°üs  ferions  arrivés  plutôt  à celle  ■ ci , mais  la  première 
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eut  la  préférence , parce  quelle  fembta  plus  propre  à nous 
fournir  des  provifions  pour  notre  bétail , dont  nous  com" 
mencions  à avoir  befoin. 

Je  résolus  donc  d’y  aborder;  comme  il  y avoit  peu  de 
vent  , & que  ce  vent  étoit  contraire , nous  en  étions  en* 
core-  éloignés  de  deux  lieues , & fous  le  vent  à huit  heu- 
res du  lendemain.  A cette  époque,  deux  canots  armés  de 
la  Réfolution  , & un  troifieme  de  la  Découverte  , com" 
mandé  par  le  Lieutenant  Gore  , allèrent  chercher  un  moud' 
lage , & un  lieu  convenable  pour  le  débarquement.  Sur 
ces  entrefaites } les  vaifleaux  ferroientleyent  pour  atteindra 
la  côte. 

Au  moment  où  les  canots  le  mirent  en  mer , n°llS 
apperçûmes  plufieurs  pirogues  qui  arrivoient  près 
nous  ; elles  abordèrent  d'abord  la  Découverte  , qui  étolC 
plus  voifine  de  la  côte  : trois  d’entr’elles  , dont  cha- 
cune ne  portoit  qu’un  feul  homme  , fe  rendirent  bicntüC 
à la  Réfolution.  Ces  embarcations  étoient  longues  ^ 
étroites , &c  munies  dun  balancier.  L’arriere  avoit  trois 
quatre  pieds  d’élévation  , & il  relfembloit  un  pe«  3 
letambord  d’un  vaiffeau  ; l’avant  étoit  plat  au-delïus  t 
mais  il  avoit  la  forme  d’une  proue  au-deflbus , &C  il  ^ 
recou rboit  à l’extrémité  , comme  le  manche  d’un  viole11' 
Nous  jettâmes  aux  Infulaires  des  couteaux , des  grains  de 
verres  8s  d’autres  bagatelles , & ils  nous  donnèrent  un  pettC 
nombre  de  noix  de  cocos  que  nous  leur  demandâmes  ? 
mais  ils  ne  les  cédèrent  point  comme  un  échange  de  ce 
qu’ils  avoient  reçu  de  nous , car  ils  ne  paroilToient  avotf 
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aucune  idée  de  trafic,  & ils  ne  fembloient  pas  eftimer 
beaucoup  nos  préfens. 

L’un  des  Naturels  que  nous  n cames  pas  befoin  de 
pteffer  long-tems , attacha  fa  pirogue  a un  des  cordages 
d’un  vaifTeau  & monta  à bord  j les  deux  autres  cncou- 
ragés  par  Ton  exemple  , le  fuivirent  bientôt.  Leur  dé- 
marche & leur  maintien  annonçoient  une  tranquillité 
Parfaite  , & ils  ne  craignoicnt  en  aucune  maniéré  de  fe  voir 
ari'êtés  ou  maltraités. 

Une  nouvelle  pirogue  , conduite  par  un  homme. qui 
m’apporcoit  des  bananes  en  préfent  , arriva  après  leur 
départ:  le  meflager  me  demanda  par  mon  nom;  illa- 
Voic  appris  d’Omaï , qui  étoit  fur  le  canot  de  M.  Gore. 
Senfible  à cette  politelLe  , je  lui  donnai  une  hache  & un 
Morceau  d étoffé  rouge , & il  regagna  la  côte  bien  fatis- 
Lit.  O mai  me  dit  enfuite  , que  ce  préfent  m’avoit 
été  envoyé  par  le  Roi , ou  le  Chef  principal  de  l’îlc. 

Une  double  pirogue  fur  laquelle  nous  comptâmes 
douze  hommes  , manœuvra  auffi-tôt  de  notre  côté  ; 
^mefure  quelle  s’approchoit  du  vaifTeau  , les  Naturels 
récitoient  quelques  mots  en  chœur  (a)  ; l’un  deux  fe 


f«JLes  habitans  de.  Marquas  employèrent  un  cérémonial  à-peu- 
Uès  femblable , lorfque  M.  Cook  y aborda  en  1774-  Voyez  le  fécond 
^°yage  de  Cook. On  retrouve  ce  cérémonial  dans  des  îles  très-eloignees 
de  celles-ci.  Padillo  qui  appareilla  de  Manille  en  1710,  fut  reçu  aux 
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^nn"  jyyy  levoit  & indiquoit  le  terme  que  les  autres  dévoient  repe- 
Avril.  ter  enfemble.  Lorfqu’ils  eurent  achevé  cette  cérémonie 
muficale  , ils  abordèrent  la  Réfoluùon , & ils  demandè- 
rent le  Chef  du  bâtiment  : je  me  montrai , Sc  ils  m'of- 
frirent un  petit  cochon  & des  noix  de  cocos.  Celui  des 
Infulaires  , qui  me  parut  le  principal  perfonnage  , 111 c 
donna  en  outre  une  piece  de  natte,  dès  qu’il  fut  à bord  avec 
fes  compagnons. 


On  les  mena  dans  la  grande  chambre  & dans  les  aü' 
très  parties  du  v aideau  : quelques  objets  leur  caufetellt 
de  la  furprife  , mais  rien  ne  fixa  leur  attention.  Ils  cra1^ 
gnirent  d’approcher  des  chevaux  & des  vaches , & ils 
purent  concevoir  la  nature  de  ces  quadrupèdes.  Les  &°ü' 
tons  & les  chèvres  palfoient  les  bornes  de  leurs  idées  > 
car  ils  nous  firent  entendre  qu’ils  les  jugeoient  des  oifeai1*' 
Les  moutons  & les  chèvres  ne  refiemblant  point  dut°uI: 
à un  oifeau , les  leéleurs  trouveront  inconcevable  que 
hommes  foient  allez  ignorans  pour  faire  une  fi  loUfdc 
méprife  ; mais  cette  peuplade  ne  paroît  connoître  d’au" 
très  animaux terreftres,  que  les  chèvres,  les  cochons  & leS 
oifeaux  : comme  nos  moutons  & nos  chèvres  différoie,lC 
beaucoup  des  deux  premières  familles , ils  en  conclure^ 
que  ces  quadrupèdes  dévoient  appartenir  à la  dernier  » 


îles  Palaos  de  la  même  maniéré.  L’Auteur  de  la  relation  de  i°v 
Voyage,  dit:  et  Aulli-tot  qu’ils  s’approchèrent  de  notre  bord, 
”fe  mirent  à chanter.  Us  régloient  la  cadence,  en  frappant  des  1Tia'nS 
fur  leurs  cuilTes.  » Lettres  édifiantes  & curieufes , tom.  15  > Pa§* 
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qu’ils  favoient  renfermer  une  variété  confideraole  defpe— 
ces.  Je  donnai  à mon  nouvel  Ami  les  chofes  qui  me 
f«nblerenc  devoir  lui  faire  plus  de  plaifir  : mais  lorfqu’il 
Sen  alla  , il  me  parut  mécontent;  je  compris  enluite  quil 
defiroic  un  chien , animal  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l’île, 
quoique  les  Naturels  fâchent  qu’il  y en  a fur  d’autres  terres 
de  la  mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Clerke  reçut  un  prcfent 
Pareil , d’un  Infulairc  qui  avoit  les  mêmes  vues,  & dont  les 
gérances  furent  également  trompées. 


Les  hommes  qui  mdncoient  ces  pirogues,  étoient d’une 
«attire  movenne  , & ils  reflembloient  beaucoup  aux  ha- 
titans  de  Mangeea  ; mais  leur  reine  «oie  plus  noir  : ils 
nouent  leurs  cheveux  au  Commet  de  la  tete,  ou  ils  les 
laifl'enc  flotter  en  défordre  fur  les  épaules;  & quoique  la 
cbevelure  de  quelques  - uns  bouclât  naturellement,  elle 
etoit  en  général  longue,  ainlî  que  celle  des  autres  qui 
^Voient  lifle.  Nous  apperçûmes  de  la  diverfité  dans  leur 
PVmnomie  ,&  quelques  - unes  des  lemmes  avoient  la 
Pe*u  a (fez  blanche.  Ils  portoient , comme  les  Iniulaires 
de  Mangeea  , des  ceintures  d étoffé  luftrée  ou  d’une  be  le 
, qui  paffoient  entre  les  cuifTes  & couvraient  les 
Pitiés  voifines.  Ils  portoient  aufli  des  colliers  d’un  large 
pamen  enduit  d’une  peinture  rouge,  & enfile  avec  des 
baies  de  morelle  : ils  avoient  les  oreilles  percees  & non 
fas  indues , & ils  étoient  piquetés  fur  les  jambes  depuis 
j genou  jufqu’au  talon;  en  forte  qu’ils  paroifloient  avoir 
bottes,  ils  ne  coupent  pas  leur  barbe  non  plus  que 
les  babicans  de  Mangeea  , & leurs  pieds  font  égale- 
nt couverts  d’une  efpèce  de  fandales  ; leur  maintien 
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annonçoit  de  la  franchife  , de  la  gaieté  & de  la  bonne 


M.  Gore  fut  de  retour  à trois  heures  après-midi  , ' 
me  dit  qu’il  avoit  examiné  toute  la  partie  occidentale  de 
l’île  , fans  trouver  un  endroit  propre  au  débarquement 
d’un  canot  ou  au  mouillage  des  vaiffeaux  ) que  la  cotv 
eft  environnée  dans  fon  entier  d’un  rocher  efcarpe  de 
corail , fur  lequel  la  mer  produit  un  relfac  terrible  quC 
les  Naturels  montroient  néanmoins  des  difpofitions  très* 
amicales , & qu’ils  avoient  paru  affligés  en  voyant  que  n°s 
détachemens  ne  pouvoient  defcendre  à terre  ; il  ajou^ 
cnfuite  que,  par  l’entremife  d’Omaï  , il  feroit  facile  & 
les  déterminer  à nous  apporter  en-deçà  du  reffac , les  cb° 
fes  dont  nous  avions  le  plus  de  beloin  , & en  particu" 
lier,  des  tiges  de  bananiers,  qui  feroient  bonnes  p°uL  ^ 
bétail.  Le  vent  étoit  foible  ou  nul , &c  la  perte  d’un  joüC 
ou  deux  ne  devant  pas  avoir  de  fuites  fâcheufes , je  re 
folus  d’eflayer  l’expédient  que  me  confeilloit  M.  G°tC  ’ 
& j’ordonnai  qu’on  en  fît  les  préparatifs  pour  lç  lcnd<? 
main. 


Y" 

K 

ai 


Le  3 , à la  pointe  du  jour , nous  apperçûmes  des  p ^ 
rogues  qui  venoient  aux  vaifleaux  -,  l’une  d’elles  arriva 
bord  de  la  Réfolution.  Les  Infulaires  qui  la  montoieu^ 
m’apporterent  un  cochon  , des  bananes  & des  noix 
cocos  j ils  me  demandèrent  un  chien  en  échange  , & ^ 
refuferent  tout  ce  que  je  leur  offris  d’ailleurs.  L un^^ 
nos  Mefîieurs  avoit  un  chien  & une  chienne  qui  ^ 
incommodoient  beaucoup  j en  les  donnant , il  auroit  p 
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Page  fur  cette  terre,  la  race  d’un  animal  fi  utile;  maisfes 
VUes  n’étoienc  pas  aufll  nobles,  & il  ne  fe  rendit  point  à 
1113  proportion.  Ornai'  lut  plus  généreux , il  céda  un  chien 
fovori  qu’il  avoir  amené  de  Londres.  Les  Naturels  repri- 
renc  le  chemin  de  111e  , très— fatisfaits  de  leur  acquifition. 

Sur  les  dix  heures  , M.  Gore  partit  avec  deux  ca- 
n°ts  de  la  Réfulution  , & un  troifieme  de  la  Découverte  ; 
afin  d’eflayer  l’expédition  qu’il  avoir  propofée.  Je  pouvois 
COrnpter  fur  fa  diligence  8c  fon  adrelle , 8c  je  lui  per- 
mis de  faire  ce  qu’il  croiroic  le  plus  convenable.  Deux 
^es  Naturels  qui  étoient  venus  à bord,  l’accompagne- 
fetitj  & Ornai  devoit  lui  fervir  d’intcrprete.  Les  vaif- 
feaux  fe  troUvoient  à une  lieue  de  l’île  lorfque  les  canots 
Pâtirent  ; 8c  comme  il  y avoir  peu  de  vent  , nous  ne 
Pûmes  arriver  qu’à  midi  près  du  récif.  Nous  vîmes  nos 
trois  canots  fur  leurs  grapins , à quelques  pieds  du  reffac 
^ vis-à-vis,  la  côte  remplie  d’un  nombre  prodigieux 
^Infulaires;  nous  en  conclûmes  que  M.  Gore  etoit  defi- 
^eudu  ; on  imagine  bien  que  je  délirai  avec  impatience  de 
ayoir  les  fuites  de  cette  démarche.  Afin  d’oblerver  les 
^üvemens  de  nos  Amis  qui  avoient  débarqué,  8c  d’être 
Prets  à leur  donner  les  fecours  analogues  a notre  pofi- 
refpedlive , dont  ils  auroient  befoin  , je  m approchai 
^ U côte,  autant  que  le  permirent  les  ecueils;  je  fcntis 
î^anmoins  que  le  récif  mettoit  entre  nous  une  barrière 
lnfürmontable  , 8c  qu’il  ne  dépendoit  pas  plus  de  nous 
.les  protéger,  que  s’ils  euflent  été  éloignés  de  la 
j*oitiéde  la  circonférence  du  globe:  mais  il  étoit  proba- 
e ^Re  les  Naturels  ne  connoilfoient  point  cette  impof— 
^ one  I,  G g 
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fibilité.  Sur  ces  entrefaites , quelques-uns  d’eux  arrivèrent 
aux  vaifieaux  , & ils  échangèrent  un  petit  nombre  de 
noix  de  cocos  3 ils  acceptèrent  tout  ce  que  nous  lcur 
offrîmes, & ils  ne  parurent  donner  la  préférence  à aucun 
article  en  particulier.  ' 

Ces  visites  des  Infulaires  diminuèrent  mes  inquiet^" 
des  fur  M.  Gore  &c  fa  petite  troupe  -,  je  ne  pus  en  ÜS0)i 
des  nouvelles  ; mais  , dès  que  quelques-uns  des  Nature^ 
avoient  la  hardiefïe  de  venir  à bord  , je  fuppofai  qüC 
leurs  compatriotes  n’avoient  point  abufé  de  la  confiant 
de  mon  détachement.  Enfin  un  peu  avant  le  couchef 
du  Soleil  , j’eus  la  fatisfaélion  de  voir  mes  canots  rCf” 
prendre  le  large.  Lorfqu’ils  arrivèrent  à bord  , j’apprflS 
que  M.  Gore  , Omaï  , M.  Anderfon  & M.  Burney  ^c" 
barquerent  feuls.  M.  Gore  me  rendit  un  compte  très-e^a 
des  événemens  de  cette  journée  5 mais  le  récit  de  M-  ^ 
derfon  étant  plus  détaillé  & contenant  des  remarques  & 
l’île  &:  fes  habitans , je  vais  l’inférer  ici. 


d3  u Nous  conduisîmes  les  canots  vers  une  petIte 
55  grève  fablonneufe  ; les  Naturels  étoient  aflembles  el1 
55  foule  fur  cette  grève  , ainfi  que  fur  les  rochers  voiûnS  ’ 
55  & nous  jettâmes  les  grapins  à cent  verges  du  reci  ’ 
55  qui  gît  à-peu-près  à la  même  diftance  de  la  côte.  Plu 
55  fieurs  des  Infulaires  nous  apportèrent  des  noix  de  c°c°^ 
55  à la  nage  : Omaï  & ceux  de  leurs  compatriotes  fi 
55  nous  accompagnoient , les  inftruifirent  que  nous  vou  , 
55  lions  débarquer  3 mais  le  chien  qu’on  leur  avoir  dofl1^ 
55  au  vaifieau , &c  qu’on  venoit  de  defeendre  à terre  ? 


f 
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,5  forba  quelque  tems  leur  attention  , & ils  le  precipi—  ss 

” toient  autour  de  cet  animal.  Bientôt  après , deux  pi-  Ann.  1777: 
«rogues  vinrent  nous  chercher  , & afin  de  leur  infpirer  AvriL 
33  plus  de  confiance , nous  refolum.es  d aller  fans  armes } au 
55  rifqug  d’être  bien  ou  maltraites. 

35  Je  partis  fur  une  des  pirogues  avec  M.  Burney , 

” premier  Lieutenant  de  la  Découverte  , un  peu  avant 
3’M.  Gore  & Ornai';;  nos  conducteurs  épièrent  d’une 
” maniéré  adroite , les  mouvemens  du  refiac , & ils  nous 
” débarquèrent  fains  & faufs  fur  le  récif.  Us  nous  pri- 
rent enfuite  fous  les  bras , afin  de  nous  foutenir  au  mi- 
lieu des  roches  pointues  & efearpées  que  nous  devions 
55  paffer  pour  arrivera  la  grevé,  où  nous  fûmes  reçus  par 
33  plufieurs  autres  Naturels,  qui  tenoient  à la  main  des  ra- 
”meaux  verds  d’une  efpèce  de  mimofa  & qui  nous  falue- 
33  rent  en  appliquant  leur  nez  contre  les  nôtres. 

» 

35 Nos  GUIDES  nous  firent  figne  de  marcher  en-avant; 

33  nous  étions  environnés  d’une  foule  de  Naturels  qui  s em^ 

33  preffoient  de  nous  regarder , & qui  nous  auroient  ferme 
33 le  pafïage,  fi  des  hommes,  qui  fembloicnt  revêtus  de 
55 quelque  autorité,  n’avoient  frappé  indiftincl:cmenc  fur 
5,1es  fpedateurs  pour  les  écarter.  On  nous  conduifit  a 
,,üue  avenue  de  palmiers  ; nous  arrivâmes  bientôt  auprès 
’3  d’une  troupe  de  guerriers  , rangés  fur  deux  lignes  & 

3’ armés  de  maffues  qu’ils  tenoient  fur  leurs  epau  esa-peu- 
>ès  comme  nos  foldats  portent  leur  fufil.  Lorfque  nous 
’3  eûmes  un  peu  marché  au  milieu  de  ces  guerriers,  nous 
Cuvâmes  un  Chef  qui  étoit  aflis  par  terre  , les  jambes 

g g n 
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^ *1 
• — îJcroiices  , & qui  fe  donnoic  de  l’air  avec  un  éventé 

,5  Cn  ^orme  ri'iangle  > tiré  d’une  feuille  de  cocotier 

55  & garni  d’un  manche  de  bois  noir  poli.  Il  avoir  à fe5 

55  oreilles  de  greffes  touffes  de  plumes  rouges  qui  po!n" 

55  toient  en  avant  ; mais  c ’étoit  là  toute  fa  parure  , & n°llS 

55  n’apperçumes  pas  d’autre  marque  de  diftin&ion. 

55  pendant  on  lui  obéifloit  avec  beaucoup  d’ardeur  ; f°lC 

55  que  la  gravité  fût  de  fon  caraétere , foit  qu’il  eût  corn 

55 pofé  fon  vifage  pour  la  cérémonie,  fa  phyfionomie  Pâ' 

55  roiffoit  férieufe  fans  être  févere.  Quelques  hommes  c lul 

55  fembloient  jouer  un  rôle  important  3 nous  dirent  Qüe 

55  nous  devions  le  faluer. 


55  Nous  continuâmes  à marcher  au  milieu  des  hoiu^ 
55  armés  demaffues,  & nous  arrivâmes  auprès  d’un  fec°n 
55  Chef  affis , qui  avoit  des  plumes  rouges  à fes  oreille  ’ 
55  & qui  fc  donnoit  de  l’air  avec  un  éventail , comme  ^ 
55  premier  : il  ne  paroiffoit  pas  avoir  plus  de  trente  anS  ’ 
55  mais  nous  fûmes  frappés  de  fa  groffeur  &de  fon  ernt>olî 
55point.  On  nous  conduifit  de  la  même  maniéré  à un 
55  troifieme  Chef  qui  fembloit  plus  vieil  que  les  deux  aU 
55  très,  & qui  étoit  fort  gros , fans  avoir  autant  d’emb0*1 
55  point  que  le  fécond.  Nous  le  trouvâmes  encore  afns 
55  paré  de  plumes  rouges  : nous  le  faluâmes , ainfi  que  n0tlS 
55  avions  falué  les  deux  premiers , & il  nous  pria  de  ^ 
55affeoir.  Nous  fûmes  charmés  de  cette  invitation  ? 

55  nous  étions  uès-fatigués  de  notre  courfe  & de  la  c^a 
55  leur  exceffive  que  nous  caufoit  la  foule  dont  nous  et 
55  environnés. 
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”Peu  de  minutes  après,  la  foule  eut  ordre  de  faire 
5Pjace,  & nous  vîmes  à la  diftance  de  trente  verges, 
yingc  jeunes  femmes  ornées  de  plumes  rouges  , ainfî 
5 <îlle  les  Chefs  ; elles  danlbient  fur  un  air  d’un  mou— 
Vetnent  grave  & férieux  , qu’elles  chantoient  en  chœur: 
” n°Us  nous  levâmes  & nous  nous  approchâmes  d’elles. 

femble  que  notre  figure  & nos  vêtemens  auroienc 
^ les  frapper  \ mais  elles  continuèrent  leur  darde  fans 
5 ^'re  la  moindre  attention  à nous.  Elles  paroiffoient 
5 dirigées  par  un  homme  qui  fervoit  de  fouffleur  & qui 
î5kur  indiquoit  les  diverfes  attitudes  quelles  prirent  : 
,5  eHes  ne  changeoienc  point  de  place  , elles  remuoient 
55 fcülemenc  les  pieds , & fur-tout  les  doigts  quelles  agi- 
5ît°ient  avec  une  extrême  légèreté  > elles  cenoient  leurs 
,5  ^ains  près  du  vifage,  & elies  les  frappoicnt  de  tems- 
55  en-tems  l’une  contre  l’autre  (a).  Il  régnoic  un  tel  accord 
,5entre  leurs  mouvemens  & la  mufique  , que  nous  les 
jugeâmes  très-familiarifés  avec  cet  exercice  ; il  çft  vrai- 
^nablable  qu’on  les  avoir  choifies , car  nous  en  apper- 
^Çûmes  peu  d’auffi  belles  dans  la  foule  qui  nous  enrou- 
ât. En  général,  leur  ftature  écoit  plus  forte  que  mince  j 
^eürs  cheveux  flottoient  en  boucles  fur  le  col , & elles 
Soient  un  tein  olivâtre  rieurs  traits,  qui  fe  reflèmblo  ient , 


Les  danfes  des  habitans  des  îles  Carolines , refïêmblent  beau- 
C°l'P  à celles  dont  M.  Anderfon  parle  ici.  Voyez  les  Lettres  édi- 


fi 

dai 


Q'ltes  & curieufes , tom.  15,  pag.  315.  Voyez  auffi  ce  qu’on  dit 


115  même  volume,  page  207,  des  chants  & des  danfes  des  Na- 
s îles  Palaos,  qui  font  partie  du  même  grouppe. 


I 


Ann.  1777. 
Avril, 


Ann.  1777. 
Avril. 
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55  nous  parurent  un  peu  trop  gros , mais  leurs  yeux  etoie^ 
11  très-noirs.  Leur  physionomie  exprimoit  la  douceur  & |a 
n modeftie  qui  font  particulières  au  fexe  en  chaque  partis 
11  du  monde  , mais  qui  nous  frappèrent  peut-être  davan" 
» tage  fur  cette  île , où  la  nature  étale  fes  ouvrages  dat>s 
11  toute  leur  fimplicité  & leur  perfe&ion , où  les  coutu- 
limes  n’altèrent  point  la  droiture  des  fentimens,  & ou  1 art 
une  farde  point  les  maniérés.  Nous  remarquâmes  fll,c 
51  leur  taille  & chacune  des  parties  de  leur  corps , avoie]lI: 
11  de  1 élégance  -,  comme  elles  netoient  couvertes  que  d’ullC 
11  pièce  d’étoffe  luftrée  , attachée  autour  de  la  ceinture,  ^ 
55  allant  â peine  jufqu’aux  genoux  , nous  eûmes  occalî011 
51  d’en  examiner  plufîeurs  de  la  façon  la  plus  compleCl:e‘ 
il  Elles  danfoient  encore,  lorfque  nous  entendîmes  un  brlllC 
il  pareil  à celui  d’une  troupe  de  chevaux  qui  galoppellt:  ’ 
11  en  regardant  du  cc»té  d’où  venoit  le  bruit , nos  yellN 


il  rencontrèrent  les  guerriers  armés  de  maffues  qUI  . 


(c 


ils 


11  pourfuivoient  les  uns  les  autres  : nous  jugeâmes  fl3 
55  vouloient  nous  donner  le  fpedacle  d’un  combat  fimu^e‘ 

11  Croyant  que  la  cérémonie  de  notre  préfèntation 
11  Chefs  étoit  achevée , nous  fongeâmesà  chercher 
51  & Omaï;  la  foule  nous  preffoit , 8c  nous  ne  pûmes  marC  1 
55  qu’avec  peine , mais  enfin  nous  les  découvrîmes, 

11  verent  aufîi  fatigués  que  nous , de  la  multitude  d°n^ 
il  étoient  environnés , & ils  furent  préfentés  de  la  mem6 
uniere  aux  trois  Chefs , qui  s'appelaient  Otteroo,  A ^ 
51  & Fatowecra.  Chacun  de  ces  Chefs  comptoir  -c 
55  préfent , & M.  Gore  leur  donna  les  chofes  qu  ü 3 
55  apporté  du  v ai  fléau  dans  cette  intention.  Ornai,  qui 11 
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’ifervit  d’interprete  , apprit  aux  Chefs  pourquoi  nous  =ï=! 
» étions  defcendus  à terre  ; mais  on  lui  répondit  que  nous 
,5  devions  attendre  jufqu’au  lendemain , & qu  alors  on  nous 
55  fourniroit  des  provifions. 

^ Ils  parurent  vouloir  nous  feparer , & chacun  de  nous 
,5fet  entouré  d’un  cercle  particulier  qui  nous  exami- 
,,n°it.  Je  fus  pour  mon  compte , éloigné  de  mes  camarades 
55  durant  p]us  (J’une  heure.  Je  dis  au  Chef,  près  duquel  j et  ois 
^ aflis  j que  je  defirois  parler  à Omaï  ; mais  il  s y oppo  a 
” d’une  maniéré  péremptoire.  Je  m’apperçus  en  même- 
55  teins  que  les  Naturels  commençoienc  à vuider  mes  po- 
ches  • le  Chef  à qui  je  portai  mes  plaintes  , juftifia  les 
* Voleurs.  D’après  ces  circonftances  , je  craignis  qu’ils 
”n’euflent  formé  le  projet  de  nous  arrêter;  ils  n’annon- 
”çoient  pas , il  eft  vrai,  allez  de  férocité  pour  me  donner 
55 de  l’inquiétude  fur  nos  jours,  mais  il  étoit  douloureux 
55  de  voir  que  leur  curiofité  pourroit  bien  nous  détenir 
55 ptifonniers.  Je  demandai  quelque  chofe  a manger,  & 

55 ’h  m’apporterent  tout  de  fuite  des  noix  de  cocos,  du 
55 fruit  à pain,  & une  efpèce  de  pudding  acide,  quunè 
” femme  me  présenta.  Ayant  témoigné  que  la  chaleur 
°ccalionnée  par  la  foule,  me  caufoit beaucoup  de  mal- 
51  a'fe , le  Chef  lui-même  voulut  bien  me  donner  de  l’air 
5’avec  un  éventail , & il  me  fit  préfent  d’une  pièce  d étoffé 
fr111  lui  couvroit  les  reins. 

”M.  Burney  vint  à l’endroit  où  je  me  trouvois , & 

55  îe  lui  fis  part  de  mes  foupçons.  Pour  reconnoître  s’ils 


/ 
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l"*fS  55  etoient  bien  fondés  , nous  entreprîmes  de  gagner  la 
A-  I777*  55 grève j mais  nous  fûmes  arrêtés  à mi-chemin  par  deJ 
55  hommes  qui  nous  dirent  qu’il  falloit  retourner  au 
55  dont  nous  étions  partis  : en  arrivant , nous  rencontra" 
55  mes  Omaï  qui  avoit  les  mêmes  inquiétudes  ; il  croy°lC 
55  même  avoir  une  raifon  de  plus  de  s’effrayer  ; il  avoit  vU 
55  les  Infulaires  creufer  en  terre  un  four  qu’ils  chaoff°,e,1t 
55  alors , & il  ne  pouyoit  alligner  d’autre  but  à ces  prépa" 
55  ratifs  , que  celui  de  nous  rôtir  & de  nous  mangcf  ’ 
55  félon  l’ufage  des  habitans  de  la  Nouvelle  - Zélande • 11 
55  alla  même  jufqu  a leur  demander  fi  c 'étroit— là  leur  pr0> 
55  jet?  Les  Naturels  très-furpris  de  cette  queftion  , 

55  mandèrent  à leur  tour  , fi  nous  fuivions  une  parfit 
55  coutume  ? Nous  fûmes  un  peu  fâchés  , M.  Burney  ^ 
55  moi , du  propos  indifcret  d’Omaï  j car , jufqu’ici  > lcf 
55  conduite  envers  nous , n’autorifoit  pas  une  idée  auflî  & 11 ” 
55  taie. 

55  Nous  fumes  aux  arrêts  la  plus  grande  partie  du  j°ur’ 
55  nous  nous  trouvâmes  quelquefois  enfemble  , ordinal1^ 

55  ment  féparés  & toujours  au  milieu  d’une  foule  ^ ' 

55  breufe  , qui  ne  fè  contenta  pas  de  nous  regarder  > 

55  Infulaires  nous  firent  déshabiller  fouvent , pour  exau11 
55  ner  de  plus  près  notre  peau  , & lorfqu’ils  la  voy°ienC 
55  à leur  aife  , nous  entendions  un  murmure  général  d aP 
55  probation.  Ils  eurent  foin  en  même  — tems  de  v111 
55  nos  poches  ; l’un  d’eux  prit  une  petite  bayonette 
55  M.  Gore  portoit  à fon  côté.  On  parla  de  ce  vol  ^ 

55  Chef,  qui  fit  femblant  d’envoyer  un  émi/Taire  apiès 

1 voleur? 
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"Voleur  ; mais,  félon  toute  apparence  , il  autorifa  le  lar— 
^ cin,  car  bientôt  après  on  vola  à Omaï  la  dague  quil  avoit 
55  a fa  ceinture. 


” J’ignore  s’ils  s’apperçurent  de  la  peine  que  nous  eau- 
notre  détention , ou  s’ils  cherchèrent  a nous  don- 
ner  des  marques  d’amitié,  afin  de  nous  oter  1 envie  de 
^ nous  en  aller  ; mais  ils  apportèrent  alors  des  rameaux 
5î  Verds,  ils  les  plantèrent  en  terre  ,&  ils  nous  dirent  de  nous 
” afieoir  & de  les  tenir  avec  la  main  : nous  leur  parlâmes 
,,eticore  des  provifions  dont  nos  vaifleaux  avoient  be- 
^ loin  , & ils  nous  firent  entendre  que  nous  devions 
” Paffer  quelque  tems  de  plus  &c  manger  avec  eux:  un  co- 
chon que  nous  vîmes  près  du  four,  qu’ils  avoient  pré- 
” paré , diïfipa  la  frayeur  d’Omaï;  il  ne  crut  plus -que  les 
5,^abitans  de  l’île  vouloient  nous  rôtir  , il  jugea  comme 
,5tlous , qu’ils  avoient  creufé  le  tour  , afin  d apprêter  no— 
^ repas.  Le  Chef  promit , fur  ces  entrefaites , d en— 
^Voyer  chercher  du  fourage  pour  notre  bétail  : mais  les 
5 ^ilfaires  ne  revinrent  qu’alfez  tard  dans  1 apres-dmer , & 
ne  rapportèrent  qu’une  petite  quantité  de  tiges  de  ba— 
Paniers  qu’on  conduifit  à nos  canots. 

’^ocs  esseyames  une  fécondé  fois , M.  Bur- 
5tleV  & moi  , de  regagner  la  grève;  & en  y arri- 
^ant,  nous  y fûmes  arrêtés  par  des  Naturels  qui  fem- 
^ ^°ient  y avoir  été  pollés  pour  nous  retenir.  Lorf- 
je  voulus  me  mettre  dans  l’eau , afin  de  palfer  fur  le 
,’récifJ  l’un  d’eux  me  prit  par  mes  habits  & me  tira  en- 
’^ere.  Je  ramaffai  de  petits  morceaux  de  corail  qu’ils 
l'orne  /.  H h 


Ann.  1777. 
Avril. 
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— - 55  m’enjoignirent  de  rejetter  à terre , 8c  fur  mon  refus  , 

^An'îl^'  55 eurent  ia  hardiefle  de  me  les  ôter  de  force.  J’avois 
55  auffi  cueilli  des  plantes  , 8c  ils  ne  me  permirent 
55  pas  non  plus  de  les  garder.  Ils  enlevèrent  à M.  Bur-" 
55  ney  un  éventail  qu’il  avoit  reçu  en  préfent  au  moment 
r)  où  il  defcenditfur  la,  côte.  Omaï  m’avertit  que  j’avois 
75  fait  de  prendre  du  corail  6c  de  cueillir  des  plantes;  qüC 
57  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  les  étrangers  ne  peuvent 
55  fe  permettre  ces  libertés,  qu apres  avoir  reçu  des  &tCS 
55  pendant  deux  ou  trois  jours.. 


55  Voyant  que  le  lêul  moyen  d’obtenir  un  meiHeUl 
55  traitement  , étoit  de  nous  foumettre  à leur  voLollCC/ 
55  nous  retournâmes  à l’endroit  dont  nous  étions  pafElS 
55  pour  gagner  la  grève  ; ils  promirent  alors  de  nous  dolV 
55  ner  une  pirogue  pour  nous  conduire  à nos  canots , ^ 
55  que  nous  aurions  mange  les  alimens  qu’on  nous  prePa 
55  roit. 

55  Le  second  des  Chefs , à qui  nous  avions  été  Pr<^ 
55  fentes  le  matin , s’affit  fur  une  large  efcabelle  r 
55  élevée , d’un  bois  dur  6c  noirâtre  , afiTez  bien  Ÿo]i  ' 
55  il  ordonna  a la  multitude  de  former  un  grand  cerC^ 
55  6c  il  nous  fit  afifeoir  auprès  de  lui.  On  apporta  d’ab01^ 
55 une  quantité  confidérable  de  noix  de  cocos,  & c1^ 
55  fuite  un  long  panier  vert , qui  renfermoit  afiéz 
55  bananes  cuites , pour  le  dîner  de  douze  perfonnes. 

55  plaça  devant  chacun  de  nous  un  morceau  du  coc1  ^ 
55 cuit  au  four,  dont  j’ai  parlé  , 8c  on  nous  dit  de  ta**' 
55ger.  La  fatigue  de  la  journée  nous  avoir  ôté  lappetl 


DE  C O O K.  243 

’nous  avalâmes  quelques  bouchées,  ahn  de  ne  pas  con-  - 

^ Varier  les  Naturels  ; mais  ce  fut  Tans  plaihr  pour  nous.  Ann.  1777. 

Avril. 

La  nuit  approchoit , &t  nous  les  avertîmes  que  nous 
15  devions  retourner  à bord  de  nos  vaifîeaux.  Iis  y con- 
sentirent; ils  voulurent  que  nous  eroportaflîons  fur  nos 
55 caiiocs , le  refte  des  vivres  qui  avoient  été  apprêtés, 

^ ils  l’envoyerent  à la  grève.  Avant  notre  départ, 

^ °n  régala  Omaï  d’une  boiffon  , à laquelle  il  avoit  ete 
Accoutumé  dans  fa  patrie.  Nous  obfervâmes  qu’on 
” fait  ici  cette  liqueur,  comme  fur  les  autres  îles  de  la 
55  Mer  du  Sud;  c’eft-à-dire , qu’on  mâche  la  racine  d’une 
” forte  de  poivre  , & qu’on  la  rejette  enfuite  dans  un 
,5Vafe.  Une  pirogue  nous  attendoit  fur  la  grève,  pour 
11  nous  conduire  à nos  canots.  Les  Infulaires  exécutèrent 
,5ce  tranfport  avec  la  même  adrefle  & les  memes  foins 
qu  a notre  defcente.  Ils  nous  donnèrent  de  nouvelles 
55  preuves  de  leur  penchant  au  vol  : car  un  perfonnage 
de  quelque  importance , qui  nous  accompagnoit , pro- 
Sta  du  moment  où  on  lançoit  1 embarcation  dans  le 
Seffac  , pour  voler  un  fac  , que  javois  eu  bien  de  la 
55  Peine  à garder  tout  le  jour  : il  renfermoit  un  piftolet 
de  poche , que  je  craignois  extrêmement  de  perdre. 
”dapperçUS  je  Voieur,  je  pouffai  des  cris,  &c  je  témoi- 
5,§nai  autant  de  déplaifir  que  je  le  pus.  Le  voleur  crut 
devoir  rapporter  le  fac  à la  nage;  mais  il  foutint  qu il  ne 
avoit  pas  dérobé , quoique  je  l’euffe  furpris  en  flagrant- 
délit.  Ils  nous  mirent  à bord  de  nos  canots,  où  ils  dé- 

’Werent  des  noix  de  cocos,  des  bananes,  & d’autres  pro- 

Hh  ij 


I 
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=======  55  vifions  •,  & nous  prîmes  la  route  des  vailîeaux  , bien 

a ’ l7J7'  ” contens  d’être  fortis  de  leurs  mains. 

Avril. 

\ 

55 Nous  regrettames  que  l’efpèce  de  captivité,  011 
55  l’on  venoit  de  nous  détenir  , nous  eût  laide  ü peU 
55  moyens  de  faire  des  obfervations  fur  le  pays.  Duran£ 
55  toute  la  journée  , nous  nous  trouvâmes  rarement  a 
55  cent  verges  de  l’endroit , où  l’on  nous  avoit  préfente5 
55  aux  Chefs  , après  notre  debarquement  -,  & nous  ne  pü" 
55  mes  examiner  que  les  objets  qui  nous  environnoienr' 
55  La  première  chofe  qui  nous  frappa  , fut  la  mulfltu^e 
55  des  Naturels  j leur  nombre  étoit  au  moins  de 
55  mille  : ceux  qui  nous  reçurent  fur  le  rivage  , ^°r 
55  moient  une  petite  troupe , en  comparailon  de  ce^cS 
55  que  nous  apperçûmes  parmi  les  arbres , en  pénétré 
55  dans  l’intérieur  de  file. 


55  Nous  remarquâmes  auflî  que  la  plupart  de  cCÜ‘ 
55  que  nous  avions  vus  à bord  des  vailîeaux  , été1 
55  d’une  dalle  inférieure  ; car  un  grand  nombre  de  cC 
55  que  nous  apperçûmes  à terre  , avoient  l’air  plus  no  ’ 
55  &:  un  teint  plus  blanc.  Leur  chevelure  longue , 110 
55  & touffue  étoit  ordinairement  nouée  fur  le  folT1  . 
55  de  la  tête.  La  plupart  des  jeunes  gens  pouvoient  i 
55  de  modèles  aux  Artiftes,  du  côté  de  la  taille  > 

55  étoient  d’une  complexion  aulîi  délicate  que  celle 
55  femmes  j &c  ils  paroiffoient  d’un  caractère  aulfi  0 ^ 
55 D’autres,  plus  avancés  en  âge,  avoient  de  lembo^ 
55  point  y la  peau  de  tous  indiftinélement , nous  tèm 
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» très-fine.  Une  pièce  d étoffé,  ou  une  natte  qui  étoit 
” placée  autour  des  reins,  & qui  couvroit  les  parties 
fi  que  cache  la  pudeur,  compofoient  en  général  leur 
fi  vêtement  \ mais  quelques-uns  portoient  de  jolies  nattes 
fi entremêlées  de  noir  & de  blanc,  qui  formoient  une 
” forte  de  jaquette  fans  manches*,  & d’autres  avoient 
”des  chapeaux  de  forme  conique,  de  bourre  de  cocos, 
” adroitement  tiffue  avec  de  petits  grains  de  coquil- 
lage. Leurs  oreilles  étoicnt  percées,  & ornées  de 
” morceaux  de  la  partie  membraneufe  d’une  plante  , ou 
” d’une  fleur  odoriférante , qui  me  parut  être  une  efpèce 
fi  de  Gardénia.  Nous  diftinguâmes  des  hommes  de  la 
ficlaflb  fupérieure,  qui  avoient,  ainfi  que  les  Chefs, 
fi  deux  petites  balles,  tirées  d’un  os  d’animal,  fufpen- 
fi  dUes  à leur  cou  , par  une  multitude  de  cordelettes. 

Les  Chefs  dépoferent  leurs  plumes  rouges,  après  que 
Ma  cérémonie  de  notre  préfentation  fut  achevée  : ces 
fi  plumes  font  sûrement  à leurs  yeux  une  marque  par- 
55  dculiere  de  diflindion  i car  nous  n en  vîmes  qu  aux 
55 Chefs,  & aux  jeunes  femmes  qui  danferent. 

fi  Quelques -uns  des  hommes  étoient  tatoués  ou 
15  Piquetés  fur  les  côtés  & fur  le  dos , d’une  maniéré  peu 
Commune,  & les  jambes  de  plufïeurs  femmes  nous 
"“frirent  h même  parure.  Mais  cette  efpèce  d’orne- 
” ^ent  nous  parut  réfervé  aux  Infulaires  dun  rang 

fipérieur  -,  & les  hommes  , ainfi  piquetés  , avoient 
” d’ailleurs  de  la  grofTeur  & de  l’embonpoint,  à moins 
” qu’ils  ne  fuflent  très-jeunes.  Les  femmes  d’un  âge 
fi  avancé  portoient  leurs  cheveux  courts  ; plufïeurs  d en- 
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■■  55  tr’elles  étoient  couvertes  de  cicatrices , qui  formoient 
A-  ^777*  y>  des  lignes  obliques  fur  tout  le  devant  du  corps  ; quel' 
nques-unes  de  ces  bleffures  préfentoient  des  hgul'eS 
55  rhomboïdales , fie  elles  étoient  fi  récentes  , qu’on  f 
55  voyoit  encore  le  fang  coagulé. 


55  La  femme  de  l’un  des  Chefs , vint  fe  montrer  McC 
■nfon  enfant  enveloppé  dans  un  morceau  d étoffé  rouge» 
r>  dont  nous  avions  fait  préfent  à fon  mari  : elle  fembl°lE: 
55  avoir  beaucoup  de  tendrelfe  pour  fon  nourriffonj 
v pour  lui  donner  à tetter , elle  prenoit  la  même  atti" 
51  tude  que  les  Angloifes.  Un  autre  Chef  amena  fa  ^ 
n qui  étoit  jeune  5c  belle , & qui  avoir  toute  la  timi^It:e 
55  naturelle  à fon  fexe.  Elle  nous  regarda  avec  intérêt  > 
55  nous  jugeâmes  que  le  defir  de  nous  examiner , cC°lC 
55 plus  fort  que  fa  modeftie  , 5c  quelle  étoit  bien  furpn‘é 
55  de  rencontrer  des  hommes  qui  reflèmbloient  fi  p£tl  3 
55  ceux  de  fon  pays.  D’autres  femmes  fe  préfenterellC 
55  d’une  maniéré  plus  allurée  ; il  nous  parut  qu£^eS 
55  manquoient  de  réferve  , mais  elles  ne  pafferent  paS  ^eS 
55  bornes  de  la  bienféance.  Si  l’on  en  excepte  quelqueS 
55  individus , dont  le  vifage , 5c  d’autres  parties  du  c°^ 
55  préfentoient  de  larges  ulcérés , fuite  des  bleffures  qu  1 
ns’étoient  faites,  ou  qu’ils  avoient  reçues,  les  deux  fe*eS 
une  nous  offrirent  aucune  difformité  perfonnelle- 
55  nombre  des  vieux  hommes  5c  des  vieilles  femn1^ 
nn’étoit  pas  proportionné  à la  foule  qui  nous  envirou 
55  noit.  Il  eft  aifé  d’expliquer  cette  difproportion , etl 
55 fuppofant  que  les  Naturels  d’un  âge  avancé,  neurent 
v ni  le  defir , ni  la  force  de  traverfer  une  grande  pa rt,s 


tt 
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de  l’ÎIe,  pour  venir  auprès  de  nous.  Il  y avoir  beau—  ^ "'"  ' — - 
«coup  d’enfans;  & lorfque  nous  étions  cachés  par  la  Ann.  1777. 
55  rnultitude  qui  nous  eritouroic  , ils  montèrent  fur  des 
51  arbres , ainfi  que  les  hommes , afin  de  nous  mieux 
” Voir. 

” Le  tiers  à-peu-près  des  hommes  avoit  des  mafTues 
^ ^ des  piques  ; ceux-là  venoient  vraifemblablement  des 
,5  parties  éloignées  de  l’île  ; car  la  plupart  portoient  de 
'/%>  petits  paniers , des  nattes , & d’autres  chofes  fufpen— 

^ dues  à l’extrémité  de  leurs  armes.  En  general,  les  maf 
55  files  étoient  de  fix  pieds  de  longueur  , d’un  bois  dur 
” & noir  , bien  poli  dans  toutes  les  parties , en  forme 
”de  lance  à l’une  des  extrémités,  mais  beaucoup  plus 
51  larges  5 St  la  tête  fe  trouvoit  decoupee  proprement  en 
55  languettes.  Nous  en  vîmes  de  plus  étroites  , de  plus 
^courtes  ôt  de  plus  unies  y & nous  en  apperçûmes  de  fi 
55 petites,  qu’on  pouvoir  les  manier  dune  feule  main. 

,5Les  piques  étoient  du  même  bois , ainfi  que  la  pointe, 

” elles  avoient  ordinairement  plus  de  douze  pieds  de 
51  long  5 mais  le  peu  de  longueur  de  quelques-unes  nous 
jUger  qUe  ieS  Naturels  lancent  celles-ci  comme  des 

55  dards. 

^Le  lieu  où  nous  pafsames  la  journée,  étoit  cou- 
”Vert  de  différens  arbres,  à l’ombre  defquels  ils  retirent 
’^urs  pirogues,  pour  les  garantir  du  Soleil.  Nous  y en 
” Couvâmes  huit  ou  dix  de  doubles  : deux  embarcations 
Munies  par  une  forte  de  radeau,  forment  ici,  comme 
■'  dans  toutes  les  îles  de  la  Mer  du  Sud  > ce  que  nous 
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rappelions  des  doubles  pirogues.  Elles  avoient  environ 
’•  « vingt  pieds  de  long,  quatre  de  profondeur}  leurs  côte  s 
« étoient  arrondis  par  un  bordage  pofé  fur  les  premières 
«planches,  & fortement  attaché  avec  des  baguettes 
«d’ofier.  Nous  en  vîmes  deux  qui  étoient  enduites  de 
« noir  par -tout,  & qui  offraient  des  quarrés , des  triait' 
« gles , &c.  fans  nombre.  Je  n’avois  pas  encore  rencofl" 
« tré  des  deflins  aufli  agréables  fur  les  terres  de  l’Océan 
« Pacifique  : ils  annonçoient  plus  d’adreffe  que  les  pi' 
« quetures  de  leur  peau.  Les  pagayes  avoient  quatre 
r pieds  de  long  ; elles  étoient  à-peu-près  elliptiques  5 
r mais  plus  larges  à l’une  des  extrémités , que  dans  Ie 
« milieu.  Il  y avoit  près  de-là  une  hutte  ou  hangar^  > 
« de  trente  pieds  de  long , & de  neuf  ou  dix  de  haU'' 
v teur  , où  peut-être  ils  conftruifent  leurs  embarcations  » 
« nous  n’en  trouvâmes  cependant  aucune  fur  le  chanticr' 

«La  plupart  des  arbres  qui  nous  environnoient » 
« étoient  des  cocotiers , des  Hybifcus , ou  des  Euph°r ' 
vbia.  Nous  rencontrâmes  près  de  la  mer  un  gran^ 
« nombre  de  ces  arbres  que  nous  avions  vus  à Mange&(L 
« N 00e  Nainaiwa , & ils  fembloient  border  de  la  mênie 
« maniéré  les  côtes  de  cette  île.  Ils  font  grands  & min‘ 
« ces , &c  ils  approchent  beaucoup  du  cyprès  ; mais  p 
«ont  des  touffes  de  feuilles,  longues,  arrondies  & arCI' 
«culées.  Les  Naturels  les  appellent  Etoa.  Le  fol  Pr°" 
«duit  quelques  gramens,  une  efpèce  de  Convolvulu5  » 
« & beaucoup  de  moutarde  (a ).  L’Ile  produit  fans  doute 


(a)  Il  y a dans  l’original  Trcacle  - Muftard  , c eft  sax  Natu 

d’autres 
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« d’autres  arbres  fruitiers , & d’autres  plantes  utiles , que  = 1 
55  nous  n’avons  pas  eu  occafîon  de  voir  : car,  indépen-  Ann.  1777. 
^ damment  de  plufîeurs  efpeces  de  bananes , les  Natu— 
tels  nous  apportèrent , à diverfes  reprifes  , des  racines 
” qu’ils  nomment  Taro  3 du  fruit  à pain,  & un  panier 
55 de  noix  grillées,  de  la  forme  d’un  rognon,  qwavoient 
,5 une  faveur  approchante  de  celle  de  la  châtaigne, 

5,uiais  qui  étoient  plus  gtoflieres. 


n Je  ne  puis  dire  quelle  eft  la  natute  du 
fol  dans  l’intérieur  du  pays  ; mais  , près  de  la 
■1  mer  , ce  n’eft  qu’un  rocher  de  corail  , de  dix  ou 
J douze  pieds  de  hauteur,  efcarpé  & raboteux,  fi  j’en 
\ excepte  de  petites  grèves  fablonneufes  , qui  ^rem- 
fpliflent  les  crevafl'es.  Ce  corail,  qui  eft  expofé  à l’air 
^depuis  un  grand  nombre  de  lîecles,  eft  devenu  noir 
H la  furface  ; &,  comme  il  eft  irrégulier,  il  reflcmblc 
» beaucoup  à de  grottes  tnaffes  d’une  fubftance  brûlée  : 
55  il  n’a  pas  fobi  d’autre  altération.  Nous  en  brisâmes 
quelques  morceaux , & nous  reconnûmes  qu  à deux  ou 
” trois  pouces  de  profondeur,  il  eft  auffi  frais  que  les 
” pièces  jettées  peu  depuis  par  les  flots  fur  le  rivage.  La 
Margeur  du  récif,  qui  borde  toute  la  côte,  varie  , mais 
” Par-tout  il  le  termine  brufquement,  & ü oppo  e a a 
”tnet,  une  muraille  haute  & efcarpée.  Son  fommet  eft 
,5brun,  ou  de  couleur  de  brique  j & d eft  a-peu-pres 


hftcs  à donner  un  nom  à 
Scieur. 

Tome  I, 


cette  efpèce  de  Moutarde.  Note  dm 
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^ «au  niveau  des  flots  : quoique  la  matière  , dont  il 
^AvriF7*  « compofé , foie  un  peu  poreufe , il  fuflit  pour  rompre 
« la  force  du  reflàc , dont  l’aétion  elt  continuelle.  « 

Le  débarquement  de  nos  Meilleurs  a enrichi  m on 
Journal  des  obfervations  qu’on  vient  de  lire  , mais  Ie 
principal  objet,  que  j’avois  en  vue,  ne  fe  trouva  po,0t: 
rempli  ; car  ce  qu’ils  rapportèrent  de  cetre  île  , nC 
mérite  pas  d’être  cité.  Toutefois  les  Naturels  jouirellC 
d’un  fpedacle  nouveau  pour  eux,  &r  dont  vraifembl^ 
blement  ils  ne  jouiront  plus.  Il  paroît  que  la  curioftC 
feule  les  détermina  à exercer  une  forte  de  viole*lCe 
contre  M.  Gore,  M.  Burney , M.  Anderfon  & Om^  ’ 
& à employer  tant  d’artifices , pour  les  retenir  quelflueS 
heures  de  plus  avec  eux. 

s 

Indépendamment  des  fervices  qu’Omaï  rend^ 
M.  Gore  en  qualité  d’interprête , il  nous  en  rendit  peU^ 
être  beaucoup  d’autres.  Les  Naturels  lui  firent  un  g1'3*1 
nombre  de  queftions  fur  nous  , fur  nos  vaifleaux  > 01 
notre  pays,  & fur  l’efpèce  d’armes  que  nous  employ°nS’ 
&,  d apres  ce  qu’il  me  raconta,  il  eut  l’adrefle  de 
du  merveilleux  dans  fes  réponfes.  Il  leur  dit,  par  exe'11 
pie , qu’il  y avoir  dans  notre  patrie  des  vailfeaux  »u 
grands  que  leur  île  j que  ces  bâtimens  portent  des  i0 
trumens  de  guerre , ( il  vouloir  parler  dé  nos  canons  ) 
gros  que  plufieurs  perfonnes  peuvent  s’y  afleoir , & d 0 
un  feul  fuffit , pour  réduire  en  poudre  une  île  entie1”^ 
D apres  cette  defeription  itnpolante , ils  voulurent  faV°^ 
quelle  forte  de  canons  nous  avions  à bord  : Ornai 
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tepondic,  qu’ils  étoient  petits  en  comparaifon  de  ceux  « — 
dont  il  venoit  de  les  entretenir}  que  néanmoins  il  11e  te-  Ann.  ijjj. 
n°it  qu’à  nous , de  la  diftance  ou  Te  trouvoient  les  vaif-  Avrii- 
feauX}  de  détruire  11k,  &c  de  tuer  chacun  de  fes  habi- 
tons. Ils  l’interrogerent  enfuite  fur  les  moyens  qui  pro- 
duifoient  des  effets  auffi  terribles , & il  effaya  de  les  leur 
expliquer.  Il  avoir  par  bonheur  quelques  cartouches 
dans  fa  poche}  il  fournit,  à l’infpeétion  des  Infulaires,  les 
balles  & ta  poudre  , & afin  de  leur  donner  une  preuve 
Plus  frappante,  il  imagina  de  les  rendre  témoins  dune 
explofion  On  a déjà  remarqué  qu’un  des  Chefs  avoir  or- 
donné à la  multitude  de  fe  former  en  cercle.  Ce  cercle 
fournit  à Ornai  un  lieu  propre  à fon  expérience.  Il  dif- 
pofa  fur  le  terrein  &c  au  centre  du  cercle  , la  quantité 
peu  confidérable  de  poudre  qu’il  tira  de  les  cartouches } 

&ily  mit  le  feu  avec  un  tifon  enflamme,  qu  il  alla  pren- 
dre dans  le  four  où  l’on  apprêtoit  le  dîner.  La  rapidité 
de  l’effet,  le  bruit  éclatant,  la  flâme  & la  fumée,  rem- 
plirent d’étonnement  tous  les  fpedateurs } ils  ne  doutèrent 
Plus  de  la  force  irréliftible  de  nos  armes,  & ils  ajoutèrent 
u0e  foi  entière  à tout  ce  qu’Omaï  leur  avoir  raconté. 

On  crut  à bord  des  vaiffeaux  , que  fans  l’effroi  infpiré 
Par  cette  expérience  , les  Naturels  auraient  tenu  nos 
^ffieurs  aux  arrêts  toute  la  nuit.  Ornai  les  aflura  que  s il 
nc  retournoi t pas  le  foir  à bord  avec  fes  camarades,  je  n- 
ter°is  mes  canons  fur  111e.  Nous  étions  plus  près  de  la 
terre  au  coucher  du  folcil , quenous  ne  l’avions  ete  pendant 
^ journée  i & comme  les  Naturels  obfcrverent  beaucoup 
pofition  , ils  penferent  vraifemblablement  que  je 

I i i j 
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^ 1 - - méditois  cette  attaque  formidable  , & ils  laiflerent  partir 

AT777.  leurs  hôtes.  Ils  comptoient  les  revoir  à terre  le  lende- 
main , mais  j’étois  trop  frappé  du  danger  que  nous 
avions  couru , pour  y envoyer  du  monde  une  fécondé 
fois. 

Cette  journée  donna  beaucoup  d’occupation  à Omaï: 
quoique  l’île  n’eût  pas  vu  d’autres  Européens  que  nous? 
on  y trouvoit  pourtant  des  étrangers  ; & nous  aurions 
ignoré  ce  fait  curieux , fi  Omaï  n’eut  point  accompagne 
M.  Gore. 

Il  eut  à peine  débarqué  fur  la  grève , qu’il  apperçuf 
dans  la  foule  trois  de  fes  compatriotes  : les  îles  de  & 
Société  étant  éloignées  d’environ  deux  cents  lieues  , i* 
faut  parcourir  une  vafte  mer  inconnue  pour  arriver  ici  5 # 
ces  peuplades  n’ayant  que  de  miiérables  pirogues  pro^ 
près  à des  traverfées , où  Ton  ne  perd  pas  la  terre  de 
vue , une  telle  rencontre  fur  une  île  que  nous  abordâmes 
par  hafard,  peut  être  regardée  comme  un  de  ces  évén e" 
mens  imprévus,  qu’imaginent  les  Auteurs  des  Romans? 
afin  de  furprendre  leur  le&eur.  Sa  fingularité  mérite  quC 
j’en  parle  en  détail. 

Il  est  aisé  de  concevoir  avec  quel  étonnement  # 
quel  plaifir,  Omaï  & fes  compatriotes  cauferent  enfemble* 
L’hiftoire  de  ces  derniers  eft  très-intéreflante.  Ils  s’étoiei"11 
embarqué  fur  une  pirogue  à 0-Tdiù , au  nombre  de 
vingt,  hommes  & femmes,  afin  de  fe  rendre  à UHetea> 
une  des  îles  voifines.  Un  vent  contraire  qui,  fouffioit  avec 
impétuofité,  les  empêcha  d’arriver  à leur  deftination-»  ou  de 
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regagner  le  port  d’où  ils  étoient  partis.  Leur  paflage  de-  - ■ s 

vaut  être  court , ils  n avoient  guères  embarqué  de  pro-  An^777 
vifion , &c  ils  manquèrent  bientôt  de  vivres.  On  ne  peut 
imaginer  tout  ce  qu’ils  fouffrirent,  tandis  qu’ils  furent 
chaffés  fur  l’Océan,  au  gré  de  la  tempête.  Ils  paflerent  un 
grand  nombre  de  jours,  fans  avoir  rien  a manger  ou  a 
boire.  La  famine  & la  fatigue  détruilxrent  peu- a- peu 
ce  petit  équipage.  Il  ne  reftoit  que  quatre  hommes, 

Wfque  la  pirogue  chavira  : la  perte  de  ces  quatre 
malheureux  fembloit  inévitable  : ils  eurent  cependant 
i adreffe  &c  la  force  de  faifir  les  bordages  de  1 embarcation  , 

^ de  s’y  tenir  fufpendus  pendant  quelques  jours.  Il  furent 
enfin  jettes  aux  environs  de  cette  île*  les  Naturels  du  pays 
détachèrent  tout  de  fuite  des  canots,  qui  les  fauverent  & 
les  conduifirent  à terre.  L’un  des  quatre  étoit  mort,  mais 
les  autres  vivoient  encore  ; èc  ils  racontèrent  a Ornai , 
les  détails  miraculeux  qu’on  vient  de  lire.  Ils  vantèrent 
beaucoup  le  traitement  amical , qu’ils  avoient  reçu  des  In- 
sulaires; & ils  étoient  fi  contents  de  leur  fort , quils  re  u 
Wnt  l’offre  de  nos  Meilleurs , qui , à la  follicitation 
d Omaï , leur  propoferent  de  les  remener  dans  leur  pa^ 
trje.  La  conformité  des  mœurs  & du  langage,  les  avoir 
Plusquc  naturalifés  fur  cette  terre;  & les  haifons  quils  y 
av°ient  formées,  & qu’ils  auroient  eu  bien  de  la  peine  a 
tomprc,  après  une  fi  longue  habitude,  expliquent  allez 
P0mquoi  ils  ne  voulurent  pas  revenir  au  lieu  de  leur 
méflance  Ils  fe  trouvoient  ici  depuis  plus  de  douze  ans, 

J*  M.  Anderfon  me  dit,  qu’ils  ne  favoient  rien  de  la  re- 
Ucbe  du  Capitaine  Wallis,  à O-Taüi,  en  1765 , & quils 
’^oroient  d’autres  événemens  aulfi  mémorables,  tels  que 


\ 
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la  conquête  d 'Ulietea  , par  les  habitans  de  Bolabolâ  * 
antérieure  à l’arrivée  des  Européens,  M.  Anderion  mapprlt 
aufli  qu’ils  s’appelloient  Orououte  , Otirreroa,  & Tavee. 
le  premier  étoit  né  à Matavai , dans  l’île  d 'O-TaiWi 
fécond  à Ulietza , & le  troifieme  à Huaheine, 


Le  débarquement  de  nos  Meilleurs  fur  cette  île  , nC 

remplit  pas  mon  objet,  ainil  que  je  le  difois tout-à-l’heure ’ 

mais  on  doit  le  regarder  d’ailleurs  comme  heureux. 

nous  a procuré  la  connoifTance  d’un  fait  très-curieuX  ^ 

très  - inftru&if.  En  ..effet,  l’hiftoire  qu’on  vient  de  l’re’ 

explique  mieux,  que  toutes  les  conjedures  des  Savais  > 

cômment  les  hommes  fe  font  répandus  fur  les  cont^5 

r c les 

de  la  terre  les  plus  éloignées  , & en  particulier  lut 
îles  de  la  mer  du  Sud  (a). 


(a)  Il  eft  vraifemblable  que  de  pareils  accidens  font  communs 
la  mer  du  Sud.  En  1696,  deux  pirogues  qui  avôient  à bord  n'e  f 
hommes  ou  femmes  & qui  partirent  à’Amor/à,  furent  jettées , P_ 
les  vents  contraires  & les  orages  , fur  l’île  de  Samal , 1 lIlie  ^ 
Philippines,  éloignée  de  trois  cens  lieues.  Après  avoir  été  prolïl  ^ 

foixante-dix  jours  fur  la  mer,  cinq  d’entr’eux  moururent  dlir^ 
cette  pénible traverfée.  Le  tom.  I5,pag.  [96  , jufqu’à  la  page  " 
des  Lettres  édifiantes  & curieujes , raconte  le  fait  en  détail  , ^ 
la  defeription  des  îles  dont  je  viens  de  parler.  Le  même  vo' 
page  28 Z 8c  les  fuivantes , cite  une  aventure  pareille  arrivée  en 
deux  pirogues,  dont  l’une  contenoit  vingt-quatre  & l’autre 
Tonnes,  hommes } femmes  ou  enfans,  furent  châtiées  dune 
pellée  Faroilep  , à l’île  de  Gua/n  ou  Guaham,  l’une  des 
ou  des  Marianes;  mais  elles  n’eurent  pas  à etiuyer  autant  de  jj 
que  les  deux  autres , car  elles  ne  furent  que  vingt  jours  en 
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Les  Naturels  du  pays  donnent  a cette  île  le  nom  de 
Wcuteoo'.  elle  gît  par  zod  i'  de  latitude  Sud  , & zotd  45'  Ann.  1777 . 
de  longitude  orientale  : elle  a environ  lîx  lieues  de  circon-  Avnl> 
^érence  : elle  eft  d’un  très  - bel  afped  ; on  y voit  des 
c°llines  ou  des  plaines,  &elle  eft  couverte  d’une  verdure 
de  plufieurs  nuances.  Nos  Meilleurs  trouvèrent  le  fol 
léger  & fablonneux,  aux  endroits  où  ils  paflerent  la  jour- 
née; mais  il  eft  peut-être  d’une  autre  qualité  dans  lin- 
prieur  du  pays-,  car,  à l’aide  de  nos  lunetres,  nous  apper— 

Çûmes  du  vaillèau,  une  teinte  rougeâtre  fur  les  terreins 
qui  s’élèvent.  Les  habitations  des  Infulaires  occupent  les 
c°llines  ; & nous  en  remarquâmes  deux  ou  trois  , qui 
étoient  longues  & fpacieufes  : on  y rencontre  des  co- 
dons ; mats  les  productions  font  d’ailleurs  les  mêmes 
que  celles  de  111c  que  nous  venions  de  quitter.  Les  ha- 
kitans,  auxquels  nous  montrâmes  la  polition  de  Mangcea , 
^appelloient  Owkavarouah  ; nom  qui  différé  tellement 
4e  Mangcea  N 00e  Nainaiwa  que,  félon  toute  apparence, 
^whavarouak  eft  une  troifteme  île. 

D’après  les  remarques  inférées  plus  haut  , il  paroit 
ffie  IVateeo  fera  peu  utile  aux  vaiffeaux  qui  auront  befoin 


*>  a aucune  raifon  de  révoquer  en  doute  l’authenticité  de  ces  rela- 
tlons.  Tous  les  Ecrivains  modernes  ont  adopté  les  details  que  con- 
tiennent  les  lettres  des  Jéfuites  fur  ces  îles , nommées  aujourd’hui 
Car°Hnes  ,8c  dont  les  Efpagnols  durent  la  connoiflance  , à 1 arrivée 
des  deux  dernieres  pirogues  à S a mal  8c  à Guam.  Voyez  les  Voya- 
Sts  ««*  Terres  Aujlrales  , du  Prélident  de  Broffes,  tome  2,  page 
, & les  fuivantes.  Voyez  aufli  I'HiJloire  Univerfclle  Moderne. 
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= de  rafraîchiflemens  , à moins  qu’ils  ne  foienc  dans  une 


Ann.  1777.  néceflité  abfolue.  Les  Naturels,  connoiflant  aujourdhui  la 
■^vr^‘  valeur  de  quelques  - unes  de  nos  marchandiies , on  les 
déterminera  peut-être  à apporter  des  fruits  & des  co- 
chons, à un  bâtiment  qui  louvoyera  près  de  la  côte,  °u 
à des  canots  mouillés  aux  environs  du  récil , à l’exemple 
des  nôtres.  Je  ne  fais,  toutefois,  fi  on  y trouvera  de 
l’eau  douce-,  les  Naturels  en  offrirent,  il  eft  vrai,  dans 
les  cocos  à nos  Meilleurs , mais  ils  dirent  quelle  veno'c 
Àe  fort  loin  -,  & il  n’y  en  a , félon  toute  apparence , <3ue 
dans  une  mare,  ou  dans  un  lac  ? car  nous  ne  décoü" 
vrînies  aucun  ruifleau, 

Omai  interrogea  fes  trois  compatriotes  fur  les 
& les  ufages  des  Infulaires;  & il  penfoit  que  leur  u13^ 
niere  de  traiter  les  étrangers  & leurs  habitudes  généra^5  ’ 
reffemblent  beaucoup  à celles  d’O  - Taiti  & des  ^eS 
voifines.  Leurs  opinions  & leurs  cérémonies  religieu^s  ’ 
font  aufïî  à-peu-près  les  mêmes  : car  nos  Meilleurs , ay30t 
vu  un  homme  qui  étoit  barbouillé  de  noir  fur  tout  Ie 
corps , ils  en  demandèrent  la  raifon  ; & on  leur  dit  » 
qu’il  venoit  de  rendre  fes  derniers  devoirs  à un  31111 
mort  j ils  découvrirent  de  plus , que  les  femmes  fe 
en  pareille  occallon , les  blefliires  dont  j’ai  déjà  p3r1^ 
Enfin,  d’après  l’examen  de  toutes  les  circonftances , 
eft  sûr  que  cette  race  fort  originairement  de  la  peupt* 
qui  s’eft  répandue  dune  maniéré  fi  merveilleufe  j futlirn 
menfe  étendue  de  la  mer  du  Sud.  Il  y a lieu  de  croi  ^ 
néanmoins  que  les  Naturels  fe  glorifient  d’une  extrac 
don  plus  illuftre  -,  car  Omaï  nous  alfura  qu  ils  donue 

r à iel,r 
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^ leur  île , la  dénomination  honorable  de  W enooa  no  te 

£atooa , ou  de  terre  des  Dieux  ; qu’ils  fe  croient  des  Ann.  i777. 

efpèces  de  Dieux  , & qu’ils  font  perfuadés  qu’ils  pofsèdent  AvnI* 

^ cfprit  de  l’Eatooa.  Il  fembloit  faire  beaucoup  de  cas 
de  cette  prétention  enthouliafte  & folle  : il  nous  apprit 
<lüe  plufieurs  O - Taïtiens  la  formoient  également  , & 
d’elle  étoit  générale  parmi  les  habitans  de  Mataia , ou 
°u  de  111e  Ofnabrug. 

— • ’ 1 - 

Omaï  & nos  deux  Zélandois  , entendoient  très-bien 
k langue  de  IVateeoo.  Je  ne  puis  la  comparer  aux  au- 
tres dialeétes.  M.  Andêrlon  avoit  eu  foin  d’en  écrire 
Iniques  mots;  mais  les  Naturels,  qui  le  dépouillèrent 
de  tout  indiftinétement  , lui  volèrent  fon  livre  de 
Qotes. 
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CHAPITRE  III. 

Les  deux  Vaisseaux  abordent  à WenooJ' 
ETTE  y ou  a Otakootaia  : Defcription  & 
cette  île  & de  fis  productions  : l/île  d’îÎEEV^ 
ou  Terougge  mou  attooa  fie  trouve  habite e* 
Entrevues  avec  les  Naturels  : Remarques  fir 
leur  figure , leurs  vêtemens , leur  langue  &lelirS 
pirogues  : Nous  effayons  vainement  de  déb 
quer  : Raifons  qui  me  déterminent  a prend# 
la  route  des  îles  des  Amis  : La  RésolutI 
& la  Découverte  touchent  à Hîle  de  P éfi 
merston  : Defcription  des  deux  endroits  °lL 
débarquèrent  nos  canots  : Rafraîchi jfemens  qllC 
nous  y prîmes  : conjectures  fur  la  format i°tl 
de  ces  îles  baffes  : Arrivée  aux  îles  des  A^jS 

Durant  la  nuit  du  3 , nous  eûmes  tour-à-tour 
légers  fouffles  de  vent  & des  calmes  i &,  à la  P°  ^ 
du  jour , la  houle  de  l’Eft  avoic  porté  les  vaffleau*^ 
quelque  diftance  de  V ateeoo  : ne  pouvant  me  ProC  ^ 
des  rafraîchiflemens , je  ne  vis  aucune  raifon  de 
rer  plus  long  - temps  fur  fes  côtes , & je  les  quiccai 
regret.  Je  fis  mettre  le  cap  fur  une  terre  vol^J-  ^u6 
nous  avions  découverte  trois  jours  auparavant,  ami 
je  l’ai  déjà  dit. 


DE  v_j  O 

A l’aide  d’une 
4 à dix  heures 
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M.  Gore, de  prendre  deux  canots,  de  débarquer  s’il  étoit 
Poflible  de  rapporter  du  fourage  pour  notre  bétail. 
Comme’il  ne  fembloit  pas  y avoir  d’habitans,  je  crus  que 
fi  le  débarquement  Te  trouvoit  praticable,  nos  etpérances 
ne  feroient  plus  trompées,  & que  nous  ferions  les  maî- 
tres d’y  cueillir  ce  que  nous  voudrions.  Un  récif  environ- 
noie  l’île,  ainfi  qu’à  Wateeoo , & un  reffac  très-fort  bat- 
toir les  rochers  j cependant,  dès  que  nos  canots  eurent 
atteint  le  côté  fous  le  vent  ou  la  bande  Oueft,  M.  Gore 
fit  fon  détachement,  eurent  la  hardieffe  de  pénétrer 
en-dedans  du  récif , & ils  defeendirent  à terre  fains  & 
faufs.  je  vis  du  vailfeau  que  cette  première  opération 
avoit  réuflî,  & je  leur  envoyai  un  troifieme  canot,  pour 
favoir  de  quelle  maniéré  nous  pouvions  les  aider  : le 
troifieme  canot  ayant  voulu  revenir  avec  des  productions 
de  l’île , n’arriva  qu’à  trois  heures  de  l’après-midi.  Dès 
qu’il  fut  déchargé  , je  le  renvoyai  de  nouveau } /expé- 
diai aufli  une  quatrième  embarcation,  2c  ] ordonnai  a 
M.  Gore  d’être  à bord  avec  tous  les  canots , avant  la  nuit: 
tttoti  ordre  fut  exécuté. 

La  descente  de  M.  Gore , nous  procura  environ  cent 
^ix  de  cocos  pour  chacun  des  vaifleaux  }&  elle  fournit 
d’ailleurs  à notre  bétail , de  l’herbe  & une  quantité  alTez 
c°ufidérable  de  feuilles  & de  branches  de  jeunes  pal- 
miers, ou  de  l’arbre  appelle  iVhxgra  à O-Taïti,  & pan- 
sus des  Indes  orientales  , par  les  Naturelles.  Les 
^tanches  du  IVharra  étant  molles,  fpongieufes  & rem- 
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plies  de  fuc , furent  coupées  en  petits  morceaux  & don- 
nées à notre  bétail,  qui  les  mangea  fans  répugnance j 
ainfi,ileft  vrai  à la  lettre  que  nous  le  nourrîmes  avec 
des  morceaux  de  bois. 

Cette  Isle  gît  par  1911  15'  de  latitude  Sud  , & 2.0 ia 
3 7'  de  longitude  orientale , à environ  trois  ou  quatre  lieues 
de  W ateeo  , où  elle  eft  appellée  Qtakootaia.  : les  In' 
fulaires  nous  en  parlèrent  quelquefois  fous  le  nom  de 
W enooa-eite  ^ ce  qui  lignifie  petite  île.  M.  Anderfon  qui  def* 
cendit  à terre  avec  M.Gore,  & qui  en  fit  à-peu-près  le  tour? 
conjecture  qu’elle  n’a  pas  plus  de  trois  milles  de  circon' 
férence.  Il  m’a  donné  en  outre  les  détails  fuivans.  La  grève 
en-dedans  du  récif , eft  compofée  d’un  fable  de  corail 
blanc  ; derrière  la  grève , le  terrein  ne  s’élève  pas  de  plllS 
de  fix  ou  fept  pieds,  & il  eft  couvert  d’un  fol  léger  # 
rougeâtre j mais  il  eft  entièrement  dénué  d’eau. 

On  y trouve  plufxeurs  grouppes  de  cocotiers» 
& un  grand  nombre  de  Wharra.  On  y rencontre  au# 
le  Callophyllum  , la  Suriana  , la  Guettarda  , u°e 
efpèce  de  Tourneforùa  , les  tabernae  montante  » 
& quelques  autres  arbrifleaux  , ainfi  que  l’arbre  Et°a  ’ 
qu’on  voit  à Wateeoo.  L’intervalle,  qui  fépare  ces  arbres 
& les  arbrifleaux,  eft  rempli  par  une  efpèce  de  life" 
ron  , excepté  en  quelques  endroits,  où  l’on  voit  une 
quantité  confidérable  de  Moutardes  (a) , une  Elpurge  » 


(a)  Il  y a dans  l’original  Treacle-Mujlard. 
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diverfes  petites  plantes  peu  nombreufes , ainfi  que  la 
Morinda  Cimfolia , dont  les  O-Taïtiens  mangent  le 
fruit,  dans  les  temps  de  dilette.  Omaï , qui  débarqua  avec 
M.  Gore  , apprêta  cette  plante  pour  le  dîner  du  déta- 
chement , mais  elle  ne  parut  pas  trop  bonne. 

Le  seul  oiseau  quon  apperçut  parmi  les  arbres , étoit 
un  joli  coucou  , châtain , tacheté  de  blanc.  M.  Gore  le 
nia.  Mais  il  y avoir  fur  la  côte  des  oifcaux  d'œuf  {a). 
Une  petite  efpèce  de  courlis , des  hérons  bleus  & blancs , 
& beaucoup  de  noddies.  Ces  derniers  fâifoicnt  alors  leur 
Couvée,  un  peu  plus  loin  dans  l’intérieur  de  1 île j Se  ils  le 
Perchoient  Couvent  fur  le  iVharra. 

Un  de  nos  gens  prit  un  lézard  qui  grimpoit  fur 
Un  arbre,  & qui , malgré  fa  petit e/Te,  paroifToit  dangereux: 
ou  en  vit  une  multitude  d’une  fécondé  efpèce.  Les  bmf- 
fons  près  de  la  mer,  étoient  remplis  de  jolis  teignes  tache- 
tées de  rouge,  de  noir  K de  blanc  : il  y avoir  aufli  plu- 
heurs  efpèces  de  teignes  différentes  de  celles-ci,  ain  1 
^Ue  de  jolis  papillons , & d’autres  infeftes. 

Quoique  file  ne  fut  pas  habitée,  des  indices 
s(hs  nous  prouvèrent  que  du  moins  elle  eft  frequentee 
quelquefois  On  y trouve  des  cabanes.  H y avoir  p u- 
S groffes  pierres  érigées  en  forme  de  monumens 
f°Us  des  arbres  , & plufîeurs  terreins  enclos  , par  d au- 


Ann.  1777. 
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(«)  Il  y a dans  l’original  Egg  birds. 
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- — très  pierres  plus  petites  -,  on  avoit  probablement  enterre 
J77'  ^esmorts  ’ci;on  rencontra  ailleurs  une  quatité  confidéra- 
ble  de  coquilles  de  pétoncles , d’une  efpèce  particulière,  fil' 
lonnées  d’une  maniéré  agréable,  & plus  grades  que  le  poing: 
nous  penfârnes  avec  raifon  que  cette  terre  avoit  été  viütee 
par  des  hommes , qui  tiroient  des  coquillages  une  partie  de 
leur  fubfiftance.  M.  Gore  lailfa,  dans  une  de  ces  huttes» 
une  hache  & des  clous,  dont  la  valeur  excédoit  ce  qu*l 
prit  fur  la  côte. 

Dès  que  les  canots  furent  rentrés , je  marchai  & 
nouveau  au  Nord,  avec  un  léger  fouffle  de  vent  del’H^’ 
Je  voulois  elfayer  de  defeendre  à l’île  d ’Hervey  , °^a 
j’avois  découverte  en  1 77  3 , durant  mon  fécond  Voyage  ( ai : 
quoiqu’elle  ne  fut  pas  éloignée  de  plus  de  quinze  lieues  ? 

6.  je  ne  l’apperçus  que  le  6 , à la  pointe  du  jour , dans  rouefc* 
Sud-Oucft,  à environ  trois  lieues.  A 8 heures,  nous  cl] 
étions  alfez  près  ; nous  vîmes  plulieurs  pirogues  d1’1 
partoient  de  la  côte , & qui  venoient  aux  vailfeaux- 
ïpe&acle  me  furprit , car.rien  ne  m’avoit  indiqué  des  habi' 
tans , lorfque  jen  fis  la  découverte.  Quand  j’y  arrivai»  e11 
I773>  venC  étoit  alfez  impétueux,  &c  les  canots  du  pays 
n’oferent  vraifemblablement  pas  fe  mettre  à la  mer,  cair 
les  vailfeaux  palferent  fous  le  vent;  cette  fois  nous  étions 
au  vent. 

Sur  ces  entrefaites  nous  avançions  nous-mêmes  ver5 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook.  On  y lit  que  cette  3 cn 
viron  lîx  lieues  de  tour. 
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Hle,  & flx  ou  fepc  doubles  pirogues  nous  joignirent  bien- 
tôt.  Chacune  portoit  de  trois  a fix  hommes.  Elles  surre—  Antm.  1777* 
terent  à environ  une  portée  de  pierre  du  vaifïeau.  Omaï  Avnl 
eut  bien  de  la  peine  à les  déterminer  à venir  à la  hanche 
de  la  Réfolution  ; mais  les  démonftrations  amicales  8c  Tes 
prières  ne  purent  engager  un  feul  des  Naturels  à mon- 
ter à bord.  Leur  maintien  farouche  & leurs  propos  bruyans, 
^annonçaient  pas  des  hommes  difpofés  à fe  fier  à nous , ou 
à nous  bien  traiter.  Nous  apprîmes  enfuite  qu’ils  avoient 
cilayé  d’enlever  les  rames  d’un  canot  de  la  Découverte  , 
fc  frappé  un  de  nos  matelots  qui  s’oppofa  à leurs  defleins. 

Ils  coupèrent  de  plus  avec  une  coquille , un  filet  rem- 
pli  de  viande,  qui  pendoic  à 1 arriéré  du  vaifleau  de 
Î4,  Clerke j ils  refuferent  opiniâtrement  de  le  rendre,  & 
nous  fumes  contraints  de  leur  en  payer  la  valeur.  Ceux 
qui  environnoient  la  Réfolution  , fe  conduifirent  avec  la 
même  audace  ; ayant  converti  une  longue  perche  en  cro- 
chet, ik  s'efforcèrent  publiquement  de  nous  voler  plufieurs 
cWesi  & ils  vinrent  à bout  de  prendre  l’habit  dun  de 
*ios  gens , qui  pendoit  en-dehors  du  vaiffeau.  Ils  me 
Prouvèrent  en  même-temps  qu’ils  avoient  l’habitude  de 
fa'te  des  échanges  -,  ils  nous  vendirent  du  poillon,  & en- 
"Ws  des  cîrelcts  affez  finguliers , tachetés  comme  du 
P°rphyre  , & des  anguilles  de  la  blancheur  du  lait , pique- 
tés de  noir  : nous  les  payâmes  avec  de  petits  clous,  qui 
Refirent  un  extrême  plaifir,  & qu’ils  appelleront Goore. 

Au  refxe , ils  faififloient  avec  la  plus  grande  avidité  des 
Morceaux  de  papier,  & tout  ce  que  nous  leur  donnâmes  - 
? qUe  nous  jettions  tomboit  dans  la  mer,  ils  fautoient 
a l’inftant  au  milieu  des  flots , afin  de  le  ramaffer. 
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Ils  ne  ressemblent  aux  Infulaires  de  IV ateeoo , nl 
Xvril777’  Par  *a  %ure  » hî  Par  Ie  caractère , quoique  les  deux  île* 
foient  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  ; leur  teint  eft  pluS 
foncé j plulieurs  avoient  une  phylionomie  groffiere  &farou- 
che,  & la  peau  bife  comme  les  Naturels  de  la  Nouvelle 
Zélande , mais  celle  de  quelques-uns  étoit  allez  blanche. 
Leurs  cheveux  noirs  & forts,  flottoient  fur  les  épaules  ou 
étoient  noués  en  touffes , au  fommet  de  la  tête.  Quelques* 
uns  néanmoins  les  portoient  courts;  & deux  ou  trois» 
d’entr’eux  les  avoient  bruns  ou  rougeâtres.  Une  natte  étroit® 
qui  faifoit  plufieurS tours  fur  la  partie  inférieure  du  corps  & 
qui  palïoit  entre  les  cuilfes,  compofoit  tout  leur  vêtemeD1, 
Nous  vîmes  un  joli  chapeau  de  plumes  rouges , dans  l’ulie 
des  pirogues.  Ils  n’avoient  d’autre  parure  qu’une  nacre 
perle  polie  fufpendue  à leur  col.  Nous  ne  trouvâmes  ^ 
aucun  d’eux  cet  ornement  bizarre,  lî  commun  dans  leS 
îles  de  la  mer  du  Sud,  je  veux  dire  que  leurs  corps  ^ 
toient  pas  piquetés,-. 

f 

Malgré  cette  différence  , il  nous  fut  démontrC 
qu  ils  delcendent  de  la  meme  race  que  les  autres 
laires  de  cet  Océan.  Leur  idiome  approchoit  encore  da 
vantage  de  la  langue  d’O-Taüi,  que  celui  de  fPat&f 
ou  de  Mangeed.  Ainli  que  les  habitans  de  ces  deux  îles>lIs 
demandèrent  d’où  venoient  nos  vaiffeaux  & où  ils  alloientf 
comment  s’appelloit  le  Commandant , & combien  u°üS 
avions  d hommes  a bord:  ils  imaginèrent  même  que  moia 
bâtiment  avoir  un  nom  particulier,  & ils  voulurent  le  6voIf' 
De  leur  cote , ils  repondirent  fur— le— champ  aux  quefti01^ 
que  nous  leur  fîmes.  Ils  nous  dirent  qu’ils  avoient  dé)* 
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Vu  deux  grands  vaiffeaux  pareils  aux  nôtres,  mais  qu’ils 

II  a voient  point  eu  d’entrevue  avec  les  équipages  , qui 
pafïerent  fans  s’arrêter.  Il  paroît  hors  de  doute  qu’il  s’a— 
B'floit  de  la  Réfolution  & de  Y Aventure.  Nous  apprîmes 
Süe  leur  fe  nomme  Terouggemou  Atooa , 8c  qu’ils  font 
tyets  de  Teerevaooeah  , Roi  de  W ateeoo  (a).  D’après 
k;s  inftructions  qu’ils  nous  donnèrent,  leur  île  ne  produit 

III  bananes  ni  fruit  à pain}  on  n’y  trouve  ni  cochons,  ni 
cbiens,  & les  habitans  fe  nourrilfent  de  noix  de  cocos,  de 
P°)flon  & de  tortues.  Il  y eut  un  moment  où  trente  de  leurs 
pirogues  s’offrirent  à nos  regards  : elles  étoient  affez  grandes 
^ bien  bâties  : l’arriere  rcffemble  un  peu  à celles  de 
^ateeoo  3 & l’avant  fe  projette  en  faillie , à-peu-près  de 
la  même  maniéré  j mais  l’extrémité  fe  replie  vers  le 
haut , au  lieu  de  fe  replier  vers  le  bas. 

Le  vent  étoit  très-foible,  & nous  n’atteignîmes  qu’à 
heure  la  bande  Nord  -Oueft  de  l’île  , la  feule  portion 
la  côte  où  il  parut  vraifemblable  que  nous  trouverions  un 
Ouillage  & un  lieu  propre  au  débarquement.  J’ordonnai 
^ Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots  armés  , & 
aHer  fonder  & reconnoître  la  côte,  tandis  que  les  vaif- 
coureroient  des  bordées.  Dès  que  les  canots  furent 
a la  mer  , les  pirogues  qui  s’étoient  tenues  jufqualors 
^tes  de  nous,  & qui  avoient  fait  des  échanges,  fufpendi- 


j ^ a ) Le  Leébeur  obfervera  que  ce  nom  a peu  d’affinité  avec 

d (n°ni  des  trois  Chefs  de  Watecoo  , que  rapporte  M.  An- 
erfon. 

Tome  R . L I 
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rent  leur  trafic;  elles  regagnèrent  file  à force  de  rames  & 
elles  ne  revinrent  plus. 


Les  canots  furent  de  retour  à trois  heures,  & M.  Kmg 
m’informa  et  qu’ils  n’y  avoit  point  de  mouillage  pour  je5 
«vaifieaux,  & que  les  canots  pouvoient  feulement  rte 
^barquer  au  bord  extérieur  du  récif,  fitué  à environ  l,n 
v quart  de  mille  du  rivage.  11  me  dit  que  les  I ululait 
v croient  arrivés  fur  le  récif,  armés  de  longues  piqueS  ^ 
v de  mafiues , comme  s’ils  avoient  voulu  s’oppofer  à ^ 
defeente ; qu’il  s’approcha  néanmoins,  & qu’alors  1 eS 
v Naturels  lui  jetterent  des  noix  de  cocos,  & l’engagercnC 
75a  defeendre  : que,  fur  ces  entrefaites,  il  vit  les  fern^5 
77  qui  apportoient  en  hâte  des  piques  & des  darts , mais  fillC 
75  n’ayant  point  deiïein  de  débarquer,  il  ne  leur  fournir 
77  l’occafion  de  s’en  fervir.  77 


D’après  ces  détails,  je  confidérai  que  les  vailfcâU. 
ne  pouvant  mouiller  , je  perdrois  du  temps,  fi  j’cfïoy0^ 
de  me  procurer  du  fou  rage,  & que  cette  opération  1er , 
un  peu  dangereufe.  D’ailleurs  nous  avions  auffi  befo1^ 
d’eau  ; & , quoique  les  habitans  eulfenc  dit  qu’on  en 
voit  fur  l’île,  j’ignorois  en  quelle  quantité  & à quelle 
tance.  Enfin  , quand  nous  n’aurions  pas  rencontré  dau 
obftacles , j crois  sûr  que  la  traverfée  du  récif  feroit  ! 
cile  & périlleufe  à bien  des  égards. 


Ainsi  , nos  efpérances  furent  trompées  fur  toutes  ^ 
îles  que  nous  avions  rencontrées  depuis  notre  départ 
la  Nouvelle-Zélande  j les  vents  contraires  à autres  c 
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ftemens  imprévus  auxquels  nous  ne. pûmes  nous  foufhaire, 
nous  avoient  tellement  retardé,  que  je  me  vis  hors  d’état  An£vJ777> 
<*e  rien  faire  cette  année  , dans  les  hautes  latitudes  de 
ï’hémifphère  feptentrional.  Elles  fe  trouvoient  fort  loin  de 
nous , quoique  la  faifon  néccffîüre  à nos  opérations  eût 
déjà  commencé.  Il  fallut  donc  prendre  les  mefures  les 
plus  propres  à confervcr  le  bétail  que  nous  avions  fur 
nos  vaifleaux , &£ , ce  qui  étoit  encore  plus  important,  me- 
nos  vivres  & nos  munitions > <ifin  devoir  piiis  o 
Moyens  de  reconnoître  la  côte  occidentale  de  l'Amérique , 

& d’effayer  lepaflàge  au  Nord,  que  j’avoiscru  entrepren- 
dre une  année  plutôt. 


Si  j’avois  eu  le  bonheur  de  me  procurer  de  l’eau  & 
du  fourage  fur  l’une  des  dernieres  îles,  je  me  ferais  re- 
plié au  Sud  , jufqu  a ce  que  j’euffe  rencontré  un  vent 
d’Oueft.  Il  étoit  impoffible  alors  de  revenir  fur  nos  pas  du 
côté  du  Sud  ; tous  nos  quadrupèdes  feraient  morts  avant 
d’arriver  à O-Taid , & je  n’aurois  tiré  aucun  profit  de 
Ce  mouvement  rétrogade , par  rapport  au  grand  oo;et 
notre  Voyage. 

Je  résolus  donc  de  gagner  les  îles  des  Amis , où  j ctpis 
de  trouver  en  abondance  toutes  les  chofes  dont  j a- 
v°is  befoin  5 & comme  il  failoit  marcher  la  nuit  ainfi  que 
le  jour , j’ordonnai  au  Capitaine  Clerke  de  fe  tenu  une 
W en  avant  de  la  Réfolution  ; nous  pouvions  rencon- 
trer des  terres  durant  la  traverfée,  & je  pris  cette  pre- 
^ution,  parce  que  fon  vailfeau  étoit  plus  propre  que  le  mien 
4 Attaque  d’une  cote. 


Llij 
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— Lorfque  je  découvris  l’île  de  Hervey  pour  la  premiers 

^Avril^'  ^°*s  > la  longitude  déduite  de  celle  d ’O-Taïti , à l’aide  du 
garde-temps  , fut  de  20  td  6'  Eftj  je  la  déduifis  cette 
fécondé  fois  de  celle  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte , a 
l’aide  du  même  garde-temps  \ & je  la  trouvai  de  zoo'  5 6 
Eft.  J’en  conclus  que  l’erreur  delà  montre  marine,  n’exce" 
doit  pas,  à cette  époque,  douze  milles  en  longitude. 

Au  moment  où  je  m’éloignai  de  l’île  d 'Hervey  , Ie 
mis  le  Cap  à l’Oueft-quart-Sud-Oueft  , avec  une  j°^,e 
brife  de  la  partie  de  l’Eft.  Je  voulois  me  rendre  d'abord 
à Midelbourg  ou  Eooa  ; je  penfai  que  ft  le  vent  conti'' 
nuoit  à être  favorable , nous  avions  à bord  allez  de 
vilions  pour  le  bétail , jufqu’à  notre  arrivée  fur  cette  terre' 
Mais  le  lendemain  à midi , ce  s brifes  languiftàntes  ^ 
nous  avoient  fait  perdre  tant  de  jours  , revinrent,  & Ie 
fus  obligé  de  cingler  plus  au  Nord  , afin  de  gagner  ^ 
latitude  de  l’île  Palmerjlon  & de  l’ile  Sauvage , que  ja" 
vois  découvertes  en  i774,durant  mon  fécond  Voyage  {a)> 
& de  pouvoir  y relâcher,  fi  la  néceifité  l’ordonnoit. 

Pour  ménager  notre  eau,  je  me  fetvis  de  la  mach,ne 
à diftiller,  depuis  fix  heures  du  matin  , jufqua  quatre 
heures  du  loir;  je  me  procurois  durant  cet  intervalle  ’ 
de  13  à 2 6 gallons  d’eau  douce.  On  a fait  depuis  peu  a 
cette  machine  des  changemens,  qu’on  appelle  des 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  vol.  III  de  h Tradue 
tion  Françoile. 


forations , mais 
Paginées. 
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qui  , à mon  avis  , ont  été  fort  mal 

Ann.  1777. 
Avril. 


Les  brises  foibles  continuèrent  jufqu’au  ro.  A cette  ia 
époque  le  vent  fur,  pendant  quelques  heures,  bon  frais  du 
Nord  6e  du  Nord-Nord-Ouelt.  Nous  nous  trouvions 
alors  par  1 8d  3 8'  de  latitude  Sud , & 1 9 8d  x 4 de  longitude 
Mentale.  L’après-midi , nous  eûmes  du  tonnerre  & des 
radalles  accompagnées  d’une  grolfe  pluie,  qui  nous  four- 
nit cinq  poinçons  d’eau  douce.  Quand  ces  raftallcs  eurent 
Ceffées,  le  vent  pafTa  au  Nord-Eft,  Se  au  Nord-Oueft. 

11  fut  très-variable  jufqu’au  lendemain  à midi,  qu’il  fe 
fixa  au  Nord-Nord-Oucll , St  devint  bon  frais  avec  un 

c*el  ferein. 


Ainsi,  quelque  route  que  je  prilTe , j’effiiyois  toujours 
des  vents  contraires;  j’eus  un  autre  chagrin;  je  trouvai 
*ci  les  vents  que  j’avois  efpéré,  non  fans  motif,  huit  ou 
dix  degrés  plus  au  Sud.  Ils  arrivèrent  trop  tard;  je  n’ofai 
fier  à leur  durée,  St  l’événement  prouva  que  j’avois 
bieu  fait. 

Lnfin  , le  1 3 , à la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  l’île  I3Ï 
Pal>nerfion , dans  l’Oueft-quart-Sud-Ouefl  , à environ 
lieues  : nous  ne  l’atteignîmes  que  le  lendemain  a 
^ heures  Je  fis  mettre  à la  mer  quatre  canots,  com- 
tés chacun  par  un  Officier  ; trois  de  la  Réfolution  & 

Un  la  Decouverte  ; Se  je  leur  ordonnai  de  chercher 
le  lieu  le  plus  propre  au  debarquement.  Notre  bétail 


- 
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•"  "5  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  faim , & je  me  voyo 3 

Ann.  1777.  forc£  tjrer  <je  cette  qUelqUes  herbages. 

Avril.  A 

L’Ile  Palmcrflon  renferme  neuf  ou  dix  îlots,  ^âCCS 
en  cercle,  & réunis  pat  un  récif  de  rochers  de  corai  • 
Les  canots  examinèrent  d’abord  celui  des  îlots  , 
eft  le  plus  au  Sud  - Eft.  Leurs  recherches  n’ayant  p lS 
eu  de  fuccès , ils  fe  rendirent  au  fécond , où  nous  eûmes 
la  fatisfadion  de  les  voir  débarquer.  Je  fis  alors  conduit 
les  vaifleaux  par  le  travers  de  l’endroit  où  ils  étoier‘c 
defeendus , & nous  louvoyâmes  en  les  attendant  j car 
mer  fe  trouvoit  trop  profonde  pour  mouiller.  Je  n’en  1 
pas  affligé  : l’île  étoit  déferte. 


L’un  des  canots  revint  à une  heure,  chargé  de  cochle^ 
& de  jeunes  cocotiers,  que  notre  bétail  mangea  aVeC 
avidité.  Il  m’apporta  un  meftàge  de  M.  Gore,  qui  c°in,j 
mandoit  le  détachement.  Cet  Officier  m’  informa  fi11 
y avoir  dans  l’ile  beaucoup  de  cochléaria,  de  jVharrd> 
de  palmiers  quelques  noix  de  cocos.  Je  réfolus  de  prend1'5 
un  fupplément  confidérable  de  ces  articles.  L’après-dine1’ 
je  me  rendis  à terre  avec  le  Capitaine  Clerke. 


Nous  trouvâmes  tous  nos  gens  occupés  au  rrava^ 
Us  avoient  débarqué  dans  une  petite  crique,  formée 
le  récif,  & un  peu  plus  étendue  que  la  longueur 
canot , fur  chacune  de  fes  directions.  Des  rochers  <\ 
fe  projettoient  en  faillie , la  mettoient  à l’abri  de  1 
tuofité  des  vagues.  La  circonférence  de  Me  a 


«an 
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d’un  mille,  & elle  n’eft  pas  élevée  de  plus  de  trois  pieds 
au-delTus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  me  parut  compofée 
en  entier  de  fable  de  corail,  dun  p^u  de  terreau 
noirâtre , détriment  des  végétaux  tombés  en  pourriture, 
le  fol,  malgré  fa  maigreur,  cft  couvert  d’arbres  & d'ar- 
^dffeaux  de^  la  nature  de  ceux  de  IV cnnoa-Ette  , mais 
^oins  variés.  On  y voit  quelques  cocotiers.  Nous  ap- 
erçûmes fur  les  arbres  qui  éto:ent  les  plus  près  de 
la  mer  , ou  un  peu  dans  l’intérieur  du  pays  , un 
grand  nombre  de  frégates , & d’oifeaux  du  tropique  * 
nous  y rencontrâmes  aufli  des  Boobies  de  deux  efpèces  , 
qui  faifoient  alors  leurs  couvées , & qui  fe  montrèrent  fi 
Peu  fauvaaes , qu’ils  fe  laifloient  prendre  à la  main.  De 
Petits  rameaux  d’arbres,  mal  affemblés , formoient  leur 
nid.  Les  oifeaux  du  tropique  dépofoient  leurs  œufs 
à terre  fous  les  arbres  ; ils  different  beaucoup  de  l efpèce 
commune.  Ils  font  par-tout  d’un  blanc  éclatant , un  peu 
«acheté  de  rouge  j & les  deux  longues  plumes  de  leurs 
<!Ueues  font  cramoifi  foncé  , ou  d’un  rouge  de  fang. 

gens  tuerent  une  quantité  confidérable  de  ces  divers 
0lfeaux.  Leur  chair  avoir  peu  de  délicatefle  ; toutefois 
Co‘nme  nous  ne  prenions  depuis  long  - rems  que  des 
fritures  falées , nous  la  trouvâmes  affez  bonne.  Nous 
ïetlContrâmes  une  multitude  de  crabes  rouges  qui  ram 
Ment  au  milieu  des  arbres , lie  nous  prîmes  plufieurs 
MlTons  , que  la  mer  , en  fe  retirant  . avo.c  la.ffe 

atls  des  trous  fur  le  récif. 

Il  y a un  lac  fitué  en  dedans  du  récif,  & nous 
tl°üvâmes  a fur  la  portion  du  récif  en  face  du  lac , un 


Ann.  1777. 
Aval. 
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grand  lie  de  corail  , qui  offrait  peut-être  une  des  pi115 
Avril.  charmantes  vues , produites  par  la  Nature  en  aucun  lien 
du  monde.  Sa  bafe  étoit  fixée  à la  côte,  mais  elle  pene' 
troit  fi  avant,  qu’on  ne  pouvoir  la  découvrir.  Il  paroif" 
foit  fufpendu  dans  l’eau  , dont  la  profondeur  augtnen" 
toit  fi  brufquement  , qu’à  peu  de  verges  de  diftance  > 
la  fonde  auroit  donné  fept  ou  huit  brades.  La  mer 
étoit  abfoîument  calme  , & le  Soleil , qui  brilloit  de 
tout  fon  éclat,  montrait  à nos  regards  étonnés  les  dif" 
férentes  efpcces  de  corail.  Nous  voyions , en  quelq«eS 
endroits,  une  foule  de  jolies  ftala&ites,  ailleurs  des  b où' 
les , & beaucoup  d’autres  formes.  Des  coquillages  <3ul 
croient  répandus  par-tout,  & qui  formoient  des  palt" 
lettes  des  plus  riches  couleurs , ajouraient  encore  à ^ 
beaute  de  ce  fpedacle.  Une  multitude  de  poilïbns  T11 
fe  promenoient  paifiblement , & fans  la  moindre  appa" 
rence  de  crainte , acheva  de  nous  charmer  : on 
peut  rien  imaginer  au-delfus  des  couleurs  jaunes,  bleue5’ 
rouges , noires , &c.  qu’ils  écaloient  ; l’art  ne  les 
tera  jamais.  La  variété  des  formes  des  poiffons  contd" 
buoit  auffi  à la  richefie  de  cette  grotte  marine.  N°tlS  ^ 
regardâmes  avec  un  plaifir  inexprimable,  & nous  épr°u' 
vâmes  du  regret,  de  ce  qu’un  ouvrage  fi  extraordinairC 
cft  cache  dans  un  lieu  , ou  les  hommes  n’auront  guel-e* 
occafion  de  lui  payer  le  tribut  d’éloges  qu’il  niér't6' 

Rien  nannonçoit  que  des  hommes  fufTent  jataia* 
venus  fur  cette  Terre  , fi  j’en  excepte  un  petit  borda^ 
de  pirogue  qu’on  rencontra  fur  la  grève,  &:  que  la 
pouvojt  y avoir  apporté  d’une  autre  île.  Mais , ce  ql 
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eft  affez  fingulier , nous  y vîmes  plufieurs  petits  rats  - — 
bruns.  Il  xVeft  pas  aifé  d’expliquer  l’origine  de  ces  ani-  Ann-  i777- 
^aux  } & je  fuis  tenté  de  croire  qu  ils  y font  venus  avec  Vr^' 
ta  pirogue , dont  nous  apperçùmes  les  débris. 


Lorsque  les  canots  furent  chargés,  je  revins  à 
b°rd  : M.  Gore  paffa  la  nuit  à terre  avec  quelques 
bonunes,  afin  de  reprendre  plutôt  fes  travaux  le  len- 
tartiain. 

La  journée  du  15  fe  paffa  comme  celle  de  la  15, 
vcille.  M.  Gore  cueillit  & envoya  à bord  des  provifions 
Pour  notre  bétail  ; il  nous  procura  fur-tout  des  choux 
Palmiftes , de  jeunes  cocotiers , & les  rameaux  tendres 
'ta  l’arbre  appellé  Wharra.  Au  coucher  du  Soleil , les 
taux  vaiffeaux  avoient  une  quantité  fuffifance  de  ce  s 
Articles , & je  fis  revenir  le  détachement}  mais , comme 
ta  vent  étoit  foible  ou  nul  , je  réfolus  d’attendre  un 
,QUr  de  plus , & d’dfayer , le  lendemain  , de  tirer  des 
n°ix  de  cocos,  pour  les  équipages,  de  l’ile  fous  le  vent 
ta  plus  voifine  de  nous , où  nous  voyions  les  cocotiers 
Cn  P*us  grande  abondance , que  fur  celle  où  nous  ve- 
ni°ns  de  débarquer. 

courus  des  bordées  toute  la  nuit  } & le  itf,  16. 
llCre  huit  & neuf  heures  du  matin , j allai  avec  les  ca— 

^ts  > au  côté  occidental  de  111e  : mon  débarquement 
neuc  rien  de  difficile.  Les  hommes,  qui  inaccompa- 
^oieutj  fe  mirent  tout  de  fuite  à cueillir  des  noix  de 
c°c°s>  que  nous  y trouvâmes  en  très-grande  quantité; 

Tome  /.  Mm 
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■-  Mais,  pour  les  embarquer,  nous  eûmes  beaucoup  de 
^7.  peine  j car  ü fai[uc  les  porter  l’efpace  d’au  moins , a11 

Vn’  demi-mille  fur  le' récif*  & ceux  qui  firent  ce  transport  ,• 
eurent  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ornai,  qui  étoit  avec 
moi , prit  en  peu  de  tems  allez  de  poiflons , pour  don- 
ner à dîner  au  détachement,  & pour  en  envoyer  au* 
deux  vailfeaux.  Nous  rencontrâmes  aulli  une  multitud 
d’oifeaux,  & particulièrement  des  frégates  & des  oi féaux  du 
Tropique  -,  en  forte  que  notre  repas  fut  excellent.  P°ur 
rendre  juftice  à Omaï  , je  dois  dire  qu’il  nous  étoit  du11 
très  - grand  fccours , dans  ces  excurfions  fur  des  deS 
inhabitées.  Non-feulement  il  pêchoit,  mais  il  appref0lC 
encore  le  poilfon,  ainfi  que  les  oifeaux  qui  iomboie‘lC 
fous  nos  coups.  Il  faifoit  la  cuifine,  félon  la  méthot 
de  fes  compatriotes , c’eft-à-dire , qu’il  creufoit  un  f°ul 
en  terre  , &:  qu’il  cuifoit  les  alimens  avec  des  pierr^ 
chaudes.  Nous  étions  enchantés  de  fou  adrelfe  & de 
bonne  humeur.  Chacun  des  canots  fit  deux  voy3b 
avant  la  nuit  : je  retournai  à bord  le  foir,  mais  je  laI 
à terre  M.  Williamfon , mon  troifieme  Lieutenant,  aveC 
quelques  hommes*  je  lui  recommandai  de  préparer  une 
autre  charge  pour  les  canots , que  je  voulois  y ren 
voyet  le  lendemain. 

xj.  Je  renvoyai  en  effet  les  canots  le  lendemain  à i"eP 
heures , & ils  revinrent  chargés  à midi.  Je  les  renV°^a 
encore  chercher  une  autre  cargaifon  , & je  leur  remis 
ordre  qui  enjoignoit  au  détachement  de  fe  trouver 
bord  au  coucher  du  Soleil.  Dès  que  M.  Wilharn^0,:1 
de  retour  avec  fa  petite  troupe,  on  rentra  les  can 
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& nous  fîmes  voile  à l’Oueft,  a laide  dun  léger  foufïle 
de  vent  du  Nord. 

Cet  Îlot  eft  plus  grand  de  moitié  que  l’autre  , & 
ptefque  entièrement  couvert  de  cocotiers  *,  la  plupart  de 
arbres  offroient  d’excellentes  noix  , & fouvent  de 
vieilles  & de  jeunes  noix  fur  la  même  tige.  Leur  trop 
grande  proximité  , en  plufieurs  endroits,  nuifoit  a leur 
croyance  : en  général  , les  autres  produdions  etoient 
1(=s  mêmes  que  fut'  le  premier  îlot.  Nous  vîmes fur  a 
grève,  deux  morceaux  de  bordage,  donc  l’un  ecmt  grol- 
Cèrement  fculpté  , & une  pagaie  de  forme  elliptique. 
Ces  débris  venoient  probablement  de  la  même  pirogue, 
SUC  ceux  dont  j’ai  déjà  P«lé } car  les  deux  dors  ne 
font  éloignés  que  d’un  demi -mille.  Nous  rencontrâ- 
mes une  jeune  tortue,  jetcée  depuis  peu  fur  la  cote , 
cat  elle  écoic  encore  remplie  de  vers.  Il  y a moins  e 
Crabes , que  fur  le  premier  îlot  ; mais  nous  y apperçu- 
mes  des  mouches-fcorpions , & un  petit  nombre  dau- 
bes mfeftes  II  y avoir  beaucoup  plus  de  poiffons  fur  ies 
'écifs.  Nous  y diftinguâmes  de  greffes  anguilles  cache- 
‘ces  d’une  manière  agréable  s lorfque  nous  les  fuivions , 
elles  élevoient  leurs  têces  au  - deffus  de  leau , elles 
Croient  leur  bouche,  6e  elles  s’efforçoient  de  nous 
mordre.  Nous  y remarquâmes  fur-tout  des  podlons-per- 
'oquecs , des  Snapptn  (a)  , un  poiffon  de  rocher  brun 
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. <«)  Je  n’ai  pu  découvrir  le  nom  de  ce  poiflon  dans  Ls^/o- 
,0giftes  François,  & j’ai  confervé  le  terme  de  1 original.  Note  du 
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^ & tacheté  , de  la  grandeur  de  l’aigrefin  , mais  fi  pea 
N Avril"77'  ^uvaSc  > qu’au  lieu  de  s’enfuira  norre  afpect , il  s’arré- 
toit  pour  nous  regarder.  Si  nous  avions  manqué  tout-a— 
fait  de  provilions , nous  aurions  pu  en  embarquer  ici 
une  allez  grande  quantité  j car  le  récif  étoit  rempli  dune 
multitude  innombrable  de  ces  coquillages , dont  j’ai  déjà 
fait  mention  , & qui  pefoient  deux  ou  trois  livres.  Ces 
coquillages  étoient  de  plufieurs  efpèces  -,  nous  y ramas- 
sâmes la  grolîé  limace  de  mer.  Durant  le  flux  de  1* 
marée , plufieurs  requins  vinrent  fur  le  récif  ; nos  gens 
en  tuerent  quelques-uns  -,  mais  il  y avoit  alors  du  dangeC 
pour  nous  de  marcher  dans  l’eau. 

Le  détachement  , qui  pafla  la  nuit  à terre  , aVeC 
, Williamfon  y fut  très— incommodé  des  moufquites  * 
ainfi  que  celui  de  M.  Gore  l’avoit  été  fur  l’îlot  précé- 
dent. Il  tua  deux  courlis  exaélemcnt  pareils  à cetn^ 
à.  Angleterre  y & il  vit  fur  la  côte  des  pluviers  (&)  * 
mais  il  n apperçut  dans  les  bois  qu’un  ou  deux  coucous  , 
pareils  à ceux  que  nous  avions  vus  à IVennooa-£ne' 

Notre  tems  fut  employé  d’une  maniéré  utile  fur  CÊf 
dot  5 car  nous  y prîmes  environ  douze  cens  cocos., 
furent  diftribués  , par  égales  portions , à l’équipage 
le  fuc  & la  noix  furent  également  bons  pour  notre 
fante^  Les  vaifleaux  qui  feront  dans  ce  parage , peu- 
vent > fi  le  vent  eft  modéré  , fuivre  notre  exempt  r 


(a)  Il  y a dans  ! original  and  Jaw  Jorne  plovers , orfandpip ett* 
J ignore  fi  c elt  le  pluvier  criard.  Note  du  Traducteur* 
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^ efperer  le  même  fuccès.  Mais  les  deux  îlots , fur  lef-  - 
Suels  nous  débarquâmes,  manquent  d’eau  douce.  S’il  y ^ 
en  avoir , & s’il  étoit  poflible  de  penetrer  dans  i’efpace 
mer  qu’environne  le  récit , & que  nous  appellâmes 
le  lac  , ce  mouillage  feroit , pour  les  bâtimens  qui  relâ- 
cheroient , faute  de  rafraîchiffemens , préférable  à ceux 
«les  îles  habitées  ; car  ils  y trouveroient  une  quantité 


^ffifante  de  poiffons  -,  & les  équipages  s’y  prortieneroient 
fans  être  inquiétés  par  perfonne. 


Les  neuf  ou  dix  îlots  peu  élevés  , compris  fous  le 
ûom  d’île  P almerfton. , peuvent  être  regardés  comme 
les  pointes  ou  les  fommets  du  récif  de  corail  qui  les  réu- 
nit. Quoiqu’ils  foient  couverts  feulement  d’une  légère 
cnveloppe  de  fable,  ils  fe  trouvent,  ainli  que  je  l’ai 
déjà  obfervé , remplis  d’arbres  & de  plantes , la  plupart, 
de  la  même  efpèce  que  celles  des  terreins  bas , des  hau- 
Ce$  îles  de  cet  Océan. 


Les  Savans  , qui  cherchent  à expliquer  la  forma- 
l'°n  des  diverfes  contrées  de  la  Terre,  ne  font  pas  dac- 
c°rd  fur  l’origine  des  îles  baffes.  Les  uns  difent  que  ces 
^'ntes  de  rochers  ou  îlots  étoient  réunies  autrefois  ; 
belles  compofoient  une  feule  terre  plus  élevee,  dont 
^ nier  j dans  la  révolution  des  fiecles , a englouti  une 
P°rtion , que  les  parties  les  plus  hautes  , qui  fe 
Entrent  encore , difparoîtront  un  jour.  D’autres  con- 
nurent quelles  ont  été  produites  par  des  tremblemens. 

cerre , & quelles  font  l’effet  des  convuhions  intérieu- 
tCs  du  globe.  Une  troilîeme  opinion  , qui  me  paroît  1» 
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1.—  plus  vraifemblabîe , n’y  voit  que  des  bas-fonds , ou  u 

^AvrîP^"  ^ancs  de  cora^  qui  s’accroi fient  peu-à-pcu.  Je  ne*p° 
ferai  pas  ici  les  raifons  qu’on  emploie  , pour  défendfC 
chacun  de  ces  fyftcmes  ; je  me  contenterai  de  décrit 
les  diftri£ts  de  l’ile  Palmtrjion  que  j’ai  examinée. 

Un  rocher  de  corail  forme  par-tout  la  bafe 
l’Ile.  Le  fol  eft  un  fable  de  corail , auquel  les  decp'* 
mens  des  végécaux  fe  font  mêlés  en  peu  d’endroit  * 
de  maniéré  à préfenter  quelque  chofe  qui  reffemb^ 
à du  terreau.  On  peut  en  conclure  , avec  beaucoup 
de  vraifemblance , que  ces  îlots  ne  font  pas  ancien^ 
& qu’ils  ne  font  point  non  plus  les  reftes  d’une 
plus  grande  , engloutie  par  l’Océan  ; car  , dans  1 ütl 
ou  l’autre  des  deux  hypothèfes , il  devrait  y avoir 
de  terreau  , ou  il  devrait  y refter  une  portion  du 
primitif  II  eft  facile  de  prouver  d’ailleurs  l’accroifl^ 
ment  de  ces  îlots  : nous  y rencontrâmes  bien  au-L^3 
du  point  où  arrivent  aujourd’hui  lefr- flots,  lors  mern^ 
que  la  mer  eft  le  plus  orageufe,  des  rochers  de  c°r“: 
élevés , qui  nous  parurent  avoir  été  troués  de  la  mccrie 
maniéré  , que  les  rochers  de  corail , qui  comp°k°C 
maintenant  le  bord  extérieur  du  récif  ; d’où  il  réfu^e 
que  les  vagues  fe  portoient  autrefois  jufqu’ici.  J’ajouC^ 
rai  que  quelques-uns  de  ces  rochers  troués  font  pre 
que  au  centre  de  l’îlot. 

La  meilleure  preuve  de  l’accroiflement  des  d0* 
& de  la  théorie  que  j’adopte , c’eft  la  gradation  infenu 
qu’offrent  les  plantes  des  rivages  de  ces  terres,  gradat»0 
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*lu*  commence  à quelques  pouces  de  la  marque  de  la  «y—, 
rnarée  haute  , & qui  va  jufqu’au  bord  des  arbres.  On  Ann.  i777_ 
v°it,  de  la  façon  la  plus  diftin&e,  dans  un  très-grand  Avril.. 
n°mbre  d’endroits,  & fur-tout  fous  le  vent,  ou  au  côté 
°Cc'idental,  que  ces  plantes  ont  germé  à différentes  épo- 
ques. Je  penfe  quelles  doivent  leur  origine  à des  marées 
extraordinairemenc  hautes , produites  par  des  coups  de 
Veut  impétueux  de  l’Oueft  \ que  ces  marées  ont  répandu 
fable  , au-delà  de  la  ligne  où  s’arrêtent  les  marées  ordi- 
fiaires,  & qu’cnfuite  le  vomiflement  régulier  & impercep- 
llble  (Je  ces  dernieres  marées , a jetré  afTez  d’autre  fable 
Pour  former  une  barrière  contre  les  marées  très-hautes , 

^ empêcher  les  flots  & la  tempête  , de  venir  détruire 
ks  plantes  qUi  commencent  à végéter  fur  les  noix  de 
coCos  5 les  racines  & les  graines  apportées  par  les  oifeaux,, 

°U  pouflees  par  les  vagues.  Cette  tranfplantation  doit 
^triVei-  très-fouvent -,  car  nous  vîmes  beaucoup  de  noix 
'k  cocos  , & d’autres  femences  qui  bourgeonnoient 
l°üt  près  du  point  où  la  mer  vient  aujourd’hui , & dans 
^ lieux  où  il  étoit  clair  que  ces  bourgeons  ne  prove- 
pas  des  plantes , qui  fe  trouvoient  plus  voifines 
centre  de  l’île , & toutes  formées.  La  multiplication 
^es  végétaux  augmente  rapidement  la  hauteur  d’une 
terte  nouvelle  ainfi  créée  j car  les  feuilles  qui  tombent , 

^ îes  branches  d’arbres , qui  fe  détachent  de  leur  tige , 
k convertiflent  bientôt  en  bon  terreau  noir  , fous  un 
c’>mat  tel  que  celui-ci  (a). 


U)  Le  Journal  de  M.  Anderfon  offre,  fur  l’île  Pal/nerjlon , les; 
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Il  y a peut-être  une  autre  caufe  qui  ne  contribue  paS 
Xvri/"^'  mo'ns  à laccroiflement  de  ces  îles,  & qui  explique  corn-' 
ment  la  mer  s’eft  éloignée  des  rochers  troués,  dont  )âl 
parlé  plus  haut.  Il  me  paroît  que  le  banc  de  corail  , ^ 
le  récif  s’étend  de  jour  en  jour  fous  les  flots , d’une  nU" 
niere  imperceptible.  Les  vagues,  fe  retirant  à mefure  qllC 
la  largeur  &:  la  hauteur  du  récif  augmentent,  laiflent  def" 
riere  elles  un  rocher  fec  , prêt  à recevoir  des  morceau* 
de  corail  brifés , du  fable  & les  diverfes  choies  nécef' 
faires  à la  formation  d’une  terre  qui  produit  des  ve" 
gétaux. 

Ainsi  , on  ne  peut  guère  douter  que  le  récif  entier  ne  de' 
vienne  une  île  avec  le  temps.  Je  penfe  que  raccroifleruenC 
des  îlots  déjà  formés , ou  la  formation  de  quelques 


détails  fui  vans,  qui  confirment  l’opinion  du  Capitaine  Cook.  Le5 
ssbres  très  - nombreux  dans  le  dernier  des  îlots,  fur  lequel  nous 
35  cendîmes , avoient  déjà  formé  de  leurs  détrimens, des  mondrains>  ^ 
J3  la  même  caufe  é lèvera  par  la  fuite  des  temps , à la  hauteur  des  pct*tc! 
33  collines.  Ils  fe  trouvoient  en  moindre  quantité  fur  le  premier , fl 
33 n’offrit  aucune  éminence,  & qui  indiqua  cependant  d’une  manicte 
33  plus  fenfible,  l’origine  dé  ces  terres  ; car,  tout  près  de  cet  ^ot  ’ 
33  il  y en  a un  fécond  plus  petit , formé  fans  doute  depuis  peu 1 ; 

33 n’y  trouvoit  aucun  arbre,  mais  on  y voyoit  une  multitude  d‘^ 
ssbriffeaux,  & quelques-uns  fur  des  morceaux  de  corail,  jettes  p 
33  la  mer.  Je  remarquai  un  peu  plus  avant , une  autre  chofe  qui u° 

33 une  nouvelle  force  à cette  théorie-,  je  veux  parler  de  deux  ha  ^ 
»3 de  fable,  de  cinquante  verges  de  long,  & d’un  pied  ou  dix  1 ^ 
»3  pouces  de  haut,  qui  étoient  fur  le  récif,  & qui  n’avoientpas  en 
»>  lin  arbliffeau.  t> 

nouveau* i 
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Nouveaux,  fur  les  lits  de  corail  qu’on  rencontre  dans  le  ~?==!==! 
lac,  &qUi  doivent  s’élever  allez,  pour  fe  montrer  au-dedus  Ann.  1777 . 
du  niveau  des  flots , l’agrandiront  peu-à-peu  du  côté  de 
ta  terre. 

Après  avoit  quitté  l’île  P almerjîon , je  mis  le  Cap  a 
lOuefl:  , afin  d’arriver  promptement  à Anamooka.  Les 
^cnts  continuèrent  à être  variables , & ils  fe  tinrent  lou- 
ant entre  le  Nord  6 c l’Oueft.  Nous  eûmes  des  raflalles, 
du tonnerre  & beaucoup  de  pluie.  Ces  pluies,  en  général 

trêsabondantes,  nous  procurèrent  une  quantité  confidérable 

d’eau  douce.  Voyant  qu’une  pluie  d’une  heure  nous  en 
d°nnoit  davantage  qu’une  diftillation  prolongée  durant  un 
fiiois , je  fis  jetter  de  côté  la  machine  à deflaler , comme 
chofe  plus  incommode  qu’utile. 

La  chaleur,  qui  étoit  grande  depuis  environ  un  mois, 
devint  beaucoup  plus  délagréable  , fous  ce  ciel  condam- 
nent pluvieux.  Nous  ne  pouvions  ni  tenir  les  vailleaux 
atac,  ni  ouvrir  les  écoutilles,  &C  1 humidité m efFrayoit pour 
la  fanté  des  équipages.  Il  faut  obferver  que , depuis  notre 
départ  du  Cap  de  Bonne- Efpérance,  nous  n’avions  pris  des 
rataaîchiflemens  qu’à  la  Nouvelle-Zélande , & que,  mal- 
gré les  nourritures  61ées,&  la  viciflitude  du  climat,  je 
navois  pas  un  feul  malade. 

La  nuit  du  2 4 au  25  > nous  depafsames  1 île  Sauvage  , 
j’avois  découverte  en  1774  (a)  ; & le  28,  à 10  heures 


(a)  Lc  fécond  Voyage  de  Cook,  (tom.  III  de  la  Traduction  fram 

Tome  h Nn 


24- 

28, 
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- du  matin,  nous  apperçûmes  dans  le  Nord-quai t 

Ann.  1777,  Oueft , à quatre  ou  cinq  lieues,  les  lies  qui  gi"cnC,  cC$ 
Avril.  ftAnnamooka.  Je  marchai  d’abord  au  Sud  ^ 

îles,  & je  gouvernai  enfuite  fur  Annamooka , q1*1 ’ qüc(1' 
tre heures  de  l’après-dîner,  nous  reftoit  au  Nor  ' ^ 

quart-Nord  : nous  avions  au  Sud-Oueft-quart-Stu  ^ 
fageea , &:  au  Nord-quart-Nord-Oueft , à enVir°^0jt  Je 
milles  Komango.  Le  temps  étoit  orageux  ; il  de 

la  pluie,  & je  mouillai  le  foir,  par  quinze  brades 
fable  de  corail  & de  coquilles , Komango  nous 
au  Nord-Oueft  , à la  diftance  d a - peu  - Pr^s 
lieues. 


çoife),  fait  la  defcription  de  l’îLe  Sauvage  3 & raconte  de  quc 
les  Anglois  furent  reçus  par  les  Habitans. 


Ile  ^ 


Pl  • 12 


fOJtfcVUU 


O-ooa 


Otforoo 


Foo/co/,i 


mâ,,i 


"oomamara* 


o/nanao  -e/te 


r.v//i,  </>nu 


% lùt^iyana 


A XN  AMOOK  A' 


Jn/ia/fL  ’fAu  '/te 


looai] 


O/teiu,: 


Tooiba 


Carte 


C>  J -tonea 


l\ailc  Van 


Dioi’vl'Çn' 


^ffco/ii/tr  -Z, 


ISI.ES  DES  ÂAflS 


Venant  rire 


*! 
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. ,-..ï  du  matin,  nous  apperçumes  dans  le  Nord-quart-Nord- 

Ann.  1777.  Oueft,  à quatre  ou  cinq  lieues,  les  îles  qui  giflent  à l£$ 
d’Annamooka.  Je  marchai  d’abord  au  Sud  de  ce  s 
îles , & je  gouvernai  enfuite  fur  Annamooka , qui , a qua" 
tre heures  de  l’après-dîner,  nous  reftoit  au  Nord-Oueft" 
nnart— Nord  : nous  avions  au  Sud-Oueft-quart-Sud/7#^'" 


de  Cook. 


283 


CHAPITRE  IV. 

Entrevues  avec  les  Naturels  de  Komàngo 
& de  quelques  autres  îles  ; Arrivée  à Anna- 
mooka  : Relâche  : Feenou  l\in  des  principaux 
Chefs  de  Ton  gataboo  vient  nous  voir  : 

Détails  fur  la  réception  qu  on  lui  ft  a 
AnnamooKA  & a bord  de  mon  Vaiffèau  . 
Dijpofitions  au  vol  des  Infulaires  : Objerva- 
tions  fur  AnnamooKA  : Traverfée  de  cette 

île  à HAFPAEE. 

» 

tHs  que  nous  fûmes  mouillés,  deux  pirogues,  l’une  -sas sas- 
montée  par  quatre  & l’autre  par  trois  hommes,  manœu-  A™.  1777. 
Vrerent  vers  nous,  & vinrent  fans  héfiter  à la  hanche  des  ^ 
^ifleaux.  Elles  apportoient  des  noix  de  cocos , des  fruits 
9 P^n , des  bananes  & des  cannes  de  fucre  , qu  elles 
Changèrent  contre  des  clous.  L’un  des  Infulaires  monta 
9 k°rd.  Après  le  départ  de  ces  pirogues , il  en  arriva 
llIle  ttoifîemej  mais  la  nuit  approchoit,  & elle  ne  de- 
meura paS  long  - temps  près  de  nous.  A omango  , 1 île 
é plus  voifine,  étoit  éloignée  d’au  moins  cinq  milles,  St 
°n  Peut  juger  de-là  , le  prix  que  mettent  ces  peuplades 
9llx  bagatelles  quelles  cherchent  à fe  procurer.  Nous  prî- 
?cf  1£  foir  à l’hameçon  & à la  ligne , une  quantité  con~ 

^rablc  de  poiflon. 

Nn  ij 
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..  ^ Le  jour  suivant  , à quatre  heures  du  matin , j’ordonnai 

Ann.  1777.  au  Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots,  de  d’aller 
•^vr^*  acheter  des  rafraîchiffemens  à Komanpo.  A cinq  heures  ? 
je  fis  fignal  d’appareiller  ; le  vent  foulfloit  du  Nord'' 
Oueft , de  il  étoit  contraire  : je  voulois  courir  des  bordées 
pour  gagner  Annamooka. 


Six  ou  sept  pirogues  partirent  des  differentes  îles  a 
Ja  pointe  du  jour;  outre  des  fruits  de  des  racines,  elle* 
apportèrent  deux  petits  cochons , plufieurs  volailles , ^eS 
pigeons  ramiers,  de  petits  râles , & de  groflès  poules  d’ea11 
violettes,  qu  elles  échangèrent  contre  des  grains  de  verre» 
des  clous,  des  haches,  dec.  Elles  avoient  d’autres  article 
de  commerce , telles  que  des  étoffes  du  pays , des  hatne" 
çons  de  pêche,  de  petits  paniers,  des  flûtes  de  rofeau*’ 
des  maflues , des  piques  de  des  arcs.  Mais  je  déféré5 
d’acheter  aucune  de  ces  curiolités,  avant  que  les 
féaux  fuffent  approvisionnés  ; l’expérience  m’avoit  appr'S 
que  fi  les  équipages  font , félon  leur  caprice  , des 
chés  avec  les  Naturels,  il  en  réfulte  des  querelles 
tinuelles.  Je  nommai  quelques  perfônnes  que  je  chargé* 
de  cette  commiflîon,  à bord  des  vaiffeaux  & à terre»  ^ 
je  ne  permis  à qui  que  ce  foit  d’ailleurs , de  fe  lTlC 
des  échanges.  Les  canots  revinrent  au  milieu  du  )°a 
avec  trois  cochons,  des  volailles , des  fruits  de  des  racûieS’ 
& de  l’herbe  pour  notre  bétail.  Les  habitans  de  Korn&nê0^ 
les  reçurent  à merveille  : ils  ne  parurent  pas  en  gr‘in 
nombre,  de  leurs  cabanes , placées  l’une  près  de 
en-dedans  d’une  allée  de  bananiers  , n’avoient  rie»  ^ 
commode  ou  d’agréable,  M.  King  trouva  , non  loin 
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cette  bourgade  , un  étang  d’eau  douce  allez  bonne,  mais 
h n’apperçut  aucun  ruifleau.  Il  amena  a bord  le  Chef  de  ^nn.  'lll' 
1 de  , appelle  Tooboulangee , &£  un  autre  Chef,  qui  le 
nommoit  Taipa.  Ces  deux  Chefs  me  firent  préfent  cha- 
cun d’un  cochon , & ils  me  promirent  de  m en  donner 
davantage  le  lendemain. 

Dès  que  les  canots  furent  rentrés,  je  gouvernai  fur 
•Ainamooka  y le  vent  étoit  très-foible,  & je  me  propo- 
sai de  palier  entre  Annamooka  - eue  ( a ) , & les  brifans 
qui  gilfent  au  Sud-Eft  de  cette  terre  ; mais  en  nous  appro- 
chant, les  fondes  furent  très-irrégulieres.  Elles  varioient 
de  dix  à douze  brades , toutes  les  fois  qu’on  jettoit  le 
plomb.  Je  fus  contraint  d’abandonner  mon  projet,  & de 
Marcher  au  Sud  de  toutes  les  îles  3 ce  qui  nous  porta 
lotis  le  vent  , 6e  nous  obligea  de  palier  la  nuit  lous 
Voile.  La  nuit  fut  très-fombre,  le  vent  fouffla  de  tous 
Ie*  points  du  compas , & fut  accompagné  de  beaucoup 

pluie.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  nous  nous 
prouvâmes  beaucoup  plus  au  large , que  nous  ne  1 avions- 
cte  le  £0jj-  jg  veille  , & le  peu  de  vent  qui  fouffloit  alors, 
ctoit  de  bout. 

Nous  serrâmes  le  vent  toute  la  journée  , & cette 
Manœuvre  réuffit  peu.  Le  foir,  nous  mouillâmes  par  trente— 
ncüf  brades  , fond  de  rochers  de  corail  fi c de  coquilles 
hrifées , la  pointe  Ouell  d \ Annamooka > nous  reliant  a 


‘ a)  Ceft-à-dire,  la  petite  AnnamookiU 
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Ann.  1777!  ^ff-Nord-Eft,  à quatre  milles.  Tooboulangee  & Taipa, 
Avril.  tinrent  leur  parole  ; ils  nous  apportèrent  à la  mer  les 
cochons  qu’ils  nous  avoient  promis.  Nous  en  achetâmes 
plufîeurs  autres  des  différentes  pirogues  qui  nous  fuivoient. 
Nous  nous  procurâmes  en  outre,  une  quantité  conhdé- 
rable  de  fruits.  Jobferverai  que,  durant  la  journée,  les 
Naturels  ne  voulurent  guères  vendre  qu  a moi , les  chofes 
qu’ils  nous  propoferent.  Le  Capitaine  Cierke  ne  put 
obtenir  qu’un  ou  deux  cochons. 

1 Mai.  Le  premier  Mai,  à quatre  heures  du  matin , je  fis  met- 
tre un  canot  à la  mer,  & j’ordonnai  au  Ma  fier , d’aller 
fonder  la  bande  Oueft  d’Annamooka , où  il  fembloit  y 
avoir  un  havre  formé  au  Nord-Lft  par  file,  & an 
Sud-Oueft  & au  Sud-Eft,  par  des  îlots  & des  bas-fond* 
Les  vaiffeaux  appareillèrent  fur  ces  entrefaites , & s’efforce' 
rent  d’aborder  la  côte. 

Le  Mafier  me  dit  à fon  retour,  qu’il  avoit  fondé 
entre  la  grande  & la  petite  Annamooka  , que  la  fonde  1 
avoit  rapporté  dix  à douze  brades  fond  de  fable 
corail  j quon  y étoit  à l’abri  de  tous  les  vents, 
qu’on  n’y  trouvoit  d’eau  douce  qu’à  une  affez  grande 
tance  de  la  côte;  que  meme  en  cet  endroit  il  y en  ^v0it 
peu,  & quelle  n croit  pas  bonne.  Cette  raifon , bien fu#" 
faite , me  deteimina  a mouiller  fur  la  bande  feptentric”’ 
nale,  ou  j’avois  rencontré  , lors  de  mon  fécond  Voyagé’ 

une  aiguade  commode , & un  lieu  propre  au  débarquement’ 

( ’■  

Ce  dernier  havre  netoit  pas  éloigné  de  plus  d’ ùn° 


J 
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j,’eue>  nous  n’y  arrivâmes  cependant  qu’à  cinq  heures  de 
apres-midi.  Nous  fûmes  retardés  par  une  multitude  de  -Ann 
pHogues,qui  environnèrent  fans  ceffie  nos  vaiffeaux  , & ^ 

^°üs  apporrerent  les  diverles  productions  de  leur  île. 
Vüelques-unes  étoient  doubles,  & munies  d’une  grande 
^oilej  & celles-ci  avoient  à bord  quarante  à cinquante 
°nimes  chacune.  Elles  manoeuvroient  autour  de  nous , 
leftement  que  h nous  avions  été  à l’ancre.  Nous  y 
^11Tles  plufîeurs  femmes  que  la  curiofité  amena  peut-être: 
Ajouterai  toutes  fois  quelles  ne  mirent  pas  moins  d’ar- 
^eUr  que  les  hommes  à faire  des  échanges,  & quelles 
^anioient  la  pagaie  avec  la  même  dextérité.  Je  mouillai 
Par  dix-huit  braffes,  fond  de  fable  de  corail  greffier. 

L’ile  fe  prolongeoit  alors  de  l’Eft  au  Sud-Oueft  , & Ja 
Pointe  Oueft  , de  l’anfe  la  plus  occidentale , nous  ref- 
ait au  Sud-Eft , à environ  trois-quarts  de  mille.  Je  me 
^trouvai  ainlî  au  mouillage  que  j’avois  occupé  , trois 
années  auparavant  (a)  ; & vraifemblablement  à peu  de 
^'ftance  de  l’endroit  où  Tafman  , qui  découvrit  cette 
terre  & quelques  - unes  des  îles  voilines  , mouilla  en 
,<r4*  {b). 

Le  lendemain  , dans  la  matinée  , tandis  qu’on  fe  2, 


LaJ  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom.  III  de  la  Traduction 
ailÇoife  5 au  commencement. 

j' b)  La  defcription  que  Tafman  fait  de  cette  île , le  trouve  dans  la 
Vû]  edi°n  précieufe  des  Voyages  à la  mer  Pacifique,  de M.  Dalrymple, 
^ ^ L page  80.  Les  détails  imparfaits  qu’il  en  donne  , s’accordent 
ec  P"1  defcription  plus  étendue  du  Capitaine  Cook. 


-2ôô  I roisieme  Voyage 

~ - préparait  à remplir  les  futailles,  je  descendis  à terre  avec 

^aP*ca*ne  ClerJke  & quelques  Officiers.  Je  voulois  de^ 
ligner  le  lieu  où  l’on  établiroit  l’obfervatoire,  &:  la  garde* 
Les  Naturels  nous  avoient  permis  de  bon  cœur 
choifir  l’emplacement  ; ils  nous  accordèrent  auffi  une 
remife  de  pirogues  , pour  nous  tenir  lieu  de  tente» 
& ils  noUs  reçurent  de  la  maniéré  la  plus  aimable- 
Toobou,  le  Chef  de  l’île  , nous  mena  Omaï  & moi  A 
fa  maifon  : nous  la  trouvâmes  fituée  dans  un  lieu  char" 
mant , au  centre  de  fa  plantation  : un  joli  gazon  l’enviro0'' 
noie  , & Toobou  nous  dit  qu’il  l’avoit  fait  planter , poljr 
nettoyer  les  pieds  de  ceux  qui  entroient  chez 
Jufqu’alors  je  n’avois  remarqué  cette  attention  de  Pl°' 
priété,  fur  aucune  des  îles  de  la  mer  du  Sud;  mais  Ie 
vis  enfuite  quelle  étoit  très -commune  aux  Iles  ^ 
Amis.  Le  plancher  de  la  maifon  de  Toobou  , étoit  c°ü' 
vert  de  nattes  : & je  jugeai  que  les  tapis  des 
Anglois  les  plus  élégans , ne  font  pas  plus  propres. 

vis 
ou5 


dis  que  j’étois  à terre  , j’achetai  un  petit  nombre 
cochons  & des  fruits  ; &,  en  arrivant  à bord,  je 
les  vaiffieaux  remplis  de  Naturels.  Ils  lieraient  pas  ve 


■ — — • — — — - . « ......  ^ 

les  mains  vides  , & nous  avions  des  rafraîchilfe‘1ie^ 
dans  la  plus  grande  abondance.  L’après-dîner  , je 
cendis  de  nouveau  fur  la  côte , avec  un  détacheru 
de  foldats  de  marine,  les  chevaux  & ceux  de  nosq11'1 
drupèdes  qui  étoient  malades.  Tout  étant  difpofé  a ^ 
fatisfadion , je  retournai  au  vaiffeau  au  coucher  du  . 
& je  chargeai  M.  King  de  commander  à terre. Taipa» 
étoit  devenu  notre  intime  ami  , qui  n’épargnoit 
peines,  ni  foins,  pour  rendre  notre  féjour  plus  agréa 


yo 


b le» 

tilüC 
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Voulut  fe  tenir  près  de  notre  détachement , la  nuit  ainfi 
t3Ue  le  jour  ; fa  maifon  fut  apportée  fur  les  épaules 
^un  homme  , l’efpace  d’un  bon  quart  de  mille,' & il 
^ établit  près  de  la  remife  , qu’occupoit  ma  petite 
lr°üpe. 


Nos  diverses  opérations  à terre,  commence- 
nt le  3 : quelques-uns  de  nos  gens  cueillirent  de  l’herbe 
pour  le  bétail,  d’autres  remplirent  les  futailles  à l'étang 
v°ifin,  & un  troifieme  détachement  coupa  du  bois.  Il 
y avoir  en  face  des  vaifleaux , &c  dans  un  lieu  très- 
cotnmode  pour  rembarquement,  une  grande  quantité 
de  bois  propres  au  chauffage  : les  Bûcherons  y portèrent 
Sabord  la  coignée;  mais  les  arbres  qu’ils  prirent  mal-à- 
Propos  pour  des  manceniliers , & qui  étoient  une  efpèce 
de  poivrier , appellée  Faitanoo  par  les  Naturels  , don— 
Soient  un  fuc  blanc  fi  corrofif , qu’il  produisit  des 
ampoules  fur  la  peau , & bleffoit  les  yeux.  Les  travail- 
^urs  furent  obligés  d’abandonner  cette  place , & d aller 
dans  l’anfe,  où  étoit  poftée  notre  garde,  & où  Ion  em- 
^arquoit  de  l’eau.  Les  Naturels  nous  y cédèrent  d’au- 
lres  bois  plus  convenables  à l’ufage  que  nous  en  vou- 
llQus  faire.  MM.  King  & Bayly  prenoient , fur  ces  en- 
trefaites,  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil,  afin  de 
déterminer  le  mouvement  journalier  des  gardes -tems. 
Au  moment  où  les  Infulaires  s’éloignèrent  de  notre 
Catnp,  le  foir,  Tar'pa  les  harangua.  Nous  ne  pûmes  que 
Conjedurer  le  fujet  de  fon  difcours  ; nous  jugeâmes  qu’il 
*es  inftruifoit  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe 
COliduire  envers  nous  , qu’il  les  exeitpic  à appor- 
Tomc  0° 
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ter  au  marché  les  produirions  de  l’île.  Son 


^N1Ilp77‘  eut  pour  nous  de  bons  effets;  car  on  nous  offrit 
Mai.  . . . , , , 

coup  de  provihons  le  lendemain. 


4-  5- 


6. 


, A C l*T 

Le  4,  & le  5,  il  n’arriva  rien  qui  mérite  d’etre 
fi  ce  n’eft  que  la  Découverte  perdit  fon  ancre  da#  ^ 
che  : le  cable  fut  coupé  par  les  rochers.  On  exarnllia 
cables  de  la  Réfolutïon , qui  fe  trouvèrent  en  b o*1 


cl- 


Le  6 , nous  reçûmes  la  viflte  d’un  Chef  de 
. tabboo , qui  fe  nommoit  Féenou , & que  Taipa 
fênta  comme  le  Roi  de  toutes  les  Iles  des  Am'15' 
pris  alors  qu’immédiatement  après  mon  arrivée,  °D 
envoyé  une  pirogue  à Tongatabboo , & que  cC  ^ 
s’étoit  rendu  tout  de  fuite  à Annamooka.  L ’0fficlCl\  |î 
commandoit  fur  la  côte , me  dit  qu’au  moffl^  $ 
Chef  étranger  defeendit , tous  les  Infulaires  eurent 
d’aller  à fa  rencontre  ; que  , pour  lui  témoig°er  JjU 
foumifîion  , ils  le  profternèrent  jufqua  terre,  ^ £ H 
lui  touchèrent  la  plante  des  pieds,  avec  la 
avec  le  revers  de  leurs  mains  ; il  paroiffoit 
homme  accueilli  d’une  maniéré  fi  refpeétueutë  > 
véritablement  le  Roi. 

préiff 

Je  reçus  bientôt  de  ce  grand  perfonnage  , üt] 
de  deux  poiffons  , que  m’apporta  un  de  f*eS  ^ tff' 
ques  ; & j’allai  lui  faire  une  viflte  l’après-dînet*  jjjÿf 
procha  de  moi,  dès  qu’il  me  vit  à terre;  P 
âgé  d’environ  trente  ans  ; il  étoit  grand  , $ 

taille  mince  ; & je  n’ai  pas  rencontré  fur  ces  1 c ’ 


y \j  e,  ] ) AN  A MO  OKA 
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P yfîonomie  qui  refTemblât  davantage  à la  phyfiono- 
1116  ^es  Européens.  Je  lui  demandai  , après  les  prenne—  A 
res  Mutations,  s’il  étoit  le  Roi}  car,  ne  le  reconnoiflanc 


Pas  pour  celui  que  j’avois  vu  durant  mon  fécond  voya- 
t,e>5  Je  commençois  à avoir  des  doutes,  maigre  ce  qu’on 
IrUv°'t  dit.  Taipa  s’emprelTa  de  répondre  qu’oui } & il 
c°mpta  pas  moins  de  cent  cinquante-trois  îles , dont 
• a^ùra  que  Féenou  étoit  fouverain,  Féenou , avec  qui 
^ Paffai  quelque  tems,  m’accompagna  à bord,  ainfi  que 
ll(î  °U  { lx  perfonnes  de  là  fuite.  Je  leur  fis  des  prefens 
^0,ivenables , & je  les  traitai  de  la  maniéré  que  je  crus 
a conforme  à leurs  goûts. 


Je  les  reconduisis  à terre  le  loir.  Le  Chef,  pour 
remercier  des  préfens  qu’il  avoit  reçus , fit  mettre 
cochons  dans  mon  canot.  J’appris,  fur  la  côte,  un 
Aident  qui  v en  oit  d’arriver  , & dont  je  vais  parler 
aVec  quelques  détails.  On  jugera  de  l’étendue  du  pou- 
!0lr>  que  les  Chefs  exercent  ici  fur  le  bas-peuple.  Tan- 
. ,s  que  Féenou  étoit  à bord  de  mon  vaifleau , un  Chef 
prieur t par  des  raifons  que  notre  détachement  ne  put 
^ouvrir,  ordonna  aux  Naturels  de  s’éloigner  du  polie 
^lle  nous  occupions.  Quelques-uns  dentr’eux  ayant  ofé 
^venir , H prit  un  gros  bâton , & les  frappa  fans  pitié. 

. aftena  un  coup  fi  vigoureux  fur  le  vifage  de  l’un  des 
Ufulaires , que  le  fang  jaillit  par  la  bouche  & les  nari- 
*les’  Le  malheureux  qui  reçut  le  coup,  tomba  fans  con- 
ïoiW}  il  eut  enfuite  des  convulfions,  & on  l’emporta. 
*~e  Chef  brutal,  à qui  on  vint  raconter  qu’il  l’avoit  tué} 
116  fit  qu’en  rire,  &:  il  ne  témoigna  pas  le  moindre  re~ 

O o ij 


2 yi  Troisième  Voyage 

grec  de  ce  meurtre.  Nous  apprîmes  depuis  que  le  ble^é 


ai 


l777-  ne  mourut  pas. 


La  Découverte  ayant  relevé  fon  ancre  d’aflfour" 
che , changea  de  mouillage  le  7 : le  cable  de  fa  feco ndc 
ancre  avoir  encore  été  coupé  , Sc  elle  ne  pouvoir 
plus  fe  tenir  dans  cet  endroit.  Féenou  vînt  dîner  avec 
moi  le  même  jour  y il  y revint  aufli  le  lendemain  ? 
accompagné  de  Taipa  ,'  de  Toobou  , & de  quelqu^s 
autres  Chefs.  J’obfcrverai  que  Taipa  eut  leul  la  perrn>1'' 
fion  de  s’affeoir  à la  même  table,  ou  de  manger  en 
préfence.  J’avoue  que  cette  étiquette  me  fit  plaifir  ; cat  * 
avant  l’arrivée  de  Féenou,  j’avois  plus  de  convives,  que 
je  ne  pouvois  en  loger  > & des  hommes  & des  fein&e 
yenoient  en  foule  s’emparer  de  ma  table.  Les  habitans  d£i 
Iles  des  Amis  n’ont  pas,  comme  les  O-Taïtiens  , d£ 
pouillé  les  femmes  du  droit  de  manger  avec  les  horntf1^' 

AgS 

On  nous  avoit  volé  une  grande  hache,  c 
le  premier  jour  de  notre  arrivée.  Je  m’adrefFai  à Féen°'.  ’ 
& je  lui  dis  qu’il  devoir  interpofer  fon  pouvoir , 
qu’on  me  la  rendît  -,  il  donna  en  effet  fes  ordres 
on  les  exécuta  fi  promptement  , qu’on  me  rendit 
hache  le  lendemain  , tandis  que  nous  étions  à ^ 
Nous  eûmes  des  occafions  fréquentes  de  rernarq^ 
combien  cette  peuplade  eft  portée  au  vol.  QüC^ 
uns  des  Chefs  eux-mêmes,  ne  jugèrent  pas  que  le  a 
fût  au-deflous  de  leur  dignité.  Le  9 , l’un 
furpris,  emportant,  fous  les  étoffes  qui  lui  fervoient  ^ 
bit,  la  manivelle  de  la  machine  avec  laquelle-  noUSev0jf 
dions  nos  fils  de  carrets  : je  le  condamnai  a rece 
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douze  coups  de  fouet,  je  le  tins  aux  anets,  jufquau  — ™ 

Moment  où  il  racheta  fa  liberté  avec  un  cochon.  Depuis 
cette  époque  , nous  ne  rencontrâmes  plus  de  filoux 
d’un  rang  diftingué.  Leurs  domeftiques,  ou  leurs  efclaves, 
fo  Hvroient  cependant  toujours  au  vol  ; & les  coups  de 
iouet  ne  fembloient  pas  produire  plus  d’effet  fur  eux, 
fur  un  morceau  de  bois.  Lorfquott  en  furprenoit 
1111  en  flagrant-délit , fon  maître,  loin  d intercéder  en  fa 
foreur , me  confdlloit  fouvent  de  tuer  le  coupable.  J é- 
tQis  bien  éloigné  de  fuivre  ce  confeil  ; & les  châtimens 
que  j’ordonnois  , ne  remédièrent  à rien  : en  général  je 
puis  dire  que  les  voleurs  ne  croyoienc  pas  être  punis  , 
car  ils  paroiffoient  auffi  infenfibles  à la  honte  qu’à  la 
douleur.  Le  Capitaine  Clerke  imagina  enfin  un  châti- 
ment, qui  me  fembla  les  contenir  un  peu  : il  mit  les 
voleurs  entre  les  mains  du  Barbier , qui  rafa  toute  leur 
chevelure.  Nous  les  renvoyions  ainfi  couverts  de  ridicule 
aux  yeux  de  leurs  compatriotes  ; &c  nos  gens  pouvoiçnt 
les  reconnoître  &c  les  furveiller. 

Féenou  recherchoit  tellement  notre  compagnie  , qu’il 
dînoit  tous  les  jours  à bord  : on  apportoit  quelquefois  de 
la  côte , les  chofes  qu’il  devoir  manger.  Le  10,  par  la 
temple  , fes  domeftiques  lui  apportèrent  du  poiffom, 
lme  loupe  & des  ignames.  Il  n’y  avoir  point  deau  dans 
& foupe  : c’étoit  du  jus  de  coco  cuit  avec  du  poiffon  ; 

011  l’avoit  fait  vraifemblablement  dans  un  vafe  de  bois, 
pofé  fUI:  des  pierres  chaudes;,  mais  on  la  fervit  fur  des 
fouilles  de  bananier.  Je  goûtai  ce  plat , & je  le  trouvai  fi 
W,  que  j’ordonnai  enfuite  d'apprêter  du  poiffon  de  la- 
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même  maniéré.  Mon  Cuifinier  réuffit  allez  bien  , fans 
approcher  jamais  de  la  perfe&ion  de  fes  modèles. 

Comme  nous  avions  épuifé  cette  île , & qu’il  y ref- 
toit  peu  de  cochons  ou  de  fruits , le  r 1 , on  reconduit 
à bord  les  chevaux , les  obfervatoires , & les  autres  cho- 
fes  que  nous  avions  débarquées , ainfi  que  le  détacha 
ment  de  marine , qui  montoit  la  garde  fur  la  côte.  Je 
fongeois  à appareiller , dès  que  la  Découverte  auroit 
trouvé  fa  fécondé  ancre.  Féenou,  comprenant  que  Jf 
voulois  palier  tout  de  fuite  à Tongataboo  3 me  prel 
vivement  de  changer  de  projet.  D’après  l’averfion  quf 
lui  infpiroit  ce  voyage , je  penfai  qu’il  étoit  intérêt  â 
ce  que  je  ne  le  fille  pas.  Il  m’exhorta  , avec  beaucoup 
d’inftance , de  préférer  une  île  , ou  plutôt  un  groUpPe 
d’îles , appelle  Hapaee  , qui  gît  au  Nord-Eft.  Il  ma  " 
fura  que  nous  y trouverions  des  rafraîchilfemens  de  t°ute 
efpèce , & en  grande  abondance  5 & , pour  donner 
de  poids  à fon  avis , il  promit  de  nous  accompagner* 
me  rendis  à fes  prières  ; & je  décidai  que  nous  nous  re*1 
drions  d’abord  à Hapaee . Aucun  vaiffeau  Européen  ^ 
avoit  abordé  , & je  defirois  connoître  les  moeurs 
habitans. 


des 


Le  ïty  & le  13  fe  palferent  autour  de  l’ancre  ^ 
Capitaine  Clerke  -,  après  beaucoup  de  peines,  nous 
nés  à bout  de  la  relever  ; & nous  partîmes  d 'AnnüirlC 
ka>  le  14  au  matin. 
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Cette  terre  eft  un  peu  plus  elevee  que  les  autres 
petites  îles  qui  l’environnent  j mais  on  ne  peut  la  compter,  An* 
c°mme  celles  de  Mangtea  è&  de  IV atecoo  , parmi  les 
terres  d’une  hauteur  modérée.  La  cote,  a 1 endroit  ou 
fouillèrent  nos  vaifteaux,  eft  un  rocher  de  corail  efcarpé 
& haché  , de  neuf  ou  dix  pieds  d élévation , exceptées 
*°utetois  deux  grèves  de  fable,  ou  Ion  trouve  un  récif 
de  la  même  efpèce  de  rocher,  qui  les  borde,  & qui  les 
fer  à l’abri  de  la  fureur  des  vagues.  Le  lac  deau  falee 
qu’on  rencontre  à l’entrée  de  111e  , a environ  un  mille 
& demi  de  largeur , & le  fol  qui  l’environne  s’exhauffe 
peu-à-pcu.  Nous  ne  pûmes  fuivre  la  communication  qu’il 
doit  avoir  avec  la  mer.  Le  terrein  qu’on  traverfe  pour 
V arriver , depuis  la  grève  fablonneufe  la  plus  grande  , 
eft  applati , bas  & fablonneux  ; il  eft  probable  que  la 
ligne  de  communication  étoit  autrefois  de  ce  côte.  Le 
fol,  dans  les  cantons  de  111e  qui  s’elevent  un  peu,  & 
particulièrement  vers  la  mer , eft  une  efpece  dargille 
fugeâtre,  ou  un  terreau  noir  & friable.  On  ny  voit  pas 
feul  courant  d’eau  douce. 

Excepté  un  petit  nombre  d’endroits,  lîle  eft  très— 
k*en  cultivée  : nous  apperçûmes  quelques  diftrièts  en 
friche  ; mais  nous  eûmes  lieu  de  croire  qu’on  les  laifloit 
repofer  -,  car  les  Naturels  y travailloient  fouvent , & fe 
^fpofoient  à les  cultiver  de  nouveau.  Les  plantations 
Jffrent  fur-tout  des  ignames  & des  bananiers.  La  plupart 
°nt  très-étendues  & enfermées  par  de  jolies  haies  de 
ffeaux , placés  les  uns  fur  les  autres  en  ligne  oblique  » 

* d’environ  fix  pieds  de  hauteur.  En  dedans  de  ces 
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: haies,  nous  en  trouvâmes  fréquemment  de  fécondés  qui 
environnoient  les  maifons  des  principaux  du  pays.  Les 
arbres  à pain  & les  cocotiers  font  épars,  fans  beaucoup 
d’ordre  , mais  principalement  près  des  habitations  des 
Infulaires.  Les  autres  parties  de  l’île  , &■  en  particulier 
vers  la  mer  & aux  environs  du  lac  , font  couvertes 
d’arbres  & d’arbriiïeaux , dont  la  végétation  eft  très— forte* 
Les  environs  du  lac  produifent  une  multitude  de  pale'" 
tuviers , & les  rivages  de  la  mer  une  quantité  confi" 
dérable  de  faitanoos  , arbres  dont  j’ai  déjà  parlé.  Tous 
les  rochers  & toutes  les  pierres  paroiflent  être  de  1* 
nature  du  corail:  j’en  excepte  néanmoins  un  rocher  & 
vingt  ou  de  trente  pieds  de  hauteur , fîtué  à droite  d’uue 
des  grèves  fablonneufes  j celui-ci  eft  d’une  pierre  calcaire 
jaunâtre  & d’un  tiflu  très-ferré  ; & même  dans  cet  cO" 
droit , qui  eft  la  partie  la  plus  élevée  de  l’île , on  vo>c 
que  de  gros  morceaux  du  même  rocher  de  corail, 
la  cote. 


Nous  NOUS  PROMENAMES  beaucoup  dans  l’intérieuC 
du  pays , & jamais  les  Naturels  ne  s’y  oppoferent.  N°uS 
nous  amusâmes  quelquefois  à tirer  des  canards  fâuvageS’ 
peu  differens  du  millouin,  qui  font  très-nombreux  fur 
lac  deau  falee,  & fur  l’étang  d’eau  douce,  où  nous  i'eria 
plimes  nos  futailles.  Durant  ces  excurfîons , nous  obfel 
vames  fouvent  que  les  Infulaires  avoient  abandonné  lel,rS 
maifons , pour  fo  rendre  à notre  marche  ; ils  ne  fembl°ie11 
pas  craindre  qu’en  rodant  au  milieu  de  l’île , nous  priffi°n 
quelque  chofo.  Les  habitations  défertes  nous  firent  cr0ir 
£}ue  la  plupart  des  Naturels  fc  trouvoient  quelque  015 

raffemble5 
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^ Semblés  fur  ia  grève,  mais  il  ne  fur  pas  poffible  de  - 
°rmer  une  évaluation  exaéte  de  leur  nombre;  car  l’arri-  ÀnnTTt^" 
Vee  continuelle  d’une  foule  d’étrangers,  qui  venoient  des  Mai* 
autres  îles  , nous  auroit  trompé  dans  nos  calculs.  Cependant 
^0mme  il  ne  parut  jamais  y avoir  plus  de  mille  perfonnes 
a~la-fbis,  la  population  entière  de  cette  terre , n’excède 
Peut-être  pas  deux  mille.  M.  Webber  a deffiné , d’une 
Manière  très-exade , le  lieu  où  les  habitans  fe  réunilfoient 
c^aque  jour,  & la  baie  où  débarquèrent  nos  canots. 

-Au  Nord  &:  au  Nord-Eft  à'Annamooka  , & fur  la 
r°Ute  qui  mène  diredement  à Hapaee , la  mer  eft  parfe- 
^ée  d’un  grand  nombre  de  petites  îles;  quoique  les  pi- 
r°gues  des  Naturels  naviguaflènt  au  milieu  des  bas-fonds 
^ des  rochers,  je  ne  pouvois  avoir  la  certitude  d’y  trou- 
er un  paflage  libre  & sûr , pour  des  bâtimens  aulfi  con- 
^dérables  que  les  nôtres.  Lorfque  j’appareillai , je  crus 
devoir  aller  à l’Oueft:  des  îles  dont  je  viens  de  parler  ; 

^ je  mis  le  Cap  au  Nord-Nord-Oueft , fur  Kao  ( a ) & 


(a)  S’il  eft  befoin  de  prouver  combien  il  eft  difficile  de  lavoir 
eXadenrent  le  nom  des  îles  de  la  mer  du  Sud  , d’après  la  maniéré 
ks  Navigateurs  l’écrivent  fur  la  prononciation  des  Infulaires, 
bftrverai  que  M.  Ànderfon  appelle  Kao  , la  terre  appcllée  Aghao, 
^ le  Capitaine  Cook  ; & que  la  Carte  de  Tafman , telle  qu'on  la 
°Uve  dans  la  collection  de  M.  Dalrymple,  donne  le  nom  de 
à la  même  île.  M.  Anderfon  nomme  Tofoa  , l’île  appellée 
^ attafoa  , par  Tafman  & le  Capitaine  Cook.  L’île  Komango  du 
p 5 eft  la  même  que  l’île  Amango  du  premier.  On  citerait  à 
e un  exemple  qui  n’offre  pas  une  différence  aulîi  marquée  : 
Tome  /.  P p 
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Toofoa  , les  deux  îles  les  plus  occidentales  qui  fulTent 
en  vue,  & les  plus  remarquables  par  leur  grande  éleva-- 
tion.  Fcenou  & les  gens  de  fa  fuite,  demeurèrent  à bord 
de  la  Réfolution  jufqua  midi  : il  s’embarqua  à cette 
époque  fur  la  pirogue  à voile  , qui  l’avoit  amené  de 
Tongaiaboo , & il  manœuvra  au  milieu  du  grouppe  d’îles» 
en  travers  defquelles  nous  nous  trouvions  à ce  moment* 
La  marée,  ou  un  courant  de  l’Oueft,  nous  avoient  l°rC 
approché  de  ces  îles  depuis  le  matin. 


Elles  sont  répandues  çà  & là  , à des  diftanccs  inega" 
les,  & en  général  elles  font  prefque  auffi  hautes  qu’^' 
namooka  ; mais  elles  n’ont  que  deux  ou  trois  milles  t 
longueur  , & quelquefois  même  un  demi-mille  feulerne111’ 
ou  moins  encore.  Leurs  côtes  préfentent , ainlî  qu’-^ 
namooka , des  rochers  efearpés  , ou  des  dunes  rouge‘l 
très;  quelques  unes  ont  des  grèves  de  fable,  qui  fe  Pr°^ 
longent  fur  toute  la  longueur  de  la  bande.  La  plupart 
trouvent  entièrement  couvertes  d’arbres,  parmi  leiqlie 
on  diftingue  un  grand  nombre  de  cocotiers  ; chac11^ 
offre  à l’œil  un  joli  jardin  placé  au  milieu  de  la  met- 
beau  temps  que  nous  avions  alors , augmenta  le  plaim 


lié 


M.  Anderfon  s'étoit  beaucoup  occupé  de  ces  matières;  f°n‘n 
gence  & fon  zcle  fur  ce  point,  ayant  été  connus  des  deux  cCl  ^ 
ges  , & fon  opinion  ayant  été  regardée  comme  la  meilleure 
Capitaine  Cook  lui-même,  ainlî  que  nous  l’apprend  le  Capitaine  ^ ^ 
nous  avons  adopté  fon  orthographe  fur  la  carte  des  île*  ^£S 
ce  qui  nous  a obligé  de  l'adopter  aufli  pour  le  Journal. 
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ce  charmant  payfage;  nous  croyions  voir  ces  terres  habi-  =======3 

tées  par  des  fées  que  décrivent  les  Romans.  La  théorie  Ann.  1777. 
que  j'ai  donné  plus  haut,  fur  la  formation  de  file  Pal-  M»i- 
merfton,  parole  applicable  à quelques -unes  de  celles-c. , 
car  nous  en  apperçumes  une  qui  n’etoir  çompoiee  que 
double;  & une  fécondé,  fur  laquelle  il  n’y  avoir  encore 

un  arbrilleau  ou  un  arbre. 


A QUATRE  HEURES  de  1’après-midi , nous  étions  par  le 
travers  de  Koioo , la  plus  occidentale  des  petites  îles  de 
ce  grouppe  : nous  gouvernâmes  au  Nor d , la.lBnt : a 
bas-bord  Toofoa  & Kao , & longeant  la  bande  Oueft  d un 
récif  de  rochers , qui  giflent  à l’Oueft  dcKowo  , julqu  au 
moment  où  nous  atteignîmes  leur  extrémité  feptentno  - 
Paie  j nous  les  doublâmes  alors  pour  attaquer  lue.  Je 
Voulois  mouiller  pendant  la  nuit,  mais  quand  elle  fur- 
Vint,  la  fonde  donnoit  cinquante-cinq  biaiïes  , & ) aimai 
mieux  attendre  le  jour  fous  voile,  que  jetter  1 ancre 
cette  profondeur. 


Durant  l’après-dÎner,  nous  nous  étions  trouves  a 
deux  lieues  de  Toofoa , dont  nous  apperçumes  la  fumee 
plufieurs  fois  pendant  le  jour.  Les  habitans  des  îles  des 
Amis , ont  des  opinions  fuperftitieufes  fur  les  volcans 
de  cette  île,  qu’ils  appellent  Kollofeea  ; ils  difent  que 
c’eft  un  Otooa,  ou  une  divinité.  Suivant  ce  quils  nous  ap- 
prirent, il  vomit  de  très-grofles  pierres  de  temps  en  temps-, 
ils  fuppofent  que  le  cratère  ell  de  la  grandeur  d un  îlot, 
ils  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’avoir  vu  tranquille , & ils 
n’onc  pas  même  de  tradition  qu’il  l’ait  jamais  été.  Pen- 
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1 ~ dant  notre  relâche  à Annamooka , nous  vîmes  à cliver- 

^ ^CS  rePr^esJ  la  fumée  s’élever  du  centre  de  l’île,  maigre 

une  diftance  d’au  moins  dix  lieues.  J’ai  appris  que  la  po- 
pulation n’eft  pas  nombreufe  à Toofoa  , mais  qu’on  / 
trouve  de  l’eau  excellente. 

* t. 

15.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  nous  n’étions  pas  éloi’- 

gnés  de  Kao , vafte  rocher  de  la  forme  d’un  cône  : nous  mîmeS 
le  cap  à l’Eft , afin  de  paffer  entre  les  îles  Footooha  & 
Hafaiva  , à l’aide  d’une  jolie  brife  qui  fouffloit  du  Sud- 
Eft.  Féenou  vint  à bord  à dix  heures , & il  paîfa  ^ 
journée  avec  nous.  Il  m’apporta  deux  cochons  & uQe 
quantité  affez  confidérable  de  fruits.  Plufieurs  pirogueS 
arrivèrent  aufii  des  différentes  îles  -,  elles  nous  vendit 
également  des  fruits  : nous  en  achetâmes  avec  d’autauc 
plus  de  plaifir , qu’il  nous  en  reftoit  peu.  A midi,notfe 
latitude  fut  de  i9d  49'  45"  Sud,  & nous  avions  fait  fepc 
milles  de  longitude  depuis  Annamooka  : Toofoa  n°uS 
reftoit  au  Nord  88d  Oueft  ; Kao,  au  Nord  7 id  Oueftj 
Footooha , au  Nord  Oueft,  & Hafaiva , au  Sud 
.Oueft. 

Après  avoir  dépaflé  Footoha  , nous  rencontrâmes lîIT 
récif  de  rocher,  & comme  le  vent  étoit  très-foible,  n°uS 
eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  dégager.  Ce  récif  glC 
entre  F ootooha  & Neenceva , petite  île  baffe , fimee  a 
l’Eft-Nord-Eft  de  Footooha , & à fept  ou  huic  mifieS* 
Footooha  eft  auffi  une  petite  île , mais  d’une  hauteur 
moyenne  ; la  côte , dans  toutes  fes  parties , eft  un  rocher 
çfearpé.  Elle  gît  au  Sud  <sf  Eft,  & à fix  lieues  de  Ka°ï 
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aU  Nord , 3 3d  Eft , & à trois  lieues  de  Kotoo.  Lorfque 

n°us  eûmes  doublé  le  récif,  dont  je  viens  de  faire  men-  N^/7' 

don } nous  gouvernâmes  lut  Heeneeva.,  dans  lefpoir  dy 

trouver  un  mouillage  : nos  efperances  fuient  trompées 

Une  fécondé  fois , & il  fallut  pafTer  la  nuit  à courir  de 

petites  bordées.  Quoique  nous  fuflions  environnés  de 

terres , la  fonde  ne  donnoit  point  de  fond. 

Durant  la  nuit , nous  vîmes  , d une  maniéré  dil— 
t'nfte , les  flammes  fortir  du  volcan  de  Toofoa , qui  efl 
néanmoins  peu  éleve. 

Le  à la  pointe  du  jour,  nous  marchâmes  au  i6> 

Nord-Eft , avec  une  jolie  brife  du  Sud-Eft , afin  d’attein- 
dre Hapaee , qui  étoit  alors  en  vue.  Les  arbres  fe  mon- 
troient  à peine  au-deffus  de  la  furface  des  flots,  &:  nous 
jugeâmes  que  c’eft  une  terre  baffe:  A neuf  heures,  nous 
reconnûmes  quelle  forme  trois  îles,  à-peu-près  dune 
r-gale  grandeur  : nous  en  découvrîmes  bientôt  une  qua- 
trième aü  Sud  de  celles-ci , & auflî  étendue  que  les  au- 
tres. Elles  paroiffoient  avoir  chacune  fix  ou  fept  milles 
de  long  ; leur  hauteur  & leur  afpeét  fembloient  être  les 
ternes.  La  plus  feptentrionale  s’appelle  Haanno  i celle 
fuit,  Foa-,  la  troifieme  , Lefooga  , & la  plus  méri- 
dionale , Hoolaiva  ; mais  les  Naturels  les  comprennent 
toutes  fous  le  nom  général  de  Hapaee. 

Le  vent  nous  ayant  manqué,  nous  ne  pûmes  gagner 
iâ  terre , & nous  fûmes  obligés  de  manœuvrer  au  veut 
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de  111e.  Durant  cette  marche , nous  pafsâmes  un  mo- 
ment fur  des  rochers  de  corail , où  la  fonde  ne  rappor- 
toit  que  fix  brades;  &,  Imitant  d’après,  une  ligne  de 
foixante  ne  donnoit  point  de  fond.  Les  îles  de  H&" 
paee  nous  reftoient  alors  du  Nord  5od  Eli,  au  Sud,  9 
OuelL  Au  coucher  du  Soleil,  nous  nous  trouvâmes  ptes 
de  la  côte  de  la  plus  feptentrionale  de  ces  terres;  &,ne 
rencontrant  point  de  mouillage,  nous  fûmes  aufll  ern" 
barraflcs  que  nous  l’avions  été,  à l’entrée  des  deux  nuits 
précédentes  : malgré  les  côtes  & les  brifans  qui  nous 
environnoient  , il  fallut  encore  attendre  le  jour  f°uS 
voile.  Féenou  , qui  avoit  palfé  la  journée  à bord  , ^ 
rendit  le  foir  à Hapaee , & il  prit  Omaï  dans  là  pir0^ 
gue.  Il  n’oublia  point  les  défagrémens  de  notre  pofiti°°> 
&,  pour  nous  montrer  un  fanal , il  alluma  un  grand  feU  ’ 
qu’il  eut  foin  d’entretenir  toute  la  nuit. 

Nous  étions  près  de  Foa  à la  pointe  du  jour;  fl°uS 
reconnûmes  que  cette  île  eft  jointe  à Haatino , put 
récif  à fleur-d’cau , qui  fe  prolonge  d’une  terre  à l’autte* 
Lun  de  mes  canots  alla  chercher  un  mouillage  : Ü llC 
tarda  pas  à en  trouver  un;  & nous  jettâmes  l’ancre  PaL 
le  travers  d’un  autre  récif,  qui  joint  Lefooga  à F°a  ’ 
( ainh  que  Foa  eft  joint  à Haanno  ).  Les 
mouillèrent  par  vingt-quatre  brades , fond  de  fable 
corail  : la  pointe  feptentrionale  de  Hapaee , ou  l’exct^ 
mité  Nord  de  Haanno , nous  reftoit  au 
la  pointe  méridionale  de  Hapaee , ou 
de  Hooloiva , au  Sud  Oueft  ;'  & 1’ 
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de  Lcfooga  au  Sud  «5"  Eft.  Il  y «oit  près  de  nous  deux 
bancs  de  rochers,  l’un  au  Sud  50“  Oucft,  & 1 autre  a 
l’Oueft  - quart-N  ord-Oueft  un  demi-rumb-Nord  , à la 
diftauee  de  deux  eu  trois  milles.  Le  récif  prelentoit  de- 
vant nous  une  crique  , où  nous  pouvons  débarquer 
dans  tous  les  tems , & nous  n’étions  pas  a plus  de  trois 
quarts  de  mille  de  la  côte. 


Ann.  1777. 
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CHAPITRE  V. 

Arrivée  des  vafieaux  à Happaee  : On 
nous  y reçoit  d’ une  maniéré  amicale  : Cérémo- 
nial & préfens  : Les  Naturels  nous  donnent 
le  Jpeclaue  de  plujieurs  combats  : Combats  de 
majfues  ; luttes  ; pugilat  : Les  femmes  prennent 
aujji  part  à ces  combats  : On  exerce  les  Sol - 
dats  de  Marine  devant  les  Injiilaires  : Danfes 
exécutées  par  des  hommes  : Feux  d’ artifice  • 
Defcnption  particulière  des  amufemens  no  But' 
nés  des  Habit  ans , de  leurs  chants  & de  'leurs 
danfes. 

Dès  que  nous  fumes  mouillés,  les  vaifieaux  fe  trou" 
verent  remplis  de  Naturels,  & environnés  d’une  mufti-" 
tude  de  pirogues.  Les  Infulaires  nous  apportèrent  ^eS 
cochons,  des  volailles,  des  fruits  & des  racines., 
échangèrent  contre  des  haches , des  clous , des  grains  de 
verre , & des  étoffés.  Feenou  & Omaï  arrivèrent  à bord 
au  lever  du  Soleil , afin  de  me  prélenter  aux  habitons 
de  1 île  j & je  delcendis  bientôt  fur  la  côte  avec-  eux  • 
nous  débarquâmes  dans  la  partie  Nord  de  Lefooga  > 
un  peu  a droite  de  notre  mouillage. 

Le  Ca& 


f 
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Le  Chef  me  conduit  à une  maifon , ou  plutôt  à = 
une  cabane  qui  étoit  fituée  près  de  la  grève  , & qœ  ^777* 
î’avois  vue  apporter  , quelques  minutes  auparavant. 

Nous  nous  y afsîmes , Féenou,  Omaï  & mou  Les  au- 
tres Chefs  & la  multitude  formoient  un  cerc  e en  de 
hors,  vis-à-vis  de  nous,  & ils  s’aflirent  également.  Cn  me 
demanda  combien  de  temps  je  voulois  demeurer  dans 
«le  : je  répondis  que  je  me  propofois  dy  reftei  ‘ 

Alors  on  ordonna  à Taipa  de  venir  s ’adeoir  près  de  , 
d’annoncer  cette  nouvelle.  Il  harangua  en  effet  le  p - 
Pie,  & Féenou  lui  fouffla  la  plus  grande  partie  de  fon  dit- 
cours.  Scion  le  rapport  d'Omaï . l'Orateur  efl.rya  de  pr  ouva 
qu'ils  dévoient  tous,  jeunes  ft  veux,  me  -g-der  comme 
Un  Ami  qui  vouloir  paffer  quelque  temps  avec  eux , & q > 
durant  mon  féjour,  ils  dévoient  s’abften.t  de  me  vo.er  & 
de  n^quiétet , U exhorta  enfuite  fcsAud, tours  a apporter 
«ex  vaiffeaux  des  cochons,  des  volailles,  des  fruus,  &c 
et  il  leur  fit  la  defeription  des  diverfes  chofes  quil 
«Wient  en  échange.  Taipa  eut  a P™e 
Wangue , que  Féenou  nous  quitta.  Taipa  pl 
tierce,  pour  m’avertit  que  j'étois  oblige  de  faite  un 
Ptéfent  au  Chef  de  111e  , appelle  Earoupa.  Comm  ^e 
Warrendois  à eet  avis,  je  lui  fis  un  prefcnt  plus  riche 
qv’il  ne  l’efpéroit.  Voyant  que  j crois  ‘ Scuicre  , 

Chefs  d'une  autre  île  qui  fc  trouve, ent  a 1^>“  > “ 

Taipa  lui-même,  me  demandèrent  quelque  chofc 

e^x.  J’eus  foin  de  les  contenter.  Fccnoii  re 

îent  i’^hevois  mes  latgeffesi  .1  paru  ( ^ 

*a>pa,  qui  m’avoir  laide  donner  tant  de 

Tome  I.  V ^ 
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- j etois  perfuadé  qu’il  agiffbit  de  concert  avec  eux , & )c 
ne  fus  pas  la  dupe  de  la  finefle.  Il  reprit  fa  place  auprès 
de  moi  ; il  ordonna  à Earoupa  de  s’alfeoir  à les  côtes» 
& de  haranguer  le  peuple  à l’exemple  de  Taipa  : ^ 
indiqua  à l’Orateur,  comme  la  première  fois,  les  princi- 
paux points  du  difcours  , qui  roula  encore  fur  notre 
arrivée  , & fur  la  maniéré  amicale  dont  il  falloit  nous 
accueillir. 

Lorsque  ces  cérémonies  furent  achevées,  le  Ch^ 
me  mena  à trois  mares  , qui,  d’après  ce  qu’on  m’av0^ 
dit , contenoient  de  l’eau  douce  j l’une  des.  trois  offrolt 
en  effet  une  eau  affez  bonne , & il  n etoit  pas  diffic^c 
d’y  remplir  nos  futailles.  Après  avoir  examiné  l’aiguade» 
nous  retournâmes  à notre  première  dation  , où  j’ap pcC' 
çus  un  cochon  cuit  au  four , & des  ignames  fumantes  » 
que  les  Naturels  fe  difpofoient  à porter  à bord , p°ur 
mon  dîner.  J’invitai  Féenou  & fes  amis  à venir  inangcr 
le  cochon  & les  ignames , & nous  prîmes  la  route 
vaiffeau;  mais  Féenou  feul  s’afîît  à ma  table.  Après-^1" 
ner,  je  les  conduits  au  rivage  j &,  au  moment  où  jefUe 
rembarquai , le  Chef  me  donna  une  grofle  tortue  très'' 
belle  , & une  quantité  conftdérable  d’ignames.  N°llS 
avions  des  rafraichiffèmens  en  abondance  ; car , dans  1® 
cours  de  cette  journée,  la  Réfoluùon  acheta  vingt  Ÿe" 
tits  cochons , outre  des  fruits  &:  des  racines.  On  m’ap" 
prit  quau  moment  ou  jetois  delcendu  â terre  le  mat'11’ 
un  des  Naturels  vint  à bord,  & ordonna  à tous  fes  com- 
patriotes de  retourner  fur  la  côte.  Il  vouloit  vraifem' 
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blablement  que  tous  les  Infulaires  afliftaflent  à la  céré- 
monie de  ma  réception  ; car,  dès  quelle  fut  terminée,  Ann.  1777- 
Une  foule  d’entr’eux  revinrent  au  vaifleau. 


Mai. 


Le  lendemain,  Féenou  & Omaï  qui  ne  fe  quitte-  tg 
rent  gueres , & qui  avoient  paffé  la  nuit  fur  la  côte  , 
arrivèrent  à bord  de  très-bonne  heure.  Ils  me  dirent 
l’un  & l’autre  qu’on  m’attendoit  dans  l’île.  Je  m’y  ren- 
dis bientôt  avec  eux , & on  me  conduifit  a 1 endroit 
où  je  metois  aflis  la  veille  : j’y  trouvai  un  concours 
nombreux  d’habitans  déjà  ralfemblés  , & je  jugeai  qu’on 
préparoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  s mais  je  ne  de- 
vinois  pas  ce  que  c’étoit,  & Omaï  ne  pouvoir  me  l’ap- 
prendre. 

Je  fus  à peine  aflis , que  je  vis  paroître  environ  cent 
Infulaires , qui  s’avancèrent  fur  notre  gauche , charges 
d’ignames,  de  fruits  à pain,  de  bananes,  de  noix  de  cocos 
& de  cannes  de  fucre.  Ils  dépoferent  leurs  charges  5e 
ils  en  formèrent  deux  tas  ou  pyramides.  Bientôt  apres , 
d’autres  Naturels  arrivèrent  fur  notre  droite,  & appor- 
tèrent les  mêmes  chofes,  dont  ils  firent  également  deux 
pyramides  de  ce  côté.  Ils  attachèrent  fur  la  pyramide  de 
notre  droite , deux  cochons  & fix  volailles  ; & fur  celle 
de  notre  gauche , fix  cochons  &:  deux  tortues.  Earoupa 
s’affit  devant  la  pyramide  de  la  gauche , & un  autre 
Chef  devant  la  pyramide  de  la  droite.  Je  penfai  quils 
aVoient  raflemblé  cette  contribution , par  ordre  de  Fee- 
nou , auquel  on  paroifloit  obéir  ici  avec  autant  de  fou- 
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a million  qu  a Annamaoka , & qu’il  avoir  beaucoup  d’auto- 

Mai!77*  rité  ^s  Chefs  de  Hapaee.  F 

Les  hommes,  qui  avoient  apporté  ces  providons T 
curent  foin  de  les  etaler  de  la  maniéré  la  plus  pittorel— 
que,  & ils  allèrent  enfuite  fe  joindre  à la  multitude  ran- 
gée en  cercle , autour  des  deux  pyramides.  Des  guer- 
riers, aimes  de  maffues  de  cocotiers,  pénétrèrent  en — 
fuite  dans  l’enceinte , & défilèrent  devant  nous.  Après 
avoir  fait  des  évolutions  , durant  quelques  minutes , ils  le 
retirèrent,  la  moitié  d’un  côté,  & le  relie  de  l’autre,  Sc 
ils  s’affirent.  Ils  entreront  bientôt  en  lice,  & ils  nous 
donnèrent  le  fpeétacle  de  plufîeurs  combats  finguliers. 
Un  champion  fe  Ievoit,  il  s’avançoit  fièrement,  &,  par 
des  geftes  expreffifs,  plutôt  qu’avec  des  paroles,  il  pro- 
pofoit  un  défi  à la  troupe  oppofée.  Si  l’on  acceptoit  le 
cartel,  ce  qui  arrivoit  ordinairement,  les  deux  champions 
fe  mettoient  en  attitude  de  combattre , & ils  fe  char- 
geoient  mutuellement,  jufqu’à  ce  que  l’un  ou  l’autre 
avouât  fa  défaite , ou  jufqua  ce  que  leurs  armes  fufienc 
bnfees.  A la  fin  de  ces  combats  , le  vainqueur  venoic 
s accroupir  devant  le  Chef;  il  fe  relevoit  enfuite,  & s’é- 
loignoit.  Sur  ces  entrefaites,  quelques  vieillards,  qui  pa- 
roiffoient  les  juges  du  camp , lui  donnoient  des  éloges 
en  peu  de  mots  ; &c  les  fpeélateurs , fur-tout  ceux  qui 
étoient  du  cote  du  vainqueur , célébraient  la  viétoire  y 
par  deux  ou  trois  cris  de  joie. 

Il  y eut  , de  tems  en  tems  3 quelques  minutes  d’in-* 
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tervalle  d’un  duel  à l’autre.  Ces  entraxes  furent  rem- 
plis par  des  combats  de  lutte  & de  pugilat.  Les  pre- 

miers reffembloient  exactement  à ceux  &0-Tditi  , & 
les  féconds  différaient  peu  de  ceux  de  la  populace 
d’ Angleterre.  Ce  qui  nous  étonna  le  plus , fut  de  voir 
deux  groffes  femmes  arriver  au  milieu  de  la  lice , &• 
fe  charger  à coups  de  poing , fans  aucune  cérémonie  , 
& avec  autant  d’adrefîe  que  les  hommes.  Leur  combat 
ne  dura  pas  plus  d’une  demi-minute  , & l’une  d’elles 
s’avoua  vaincue.  L’héroïne  viétorieufe  reçut  de  l’affem- 
blée  les  applaudi ffemens  qu’on  donnoit  aux  hommes, 

dont  la  force  ou  la  foupleffe  avoient  triomphé  de  leur 
rival.  Nous  témoignâmes  du  dégoût  pour  cette  partie  de 
la  fête;  mais  notre  improbation  n’empêcha  pas  deux 
jeunes  filles  de  fe  préfenter  encore  fur  l’arêne  : elles 
paroiffoient  avoir  du  courage , & elles  fe  feraient  fine- 
ment porté  des  coups  rigoureux,  fi  deux  vieilles  fem- 
mes n’étoient  venues  les  féparer.  Ces  divers  combats 
eurent  lieu  en  préfence  d’au  moins  trois  mille  perfon-r 
nés  ; & les  champions  montrèrent  beaucoup  de  bonne 
humeur  : cependant  les  hommes  & les  femmes  reçurent 
des  coups  dont  ils  durent  fe  reficntir  affez  long-tems 
après. 

A la  fin  de  ces  jeux,  le  Chef  me  dit  que  le  tas  de 
provifions  qui  fe  trouvoit  à notre  droite  , étoit  deftiné 
à Omaï  ; & que  la  pyramide  de  notre  gauche , qui  com- 
prenoit  à-peu-près  les  deux  tiers  du  tout , étoit  pour 
nioi.  Il  ajouta  que  je  pouvais  les  conduire  à bord , quand 
je  le  voudrais  ; qu’il  ferait  inutile  de  les  environner  d’une 
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garde,  & que  les  Naturels  n’en  ôteroient  pas  une  feule 
1777-  noix  de  cocos.  Il  ne  fe  trompoit  pas;  car  je  l’emmenai 
dîner  au  vaiffeau,  & lorfqu’on  embarqua  les  provifions 
dans  l’après-midi , nous  reconnûmes  qu’on  n’y  avoit  pas 
touché.  Il  y en  eut  allez  pour  charger  quatre  canots, 
& je  fus  très-furpris  de  la  libéraliré  de  Féenou  : aucun 
des  Chefs  des  Iles  de  la  Mer  du  Sud,  ne  m’avoit  fait 
un  préfenc  fi  magnifique.  Je  m’cmpreffai  de  prouver 
à mon  Ami,  que  je  n’étois  pas  infenfible  à fa  générofité, 
ôc  je  lui  donnai  toutes  les  chofes  auxquelles  je  crus  qu’il 
xnettoit  du  prix.  Il  fut  fi  fatisfait  de  mes  dons , qu’im- 
médiatement  après  fon  arrivée  fur  la  côte,  il  m’envoya 
encore  deux  cochons , une  quantité  confidérable  d’é- 
toffes, & des  ignames. 

Féenou  avoit  defiré  voir  nos  foldats  de  marine  faire 
l’exercice.  Afin  de  lui  procurer  cette  fatisfaéfion  , j’or- 
donnai aux  foldats  des  deux  vaiffeaux,  de  fe  rendre  a 
0<  terre  dans  la  matinée  du  zo.  Après  différentes  évolu- 
tions, ils  tirèrent  chacun  plufieurs  coups;  l’afîemblee» 
qui  étoit  très  - nombreufe  , parut  enchantée.  Le  Chef 
nous  offrit  à fon  tour  un  fpeétacle , où  les  Naturels  dé" 
ployèrent  une  adreffe  & une  précifion  extrêmes , & nous 
le  trouvâmes  bien  fupérieur  à nos  manœuvres  militaires* 
C ’étoit  une  efpèce  de  danfe , fi  différente  de  celle  que 
j’avois  vue  jufqu’alors  , que  je  crains  de  ne  pouvoir 
la  décrire  à mes  Leéteurs.  Elle  fut  exécutée  par  ^eS 
hommes,  & nous  y comptâmes  cent  cinq  afteurs.  Cha 
cun  d’eux  tenoit  à la  main  un  joli  infiniment , a-peu 
près  de  la  forme  d’une  pagaie  , de  deux  pieds  fie  dem1 
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de  longueur,  qui  avoit  un  petit  manche,  & une  palme 
de  peu  d’épaiffeur , & qui  étoit  très-lcger.  Ils  l’agiterent 
d’un  nombre  infini  de  maniérés  ; toutes  ces  pofitions  fu- 
rent accompagnées  de  diverfes  attitudes,  ou  de  divers 
mouvemens  du  corps.  Les  Adeurs  fe  rangèrent  d’abord 
fur  trois  lignes  ; St,  au  moyen  de  différences  évolutions, 
ils  changèrent  de  place,  de  maniéré  que  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvés  fur  le  derrière  , fe  trouvèrent  au  front. 
Us  ne  gardoient  pas  long-tems  la  même  pofition , & cha- 
que fois  qu’ils  en  changeoient , c’étoit  toujours  par  des 
mouvemens  très-vifs.  Us  s’étendirent  fur  une  feule  ligne , 
ils  fe  formèrent  en  demi-cercle,  & en  deux  colonnes. 
Tandis  qu’ils  achevoient  cette  derniere  évolution,  l’un 
d’eux  s’avança , St  exécuta  devant  moi  une  danfe  grotef- 
que,  qui  termina  le  fpedacle. 

Il  n’y  avoit  d’autres  inftrumens  que  deux  tambours,’ 
ou  plutôt  deux  troncs  d’arbres  creufes,  qu’ils  fiappoient 
avec  un  morceau  de  bois , & d’où  ils  tiroient  quelques 
notes.  Il  me  parut  néanmoins  que  les  danfeurs  netoient 
pas  dirigés  par  ces  fons,  mais  par  un  chœur  de  mufique 
vocale  , auquel  fe  joignoit  leur  voix.  Leur  chant  avoit 
une  forte  de  mélodie,  & les  évolutions,  ou  les  pas  qui 
en  étoient  la  fuite  , s’exécutoient  avec  tant  de  jufteffe 
Sc  de  vivacité  , que  la  troupe  nombreufe  des  Adeurs 
fembloit  ne  former  qu’une  grande  machine.  Nous  pen- 
fâmes  tous  qu’un  pareil  fpedacle  feroic  univerfellement 
applaudi  fur  un  théâtre  d'Europe  : il  furpaffa , comme 
je  l’ai  déjà  dit , tout  ce  que  nous  avions  imaginé  pour 
les  divertir , & ils  eurent  l’air  de  fentir  leur  fupériorité 
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~7— = fur  nous.  Excepté  le  tambour , iis  ne  faifoient  aucun  cas 
Ann.  1777.  Je  nos  inftrumens  de  mufique  ; encore  le  jugeoient-ils 
inférieur  au  leur.  Nos  cors  de  chalfe  en  particulier  exci- 
tèrent beaucoup  de  mépris  5 car  les  Naturels  de  cette  île 
& de  toutes  celles  de  la  Mer  du  Sud,  ne  daignèrent  paS 
les  examiner. 

Afin  de  leur  donner  une  opinion  plus  favorable  de 
nos  amufemens , de  de  leur  infpirer  un  fendaient  pr0-' 
fond  de  notre  force  de  de  notre  adrefle , je  fis  préparé 
des  feux  d’artifice,  qui  furent  tirés  le  foir , en  préfère 
de  Féenou , des  autres  Chefs , & d’une  multitude  d’habi" 
tans.  Des  pièces  qui  fe  trouvèrent  gâtées,  manquèrent 
mais  celles  qui  étoient  en  bon  état , réuflirent  parfais 
ment,  Sc  remplirent  très-bien  les  vues  que  je  me  pr°" 
pofois.  Les-  fufées  volantes  & plongeantes  leur  causé" 
rent  fur-tout  un  plaifir  de  un  étonnement  qu’on  ne  ÿçüC 
concevoir  ils  jugèrent  alors  qu’en  fait  de  fpe&ade> 
nous  en  favions  plus  qu’eux. 

Cette  supériorité  de  notre  part  les  excita  à no«s 
donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  dextérité  j ^ 
que  notre  feu  d artifice  fut  terminé,  nous  vîmes  cou"1 
mencer  une  fuite  de  danfes , que  Féenou  avoir  ordon" 
nées  pour  nous  divertir,  u Une  bande  (a ) de  dix-llUlC 


(a)  Fa  defeription  des  danfes  de  nuit,  faite  par  M.  Andeif°n’ 
étant  beaucoup  plus  détaillée  que  celle  du  Capitaine  Cook  , 110 
l’avons  adoptée. 

Mufici^S 
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nMuficiens  vint  d’abord  s’afleoir  devant  nous,  au  mi-  ~~= 
y 3 lieu  d’un  cercle  qui  écoic  compofe  d une  multitude  de 
n Ipeélateurs , & qui  devoir  fervir  de  theatre.  Quatre  ou 
n cinq  d’entr’eux  avoient  des  morceaux  d un  gros  bam- 
nbou,  de  trois  à cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  quils 
ntenoient  à-peu-près  dans  une  position  verticale;  lex- 
y>  trémité  fupérieure  ouverte  , & l’eXtrémite  inférieure , 
n fermée  par  un  des  nœuds.  Ils  frappoient  la  terre,  avec 
n cette  extrémité  inférieure,  conftamment,  mais  lente- 
n ment.  Ils  produifoient  ainfi  divers  tons,  fuivant  la  lon- 
n gueur  des  bambous  , mais  chacun  de  ces  tons  etoit 
» grave  ; afin  d’établir  des  contraftes  , un  autre  homme 
n frappoit  très-vîte,  avec  deux  bâtons,  un  morceau  de 
nia  même  fubftance,  fendu  & couché  fur  le  fol,.  & 

„ il  en  tiroir  des  tons  aufli  aigus  , que  les  premiers 
n étoient  graves.  Le  relie  des  Muficiens , ainfi  que  ceux 
n qui  jouoient  du  bambou  , chantoient  un  air  doux  & 
nient,  qui  temperoit  fi  bien  laprete  des  Ions  des  inftru 
n mens  dont  je  viens  de  parler,  qu’un  auditoire  habi- 
n tué  aux  modulations  les  plus  parfaites  & les  plus  va 
n riées  des  fons  mélodieux , auroit  admire  la  forte  im 
nprelfion  & l’effet  agréable,  qui  réfultoit  de  cette  har- 
n morne  fimple. 

A près  ce  Concert  , qui  dura  environ  un  quart- 
n d’heure,  vingt  femmes  entrèrent  fur  la  fcène.  La  tête 
n de  la  plupart  d’entr’elles  étoic  ornée  de  guirlandes  de 
n rofes  de  la  Chine , ou  d’autres  fleurs  cramoifi.  Plufieurs 
n avoient,  fur  le  corps,  d’autres  guirlandes  de  feuilles 
n d’arbres , découpées  fur  les  bords  avec  beaucoup  de 

Tome  /.  ^ 1 
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mim—mimmamm  d délicateffe.  Elles  formèrent  un  cercle  autour  des  Mu" 

Ann.  1777.  niiciens  , quelles  regardoient  en  face  , & elles  corn- 

jîmencerent  par  chanter  des  airs  tendres  , auxquels 

75  le  chœur  répondit  par  le  même  chant.  Elles  accotfi" 

75  pagnereiïc,  leur  voix  de  mouvemens  de  leurs  mains 

55  qui  fe  portoient  avec  grâce  vers  leur  vifage,  & fur  ^ 

55  poitrine.  Dans  le  même  tems , elles  jettoient  un  & 

75  leurs  pieds  en  avant  , qu’elles  retir  oient  mollement 

77  tandis  que  le  fécond  demeuroit  immobile.  Elles  fe  cour 

75  nerent  enfuite  du  côte  des  fpcclateurs  -,  & , lorfqu’el'cS 

55  eurent  un  peu  chanté , elles  marchèrent  à pas  comp^ 

55 tés,  dans  la  partie  du  cercle  qui  fe  trouvoit  vis-à-vis 

55  la  cabane  où  nous  étions  affis  au  milieu  des  Chefs.  DeU* 

le 

55  de  ces  femmes  firent  à cette  époque  le  tour  du  cctcl  ’ 
?5 chacune  d’un  côté  différent , de  façon  quelles  fe  ren 
75  contrèrent  à l’extrémité  du  diamètre  d’où  elles  éto ie°c 
55 parties,  & quelles  revinrent  à leur  place.  Deux  n011" 
55 veaux  couples  s’avancèrent  de  la  même  manière; 

75 de  ces  couples  revint  auffi  à fa. place;  mais  le  feÇ°n 
77  demeura  en  fcène , & les  femmes , qui  n’avoient  p 
77  encore  parcouru  l’enceinte  , s’approchèrent  de  celle* 

7?  ci  deux  à deux , jufqu  a ce  qu’elles  eufïènt  toutes 
75crit  un  cercle  autour  des  Muficiens. 

75  Leurs  danses  devinrent  plus  animées  ; elles  f 
77  deux  tours  fur  elles-mêmes , en  fautant  , en  frapp' 

7?  leurs  mains  l’une  contre  l’autre  , ou  en  faifant  claq 
?7 leurs  doigts,  & répétant  quelques  mots  avec  le  ch  ^ 
75  Vers  la  fin  , le  mouvement  de  la  mufique  augmenta^  ^ 
75  elles  déployèrent  dans  leurs  geftes  & leurs  attitur 
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55  une  force  & une  dextérité  merveilleufe  ; quelques-unes  =22 
” de  ces  attitudes , fi  nous  les  jugeons  d'après  les  idées  Ann 
” reçues  en  Europe  , furent  indécentes.  Il  çftvraifemblable  J 
57  toutefois  que  cette  partie  du  fpeétacle  n’avoit  point  de 
55  but  malhonnête,  & qu’on  vouloit  feulement  nous  mont- 
55  ter  la  fouplefle  extraordinaire  des  femmes  du  pays. 

55  Ce  grand  Ballet  de  femmes  fut  fuivi  d’un  fécond 
n exécuté  par  quinze  hommes.  Il  y en  avoit  quelques-uns 
Dde  vieux,  mais  1 âge  ne  paroiffoit  point  diminuer  leur 
5)  agilité  & leur  ardeur  pour  la  danfe  : ils  formèrent 
”une  efpèce  de  cercle  ouvert  ,au  front  , ils  ne  regar- 
ndoient  ni  l’afTemblée  ni  les  Mnficiens , mais  une  moitié 
” regardoit  en-avant  , à mefure  quelle  marchoit  , & 

55  l’autre  moitié  dans  une  direction  contraire.  Ils  chante - 
Drent  ^quelquefois  en  chœur  avec  les  Muficiens , fur  un 
5)  mouvement  grave  , en  agitant  les  mains  d’une  maniéré 
” agréable  , mais  différente  de  celle  des  femmes  j ils  pen- 
55  choient  en  même-tems  le  corps , tantôt  d’un  coté  , tan- 
tôt  d’un  autre  , ils  élevoient  une  jamhe  qu’ils  jettoient 
en-dehors , 6c  ils  étendoient  les  bras  du  même  côté  ■, 

55  d’autrefois  ils  chantoient  des  phrafes  auxquelles  répon- 
’5  doit  le  chœur , & ils  preffoient  par  intervalles  la  mefure 
55  de  la  danfe  en  frappant  leurs  mains , & en  remuant 
’>avec  plus  de  vivacité  leurs  pieds  fans  varier  leur  pas  j 
55  enfin  la  rapidité  de  la  mufique  & de  la  danfe  augmen- 
5’  ta  fi  fort , qu’il  fut  à peine  poffible  de  diftinguer  leurs  di- 
” vers  mouvemens  : nous  avons  pourtant  lieu  de  croire  que 
55  les  aéteurs  étoient  un  peu  fatigués , car  ils  jouoient  depuis 
55  environ  une  demi-heure. 

Rr  ijj 
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• 1 55  II  Y eut  ici  un  entrante  allez  long  , & on  recommença 

ANMai777'  ” ^CS  îeux  ’ ^ouze  Inlulaires  s’avancèrent , ils  fe  placèrent  lur 
33  deux  lignes  & fur  les  côtés  oppofés  du  cercle , en  face 
55  les  uns  des  autres.  Nous  vîmes  arriver  un  homme  qui 
îîfembla  remplir  les  fondions  de  nos  fouffleurs  , & qui 
33  répéta  plufieurs  phrafes  auxquelles  les  douze  nouveaux 
33  adeurs  & le  choeur  répondirent  : ils  chantèrent  fur  un 
33  mouvement  grave  , Sc  enfuite  ils  chantèrent  & dan- 
33  ferent  environ  un  quart— d’heure  d une  maniéré  plus  ani"" 
33  mée , comme  les  danfeurs  qu’ils  remplaçoient. 


33  Des  qu’ils  eurent  fini  , neuf  femmes  vinrent  s’affeoit 
55 en  face  de  la  cabane  où  étoit  le  Chef:  un  homme  te 
5)  leva  & alla  frapper  de  fes  deux  poings  réunis  la  pre" 
5?  miere  de  ces  femmes  -,  il  pafla  à la  fécondé  &:  a te 
v troifieme , qu’il  frappa  de  la  même  maniéré  : mais  lorf" 
55 qu’il  fut  à la  quatrième  , il  la.  frappa  fur  la  poitrine* 
55  &:  j’ignore  fi  ce  fut  par  hafard  ou  à delfein.  L’un  de5 
33fpedateurs  le  punit  à l’inftant  , & le  renverfa  du11 
55  coup  fur  la  tête.  : on  emporta  le  blefié  fans  bruit  & tenS 
55  aucun  défordre.  Cette  corredion  ne  put  fouftraire  leS 
35  cinq  autres  femmes  à une  difeipline  fi  étrange  ou  peuC 
33  être  à une  cérémonie  néceflàire  -,  car  il  fe  préfenta  u11 
33  nouvel  Infulaire  qui  les  frappa  également  fur  le  d°s  ■ 
33  leur  humiliation  fut  portée  plus  loin*  elles  eurent  le  cha" 
33  grin  de  voir  leur  danfe  défapprouvée  deux  fois  * ^ 
33  elles  furent  obligées  de  recommencer.  Leur  ballet  diffe" 
33  ra  peu  de  celui  des  femmes  dont  j’ai  parlé  pluS 
33  feulement  elles  éleverent  quelquefois  leur  corps  , tir 
33  une  jambe  par  un  double  mouvement , & enfuice  ut 
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” l’autre  ; & elles  firent  claquer  leurs  doigts  , tandis 
55 qu’elles  fe  trouvèrent  dans  cette  attitude:  elles  répété— 
55  rent  enfuite  avec  beaucoup  d’agilité  ces  mouvemens  vifs 
55  que  la  première  troupe  de  danfeufes  avoit  exécuté  fi  heu- 
55  reufement. 

55  Peu  de  temps  après  , un  homme  entra  brufque- 
55  ment  au  milieu  du  cercle , & dit  d’une  maniéré  bouf- 
55fonne  , quelque  chofe  fur  nos  feux  d’artifice  , ce  qui 
”produifit  des  éclats  de  rire  dans  toute  l’alfemblée.  Les 
55  Infulaires,  qui  étoient  de  la  fuite  de  Feenou  , danferent 
55  alors  , ils  formèrent  autour  des  Muficiens  deux  cercles 
55  concentriques  de  vingt-quatre  aéteurs  chacun , &ilschan- 
55  terent  un  air  avec  des  geftes  de  mains  de  de  tête  ana- 
55logues  aux  paroles.  Ces  chants  langoureux  furent  longs  5 
55  les  aéleurs  prelTerent  enfuite  la  mefure  & ils  répétèrent 
55  des  phrales  de  concert  avec  le  chœur  ou  en  réponfes 
55  aux  couplets  de  quelques-uns  des  Mucifiens.  Quand  ils 
” eurent  fini,  ils  fe  retirèrent  lur  le  derrière  de  la  fcène, 

55  ainfi  que  les  femmes  l’avoient  fait  ; ils  revinrent  bientôt  de 
55  chaque  côté,  & ils  deflinerent  un  triple  demi-cercle  dont 
55  la  formation  prit  affez  de  tems  ; car  ils  s’approchèrent 
55  en  inclinant  le  corps  fur  une  jambe  & en  avançant  un 
’5peu  l’autre.  Leur  marche  fut  accompagnée  d’un  airpa- 
” reil  à celui  qu’ils  avoient  chanté  à leur  première  entrée 
5)fur  le  théâtre;  mais  ils  changèrent  bientôt  de  ton  pour 
55  déclamer  des  phrafes  avec  des  fons  plus  rudes.  Sur  ces 
55  entrefaites  , leur  danfe  s’anima  & ils  finirent  par  des 
Acclamations  & des  battemens  de  mains  univerfels, 

55  Cette  partie  du  fpedacle  fut  répétée  plufieurs  fois  ; ils 
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11  formèrent  encore  deux  cercles  concentriques , ils  dan- 
777-  ^ ferent  & ils  chantèrent  des  couplets  fur  un  mouvement 
51  très-vif,  & ils  finirent  par  des  tranfpofitions  trcs-adrot- 
n tes  des  deux  cercles. 


51  Les  derniers  amufemens  de  cette  nuit  mémorable, 
55  furent  une  danfe  exécutée  par  les  principaux  perfonnages 
55  de  l’île.  Elle  reftembla , à quelques  égards , à celle  q111 
nvenoit  de  finir;  fi  y avoir  le  même  nombre  d’aêteurs, 
55  &c  elle  commença  à-peu-près  de  la  même  maniéré  j 
limais  elle  fe  termina  à chaque  paufe  d’une  façon  difte' 
55  rente  , car  les  danfeurs  mirent  une  vivacité  prodigieufe 
51  dans  leurs  mouvemens  : ils  balançoient  leurs  têtes  d’une 
11  épaule  à l’autre , avec  tant  de  force  , que  nous  crai" 
11  gnions  de  les  voir  le  rompre  le  col.  Durant  cette  farcC 
11  grotefquc , ils  fe  frappèrent  les  mains  par  un  coup  très- 
il  fec  , & ils  pouffèrent  des  cris  perçans  à-peu-pres  lêm" 
11  blables  à ceux  qu’on  entend  quelquefois  dans  les  danfcs 
11  bouffones  de  nos  théâtres  & Angleterre.  Ils  deflinerent 
55  le  triple  demi-cercle  , ainfi  que  les  aéleurs  qui  avoie]lC 
55  paru  avant  eux  : un  homme  qui  s’avança  à la  tctC 
51  des  aéteurs , qui  formoient  l’un  des  côtés  du  dei'nI" 
il  cercle , débita  quelques  paroles  fur  un  vrai  récita11  » 
51  & avec  des  geftes  fi  exprefiifs  & fi  juftes  , qu’il  parUt 
il  fupérieur  à nos  aéteurs  les  plus  applaudis.  Le  prem1^ 
51  des  aéteurs  de  l’autre  côté  du  demi-cercle  lui  repou 
55  doit  de  la  même  maniéré.  Il  y eut  plufieurs  de  ce 
55  fcènes  de  récitatif  ; enfuite  le  demi-cercle  s’avança  ^ 
nie  théâtre;  les  hommes  qui  fe  trouvoient  à l’un  a , 

55  fés , répondant  en  chœur , à ceux  de  1 autre  cote  , 


D E C O O K. 

”^s  Unirent  par  chanter  & danfer  comme  à leur  en:.  , f, 
,7  ta  Ce cnc. 
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”Ces  deux  dernieres  danses  furent  û animées  Se  (î 
77  juftes , quelles  obtinrent  des  éloges  univerfels.  Les  Na- 
77  tu  tels , qui  ailifterenc  au  Ipeftacle  & qui  étoient  fûre- 
77  nient  de  bons  juges  , ne  pouvoient  contenir  leurs  ap- 
57  plaudifiemens , & nous  éprouvâmes  nous-mêmes  une 
” auflî  grande  fatisfaélion.  Nous  fumes  d’abord  frappés  de 
77  l’enfemble  qui  régnoit  parmi  tous  les  aêteurs , & de 
55 l’exattitude  de  leurs  pas  & de  leur  chant,  qui  ne  man- 
55  quoient  jamais  de  fuivre  la  mefure  de  la  mufîque  j 
55  quelques-uns  de  leurs  gefies  étoient  fi  expr effifs,  que 
77  nous  croyions  entendre  les  paroles  qui  les  accom- 
” pagnoienr.  Quoique  l’orchefire  & la  voix  des  danfeurs 
77  fuflenc  parfaitement  d’accord  , la  longue  habitude  de 
77  ces  ballets  entremêlés  clairs,  fèmble  contribuer  beau- 
coup à la  mefure  exaêle  qu’ils  obfervent  ; nous  re- 
marquâmes, en  effet , que  ceux  qui  fe  trouvoient  dif- 
75  tiaits  ou  dérangés  de  quelque  maniéré  t reprenoient 
57  la  note  5c  le  pas  fans  aucune  peine.  Ils  paffoient  bruf- 
77  quement  &c  avec  une  extrême  adrefTe  des  contorfions 
77  rudes  & des  cris  aigus  à des  mouvemens  doux  & des 
77 chants  mélodieux  (a),  & il  nous  fut  démontré  claire- 
77  ment  que  ce  s exercices  leur  font  très-familiers. 


(a)  On  a vu,  dans  la  note  de  la  page  237,  que  les  chants  & 
danfes  des  habitans  des  îles  Caroline s,  lîtuées  dans  lamerPad- 
f^Ue  du  Nord,  refTemblent  beaucoup  à ceux  des  Infulaires  de  Wa- 
Cf0°  i ils  refTemblent  aufii  à ceux  des  Naturels  des  îles  des  Amis 
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33  Ces  danses  furent  exécurées  fous  des  arbres,  au 
53  bord  de  la  n\er.  Le  lieu  de  la  fcène,étoic  éclairé  par 
53  des  flambeaux  placés  de  diftance  en  diftance.  Il  s’y  trou- 
33  voit  un  grand  nombre  de  fpeétateurs , quoique  l'aflem- 
33  blée  fût  moins  nombreufe  quelle  ne  l’avoit  été  le  matin, 
33  lorfque  nos  foldats  de  marine  firent  l’exercice.  Quel- 
33  ques  - uns  de  nos  Meilleurs  conje&urerent  qu’environ 
33  cinq  mille  perfonnes  affifterent  à ce  fpedacle  de  nuiti 
33  d’autres  jugèrent  cette  ellimation  trop  foi.ble , il  me 
33  fembla  qu’il  y en  avoit  un  peu  moins , & je  crois  appro- 
33  cher  davantage  de  la  vérité.  33 


& afin  que  le  le&eur  puiffe  en  juger , voici  un  paflage  tire  de  3 
defcription  du  Pere  Cantova.  tt  Pendant  la  nuit,  au  clair  delà  lune» 
„ ils  s’afièmblent  de  tems  en  tems  pour  chanter  & danfer  devant 
„ la  maifon  de  leur  Tamole.  Leurs  danfesfe  font  au  fon  delavoi*» 
33  car  ils  n’ont  point  d'infiniment  de  mufique.  La  beauté  de  la  dan  e 
33 confifte  dans  l’exacte  uniformité  des  mouvemens  du  corps.  fcS 
33 hommes  féparés  des  femmes,  fe  portent  vis-à-vis  les  uns  ^ 
33  autres  •,  après  quoi  ils  remuent  la  tête , les  bras  , les  mains  & 
«pieds  en  cadence,  leur  tête  eft  couverte  de  plumes  & de 
s,  & l’on  voit  attachées  à leurs  oreilles , des  feuilles  de  palmier 
33 fues  avec  affez  d’art.  Les  femmes  de  leur  côté,  fe  regardent^ ^ 
3» unes  les  autres,  commencent  un  chant  pathétique  & lango^r^  ^ 
3» accompagnant  le  fon  de  leur  voix,  du  mouvement  cadence  ^ 
33  tête  & des  bras.  Lettres  édifiantes  & curieujes , tom.  1 i 5 
3H>  315- 
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CHAPITRE  VI. 

Description  de  Lefoogâ  : Sa  culture;  fin 
étendue;  ce  que  nous  fîmes  à terre  : Femme, 
qui  exerce  la  profejfon  dDculiJle  : Moyens 
Jingidiers  qu  emploient  les  Naturels  pour  rafir 
les  cheveux  : Les  Vaiffeaux  changent  de  mouil- 
lage : Mondrain  & pierre  remarquable  : Def 
cription  de  Hoolaiva  : Détails  furPoulaho ; 

Roi  des  îles  des  Amis  : Refpecl  que  fis  Sujets 
ont  pour  lui  : Détails  fur  l’ île  de  Kotoo  : 

Les  Vai féaux  retournent  à Annamooka  : 

Entrevue  de  Poulaho  & de  Feenou  : Arrivée 
à Ton gataboo. 

Lies  divers  Spectacles  dont  on  a parlé  dans  le  1 ■— ■«  m,™* 
Chapitre  précédent  , ayant  fatisfait  la  curiofité  des  Infu-  Ann.  1777. 
laires  & la  nôtre , j’eus  enfin  le  loifir  d’examiner  le  pays.  MaI* 

Le  zi  , je  fis  une  promenade  dans  l’île  de  Lefooga  , que  21  • 

je  voulois  obferver.  Je  la  trouvai , à bien  des  égards  , 
fupérieure  à.  Annamooka.  Les  plantations  étoient  plus  nom- 
breufes  & plus  étendues  j cependant  le  terrein  eft  encore 
en.  friche  , dans  quelques  diftri&s  fitués  vers  la  mer, & 

^ir-tout  au  côté  oriental  : cela  vient  peut-être  de  ce  que 
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==a  Je  fol  y eft  fablonneux  ; car  il  Ce  trouve  beaucoup  moins 

'77-  élevé  qu  Ânnamooka , & les  îles  voifines.  Il  eft  meilleur  au 
centre  de  1 île , 8c  tout  y annonçoic  une  population  con- 
fidérable  & une  culture  foignée  : nous  y vîmes  de  vaftes 
plantations  enfermées  par  des  haies  , qui  font  parallèles 
l’une  à l’autre  8c  qui  forment  de  grands  chemins  n 
beaux  8i  fi  fpacieux , qu’ils  embelliraient  des  contrées  ou 
les  agrémens  &:  les  commodités  de  la  campagne  ont  été 
portés  à une  extrême  perfection.  Nous  y apperçumes  de 
vaftes  cantons  couverts  de  mûriers  (a),  8c  les  plantations 
en  général  , offraient  toutes  les  racines  8c  les  fruits  que 
produit  cette  terre.  Afin  d’augmenter  les  riche flès  natü" 
relies  des  habitans,  j’y  lemai  du  bledd’inde,  des  grain# 
de  melons , de  citrouilles  8c  d’autres  plantes  de  ce  genre- 
Nous  apperçûmes  une  maifon  quatre  ou  cinq  fois  au$ 
étendue  que  les  habitations  ordinaires;  il  y avoir  un  large 
tapis  de  gazon  devant  la  façade  , & je  jugeai  que  lyS 
Naturels  y tenoient  des  aflemblées  publiques.  Nous  ren" 
contrâmes  , près  du  lieu  de  notre  débarquement,  yn 
mondrain  de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur , 8c  couv#c 
de  gravier;  il  préfentoit  quatre  ou  cinq  petites  huttes  dans 
lefquelles  les  Naturels  nous  dirent  qu’on  avoir  enterré  qlie^' 
ques-uns  des  principaux  du  pays. 

(x 

L’Ile  n’a  pas  plus  de  fept  milles  de  longueur;  & 
largeur , en  quelques  endroits , n’eft  que  de  deux  °u 
trois.  Le  côté  oriental , qui  eft  expofé  au  vent  »hfe  ? 


( a J Morus  papyrifera. 
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offre  un  récif  d'une  largeur  conCdérable,  fur  laquelle  la  = 
mer  brife  avec  beaucoup  de  violence.  Ce  récif,  en  fe  A™ 
prolongeant,  joint  Lcfooga  à Foa,  qm  n’eft  élo.gnée 
que  d'un  demi-mille;  &,  comme  .1  eft  a fec  en  pâme, 
lorfque  la  marée  eft  baffe  , les  Naturels  peuvent  paffer 
à pied  d’une  Terre  à l’autre.  La  côte  eft  un  rocher  de 
corail,  élevé  de  fix  ou  fept  pieds,  ou  une  grève  Érblon- 
neufc,  plus  haute  que  celle  du  côte  occidental , lequel 
eft  élevé  feulement  de  trois  ou  quatre  picds^  au-dellus 
du  niveau  de  la  mer  ; & terminé  par  une  grève  de  la- 
ble  dans  toute  fa  longueur. 


Au  retour  de  mon  cxcurfîon,  je  vins  dîner  a bord,' 
& ie  trouvai  une  grande  pirogue  à voile  , amarree  a 
larriere  de  la  Réfoluuon.  Latooliboula  , que  j’avois  vu 
à Tongatahoo  3 durant  mon  fécond  voyage  , & que  p 
fuppofai  alors  le  Roi  de  cette  île,  étok  aflis  dans  l’em- 
barcation , avec  toute  la  gravité  qu’il  montrât  a cette 
époque,  & dont  j’ai  parlé  ailleurs  (a)  : nos  careffes  &. 


, , Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom.  I,  pag.  20Ô  & 
207  de  l’original.  On  y donne  à ce  Chef,  le  nom  d eKohagee-too 
Fallangou , & les  Etymologiftes  qui  mettent  le  plus  hardiment  es 
mots  à°la  torture  pour  y trouver  de  la  relTemblance  , ne  pourront 
a percevoir  aucune  conformité  avec  Latooliboula.  Il  tàut  oblerver 
qUe  M Cook  ne  femble  pas  faire  attention  qu’il  donne  au  même 
homme  deux  noms  fi  différons.  L’une  de  ces  dénominations  défi- 
nie peut-être  la  perfonne,  & l’autre  le  titre  ou  le  rang.  Cette  con- 
jeéture  paroît  d’autant  mieux  fondée , que  Latoo , dans  la  langue 
de  ces  Infuses,  fignifie  quelquefois  un  Chef  revêtu  d’un  grand 
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nos  prières  ne  purent  le  déterminer  à montef  fut  le 
'•  vailfeau.  Nous  avions  à bord  une  foule  d’Infulaires , qui 
tous  l’appelloient  Areeke  , ce  qui  fignifie  Roi.  Malgré 
l’étendue  du  pouvoir,  dont  Féenou  fembloit  jouir  ici  & 
à Annamooka , je  n’avois  jamais  entendu  perfonne  lui 
donner  ce  titre  ; ' & je  foupçonnois  depuis  long-tems 
qu’il  n’étoit  pas  Roi  , quoique  fon  Ami  Taipa  eût 
pris  beaucoup  de  peine , afin  de  nous  le  perfuader. 
Latooliboula  demeura  jufqu’au  foir  , fous  larriere  de  la 
Réfolurion  3 &c  il  regagna  la  côte  de  l’une  des  îles. 
Féenou  pafla  la  journée  avec  nous , mais  ces  deux 
grands  perfonnages  ne  fo  regardèrent  & ne  fe  faluerent 
point. 

Le  lendemain  , quelques-uns  des  Naturels  volèrent 
fur  le  pont  une  tente  goudronnée,  &:  d’autres  chofes. 
On  s’en  apperçut  bientôt  -,  je  fis  fuivre  les  voleurs , mais 
mon  détachement  partit  un  peu  trop  tard.  Je  portai 
mes  plaintes  à Feenou  , qui , s’il  n’étoit  pas  Roi , avoir 


pouvoir  -,  & que  le  doéteur  Foi  fter,  dans  fes  O b fer  vat  ions,  p.  37B& 
379  > & ailleurs , donne  au  Souverain  de  Tongataboo , le  titre  de 
Latoo.  Le  Doéteur  Forfter,  pag.  270,  appelle  ce  même  homme 
Latoo  - Nipoora.  On  voit  par-là  que  nos  Navigateurs  écrivent  d’une 
maniéré  très-différente  le  même  mot  prononcé  par  les  Naturels-  U 
eft  ailé  toutefois  de  montrer  que  Nipoora  & Liboula  ont  de  l’a®< 
nité , car  lorfque  nous  entendons  des  mots  auxquels  nos  oreilles  ne 
font  point  accoutumées  , nous  prenons  fouvent  une  con forme  pour 
une  autre.  M.  Anderfon  eft  ici  d’accord  avec  M.  Cook  i Ü ^crit 
lement  Latoo-Liboula. 
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du  moins  beaucoup  d’autorité , & je  lui  recommandai  de  = 
tout  mettre  en  ufage , pour  qu’on  me  rendît  ce  qu’on 
m’avoit  dérobé.  Il  me  renvoya  à Earoupa , qui  m’amufa 
par  de  vaines  promeffes,  & qui  ne  fit  aucune  démarche.- 

Le  2,3,  au  matin,  au  moment  où  nous  allions  dé-  23 
marrer,  pour  quitter  111e,  Feenou  S 1 Taipa,  fon  pre- 
mier Miniftre,  arrivèrent  fur  une  pirogue  à voile,  & 
m’avertirent  qu’ils  partoient  pour  Vavaoo  , terre  fituée , 
difoient— ils  , au  Nord  de  Hapaee , à environ  deux  jours 
de  navigation.  Us  voulurent  me  faire  croire  que  leur 
Voyage  avoit  pour  but  de  me  procurer  des  cochons, 
rapporter  à Ornai  des  chapeaux  de  plumes  rouges, 
très-eftimés  à O-Tditi.  Le  premier  m’afïura  qu’il  re- 
viendroit  dans  quatre  ou  cinq  jours  j il  me  pria  de  dif- 
férer mon  départ  jufqu  a fon  retour  , & il  promit  de 
m’accompagner  à Tongataboo.  Je  penfai  que  c’étoit 
pour  moi  une  belle  occafion  d’examiner  Vavaoo,  & je 
lui  propofai  de  m’y  rendre  avec  les  vaifïeaux  ; mais  il 
Ue  parut  pas  approuver  ce  delfein , & , afin  de  m en  de— 
tourner,  il  me  déclara  qu’il  n’y  avoit  ni  havre,  ni  mouil- 
lage. Je  confentis  donc  à l’attendre  ici,  St  il  mit  tout 
de  fuite  fa  pirogue  a la  voile. 

Le  24,  plufieurs  des  Naturels  répandirent  qu’un  vaif-  24 
feaUj  pareil  aux  nôtres,  étoit  arrivé  à Annamooka , de- 
puis que  j’avois  quitté  cette  île,  & qu’il  y mouilloit  en- 
c°re.  Us  excitèrent  beaucoup  notre  curiofîté  : ils  eurent 
loin  d’ajouter  que  Toobou  , l’un  des  Chefs  d ' Anamoo- 
ka , avoit  rCpris  en  hâte  le  chemin  de  fon  pays,  afin 
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de  recevoir  les  étrangers.  Toobou  venoit  en  effet  de 
nous  quitter  ; & cette  circonftance  nous  fit  ajouter  ua 
peu  de  foi  à la  nouvelle.  Je  defcendis  à terre  avec 
Omaï,  pour  obtenir  des  informations  ultérieures-,  je  von-' 
lois  parier  à un  homme  qui  arrivoit,  difoit-on,  àJn&' 
mooka , & qui  y avoit  vu  le  vaifleau.  Nous  le  trouva'- 
mes  chez  Earoupa  -,  &c  Omaï  lui  propofa  diverfes  queftio^ 
que  je  di&aij  les  réponfes  furent  fi  claires  & fi  faàstor 
fautes  , qu’il  ne  me  relia  plus  de  doutes.  Un  Chc  > 
de  quelque  crédit , qui  arriva  au  même  inftant  d ’J**' 
mooka  , déclara  qu’il  n’y  avoit  point  de  vaifleau 
cette  île,  & qu’il  n’y  en  étoit  point  venu  depuis 
départ  : le  Naturel , qui  avoit  répandu  le  bruit , s eloi 
gna  tout  de  fuite,  & nous  ne  le  rencontrâmes  plus.  . 
n étoit  pas  ailé  de  découvrir  le  but  de  ce  mcnlbnge  ^ 
peut-être  l’imâginerent-ils , afin  de  nous  déterminé 
partir. 


Je  parcourus  de  nouveau  l’intérieur  du  pays  le  2 ' ’ 
& j’entrai  par  hafard  dans  une  maifon , où  une  rem 
panfoit  les  yeux  d’un  enfant  qui  paroifloit  aveugle  • ^ 
yeux  de  l’enfant  étoient  très-enflammés , & couverts 
pellicule.  Elle  n’avoit  d’autres  inftrumens,  que  deux 
tes  fondes  de  bois,  avec  lefquelles  elle  venoit  de  r°  ^ 
les  yeux  du  malade , de  maniéré  à les  faire  faigner-  c 
un  peu  étonné  de  voir  que  les  Naturels  entrepren°^^ 
une  opération  de  cette  efpèce  : mais  j arrivai  n '°^-emIne 
& je  ne  puis  décrire  en  détail , comment  a., 
oculifte  employa  les  miférables  inftrumens,  flue  * ° 
çus  entre  fes  mains. 
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J’eus  le  bonheur  dette  témoin  d’une  autre  opéra-  y—, 
don,  que  je  vais  décrire  avec  afiez  d exaditude-  Je  reu-  Ann.  1777 
contrai  une  fécondé  femme , qui  rafoit  la  tete  d un  en- 
fant , avec  une  dent  de  requin  , plantée  à I extrémité 
d’un  bâton  : je  remarquai  quelle  mouilla  d abord  les 
cheveux,  à l’aide  d’un  morceau  d’étoffe  quelle  plon- 
geoir dans  l’eau  , & quelle  appliquoit  enfune  fon  inf- 
iniment fur  la  partie  mouillée.  L’enfant  ne  fembla  éprou- 
ver aucune  douleur  , & les  cheveux  furent  auffi  bien 
coupés,  que  fi  l’on  avoir  employé  nos  rafoirs.  Encourage 
par  ce  qui  s etoit  pafTé  devant  moi , j’efTayai  bientôt  fur 
nia  barbe  un  infirment  de  la  même  efpèce , & mon 
expérience  eut  du  fuccès  * toutefois  les  hommes  ne  fe 
coupent  pas  ainfi  la  barbe  , ils  fe  rafent  avec  deux  co- 
quiiles.  Us  placent  une  des  coquilles  au-deffous  d une 
des  touffes  de  leur  barbe , ils.  appliquent  la  fécondé  W- 
deffus , & ils  enlèvent  les  poils,  ils  viennent  ainfi  à bout 
de  les  couper  très-près  de  la  peau.  L opération  eft  un 
peu  longue  , mais  elle  n’a  rien  de  domoureux.  Il  y a 
parmi  eux  des  gens  qui  femblent  faire  le  métier  de 
Barbiers  : nos  Matelots  allèrent  fouvent  à terre  , pour 
fe  faire  rafer  à la  maniéré  du  pays;  &c  les  Chefs  de  lile 
Vinrent  à bord , pour  fe  faire  rafer  par  nos  Barbiers. 

Comme  les  Naturels  ne  nous  apportoient  plus  ni 
fruits,  ni  cochons,  je  réfolus  de  changer  de  mouillage, 
fie  d’attendre  le  retour  de  Feenou , dans  un  endroit  plus 
Propre  à nous  fournir  des  vivres.  Nous  appareillâmes 
donc  le  2.6  au  matin,  & nous  marchâmes  au  Sud,  le  2fi, 
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: long  du  récif,  la  fonde  donnant  quatorze  & treize  braf- 
fes,  fond  de  fable.  Nous  trouvâmes  cependant  plufieurs 
bas-fonds  détachés  : quelques-uns  étoient  découverts 
par  les  brifans , d’autres  nous  étoient  annoncés  par  l’eau 
de  la  mer  , qui  n’y  avoir  point  de  couleur , &c  le  rçfte  > 
par  le  plomb.  A deux  heures  & demie  de  l’après-dîner, 
nous  avions  dépafle  plufieurs  de  ces  bas-fonds  ; comme 
nous  en  appercevions  beaucoup  d’autres  devant  nous  , 
je  gagnai  une  baie  qui  gît  entre  l’extrémité  méridio- 
nale de  Lefooga  ^ &c  l’extrémité  Nord  de  Hoolaiv cl- 
Nous  y jettames  l’ancre  par  dix-fept  bralTes  , fond  de 
fable  de  corail  \ la  pointe  de  Lefooga  nous  reliant  au 
Sud-Eft-quart-Eft , à un  mille  & demi.  La  Découverte 
n’arriva  qu’au  coucher  du  Soleil  ; elle  avoit  touché  fur 
un  des  bas-fonds  , mais  elle  setoit  relevée  fans  aucun 
dommage. 

Dès  que  nous  fûmes  à l’ancre,  j’ordonnai  à M.  Biïgk 
d’aller  fonder  la  baie , dans  laquelle  nous  étions  * & ie 
débarquai  avec  M.  Gore  , fur  la  bande  méridionale  & 
Lefooga.  , afin  d’examiner  le  pays , & de  chercher  & 
leau  douce.  Cet  article  ne  nous  manquoit  pas,  car 
nous  avions  rempli  nos  tonneaux  , au  dernier  mouü" 
lage  ; mais  on  m’avoit  dit  que  cette  partie  de  llle  of- 
froit  de  l’eau  meilleure.  Je  remarquerai  ici  , SC  j’a“rai 
occafion  de  le  remarquer  d’autres  fois  encore,  que  îeS 
habitans  des  lies  des  Amis  ne  connoident  pas  les  qua- 
lités dont  l’eau  a befoin  pour  être  bonne.  On  nous 

mena  fur  les  bords  de  deux  puits  j l’eau , qu’ils  renfer- 

moient , 
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Soient , étoit  déteftable  ; & les  Naturels , qui  nous  fer- 
voient  de  guides  , nous  afiurerent  qu’ils  n en  avoient 
point  d’autre. 

Nous  rencontrâmes  un  mondrain  élevé  par  la 
main  des  hommes , près  de  l’extrémité  méridionale  , & 
au  côté  occidental  de  llle.  La  grolTeur  des  arbres  qu’il 
portoit,  & d’autres  indices,  me  firent  croire  qu il  étoit 
très-ancien.  Je  jugeai  fa  hauteur  d’environ  quarante  pieds , 
& fon  diamètre  au  fommet,  de  trente.  On  voyoit  au  centre, 
Une  pierre  qui  fembloic  avoir  été  tirée  d’un  rocher  de 
corail  : fa  largeur  étoit  de  quatre  pieds , fon  épaiffeur  de 
deux  & demi , & fon  élévation  de  quatorze.  Les  Infu- 
laircs  m’avertirent  que  la  moitié  de  fa  longueur  feule- 
ment s’ofFroit  à nos  regards  : ils  lui  donnoient  le  nom 
de  Tangata-Arekee  (a)  ; & ils  ajoutèrent  que  c 'étoit 
l’ouvrage  de  leurs  ancêtres  qui  avoient  élevé  ce  mon- 
drain , en  l’honneur  d’un  de  leurs  Rois  ; mais  ils  ne  pu- 
rent nous  expliquer  à quelle  époque. 

Nous  retournâmes  a bord  a lentree  de  la  nuit. 
M.  Bligh  revint  en  même-tems  ; il  avoir  trouvé  dans  la 
baie  de  quatorze  à vingt  brades,  & prefque  par-tout 
Un  fond  de  fable , mêlé  de  quelques  pointes  de  corail. 
Le  mouillage  que  nous  occupions,  eft  beaucoup  mieux 
abrité  que  le  précédent  * mais,  entre  les  deux,  il  y en  a 


(a  ) Tangata , dans  la  langue  du  pays , fignifie  homme , & Arekee 
%oifie  Roi. 
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un  troifïeme  bien  préférable.  Lefooga  & Hoolaiva  font 
féparés  par  un  récif,  fec  à la  marée  baffe , en  forte 
qu’on  peut  alors  pafîer  d’une  Terre  à l’autre  , fans  fe 
mouiller  les  pieds.  Quelques-uns  de  nos  Mefîîeurs , qui 
débarquèrent  fur  la  derniere  île,  n’y  apperçurent  aucune 
trace  de  culture  j ou  même  d’habitation,  fi  j’en  excepte 
une  hutte , fervant  d’afyle  à un  homme  qui  prenoit  des 
poiffons  &c  des  tortues.  Elle  communique  immédiate- 
ment avec  Lefooga , qui  effc  très-cultivé , & il  eft  un 
peu  extraordinaire  quelle  foit  aufti  déferte.  En  eftet, 
quoique  le  fol  foit  par-tout  fablonneux , elle  produit 
en  abondance  les  arbres  & les  plantes  qui  croiffent  na- 
turellement fur  les  îles  voifines.  Le  côté  oriental  pre- 
fente  un  récif,  comme  celui  de  Lefooga  , & le  côte 
occidental  offre,  dans  la  partie  du  Nord,  un  pli,  où  Ü 
femble  y avoir  un  bon  mouillage.  Quoique  Hoolai 
ne  foit  pas  habitée , on  y trouve  cependant  un  mon" 
drain  pareil  à celui  de  l’ilc  contiguë  3 il  eft  de 
hauteur  de  quelques  - uns  des  arbres  qui  l’en  vit011'” 
nent. 


Le  zi  , à la  pointe  du  jour  ; je  fis  lignai  d’apP3" 
reillerj  je  voulois,  en  allant  à Tongataboo  par  le  $ud- 
Oueft  , repaffer  à Annamooka  3 & couper  les  îleS  C1UÎ 
étoient  fur  ma  route:  j’ordonnai  au  Ma  fer  de 
dre  un  canot , & de  fonder  en  avant  j mais  nous  n e 
rions  pas  encore  fous  voile , que  le  vent  devint  varia- 
ble , & je  fentis  qu’il  feroit  dangereux  d’eflàyer  ce  pa 
fàge,  fans  le  bien  eonnoître.  Je  gardai  ma  pof  tJon  > 
je  rappellai  le  Mafler.  Je  le  renvoyai  enfuice  avec 


roin.Ano,  rol  mes  islks  des  amis 


?î»je 
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Miftcr  de  la  Découverte,  qui  monta  un  fécond  canot: 
je  leut  enjoignis  de  tevenir  à l’entrée  de  la  nuit , & 
d’examiner  les  canaux , le  plus  loin  qu’ils  pourraient. 


Ann.  1777. 

Mai. 


A midi  , une  grande  pirogue  à voile  arriva  fous  l’ar- 
riéré de  la  Réfolution  ; elle  amenoïc  un  homme  qui 
s'appelait  Futtafaihe  , ou  Poulahoj  peut-être  meme 
portoit-il  ces  deux  noms.  Les  Naturels qui  fc  trouvè- 
rent à bord , nous  dirent  qu’il  étoit  Roi  de  Tongata - 
boo  & de  toutes  les  îles  voifmes,  que  nous  avions  vues, 
ou  dont  nous  avions  entendu  parler.  J’avois  lieu  de 
croire  que  le  titre  de  Roi  appartenoit  à un  autre  ; & je 
fus  étonné  qu’on  m’annonçât  Poulaho  de  cette  manière. 
Les  Infulaires  néanmoins  affûtèrent  toujours  qu’il  étoit 
revêtu  de  cette  haute  dignité,  & ils  m’avouerent  alors 
pour  la  première  fois,  que  Feenou  n’étoit  pas  le  Roi, 
mais  feulement  un  Chef  qui  avoir  beaucoup  de  pouvoir} 
que,  lorfqu’il  s’agiffoit  de  faire  la  guerre,  ou  de  termi- 
ner des  différends , on  l’envoyoit  aux  îles  voifines.  .Pa- 
vois befoin,  & je  defirois  de  faire  ma  cour  à tous  es 
grands  perfonnages , fans  examiner  la  validité  des  titres 
qu’ils  prenoient  ; & , ayant  appris  que  Poulaho  avoit 
grande  envie  de  venir  à bord,  je  le  priai  d’y  monter. 
Je  l’y  accueillis  d’autant  mieux,  qu’il  m’apporta  deux  co- 
chons gras.  Il  étoit  d’un  embonpoint  extrême.  Si  le  rang 
ou  l’autorité  font  proportionnés , parmi  eux , à la  grof- 
feur  du  corps,  c’étoit  fûrement  le  premier  des  Chefs 
que  nous  avions  rencontrés j très-replet,  malgré  fa  pe- 
tite taille,  il  reffembloit  à un  gros  tonneau.  Il  paroif- 
foit  avoir' quarante  ans  j fes  cheveux  étoient  liffes  -,  .& 
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^ ^ ~ ~ fes  traits  difFéroient  beaucoup  de  ceux  de  la  populace.' 

trouvai  intelligent,  grave  & pofé.  Il  examina,  rvec 
une  attention  finguliere , le  vaifleau  & les  chofes  qui 
étoient  nouvelles  pour  lui  ; & il  me  fit  plufieurs  queftions 
judicieufes  : il  me  demanda , par  exemple , ce  qui  pou- 
voir nous  engager  à aborder  ici.  Quand  il  eut  fatisfait 
fa  curiofité  fur  le  pont , qu’il  eut  bien  regardé  notre 
bétail , &c.  je  l’engageai  à paffer  dans  ma  chambre. 
Quelques-uns  des  Naturels  de  fa  fuite  obje&erent  que 
s’il  acceptoit  l’invitation , on  marcheroit  fur  fa  tête , ce 
qui  n ’étoit  pas  permis.  Je  chargeai  Omaï , mon  Inter- 
prète, de  répondre  que  je  défendrois  de  fe  tenir  à la 
partie  du  pont , fituée  en-defius  de  ma  chambre.  Cet 
arrangement  ne  parut  pas  leur  convenir  du  tout  ; mais 
le  Chef  lui  - même  fut  moins  fcrupuleux  que  fes 
Courtifans  * il  s’affranchit  du  cérémonial , & il  dépen- 
dit , fans  ftipuler  aucune  condition.  II  s’efforça , ainfi 
que  les  gens  de  fa  fuite,  de  nous  convaincre  qu’il  étoit 
le  Roi,  & que  Feenou  ne  l’étoit  pas1,  car  il  s’apperçut 
bientôt  que  nous  en  doutions.  Omaï  ne  fe  foucioic 
point  d’éclaircir  le  fait  : il  avoit  formé  une  liaifon  in" 
time  avec  Feenou  ; ils  avoient  échangé  leurs  noms  » e11 
témoignage  de  leur  amitié , & il  étoit  fâché  qu’un  autre 
Infulaire  vînt  réclamer  des  honneurs , dont  fon  -A1*11 
avoit  joui  jufqu’alors. 

Poulaho  dîna  avec  nous , mais  il  mangea  peu , 06 
but  encore  moins  : quand  nous  fûmes  hors  de  table  , ^ 
m’invita  à l’accompagner  à terre.  On  propola  à Cmai 
d’y  venir  auffi , mais  il  étoit  trop  fidèlement  attache 
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Feenou , pour  montrer  des  égards  à fon  rival , 8c  il  refufa.  ====== 

Je  remenai  le  Chef  dans  mon  canot , après  lui  avoir  fait  Ann-  \777- 
préfent  des  chofes  qui  me  femblerent  avoir  un  grand  prix 
à fes  yeux  : je  jugeai  que  ma  générofité  pafloit  fes  efpé- 
l'ances.  Je  cherchois  à mériter  fon  affection  , 8c  je  la  mé- 
ritai en  effet  3 car  dès  que  nous  fûmes  près  du  rivage,  il 
donna  ordre  , avant  de  defcendre  de  mon  canot  , qu’on 
m’apportât  deux  autres  cochons.  Quelques  - uns  de  fes 
gens  vinrent  le  prendre  fur  une  planche , qui  reiTem— 
bloit  à une  de  nos  civières  , &c  ils  afferent  l’aflèoir  près 
de  la  côte  dans  une  maifon  qu’on  lui  avoir  préparé.  Il 
me  plaça  auprès  de  lui  3 fa  fuite  , qui  necoit  pas  nom- 
breufe  ' s’affit  &c  forma  un  demi-cercle  devant  nous  en- 
dehors  de  la  cabane  : derrière  le  Chef , ou  plutôt  à un 
de  fes  côtés , fe  trouvoit  une  vieille  femme , qui  tenoit  à 
la  main  une  efpcce  d’éventail  , & qui  étoit  chargée  de 
prendre  garde  qu’il  ne  fût  incommodé  par  les  mouches. 

On  étala  devant  lui  les  differentes  choies  que  ies 
Infulaires  avoient  acheté  de  nous:  il  les  examina  toutes  avec 
attention , il  demanda  ce  qu’on  avoit  donné  en  échange , 

& il  parut  content  du  marché:  il  fit  enfuice  rendre  aux  pro- 
priétaires chacun  des  articles , excepté  un  verre  à boire , 
dont  il  fut  fx  enchanté , qu’il  le  garda  pour  lui.  Les  Na- 
turels qui  montrèrent  leurs  emplettes,  s’accroupirent  d’a- 
bord à les  genoux  , ils  dépoferent  enfuice  ce  qu’ils  ap- 
portoient  3 ils  fe  relevèrent  un  inftant  après , &.  ils  fe  re- 
tirèrent : ils  obferverent  ce  cérémonial  refpeétueux  quand 
ils  vinrent  reprendre  leurs  richefles , & aucun  d’eux  ne 
s’avifa  de  parler  à Poulaho  debout.  Au  moment  où  je 
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le  quittai  , plusieurs  de  Tes  courtifans  avoîent  déjà  prss 
congé,  & j’étudiai  l’étiquette  de  la  Cour  , en  cette  occa- 
sion : ils  mirent  leur  tête  fous  la  plante  de  les  pieds , 
qu’ils  touchèrent  & frottèrent  d’ailleurs  avec  le  revers  &C 
le  dedans  des  doigts  des  deux  mains  : d’autres  qui  n e- 
toïent  pas  dans  le  cercle , s’approchèrent  également , afin 
de  lui  donner  cette  marque  de  refpeét  , & ils  seloi- 
gnerenc  fans  dire  un  feul  mot.  La  décence  de  ceux  qu1 
vinrent  faire  leur  cour  à Poulaho  me  charma  ; je  n’avois 
rien  vu  de  pareil,  même  chez  les  Nations  les  plus  civilisées. 

\ 

Le  Majîer  étoit  de  retour , lorfque  j’arrivai  a bord  : Ü 
m’apprit  que  la  partie  des  canaux  qu’il  avoit  reconnu, 
offroit  un  mouillage  & un  paffage  pour  les  vaifleaux , 
mais  qu’il  avoit  vu  au  Sud  ou  au  Sud-Eft,  un  grand 
nombre  de  petites  îles,  de  bancs  de  fable  & de  brifans. 
prévis  qu’il  y auroit  du  danger  à fuivre  cette  route  > 
j’y  renonçai  : je  crus  qu’il  valoit  mieux  regagner  Ann or 
Tnooka  par  le  chemin  que  j’avois  déjà  fait , & que  j avc»is 
trouvé  bon. 

J’aurois  appareillé  le  lendemain,  fi  lèvent  vcllt 
pas  été  trop  dans  la  partie  du  Sud  & très-variable.  P°u^ 
lalio  à qui  je  donnerai  déformais  le  titre  de  Roi , vint  a 
bord  des  le  grand  matin  , & il  m’apporta  un  de  leUlS 
chapeaux  de  plumes  rouges.  Nous  faifions  grand  cas  de  ces 

chapeaux  i car  nous  favions  qu’ils  feroient  d’un  Pf'x  cX 
trême  à O - Ta'iti  ; mais  nous  en  offrîmes  inuti  em^ 

une  valeur  confidérable  , on  ne  voulut  nous  en. 
aucun , & nous  en  conclûmes  qu’ils  ne  les  jugeoient  p 
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moins  précieux  : excepté  le  Capitaine  Clerke , Ornai  & 
moi , perfonne  des  deux  vaifleaux  ne  put  s en  procurer  un. 
Ces  chapeaux  ou  plutôt  ces  bonnets , font  faits  de  plu- 
mes de  la  queue  des  oileaux  du  Tropique,  tiflues  avec 
des  plumes  rouges  de  perroquet  j ils  n ont  point  de 
coëffes  } on  les  attache  fur  le  front  comme  un  diadème  j 
leur  forme  ell  celle  d’un  demi-cercle  , dont  le  rayon  a 
dix-huit  ou  vingt  pouces.  M.  Webber  a deiliné  Poulaho 
portant  un  de  ces  bonnets , & la  gravure  en  donnera  une 
idée  plus  exaéte.  Le  Roi  demeura  à bord  jufqu’au  foir  , 
mais  fon  frere  qui  s’appelloit  aulïi  Futtafaihe  , Se  quel- 
ques perfonnes  de  fa  fuite , palferent  la  nuit  fur  la  Réfa- 
ction. 


Ann 


Je  mis  à la  voile  le  z?  , à la  pointe  du  jour , avec  une  29 
jolie  brife  de  l’Eft  Nord-Eft  , & je  marchai  à l’Oueft  ; je 
Voulois  retourner  à Atinamooka  par  la  route  que  javois 
déjà  faite  durant  cette  campagne.  Plufieurs  pirogues  a 
Voile , dont  l’une  étoit  montée  par  le  Roi , nous  fuivi— 
rent.  Dès  que  le  Prince  fut  à bord  de  la  Refolution  , il 
demanda  fon  frere  & fes  autres  compatriotes , qui  avoient 
paffé  la  nuit  avec  nous  : nous  jugeâmes  qu’ils  étoient 
reliés  fur  notre  vaiflèau  fans  fa  permiflion.  Quoiqu’ils 
eu  fient  pas  moins  de  trente  ans  , la  réprimande  févere 
que  Poulaho  leur  fit  en  peu  de  mots  leur  arracha  des 
larmes.  Le  Roi  ne  tarda  pas  à changer  de  difpofition  -y 
car , en  nous  quittant , il  laiffa  à bord  fon  frere  & cinq 
hommes  de  fa  fuite  -,  nous  eûmes  de  plus  la  fociété  d’un 
Chef,  qui  arrivoit  de  Tongataboo , &C  qui  s’appelloit  Too- 
koueitoa.  Dès  Imitant  où  il  fut  fur  le  pont  » il  renvoya 
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5=======  fa  pirogue  , & il  déclara  qu’il  coucheroic  à bord  avec 

A-I777.  les  cinq  perfonnes  qui  l’accompagnoient.  Ma  chambre 
étoit  remplie  d’étrangers  ; cette  foule  étoit  bien  incom- 
mode , mais  je  ne  délirai  pas  quelle  fut  moins  nom- 
breufc  , car  les  Infulaires  m’apportoient  une  quantité 
confidérable  de  provilions  pour  lefquelles  toutefois  je  leur 
donnois  quelque  chofe  en  retour. 

A une  heure  après  midi  , le  vent  de  l’Eft  fut  rem- 
placé par  une  jolie  brife  du  Sud-Sud-Eft  : comme  nous 
marchions  alors  au  Sud-Sud-Oucft , & même  que  nous 
prenions  davantage  dans  la  partie  du  Sud,  nous  fumes  obli' 
gés  d’aller  au  plus  près  & nous  n’atteignîmes  qu’à  huit  heu- 
res la  côte  feptentrionale  de  Footooha , où  nous  pailâmes 
la  nuit  à courir  de  petites  bordées. 

30.  Le  lendemain  au  matin , nous  gouvernâmes  fur  Ltf" 
fanga , où  nos  Amis  indiquoient  un  mouillage.  La  fonde 
ne  toucha  le  fond  qu’à  une  heure  après  midi  3 elle  rap^ 
porta  quarante  bradés  5 c’étoit  au  côté  fous  le  vent , °tl 
Nord-Oueftà  environ  un  demi-mille  de  la  côte  : le  rivage 
étoit  efearpé  & le  fond  de  roche  , & il  y avoir  une 
chaîne  de  brifans  fous  le  vent.  Ces  obflacles  me  firent  pre11' 
dre  la  route  de  Kotooÿ  je  comptois  rencontrer  fous  cette 
île  un  meilleur  ancrage  , mais  il  nous  avoir  fallu  un  terns 
fi  long  pour  atteindre  Lo fanga  , que  nous  n’arrivai  nés 
près  de  Kotoo  qu’au  coucher  du  Soleil  ; & , ne  pouvant 
mouiller , cette  nuit  fe  pafia  comme  la  précédente. 

Le  31,  à la  pointe  du  jour,  je  manœuvrai  fui  ^ 


31. 
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canal  qui  eft  entre  Kotoo  8t  le  récif  de  rochers,  fitué  à g.*"""  55 
l’Oueft  de  cette  île;  en  m’approchant,  je  reconnus  que  a«n.  1777* 
le  vent  étoit  trop  foible  pour  traverfer  le  canal  : je  lon- 
geai alors  le  bord  extérieur  du  récif , & je  marchai  au 
Sud-Eft  jufqu’à  midi  ; m’appercevant  à cette  époque,  que 
nous  ne  faisons  point  de  progrès  du  côté  du  vent  & crai- 
gnant de  m’éloigner  des  îles  avec  un  fi  grand  nombre 
de  Naturels  à bord  , je  revirai  & je  revins  fur  mes  pas, 
afin  d’attendre  une  occafion  de  mouiller  plus  favorable. 

Nous  étions  aflez  près  de  Footooha  au  coucher  du  Soleil  3 
& nous  paffâmes  la  nuit  entre  cette  terre  &c  Kotoo  , fous 
les  huniers  & la  mifaine  , les  ris— pris  : le  vent  devint  frais , 
il  fut  accompagné  de  raffalles  & de  pluie  , & nous  ne 
fûmes  pas  fans  crainte.  Je  tins  le  pont  jufqua  minuit , j’y 
Jaiffai  alors  le  Mafier , auquel  je  donnai  les  ordres  que 
je  jugeai  propres  à dégager  les  vaiîfeaux  des  bas-fonds 
& des  rochers  qui  nous  environnoient  ; mais , après  avoir 
fait  une  bordée  au  Nord  & être  revenu  au  Sud,  un  grain 
léger  porta  la  Réfolutton  plus  au  vent  que  je  ne  lavois 
compté  : elle  manqua  d’échouer  fur  une  île  balfe  & fa- 
blonneufe  , appellée  Pootoo-pootooa  , qui  efi:  entourée 
de  brifans  ; heureufement  que  l’équipage  venoic  de  rece- 
voir l’ordre  de  revirer , & que  la  plupart  des  matelots 
étoient  à leurs  poftes  ; on  exécuta  avec  fagelfe  & avec 
promptitude  les  mouvemens  néceflaires , & nous  ne  dû- 
mes notre  falut  qu’à  la  prefteffe  & à la  jufteffe  de  la  ma- 
nœuvre. La  Découverte  fe  trouvant  de  l’arriere , ne  cou- 
rut pas  le  même  péril.  Tous  les  Navigateurs  qui  entre- 
prennent des  voyages  pareils  aux  nôtres , éprouvent  des 
accidens  de  cette  efpèce , plus  ou  moins  dangereux. 

Tome  L ^ 7 
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Nos  passagers  eurent  tant  d’eftfoi  , qu’ils  montrè- 
rent une  grande  envie  de  gagner  la  terre  dès  la  pointe 
du  jour.  Je  fis  mettre  un  canot  à la  mer,  j’ordonnai  a 
l’Officier  qui  le  commandoit,  de  les  débarquer  à Kotoo  y 
de  fonder  enfuite  le  long  du  récif  de  cette  île , qui  s’a- 
vance en  pointe  dans  la  mer,  8c  de  chercher  un  mouil- 
lage. Jetois  auffi  fatigué  que  les  Infulaires  de  Iouvoyet 
au  milieu  des  îles  8c  des  bas-fonds , & j’avois  réfolu  de 
mouiller  le  plutôt  poffible.  Tandis  que  le  canot  étoitab- 
fent , nous  efifayâmes  de  conduire  les  vaillèaux  dans  Ie 
canal  qui  eft  entre  l’île  fablonneufe  & le  récif  de  Kotoo  ÿ 
nous  comptions  y trouver  une  profondeur  modérée , 8t  y 
jetter  l’ancre:  mais  la  marée  ou  un  courant  soppoforent  a 
nos  efforts,  & nous  fûmes  réduits  à mouiller  par  cinquante 
braffes , l’île  fablonneufo  nous  reliant  à l’Eft-quart-Nord- 
Eft,  à la  diftance  d’un  mille. 

Nous  y demeurâmes  jufqu’au  4;  durant  cet  inter- 
valle , le  Roi,  Tooboueitoa  8c  les  habitans  des  îles  void" 
nés , vinrent  nous  voir  plufieurs  fois  ; ils  avoient  un  g°ut 
fi  vif  pour  nos  marchandifes , qu’un  vent  très-fort  ne  leS 
empêchoic  pas  de  fe  mettre  en  route.  Le  Mafter  alla  fon- 
der les  canaux  entre  les  îles  qui  giflent  à l’Eft  ; ÔC  dans 
la  matinée  du  i , je  defoendis  à Kotoo  pour  examiner  cet  ce 
terre. 

Les  récifs  de  corail  qui  l’environnent , la  rendent  à 
peine  acceffible  aux  canots  ; elle  n’a  pas  plus  d’un  mille 
& demi  ou  deux  milles  de  longueur  , 8c  fa  largeur  eft 
moindre  encore  : l’extrémité  Nord-Oucft  eft  baffe,  comme 
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les  îles  d 'Hapaee  ; mais  elle  s’élève  couc-à-coup  vers  le 
centre  , & elle  eft  terminée  à 1 extrémité  Sud  - Eft  par 
des  dunes  argilleufes  & rougeâtres  , qui  ont  environ 
trente  pieds  de  hauteur.  Le  fol  , dans  cette  partie , eft 
de  la  même  nature  que  celui  des  dunes  ; mais , dans  les 
autres,  c’eft  un  terreau  friable  & noir.  Elle  produit  les 
fruits  & les  racines  que  nous  avions  trouve  fur  les  îles 
de  ce  parage.  Elle  eft  affez  bien  cultivée  , mais  les 
habitans  n’y  font  pas  en  grand  nombre.  Tandis  que  je  la 
parcourais , les  matelots  de  mon  canot  , coupoient  du 
fourage  pour  notre  bétail  ; nous  y plantâmes  des  graines 
de  melons  , ce  qui  parut  faire  beaucoup  de  plaifir  aux 
Naturels  j nous  environnâmes  la  plantation  de  branches 
d’arbres.  En  retournant  au  canot , je  paflai  fur  les  bords 
de  deux  ou  trois  étangs  d’une  eau  bourbeufe  , qui  croit 
plus  ou  moins  faumâtre  -,  & je  vis  un  des  cimetières  des  In- 
fulaires  beaucoup  plus  propres  que  ceux  de  Hapaee. 

NOUS  APPAREILLAMES  le  4,  * &Pt  heUfeS  du  “ 

à l’aide  d’un  vent  frais  de  l’Eft-Sud-Eft , nous  gouvernâ- 
mes fur  Annamooka,  où  nous  mouillâmes  le  lendemain  a- 
peu-près  à l’endroit  où  nous  avions  jette  l’ancre  quelque 
tems  auparavant. 

Je  descendis  à terre  bientôt  apres  , & je  trouvai  les 
habitans  qui  travailloient  avec  ardeur  à leurs  plantations  : 
ils  recueilloient  des  ignames  pour  les  apporter  à notre 
marché.  Deux  cens  d’entr’eux  s’affemblerent  fur  la  grève  , 
& ils  firent  jufqu’à  la  fin  du  jour  des  échanges  d’une  ma- 
niéré aulîi  empreffée  que  durant  ma  première  relâche, 

Y v ij 
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— — Quoiqu’il  fe  fût  écoulé  peu  de  tems  depuis  notre  départ  ", 

Î777-  Je  foncJ  (je  jeurs  nchelïès  fembloit  avoir  beaucoup  aug- 
menté ; nous  n’avions  pu  y acheter  que  du  fruit  à pain 
la  première  fois  ; mais  ils  nous  vendirent  celle-ci , des 
ignames  & des  bananes  : d’où  l’on  peut  conclure  que  la 
faifon  des  difFérens  végétaux  de  cette  contrée  fe  fuccède 
rapidement.il  parut  auffl  qu’ils  s’étoient  beaucoup  adonné  a 
la  culture  pendant  notre  abfence  , car  nous  trouvâmes  de 
vaftes  plantations  de  bananes  fur  des  terreins  que  nous 
avions  laide  en  friche.  Les  ignames  étoient  parfaitement 
mûres;  nous  en  achetâmes  une  quantité  confîdérable  &noUS 
donnâmes  des  ouvrages  de  fer  en  échange. 

Nous  avions  laissé  à Kotoo  Toobou  , avec  Poulaho 
& d’autres  Chefs;  & nous  dûmes  nous  appercevoir  que 
les  Naturels  du  pays  ri 'étoient  contenus  par  pcrfonne.  Do- 
rant cette  journée , aucun  d’eux  ne  parut  avoir  de  l’au- 
torité. Avant  de  retourner  à bord , j’allai  jetter  un  coup 
d’œil  fur  les  terreins  où  j’avois  lemé  des  graines  dç  me- 
lon , & j’eus  le  chagrin  de  voir  qu’une  petite  fourmi > 
avoit  gâté  la  plupart  de  ces  graines.  Mais  les  plantes  de 
pomme-de-pin  que  j’y  avois  dépofé , croiffoient  à mer- 
veille. 

6.  Feenou  arrive  de  Vavaoo , le  lendemain  à midi , d 
nous  dit  que  le  gros  tems  avoit  coulé  bas  piuûeiirs  pi- 
rogues chargées  de  cochons , & d’autres  chofes  qu>l1 
amenoit  de  cette  île , & que  les  équipages  avoient 
péri.  Une  nouvelle  li  affligeante  , ne  fembla  intérelïer 
aucun  des  Naturels  ; quant  à nous,  nous  Je  connoifflons 
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trop  , pour  ajouter  beaucoup  de  foi  a fon  hilloire.  Vrai- 
femblablement  il  n’avoit  pu  fe  procurer  à V'avaoo  , ce  An 
qu’il  nous  avoit  promis  : en  fuppofant  quil  y eût  em- 
barqué des  proviûons,  ils  les  avoir  fans  doute  laide  a 
Hapaee,  où  il  dut  apprendre  que  Poulaho  étoit  près 
de  nous.  Il  favoit  bien  que  celui-ci  auroit,  comme  fon 
fupérieur,  le  mérite  & la  récompenfe  du  Voyage.  Son 
menfonge  cependant  ne  fut  pas  mal  imaginé  -,  car  le 
ciel  avoit  été  ü orageux  les  derniers  jours  , que  le  Roi 
& tous  les  Chefs  qui  nous  fuivirent  de  Hapaee  à 
Koîoo , étoient  demeurés  fur  cette  derniere  île,  n’ofant 
pas,  ainfi  que  nous,  affronter  le  gros  tems.  Ils  m’avoient 
prié  de  les  attendre  à Annamooka,  c’eff  pour  cela  que 
j’y  vins  une  fécondé  fois , & que  je  ne  me  rendis  pas 
dire&ement  à Tongaiaboo. 

Poulaho  & les  Chefs  qui  l’accompagnoient,  arrivèrent 
le  7 r j’étois  à terre  avec  Feenou , qui  fentit  combien  il 
avoit  eu  tort , de  prendre  un  titre  qui  ne  lui  apparte- 
noit  pas.  Non-feulement  il  reconnut  Poulaho  pour  le 
Roi  de  Tongataboo  & des  autres  îles  , mais  il  affefta 
d’inlifter  beaucoup  fur  ce  point,  fans  doute,  afin  de  ré- 
parer fa  faute.  Je  le  quittai , & j’allai  faire  ma  cour  à 
Poulaho  : je  le  trouvai  affis , & ayant  devant  lui  quel- 
ques perfonnes  : les  Naturels  s empteflerent  de  venir 
rendre  leurs  devoirs  à leur  Roi,  & le  cercle  fut  bientôt 
très-nombreux.  J’examinai  avec  foin  le  maintien  & la  con- 
duite de  Feenou  en  cette  occalion.  Je  fus  convaincu  qu’il 
jouiffoit  réellement  d’une  allez  grande  autorité  ; car  il  fe 
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J^=  plaça  au  milieu  des  courtifans,  qui  écoient  a/fis  devaat 
JuiZ  P°ulaho  : il  fut  d’abord  un  peu  honteux  de  ce  que  nous 
l’avions  vu  jouer  un  rôle  bien  différent;  mais  il  reprit 
bientôt  fon  afïurance.  Ces  deux  Chefs  eurent  un  entre- 
tien qu’aucun  de  nous  ne  comprit , & nous  ne  fûmes 
pas  fatisfaits  de  l’interprétation  ’qu’Omaï  voulut  nous 
en  donner  ; mais  nous  sûmes  alors  à quoi  nous  en  te- 
nir fur  le  rang  de  Feenou.  Il  vint  dîner  à bord  avec 
moi,  ainfi  que  Poulaho;  & ce  dernier  feul  s’alïït  à ta- 
ble. Feenou , après  avoir  rendu  lés  hommages  à fon  Sou- 
verain, félon  la  méthode  ordinaire,  c’eft-à-dire,  après 
avoir  touché  de  fa  tête  5 c de  fes  mains  les  pieds  du 
Roi , fortit  de  la  grand’chambre  (a).  Poulaho  nous  avoit 


( a ) Les  Lettres  du  Pere  Cantova  nous  apprennent  qu’on  aborde 
les  principaux  Chefs  ou  Tamoles  3 des  îles  Carolines  3 aulîî  refpeC' 
tueufement  que  le  Souverain  des  îles  des  Amis.  « Lorfqu’Iin 
jj  Tamole  donne  audience  , il  paroît  affis  fur  une  table  élevée  » 
jj les  peuples  s'inclinent  devant  lui,  jufquà  terre,  & du  plus  1°‘15 
jj  qu’i!s  arrivent  , ils  marchent  le  corps  tout  courbé  , & la  tête 
jjprefque  entre  les  genoux,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  auprès  de  ô 
jjperfonne;  alors  ils  s’afleient  à platte  terre;  & les  yeux  baillés’ 
jj  ils  reçoivent  fes  ordres  avec  le  plus  profond  refpect.  Quand  le 
jj  Tamole  les  congédie,  ils  fe  retirent , en  fe  courbant , de  la  même 
« maniéré  que  quand  ils  font  venus , & ne  fe  relevant  que  l°r^' 
jj  qu’ils  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant  d’oracles 
jj  qu’on  révère  ; on  rend  à fes  ordres  une  obéitTance  aveugle. 
jj  Enfin  on  lui  baife  les  mains  & les  pieds,  quand  on  lui  demande 
jj  quelque  grâce,  jj  Lettres  édifiantes  & curieufes  j tome  XV- 
pages  312  & 313. 
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alluré  auparavant  que  ceci  arrivèrent , & il  fut  démon- 
tré que  Feenou  ne  pouvoit  pas  meme  manger  ou  boire 

en  préfence  du  Roi. 

Nous  appareillâmes  le  jour  fuivant , à 8 heures  du 
matin  , & nous  prîmes  la  route  de  Tongataboo , à l’aide 
d’une  jolie  brife  du  Nord-Eft.  Quinze  ou  feize  pirogues  à 
Voile  , partirent  avec  nous,  & chacune  d’elle  marcha 
beaucoup  plus  vîte  que  les  vaifleaux.  Feenou  dcvoit  taire 
la  traverfée  fur  la  Réfolution  y mais  il  aima  mieux  mon- 
ter fa  pirogue,  & il  nous  envoya  deux  guides,  qu’il  char- 
gea de  nous  conduire  au  meilleur  mouillage.  Nous  mî- 
mes le  Cap  au  Sud-quart-Sud-Oueft  du  compas. 

A 5 heures  de  l’après-midi , nous  apperçûmes  deux 
petites  îles  dans  l’Oueft,  à environ  quatre  lieues.  Nos  pi- 
lotes donnoient  à l’une  le  nom  de  Hootiga  Hapaee  , 
8c  à l’autre  celui  de  Hoonga  i ongd  j elles  giflent  par 
*od  3 6'  de  latitude,  & à dix  ou  onze  lieues  de  la  pointe 
°ccidentale  d’ Annamooka  , dans  la  direction  du  Sud  , 
Ouefh  Les  Naturels  que  nous  .avions  a bord , nous 
dirent  que  Hoonga  Hapaee  , n’eft  habitée  que  par 
cinq  hommes  ; que  Hoonga  Tonga  n’a  point  dhabi- 
tans , mais  que  l’une  l’autre  font  remplies  d oifeaux  de 
mer. 

Nous  continuâmes  la  même  route,  jufqua  deux  heures 
du  matin  du  jour  fuivant  : nous  apperçûmes  à cette  époque 
des  lumières  en  avant,  & ne  fachant  pas  fi  elles  fe  trouvoient 
à terre  ou  à bord  des  pirogues , nous  ferrâmes  le  vcnt> 
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• 1 1 5 & nous  fîmes  une  courte  bordée  à droite  & à gauche, 

^Nj\|777'  jufqu’au  lever  de  l’aurore.  Nous  remîmes  enfuite  le  Cap 
au  Sud  -quart- Sud -Oueit.  Bientôt  après  nous  décou- 
vrîmes plufieurs  petites  îles  devant  nous , & Eooa  & 
Tongataboo  , par-delà.  La  fonde  rapportoit  vingt -cinq 
brades,  fond  de  fable  &c  de  corail  brifé.  La  profondeur 
de  la  mer,  diminua  peu-à-peu , à rnefure  que  nous  appro- 
châmes des  îles  indiquées  touc-à-l’heure  i elles  font  dilper- 
fées  le  long  de  la  bande  Nord-eft  de  Tongataboo.  D’a- 
près  le  confeil  de  nos  pilotes  , nous  gouvernâmes  fur 
le  centre  de  cette  derniere  terre,  & vers  le  Canal  Ie 
plus  large  , qu’offrent  les  petites  îles  au  milieu  defquell®s 
nous  devions  pader  : nos  canots  fondoient  en  avant. 
Nous  fumes  portés  infenfiblement  fur  une  large  battur®’ 
où  l’on  trouvoit  au-deffous  de  la  furfàce  de  l’eau,  un® 
quantité  innombrable  de  rochers  de  corail  de  différentes 
profondeurs.  Malgré  notre  vigilance  nos  foins , la 
folution  toucha  fur  un  de  ces  écueils.  La  Découve’10 
toucha  également , quoiqu’elle  fut  derrière  nous.  H®u" 
reufement  que  le  choc  ne  fut  pas  trop  fort,  & que  ^cS 
deux  vaidéaux  n’effuyerent  aucun  dommage.  Nous  ne 
pouvions  rétrograder  fans  accroître  le  péril , car  n°uS 
étions  arrivés  avec  un  vent  prefque  debout  : il  netoit  p-lS 
poffible  non  plus  de  mouiller  ; les  rochers  auroient  ce”' 
tainement  coupé  nos  cables , & nous  fûmes  réduits  a 
continuer  notre  route.  Comme  on  nous  aduroit  & connu® 
nous  voyions  nous -mêmes,  que  la  mer  avoit  pluS 
profondeur  dans  l’efpace  intermédiaire  entre  nous  & 
côte  , je  m’arrêtai  à cet  expédient  & je  conçus  de  1 e|p°,r' 
Toutefois  pour  ne  négliger  aucune  précaution  , je  fis  ject  ^ 
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1 ancre  dès  que  nous  eûmes  trouve  un  fond  qui  netoit  — — — ■— » 
pas  de  roche  , & j’ordonnai  aux  Mafiers  de  monter  AniJ-J777* 
deux  canots  Sc  d’aller  prendre  des  fondes. 

Nous  MOUILLAMES  à midi , & pleurs  habitans  de 
Tongataboo  arrivèrent  bientôt  fur  leurs  pirogues.  Ils  nous 
répétèrent,  ainfi  que  nos  pilotes,  que  nous  trouverions 
un  peu  plus  loin  la  mer  profonde , & un  fond  sûr.  Ils 
ne  fe  trompoient  pas,  car  fur  les  quatre  heures,  les  ca- 
nots nous  avertirent  par  un  lignai  quils  avoient  décou- 
vert un  bon  mouillage.  Nous  appareillâmes  tout  de  fuite, 

8c  après  avoir  marché  jufqua  la  nuit,  nous  jettâmes  l’an- 
cre par  neuf  brades , fur  un  excellent  fond  de  fable. 

Il  y eut  quelques  ondées  de  pluie  durant  la  nuit} 
mais , à l’approche  du  matin , le  vent  paffa  au  Sud , & au  io. 
Sud-Eft , 8c  amena  le  beau  tems.  Nous  mîmes  à la  voile 
à la  pointe  du  jour  } 6c  , en  manœuvrant  fur  la  cote, 
nous  ne  rencontrâmes  que  des  obftacles  vifibles  ôc  faciles 

N r . 

a éviter. 

Tandis  que  nous  effayions  de  gagner  le  havre,  auquel 
les  Naturels  nous  conduifoient , le  Roi  fe  tint  dans  fa  pi- 
rogue qui  voguoit  autour  de  nous.  Nous  étions  d’ailleurs 
environnés  d’une  multitude  de  petites  embarcations.  Pou- 
laho  en  renverfa  deux  qui  ne  purent  lui  laiffer  le  paflage 
libre,  & il  les  fit  chavirer  avec  autant  d’indifférence,  que 
fi  elles  n’avoient  eu  perfonne  à bord.  Parmi  les  Infulaires, 
donc  nous  reçûmes  la  vifite , j’apperçus  O ta  go  (a)  qui 


(a)  On  trouve  fon  Portrait  dans  le  fécond  voyage  de 

Tome  /.  ^ x 
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ni  a voie  été  fi  utile  durant  mon  fécond  Voyage,  & on 
autre  appellé  Toobou  , qui  avoit  alors  conçu  beaucoup 
d’amitié  pour  le  Capitaine  Furneauxj  chacun  d’eux  m’ap- 
porta un  cochon  & des  ignames  , & je  ne  manquai  pas 
de  leur  donner  aufîî  des  marques  d’amitié  de  mon 

A / 

cote. 

Nous  atteignîmes  enfin  le  havre  fur  les- deux  heures 
de  l’après-dîner  j il  étoit  bien  abrité,  &c  formé  au  Sud- 
Eft  par  la  côte  de  Tongataboo , & à l’Eft  & au  Nord- 
Eft,  par  deux  petites  îles.  Nous  y mouillâmes  fur  dis 
brades  fond  de  fable  vafeux,  &:  à un  tiers  de  mille  du 
rivage. 


tome  II,  page  zC  de  la  Traduction  Françoilè. 
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CHAPITRE  VIL 

On  nous  reçoit  à Ton  gataboo  d’une, 
maniéré  amicale  : Defcription  dune  collation 
des  bifilaires  : Êtablijfement  de  l’Obfervatoire  , 
&c.  Defcription  d’un  Village  ou  refilent  les 
Chefs  y & du  pays  des  environs  : Entrevues 
avec  Mareewagee , Toobou  & le  fis  du  Roi  : 
Grand  Haiva  , ou  grande  Fête  donnée  par 
Mareewagee  ; feux  d artifice • combats  de  lutte 
& de  pugilat  : Difiribution  de  notre  bétail  : 
Vols  commis  par  les  Naturels  : Je  fais  arrêter 
Poulaho  & d’autres  Chefs  : Prefentde  Poulaho 
& un  autre  Haiva. 

Peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  mouillés,  je  clef- 
cendis  à terre  accompagné  d’Otnaï  & de  quelques-uns 
des  Officiers.  Le  Roi  nous  attendoit  fur  la  grève;  il 
nous  conduifit  à une  jolie  maifon , fituée  un  peu  en- 
dedans  des  bords  du  bois , & précédée  d’une  grande 
prairie  de  gazon.  Il  me  dit  que  nous  étions  les  maî- 
tres de  l’occuper  durant  notre  relâche  : nous  ne  pouvions 
delirer  une  polîtion  plus  charmante. 

Un  cercle,  aflez  nombreux  de  Naturels,  ne  tarda  pas 
•a  venir  s’affeoir  devant  nous  fur  la  prairie.  On  apporta 
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des  racines  de  plante  de  Kava , qu’on  mit  aux  pieds  du 
Roi  j il  ordonna  de  les  couper  en  morceaux  > il  les  fit 
diftribuer  aux  hommes  & aux  femmes  qui  commencèrent 
à les  mâcher,  & ils  préparèrent  en  peu  de  tems  , un 
bowl  de  leur  liqueur  favorite.  Sur  ces  entrefaites,  nous 
vîmes  arriver  un  cochon  cuit  au  four,  & deux  paniers 
d’ignames  grillées , qu’on  divifa  en  dix  portions  & qu’on 
diftribua  à quelques  - uns  des  afliftans  ; mais  j’ignore  a 
combien  de  perfonnes  chacune  de  ces  portions  étoit 
deftinée.  J’obfervai  qu’on  en  donna  une  au  frere  du 
Roi , & qu’on  en  réferva  une , fans  doute , pour  Pou- 
laho,  car  c’étoit  un  morceau  choili  : on  fervit  enfuite 
la  liqueur  , mais  Poulaho  ne  parut  pas  fe  mêler  de  lu 
diftribution.  On  lui  préfenta  la  première  coupe,  & d 
dit  de  la  donner  à un  homme  qui  étoit  affis  près  de 
lui.  On  lui  apporta  auffi  la  fécondé  qu’il  garda.  On 
m’offrit  la  troifieme  j mais,  ayant  vu  préparer  la  boifïon, 
je  ne  me  fouciai  'pas  de  la  goûter , & elle  pafla  à Oman 
Le  refte  fut  envoyé  à differens  Infulaires,  d’après  les  or- 
dres de  celui  qui  avoit  le  foin  du  Bowl.  Le  frere  du 
Roi  reçut  une  de  ces  coupes  qu’il  emporta  avec  fa  part 
de  cochon  & d’ignames.  D’autres  quittèrent  également 
le  cercle  &:  emportèrent  leurs  portions  : on  nous  dit 
qu’ils  ne  pouvoient  ni  boire,  ni  manger  en  préfence  du 
Roi  j cependant  des  hommes  & des  femmes  d’un  rang 
bien  inférieur  mangèrent  & burent  fous  fes  yeux. 
plupart  fe  retirèrent  bientôt , & ils  emportèrent  ce  qll’Üs 
n’avoient  pas  confommé. 


Je  remarquai  que  les  Naturels  ,qui  avoient  eu  part  s 
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Ia  collation , ne  formoient  pas  la  quatrième  partie  de  l’ai—  . 

Semblée  : ceux  qui  reçurent  des  ignames  ou  un  morceau  An*-  }~77- 
de  cochon , me  parurent  être  de  la  maifon  du  Roi.  Les 
donieffiques  qui  diftribuerent  la  viande  & la  Kava , les 
préfentoient  toujours  affis  , même  à Poulaho.  Quoi- 
que ce  fut  notre  premier  débarquement  , quoiqu’il  y 
eut  auprès  de  nous  une  multitude  d’hommes  & de 
femmes  que  nous  n’avions  pas  encore  vu  , aucun 
d'eux  ne  fut  incommode  , & rien  ne  troubla  le  bon 
ordre. 

J’allai  chercher  une  aiguade  avant  de  retourner  à 
bord  j on  me  conduifit  à des  étangs  ou  plutôt  à des 
mares,  qui  renfermoient , difoit-on,  de  l’eau  douce. 

L’une  de  ces  mares  m’offrit  en  effet  une  eau  allez  bonne, 
mais  elle  fe  trou  voit  un  peu  avant  dans  l’intérieur  du 
pays,  8c  l’on  ne  pouvoir  y remplir  qu’un  petit  nombre 
de  futailles.  Ayant  appris  que  l’eau  étoit  plus  abondante 
fer  la  petite  île  de  Pangimodoo  , fituée  près  de  notre 
mouillage , je  m’y  rendis  le  lendemain  8c  j’eus  le  bonheur  d’y  1 1» 
trouver  un  étang  , d’une  eau  meilleure  que  celle  que 
nous  avions  rencontrée  jufqu’alors.  L’étang  étoit  très- 
fele  , je  le  fis  nettoyer , & nous  y prîmes  l’eau  dont  nous 
avions  befoin. 

Comme  je  me  propofois  de  faire  un  féjour  affez  long 
à Tongataboo , nous  dreffâmes  une  tente  près  de  la 
maifon  que  Poulaho  nous  avoir  donné.  On  débarqua  nos 
chevaux  & notre  bétail , 8c  je  laiflai  à terre  un  détache- 
ment des  foldats  de  marine  commandés  par  leur  Officier, 
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On  établie  l’obfervatoire  à peu  de  diftance  de  notre 
camp,  & M.  King  demeura  fur  la  côte  afin  de  fuivre 
les  obfervations , fie  de  furveiller  les  travailleurs.  On  dé- 
barqua les  voiles  qu’il  falloir  réparer  ; quelques-uns  de 
nos  gens  coupèrent  du  bois  pour  le  feu  , fi c des  plan- 
ches pour  l’ufage  des  vailîeaux , fie  les  canonniers  eurent 
ordre  de  fe  tenir  dans  file,  fie  de  faire  les  échanges  avec 
les  Naturels  qui  arrivoient  de  tous  côtés,  fie  qui  appor- 
taient des  cochons,  des  ignames,  des  noix  de  cocos  & 
d’autres  productions  du  pays.  Notre  camp  reffembla  bien- 
tôt à une  foire , fie  la  Réfolution  fie  la  Découverte  furent 
fi  remplies , que  nous  pouvions  à peine  nous  remuer  fut 
les  ponts. 

Feenou  avoit  fixé  fa  réfidence  dans  notre  voifinagej 
maisilnétoit  plus  le  maître.  Il  confervoit  cependant  beau- 
coup de  crédit , & les  préfens  continuels  qu’il  nous  fit , nous 
donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  fon  opulence 
fa  générofité.  Le  Roi  ne  fe  montroit  pas  moins  libéral 
envers  nous , car  il  ne  fe  palïbit  guère  de  jour,  fans  9ue 
nous  reçulîîons  de  lui  des  chofes  précieufes.  Nous  appr^ 
mes  qu’il  y avoit  dans  l’île  d’autres  grands  perfonnages  que 
nous  n’avions  pas  encore  vus.  Otago  de  Toobou,  en  pât' 
ticulier,  m’en  citèrent  un  qui  fe  nomtnoit  Mareewagee> 
qui  jouilloit , difoient-ils , d’un  pouvoir  étendu,  ôc  qui  ét°lC 
fort  refpcdé.  Si  Omaï  ne  fe  méprit  pas  fur  ce  qu’ils  nous  en 
racontèrent , Mareewagee  fe  trouvoit  revêtu  d’une  auto- 
rité fupérieure  à celle  de  Poulaho  lui-  même  fon  parent) 
mais  comme  il  étoit  vieil  fie  qu’il  vivoit  dans  la  retraite , 
il  ne  venoit  pas  nous  rendre  de  vifite.  Plufieurs  Naturels 
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n°us  Iaifferent  entrevoir  que  1 élévation  de  fon  rang  ne 
lui  permettoit  pas  de  nous  taire  cet  honneur.  De  pareils  Ann.  1777, 
détails  excitant  ma  curiolîté , ) avertis  Poulaho  que  je  vou-  Juin, 
lois  aller  chercher  Mareewagee,  6c  il  me  répondit  ami- 
calement qu’il  m’accompagneroit  le  lendemain. 

Nous  partîmes  en  effet  le  iz  , dès  le  grand  matin  , 12> 

dans  la  pinnaffe  , 8c  le  Capitaine  Clerke  me  joignit 
far  un  de  Tes  canots.  Nous  marchâmes  à l’Eft  des  petites 
lies  qui  forment  le  havre  5 tournant  enfuite  au  Sud , d a— 
près  les  confeiis  de  Poulaho  , nous  atteignîmes  une  baie 
fpacieufe , ou  une  entrée  que  nous  remontâmes  l’efpace 
d'environ  une  lieue,  6c  nous  débarquâmes  au  milieu  d’un 
nombre  çonffdérable  d’Infulaires , qui  nous  reçurent  avec 
des  acclamations  de  joie.  Ils  fe  féparerent  fur-le-champ 
afin  de  laifler  palier  Poulaho  , qui  nous  mena  dans  un 
terrein  enclos , où  il  ôta  la  pièce  d’étoffe  qui  lui  fer- 
voit  de  vêtement , pour  en  mettre  une  neuve , pliée  pro- 
prement , que  portoit  un  jeune  homme  de  fa  fuite.  Une 
veille  femme  l’aida  à s’habiller  ; 8c  elle  couvrit  d’une  natte 
l’habit  du  Roi.  Nous  jugeâmes  que  c’étoit  pour  qu’il  ne 
le  falît  pas  quand  il  saffeoiroir.  Je  lui  demandai  alors  ou 
étoit  Mareewagee  , 6c  je  fus  bien  étonné  d’apprendre 
qu’il  étoit  parti  pour  fe  rendre  au  vaiflèau , au  moment 
qui  précéda  notre  arrivée.  Poulaho  nous  engagea  à le 
fuivre  à une  Malaee , c’ell-à-dire  , à une  maifon  ou  fe 
tiennent  des  affemblées  publiques  : cette  maifon  étoit 
fauée  environ  un  demi -mille  plus  loin.  Lorfque  nous 
eûmes  atteint  une  grande  prairie  qui  précédoit  la  façade, 
d s’allie  au  bord  du  chemin,  6c  il  nous  dit  d’aller  feuls. 
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‘X^Tîjÿÿ.  iurqua  l’habitation.  Nous  profitâmes  de  fon  confeil , & 
Juin.  nous  nous  afsîmes  à l’cntrce  ; la  foule  qui  nous  fuivoit , 
nous  environna  alors  & s’afiît  comme  nous.  Ornai',  qui 
nous  fervoit  d’interprête , demanda  de  nouveau  fi  nous 
verrions  Mareewagee  : on  ne  nous  répondit  rien  de  fatis- 
faifant.  J’imaginai  qu’on  nous  cachoit  à defiein  le  vieil 
chef  ; &:  nous  retournâmes  à nos  canots,  très -piqués 
d’avoir  fait  une  courfe  inutile.  J’appris  en  arrivant  à bord 
que  Mareewagee  n’y  étoit  point  venu.  Il  paroît  qu’il  y 
eut  de  notre  part  bien  des  méprifes,  & qu’Omaï  fut 
trompé , ou  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  qu’il  comprit 
mal  ce  qu’on  lui  avoit  dit,  fur  le  grand  perfonnage  à qui 
nous  voulions  nous  préfenter. 

Quoi  qu’il  en  soit  , nous  eûmes  occafion  d’exami- 
ner un  village  agréablement  fitué  fur  les  bords  d’un  pe- 
tit golfe , dans  lequel  tous  les  Chefs  de  111e , ou  du  moins 
la  plupart  font  leur  réfidence  : chacun  d’eux  avoit  la 
maifon  au  milieu  d’une  plantation  , environnée  de  caba- 
nes & d’offices  pour  les  domeftiques.  Des  haies  très- 
propres  enfermoient  ces  plantations,  qui,  en  général» 
noffroient  qu’une  feule  entrée  : c’étoit  une  porte  con- 
tenue en-dedans  par  une  barre  de  bois,  en  forte  qlie’ 
pour  pénétrer  dans  Tinter  eur,  il  falloir  attendre  qu’0° 
vînt  ouvrir.  Les  grands  chemins  & les  petits  fentiers  & 
trouvent  dans  l’intervalle  qui  fépare  une  plantation  ^ c 
l’autre  , & il  eft  nécefiaire  d’efcalader  les  haies , pour  ar" 
river  fur  le  territoire  de  fon  voifin.  Les  Naturels  lau" 
fent  croître  du  gazon  fur  une  grande  partie  de  ces  ter- 
reins,  & ils  y fement  ou  ils  y plantent  des  chofes  plu-s 
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agféables  qu’utiles  : mais  nous  vîmes  dans  prefque  toutes,  - 

plante  appellée  Kava  , dont  ils  tirent  cette  boilTon  Ann.  1777. 
Su’ils  aiment  û paffionnément.  Quelques-unes  des  plan-  Juin* 
étions  offraient  en  abondance  toutes  les  produftions 
yégétales  de  Pile}  mais  j’obfervai  que  celles-ci  netoient 
pas  habitées  par  les  Infulaires  du  premier  rang.  Il  y a, 
près  des  chemins  publics,  de  grandes  maifons,  précédées 
d’une  prairie  qui  n’eft  pas  enclofe  , & dont  on  foigne 
beaucoup  le  gazon.  On  me  dit  quelles  appartenoient  au 
Roi  i & je  conjecture  qu’on  y tient  les  affemblées  publi- 
ques. C’eft  à une  de  ces  maifons  que  Poulaho  nous 
c°nduiht. 


Le  lendemain  , à midi,  le  célèbre  Mareewagee  , 13, 

dont  on  nous  avoir  parlé  li  fouvent,  fe  rendit  aux  en- 
virons du  pofte  que  nous  occupions  dans  l’îlej  il  étoit 
fuivi  d’un  grand  nombre  d’Infulaires  de  tous  les  rangs. 

On  m’aflura  qu’il  avoit  pris  cette  peine  , afin  de  me 
fournir  une  occafion  de  le  voir.  11  favoit  probablement 
que  j’avois  paru  très-mécontent  la  veille  de  ne  pas  le 
rencontrer.  L’après-dîner,  je  defcendis  à terre  avec  plu- 
sieurs de  nos  Me/fieurs,  & Feenou  nous  fervit  de  guide. 

Nous  trouvâmes  un  homme  aflis  fous  un  grand  arbre, 
près  de  la  côte,  un  peu  à droite  de  notre  tente  : une 
pièce  d’étoffe,  d’au-moins  quarante  verges  de  longueur, 
étoit  étendue  devant  lui  , & il  étoit  environné  d’un 
cercle  nombreux  de  Naturels  des  deux  fexes  égale- 
ment aflis.  Nous  fupposâmes  que  cetoit  le  grand  per- 
fonnage  que  nous  venions  chercher  : mais  Feenou  nous 
détrompa,  & il  nous  montra  un  vieillard  aflis  fur  une 
Tome  I,  y y 


Ann.  1777. 
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natte , à quelque  diftance  , en  nous  difant  que  cetoit 
là  Mareewagee  -,  il  nous  prélenta  au  Vieillard  qui  nous 
reçut  d’une  maniéré  très  - amicale  , & qui  nous  pria  de 
nous  afleoir.  L’Infulaire  , afîis  fous  l’arbre , en  face  de 
nous,  s’appelloit  Toobou;  &,  lorfque  j’aurai  occa- 
fion  d’en  parler  dans  la  fuite , je  le  nommerai  le  vieil 
Toobou,  pour  le  diftinguer  de  l’autre  Toobou,  Ami 
du  Capitaine  Furneaux  ; fa  figure , ainfi  que  celle  de 
Mareewagee  , étoit  vénérable.  Le  dernier  étoic  mince 
de  taille,  & il  paroifioit  avoir  plus  de  foixante  ans.  Le 
premier,  quoique  moins  âgé,  avoir  plus  d’embonpoint» 
& il  avoit  fi  mal  aux  yeux,  qu’il  fembloit  prefque 
aveugle. 


Comme  je  ne  m’attendois  pas  à trouver  deux  Chefs  y 
je  n’avois  apporté  qu’un  préfent.  Il  fallut  le  diviferl 
mais  chacune  des  portions,  fut  encore  affez  confidérable  » 
& Toobou  & Mareewagee  parurent  très-fatisfiuts.  Nous 
les  amusâmes  enfuite,  l’efpace  d’une  heure,  avec  deu* 
cors  de  chafïè  & un  tambour  ; le  Capitaine  Clerke  tira 
un  coup  de  piftolet,  ce  qui  leur  caufia  un  extrême  plu1-1 
fir.  Au  moment  où  je  pris  congé,  on  roula  la  grand6 
pièce  d’étoffe , étendue  devant  Mareewagee  , & on  ^ 
la  donna,  ainfi  que  des  noix  de  cocos. 


H- 


Le  14,  le  vieux  Toobou  vint  me  voir  à bord  de 
éfoluûon  ; il  alla  voir  auffi  le  Capitaine  Clerke  > 


nous  eûmes  foin,  l’un  &c  l’autre,  de  lui  faire  des  préfet' 
Sur  ces  entrefaites  , Mareewagee  rendit  une  vifite 
notre  détachement  qui  fe  trouvoit  à terre  ; & M. 
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lui  montra,  tout  ce  que  nous  avions  débarqué.  Il  admira 
beaucoup  notre  bécail , & notre  feie  croifée  fixa  Ton  Annj*JJ77. 
attention  pendant  quelque  tems. 

Poulaho  revint  à midi  du  village  , où  nous  1 avions 
laiffé  deux  jours  auparavant,  & il  nous  amena  fon  fils, 
jeune  homme  d’environ  douze  ans;  il  dîna  avec  moi, 
mais  il  ne  permit  pas  à fon  fils  de  safleoir  a table.  Je 
me  trouvois  plus  à mon  aife  , quand  je  1 avois  pour 
convive;  car  alors  les  autres  Naturels  n’ofoient  appro- 
cher , & un  petit  nombre  d’entr’eux  fe  tenoient  dans 
ma  chambre.  Lorfque  lui  ou  Fccnou  n’étoient  pas  à 
bord,  ce  qui,  à la  vérité,  n’arriva  gucres  durant  notre 
relâche , les  Chefs  inférieurs  s’afféioient  à ma  table  fans 
façon , ou  ils  entroient  dans  ma  chambre , a 1 heure  du 
repas,  & ils  m’importunoient  beaucoup.  Nous  nous 
trouvions  fi  gênés  par  la  foule  , qu  il  ny  avoit  pas 
moyen  de  dîner  d’une  maniéré  tranquille.  Le  Roi  aima 
bientôt  notre  cuifine  ; je  fus  perfuade  neanmoins  quil 
dînoit  fi  fouvent  avec  nous , afin  d’avoir  le  plaifir  de  boire  > 
plutôt  que  celui  de  manger;  il  prit  en  effet  du  goût 
pour  le  vin,  &c  il  vidoit  fa  bouteille,  aufli-bien  & auifi 
o-aîmenr  que  nous.  Il  établit  fa  demeure  dans  une  mai- 
fon , fituée  près  de  notre  tente  : le  foir , il  donna  à 
nos  gens  le  fpeftacle  d’une  danfe  ; & , ce  qui  étonna 
tout  le  monde,  malgré  fon  embonpoint  monftrueux,  il 
danfa  lui-même. 

Le  15  , dans  la  matinée,  je  reçus  un  Meffager  du  *5- 
vieil  Toobou,  qui  me  prioit  de  descendre  à terre.  J al— 

y y îj 
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■ lai  le  voir  accompagné  d'Omaï  : nous  le  trouvâmes 
affis  comme  les  anciens  Patriarches,  ai,  pied  d’un  arbre, 
& environné  d'un  cercle  de  Naturels , d’une  phyfiono- 
mie  rcfpedabie  : une  grande  pièce  d’étoffe  étoic  étendue 
de  toute  fa  longueur , devant  lui  ; il  nous  invita  à nous 
afTeoir  près  de  lui 3 il  montra  à Omaï,  la  pièce  d étoffé, 
une  touffe  de  plumes  rouges,  & une  douzaine  de  noix 
de  cocos,  en  difant  qu’il  me  les  deftinoit.  Je  le  remer- 
ciai j &,  comme  je  navois  rien  à lui  donner  ie  IVncra- 
geai  a venir  a bord. 


Omaï,  que  Poulaho  envoya  chercher,  nous  quitta 
alors;  & Feenou,  qui  arriva  bientôt  après,  m’informa 
que  le  jeune  Futtafaihe,  fils  de  Poulaho , defiroit  de  me 
voir.  Je  me  rendis  à cette  invitation , & je  trouvai  le 
Prince  & Omaï  aflis  fouS  un  large  dais , d’une  très- 
belle  étoffe;  une  autre  pièce,  d’une  étoffe  plus  Zl 
fiere,  longue  de  foixante-feize  verges,  & large  de&fept 
& demie,  étoit  étendue  au-deffous  d’eux,  & devant  eux- 
Ils  avoient  un  gros  cochon  à leur  droite,  & à leur  cou- 
che un  monceau  de  noix  de  cocos.  Des  Infufaires 
etoienc  affis  en  cercle  autour  de  l’étoffe;  je  reconnus 
Mareewagee,  & d’autres  perfonnages  du  premier  rang. 
On  m’engagea  à m’affeoir  près  du  Prince.  Omaï  me  dit 
que  le  Roi  lui  avoir  recommandé  de  m’avertir,  qu’étant 
mon  Ami  , il  comptoic  fur  mon  attachement  p°«r 
fon  fils,  & qu’il  en  fcroit  plus  affuré,  ü j’acceptois  ce 
préfent.  Je  1 acceptai  de  bon  cœur  ; & , comme  il' 

étoit  1 heure  du  dîner  , je  les  invitai  tous  à venir  à 
bord. 
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Le  jeune  Prince,  Mareewagee,  le  vieil  Toobou, 
trois  ou  quatre  Chefs  inférieurs,  & deux  femmes  âgées,  An 
& dun  rang  fupérieur  , m’accompagnerent.  Mareewa- 
gee portoit  une  étoffe  neuve,  fur  les  bords  de  laquelle 
il  y avoit  fix  bouquets  allez  gros  , de  plumes  rouges. 
Nous  jugeâmes  qu’il  avoit  pris  ce  vêrement,  pour  nous 
^ donner  j car,  dès  qu’il  fut  à bord,  il  Iota,  & il  me 
^offrit.  Il  avoit  fans  doute  ouï  dire  que  les  plumes  me 
ffroient  plaifir.  Chacun  de  mes  hôtes  reçut  de  moi  des 
préfens , qui  parurent  les  enchanter.  Lorfque  le  dîner 
fut  fervi  , ils  ne  voulurent  ni  s’affeoir  à table  ni  man- 
ger. Je  leur  témoignai  ma  furprife  , & ils  me  dirent 
qu’ils  étoient  Taboo  : ce  mot  a bien  des  acceptions  ; 
niais,  en  général , il  lignifie  une  chofe  qui  eft  défendue. 

On  ne  nous  expliqua  point  pourquoi  ils  s’impofoient 
cette  réferve.  Après  dîner  , on  leur  montra  toutes  les 
parties  du  vaiflèau,  &,  lorfque  leur  curiolîté  fut  fatis- 
faite,  je  les  reconduilis  à terre. 

Dès  que  mon  canot  eut  atteint  le  rivage,  Fee- 
nou  & quelques  autres  en  forcirent.  Le  jeune  Fut- 
tafaihe  voulant  les  fuivre  , fut  rappelle  par  Mareewa- 
gee, qui  rendit,  à l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
les  hommages  que  je  lui  avois  vu  rendre  au  Roi.  On 
permit  à Futtafaihe  de  débarquer , après  que  le  vieil 
Toobou  & une  des  femmes  âgées , dont  je  parlois  plus 
haut,  lui  eurent  donné  les  mêmes  marques  de  refpeéh 
Quand  cette  cérémonie  fut  achevée , tous  les  Naturels 
quittèrent  mon  canot , & pafferent  dans  une  pirogue , 
qui  devoit  les  conduire  à leur  réfidence. 
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Je  fus  bien-aise  de  les  avoir  remené  moi-même  fur  la 
côte  : il  me  fut  démontré  clairement,  que  Poulaho  & fon 
fils  étoient  au-dellùs  de  tous  les  autres  Chefs,  J’appris 
d’ailleurs  les  degrés  de  parenté  ou  de  puiflance  de  plu- 
licurs  grands  perlonnages  dont  j’ai  fouvent  cité  les  noms.' 
Je  fus  que  Mareewagee  & le  vieil  Toobou  étoient  frè- 
res ; ils  avoient  l’un  & l’autre  beaucoup  de  poflefllons 
dans  l’xle  ; Sc  ils  fembloient  très— confidérés  du  peuple  : 
chacun  des  Naturels  donnoit  au  premier  lepithète  ho- 
norable de  Motooa  - Tonga  , c’eft- à-dire  , de  pere  de 
Tonga , ou  de  fon  pays.  Son  affinité  avec  le  Roi  ne  fut 
plus  un  fecret  pour  nous;  nous  reconnûmes  qu’il  étoit  fon 
bcau-pere  , Poulaho  ayant  époufé  une  de  fes  filles , dont 
il  avoit  un  fils  : ainfi  , Mareewagee  étoit  le  grand-pere 
du  jeune  Prince.  Nous  voyions  depuis  allez  long  - tems  , 
que  nous  nous  étions  mépris , en  regardant  Feenou  , 
comme  le  Souverain  de  ces  îles  ; mais  nous  ne  pouvions 
définir  le  rang  qu’il  occupoit  ; il  ne  nous  refta  pas  non 
plus  de  doute  fur  ce  point.  Feenou  étoit  un  des  fils  de 
Mareewagee , Se  Tooboueiota  en  étoit  un  autre. 


En  débarquant,  je  trouvai  le  Roi  dans  la  maifon 
voifine  de  notre  tente  , avec  ceux  de  nos  gens  qui  ré- 
fidoient  fur  la  côte.  A peine  l’eus  - je  abordé  , qu’il  me 
donna  un  gros  cochon  , & une  quantité  allez  confidérable 
d’ignames.  A l’entrée  de  la  nuit , je  vis  arriver  une  troupe 
d’hommes  qui  s’alfirent  en  rond  , & qui  chantèrent  & 
s’accompagnèrent  fur  des  tambours  de  bambou  places  au 
milieu  d’eux  (a).  Il  y avoit  trois  longs  tambours  de  bam- 


( a)  On  exécute  le  foir  de  pareils  concerts,  autour 


de  la  maifo» 
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bous  & deux  plus  courts:  ils  frappoient  1 extrémité  infé- 
rieure contre  terre  , comme  dans  la  Fete  dont  jai  parle 
plus  haut.  J’en  apperçus  deux  auties  couchés  fur  le 
fol,  l’un  «à  côté  de  l’autre j l’un  croit  fendu  : un  Infu- 
laire  battoit  fur  ceux-ci  a 1 aide  de  deux  petits  bâtons  : 
les  Muliciens  chantèrent  trois  airs  devant  moi  : on  me  dit 
que  le  concert  avoir  continué  après  mon  départ , & 
qu’il  dura  jufqua  dix  heures  du  foir.  Ils  brûlèrent  des 
feuilles  de  If  harra  pour  éclairer  la  fcène  3 je  ne  les  ai  ja- 
mais vu  faire  ulage  d’autres  flambeaux. 

Tandis  que  je  pafîois  la  journée  avec  ces  grands  per- 
fonnages  , M.  Anderfon  fe  promena  dans  l’intérieur  du 
pays  , il  fit  les  remarques  fuivantes  : « A l’Oueft 

55  de  l’endroit  où  nous  avions  établi  notre  tente,  le  ter- 
55  rein  eft  abfolument  inculte  , l’efpace  d’environ  deux 
55  milles  j mais  la  nature  y produit  une  multitude  d’ar- 
55  bres  & d’arbriffeaux  d’une  végétation  très  - forte.  On 
?3  trouve  plus  loin  une  allez  grande  plaine  , fur  laquelle 
53  il  y a des  cocotiers  & quelques  plantations  peu  eten- 
35  dues  , qui  femblent  très-récentes  ; elles  nous  parurent 
55  être  dans  des  diftri&s  qu’on  avoir  laifle  en  friche  juf- 
35  qu’alors.  Près  de  la  crique , qui  fe  prolonge  à l’Oueft 


des  Chefs  ou  des  Tatnoles  des  îles  Carolines.  « Le  Tamole  ne 
»,  s’endort  qu’au  bruit  d’un  concert  de  mufique , que  forme  une 
»,  troupe  de  jeunes  gens,  qui  s’afiemblent  le  foir,  autour  delà 
»maifori,  & qui  chantent,  à leur  maniéré,  certaines  poëfies,  » 
Lettres  édifiantes  & curkujes , tome  XV,  page  314. 
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^NN  I7  " 55  tente  > le  foi  eft  plat , & il  eft  couvert  d’eau  en 
Juin.  7’  partie  à chaque  marée.  Lorfque  les  flots  le  laiffent  dé- 
» couvert,  on  apperçoit  à la  furface  un  rocher  de  corail 
55  qui  offre  des  trous  remplis  d’une  vafe  jaunâtre  ; vers 
55  les  bords  où  il  eft  un  peu  plus  nud , il  y a une  multi- 
55  tude  de  petites  ouvertures  d’où  fort  un  égal  nombre  de 
55  crabes  de  deux  ou  trois  efpèces.  Ces  crabes  s’y  montrent 
55  en  foule  , mais  ils  difparoilfent  dès  qu’on  les  approche  , 
55  & les  Naturels , avec  toute  leur  dextérité , ne  peuvent  en 
55  prendre  un  feul. 

55  On  rencontre  ici  un  ouvrage  de  l’art  , qui  an- 
55  nonce  une  forte  d’induftrie  & de  la  perfévérance  : il 
55  commence  d’un  côté  , fous  la  forme  d’une  chauffée 
55  étroite  , qui  s ’élargiflant  peu-à-peu , s’élève  doucement 
55  à la  hauteur  de  dix  pieds  ; .à  ce  point , fa  largeur  eft 
55  de  cinq  pas  &c  fa  longueur  entière  de  foixante  - qua- 
55  torze  : elle  aboutit  a une  efpèce  de  cirque  , qui  3 
55  trente  pas  de  diamètre  , & un  ou  deux  pieds  d ’éléva- 
55  tion  au-deffus  de  la  chauffée  , & qui  offre  quelques 
55  arbres  au  centre.  Le  côté  oppofé  du  cirque  touche  à 
55  une  fécondé  chauffée  de  la  même  nature  ; mais  celles 
55  ci  n’a  que  quarante  pas  de  long  , & elle  tombe  en 
55  ruine.  Le  cirque  & les  deux  chauffées  font  de  groffes 
55  pierres  de  corail  ; la  furface  eft  couverte  d’une  terre  qui 
55  a produit  une  multitude  de  petits  arbres  & d’arbrif" 
55  féaux  ; & lctat  de  decompofition  où  l’on  voit  d nil 
95  leurs  cet  ouvrage  , annonce  qu’il  eft  ancien.  S’il  a 
55  lervi  jadis  à quelque  chofe  , il  paroît  qu’on  n’en  fait 

55  aucun 
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” aucun  ufage  aujourd’hui  ; nous  n’avons  pu  rien  apprendre 
” des  Naturels , fi  ce  n’eft  qu’il  appartient  à Poulaho  , & 
qu’on  lui  donne  le  nom  d ’ Etchee.')') 


Ann.  1777. 
Juin. 


Le  1 6,  au  matin , j’allai  examiner  les  travaux  que  j’avois 
°rdonnés  fur  la  côte , & je  fis  enfuite  , avec  M.  Gore , 
Une  promenade  dans  l’intérieur  du  pays.  Nous  eûmes 
°ccafion  de  voir  de  quelle  maniéré  les  Naturels  fabri- 
quent leurs  étoffes  ; nous  étudiâmes  ainfi  la  principale 
Manufacture  de  ces  îles  , & de  la  plupart  des  au- 
tres de  la  mer  du  Sud.  J’ai  décrit  fort  en  détail  , dans 
mon  premier  Voyage  ( a ) , la  méthode  que  fuivent  les 
O-Taïtiens  } comme  celle  des  peuplades  des  îles  des 
Amis  , eft  différente , à quelques  égards , je  crois  devoir 
en  parler. 

Les  femmes  chargées  de  ce  travail , prennent  d’abord 
les  tiges  ou  les  troncs  du  mûrier-papier  , qu’on  cultive 
pour  cet  objet  , & qui  arrivent  rarement , a plus  de  fix 
°u  fept  pieds  d’élévation  , & a plus  de  quatre  pouces 
de  groiïeur  : elles  en  ôtent  l’écorce  dont  elles  enlèvent 
enfuite  les  parties  groffieres  avec  une  coquille  de  moule. 
Afin  de  détruire  la  convexité  qu’a  pris  l’écorce  autour  de 
la  tige , elles  la  roulent  en  fens  contraire , & elles  la  font 
macérer  dans  l’eau  ; ( on  m’a  dit  qu’on  la  laifiè  tremper 
Une  nuit  ) : on  l’étend  alors  fur  un  tronc  d’arbre , for- 


( a)  Voyez  la  Traduétion  Françaife  du  fécond  voyage  de 
°°k3  tome  II,  pag.  479  dans  la  collection  de  Hawkefworth. 
Tome  I.  Z z 


\ 
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mant  une  efpèce  d’établi  ; on  la  bat  avec  un  infiniment 
quarté  de  bois , qui  a environ  un  pied  de  longueur , SZ 
qui  eft  rempli  de  groffes  rainures  de  tous  les  côtés , &C 
quelquefois  avec  un  autre  infirmaient  qui  eft  uni.  L’étoffe 
eft  bientôt  fabriquée , mais  on  la  remet  fouvent  fur  le 
métier  j on  la  déroule  &:  on  la  replie  à diverfes  repri- 
fes  & on  la  bat  de  nouveau  : il  femble  que  le  but  de  ces 
opérations  fubféquentes  eft  d’en  reflerrer  plutôt  que  d’en 
amincir  le  tiffu:  dès  que  le  premier  travail  eft  achevé  , on 
étend  l’étoffe  afin  de  la  fécher.  La  longueur  des  pièces 
eft  de  quatre  à fix  pieds , mais  il  y en  a de  plus  grandes  ; 
leur  largeur  eft  moindre  de  moitié.  A l’époque  dont  je 
parle  , on  réunit  les  pièces , & on  les  enduit  pour  cela  du 
fuc  vifqueux  d’une  baie  appellée  Tooo.  Quand  letoffe  a 
la  longueur  qu’on  veut  lui  donner , on  la  place  fur  une 
large  piece  de  bois  au-deflus  d’une  empreinte  compofée 
de  fubftances  fibreufes  tiflues  d’une  maniéré  très-ferrée  • 
l’ouvriere  plonge  une  guenille  dans  un  fuc  tiré  de  l’é- 
corce  d’un  arbre  nommé  Kokka , 6 c elle  frotte  l’étoffe? 
qui  prend  une  couleur  brune  & qui  devient  luftrée:  l'em- 
preinte fur  laquelle  porte  l’étoffe  , me  parut  deftinée  feu- 
lement à coller  davantage  les  divers  morceaux.  On  con- 
tinue ces  opérations  du  collage  & de  la  teinture  jufqu  a ce 
que  l’étoffe  ait  la  longueur  & la  largeur  nécefïaires  -,  les  côte5 
offrent  ordinairement  une  bordure  d’un  pied  de  largeur  ? 
qui  n’eft  pas  peinte , & il  y en  a une  fécondé  plus  l31^^ 
aux  deux  extrémités.  Si  quelques  parties  font  trop  imlices 
ou  trouées,  ce  qui  arrive  fouvent,  on  y colle  des  pièces 
qui  la  rendent  par-tout  de  la  même  épaifïèur.  Pour  avoir 
une  couleur  noire  , les  Naturels  mêlent  la  fuie  d’une 
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noix  huileufe  , appellée  dooedooc  avec  le  fuc  du  hokka. 
La  proportion  de  ce  mélangé  varie , lelon  la  teinte  qu  ils 
défirent.  Us  difent  que  l’étoffe  noire  , communément  la 
plus  luftrée  , donne  un  vêtement  frais  , & que  la  pre- 
mière eft  plus  chaude.  Ils  ne  manquent  pas  , pour  ren- 
forcer l’une  & l’autre , d’y  ajouter  de  petites  pièces  pofées 
longitudinalement , & on  ne  peut  y faire  des  déchirures 
que  dans  une  dire&ion. 

Je  rencontrai  Feenou  à mon  retour,  & je  l’em- 
menai dîner  a bord  , ainfi  qu’un  fécond  Chef  qui  étoit 
jeune.  Lorfque  le  dîner  fut  fervi,  ils  ne  voulurent  point 
manger  , ils  me  dirent  qu’ils  étoient  Taboo  Avy  : s’étant 
informé  enfuite  de  quelle  maniéré  on  avoit  apprêté  nos 
alimens , ils  suffirent  à table  & ils  mangèrent  de  bon  cœur 
du  cochon  & des  ignames  qu’on  avoit  fait  cuire  fans 
avy , c eft-à-dirc  , fans  eau.  Je  les  afiurai  qu’il  n’y  avoit  pas 
non  plus  d’eau  dans  le  vin , & ils  en  burent  volontiers. 
Nous  conjeéturâmes  que  des  principes  de  fuperftition  leur 
interdifoient  alors  l’ufage  de  l’eau  : il  eft  vraifemblable 
toutefois , que  l’eau  dont  nous  nous  fervions  leur  infpi- 
roit  du  dégoût , parce  qu’on  la  puifoit  à l’un  des  endroits 
où  ils  fe  baignent. 

Mareewagee  avoit  fait  préparer  pour  le  17  , une  grande 
Fête  ( Haiva  ) , à laquelle  nous  fûmes  tous  invités  $ on 
difpofoit  devant  la  maifon  qu’occupoit  alors  ce  Chef, 
& près  de  notre  polie , un  terrein  qui  devoir  fervir  de 
théâtre.  Les  Infulaires  arrivèrent  en  foule  le  matin,  de 
l’intérieur  du  pays  j chacun  d’eux  portoit  fur  fon  épaule 

Z z ij 
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une  perche  de  fix  pieds  de  longueur , avec  une  igname 
luipendue  à chacune  des  extrémités.  Ces  ignames  ces 
perches  furent  dépofées  dans  le  cirque  ; ils  en  formè- 
rent deux  pyramides  ornées  de  différentes  fortes  de  pe- 
tits poiflons , & arrangées  de  maniéré  à produire  le  coup- 
dœil  le  plus  favorable.  Mareewagee  deftinoit  ce  préfent 
au  Capitaine  Clerlce  & a moi.  Les  Naturels  placèrent  le 
poifîon  dune  maniéré  pirtorefque,  & nous  fûmes  bien 
aife  de  le  voir  ; mais  il  nous  fut  inutile , car  il  fentoit  mau- 
vais : on  lavoit  gardé  deux  ou  trois  jours , afin  de  nous  le 
préfenter  en  cette  occafîon. 

Ils  commencèrent  fur  les  onze  heures  à exécuter  di- 
verfes  danfes  qu’ils  appellent  Mai.  O « Les  Mufïciens 
” ( a ) q1”  dévoient  former  le  chœur , étoient  affis  & au 
5?  nombre  de  foixante  - dix.  Nous  apperçûmes  au  milieu 
v d eux } trois  inflrumens  auxquels  nous  donnâmes  le  nom 
55  de  tambours  , quoiquils  ne  reflémblaflent  pas  aux  nô- 
55 très  : cetoient  de  gros  morceaux  de  bois  cylindriques, 

55  ou  des  troncs  d’arbres  de  trois  à quatre  pieds  de  long 
55  & deux  fois  plus  gros  que  le  corps  d’un  homme  d’une 
55  taille  ordinaire  -,  nous  en  vîmes  de  plus  petits  : ils  le 
55 trouvoient  les  uns  & les  autres  creux  dans  l’intérieur, 

55  mais  fermés  aux  deux  bouts , & ouverts  feulement  au 
55  coté  par  une  fente  d environ  trois  pouces  de  large  , 

55 qui  fe  prolongeoit  a-peu-près  fur  toute  la  longueur  • 


, (“l  M*  Anderfo;1  décrit  cette  fête  d’une  maniéré  plus 

aetaillee  que  le  Capitaine  Cook , nous  avons  cru  devoir  imprimer 
ici  cette  partie  de  Ion  Journal, 
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55  ils  creufent  l’intérieur  par  cette  ouverture  , quoique 
55  cette  opération  Toit  très— difficile.  Les  Naturels  appel—  Ann 
55  lent  ces  tambours  naffa  j ils  les  tiennent  devant  eux  , 

55  l’ouverture  tournée  vers  leur  vilage  , & ils  frappent 
55  deffus  avec  deux  morceaux  cylindriques  d’un  bois  dur , 

55  d’un  pied  de  long  & de  l’épaiffieur  du  poignet  , & ils 
55  en  tirent  un  fon  rude , mais  éclatant  & fort  ; ils  adou- 
” cillent  ou  ils  ralentiffent  les  coups  en  quelques  endroits 
55  de  la  danfe , & , pour  changer  de  ton , ils  frappent  au 
55  milieu  ou  à l’extrémité  de  1 infiniment. 

55  La  PREMIERE  danse  fut  compofée  de  quatre  group- 
55  pes , chacun  de  vingt-quatre  hommes , qui  tenoient  à 
55  la  main  un  petit  inftruftnent  de  bois  mince  & léger  , 

55  d’environ  deux  pieds  de  long , dont  la  forme  refîem- 
55  bloit  à celle  d’une  courte  pagaie  oblongue  , & aux- 
55  quels  les  Naturels  du  pays  donnent  le  nom  de  pagge. 

55  Us  les  agitèrent  de  toutes  forres  de  maniérés , ils  les 
55pointoient  à droite  & à gauche  vers  la  terre,  en 
55  inclinant  leur  corps  du  même  côté  ; ils  les  tournoient 
55enfuite  du  côté  oppofé  ; ils  les  pafloient  brufque- 
55  ment  d’une  main  à l’autre  , & ils  les  faifoient  tour- 
55ner  avec  beaucoup  d’adrefle.  Us  varièrent  à l’infini 
55  les  pofitions  des  pagges  > & à chaque  nouvelle 

55  pofition  , ils  prirent  de  nouvelles  attitudes  : leurs  mou- 
55  vemens  furent  d’abord  peu  vifs  , mais  ils  s’anime- 
’5rent  félon  celui  des  tambours.  Us  récitoient  en  outre 
55  des  phrafes  de  chant  que  répétoit  le  chœur  5 &, 

55  bientôt  après , les  Muficiens  & les  A&eurs  chantèrent 
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^ 55  tous  enfemble , & ils  terminèrent  ce  premier  jeu  par  de$ 

” acc^amati°ns- 

” Après  un  entr’acte  de  deux  ou  trois  minutes , ils 
55  recommencèrent  les  manœuvres  du  pagge  , qu’ils  con- 
55  tinuerent  plus  d’un  quart-d’heure.  La  derniere  ligne 
55  des  Aéteurs  fe  divifa  , elle  tourna  d’un  pas  lent  les  an- 
55  gies  de  la  colonne  , &c  , le  rencontrant  au  centre  du 
55  Iront , elle  forma  la  première.  Les  Afteurs , fur  ces  en- 
55trefaites,  récitèrent  des  phrafes  de  chant,  comme  dans 
55  le  premier  aéte  -,  les  autres  lignes  fe  déplacèrent  fuc- 
55  celîîvcment  & de  la  même  maniéré  , jufqu  a ce  que 
55  celle  qui  étoit  d’abord  au  front , fe  trouva  la  derniere, 
55  & révolution  continua  jufqu  a ce  que  la  derniere  ligne 
55  eût  repris  fa  première  place.  Us  exécutèrent  une  danfe 
55  qui  commença  d’abord  d’une  maniéré  allez  froide  , 
55  mais  qui  s’anima  bientôt  ; &c  après  avoir  chanté  envi" 
55  ron  dix  minutes , tous  les  Aéteurs  fe  diviferent  en  deux 
55  grouppes , ils  s’éloignèrent  un  peu  , ils  fe  rapprochèrent 
55  enfuice,  Seils  ddïînerent  une  figure  circulaire  qui  termina 
55  le  ballet  : on  emporta  les  tambours  & les  Muliciens  quift 
55  terent  la  fcène. 

55  La  seconde  danse  n’avoit  que  deux  tambours , # 
55  le  chœur  n’étoit  compofé  que  de  quarante  Muliciens- 
55  Les  danfeurs , ou  plutôt  les  Aéteurs  , formoient  denX 
55  rangs  : je  comptai  dix-iept  perfonnes  dans  le  plus  avan- 
55 cé,  & cinq  dans  l’autre.  Feenou  étoit  à leur  tête,  ceft' 
55  à-dire  , qu’il  occupoit  le  milieu  de  la  première  ligne  > 


de  Cook.  3 67 

« place  d’honneur  en  ces  occafions.  Ils  danfcrent  & ils  ~ 

« récitèrent  des  phrafes  de  chant  l’efpace  d’environ  une  Ann.  1777. 
«demi-heure,  quelquefois  fur  un  mouvement  vif,  & Jwn* 

« d’autrefois  fur  un  mouvement  plus  tranquille , mais  tou- 
jours avec  une  précifion  extrême:  on  eût  dit  que  l ame 
« d’un  feul  homme  animoit  tous  ces  corps,  & nous  fumes 
«frappés  de  la  juftefTe  des  pas  & des  voix.  Vers  la  fin 
« du  ballet  , la  fécondé  ligne  fe  partagea  , & elle  vint 
« prendre  la  place  de  la  première  , qui,  après  quelques  évo- 
« huions , fe  retrouva  dans  la  poficion  où  elle  etoit  en  arri- 
» vant  fur’  la  fcène.  Lorfque  ce  ballet  fut  terminé,  les  Mufi- 
« ciens  & les  tambours  difparurent  comme  à la  fin  de  l’au- 

« tre  danfe. 

„Nous  vîmes  arriver  trois  tambours  portés  chacun 
«par  deux  ou  trois  hommes  , & foixante-dix  Muficiens 
«saflirent  fur  la  fcène  pour  former  le  chœur  d’une  troi- 
sième danfe.  Celle-ci  nous  préfenta  deux  lignes  de 
Seize  perfonnes,  c’eft-à-dire,  trente-deux  Aéteurs  en 
« tout  : le  jeune  Toobou , qui  avoit  un  vêtement  cou- 
« vert  de  plumes  rouges  , & qui  fe  trouvoit  richement 
« paré  aux  yeux  des  fpe&ateurs , étoic  à leur  tête.  Ils  dan- 
« ferent  & chantèrent  , ils  agitèrent  le  pagge  , comme 
« les  premiers , mais  leur  jeu  , en  général , fut  beaucoup 
«plus  animé,  & l’affemblée  fut  fi  contente  , quelle  ne 
« ceffa  de  les  applaudir  ; elle  parut  fur-tout  enchantée  , 

„ lorfqu’ils  laifloient  pendre  le  pagge  devant  eux  , & 

« qu’ils  détournoient  la  tête  , ainfi  qu’on  la  détourne , 

« quand  on  éprouve  un  fentiment  de  honte.  La  ligne  du 
« derrière  fe  divifa , & vint  occuper  la  place  de  l’autre , 
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5)  comme  clans  les  deux  premières  danfes  j mais  ils  repri- 
'•  55  renc  bientôt  leur  ancienne  place  , ils  formèrent  trois 
lignes  , ils  fe  retirèrent  aux  deux  coins  de  la  fcène , & 
” ils  lailferent  vuide  la  plus  grande  partie  de  théâtre.  Deux 
55  hommes  entrèrent  alors  brufquement  , & fe  livrèrent 
55  un  combat  firnulé  avec  les  malfues  qu’ils  emploient 
55  dans  les  batailles  : ils  les  balancèrent  d’abord  de  différences 
55  maniérés , ils  firent  enfuite  le  moulinet  avec  beaucoup 
55  de  force  & de  rapidité,  & ils  déployèrent  tant  d’adreflc, 
55  que  quoiqu’ils  fulTent  très- près  , ils  ne  fe  touchèrent 
55  jamais.  Ils  ne  montrèrent  pas  moins  de  dextérité  , en 
55  tranfportant  leurs  mafîues  d’une  main  à l’autre  : les  deux 
55 champions,  après  avoir  continué  quelque  tems  ces  exer- 
55  cices , s’agenouillèrent  & prirent  de  nouvelles  attitudes  : 
55  ils  jetteront  par  exemple  , leur  maflue  en  l’air  -,  & ils  les 
55  refaifirent  au  moment  où  elles  tomboient.  Ils  s’en 
55  allèrent  auffi  brufquement  qu’ils  étoient  venus.  Ilsavoient 
55  la  tête  couverte  d’une  étoffe  blanche , qui  reffembloit  à 
55  un  bonnet  de  nuit  , 8c  qui  étoic  ferré  fur  le  front  par 
55  une  guirlande  de  feuillage  : afin  d’être  plus  au  frais  & 
55  &;  moins  embarraffés,  ils  fe  trouvoient  nuds  d’ailleurs, 
55  fi  1 on  excepte  un  pagne  léger , qui  environnoit  leur 
55  ceinture.  Un  homme  qui  portoit  une  pique  & qui  étoit 
55  vêtu  comme  ces  deux  derniers  , entra  fur  la  fcèns 
55  d’une  maniéré  auifi  brufque  ; il  regarda  autour  de  lui 
55  d’un  air  effaré  , comme  s’il  eût  cherché  fon  ennemi 
55a  l’un  des  coins  de  la  fcène,  & il  prit  une  attitude 
55  menaçante  : on  eut  dit  qu’il  vouloit  tranfpercer  iun 
55  des  fpedateurs  j fes  genoux  un  peu  plies  trembioienc 
55  fous  lui  & il  paroifîoit  écumant  de  rage.  Après  avoir 
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55  gardé  cette  pofition  quelques  fécondés,  il  paflà  a l’au— 
ïître  coin  du  théâtre  , il  s’y  tint  dans  la  même  attitude  Ann-  1777* 
55  le  même  efpace  de  tems , & fa  fortie  fut  aulïî  brulque 
55  que  fon  entrée.  Durant  cet  intervalle , les  danfeurs  qui 
55  s’étoient  diviles  en  deuxgrouppes  > reciterent  avec  len* 

55  teur  des  phrafes  de  chant  ; ils  s’avancèrent , ils  fe  réu- 
55  nirent  & ils  terminèrent  le  ballet  au  milieu  des  accla- 
55  mations  publiques.  Si  l’on  juge  de  cette  danfe  par  le 
55  rang  des  A&eurs , ce  fut  le  plus  pompeux  de  tous  leurs 
55  fpedacles  ; Futtafaihe  , frere  de  Poulaho  , frappoit  fur 
55  l’un  des  tambours  -,  Feenou  frappoit  fur  un  autre,  & Ma- 
55  reewagee  frappoit  à l’entrée  de  la  hutte  fur  un  troilieme, 

55  qui  ne  faifoit  point  partie  de  1 orcheftre. 


,5  Nous  n’étions  pas  à la  fin  des  danfes  ; on 
55  en  prépara  bientôt  une  nouvelle  dont  quarante  Mu— 
v ficiens  & deux  tambours  dévoient  former  l’orcheftre  : 
55  celle  - ci  fut  compofée  de  loixante  hommes  , qui 
55  n’avoient  point  encore  paru  , &i  qui  fe  rangèrent  fur 
55  trois  lignes  , la  première  ayant  vingt  - quatre  Ac- 
55teurs.  Avant  de  commencer,  ils  jouèrent  un  Prologue 
55  allez  long  , dans  lequel  toute  la  troupe  répondoit  de 
55  tems-en-tems  à l’un  des  Naturels  qui  difeouroit  : ils 
55  récitèrent  alternativement  avec  le  chœur  des  phrafes 
55  de  chant  ( peut-être  des  vers);  ils  agitèrent  rapidement 
55  le  pagge  d’un  grand  nombre  de  maniérés , &:  l’alTemblée 
55  cria  de  toutes  parts  Mareeai , Fyfogge  ! mots  delo- 
55ges  qui  expriment  des  nuances  diverfes.  Ils  fe  divi- 
55 feront  en  deux  grouppes  qui  fe  tournoient  le  dos,  ils 
55  fe  retournèrent  enfuite  , & les  deux  grouppes  change- 
Fome  I.  A a a 
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nrent  de  place  & reprirent  bientôt  leur  première  poix— 
«tion  , comme  dans  les  autres  danfes.  Us  fe  diviferent 
» & fe  retirèrent  fur  les  coins  de  la  fcène  pour  laifîer  le 
«champ  libre  à deux  athlètes  qui  exécutèrent  un  Gombat 
55  fîmulé  de  maflues  : ces  deux  champions  furent  bien- 
«tôt  remplacés  par  deux  autres  •,  fur  ces  entrefaites,  les 
« danfeurs  récitèrent  des  phrafes  de  chant  lentement 
55  & alternativement  avec  le  chœur  } ils  revinrent  en- 
« fuite  fur  le  devant  de  la  fcène  , &c  ils  terminèrent  le 
)•>  ballet. 

« Ces  danses  , fi  toutefois  on  peut  les  appeller  de 
« ce  nom  , durèrent  depuis  onze  jufqu’à  près  de  trois 
« heures.  Les  Chefs  de  l’Ile  vouloient  furement  nous 
« donner  une  fête  , ou  nous  montrer  leur  dextérité  , 
«dans  les  exercices  du  corps.  Une  multitude  d’Info" 
«Jaires  affifterent  à ces  jeux,  &c  l’inégalité  du  terrein 
« rendit  très-difficile  l’évaluation  du  nombre  des  fjaec" 
«tateurs  ; cependant  nous  comptâmes  le  premier  cercle j 
« 8Z  remarquant  qu’ils  étoient  rangés , en  quelques  en" 
« droits,  fur  vingt  ou  trente  de  hauteur,  nous  fuppofâ- 
« mes  qu’il  y avoit  près  de  quatre  mille  perfonnes.  La 
« foule , qui  environnoit  notre  marché , ou  qui  rodort 
«autour  de  notre  tente,  étoit  au  moins  auffi  nombreU" 
« fe , & nous  calculâmes  qu’il  fe  trouvoit  alors  dix  °a 
« douze  mille  Infulaires  dans  notre  voifinage  ; c’en"3" 
«dire,  dans  l’efpace  d’un  mille  de  tour.  La  plupart  Y 
«étoient  venus  par  curiofïté. 

«Nous  regrettâmes  beaucoup  de  ne  pas  entendre 


\ 
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» les  paroles  de  leurs  ballets  ; nous  aurions  finement  re- 
55  cueilli  des  obfervations  précieules  , fur  1 esprit  & les  Ann,  1777. 
«coutumes  de  ces  peuplades.  L’aflémblée  11e  manquoic  ]um- 
« point  d’applaudir  à la  pantomime  des  Atours  & des 
« Danfeurs , lorfqu’elle  étoit  jufte  & précife;  mais  il  faut 
«remarquer  qu’elle  paroifl'oit  fur -tout  extrêmement 
« fenfible  aux  paroles.  Au  refte , la  variété  des  mouve- 
« mens , leur  jufteiïe  & leur  étendue,  rendirent  la  pan- 
' «tomime  feule,  ou  le  jeu  des  Aéteurs  bien  digne  de 
«notre  attention.  Les  delfeins  qu’a  fait  M.  Webber  des 
«jeux  de  Hapa.ee , font  applicables  à ceux  que  nous 
«vîmes  ici,  & ils  achèveront  d’indiquer  l’ordre  & la  po- 
« lition  des  Danfeurs  & des  A&euts  ; toutefois  le  crayon 
du  Delfinateur , ou  la  plume  de  l’Ecrivain,  n’exprime— 

55  ront  jamais  complettement  des  geftes  ou  des  attitudes 
75  fans  nombre  , auffi  remarquables  par  l’aifance  & la 
53  grâce,  que  par  leur  variété. 

73  Le  soir,  on  nous  donna  le  fpedacle  d un  Bornai,  c eft- 
73  à-dire,  qu’on  exécuta  les  danfes  de  nuit,  devant  la  maifon, 

73  occupée  alors  par  Feenou.  Elles  durèrent  environ  trois 
33  heures 5 durant  cet  intervalle  , nous  vîmes  douze  danfes, 

73  qui  reffemblerent  beaucoup  à celles  de  Hapaee.  Il  y en 
33 eut  deux  d’exécutées  par  des  femmes;  &,  au  milieu  de 
73  celles-ci,  nous  vîmes  arriver  une  troupe  d’hommes, 

73  qui  formèrent  un  cercle  en  - dedans  de  celui  des 
77 Danfeufès.  Vingt-quatre  hommes,  qui  en  exécutèrent 
73  une  troifieme , firent , avec  leurs  mains , une  multi- 
73  tude  de  mouvemens  très-applaudis , que  nous  n’avions 

A a a ij 
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- ”pas  encore  vus.  L’orcheftre  fe  renouvella  une  fois. 
55  Feenou  parut  fur  la  fcène,  à la  tête  de  cinquante  In" 
55  fulaires , qui  avoient  joué  à Hapaee  : il  étoit  magni- 
55  fiquement  habillé  ; de  la  toile  & une  longue  pièce  de 
55 gaze,  compofoicnt  fon  vêtement,  & il  portoit  de  pe- 
55  tites  figures  fulpendues  à fon  cou.  A la  fin  des  jeux , 
55  nous  nous  apperçûmes  que  nous  avions  expofé  les  In- 
55  fulaires , ou  plutôt  qu’ils  s’étoient  expofés  eux-mêmes 
55 à de  grands  embarras;  car,  fe  trouvant  raffemblés  en 
55  foule  fur  cette  partie  de  111e  , ils  furent  obligés  de 
55  paffer  la  nuit  fous  des  builfons , ou  au  pied  d’un  ar- 
55bre.  Plufieurs  couchèrent  en  plein  air,  ce  dont  ils  ne 
55 fe  foucient  point  du  tout;  ou  ils  fe  promenèrent  juf- 
55  qu  a la  pointe  du  jour.  55 

La  fête  fe  palïà  avec  plus  d’ordre,  que  ne  le  pro- 
mettoit  une  fi  grande  affemblée.  Il  devoit  y avoir  des 
hommes  mal  intentionnés  dans  une  foule  fi  nombreule  ; 
&,  en  effet,  nous  en  rencontrâmes  bientôt.  Notre  vi" 
gilance  & nos  foins  ne  les  empêchèrent  pas  de  nous 
piller  de  toutes  parts  , & ils  commirent  leurs  vols 
d’une  maniéré  très-audacieufe  St  très-infolente.  Ils  en" 
treprirent  de  dérober  tout  ce  que  nous  avions  ; mais 
la  foule  étoit  toujours  nombreufe  ; & , de  peur  que 
les  innocens  ne  fuffent  punis  pour  les  coupables,  )° 
ne  permis  pas  aux  fentinelles  de  tirer.  Ils  effiyerent  » 
en  plein  midi  , d’enlever  une  ancre  qui  pendoit  al1 
boffoir  de  la  Découverte  ; & ils  en  fer  oient  venus  a 
bout,  fi  la  patte  ne  le  fût  accrochée  à une  des  chaînes 
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de  fer  qui  fe  trouvoient  à la  hanche  du  vaiffeau.  Ils  ne 
purent  dégager  l’ancre  avec  la  main,  & ils  ne  connoif-  Ann.  i777. 
fent  point  l’ufage  des  palans.  Ils  calTerent  l’os  de  l’é-  Juin- 
paule  d’une  de  nos  chèvres  j & l’animal  en  mourut  pcu 
de  tems  après  : c’eft  la  feule  violence  que  nous  eûmes 
à leur  reprocher.  La  perte  retomba  fur  eux  , car  c’étoit 
une  des  chèvres  que  je  me  propofois  de  huiler  dans  lile: 
au  refte , le  Naturel,  coupable  du  délit,  ne  le  favoit  pas. 

Ce  qui  fe  pafla  dans  la  matinée  du  r S , nous  18. 
éclaira  fur  une  de  leurs  coutumes.  Un  des  Infulaires , 
ayant  amené  fa  pirogue  près  de  la,  Réfahuwn  , entra 
par  le  haut  des  bouteilles  , & vola  un  plat  d’étain. 

II  fut  découvert  ; on  le  pourfuivit , & on  le  ramena  à la 
hanche  du  vaiffeau.  Trois  vieilles  femmes , qui  étoient 
dans  la  pirogue  , pouffèrent  des  lamentations , lorf- 
qu’elles  nous  virent  maîtres  du  voleur  j elles  fe  donnè- 
rent des  coups  de  poing  terribles  , fur  le  fein  & fur  le 
vifâge , fans  néanmoins  verfer  une  larme.  Nous  décou- 
vrîmes la  caufe  des  tumeurs  & des  cicatrices  que  nous 
appercevions  aux  os  des  joues  de  la  plupart  d’entr’eux. 

Les  coups  multipliés  qu’ils  fe  portent  aux  joues,  meur- 
triffent  la  peau,  &:  en  font  même  fortir  le  fang , à 
gros  bouillons j lorfque  les  bleffures  font  récentes,  on 
croiroit  qu’on  y a produit  un  cercle  par  le  moyen  du 
fer.  Ils  fe  découpent , avec  un  infirmaient , cette  partie 
du  vifage,  en  beaucoup  d’autres  occafions , de  la  même 
maniéré  que  les  O-Taïtiens  fe  découpent  le  haut  de 
la  tête.  J’envoyai  des  préfens  à Mareesvagee  , afin  de 
lui  témoigner  combien  j etois  fenfible  à ceux  que  j’avois 
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leçus  de  lui  la  veille.  La  fête,  qu’il  nous  avoit  donnée,' 
exigeoit  de  moi  quelque  chofe  de  pareil  : je  fis  faire 
l’exercice  à un  détachement  des  foldats  de  marine,  à 
l’endroit  où  les  danfes  avoient  été  exécutées  , & nous 
tirâmes  des  feux  d’artifice  le  foir,  devant  Poulaho  , de- 
vant les  principaux  Chefs  & une  afïemblée  nombreufe. 
Les  fpeétateurs  eurent  beaucoup  de  plaifir , c.;  voyant 
les  foldats  tirer  par  pelotons  j mais  nos  f'ufées  d’eau  leur 
cauferent  un  étonnement  extraordinaire  : les  fifres  & le 
tambour , ou  les  cors-de-challe  qui  jouèrent  fur  ces  en- 
trefaites, attirèrent  foiblement  leur  attention.  Comme 
il  n’eft  permis  à perfonne  de  s’afTeoir  derrière  le  Roi, 
il  fe  trouvoit  au  fond  de  l’amphithéâtre  ; &,  pour  que 
rien  ne  l’empêchât  de  voir,  aucun  des  Naturels  n’étoic 
placé  direélement  devant  lui.  Les  Infulaires  fe  rangèrent 
de  maniéré  à former  un  fentier  qui  laiffoit  un  efpace 
libre , depuis  le  fiége  de  Poulaho , jufqu’au  lieu  de  la 
fcène. 

Nous  avions  annoncé  cette  fête  pour  le  foir  ; le* 
Naturels  1 attendirent  avec  impatience , & ils  employer 
rent  la  plus  grande  partie  de  l’après-dîner,  à des  com- 
bats de  lutte  & de  pugilat.  Us  donnent  le  nom  de  Fan" 
gaiooa  au  premier  de  ces  exercices  ; & celui  de  FoohoO 
au  fécond.  Lorfque  l’un  d’eux  veut  lutter  contre  un  au- 
tre , il  quitte  fa  place  , à pas  tnefurés  , en  appliquant 
un  coup  fec  fur  la  jointure  du  coude  de  l’un  de  feS 
bras,  qui  eft  plie,  dou  il  refulte  un  fon  creux  , qu on 
regarde  comme  le  fignal  du  défi.  S’il  ne  fe  préfente  au- 
cun adverfaire  , il  retourne , de  la  même  maniéré , 
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point  d’où  il  eft  parti , ô£  il  fe  raffied  ; mais  il  fe  tient  y», 
quelquefois  allez  long-tems  debout  fur  l'arêne,  & il  Ann. 
continue  alors  à frapper  fon  coude , & a provoquer  un-  J11 
rival.  S?il  s’en  préfente  un  , les  deux  athlètes  s’appro- 
chent & montrent  de  la  gaieté  &:  de  la  bonne  humeur; 
ils  fourient  ordinairement,  & ils  arrangent  la  pièce  d'é- 


toffe qui  eft  attachée  autour  de  leurs  reins  : ils  fc  pren- 
nent enfin  par  la  ceinture  : celui  des  deux  qui  vient  à 
bout  d’entraîner  l’autre , s’efforce  tout  de  fuite  de  le  fou* 
lever  de  terre , & de  le  jetter  fur  le  dos  5 & s’il  parvient 
avant  de  le  terraffer , à faire  deux  ou  trois  tours,  en  le 
balançant  dans  les  airs,  fon  adrelfe  ne  manque  jamais 
d’exciter  les  applaudiffemens  des  Speélateurs.  Quand 
leurs  forces  font  égales,  ils  fe  ferrent  de  plus  près,  & 
ils  entrelacent  leurs  jambes  , ou  ils  fe  lèvent  fur  la 
pointe  des  pieds , afin  de  fe  renverfer.  Ils  déploient  une 
force  prodigieufe  dans  ces  a Hauts  ; leurs  mufcles  font  fi 
tendus , qu’on  les  croit  prêts  à fe  rompre.  Le  champion 
qui  eft  terrallé , fe  retire  tout  de  fuite  ; mais  le  vain- 
queur s’aified , durant  quelques  minutes,  & il  retourne 
à fa  place,  où  les  Naturels,  qui  font  de  fa  bande,  pro- 
clament fon  triomphe,  par  quelques  phrafes  de  chant, 
d’une  mefure  peu  animée.  Après  s’être  tenu  affis  un 
moment,  il  fe  leve  de  nouveau,  & il  recommence  fes 
défis;  pluficurs  champions  fe  préfentent  quelquefois  à lui, 
mais  il  a le  privilège  de  choifir  celui  qu’il  veut;  & 
quand  il  a terraffé  fon  adverfaire,  il  a auflî  le  droit 
exclufif  de  propofer  d’autres  cartels,  jufqu’à  ce  qu’il 
fiât  vaincu  : s’il  eft  enfin  renverfé , la  bande  oppo- 
se chante  la  viétoire.  Cinq  ou  fix  hommes  fe  lèvent 
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fouvent  à-la-fois , & propofent  des  défis  ; dans  ce  cas , 
il  eft  commun  de  voir  trois  ou  quatre  couples  qui 
fe  battent  en  même-tems.  On  eft  furpris  de  la  modé- 
ration qu’ils  confervent  dans  ces  exercices.  Nous  n’en 
apperçûmes  pas  un  feul  qui  parût  mécontent  ou  affligé, 
en  quittant  l’arêne.  Lorfqu’ils  trouvent  leurs  forces  fi 
égales , qu’ils  défefpèrent  de  triompher , ils  ceflent  le 
combat  d’un  commun  accord.  Si  l’un  eft  renverfé  d’une 
maniéré  qui  n’eft  point  loyale  , ou  s’il  refte  des  doutes  fur 
celui  qui  a l’avantage  , les  deux  côtés  chantent  la  vic- 
toire , & les  champions  fe  livrent  un  fécond  aflaut.  Le 
vaincu  ne  peut  fe  mefurer  une  fécondé  fois , contre 
l’homme  qui  l’a  terrafle. 


Ceux  qui  s’exercent  au  pugilat,  s’avancent  de  côté \ 
ils  changent  de  pofition  à chaque  pas  ; un  de  leurs  bras 
eft  étendu  en  avant  , Sc  l’autre  parderrière.  Ils  tiennent 
d’une  main  une  corde  , dont  ils  fe  ferrent  fortement 
le  poignet , lorfqu’il  fe  préfente  un  adverfàire  : ils  arri- 
vent quelquefois  fur  la  fcène , le  poignet  tout  garni* 
J’imagine  qu’ils  emploient  ce  moyen  , pour  ne  pas  fe 
difloquer  la  main  ou  les  doigts.  Ils  vifent  ordinaire- 
ment à la  tête  ; ils  fe  portent  auffl  des  coups  fur  les 
flancs , & ils  s’attaquent  avec  beaucoup  d’ardeur. 
changent  de  côtés , & ils  fe  battent  également  des  deu* 
mains.  Ils  tournent  fur  le  talon , au  moment  qu’ils  ont 
frappé  leur  antagonifte , & ils  lui  donnent  un  coup 
très  - fec  de  l’autre  main  parderrière  ; c’eft  celui  de 
leurs  coups  qu’ils  aiment  le  mieux,  6c  qui  paroît  le  plus 
adroit'. 


h est 
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Il  est  rare  que  les  combats  du  pugilat  durent  long- 
tems  ; les  champions  quittent  larene,  oui  un  fe  recon—  Ann.  1777; 
noît  vaincu.  L’aflemblée  ne  chante  jamais  la  victoire,  à 
moins  que  l’un  des  deux  ne  renverfe  fon  rival  fur  la 
pouffierc  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  les  Infulaires 
préfèrent  les  combats  de  lutte.  Les  petits  garçons  pra- 
tiquent ces  deux  exercices  5 & on  voit  fouvent  de  pe- 
tites filles  fe  battre  opiniâtrement  de  la  même  maniéré. 

Us  ne  femblent  point  du  tout  honteux  d’être  vain- 
cus j le  champion  malheureux  fc  raffied  avec  autant  d’in- 
différence , que  s’il  n’étoit  pas  entré  en  lice.  Quelques- 
Uns  de  nos  gens  voulurent  mefurer  leurs  forces  dans 
ces  deux  fortes  de  combats , mais  ils  furent  toujours 
battus;  fi  j’en  excepte  un  petit  nombre  de  cas,  ou  les 
champions  du  pays  n’uferent  pas  de  leurs  avantages , de 
peur  de  nous  offenfer. 


En  réfléchissant  fur  le  penchant  au  vol  de  la  plu- 
part des  Infulaires,  & fur  leur  adreffe  à dérober  ce 
qu’ils  n’efpéroient  pas  obtenir  loyalement,  je  fentis  que 
notre  bétail , qui  fe  trouvoit  alors  à terre , courroit  dés 
rifques,  malgré  toutes  nos  précautions.  Je  crus  devoir 
déclarer  que  je  me  propofois  de  leur  laiflèr  quelques- 
uns  de  nos  quadrupèdes , & même  en  faire  la  diftribu- 
tion  avant  notre  départ. 

N 

Le  19  > dans  la  foirée,  j’affemblai  tous  les  Chefs 
devant  la  maifon  que  nous  occupions  : je  donnai  au 
Roi  un  jeune  taureau  & Angleterre  , & une  vache;  à 
Mareewagee , un  bélier  du  Cap , & deux  brebis  ; & à 
Tome  L B b b 
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Feenou,  un  cheval  &:  une  jument.  Comme  j’avois  an- 
' nonce  cette  diftribution  la  veille , la  plupart  des  Insulai- 
res, qui  étoient  aux  environs  de  notre  petit  camp,  y 
affiHerent.  Je  recommandai  à Omaï  de  dire  que  leur 
île  étoit  éloignée  de  plufieurs  mois  de  navigation  , 
des  pays  où  l’on  trouve  de  pareils  animaux  ■,  que  je  les 
avois  amenés  de  fi  loin  pour  leur  ufage  , & que  cette 
tranfplantation  m avoir  occafionné  beaucoup  de  peines 
& de  dépenfes;  qu’ils  feroient  mal,  s’ils  en  tuoient  un 
feul,  avant  que  la  race  en  fut  très-multipliée  ; & enfin 
qu’ils  dévoient , eux  & leurs  enfans , fe  fouvenir  qu’ils 
les  avoient  reçus  des  Navigateurs  de  Britane . Omaï 
leur  expliqua  d’ailleurs  le  parti  qu’on  pouvoit  en  tirer , 
&£  la  maniéré  dont  il  falloit  en  prendre  foin  -,  au  relie , 
il  s’expliqua  fans  doute  fort  mal  fur  ce  dernier  article, 
car  il  etoit  peu  inftruit  des  details  de  l’économie  rurale. 
Voulant  laifler  , avec  le  relie  de  notre  bétail  , juf- 
qu’à  ce  que  nous  fullîons  au  moment  de  notre  départ, 
les  quadrupèdes  dont  je  venois  de  faire  préfent  aux  In- 
fulaires,  j engageai  les  Chefs  à envoyer  à notre  bergerie, 
un  homme  ou  deux  qui  s’habitueroient  à ces  animaux , 
& qui  acquéreroient  des  inftruétions  fur  la  façon  de  les 
foigner.  Poulaho  & Feenou  fuivirent  mon  confeilj  mais 
ni  Marcewagee , ni  perfonne  de  fa  fuite , ne  s’occupa  des 
moutons  quil  avoit  eu  en  partage  j.&  le  vieil  Toobou 
ne  vint  point  à cette  alfemblée,  'quoique  je  l’y  eufife 
Invité,  & qu’il  fût  dans  les  environs.  Je  me  propofois  de 
donner  en  outre  des  chèvres , un  mâle  & deux  femelles  à 
Mareewageej  mais , comme  il  montroit  tant  d’indifférence, 
je  les  ajoutai  à la  portion  du  Roi. 
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Je  ne  tardai  pas  à connoître  que  le  partage  avoit  — - - 

mécontenté  bien  du  monde;  car  on  m’avertit  le  lende-  Ann  1777. 
main  qu’il  nous  manquoit  un  chevreau  & deux  coqs  Ju£; 
d’Inde.  Je  ne  pouvois  imaginer  qu’ils  fe  fuirent  perdus 
par  hafard  , Ôc  je  réfolus  de  ne  pas  les  laiffer  entre  les 
mains  des  voleurs.  Pour  cela,  je  commençai  par  faifir 
trois  pirogues,  qui  fe  trouvoient  à la  hanche  des  vaif- 
feaux.  Je  defcendis  enfuite  à terre,  &,  ayant  rencontré 
le  Roi , fon  frere  , Feenou , & quelques  autres  Chefs , 
dans  la  maifon  que  nous  occupions , je  leur  donnai  une 
garde  , & je  leur  fis  comprendre  que  je  les  tiendras  aux 
arrêts  * jufqu  a ce  qu’on  m’eût  rendu,  non-feulement  le 
chevreau,  & les  coqs  d’Inde,  mais  tout  ce  qu’on  nous 
avoir  dérobé , à différentes  époques.  Lorfqu’iis  fe  virent 
prifonniers , ils  diffimulerent  leur  chagrin  , autant  qu’ils 
purent;  &,  après  m’avoir  affuré  qu’on  me  rendroit  tout, 
ainfi  que  je  le  defirois,  ils  s’affirent,  & burent  la  Kava , 
d’une  maniéré  enjouée  & tranquille  : on  me  rapporta 
bientôt  une  hache  & un  coin  de  fer.  Sur  ces  entrefaites, 
quelques  Naturels  en  armes  fe  raffetnblerent  derrière 
notre  maifon  ; mais  ils  fe  difperferent  dès  le  moment  ou 
nos  Soldats  de  Marine  marchèrent  contr’eux.  Je  recom- 
mandai aux  Chefs  de  défendre  ces  attroupemens  ; ils 
donnèrent  en  effet  des  ordres,  auxquels  les  habitans  du 
pays  obéirent.  Je  les  engageai  à venir  dîner  avec  moi  a 
bord , & ils  y confentirent  de  bon  cœur.  Plufieurs  Infu- 
laires  ayant  enfuite  repréfenté  que  le  Roi  ne  devoit 
pas  quitter  la  côte , le  Prince  fe  leva  a 1 inftant , & dé- 
clara qu’il  étoit  prêt  à partir.  Nous  nous  rendîmes 
donc  fur  la  Réfoludon  ; le  Prince  & fa  fuite  y derneu- 

Bbbij 
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Ann  ' r*rent  iu  qu^re  heures , & je  les  reconduits  dan? 

Juin!'7  *1<le  : bientbc  après  on  me  ramena  le  chevreau  , & un 
des  coqs.  Ils  promirent  de  nous  livrer  l’autre  le  lende- 
main ; comptant  fur  leur  parole  , je  relâchai  les  piro- 
gues , & je  rendis  la  liberté  aux  Chefs. 

Quand  les  Chefs  nous  eurent  quitté,  nous  fîmes 
une  promenade  Omaï  &c  moi , afin  d’oblerver  un  des 
repas  des  Naturels  5 car  e’étoit  un  des  momens  de  la 
journée  où  ils  mangent.  Je  trouvai  qu’ils  avoient  en  <?é- 
néral  de  bien  petites  rations.  Il  ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner , puifqu’ils  nous  avoient  vendu  la  plupart  des  igna- 
mes, & des  autres  provifions  qu’ils  avoient  apportées, 
& qu  ils  ne  penfoient  jamais  à retourner  dans  leurs 
bourgades,  tant  qu’ils  rencontraient  quelque  efpèce  de 
fubfiftance  autour  de  notre  camp.  Nous  étions  établis 
fur  une  pointe  de  terre  en  friche  ; & , à proprement 
parler , aucun  des  Infulaires  ne  rcfidoit  à un  mille  de 
nous  : il  fe  trouvoit  une  foule  fi  nombreufe  d’étran- 
gers , fur  les  diftri&s  où  commencent  les  cultures , que 
nous  nous  attendions  a y voir  les  maifons  remplies  de 
monde.  Nous  nous  trompions  : les  familles  qui  y ré- 
fidoient  , n avoient  pas  un  feul  hôte.  Tous  les  étrangers 
vivoient  fous  des  hangards  mal  confiants,  ou  fous  des 
arbres  & des  buiflbns.  Nous  remarquâmes  qu’on  avoir 
coupé  les  branches  des  cocotiers  , afin  de  bâtir  des 
huttes  pour  les  Chefs. 

Nous  rencontrâmes,  durant  cette  promenade,  une 
demi-douzaine  de  femmes  qui  foupoient  au  même  en- 
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droit.  On  mettoit  les  morceaux  dans  la  bouche  de  deux  ~ 
d’entr’elles , &,  lorfque  nous  en  demandâmes  la  raifon  , 
on  nous  dit  quelles  écoient  Taboo-Matsee.  Nous  ap- 
prîmes , en  faifant  des  recherches  ultérieures > que  l’une 
avoir  lavé  le  cadavre  d’un  Chef  deux  mois  auparavant, 

& quelle  ne  devoît  toucher  aucun  aliment  pendant  cinq 
mois  : l’autre  avoir  auffi  lavé  le  cadavre  d’une  perfonne 
d’un  rang  inférieur , & elle  étoit  foumife  a la  même 
abftinence,  qui  devoit  finir  plutôt.  Nous  apperçumes,a 
peu  de  diftance  de -là  une  troifieme  femme,  à qui  on 
mettoit  é oalement  les  morceaux  dans  la  bouche  ; on 
nous  avertit  quelle  avoir  aidé  à laver  le  corps  du  Chef, 
dont  je  parlois  tout— a— 1 heure. 

Le  Roi  arriva  à bord  le  il  , dès  le  grand  matin;  il  21 
venoit  m’inviter  à un  fpcétacle,  qu’il  vouloir  donner  le 
même  jour.  Sa  toilette  étoit  déjà  faite;  le  Barbier  lui 
avoit  barbouillé  toute  la  tete  dun  fard  îouge  , afin  de 
rougir  fes  cheveux  , qui  croient  naturellement  d un 
brun  foncé.  Je  l’accompagnai  à terre  apres  le  dejeuner, 

& je  trouvai  fes  gens  occupes  a planter  au  front  de 
notre  maifon,  quatre  longs  poteaux,  à deux  pieds  de  dif- 
tance l’un  de  l’autre,  & de  cette  maniéré  : (°°) 

L’efpace  entre  les  poteaux  fut  enfuite  rempli  d’ignames; 

& à mefure  que  les  Naturels  le  remplirent,  ils  eurent 
foin  d’aflujettir  les  poteaux  avec  des  bâtons  placés  à en- 
viron quatre  pieds  d’intervalle , afin  d’empêcher  que 
la  preflion  des  ignames  ne  les  féparât.  Lorfque  les  igna- 
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mes  eurent  atteint  le  fommet  des  premiers  poteaux  , 
' ils  en  fuperpofcrent  de  nouveaux,  & les  deux  pyrami- 
des s’élevèrent  à plus  de  trente  pieds.  Ils  placèrent,  au 
fommet  de  la  première  , deux  cochons  cuits  au  four  ? 
ils  mirent  un  cochon  vivant  au  haut  de  la  fécondé  , 
ils  attachèrent  au  milieu  un  fécond  cochon  par  les  pieds. 
Nous  fûmes  étonnés  de  la  facilité  &:  de  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  formèrent  ces  pyramides.  Si  j’avois  or- 
donné aux  matelots  d’exécuter  un  pareil  ouvrage , ils 
auroient  juré  qu’on  ne  pouvoir  le  faire  fans  charpentiers? 
les  charpentiers  auroient  employé  douze  inftrumens  di- 
vers , & au  moins  cent  livres  de  clous  j Sc  avec  tous 
leurs  moyens , ils  auroient  mis , à cette  operation  , au- 
tant de  journées  que  les  Infulaires  y mirent  d’heures. 
Mais  les  matelots , comme  la  plupart  des  animaux  am- 
phibies , font  de  peu  de  fecours  à terre.  Quand  les  Na- 
turels eurent  garni  de  provifions  ces  deux  pyramides  ? 
ils  raffemblerent  plufieurs  autres  tas  d’ignames  & de  fruits 
à pain  , de  chaque  côté  de  la  feene  ; &C  ils  apportèrent 
enluite  une  tortue , une  quantité  confidérable  d’ex- 
cellent poifïon,  une  pièce  d’étoffe,  une  natte,  & quel" 
ques  plumes  rouges  : le  Roi  vouloir  me  faire  préfent  de 
toutes  ces  chofes  ; il  fembloit  defirer  que  fon  préfent 
furpaffât  celui  que  j’avois  reçu  de  Feenou  à Hapaet  > 
& il  y réufTit. 


Ils  commencèrent,  à une  heure,  le  Mai  ou  fcs 
Danfes.  La  première  fut  prefque  une  répétition  de  ce  .e 
que  nous  avions  vue  à la  fête  de  Mareewag?e'  La  e 
conde  eut  pour  premier  danlèur  Toobou,  lami  du  Co. 
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pitaine  Furneaux  3 quatre  ou  cinq  femmes  y parurent  & 
elles  exécutèrent  les  évolutions  & les  pas , avec  autant  j^777' 
d’exaétirude  que  les  hommes.  Les  Aéleuis  fe  diviferent 
en  deux  bandes,  & abandonnèrent  la  fcène  à deux 
champions , qui  fe  livrèrent  un  de  ces  combats  fimulés 
de  maffues,  dont  j’ai  déjà  fait  la  defcription.  A la  fin  de 
la  troifieme  danfe,  qui  fut  la  derniere  , deux  autres  guer- 
riers arrivèrent  avec  leurs  maffues,  & montrèrent  beau- 
coup de  dextérité.  Des  combats  de  lutte  & de  pugilat 
remplacèrent  ces  danfes;  l’un  des  Infulaires  entra  dans  la 
lice  avec  une  efpèce  de  ma  fine  compofée  de  la  tige 
d’une  feuille  de  cocotier  , qui  eft  dure  & pefante  3 une 
arme  aufii  redoutable  effraya  fans  doute  les  rivaux,  & il 
ne  s’en  préfenta  point  (a).  On  répéta  le  Bornai  pen- 
dant la  nuit  ; Poulaho  lui-même  y danfa , vêtu  d’étoffes 
$ Angleterre  : mais  les  danfes  exécutées  durant  cette 
nuit  , ou  durant  cette  journée,  ne  furent  ni  aufii  celles, 
ni  aufii  animées  que  celles  de  Feenou , ou  de  Maiee- 
wagee  3 de  il  n’eft  pas  befoin  d en  parler  davantage. 

Je  dînai  à terre , afin  de  ne  perdre  aucune  partie  du 
Speétacle.  Le  Roi  s’afiit  à ma  table , mais  il  ne  voulut 
ni  boire  ni  manger.  Je  reconnus  que  la  préfence  d’une 
femme  que  pavois  invitée  a ce  repas,  d apres  les  folli 
citations  , l’arrêtoit  : nous  découvrîmes  enfuite  quelle 
étoit  d’un  rang  fupérieur  au  lien.  Dès  que  cette  femme 


(a)  Je  ne  me  fuis  point  trompé  fur  le  fens  de  l’original , & s’il 
n y a pas  de  faute  d’impreflion , il  fuit  entendre  la  phrafe  dans  un 
fens  ironique.  Note  du  Traducteur . 
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Anx  i-j-j  ~ ^ ImP°^ante  cut  dîné , elle  s’avança  vers  le  Roi , qui  mit 
Juin.  7'  *"es  mains  fous  Ies  Pieds  de  fa  Souveraine , & elle  fe  re- 
tira. Au  même  inftant,  Poulaho  plongea  fes  doigts  dans 
un  verre  de  vin , & il  reçut  les  hommages  de  tous  les 
gens  de  fa  fuite.  Ceft  la  îeule  fois  que  nous  Payions  vu 
donner  à quelqu’un  des  marques  de  refpeét.  Il  me  de- 
manda des  feux  d'artifice,  .&  j’en  fis  tirer  le  foirj  mal- 
heureufement  les  pièces  fe  trouvèrent  gâtées , & elles  ne 
remplirent  pas  l’attente  des  Speètateurs. 


CHAPITRE  VIH. 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  N aturels  dépouillent  quelques-uns  de  nos 
Officiers  : Defcription  d’une  pêche  des  Habi- 
tons du  pays  : Vifite  a Poulaho  : Defcription 
d’un  F IATOOK a:  Obfervations  fur  la  vie 
privée  de  Poulaho  : Cérémonie  funèbre  : De 
la  plante  appelée  K AV  A , & de  la  liqueur 
qu’en  tirent  les  lnfulaires  : Defcription  de  la 
petite  île  d’ONEVY  : L’un  des  Habitons 
eft  bleffé  par  une  Sentinelle  : MM.  King  & 
Anderfon  vont  voir  le  frere  du  Roi  : Accueil 
qu'ils  reçoivent  : Autre  cérémonie  funèbre  : 

Maniéré  \ de  paffier  la  nuit  : Remarques  furies 
diflricls  qu’ils  traverferent  : Nous  nous  prépa- 
rons à remettre  à la  voile  : Eclipfe  de  Joleil 
obfervée  d’une  maniéré  imparfaite  : Remarques 
de  M.  Anderfon  fur  U le  & fur  j es  productions. 

Comme  il  n’y  avoir  plus  de  Fêté  à efpérer  , de  notre  sssss; 
côté  ou  de  celui  des  Chefs  , & que  la  populace  avoit  Ann.  1777, 
fatisfaic  fa  curiofité , elle  nous  quitta  en  grande  partie  le  J^n* 
lendemain  du  Haiva  de  Poulaho  : cependant  des  voleurs 
rodoient  encore  autour  de  nous  , & encouragés  par  la 
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9 négligence  de  nos  gens  , ils  nous  déroboient  fans  celle 
quelque  choie. 

Des  Officiers  des  deux  vailfeaux  qui  avoient  fait  une 
courfe  dans  I intérieur  de  file  , fans  ma  permiffion  , & 
meme  ians  que  je  le  fufïe , revinrent  le  foir,  après  une 
ablence  de  deux  jours;  ils  etoient  partis  avec  leurs  fufils, 
avec  des  cartouches  & avec  des  marchandifes  du  goût 
du  pays  , & les  Naturels  eurent  l adrefle  de  les  dépouil- 
ler complettement  durant  cette  expédition  : manqua 

d’en  réfulter  des  fuites  fâcheulês;  car  , dès  que  nos  voya- 
geurs furent  de  retour  , ils  fe  plaignirent  au  Roi  par  l’en- 
tremife  d’Omaï , du  traitement  qu’ils  avoient  reçu.  Pou- 
laho  ignorant  mes  intentions , & d’après  ce  qui  étoit  ar- 
rive j craignant  que  je  ne  1 arretallè  de  nouveau , s’éloi- 
gna le  lendemain  de  très  — bonne  heure;  Feenou  fuivit 
cet  exemple  , & il  ne  relia  pas  dans  notre  voilînage  un 
Chef  revêtu  de  quelque  autorité.  J’en  fus  très-fâché  , &C 
je  témoignai  a Omaï  mon  mécontentement  de  ce  qu’il 
s’étoit  mêlé  d’une  pareille  affaire.  Ma  réprimande  lui  in- 
fpira  le  defir  de  ramener  Feenou  ; il  eut  foin  de  l’alfurer 
que  je  n’emploierois  pas  la  force  pour  obliger  les  Infulai- 
tes  a rendre  ce  qu  ils  avoient  pris  à nos  Melîieurs  , & la 
négociation  eut  du  fuccès.  Feenou  comptant  fur  cette  pa- 
role, reparut  le  foir , nous  le  reçûmes  bien , &:  Poulaho  re- 
vint aulfi  le  jour  fuivant. 

Ces  deux  Chefs  m’obferverent,  avec  raifon,  qu’il  fal- 
loir les  avertir , lonque  les  équipages  voudroient  aller  dans 
1 intérieur  du  pays  ; ils  ajoutèrent  qu’en  pareil  cas  , ils 
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nous  donneraient  des  guides  & une  eicorte , & quils  le 
trouveraient  refponfables  de  notre  fûrcté.  Je  crois  qu’avec  ^777 
cette  précaution , un  voyageur  & fes  nchefïes  font  auffi 
en  fureté  à Tonga.ta.boo  3 que  dans  les  pays  du  monde  les 
mieux  policés.  Je  ne  me  donnai  aucun  foin  pour  obtenir 
la  reffitution  des  chofes  qu’on  avoir  prifes  à nos  Officiers: 
cependant  Feenou  fit  tout  rendre  , excepte  un  fufil  S c 
un  petit  nombre  d’articles  d’une  moindre  valeur.  Nous 
avions  recouvré  à cette  époque,  les  coqs  dinde  & la  plu- 
part des  inftrumens  qu’on  avoir  dérobés  à nos  ouvriers. 

Le  i5,  deux  canots  que  j’avois  envoyé  à la  décou-  25. 
verte  du  canal  le  plus  propre  à regagner  la  haute  mer  , 
revinrent.  Les  Mafiers , qui  les  commandoient , me  di- 
rent, que  le  canal  au  Nord  , par  lequel  nous  étions  ve- 
nus j étoit  extrêmement  dangereux  , quil  le  trouvoit 
rempli  de  rochers  de  corail  d un  bord  a 1 autre  5 mais 
qu’il  y en  avoir  un  très  - bon  à l’Eft  , refferré  cepen- 
dant par  de  petites  îles  dans  un  de  fes  points , & que 
nous  aurions  befoin  d’un  vent  très  - favorable  , c cft- 
à-dire  , d’un  vent  d’Oueft  qui  ne  fouffloit  pas  l'ouvent 
fur  ce  parage.  Les  deux  bâtimens  étoient  approvifion- 
nés  de  bois  & d’eau  , nos  voiles  fe  trouvoient  réparées , 

& nous  ne  devions  plus  guercs  elpérer  de  vivres  des 
habitansj  mais,  comme  il  devoir  y avoir  une  Eclipfe,  le 
5 du  mois  fuivant , je  réfolus  de  l’obferver , s’il  étoit  poffi- 
fible , & de  différer  l’appareillage  jufqu’après  cette  épo- 
que. 

J’eus  ainfi  quelques  jours  de  loifir  , & le  z 6,  dès  le 
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Ann  grand  madn  ’ )e  m’embarquai  fur  un  canot  avec  Poulaho 
Juin.  & <lueI(lues  perfonnes  de  mes  vaifTeaux  , pour  Mooa  , 
village  où  le  Roi  & d’autres  Chefs  , font  leur  réfidence 
ordinaire.  Nous  rencontrâmes  fur  notre  route  , quatorze 
pirogues  qui  pêchoient  enfemble  dans  le  golfe;  le  fils  de 
Poulaho  étoit  fur  une  de  ces  embarcations , dont  cha- 
cune portoit  une  efpèce  de  verveux  ou  filet  triangu- 
laire , qui  étoit  étendu  entre  deux  barons,  & qui  offroit 
a l’extrémité  inférieure,  un  fac  pour  recevoir  & arrêter  le 
poifibn.  Elles  avoient  déjà  pris  de  très-beaux  mullets , & 
elles  nous  en  donnèrent  environ  une  douzaine.  Je  fus  cu- 
rieux de  voir  quelle  eft  la  maniéré  de  pccher  des  Natu- 
rels ; & on  me  le  montra  tout  de  fuite.  Ils  environnent 
d un  long  filet  pareil  a notre  feinc  , un  bas-fond  où  ils 
croient  que  la  peche  fera  heureufe  ; les  pêcheurs  fe  met- 
tent alors  dans  l’eau  & ils  plongent  dans  la  feine  , les  ver- 
veux dont  je  parlois  tout-à-l’heure , ou  bien  ils  y pren- 
nent les  poiflons  au  moment  où  ils  s’échappent  : le  bas- 
fond  qu’ils  enveloppèrent  de  leur  feine , ne  contenant 
point  de  poiffon , afin  de  nous  mieux  inftruire  des  détails 
de  l’opération  ( qui  paroît  sûre),  ils  y jetteront  une  partie 
de  ceux  qu  ils  avoient  déjà  pris. 

Nous  QUITTAMES  le  fils  de  Poulaho  & les  pêcheurs, 
& quand  nous  fûmes  au  fond  de  la  baie  , nous  débar- 
quâmes a 1 endroit  où  nous  étions  defeendu  lorfque  nous 
fîmes  une  courfe  inutile  pour  voir  Mareewagee.  Dès  que 
nous  fûmes  à terre,  le  Roi  chargea  Omaï  de  me  dire, 
que  je  ne  devois  pas  avoir  d’inquiétude  fur  le  canot  ou 
fur  les  chofes  qui  s’y  trouvoient  ; que  les  Naturels  ne 
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toucheroient  à rien.  Nous  reconnûmes  enfuite  qu’il  avoic 


eu  raifon  de  nous  donner  cette  affurance.  On  nous  con— 
duifit  au  même  inftant  à l’une  des  maifons  de  Poulaho  , 
qui  netoit  pas  éloignée  , &c  près  de  l’édifice  public  ou 
du  Malaee  , dans  lequel  nous  étions  entrés , quand  nous 
allâmes  à Mooa  pour  la  première  fois.  Quoiqu’elle  fût 
affez  grande , elle  fembloit  deftinée  à l’ufage  particulier 
du  Roi , &c  elle  fe  trouvoit  au  milieu  d’une  plantation. 
Poulaho  s’affit  à l’une  des  extrémités,  & les  Naturels  qui 
vinrent  lui  faire  leur  cour , s’afîirent  en  demi-cercle  , à 
l’autre  extrémité  ; au  moment  où  ils  entreront,  le  Prince 
ordonna  de  préparer  un  bowl  de  kava,  &c  de  faire  cuire 
des  ignames  pour  nous.  Tandis  qu’on  exécutoit  fes 
ordres,  j’allai  voir,  près  de  la  maifbn , un  fiutooka  ou 
cimetiere  qui , par  fon  étendue  & fa  forme  , paroifïbit 
furpafier  ceux  que  nous  avions  examinés  fur  les  autres 
îles  : quelques  perfonnes  de  la  fuite  du  Roi , m’accom- 
pagnerent , & Omaï  me  fervoit  d’interprete.  On  me  dit 
que  le  cimetiere  appartenoit  au  Roi  : il  étoit  compofé  de 
trois  maifons  affez  grandes,  fituees  au  fommet  ou  plutôt  au 
bord  d’une  efpèce  de  colline.  Il  y avoit  à quelque  dis- 
tance un  quatrième  édifice  rangé  fur  la  même  ligne 
trois  premiers  , le  fécond  croit  le  plus  con— 
fidérable  ; il  fe  trouvoit  fur  une  efplanade  d’environ 
trois  pieds  de  hauteur  , longue  de „vingt  - quatre  pas 
& large  de  vingt  - huit.  Les  autres  étoient  placés  fur 
de  petits  mondrains  artificiels  élevés  également  de  trois 
pieds  i les  planchers  de  ces  édifices,  ainfi  que  des  fom- 
mets  des  mondrains  qui  les  environnoient , étoient  cou- 
verts de  jolis  cailloux  mobiles  -,  de  larges  pierres  pla- 
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tes  (<2) , d’un  rocher  de  corail  dur , taillées  proprement , 
&poféesde  champ,  dont  l’une  avoir  douze  pieds  de  lon- 
gueur & plus  de  douze  pouces  dcpaideur  , enfcrmoient 
le  tout.  Ce  que  nous  n’avions  jamais  vu  jufqu’alors  , l’un 
de  ces  édifices  étoit  ouvert  à l’un  des  côtes , il  y avoit 
en-dedans  deux  bufles  de  bois  grolîierement  façonnes , 1 un 
près  de  l’entrée,  & l’autre  un  peu  plus  avant  dans  l’intérieur. 
Les  Naturels  nous  fuivirent  jufqu’à  la  porte  , mais  ils 
n’ofercnt  pas  en  paffer  le  feuil  : nous  leur  demandâmes 
ce  que  fignifioient  ces  bulles;  on  nous  répondit  quils 
ne  repréfentoient  aucune  divinité  , & fervoient 

à rappeller  le  fouvenir  des  Chefs  enterrés  dans  le  fia- 
tooka.  Nous  jugeâmes  qu’ils  ne  conftruil'ent  pas  fou- 
vent  des  monumens  pareils  ; car  ceux-ci  avoient  , félon 
toute  apparence  , plufieurs  générations.  On  nous  apprit 
qu’on  avoit  enterré  des  morts  dans  chacun  de  ces  édifi- 
ces , mais  rien  ne  l’annonçoit.  Nous  y vîmes  leperon 
fculpté  d’une  pirogue  d ’O-Taïti  que  la  mer  avoit  jette 
fur  la  côte.  Une  large  prairie  de  gazon  parfcmee  d’ar- 
bres , parmi  lefquels  nous  en  diftinguâmes  de  très-gros  , 
de  l’efpèce  appellée  Etoa  dans  le  pays , formoit  le 
pied  de  la  colline.  Ces  derniers  arbres  reflemblent  aux 
cyprès , & ils  produifent  un  bon  effet  dans  un  cimetiere. 
Nous  apperçumes  aufli  près  de  l’un  des  quatre  édifices» 
une  file  de  palmiers  peu  élevés , derrière , un  folle 


(a)  Les  Cimetières  des  Chefs  des  îles  Caroline s font  enfermes 
de  la  même  maniéré.  Voyez  les  Lettres  édifiantes  & cuueujts  3 
tome  XV,  page  309. 
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rempli  d’une  multitude  de  vieux  paniers.  M.  Webber 
a defïïné  ce  Fiatooka , & la  Gravure  fervira  de  fupplé-  Ann-  1777- 
ment  à la  defeription  qu’on  vient  de  lire.  JlUH- 


Après  notre  dîner,  ou  plutôt  après  que  nous  eû- 
mes pris  un  léger  rafraîchiffement  que  nous  avions  ap- 
porté du  vaiffeau,  nous  nous  avançâmes  dans  l’intérieur 
du  pays,  accompagnés  de  l’un  des  Minières  du  Roi.  Il 
défendit  à la  populace  de  nous  fuivre,  & notre  cortège 
ne  fut  pas  nombreux.  Il  ordonna  de  plus  à tous  ceux 
que  nous  rencontrâmes  fur  notre  route,  de  fe  tenir  allîs, 
jufqu  a ce  que  nous  euffions  paffé  ; c’eft-à-dire  , qu’il 
leur  enjoignit  de  nous  donner  la  marque  de  refpeét , 
que  cette  peuplade  ne  donne  qu’à  fes  Souverains.  Nous 
trouvâmes  le  pays  cultivé  prefque  par-tout  ; les  planta- 
tions nous  offrirent  différentes  fortes  de  fruits , & la  plu- 
part étoient  environnées  de  haies.  Quelques  terreins  ex- 
ploités jadis,  fe  repofoient.  Ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
core été  mis  en  culture  , produifoient  néanmoins  des 
arbres , d’où  les  Naturels  tirent  du  bois , & ils  font  uti- 
les fous  ce  rapport.  Nous  atteignîmes  plulieurs  gran- 
des maifons  inhabitées  ; on  nous  dit  quelles  apparte- 
noient  au  Roi.  Il  y a une  multitude  de  grands  chemins 
bien  fréquentés , & beaucoup  de  fentiers  qui  mènent 
aux  divers  cantons  de  l’île.  Comme  les  chemins  font 
bons  & le  pays  uni , notre  petit  voyage  n’eut  rien  de 
pénible.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  lorfque  nous  fumes 
fur  les  parties  les  plus  élevées  de  i’île,  à au  moins  cent 
pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer , nous  découvrî- 
mes louvent  le  rocher  de  corail , qu’on  voit  fur  la  côte. 
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Il  écoic  troué , & il  offroit  les  hachures  & les  inégalités 
qu’offrent  ordinairement  les  rochers  expofés  à l’a&ion 
des  flots-,  &,  quoiqu’il  fût  à peine  recouvert  de  terreau, 
il  produisit  des  plantes  & des  arbres  d’une  végétation 
très  - forte.  On  nous  conduifit  à divers  petits  étangs , 

à des  ruiffeaux  ; mais , en  général , l’eau  me  parut 
puante  ou  faumâtre  -,  les  Naturels  me  l’avoient  citée 
néanmoins  comme  excellente.  Les  petits  étangs  font  un 
peu  dans  l’intérieur  des  terres,  Sc  les  ruiffeaux,  près  de 
la  côte  de  la  baie  , & au-deffous  de  la  marque  de  la 
marée  haute;  en  forte  qu’on  ne  pourroit  y prendre  une 
eau  allez  mauvaife,  qu’au  tems  de  la  mer  baffe. 

Nous  ne  eûmes  de  retour  de  cette  promenade  qu’à 
l’entrée  de  la  nuit.  Le  fouper  nous  attendoit  ; il  fut 
compofé  d’un  cochon  cuit  au  four,  de  poiffons  & d’i- 
gnames, le  tout  extrêmement  bien  apprêté  félon  la  mé- 
thode du  pays.  N’appercevant  rien  qui  pût  nous  amuler , 
nous  fuivîmes  l’ufage  des  Infulaires , ôc  nous  nous  cou- 
châmes. On  avoit  étendu  fur  le  plancher  des  nattas  qui 
dévoient  nous  fervir  de  lits,  Sc  des  pièces  d’étoffe  , qu* 
nous  tinrent  lieu  de  couverture.  Nous  avions  apporte 
du  vin  Si  de  l’eau-de-vie,  & le  Roi,  qui  avoit  bu  beau- 
coup, dormit  dans  la  meme  maifon,  ainfi  que  plufieurS 
autres  habitans  de  l’île.  Il  fe  leva , de  même  que  l"eS 
compatriotes  , long  - tems  avant  la  pointe  du  jour.  1 
fe  mirent  à caufer  au  clair  de  la  Lune;  on  imagine  bien 
qu’ils  parlèrent  de  nous  ; le  Prince  raconta  ce  qu  Ü avolC 
vu  ou  ce  qu’il  avoit  obfcrvé.  Ils  fe  difperferent  de  di  - 
férens  côtés  au  lever  de  l’aurore  ; mais  ils  ne  tardèrent 
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pas  à revenir , & ils  amenèrent  une  foule 
breule. 

Ils  préparèrent  alors  un  Bovvl  de  Kava.  Tandis 
qu’ils  compofoicnt  cette  liqueur,  j’allai  faire  une  vifite  à 
Toobou,  l’Ami  du  Capitaine  Furneaux,  qui  avoic  près 
de  cet  endroit  une  maifon , dont  la  grandeur  & la  pro- 
preté égalaient  les  plus  belles  du  canton.  Je  trouvai 
chez  lui  une  troupe  d’Infulaires , qui  préparaient  aulïï 
leur  boiffon  du  matin.  Il  me  donna  un  cochon  en  vie* 
il  m’en  donna  un  fécond  rôti , des  ignames  & une  pièce 
d’étoffe.  Lorlque  je  rejoignis  le  Roi , il  étoit  ailis  au  mi- 
lieu des  gens  de  fa  fuite  , & il  buvoit  un  autre  Bowl 
de  Kava.  Quand  il  ne  relia  plus  de  liqueur  , il  dit 
à Omaï  qu’il  alloit  à une  cérémonie  funèbre,  appellée 
Tooge  , en  l’honneur  d’un  de  fes  fils  mort  depuis  peu 
de  tems , & il  nous  pria  de  l’accompagner.  J’y  confentis 
d’autant  plus  volontiers , que  je  m’attendois  à découvrir 
quelque  chofe  de  nouveau  ou  de  curieux. 

Le  Roi  fortit  d’abord  fuivi  de  deux  vieilles  femmes  \ 
il  mit  un  habit  neuf,  ou  plutôt  une  nouvelle  pièce  d’é- 
toffe, par-deffus  laquelle  il  plaça  une  natte  déguenillée, 
qui  devoit  avoir  fervi  à fon  grand-pere,  dans  une  occa- 
fion  pareille.  Ses  domeftiques , ou  les  gens  de  fon  cor- 
tège , étoient  tous  vêtus  de  la  même  façon,  mais  leurs 
nattes  ne  paroiffoient  pas  aulfi  antiques  que  celle  de 
leur  maître.  Nous  marchâmes  précédés  de  huit  ou  dix 
perfonnes,  qui  portoient  un  rameau  vert  autour  de  leur 
cou.  Poulaho  avoir  un  rameau  de  la  même  efpèce,  qu’il 
Tome  I.  D d d 
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tint  à la  main , jufqu’au  moment  où  nous  approchâ- 
mes du  lieu  du  rendez-vous  ; à cette  époque,  il  le  mit 
également  autour  de  Ton  cou.  Nous  entrâmes  dans  un 
petit  enclos , où  nous  vîmes  une  jolie  mailon  , & un 
homme  affis  à la  porte.  A mefure  que  les  Infulaires  en- 
trèrent, ils  ôterent  les  rameaux  qui  leur  fervoient  de 
colliers , & ils  les  jetterent.  Dès  que  le  Roi  fut  alîîs , 
les  Naturels  s’affirent  devant  lui , félon  l’ordre  accoutu- 
mé. Il  furvint  une  centaine  de  Naturels,  la  plupart  d’un 
âge  avancé , &r  équipés  comme  les  premiers , & le  cer- 
cle s’augmenta  peu-à-peu.  Tout  le  monde  étant  réuni, 
un  des  domeffiques  de  Poulaho  apporta  une  groffe  racine 
de  Kava,  & un  vafe  qui  contenoit  quatre  ou  cinq  gal- 
lons. Plulieurs  des  affiftans  mâchèrent  la  racine,  & le 
vafe  fe  remplit  bientôt  de  liqueur.  Sur  ces  entrefaites , 
d’antres  préparaient  les  feuilles  de  bananier,  qui  dévoient 
tenir  lieu  de  coupes.  On  fervit  la  première  coupe  au 
Roi , qui  ordonna  de  la  préfenter  à un  homme  qu’il  in- 
diqua ; on  lui  offrit  encore  la  fécondé  qu’il  but  : la  troi- 
fieme  fut  pour  moi.  Lechanfon , qui  les  remplifloit, 
demanda  enfuite  , fur  chacune  , à qui  il  falloir  l’en- 
voyer; iun  des  Naturels  nommoit  la  perfonne,  & on 
fe  conformoit  à fes  defirs.  Quand  il  ne  refta  plus  gueres 
de  liqueur , l’échanfon  ne  fut  trop  à qui  envoyer  les 
coupes,  & il  confulta  fouvent  ceux  qui  fe  trouvoienc 
affis  près  de  lui.  La  diftribution  fe  fit  de  la  même  ma- 
niéré , tant  qu’il  y eut  quelque  chofe  dans  le  vafe.  L3 
moitié  des  affiftans  n’eut  point  de  part  à ce  régal , & 
nous  n’apperçûmes  toutefois  aucun  mécontent.  Nous  ne 
comptâmes  que  fix  coupes  de  feuilles  de  bananiers;  ce- 
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lui  qui  venoit  de  boire,  jettoic  la  Tienne  par  terre,  & des 
domeltiques  la  ramalToient , & la  portoient  à lechanfon 
qui  la  remplifloit.  Le  Roi  & les  InTulaires  furent  alïîs 
tout  le  tetns  ; ils  conferverent  leur  gravité  ordinaire , &c 
ils  Te  dirent  à peine  quelques  mots. 

Nous  imaginions  que  la  cérémonie  funèbre  alloit 
enfin  commencer;  mais,  lorfqu’ils  eurent  achevé  de  boire 
la  Kava , ils  Te  levèrent,  &:  ils  fe  difperferent , à notre 
grand  regret.  Si  ce  fut  réellement  une  cérémonie  funè- 
bre, elle  fut  un  peu  finguüere  : au  refte,  c’étoit  peut- 
être  le  fécond,  le  troifieme,  ou  le  quatrième  deuil;  ou, 
ce  qui  arriroit  aflêz  fouvent , Omaï  comprit  mal  ce  que 
Poulaho  lui  avoir  dit.  Excepté  le  vêtement  particulier 
des  afliftans , & le  rameau  vert  qu’ils  portèrent  d’abord 
autour  de  leur  cou , nous  étions  tous  les  jours  témoins 
de  ce  qui  lé  pada  dans  cette  allémblee. 

E33  a Nous  avions  vu  (a)  quelquefois  boire  la  Kava 
îüdans  les  autres  îles;  mais  pas  aufli  fréquemment  quici, 
?ioù  les  Principaux  du  pays  ne  font  autre  chofe  durant 
,,  ja  matinée.  La  Kava  ed  une  efpèce  de  poivre  , que 
«les  Habitans  cultivent,  pour  en  tirer  leur  liqueur  favo- 
rite; ils  l’eftiment  beaucoup;  ils  ont  grand  foin  decar- 
« ter  tout  ce  qui  peut  nuire  à fa  croilfance  , & ils  la 


(a)  Ces  détails  fur  la  Kava , font  tirés  du  Journal  de 
M.  Anderfon. 
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” plantent  ordinairement  autour  de  leurs  maifons.  Elle 
s’élève  gueres  au-delà  de  la  hauteur  d’un  homme, 
55  quoique  j’en  aie  vu  d’une  élévation  prefque  double. 
55  Elle  forme  une  multitude  de  branches  ; elle  a de  lar- 
55  ges  feuilles  en  forme  de  cœurs , &c  des  tiges  réunies. 
55  La  racine  eft  la  feule  partie  qu’on  emploie  aux  Iles 
55 des  Amis.  Lorfqu’on  la  recueille,  on  la  donne  à des 
55  domeftiqucs , qui  la  brifent  en  morceaux , & qui  la 
55 nettoient  avec  une  coquille,  ou  un  morceau  de  bois, 
55  & chacun  en  mâche  une  portion  qu’il  rejette  dans  une 
55  feuille  de  bananier.  Celui  qui  doit  préparer  la  liqueur, 
55  raflemjble  toutes  les , parties  ainfi  mâchées  ; il  les  jette 
55  dans  un  vafe  de  bois , avec  la  quantité  d’eau  nécef- 
55  faire  pour  donner  à la  boiffon  un  degré  de  force  fuf- 
55fîfant.  Il  mâle  enfuite  le  tout  avec  les-  mains  ; il  jette, 
55  fur  la  furface,  des  matières  dont  on  fait  les  nattes  ; & 
55  il  intercepte  par-là  les  parties  fibreufes  de  la  racine , 
55  qu’il  ne  manque  pas  de  tordre  , afin  d’en  expri— 
55  mer  ce  quelles  contiennent  de  liquide.  On  a déjà 
55  dit  de  quelle  maniéré  on  la  diftribue  : on  en  met  or- 
55  dinairement  un  quart  de  pinte  dans  chaque  coupe. 
55  Les  Infulaires  étant  habitués  à ce  breuvage  , on  n’ap- 
55 perçoit  pas  d abord  l’effet  qu’il  produit  fur  eux,  mais 
55  ceux  d'entre  nous  qui  voulurent  en  goûter  , trouve-" 
55 rent  quelle  enivre  comme  nos  liqueurs  fortes,  ou  plu- 
55  tôt  quelle  caufe  l’engourdiffement  qu’on  éprouve , 
55  lorfqu’on  a pris  de  l’opium , ou  d’autres  fubftances  fo- 
55  porifiques.  Quoique  les  Naturels  ne  gardent  jamais 
55 cette  liqueur,  quoique  je  les  aie  vu  en  boire  à fept 
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,,  reptiles  differentes  , dans  une  matinée  , 

„ défagréable , & la  plupart  ne  peuvent 
55  friffonner  & Tans  grimacer.  55 
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elle  eft  très- 
1 avaler  fans  Ann.  1777, 
Juin. 


DÈS  que  la  cérémonie  fut  terminée,  nous  partîmes 
de  Mooa , afin  de  retourner  aux  vaiffeaux.  En  dépen- 
dant la  lagune  ou  l’entrée,  nous  rencontrâmes  deux  pi- 
rogues qui  revenoient  de  la  pêche.  Poulaho  leur  ayant 
ordonne  d’aborder  notre  canot , prit  tout  le  poiffon 
& tous  les  coquillages  , quelles  conduifoient  à terre. 
11  arrêta  enfuite  deux  autres  embarcations , qu’il  fouilla 
également,  mais  dans  lefquelles  il  ne  trouva  rien.  Je  ne 
fais  pourquoi  il  exerça  ce  defpotifme  , car  notre  canot 
étoit  rempli  de  provifions.  Il  me  donna  une  partie  du 
poiffon  qu’il  avoit  enlevé,  & fes  ferviteurs  vendirent  le 
refte  à bord  de  la  Réfolution . Nous  atteignîmes  aufiï 
une  grande  pirogue  à voile  ; les  Naturels  qu’elle  portoit , 
croient  debout , lorfque  nous  les  approchâmes  , & ils 
s’allîrent  julqu’à  ce  que  nous  les  eufiions  depalle  : le  Pi- 
lote lui-même  qui  tenoit  le  gouvernail,  & qui  ne  pou- 
voir manœuvrer  dans  cette  polition  , s’aflit  comme  les 
autres. 


Poulaho  & diverfes  perfonnes  m’ayant  affuré  quO- 
newy  , petite  île  ficuée  à environ  une  lieue , par  le 
travers  de  la  lagune,  &c  au  côté  Nord  du  canal  qui  fe 
trouve  à l’Eft,  offrait  de  l’eau  excellente,  je  voulois  m’en 
aflurer , & nous  y débarquâmes.  Je  reconnus  que  cette 
eau  eft  aufti  faumâtre  que  celle  de  l’étang  & des.  ruif— 
féaux  où  nous  avions  rempli,  nos  futailles.  La  main 
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de  l’homme  n’a  point  changé  la  face  de  l’île,  qui  n’eft 
fréquentée  que  par  des  pêcheurs,  & qui,  outre  les  pro- 
ductions de  l’île  Palmerfion  , offre  d’ailleurs  quelques- 
uns  des  arbres  appellés  Etoa.  Après  avoir  quitté  Onev y, 
où  nous  dînâmes,  nous  examinâmes  un  rocher  de  corail 
très-curieux,  qui  femble  avoir  été  jetté  fur  le  récif  de 
cette  terre.  Il  eft  élevé  de  dix  ou  douze  pieds  au-dellus 
des  flots  qui  l’environnent.  La  bafe,  fur  laquelle  il  eft  ap- 
puyé, n’a  pas  plus  d’un  tiers  de  la  circonférence  du  four- 
ni et  , évaluée  par  nous  à environ  cent  pieds , & couverte 
de  ces  arbres  nommes  Etoa  & Pandanus. 

Lorsque  j’arrivai  fur  la  Réfoludon , j’appris  que 
tout  s’étoit  bien  paffé  durant  mon  abfence , & que 
les  Naturels  n’avoient  pas  commis  un  feul  vol  : Feenou 
& Futtafaihe  fe  vantèrent  beaucoup  d’avoir  maintenu 
une  fî  bonne  police  ; nous  en  conclûmes  que  les 
Chefs  font  revêtus  d’une  grande  autorité  , & qu’ils 
font  les  maîtres  de  prévenir  les  défordres  ; mais  il  n’y 
étoient  guères  difpofés , car  on  leur  portoit  ordinai- 
rement , & peut-être  toujours  ce  qu’on  nous  déroboit. 

Les  Insulaires  ne  tardèrent  pas  à troubler  notre  re- 
pos. Le  lendemain  , ftx  ou  huit  d’entr’eux  attaquèrent 
quelques  - uns  de  nos  gens  qui  feioient  des  planches. 
La  fentinelle  tira,  il  y eut  un  des  Naturels  de  bleffe> 
& nous  en  prîmes  trois,  que  je  tins  en  prifon  jufqu’à  la 
nuit , & que  je  ne  renvoyai  pas  fans  les  punir.  Hs  fu“ 
rent  enfuite  un  peu  plus  circonfpeébs , Se  iis  nous  cau- 
ferent  moins  d’embarras.  On  doit  attribuer  ce  chan- 
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g ornent  de  conduite  , a la  blclïure  d un  de  leurs  com— 
patriotes.  L'effet  de  nos  armes  à feu  dont  nous  les  Ann 
avions  menacé  jufqu’ici  , les  épouvanta  sûrement.  L’in-  J 
folence  journalière  des  habitans  de  l’île  , m’avoit  dé- 
terminé à faire  charger  à petit  plomb  les  fulils  des 
fentinelles  , & à permettre  de  tirer  quelquefois.  Je 
fuppofai  que  l’Infulaite  avoir  été  bielle  avec  du  petit 
plomb  j mais  M.  King  & M.  Anderfon  l’ayant  rencon- 
tré dans  une  de  leurs  promenades,  ils  reconnurent  qu’il 
avoir  été  blelîé  d’une  balle  , que  cependant  la  plaie  n etoit 
pas  dangereufe.  Je  ne  pus  découvrir  l’homme  qui  avoir 
enfreint  mes  ordres.  Ceux  fur  qui  tomboient  les  foupçons 
croient  prêts  à jurer  que  M.  King  &:  M.  Anderfon  fe 
trom noient  ; je  n’en  reliai  pas  moins  convaincu  de  la 

vérité  du  délit. 


Le  récit  de  la  promenade,  dont  je  viens  de  parler, 
remplira  une  lacune  de  quarante  - huit  heures  , durant 
lefqu elles  il  n’arriva  rien  de  remarquable  aux^  vaillcaux  : 
c’eft  M.  Anderfon  qui  parle.  oCü*  et  Nous  partîmes  le  30, 
King  &:  moi,  avec  Futtafaihe;  nous  allâmes  d’abord 
5?  à fa  maifon  , fituée  à Mooa  , très- près  de  celle  de 
5?  Poulaho , fon  frere.  Nous  fûmes  à peine  arrivés,  qu’on 
5î  tua  un  gros  cochon,  auquel  on  porta  des  coups  mul- 
55  tipliés  fur  la  tête.  Les  Naturels  enlevèrent  les  foies  d’une 
55  maniéré  très -adroite  , à l’aide  de  quelques  morceaux 
„ de  bambous  fendus,  qui  avoient  un  bord  tranchant; 
„ ils  pratiquèrent , avec  le  même  infiniment  , un  grand 
îurou  oval  dans  le  ventre,  & ils  en  tirèrent  les  entrailles. 
55 Us  avoient  prépare  un  four  , cell— a ~ dire,  un  trou 
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Ann.  1777.  ,5  C1CU^C  cn  terre,  rempli  au  fond  de  pierres  de  la  grof- 
Juin.  55  leur  du  poing , fur  lefquelles  ils  firent  du  feu  , jufqu’à 
55 ce  quelles  fuflent  rouges.  Ils  prirent  quelques-unes  de 
55 ces  pierres,  & les  ayant  enveloppé  dans  des  feuilles  de 
55 1 arbre  à pain,  ils  en  remplirent  le  ventre  du  cochon, 
55  & ils  fermèrent  l’ouverture  avec  d’autres  feuilles  : ils 
55  tamponnèrent  également  l’anus.  Le  cochon  ainfi  arran— 
55  gé,  fut  placé  fur  des  bâtons  pofés  en  travers  des  pierres 
55  rouges , & couvert  d’une  quantité  confidérablc  de  feuil- 
55  les  de  bananiers.  Us  l’envelopperent  enfuite  de  terre  i 
55 le  four  fe  trouvant  fermé,  on  lailîa  cuire  le  cochon, 
55  fans  lui  donner  d’autres  foins. 

55  Nous  parcourûmes  ce  pays  fur  ces  entrefaites  , 8c 
55  nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable , fi  j’en  excepte  le 
55  Fiatooka  d’une  maifon,  fituée  fur  un  mondrain  artificiel, 
55 d’au  moins  trente  pieds  de  hauteur.il  y avoir,  à l’un 
55  des  côtés  de  cet  édifice  une  prairie  afléz  étendue  , 
55  & non  loin  de-là  beaucoup  de  terres  incultes  ; nous 
55  demandâmes  pourquoi  on  laiffoit  ce  diftrid  en  fri— 
55  che  , 8c  nos  guides  femblerent  répondre  qu’il  dépen— 
75  doit  du  Fiatooka ,(  c’étoit  celui  de  Poulaho),  & qu’on 
55  ne  pouvoit  y toucher.  Nous  apperçûmes  auflî , à peu 
55  de  diftance , un  certain  nombre  d’arbres , appelés  Etood  t 
57  couverts  d’une  multitude  de  grandes  chauve-fouris  de 
75  Ternate , qui  produifoient  un  bruit  défagréable.  Comme 
77  nous  n’avions  point  de  fufils,  nous  n’en  tuâmes  aucune > 
77  mais  quelques-unes  qui  tombèrent  entre  nos  ma>ns  a 
77  Annamooka  , avoient  trois  pieds  d’envergure.  Quand 

75  nous  fumes  de  retour  auprès  de  Futtafaihe , 011  n0I^s 

?7  fervit 
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lifervit  le  cochon  qu’on  venoic  de  cuire,  ainfi  que  plu_  r -, 

v heurs  paniers  d’ignames  grillées,  & de  noix  de  cocos.  ^NN-  J777* 
Nous  reconnûmes  que  c’écoit  à nous  à faire  les  hon—  ^UU1‘ 

15 neurs  du  repas;  en  qualité  de  les  hôtes,  nous  de- 
15  vions  difpofer  à notre  fantaifie  , des  alimens  préparés 
15  pour  nous.  L’In fulaire  qui  avoir  nettoyé  le  cochon  le 
15  matin,  le  découpa  d’une  maniéré  très  - adroite,  mais 
15  il  ne  fit  certe  opération  que  lorfque  nous  le  lui  ordon- 
15 nâmes;  il  fe  fervit  d’un  bambou  fendu,  qui  lui  tint  lieu 
15  de  couteau  ; il  dépeça , & il  trouva  les  jointures  avec 
15  une  légèreté  & une  promptitude  qui  nous  furprirent 
15  beaucoup.  On  plaça  devant  nous  les  divers  morceaux, 

15  qui  pefoient  au  moins  cinquante  livres  ; perfonne  n’y 
55  toucha  qu’après  que  nous  en  eûmes  mangé,  & que  nous 
15 eûmes  témoigné  le  defir  de  voir,  les  Naturels  afiîs 
55  autour  de  nous,  prendre  part  au  feftin.  Ils  eurent  même 
15  une  forte  de  fcrupule  de  nous  en  priver,  & ils  finirent 
15  par  demander  quelles  perfonnes  il  falloit  admettre  à ce 
55  régal.  Ils  furent  charmés  toutefois  que  l’ufage  de  notre 
55  pays , ne  s’opposât  point  à cette  diftribution  ; les  uns 
15 emportèrent  la  portion  qu’ils  reçurent,  & les  autres  la 
55  mangèrent  fur  le  lieu.  Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
55  déterminer  Futtafaihe  à goûter  du  cochon. 


55  Après  le  dîner,  ce  Prince,  fuivi  de  cinq  ou  fix  pér- 
il fonnes,  nous  mena  à l’endroit  où  s’éroit  pafl’é  la  céré- 
iimonie  funèbre,  dont  on  a parlé  plus  haut,  mais  nous 
» reliâmes  en  dehors  de  l’enclos.  Tous  les  Infulaires  qui 
15 nous  accompagnèrent,  avoient  une  natte  par-defius 
n leurs  vêremens,  & des  feuilles  autour  du  cou,  ainfi 
Tome  I.  Eee 
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33  que  la  première  fois  5 lorfque  nous  arrivâmes  à une 
Juin.  5? grande  remife  de  pirogues  ouverte,  où  fe  trouvoit  du 
55  monde  s ils  jetrerent  leurs  feuilles,  ils  suffirent  devant 
3) ledifice , & ils  fe  donnèrent  de  petits  coups  de  poing 
33  fur  les  joues.  Ils  fe  tinrent  aflis  environ  dix  minutes , 
33 avec  une  contenance  très-grave,  & ils  fe  difperferent 
33  fans  dire  un  feul  mot.  Nous  comprîmes  alors  ce  que 
33  Poulaho  nous  avoit  dit  du  Tooge  ; nous  jugeâmes 
73  que  le  Roi  étoit  venu  peu  de  jours  auparavant  prari- 
33 quer  ici  la  même  cérémonie,  & que  nous  ne  nous 
33 en  apperçûmes  pas , parce  quelle  ne  prit  que  quel- 
73  ques  minutes.  Il  paraît  que  cetoit  une  continuation  du 
33  deuil  ou  de  la  cérémonie  funèbre  -,  qu’ils  fe  recueil- 
33  loient  un  moment , &c  qu’ils  exprimoient  leurs  regrets. 
33  Nous  demandâmes  la  caufe  de  leur  affliction , & nous 
33 apprîmes  quelle  étoit  la  fuite  de  la  mort  d’un  Chet, 
33  arrivée  depuis  peu  à V avaoo  ,*  que  la  ceremonie  du— 
33 roit  depuis  cette  époque,  & quelle  continuerait  long- 
33  tems. 

33  Le  soir  , on  nous  fervit  des  ignames , des  noix  de 
33 cocos,  & un  petit  cochon  apprêté  comme  celui  du 
33  matin.  Futtafaihe , s’appercevant  que  nous  délirions  les 
33 voir  partager  fans  façon  notre  repas,  nous  pria  tout 
73  de  fuite  de  le  charger  de  la  diftribution , & de  défi- 
33  gner  les  perfonnes  que  nous  voulions  régaler.  Dès  que 
33 le  fouper  fut  fini,  on  apporta  une  multitude  d’étoifeS 
33  qui  dévoient  nous  tenir  lieu  de  lit  ; mais  un  ufage 
33  fingulier  , inventé  par  la  mollefle  des  Chefs , qui 
33 fe  font  donner  des  coups  légers,  tandis  qui^s  c^or'‘ 
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}*  ment , nous  troubla  beaucoup.  Deux  femmes  suffirent  ■ ■ ■« 

,5  près  de  Futtafaihe  , & exécutèrent  cette  opération  Ann.  1777. 
„ qu’on  nomme  Tooge-Tooge  dans  la  langue  du  pays  } Juin- 
Y)  eues  frappèrent  vivement  fur  fon  corps , &c  fur  fes 
33  jambes  , comme  fur  un  tambour  , avec  leurs  deux 
r> poings,  jufqu’au  moment  où  il  s’endormit}  & , lî  l’on 
„ peuc  employer  ici  le  terme  de  Macer , elles  le  ma- 
„ cerent  toute  la  nuit , en  gardant  néanmoins  des  inter- 
5?  valles  de  repos  très-courts.  Quand  le  Chef  eft  une  fois 
y,  endormi , elles  affoiblifTent  &c  ralentirent  un  peu  leurs 
coups , mais  elles  les  renforcent  & elles  les  multiplient, 
vû  elles  s’apperçoivent  qu’il  va  s’éveiller.  Nous  remar- 
quâmes, vers  la  fin  de  la  nuit,  que  les  berceufes  de 
v Futtafaihe  fe  relevoient,  & quelles  dormoient  cha- 
5,  cune  à leur  tour.  Il  femble  que  cet  exercice  doit  trou- 
bler le  fommeil,  mais  on  l’emploie  lurement  ici  comme 
55  un  foporifique , & rien  ne  démontre  mieux  les  effets 
53  remarquables  que  produit  l’habitude.  Le  bruit  caufé 
33 par  les  berceufes,  ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui  nous 
33  empêcha  de  dormir } les  Infulaires  qui  paflèrent  la 
33  nuit  dans  la  maifon , cauferent  fouvent  entr’eux  à haute 
,3  voix } ils  fe  levèrent,  avant  le  jour,  & ils  firent  un 
33  repas  de  poiffons  & d’ignames  : les  alimens  furent 
33  apportés  par  un  homme  qui  paroiffoit  bien  inftruit 
33  de  l’inftanc  précis  , où  il  devoit  fervir  cette  collation 

33  noéturne. 

\ 

33 Nous  nous  mîmes  en  route  le  lendemain,  accom-  1 Juillet. 

33  pagnes  de  Futtafaihe , &:  nous  longeâmes  le  côté  orien- 
33tal  de  la  baie,  jufqua  la  pointe.  Le  terrein  de  cette 
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r v bande  eft  bien  cultivé , mais  on  n’y  voit  pas  un  auflî 
55  grand  nombre  d’ericlos  qu’à  Mooa.  Parmi  beaucoup 
55 d’autres  champs  de  bananiers,  nous  en  remarquâmes 
75  un  qui  avoir  au  moins  un  mille  de  long , qui  fe  trou- 
55  voit  en  bon  état , où  la  végétation  de  chaque  arbre 
??étoit  très-forte.  Nous  obfervâmes , durant  la  route  , 
75  que  Futtafaihe  exerçait  avec  modération  une  grande 
55  autorité  : au  refte,  il  jouiflbit  peut-être  de  ce  pouvoir, 
77  moins  en  fâ  qualité  de  Chef , qu’en  qualité  de  Prince 
55  de  la  Famille  Royale.  Il  envoya  chercher  du  poiffon 
57  dans  un  endroit  5 il  exigea  ailleurs  qu’on  lui  apportât 
55  des  ignames  j il  leva  diverfes  contributions,  & on  exé- 
75cuta  fes  ordres  avec  autant  d’emprelfement , que  s’il 
35  avoit  été  le  maître  abfolu  de  toutes  les  propriétés.  Lorf- 
75  que  nous  fümçs  arrivés  fur  la  pointe  de  file,  les  Infu- 
77laires  parlèrent  d’un  de  leurs  compatriotes,  qui  avoit 
77 reçu  un  coup  de  fulïl;  nous  délirâmes  de  le  voir,  & 
77  on  nous  mena  dans  une  maifon,  où  nous  trouvâmes 
37  un  homme , qui  en  effet  avoir  reçu  un  coup  de  fulxl 
?3  à l’épaule  : la  bleflùre  ne  me  parut  pas  dangercufe  ; la 
53  balle  étoit  entrée  un  peu  au-deffus  de  la  partie  inté- 
73  rieure  de  l’os  du  cou , & elle  avoit  paffé  obliquement 
73  parderrière.  La  plaie  nous  prouva  clairement  que  c’é- 
37  toit  le  Naturel , fur  qui  l’une  des  fentinelles  avoit  tiré 
37  trois  jours  auparavant , malgré,  l’ordre  poficif  de  ne 
35  charger  les  fulils  qu’avec  du  petit  plomb.  Nous  indi- 
33  quâmes  à fes  amis  de  quelle  maniéré  ils  dévoient  pan- 
77  fer  la.  bleffure , où  l’on,  n’avoit  rien  appliqué  -,  Sc  ils  Pa~ 
33.rurent  charmés  d’apprendre  qu’après  un  certain  tems 
33 le  malade  fe  porterait  bien:  mais  , quand  nous  les 


75 

77 

55 

35 


quittâmes , 
& d’autres 
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ils  nous  dirent  de  lui  envoyer  des  ignames 
chofes;  leur  ton  nous  fit  croire  qu’ils  re- 


gardoient  comme  un  devoir  de  notre  part  de  nourrir 
le  malade , juiqu  a ce  qu  il  fut  guéri. 


73  Pou  R nous  rendre  aux  vaiffeaux , nous  traversa- 
„ mes  la  baie , le  foir  , fur  une  pirogue  que  Futcafaihe 
75  nous  procura , en  ufant  de  fa  prérogative  ; il  appella 
57  la  première  qui  pafl'a  près  de  nous.  Il  prit  aullî  un 
?7  gros  cochon  , & un  doineftique  qui  apportait  un 
37 paquet  d étoffés,  dont  il  vouloir  nous  faire  préféra:;. 
77 mais  la  pirogue  étoit  fi  petite,  que  nous  ne  vou- 
?7 lûmes  pas  y embarquer  le  cochon  & l’étoffe;  & le 
?7  Prince  donna  des  ordres , pour  qu’on  nous  les  amenât 
77  le  lendemain.  33 

J’avois  prolongé  mon  féjour  fur  cette  île , à caufe 
de  leclipfe  qui  devoit  avoir  lieu  bientôt.  Mais,  le  z 
Juillet,  en  examinant  le  Micromètre  qui  appartenoit  au 
Bureau  des  Longitudes,  je  le  trouvai  brifé  dans  un  en- 
droit , & hors  d’état  de  fervir , fans  y faire  des  répara- 
tions , pour  lefquelles  il  ne  reftoit  pas  affez  de  teins. 
J’ordonnai  les  préparatifs  de  notre  départ  , & on  rem- 
barqua le  bétail , la  volaille  , & les  autres  animaux  , à 
l’exception  de  ceux  que  je  voulois  laifièr  dans  file.  J’a— 
vois  projetté  d’abord  d’y  dépofer  un  coq  d’Inde  & une 
poule  ; il  ne  m’en  reftoit  alors  que  deux  couples , & 
l’une  des  poules  fut  étranglée  par  la  maî-adrefle  & li- 
gnorance  d’un  de  mes  gens.  J’avois  apporté  trois  coqs 
d’Inde  fur  ces  îles  :.l’un  fut  tué,  comme  je  l’ai  dit  plus. 
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haut,  & le  fécond  périt  des  coups  que  lui  donna  le  chien 
inutile  d’un  de  mes  Officiers.  Ces  deux  accidens  m es- 
tèrent les  moyens  d’enrichir  les  Iles  des  Amis , d’un 
coq  d’Inde  & d’une  poule,  & de  tranfplanter  en  même- 
tems  cette  efpèce  à O-Taïti  , terre  à laquelle  on  les 
avoit  primitivement  deftinés.  Je  regrettai  enfuite  de  n’a- 
voir pas  donné  la  préférence  à Tongataboo  , où  ce  pré- 
lent  auroit  été  plus  utile  qu’à  O-Taïti  ; car  les  Infu- 
laires  fe  feraient  fûrement  plus  occupés  que  les  O-Taï- 
tiens  du  foin  d’en  multiplier  la  race. 


Le  3 , nous  levâmes  l’ancre,  & nous  conduisîmes  les 
vailfeaux  derrière  Pangimodoo , afin  de  profiter  du  pre- 
mier vent  favorable , pour  forcir  des  paffes.  Le  Roi  dîna 
avec  moi,  & j’obfervai  que  nos  affiettes  attiraient  beau- 
coup fon  attention.  Je  lui  en  offris  une  , & je  lui  dis 
que  je  la  lui  donnerais  d’étain  ou  de  faïance  : il  préféra 
celle  d’étain,  & il  fe  mit  à nous  indiquer  les  différens 
ufages  auxquels  il  la  deftinoit.  Il  en  indiqua  deux  fi  ex- 
traordinaires , que  je  ne  dois  pas  les  oublier  ici.  Il  nous 
dit  que  lorfqu’il  irait  faire  un  voyage  fur  quelques-unes 
des  autres  îles , il  laifferoit  fon  affiette  à Tongataboo  , 
pour  le  repréfenter  pendant  fon  abfence , & que  les  ha- 
bitans  paieraient  à ce  meuble  , le  tribut  d’hommages 
qu’ils  paient  à fa  perfonne.  Je  lui  demandai  ce  qu’il  avoir 
employé  jufqu’alors  en  pareille  occafion,  & j’eus  la  fa- 
tisfadion  d’apprendre  que  lorfqu’il  s’étoit  éloigné  de  & 
réfidence , les  Infulaires  avoient  fait  leur  cour  à un 
de  bois , dans  lequel  il  lavoit  fes  mains.  Le  fécond  ufage 
auquel  il  vouloit  employer  l’affiette , n’écoit  pas  moins 
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fingulier;  il  comptoic  s’en  fervir  au  lieu  de  fon  vafe  de  - 
bois,  pour  découvrir  les  voleurs.  Il  nous  aflura  que  lorf-  1777. 
qu’on  déroboit  quelque  chofe,  & qu’on  ne  pouvoit  dé-  JuiJlet- 
couvrir  le  voleur,  tous  les  Naturels  s’affembloient  de- 
vant lui , au  moment  où  il  lavoit  fes  mains  dans  le  vafe 
de  bois  -,  qu’on  nettoyoit  ce  vafe,  & que  les  Infulaires 
s’approchoient  l’un  après  l’autre,  & le  touchoient  de  la 
même  maniéré  qu’ils  touchent  fes  pieds,  quand  ils  vien- 
nent lui  faire  leur  cour  ; que  fi  le  coupable  ofoit  le  tou- 
cher, il  mouroit  fur-le-champ  ; qu’il  expiroit  de  la  main 
des  Dieux  , fans  qu’il  fut  néceflaire  de  le  tuer  : & que 
fi  l’un  des  Naturels  refufoit  d’approcher,  fon  refus  prou- 
voit  clairement  qu’il  avoir  commis  le  vol. 

Le  ciel  fut  fombre  & nébuleux  , & il  tomba  de  la 
pluie  dans  la  matinée  du  5 , jour  de  l’éclipfe , en  forte  5. 
que  nous  eûmes  peu  d’efpoir  de  faire  des  obfervations. 

Sur  les  neuf  heures,  il  y eut  une  éclaircie  d’une  demi- 
heure  , durant  laquelle  le  Soleil  fe  montra  par  interval- 
les -,  l’atmofphcre  s’obfcurcit  enfuite  complettement , juf- 
qu’à  une  minute  ou  deux  avant  leclipfe.  Nous  étions  à 
nos  télefcopes,  M.  Bayly,  M.  King,  le  Capitaine  Clerke, 

M.  Bligh  & moi.. Je  manquai  l’obfervation , parce  que 
le  verte  coloré  , dont  je  faifois  ulage  pour  affoiblir  les 
rayons  du  Soleil,  étoic  trop  foncé  dans  cette  circonftance, 

OÙ  des  nuages  paffoient  continuellement  fur  le  difque 
de  ladre*  & M.  Bligh  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems 
d’amener  1e  Soleil  dans  le  champ  de  fon  télefcope.  Ainfi, 
le  commencement  de  leclipfe  ne  fut  obfervé  que  par 
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nos  trois  autres  Meilleurs}  & même  leur  réfultat  différa 
de  plufieurs  fécondés. 

M.  Bayly  l’obferva  à t ih-  4 6'  23" 

M.  King , à 1 1 4(3  28 

Et  le  Capitaine  Clerke  à 1 1 47  5 


tems  apparent. 


M.  King,  & M.  Bayly  obferverent  avec  les  lunettes 
achromatiques , qui  apparcenoient  au  Bureau  des  Longi- 
tudes , & qui  amplifioient  également;  & le  Capitaine 
Clerke  avec  un  des  télefcopes  de  reflexion.  Le  Soleil  fe 
montra  de  tems  en  tems,  jufques  vers  le  milieu  de  l’é- 
clipfe,  & on  ne  le  vit  plus  de  toute  la  journée,  de  ma- 
niéré que  nous  ne  pûmes  obferver  la  lin  de  l’eclipfe. 
Nous  regrettâmes  peu  d’avoir  manque  l’obfervation  , 
parce  que  nous  avions  déjà  déterminé  affez  exactement 
la  longitude  du  lieu,  par  des  obfervations  de  Lune,  que 
je  rapporterai  plus  bas. 

Lorsque  nous  jugeâmes  que  leclipfe  dévoie  être 
finie , on  abattit  les  obfêrvatoires  , & j’envoyai  à bord 
tout  ce  qui  n’y  avoit  pas  encore  été  conduit.  Aucun  des 
Naturels  n’ayant  pris  foin  , ou  ne  s’étant  occupé  des 
trois  moutons  que  j’avois  donnés  à,  Mareewagee  , j® 
les  lis  ramener  aux  vaiffeaux.  Si  je  les  euffe  laiffes 
fur  cette  Terre,  ils  auroient  couru  grand  rifque  dette 
tués  par  les  chiens.  Il  n’y  avoit  point  de  chiens  a 
Tongataboo  3 lorfque  j’y  abordai  en  1773}  mais  j’en 
prouvai  un  allez  grand  nombre  cette  fois  : ils  vendent 
des  mâles  & des  femelles  que  j’y  avois  dépofés  moi- 

même. 
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même,  & de  quelques  autres  apportés  depuis,  d’une  île 
peu  éloignée  qu’on  nomme  Feejee.  Cependant  ils  ne 
s etoient  pas  répandus  fur  les  autres  îles  de  ce  grouppe , 
& ils  appartenoient  tous  aux  Chefs. 


M.  Anderson  m’a  donné  fur  cette  île  & fur  fes  pro- 
ductions, quelques  détails  que  je  vais  inférer  ici.  Comme 
nous  venions  d’y  paffer  trois  femaines , & que  nous 
n’y  relâchâmes  que  trois  jours  en  1773  (a),  on  fenc 
que  nous  avons  dû  acquérir  plus  de  lumières  fur  1 hif- 
toire  naturelle  du  pays,  &c  les  mœurs  des  habitaus.  D’ail- 
leurs les  recherches  toujours  inftru&ives  ôc  toujours  in- 
téreflàntes  de  M.  Anderfon  fuppléeront  aux  erreurs  & 
aux  omiffions  qui  peuvent  fe  trouver  dans  la  relation 
de  mon  fécond  voyage. 


(C^aLTEE  d 'Amsterdam  , ou  de  Tongataboo  „ ou , 
55  comme  les  Naturels  l’appellent  fouvent,  de  Tonga  , a 
„ environ  vingt  lieues  de  tour  ; elle  eft  un  peu  oblon- 
33  gue  , mais  beaucoup  plus  large  à l’extrémité  orien- 
tale- fa  plus  grande  longueur  fe  trouve  de  l’Eft  à 
33 l’Oueft.  La  côte  Sud,  que  je  vis  en  1773  , ed  en 
33  ligne  droite  -,  elle  offre  des  rochers  de  corail  de  huit 
33  ou  dix  pieds  de  hauteur  j & elle  fe  termine  perpendi- 
33  culairement , excepté  en  quelques  endroits,  où  elle  eft 
33  interrompue  par  de  petites  grèves  de  fable,  fur  lefquels 
33 on  apperçoit,  à la  marée  baffe,  une  file  de  rochers 


(a)  Du  4 au  7 Octobre. 
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55  noirs.  La  largeur  de  l’extrémité  Oueft  n’excède  pas 
55 cinq  ou  fîx  milles,  & la  cote  y eft,  à bien  des  égards, 
75  pareille  à celle  de  la  bande  méridionale  : la  bande 
77  Nord  eft  environnée  par-rout  de  bas-fonds  & d’îles , 
77  & la  côte  y eft  baffe  & fablonneufe.  L’ extrémité 
7? orientale  reflemble  vrailemblablemenc  à celle  du  Sud} 
55  car  le  rivage  commence  à fe  remplir  de  rochers  , vers 
?7  la  pointe  Nord-Ell , quoiqu’il  n’ait  pas  plus  de  fepC 
«à  huit  pieds  d’élévation. 

57  On  peut  compter  cette  terre  au  nombre  des  îles 
77 baffes;  en  effet,  les  arbres  de  la  partie  occidentale  ou 
77  nous  étions  à l’ancre  fe  montroient  à peine  ; & la  pointe 
77  Sud-Eft , eft  le  feul  diftriét  proéminent  que  nous  puf- 
77 fions  appercevoir  des  vaifTeaux.  Loriqu’on  eft  a terre, 
77  on  voit  néanmoins  plufieurs  terreins  qui  s’elevent 
77  s’abaifl’ent  doucement.  Le  pays  en  général  n’offre 
77  pas  ce  magnifique  payfage  qui  réfulte  d’une  multitude 
77 de  collines,  de  vallées,  de  plaines,  de  ruiffeaux  6e 
77 de  calcades ; mais  il  étale,  aux  yeux  des  fpeélateurs, 
y>\a  fertilité  la  plus  abondante.  Les  lieux  abandonnes 
?7  aux  foins  de  la  nature , annoncent  la  richdfe  du  fol  5 
77auffi-bien  que  les  diftriéts  cultivés  par  les  Infulaires.  La 
77  verdure  eft  perpétuelle  dans  les  uns  & les  autres , 62 
77  toutes  les  produ étions  végétales  y font  d’une  extrême 
77  force.  De  loin  , l’île  entière  paroît  revêtue  d’arbres  de 
77 différentes  tailles,  dont  quelques-uns  font  très-gr0S' 
?7  Les  grands  cocotiers  élèvent  toujours  leur  tête  panachée, 
77  & ils  ne  contribuent  pas  foiblement  à la  décoration,  c 
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55  cette  fcène.  Le  Boogo , qui  eft  une  efpcce  de  figuier  à 
55  feuilles  étroites  & épointées,  eft  l’arbre  le  plus  con- 
55  fidérable  : le  Pandanus , des  Hybifcus  de  plufieurs 
5?  forces , le  Faitanoo  , dont  on  a déjà  parlé  plus  d’une 
55 fois,  & un  petit  nombre  d’arbres  , font  les  arbrifleaux 
55  & les  petits  arbres , que  préfentent  communément  les 
55 cantons  en  friche,  fur-tout  vers  la  mer.  Si  les  diverfes 
55  chofes , qui  forment  les  grands  payfages,  n’y  font  pas 
55  nombreuses  , il  y a une  foule  de  fices  qu’on  peut 
55 appeller  de  jolis  points  de  vue}  ils  font  répandus  au- 
55 tour  des  champs  mis  en  culture  & des  habitations; 
55  &c  particulièrement  autour  des  Fiatookas , où  l’art  & 
55  quelquefois  la  nature,  ont  beaucoup  fait  pour  le  plaifîr 
55  des  yeux. 

55  ToNGATAboo  étant  peu  éloigné  du  tropique  ; 
55  le  climat  y eft  plus  variable  que  fur  les  îles  fituées 
55  plus  près  de  la  ligne  : au  refte  , nous  y relâchâmes 
55  au  folftice  d’hiver  , & il  faut  peut-être  attribuer  à 
55  la  faifon , l’inftabilité  du  tems.  Les  vents  y fouillent  le 
55  plus  fouvent  entre  le  Sud  &c  l’Eft } & lorfqu’ils  font 
55  modérés,  on  a ordinairement  un  ciel  pur.  Quand  ils 
55  deviennent  plus  frais , l’atmofphère  eft  chargée  de 
55  nuages } mais  elle  n’eft  point  brumeufe , & il  pleut 
55  fréquemment.  Les  vents  paftent  quelquefois  au  Nord- 
55  Eft , au  Nord-Nord-Eft , ou  même  au  Nord-Nord- 
55  Oueft  ; mais  ils  ne  font  jamais  d’une  longue  du- 
55  rée , & ils  ne  fouillent  pas  avec  force  de  ces  points 
55  du  compas , quoiqu’ils  fe  trouvent  en  général  accom- 
55 pagnes  d’une  grolfe  pluie,  & d’une  chaleur  étouf- 
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55  fonte.  On  a déjà  dit  que  les  végétaux  fe  luccèdent 
55  d’une  maniéré  très-rapide  : je  ne  fuis  pas  sûr  toutefois 
55  que  les  variations  de  l’atmofphère,  qui  produifent  cet 
55  effet , foient  affèz  frappantes  pour  être  remarquées 
55  des  Naturels , ou  que  les  diverfes  faifons  déterminent 
55  leur  régime.  Je  fuis  même  tenté  de  croire  le  con— 
55  traire , car  le  feuillage  des  productions  végétales  , 
55  n’éprouve  point  d’altération  fenfible  aux  diverfes 
55  époques  de  l’année  j chaque  feuille  qui  tombe  eft  rem- 
55  placée  par  une  autre  , èc  on  jouit  d’un  printems  uni- 
55  verfel  6c  continu. 


55  Un  rocher  de  corail  , le  feul  qui  fe  préfente  fur 
55  la  côte , fert  de  bafe  à l’île , fi  nous  pouvons  en  ju- 
55ger  d’après  les  endroits  que  nous  avons  examinés. 
55  Nous  n’y  apperçûmes  pas  le  moindre  vertige  d’aucune 
55 autre  pierre,  û j’en  excepte  les  petits  cailloux  bleus 
55  répandus  autour  des  Fiatookas  , & une  pierre  noire 
55  polie  6c  pefante , qui  approche  du  Lapis  Lydius , 6C 
55  dont  les  Naturels  font  leurs  haches.  11  eft  vraifem- 
îîblable  que  ces  dernieres  pierres  ont  été  apportées 
55  des  terres  des  environs , car  nous  achetâmes  de  l’un 
55  des  Infulaires  un  morceau  de  pierre  de  la  nature 
55 des  ardoifes  8c  couleur  de  fer,  que  les  habitans  du 
y>pays  ne  connoifïoient  pas.  Quoique  le  corail  s’élance 
55  en  beaucoup  d’endroits  au  - deffus  de  la  furface  du 
55  terreau  , le  fol  eft  , en  général , d’une  profondeur  con- 
55  hdérable.  Dans  tous  les  diftriéts  cultivés  , il  eft  com— 
55  munément  noir  6c  friable , & il  femble  venir  en  grande 
55  partie  du  détriment  des  végétaux  : il  eft  probable  qu’il 
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£ fe  trouve  une  couche  argilleufe  au  - deffous , car  on  la 
55  rencontre  fouvent  dans  les  terrains  bas,  & dans  ceux  AiJn;  T777- 
qui  s’élèvent,  & fur-tout  en  divers  endroits  près  de  la  luiiet' 

„ côte,  où  il  eft  un  peu  renflé;  lorlqu’on  le  fouille,  il 
v paroît  quelquefois  rougeâtre,  plus  ordinairement  bru- 
v narre  & compare.  Dans  les  parties  où  la  côte  eft  baffe, 

„ le  fol  eft  fablonneux , ou  plutôt  de  corail  trituré  ; il 
produit  néanmoins  des  arbriffeaux  très-vigoureux , & 
v les  Naturels  le  cultivent  de  rems  en  tems  avec  fucces. 

«Les  principaux  fruits  que  cultivent  les  Naturels, 

„ ponc  ies  bananes  , dont  on  compte  quinze  fortes  ou 
„ varictés  , le  fruit  à pain  , deux  efpèccs  de  ce  fruit , 

55  qu’on  trouve  à O-Tditi , & qu’on  y appelle  J ambu, 

55  & Eeevec  ( le  dernier  efl  de  la  nature  de  la  prune } 

55  & une  multitude  de  Shaddecks , qu’on  y voit  aufli  fou- 
55  vent  dans  1 état  de  nature. 

55  Deux  espèces  d’ignames , dont  la  première  efl  noire 
55&  fi  moiré  quelle  pefe  fouvent  vingt  ou  trente  livres, 

55 & dont  la  fécondé,  blanche  & longue,  en  pefe  rare- 
55  ment  une  ; une  grofle  racine  appellée  Kappe  ; une  au- 
55  tre  qui  approche  de  nos  patates  blanches , & qu’on 
55  nomme  Alawliaha , le  Tcug  ou  le  Cocos  de  quelques 
55  îles  des  environs  , &c  une  dernière  appellée  Jeejee3 
55  forment  la  lifte  des  plantes  de  Tongataboo. 

55  Outre  un  grand  nombre  de  cocotiers , il  y a trois 
55 autres  efpèces  de  palmiers,  dont  deux  font  rares.  L’un 
55  eft  appelle  Beeoo  j il  s’élève  prefque  à la  hauteur  du 
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” cocotier j il  a de  très-larges  feuilles,  difpofées  comme 
55  celles  d’un  éventail , & des  grappes  de  noix  globulai- 
55  res , de  la  grolfeur  d’une  balle  de  piftolet  : ces  noix 
55 croiftent  parmi  les  branches*,  elles  portent  une  amande 
55  très-dure  , qu’on  mange  quelquefois.  Le  fécond  eft 
55  une  efpèce  de  chou  palmifte  , diftingué  feulement  du 
55  coco , en  ce  qu’il  eft  plus  épais , & qu’il  a des  feuilles 
55  découpées;  il  produit  un  chou  de  trois  ou  quatre  pieds 
55  de  long;  on  voit,  au  fommet  de  ce  chou,  des  feuilles, 
55  & au  bas,  un  fruit  qui  eft  à peine  de  deux  pouces  de 
55 longueur,  qui  reftemble  à une  noix  de  cocos  oblon- 
55gue,  &:  qui  offre  une  amande  infipide  S£  tenace  , que 
55  les  Naturels  appellent  Neeoogoola , ou  la  noix  de  co- 
55  cos  rouge , parce  quelle  prend  une  teinte  rougeâtre  ; 
55  lorfqu’elie  eft  mûre.  La  troifîeme  efpèce  , qui  fe 
55  nomme  Ongo-ongo , eft  beaucoup  plus  commune;  on 
55  la  trouve  autour  des  Fiatookas  : fa  hauteur  ordinaire 
55 eft  de  cinq  pieds;  mais  elle  a quelquefois  huit  pieds 
55  d’élévation  ; elle  préfente  une  multitude  de  noix  ovales 
55  & comprimées , qui  font  aufti  grofles  qu’une  pomme  de 
55 reinette,  & qui  croiftent  immédiatement  fur  le  tronc, 
55  parmi  les  feuilles.  L’Ile  produit  d’ailleurs  une  multi- 
55  tude  de  cannes  de  fucre  excellentes,  dont  les  Naturels 
55 prennent  foin,  des  gourdes,  des  bambous,  des  fouchets 
55  des  Indes,  & une  efpèce  de  figue,  de  la  groffeur  d’une 
55  petite  cerife , appellée  Matte , qu’on  mange  quelquefois  ; 
55  au  refte  le  catalogue  des  plantes  qui  croiftent  natu- 
55  Tellement,  eft  trop  nombreux  pour  l’inférer  ici.  Indé- 
55  pendamment  du  Pemphis  decafpermum  , du  M^Uo- 
55  cocca  & du  Maba , & de  quelques  autres  genres  nou- 
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„ veaux  décrits  par  le  Doéteur  Forfter  (a),  ou  en 
„ trouve  un  périt  nombre  d’autres , que  la  faifon  de  l’an- 
5,  née , ou  la  brièveté  de  fon  féjour , ne  lui  ont  peut- 
55  être  pas  permis  de  remarquer.  J’ajouterai  que  notre 
55 relâche  fut  beaucoup  plus  longue,  que  cependant  nous 
55  ne  vîmes  pas  en  fleur  plus  de  la  quatrième  partie  des 
55  arbres  & des  plantes , & qu’ainfi  je  fuis  bien  éloigné 
55  d’en  connoître  les  différentes  efpèces. 

55  Les  quadrupèdes  du  pays  fe  bornent  à des  cochons, 
55  à un  petit  nombre  de  rats , & à quelques  chiens  qui 
55  ne  font  pas  indigènes , mais  qui  viennent  des  couples 
55  que  nous  y laifsâmes  en  1773  , & de  ceux  que  les 
55  Naturels  ont  tiré  de  Feejee.  Les  volailles  font  d’une 
55  grande  taille  , & vivent  dans  l’état  de  domeflicité. 

55  Nous  REMARQUAMES  , parmi  les  oifeaux,  des  per- 
55  roquets  un  peu  plus  petits  que  les  perroquets  gris  or- 
55  dinaires , dont  le  dos  &C  les  ailes  font  d’un  vert  aflez 
55 foible , la  queue  bleuâtre,  & le  refte  du  corps  couleur 
55  de  fuie  ou  de  chocolat  ; des  perruches  de  la  grandeur 
55  d’un  moineau , d’un  beau  vert  jaunâtre , ayant  le  fom- 
55  met  de  la  tête  d’un  azur  brillant , le  cou  &r  le  ventre 
55  routes  : une  troitieme  efpèce , de  la  taille  d’une  colorn- 
55 be,  a le  fommet  de  la  tête  ôc  les  cuiifes  bleus,  le  cou, 


(a)  Voyez  fon  Ouvrage,  qui  a pour  titre  : Caractères  generum 
plant  arum.  Lond.  177b. 


Ann.  1777. 
Juillet. 
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g= — — 55  la  partie  inférieure  de  la  tête  . & une  partie  du  ventre 

Ann* *  i 777.  . , . . * 

Juillet  ' 55  cramoifi , & le  refte  d’un  joli  vert. 

55  Nous  apperçumes  des  chouettes  de  la  grandeur  de 
55 nos  chouettes  ordinaires,  mais  d’un  plumage  plus  beau; 
55  des  coucous  pareils  à ceux  de  file  Palmerfion  ; des 
5-5  martins-pêcheurs , de  la  groffeur  d’une  grive  , d un 
55  bleu  verdâtre,  &c  portant  un  collier  blanc;  un  oifeau  de 
55  l’efpèce  de  la  grive  , dont  il  a prefque  la  taille.  Celui-ci 
55  porte  deux  cordons  jaunes  à la  racine  du  bec  : c’eft 
55 le  feul  oifeau  chantant  que  nous  ayions  rencontré; 
55  mais  il  produit  des  fons  fi  forts  & fi  mélodieux  , que 
55 les  bois  font  remplis  de  fon  ramage,  au  lever  de  lau- 
55  rore , le  foir , & à l’approche  du  mauvais  tems. 

55  Je  ne  dois  pas  oublier , dans  la  lifte  des  oifeaux  de 
55  terre , des  râles , de  la  grandeur  d’un  pigeon , qui  font 
55  d’un  gris  tacheté , & qui  ont  le  cou  brun  ; une  autre 
55  efpèce  qui  eft  noire  , qui  a les  yeux  rouges  , & qui 
55n’eft  pas  plus  groffe  qu’une  alouette;  deux  efpèces  de 
55  gobe-mouches , une  très-petite  hirondelle , trois  ef- 
55  pèces  de  pigeons , dont  l’une  eft  le  ramier-cuivre  de 
55  M.  Sonnerat  (a)  ; la  fécondé  n’a  que  la  moitié  de  la 
55  groffeur  du  pigeon  ordinaire  ; elle  eft  d’un  vert  pâle  au 
55  dos  & aux  ailes , 6c  elle  a le  front  rouge  ; la  troifieme 
55  un  peu  moindre , eft  d’un  brun  - pourpre  , &C  blan- 
55  châtre  au-deffous  du  corps. 


( a)  Voyage  à la  Nouvelle-Guinée,'  planche  102. 

* 55  Les  oiseaux 
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33  Les  oiseaux  marins,  ou  ceux  qui  fréquentent  Ja  — 

?5  mer , qu’on  trouve  à Tongataboo  , font  les  canards  Ann.  , , 
v que  nous  avons  vus  en  petite  quantité  à Annamooka 
(on  n’en  rencontre  guères)  les  hérons  bleus  8e  blancs  * 

„ jes  oifeaux  du  Tropique  , les  noddies  communs  , les 
„ hirondelles  de  mer  blanches , une  nouvelle  efpèce 
55  qui  eft  couleur  de  plomb  , 8e  qui  a la  tête  noire  ; 

„ un  petit  courlis  bleuâtre  , un  grand  pluvier  tacheté 
v de  jaune.  Outre  les  grades  chauve- fouris  indiquées 
v plus  haut,  je  ne  dois  pas  oublier  la  chauve -fouris 
33  commune. 


1777. 


55  Les  seuls  animaux  nuifîbles  ou  dégoutans  de  la 
w famille  des  reptiles  ou  des  infedes , font  les  ferpens  de 
„ mer  de  trois  pieds  de  longueur,  qui  offrent  alternati- 
îivement  des  anneaux  blancs  8e  noirs,  8e  qu’on  voit 
33  fouvent  fur  la  côte , quelques  fcorpions  8e  des  Centi- 
33 pedes.  Il  y a de  beaux  Guanoes  verts , d’un  pied  8e 
33  demi  de  long  , un  fécond  lézard  brun  8e  tacheté  , 
33 d’environ  douze  pouces  de  longueur,  8e  deux  autres 
33  plus  petits.  On  diftingue , parmi  les  infedes , de  belles 
33  teignes , des  papillons  , de  très  - groffes  araignées  8e 
33  d’autres.  J’ai  remarqué  en  tout  cinquante  efpèces 
33  d’infedes. 


33  La  mer  abonde  en  poiffons , mais  les  efpèces  ne 
33  m’en  parurent  pas  aulli  variées  que  je  l’efpérois.  Les 
33  plus  communs  font  les  mullets  , plusieurs  fortes  de 
33  poiflons-perroquets  j le  poifïon  d’argent  , les  vieilles 
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v femmes  ( a ),  des  foies  joliment  tachetés,  des  Leather 
' J achats  , des  bonites  & des  albicores,  des  anguilles  y 
« les  mêmes  que  nous  avions  trouvées  à l’tle  Palmerf— 
y>  ton,  des  requins,  des  raies,  des  flûtes  (b) , une  efpèce 
j)  de  brochet , & des  diables  de  mer. 

«Les  récifs  & les  bas-fonds  fl  nombreux  au  côté 
« feptentrional  de  Hle,  font  remplis  d’une  multitude  de 
«coquillages  très -variés  j & il  y en  a beaucoup  qu’on 
« regarde  comme  précieux  dans  nos  Cabinets  d’Hiftoire 
«Naturelle.  Je  me  contenterai  d’indiquer  ici  le  véritable 
«marteau,  dont  je  ne  pus  me  procurer  un  échantillon 
« entier  ; une  groflfe  huître  dentelée  , & bien  d autres  qui 
« ne  font  pas  de  l’efpèce  commune  \ des  Panamas , des 
« cônes , une  vis  énorme  qu’on  trouve  auffi  aux  Indes 
« Orientales  ; des  huîtres  perlieres  j plufieurs  de  ces 
«huîtres  parodient  avoir  échappé  aux  recherches  des 
« Naturalises  & des  Amateurs  les  plus  curieux.  On  y 
«trouve  aufli  du  frai  de  poilTons  de  plufleurs  fortes ÿ 
«une  multitude  de  belles  étoiles  de  mer,  & des  coraux 
«très -variés  : j’en  remarquai  deux  rouges , le  premier 
«portoit  de  jolies  branches,  & le  fécond  étoit  tubuleux» 
« Les  crabes  & les  écreviifes  y font  très  - abondans  8C 
« très-variés.  Il  faut  ajouter  à ce  catalogue  plufieurs  efpèces 
«d’éponges,  le  lievre  de  mer,  des  holoturiae , & diverfes 
« fubftances  de  ce  genre.  « 

(a)  Il  y a dans  roriginal  Old  wives . 

( b ) On  lit  Pipe  fish  dans  le  texte. 

Fin  du  Tome  premier. 
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ECLAIRCI  SSE  MENS  fur  le  Cap  de  la  Circon- 
cision, pour  fervir  de  fuite  a ce  qu'on  en  dit  a la  page 
34  de  V Introduction. 


Preuves  que  le  Capitaine  Cook  a cherché  le  Cap  de  la 
Circoncision  fous  fon  véritable  méridien  , & que  les  Objec- 
tions quon  lui  a faites , à cet  égard,  ne  font  pas  bien  fondées. 
Par  M.  Wales,  qui  a accompagné  M.  Cook  dans  fon  fécond 


Voyage. 


M.  I£  Monnier.  a publié,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris , imprimés  en  1779,  des  Obfervations , d'où  il 
réfiilïe  que  M.  Cook  s’eft  mépris  fur  la  polîtion  de  la  terre  ordinaire- 
ment appellée  Cap  de  la  Circoncifion  , & qu’au  lieu  de  la  chercher  fous 
le  méridien  de  9 degrés  & demi  ou  1 0 degrés  de  longitude  orientale , 
il  aurait  du  la  chercher  fous  un  méridien  qui  n’eft  qu’à  3 degrés  ou  3 
degrés  & demi  à l’Eft  de  celui  de  Gréenwich  ; que  par  conféquent  elle 
peut  exifter,  malgré  tout  ce  qu’on  a fait  vainement  pour  la  retrouver. 
Le  Volume  de  l’année  1779  offre  de  plus,  deux  nouveaux  Mémoires  , 
auxquels  des  objections  faites  à fon  premier  Mémoire , devant  l’Acadé- 
mie , femblent  avoir  donné  lieu.  J’ignore  les  raifons  qui  ont  déterminé 
l’Académie  à ne  pas  imprimer  les  objections  qu’a  produit  l’hypothèfc 
de  M.  le  Monnier , 8c  .cet  Académicien  n’en  parle  pas  avec  allez  de 
détail,  dans  fes  deux  Répliqués  , , pour  que  je  puille  juger  de  leur 
importance  -,  j’y  vois  feulement  qu’elles  prefentoient  des  raifons  contre 
la  quantité  de  déclinaifon  que  M.  le  Monnier  fuppofe  à 10  degrés  de 
longitude,  & 54  degrés  de  latitude  Sud  : incident  qui  me  femble  avoir 
peu  de  rapport  avec  l’objet  de  la  difpute. 

1 II  eft  peu  intéreüapt  pour  la  Géographie  de  favoir  fi  la  terre , appellée 
Cap  de  la  Circoncifion , exilée , ou  n’exifte  pas  ; car  ceux  qui  foutiennent 
fon  exiftence  avec  le  plus  de  chaleur , doivent  convenir  que  c’eft  une 
île  peu  conlîdérable , & quelle  n’eft  d’aucune  utilité.  La  queftion  en 
elle-même  ne  mérite  donc  pas  qu’on  la  difeute  > mais,  en  foutenant 
fon  fyftême,  M.  le  Monnier  ( je  luis  fâché  de  le  dire  ) s’eft  efforcé  , 
fur-tout  dans  fon  fécond  morceau , de  critiquer  avec  un  peu  d’aigreur  * 
l’opinion  & la  conduite  de  M.  Cook,  dont  jai  toutes  les  raifons  pof* 
1 j blés  de  défendre  la  mémoire  : les  Officiers  & les  Obfervateurs  qui 
Tome  1.  H h h 
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l’aceompagnoient  ayant  d’ailleurs  penfé  comme  lui , je  veux  expoier  les 
motifs  qui  le  déterminèrent  à ne  pas  foufcrire  aux  argumens  que  tait 
M.  le  Monnier  en  faveur  de  fa  fuppofition.  Ce  qu’on  lit  à la  page  230 
du  tome  II  de  l’original  du  fécond  Voyage  de  Cook,  montrera  à M .le 
Monnier  que  M.  Cook  examina  ces  argumens.  Il  convient  d'obferver  ici 
que  M.  Cook  n’a  point  voulu  , dans  ce  qui  lui  eft  échappé  fur  cette 
cueftion  , diminuer  la  gloire  de  M.  Bouvet,  dont  il  eftimoit  beaucoup 
les  talens  : on  peut , en  confervant  une  opinion  favorable  des  tra- 
vaux d’un  Navigateur,  avoir  auffi  une  opinion  favorable  des  liens  > 
& iorfquon  ne  fe  trouve  point  d’accord  avec  un  Rival,  s efforcer  üe 
prouver  qu’on  ne  s’eft  pas  mépris  foi-même.  M.  le  Monnier  a donc  eu 
tort  de  s’exprimer  comme  il  l’a  fait  en  pluùeurs  endroits  de  fon  lecono. 

Les  argumens  de  M.  le  Monnier  fe  redmfcnt  à ceci.  En  1739; 
époque  de  la  découverte  de  M.  Bouvet,  les  méthodes  pour  déterminer 
la  longitude  en  mer,  étoient  très-défedueufes , & le  méridien  des  terres, 
vues  alors  par  les  Navigateurs,  étoit  également  incertain,  h - R Mon 
nier,  préfumant  qu’il  en  eft  ainfi  du  Cap  de  la  Circonafion , r-c  erc  i 
quelle^  a été  la  quantité  de  la  déclinaifon  de  1 aimant  obfervee  par 
M.  Bouvet  à cet  endroit;  il  rappelle  les  obfervations  de  la  meme  eipece, 
faites  à d’autres  endroits  des  environs,  à-peu-pres  à la  meme  cpoqi  » 
avant  & après;  &,  ayant  comparé  ces  obfervations  , il  conclut  qu au 
tems  où  M.  Cook  parcourut  ces  mers,  la  déclinaifon  de  iaiguum 
aimantée  au  Cap  de  la  Circonafion , doit  avoir  été  de  10  degres  üueit, 
tandis  qu’au  point  le  plus  occidental  de  la  route  de  ce  Navigateur  , 
point  où  il  étoit  allez  près  du  54e  parallèle  Sud  pour  voir  la  terre 
lituée  à cette  latitude,  la  déclinaifon  fut  de  T 3 degres  & demi  Uuett, 
La  différence  de  3 degrés  & demi  dans  la  déclinaifon,  répondant  à envi 
ron  7 degrés  de  longitude  dans  cette  partie  du  54e  parallèle  oua  ’ 
M.  Cook  auroit  été  7 degrés  trop  à FEft , pour  voir  la  terre  en  queuiom 
M.  le  Monnier  finit  par  dire  : « il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ce  JN;- 
>,  vigatcur  n’ait  pas  découvert  le  Cap  de  la  Circonafion  , puifque  c e 
„à  21  degrés  & demi  environ  de  longitude  à l’Eft  de  lile  de  rer,  <- 
55 non  à 28  degrés  & demi  qu’il  falloit  le  chercher.» 

Je  montrerai,  I.°  qu’en  donnant  aux  obfervations  faites  en  mer 
la  déclinaifon  de  l’aimant  , toute  la  confiance  que  leur  donne  M.  ^ 
Monnier,  cet  Académicien  a rapporté  d’une  maniéré  très -inexact 
quantité  de  déclinaifon  obfervée  à bord  de  la  PJfolution.  0bp.r. 

2.°  Je  prouverai,  fans  répliqué  , qu’on  ne  peut  compter  fur  te  ^ 
vations  relatives  à la  déclinaifon  de  l’aimant , fûtes  en  mer  > da 

où  il  les  applique;  . ..  j u lon- 

Et  enfin  qu’il  ne  s’étoit  gltffi  aucune  erreur  effcnticlL  cljg 

citude  eftimée  de  M.  Bouvet , & que,  s’il  s y eft  ghSB  qliC/ci  ^ " ’ 
eft  en  fens  contraire  de  celle  que  fuppofe  M.  le  Monnier.  y 

Premièrement,  M.  le  Monnier  a rapporte  dune  manière  - - 
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quantité  de  déclinaifon  obfcrvée  à bord  de  la  Réfoluûon.  Le  ï6  Février, 
à midi  (a),  ce  vaifleau  était  par  54  degrés  31  minutes  & demie  de 
latitude  Sud,  c’eft-à-dire,  allez  près  du  54e  parallèle,  pour  voir  une 
terre  élevée , dont  l’extrémité  Nord  fe  trouveroit  au  Sud  de  cette  hau- 
teur ■ nous  étions  alors  6 degrés  à l’Eft  du  méridien  de  Greenwich  „ ou 
2 3 degrés  trois-quarts  à l’Eft  de  Y île  de  Fer  , c eft-à-dire,  4 degrés  trois- 
quarts  moins  que  ne  le  dit  M.  h Monnier.  Le  loir  du  meme  pur,  la 
Réfoluûon  étant  par  54  degres  24  nunutes  de  ht ttude  & 6 degrés 
,0  minutes  de  longitude  , ou  24  degres  un  quart  à 1 Eft  du  méridien 
d - I’île  de  Fer , la  déclinaifon  de  l’aimant  ne  fut  que  de  12  degres  7 
minutes  Oueft  ; c eft-à-dire,  encore  un  degré  & demi  moins  que  ne  le 
j;r  ie  Monnier,  lorfque  nous  arrivâmes  à la  hauteur , dou  Ion  pou- 
voir voir  le  Cap  de  la  Circoncifion.  Il  eft  vrai  que  le  lendemain  au 
,mtm  par  S4J2l'  --  de  latitude  Sud  , & B degrés  6 minutes  de  Ion- 
Se’Sfkâ&limab,  fut  de  1 3 degrés  42  minute,  ver,l'Oueft -, 

b . e - u n.ic  nous  eûmes  tait  plus  de  deux  degres  a peu  de 
mais  ce  fut  apres  qu-  , . . r r 

. , ,-4'  parallèle  Sud.  il  eft  de  plus  extrêmement  probable 

CP  1 r 'deux  declinaifons  étaient  trop  grandes 3 car  le  17  au  loir,  par 
ftue  ^esrt;s  minutes  de  latitude  Sud,  & 9 degrés  20  minutes  de  lon- 

5 4 c-iegK^  c>e(i_4diie , i degré  un  quart  plus  à i’Eft , & dans  un  tems 
ni\*nous  avions  parcouru  3 degrés  & demi  liir  le  parallèle  où  nous  nous 
trouvions,  la  déclinaifon  ne  fut  plus  que  de  13  degres  16  minutes 
v-_-  P Oueft.  Il  faut  aufli  remarquer  que  le  14  au  foir,  par  56  degres 

/ • & demie  de  latitude  Sud,  & 4 degres  50  minutes  de 

Witade  Eft,  c eft-à-dire,  un  degré  feulement  à l’Oucft  du  point  où 
la  Réfoluûon  atteignit,  pour  la  première  fois,  une  pofttion  d’où  nous 
nouvïons  découvrir  une  terre  fituee  a 54  degres  de  latitude  Sud,  la 
dé  -linaifon  ne  fut  que  de  6 degrés  50  minutes  Oueft.  J ajouterai  en- 

Tre  que,  le  premier  Mars  1774,  l 'Aventure  nobferva  pas  plus  de 
c cjCgr^5  trois-quarts  de  déclinaifon  Oueft,  quoiqu’elle  fut  alors  con- 
fidérablement  au  'Nord  & à l’Eft  de  notre  poùtion  du  17  Févrierau 
matin  , & que  ces  deux  circonftançés  du  Nord  & de  l’Eft  , enflent 
du  la  rendre  plus  grande,  au  lieu  de  la  donner  moindre  d’un  degré 
plein.  Il  paroît  donc  fur  que  nos  deux  declinaifons,  du  16  & du  17 
Février , furent  trop  grandes , ou  que  la  déclinaifon  au  point  où  la  Ré- 
folution  fe  trouva,  pour  la  première  fois , allez  près  du  cinquante-qua- 
trième parallèle  Sud , pour  voir  une  terre , dont  l'extrémité  feptentrio- 
naF  çft  q tuée  à cette  latitude,  ne  pou  voit  être  de  plus  de  11  degrés 

6 demi  Oueft , au  lieu  de  1 3 degrés  & demi , comme  M.  le  Monnier 

l’a  rapporte. 


ta’)  le  fuis  ici  les  dates  rapportées  dans  les  « Original  Aflwnomical  Olfervations  » f 
imprimées  par  ordre  du  Bureau  des  Longitudes  , lefquelles , après  le  14  Février  1775 , dif- 
fèrent d’un  jour  de  celles  du  Capitaine  Cook. 

H h b ij 
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Je  puis  dire  ici  que , quoique  la  Rejolution  fut  trop  ait  Sud  du 
54e  parallèle  méridional,  lorfqu’elle  coupa  le  méridien  de  21  degrés  & 
demi  à l’Eft  de  Y île  de  Fer,  ou  de  3 degrés  trois-quarts  à l’Eft  de 
Greenwich , où  M.  le  Monnier  fuppofe  le  Cap  de  la  Circoncijton  ; 
cependant  l’Aventure , fa  conferve , s'eft  vu  à plufîeurs  degrés  de  chaque 
côté  de  ce  méridien,  fur-tout  lorfqu’elle  trouva  10  degrés  & demi  de 
déclinaifon  Que  il,  c’eft-à-dire , prelqu'auflî  près  du  54e  parallèle  Sud, 
que  fétoit  M.  Bouvet  de  la  terre,  Jorfqu’il  l’apperçut  ( a)  \ & qu enfin 
le  jour  où  elle  pallâ  ce  méridien , elle  eut  un  ciel  très-clair  ( b ).  Je 
ne  chicanerai  point  M.  le  Monnier  fur  fes  preuves , dans  lefquelles  j ai 
néanmoins  démontré  des  erreurs  : lors  même  que  je  fuppoferois  avec  lui 
que  les  observations  faites  en  mer  fur  la  déclinaifon  de  l’aimant,  peu- 
vent indiquer  la  longitude  d’une  maniéré  exacte  , il  eft  abfolument 
impoffible  que  la  Rejolution  & Y Aventure  aient  dépaflé  le  Cap  de  la  Cir- 
concijion  fins  le  voir  -,  mais  je  vais  prouver  que  les  observations  fur  la 
déclinaifon  font  fujettes  à bien  plus  d’erreurs  , que  ne  1 allure  cet  Aca- 
démicien. . t 

De  peur  d’encourir  la  difgrace  de  M.  le  Monnier , je  ne  révoqueras 
point  en  doute  l’exactitude  des  obfervations  de  M.  Bouvet  je  convien- 
drai de  tous  les  éloges  qu’on  croira  dûs  aux  inftrumens  & aux  obfer- 
vations de  cet  eftimable  Navigateur.  C’eft  allez  en  faveur  de  ma  eau fe, 
fi  je  montre  que  les  nôtres  n’ont  pu  déterminer  la  déclinaifon  de  1 ai- 
mant à un  point  de  précifion  , tel  que  celui  fur  lequel  M.  le  Monnier 
fonde  fes  argumens  : ainfi,  fes  objections , uniquemeut  fondées  fur  la 
fuppofition  que  nos  inftrumens  & même  ceux  de  M.  Bouvet,  pouvoient 
déterminer  la  déclinaifon  de  l’aimant  avec  une  très-grande  exactitude, 
naîtront  plus  de  valeur. 

1 Nous  avons  reconnu  plufieurs  fois  que  les  déciinaifons  de  l’aimant , 
obfervées  avec  le  même  compas  de  route , différoient  de  3 à 5 & 6 
degrés,  & quelquefois  même  de  xo,  uniquement  parce  que  nous  avions 
reviré  de  bord  (c). 

2.°  La  même  boulfole,  dans  la  même  pofition  à tous  égards,  à peu 
de  milles  d’intervalle,  mais  à deux  différentes  époques  de  la  journée, 
donne  des  déciinaifons  qui  different  entr’elles  de  3 , 4 > 5 5 6,  & meme 
7 degrés  (d).  . _ 

3.0  La  meme  boulfole,  le  même  jour , & entre  les  mains  du  meme 


( a ) Voyez  les  « Original  AJlronomical  Obfervations » , pag.  185  , & le  VoyaSe  c*c 
M.  Bouvet  y publié  par  M.  Dalrymple  , p.  4 2c  11. 

(&)  Voyez  The  Obfervations  , &c.  p.  218. 

(c)  Voyez  les  « Original  AJlronomical  Obfervations  v , faites  dans  1*  fécond  Voyage 
de  Cook  , le  11  Mars  1773  , y.  37Z  , le  24  Janvier  1774,  y.  375  > le  zS  ^U1  37 

( d ) Voyez  le  même  Ouvrage  à la  date  du  2 Février  1773,  p.  371  ) 5 Janvier  *77S^* 

P • 382.  Voyez  aufïï  « The  Obfervations  » , durant  le  troifième  Voyage,  le  *7  J 
*77*,  y,  17^  ; le  $G4koûr,j\  i*i  ,1e  24  Janvier  1777, p.  i?2,& ^.Septembre  /.b* 
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Ûbfervateiir , dans  des  déclinaifons  qui  different  entr  elles  de  j degrés  ’ 
lorfque  le  même  vaiffeau  eft  fous  voile,  ou  lorfqu’il  eft  à l’ancre  dans 

une  rade  ( a ).  „ , , . , 

4 o Les  bouffoles  fûtes  par  le  meme  Artifte , employées  a la  même 

époàue  dans  le  même  endroit,  mais  à bord  de  diftérens  vaiffeaux, 
donnent  des  déclinaifons  qui  varient  de  J , 4 & meme  de  5 degrés  (é). 

s 0 Les  mêmes  bouffoles,  à bord  du  meme  vaiffeau,  & à peu  de 
milles  de  la  meme  pofîtion,  mais  à des  époques  differentes,  donnent  des 

déclinaifons  qui  varient  de  4 , 5 degrés  & plus  ( c ). 

6 ° Differentes  bouffoles , en  meme  tems , a bord  du  meme  vaiffeau , 
& dans  les  mêmes  cireonftances , à tous  égards , donnent  des  déclinaifons 

qui  varient  de  3,, 4,  5 & f degrés  (d). 

Toutes  ces  différences , dont  pluiieurs  furent  obfervees  tres-pres  du 
parage  dont  il  eft  ici  queftion , font  au  moins  égalés,  le  plus  grand 
Lire  fupérieures , & quelques-unes  doubles,  relativement  à ce  kiur 
laquelle  M.  le  Monnier  fonde  fa  preuve-,  amfi,  le  fyfteme  de  cet  Aca- 
démicien ff  trouve  renverfé  de  toutes  les  manières.  Il  feroit  mutile  de 
dire  ou”  t Voyages  de  M.  Cook, 

a.  • \ ou  que  les  Obfervateurs  ne  iavoient  pas  s en  iervir -, 

caie  fouies  inftrumens  & les  Obfervateurs  fur  lefquels  eft  fondée  la 
meuve  de  M.  le  Monnier  : quand  on  foutiendroit  donc  que  ceux  des 
François  ou  de  tout  autre  Navigateur,  font  beaucoup  meilleurs  que 
1 ‘ ’ / ce  que  peu  de  perfonnes  auront  le  courage  de  dire  , & 

ce  rju  1 ■£«*  eucore  aura  la  foiUeiie  de  croire  , r„b- 
jeétiou  11'acqiléreroit  pas  p us  de  force  E le  dort  tomber,  I,  les  ob- 
fervitinns  faites  durant  le  Voyage  de  Cook , afin  de  trouver  la  de- 
clinaifon  de  l’aimant  , ne  fuflifent  pas  pour  la  fouten.r  Que  deviendra 
donc  cette  prétendue  difficulté,  h les  obfervations  de  cette  efpece, 
faites  par  M.  Bouvet,  font  fujettes  à une  erreur  pareille  , ou  à une 


(a)  Voyez  « AJlronomical  Obfervations » , faites  durant  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook, 
le  14  Juillet  1775  , P-  3 8S- 

t 11,  1 Comparez  les  obfervations  faites  durant  le  fécond  Voyage,  le  3 8c  le  9 Août,  le  4 
' 1 . 1771  p ,81  , avec  celles  des  mêmes  dates  , qui  fe  trouvent  à la  page  369: 

SeP,",  si  & 14  Janviei,  & du  7 Février  1773,  p.  i8z,  avec  celles  des  mêmes  dates  , 
ceUe  r^mnarez  auiïî  les  obieivations  faites  durant  le  troifieme  Voyage  , le  27  Décembre 
p'  î7'o  ,oiP'le  22  Février  I77*<  F- zol>  le  S & ie  8 Mai»  f-  102, le  ? & le  24  Juillet  1779 , 
p72o  le  itf  Janvier  17S0 , p.  ziz,  avec  celles  des  mêmes  dates  qur  fe  trouvent  p.  291 , 

3?  3 » 294 , 297  & 2»8-  , r , . . . 

Ici  Cnmoarez  les  obfervations  faites  durant  le  fécond  Voyage,  le  10  Fevnet,  p.  37s  > 
avec  «Ues  , lu  u Décembre  r/74.  P-  J*1-  Vü>'ez  Ies  obfervations  faites  pendant  le 
troifieme  Voyage,  le  3 Mai  8c  le  18  Juin  177 S>  ,P-  zo*. 

feffvSi  .».!é  7, a '«'4  Oftobre , p,  <c 

cembre , p.  ibid , le  24  Janvier  i777>  P-  IS\>  le  10  Mars , p.  193  , le  9 & le  17  Juillet  1779, 
y.  aoÿ,  le  16  Janvier  1780, p,  m,  le  24 Mais,  p.  2.13,  Si  Je  19  toi , p.  214. 
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erreur  pins  grande  ? &r  l’on  peut  dire  , fans  fâcher  les  Partions  de  ce1 
Navigateur  , quelles  avoient  ce  défaut. 

Il  n eft  pas  befoin  d’expliquer  la  caufe  de  ces  différences , dans  les 
déclinaifons  obfervées  fur  le  parage  dont  il  eft  ici  queftion  il  n eft  pas 
befoin  non  plus  de  dire  pourquoi  de  pareilles  irrégularités  né.nt  pas  été 
remarquées  auparavant  dans  les  obfervations  de  cette  efpèce.  J’ajouterai 
cependant  que  j’ai  indiqué  quelques-unes  de  ces  caufes  dans  1 intro- 
duction, qui  précède  les  ohjerv  tuions  agronomiques , &c.  faites  durant 
le  fécond  Voyage  de  Cook  -,  beaucoup  d’autres  le  prél'enteio  if  à l’efprit 
de  ceux  qui  ont  une  grande  habitude  de  ces  obfervations,  & qui  ont 
attentivement  confidérc  les  principes  fur  Icfquels  on  conftruit  les  hftru- 
mens  , & la  maniéré  dont  on  les  fabrique.  On  ne  doit  point  du  tout 
être  fur  pris  que  les  erreurs  auxquelles  les  mftmmens  & les  oblerva- 
tions  de  cette  efpèce  font  fujets,  liaient  pas  été  découvertes  auparavant , 
puifqu’aucun  des  Navigateurs , qui  nous  ont  procède  , n a autant  mul- 
tiplié les  obfervations , & ne  les  a faites  dans  des  circonftançes  audi 

Ayant  ainfi  démontré  complettement  que  les  circonftances  alléguées 
par  M.  le  Mon  nier,  à l’appui  de  fon  fyftême  , ne  fourmlfent  pas  les 
indudions  qu’il  en  a tirées,  & même  qu’il  ne  les  a pas  expofces  dune 
maniéré  exafte,  je  vais  efl'ayer  de  foire  voir  qu  i!  eft  hors  de  toute  pro- 
babilité, que  M.  Bouvet,  après  une  traverfee  depuis  1 de  Sainte-Cathe- 
rine, fe’foit  trompé  fur  la  longitude  d’une  quantité  nulL  forte  que  celle 
qu’on  voudrait  fuppofer  -,  qu’il  y a au  contraire  des  raifons  l'affilantes 
de  croire  l’erreur,  de  quelque  quantité  quelle  puilfe  être,  d’une  nature 
différente  de  celle  qu’on  allègue,  & que  les  deux  vaifteaux  François  ait 
lieu  d’être  à l’Oueft  de  leur  longitude  eftimee , fe  trouvèrent  réellement 
à l’Eft  de  cette  longitude.  Selon  les  journaux  tirés  des  archives  de 
la  Compagnie  Françoife,  par  M.  d’Jprès , imprimés  fous  fon  inlpeftion, 
êc  publiés  par  M.  Dalrymple  avec  les  autres  Voyages  dans  les  parties 
méridionales  de  l’Océan  Atlantique,  la  longitude  d’après  l’eftime  de  Y Aigle* 
depuis  l’île  Sainte-Catherine , etoit  de  26  degrés  ZI  minutes,  & d apres 
l’eftime  de  la  Marie , de  26  degrés  20  minutes  à l'eft  de  Ténenp  , 
c’eft-à-dire,  9 degrés  57  minutes  & 9 degrés  50  a 1 eft  du  méridien  de 
Gréenwich , ou  de  27  degrés  43  minutes  & 27  degrés  36  minutes  * 
l’Eft  de  celui  de  Y île  de  Fer.  Mais  la  Marie , qui  le  rendit  au  Cap 
Bonne-Efpérance  , fit,  pour  y arriver^  degrés  1 3 minutes  de  long* 
orientale,  depuis  la  terre  dont  il  eft  ici  queftion  ; h Cap  de  B 
EJpérance  fe  trouvant  18  degrés  23  minutes  à 1 Eft  du  méridien  J £een 
wich  , le  Cap  de  la  Circoncifion  fera  à n degrés  1 0 ^f^rfée 
même  méridien,  ou  1 oegre  20  minutes  plus  h 1E 1 Enfuite 

du  même  vaifleau,  depuis  l’île  Sainte-Catherine , ne  a*  ‘ 
l’ Aigle  reconnut  49  d/grés  44  minutes  de  différence  en  longitude  , 

Cap  de  la  Circondftont  ïfU  Rodrigue  , & les  obfervaüon .de  M^ngie 
ayant  placé  Y lie  Rodrigue  62  degrcs  50  minutes  a Kit  du  -■ 
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Çréeuwich,  le  Cap  de  la  Circoncifion  doit  être  13  degrés  6 minutes 
à l’Eft  de  Gréenwich , ou  2 degres  9 minutes  plus  à l’Eft  que  ne  l’indi- 
que k traverfée  de  X Aigle , depuis  Y île  Sainte-Catherine.  La  longitude 
de  la  terre  en  queftion , telle  que  l’annonce  la  comparaifon  des  longi- 
tudes indiquées  par  chacun  des  vaiffeaux,  lorsqu'ils  découvrirent  la  terre 
en  des  lieux  où  la  longitude  eft  très-bien  déterminée,  fe  trouvant  plus 
grande  eue  celle  qui  réfulte  de  la  route  de  ces  deux  vaiffeaux,  depuis 
l'îie  Sainte-Catherine  3 dont  on  ne  eonnoît  pas  fûrement  la  longitude 
à plnfieurs  degrés  près  ; on  peut  en  conclure  , fans  craindre  de  fe  trom- 
per , oue  quelque  puiilê  être  la  quantité  de  l’erreur  de  M.  Bouvet, 
à l’époque  où  l'on  (uppofe  qu’il  vit  le  Cap  de  la  Circoncifion  , elle  a 
dû  être'  en  moins  & non  pas  en  plus , comme  le  dit  M.  le  Monnier. 

Hôpital  du  Chriji  , le  21  Août  1784*  Wm.  WALES. 

Examen  de  deux  Quefiions  d’ Hydrographie , dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’ Introduction  aux  Voyages  à l’Océan  Pacifique, 
qu'on  vient  de  publier  à Londres  en  trois  Volumes.  Par  M..  le 
Monnier,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  à Paris. 

La  première  des  deux  Que  (lions  indiquées  & qu'il  faut  agiter  ici 
néceffairement , eft  de  favoir  fi  une  terre  très-haute,  ou  une  côte  fort 
élevée,  ou  bien  enfin  une  île,  ainfi  quelle  a été  découverte  en  1739 
par  de  célèbres  Navigateurs,  tels,  quêtaient  ceux  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  , il  cette  île , dis-je , que  quelques  Anglois  n ont  pas 
retrouvée  dans  leurs  traverfées  aux  terres  Aullrales,  eft  dans  le  cas  d etre 
négligée  à l’avenir , comme  n’étant , dit-on  , d’aucune  importance  en 
Géographie,  &c. 

La  chofe  eft  ainfi  alléguée  à la  page  21  de  l’introduébion  aux  der- 
niers Voyages  du  Capitaine  Cook,  en  forte  que  je  crois  devoir  établir 
à cette  occafion  , en  peu  de  mots,  ce  qui  (lût. 

Il  me  femble  de  la- derniere  évidence,  que  généralement  en  hydro- 
graphie, il  y a plus  de  dangers  a vouloir  (opprimer  les  îles  apperçues 
par  de  bons  Navigateurs,  qu’à  fe  déterminer  à les  admettre.  D’ailleurs 
je  fuppofe  auffi , pour  exemple  d’une  utilité  réelle  , que  les  bancs  dé- 
glacés ne  foient  pas  plus  conftans  au  Pôle  auftral  que  vers  le  Pôle  bo- 
réal, & qu’une  nombreufe  Colonie,  telle  que  pourroit  devenir  un  jour 
celle  du  Sud  de  l’Afrique , cherchât  à envoyer  fort  au  large  & même 
des  baleiniers  vers  les  grandes  latitudes  auftrales  : c’eft  ainfi  que  nos 
Hollandois  en  envoient  chaque  année,  foit  au  Nord  & aux  environs  du 
Spitzberg.  De  quelle  utilité  ne  Leur  feroit  donc  pas  une  île  fituée  à 54 
degrés  de  latitude  auftrale  ? fans  parler  des  autres  objets  intéreffans  qui 
tiennent  en  pareils  cas  aux  progrès  de  la  Phyfique  & de  k Navigation.. 
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Mais  nous  reviendrons  bientôt  fur  ce  même  fujet,  après  avoir  établi  & 
diicuté  la  deuxieme  des  queftions  propofées  & déjà  annoncées. 

Celle-ci  fe  réduit  à conftater  II  dans  la  haute  mer,  avec  les  meilleurs 
compas  de  route  ou  autres  compas  horizontaux,  fort is  tout  récemment 
des  mains  de  nos  plus  fameux  Artiftes,  il  n’eft  poffible  de  reconnoitre 
la  variation  de  la  bouflole  qu’à  3 , 5 & 7 degrés  près , ainft  qu’on  l'af- 
firme à la  page  24  de  la  même  introduétion  : je  mets  à l’écart  & il  nC 
s’agit  nullement  ici  des  temps  extraordinairement  compliqués,  de  grains 
furieux,  ni  d’une  mer  agitée  par  de  continuelles  tempêtes,  & cela  lans 
relâche.  Ce  cas  n’a  pas  eu  lieu  au  Cap  de  la  Circoncifion , lorfqu  on  a cher- 
ché à le  découvrir  •,  donc  cette  opinion  ne  paraît  pas  fondée,  autrement 
nos  pièces  des  prix  de  l’Académie  & autres  ouvrages  anciens  & modernes, 
auraient  éclairé  envain  fur  cet  objet  les  meilleurs  Artiftes  de  Paris  & de 
Londres.  Cependant  il  me  paroît  tout  au  contraire  que  nos  compas  de 
mer  étoient  déjà  perfeétionnés  dès  le  commencement  de  ce  fiècle,  de 
même  que  lesfimples  aiguilles  quiindiquoientà  terre  la  variation , punique 
dans  ce  dernier  cas , la  variation  diurne  étoit  déjà  reconnue , & qu  à a 
mer  on  a toujours  eu  foin  de  corriger  les  amplitudes  ortives  & occales , 

les  unes  par  les  autres.  . ~ 

Si  donc  l’affertion  propofée  de  3 à 7 degrés  d’erreurs  frequentes  cv 
inévitables  en  tout  tems,  avoit  lieu  dans  la  Navigation,  nos  gens  e 
mer  chercheraient  envain  l’ effet  des  courans  , en  comparant  la  route 
eftimée  avec  les  obfervations  de  la  lune  ou  bien  avec  les  montres  ma- 
rines, & ils  pourraient  à l’avenir  regarder  les  cartes  réduites  fur  les  varia- 
tions de  l’aimant  & même  celles  de  Halley , comme  inutiles  & tres-defee- 
tueufes.  Mais  une  pareille  opinion,  qui  eft  infoutenable  , neft-elle  pas 
démentie  depuis  1700,  par  les  obfervations  les  mieux  choifies  & publiées 
par  les  Navigateurs  Européens  ? Ceux-ci  en  allant  ou  bien  en  revenait 
des  grandes  Indes , 11c  s’accordent-ils  pas  fur  la  quantité  de  la  variation 
dans  l’Océan  Atlantique,  à la  vue  des  îles  Canaries  , du  Cap  Verd  e 
de  l’Afcenfion,  &c.  „ ._ 

On  ne  fiuroit  nier  non  plus  que  pendant  plus  de  40  ans , nos  Oapj 
faines  pour  l’Inde  n’aient  fait  un  mage  fréquent  & avec  iiuxes  e 
variation  du  compas  , après  avoir  double  le  Cap  de  Bonne-Eipeianc  , 
ni  qu’ils  ne  l’aient  employée  de  préférence  pour  gagner  la  longitude 
îles  de  France  & de  Bourbon.  , .ron 

En  fécond  lieu,  la  ligne  courbe  magnétique  ou  ligne  fans  déclin^ q.’ 
qu’on  a regardée  julqu’ici  comme  le  premier  méridien  magnétique, 
été  confidérée  fort  inutilement  comme  le  terme  ou  Ja  limite  des  1 
variations  croiffantes  ou  décroiiîantes  du  Nord-Eft  au  Nord-  1 i-1 

1 Océan  Atlantique.  jes  Navigateurs 

Cependant  nous  voyons  quen  ces  derniers  temps,/»  K 
François,  Anglois,  & même  les  Efpagnols,  fe  font  app  a]ues  a en  - ^ 

vrir  le  mouvement  progreffif  vers  l’Oueft  & vers  la  cor-  a P 
fée  du  Brçfil  : fon  mouvement  regardé  par  la  plupart  comme 
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ment  uniforme  s'eft  accru  vers  I’Ouefl:  de  18  à 19  degrés  dans  l’efpace 
de  70  années  : on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’en  voir  rappeller  ici  quelques 

P“one' trouve  d’abord , d’après  les  recherches  & les  propres  obfervations 
dp  Ha'Iev  fur  (a  carte  réduite,  qu’en  17OO  , la  ligne  fans  dcclinaifon 
étoit  fixée  à une  latitude  auftrale  égale  à celle  de  l’île  de  l’Afcçnfion  , 
mais  en  deçà  de  la  longitude  de  cette  île,  favoir  à 4 degres  un  quart 

du  méridien  de  1 île  de  Fer.  . . 

Fn  1767  le  11  Janvier,  nos  Officiers  de  Marine  & quelques  Pilotes 
de  Saint-Malo,  embarqués  fur  la  frégate  la  Boudeufe  , y obferverent 
avec  foin,  avant  que  d’atterrer  à la  cote  du  Bréfil,  les  variations  de  la 
bouflole  • celles-ci  nous  ont  conftatés  pour  lors  la  ligne  lans  dechnailon  , 
& les  variations  décroilTantes  s'étoient  réduites  à o degré  par  18  degres 
deux  tiers  de  latitude  auftrale  , lorfque  leur  fregate  s eft  trouvée  pardelà 
le  méridien  de  l’île  de  Fer  de  13  degres  trois,  quarts.  . 

T 'année  fnivante  1768,  Cook  dans  fon  premier  Voyage  la  détermi- 
née à la  même  latitude  auftrale  & par  14  degrés  de  longitude,  à l’Oueft 
de  l’île  de  Fer,  de  O degré  pareillement.  Or  nous  favous  que  les  uns 
& les  autres  ont  donné  à cette  époque  la  plus  férieufe  attention , y ayant 
même  employé  les  compas  azimutaux.  On  n’eft  donc  pas  fondé  lorf- 
ou’on  veut  alléguer  trop  vaguement  & même  en  général , que  les  erreurs 
dans  les  variations  obfervées,  peavent  s’accroître  à plufeurs  degres  & 
màmp  h < & 7 degrés,  comme  il  paraît  qu’on  a eu  interet  de  l’infinuer 
ïnTrintrcduaio,.  au»  Voyages  cités  Mefc 

Semblablement  en  l’année  1738  » les  deux  frégates  1 Agk  & la  Marie, 
commandées  par  MM.  Bouvet  & Hay , en  partant  de  l’île  Sainte-Cathe- 
rine avant  la  mi-Novembre,  pour  selever  vers  les  terres  auftrales , ne 
nous’  ont  jamais  indiqués , comme  cela  fe  voit  dans  leur  journal  de  Na- 
vigation , foit  aux  environs  du  premier  méridien  , loit  à la  vue  du  Cap 
deb la  Circoncihon  qu’un  degré  à un  degré  & demi  d’incertitude  ou  de 
différence  dans  les  variations  obfervées  du  compas  : enfin  lorfque  j’ai 
publié,  dans  nos  mémoires  de  1779 > les  détails  des  variations  obfervées 
par  le’Capitaine  Cook,  à 54  degrés  un  tiers  de  latitude  & aux  environs, 
j’ai  fait  atfez  entendre  qu’il  étoit  plus  dans  l'Eft  que  le  Cap  de  la  Circon- 
cifion.  En  effet,  j’ai  fait  voir  que  les  16  & 17  Février  1775  , on  avoit 
obfervé  à bord  du  vaiffêau  la  Réfolution , les  variations  de  l’aimant  de 
degrés  07  minutes,] 

J- fur  quoi  on  ne  doit  pas  ignorer  que  du  16 


fi 
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au  matin  jufqu  au  17  au  foir,  le  vaiffêau  en  s’avançant  très-fenfiblement 
vers  les  mers  orientales , la  variation  à dû  s’accroître  de  près  de  la  moitié 
du  tillage  du  vaiffêau , très-rapide  pour  lors , Sc  cela  en  longitude. 

Il  y a pour  le  moins  de  l’inadvertance  dans  l’introduétion  aux  Voyages 
de  l’Océan  Pacifique  page  22,  lorfqu’on  a voulu  nous  taxer  de  quel- 
ques partialités  dans  l’expolition  de  la  chofe  • . . . . That  M.  le  Monnicr 
Tome  /.  I i i 


had  not  given  althogeter  a true  représentation  of  the  matter  wül  apparear 
from  hence. 

Ils  prétendent  que  le  16  Février  à midi,  le  vailfeau  fe  trouvent 
par  î 4 degrés  31  minutes  & demie  de  latitude,  & allez  proche  du  Cap 
de  la  Circoncifion  pour  lap percevoir,'  ce  qui  eft  contredit  par  la  longi- 
tude qu'ils  affignent  au  même  in  liant , & qui  eft  de  2 à 2 degrés 
demi  trop  grande.  En  eitet,  par  les  variations  obfèrvees,  en  / j»i  Jlir 
les  deux  frégates  Françoifes  & réduites,  à caufe  des  accroiilëmens 
miels,  à 10  degrés  Nord-Oueft  pour  le  Cap  de  la  Circoncifion,  il  a 
fallu  établir  la  longitude  de  ce  Cap,  4 degrés  à 3 degrés  & demi  (a 
l’Eft  du  méridien  de  Greenwich,  & les  Anglois  ont  trouvé, le  16  fé- 
vrier , leur  longitude  corrigée  du  vaifleau  de  6 degrés  le  même  jour  a 
midi.  C’eft  donc  ne  vouloir  pas  convenir  que  le  Capitaine  Cook  s’étoit 
avifé  trop  tard  de  s’éloigner  du  Pôle  Auftral  , loifqu’il  portoit  encore 
2 degrés  plus  au  Sud  que  n’eft  le  Cap  de  la  Circoncilion.  Mais,  pour 
mieux  juger  de  quel  côté  doit  être  la  partiilite , voici  ce  qui  elt  dit  au 
deuxieme  Voyage  de  Cook,  chapitre  9 du  troifîeme  livre.  , 
Après  avoir  établi  la  latitude,  le  16  Février  1775  » de  5 5 ^8res  2 ’ 
minutes  à midi,  & la  longitude  de  5 degrés  52  minutes  à 1 Elt,  apres 
avoir  elfuyé  quelques  grains  mêlés  de  pluie  & de  neige  fur  le  loir  , & 
porté  au  Nord  afin  d’atteindre  54  degrés  20  minutes  -,  le  17  Février 
avec  6 degrés  3 3 minutes  de  longitude , ayant  une  mer  prodigieulement 
haute  , qui  indiquoit , le  vent  étant  à l’Oueft , qu’il  n’y  avoit  plus  de 
terre  dans  cette  diredtion  , il  ajoute  ....  : «c  Le  matin  , 18  Février  , 1 
„ cefia  de  neiger , le  teins  devint  clair  & beau , & la  déclinaifon  de  1 ai- 
sjmant  fut  13  degrés  44  minutes  Oueft.  A midi  , nous  trouvant  par 
jj  5 4 degrés  24  minutes  de  latitude  & 8 degrés  46  minutes  de  longi- 
33 tude  Eft , je  crus  que  cetoit  une  bonne  latitude  à tenir  pour  chercher 
3,1e  Cap  de  la  Circoncifion,  parce  que  quelque  peu  d’étendue  qu eut  La 
» terre  au  Nord  & au  Sud,  nous  ne  pouvions  manquer  de  la  von  , 
«puifquon  dit  que  la  pointe  Nord  gît  par  54  degrés,  la  longitu  - 
étoit  9 degrés  un  quart  ,&  bientôt  après  on  reconnut  que  la  déclina1' 
»,  fon  de  l’aimant  étoit  de  13  degrés  10  minutes,  C’eft  à-peu-près  dw? 
})  ce  parage  que  M.  Bouvet  la  trouva  de  x degré  Eft.  Je  ne  puis  p s 
33 fuppofer  une  variation  auffi  confidéràble  depuis  cette  époque,  il  eft 
33  que  les  nôtres  ont  été  exaétes , puifqu  elles  font  d’accord  avec  ce^ 
jj  des  jours  précédens.  v>  ,ieres 

Ces  raifonnemens  indiquent  allez , ce  me  femble,  le  peu  de  llin‘  r(^ 
que  ce  Capitaine  ou  fon  Rédacteur  avoient  acquis  pour  lors,  ejV'fP  & 
ciant  ce  genre  d’oblervations.  Je  réponds  ici  à la  Nation  A»S  5 
non  pas  à ceux  qui  ont  pris  parti  dans  cette  occafion  Pa‘  ricU‘1^tjc  fes 
On  s’apperçoit  en  même-tems  que  ce  Navigateur  , 0 ,c,-t-r'5  . ^ 
découvertes  vers  le  pôle  auftral,  n’avoit  pas  rempli  ai  ez  tôt  ^ g 

fes  inftruélions;  ou  bien  que  , s’appercevant  qu*1  Y av°it  <-nv  ^ .j 

degrés  en  longitude  entre  fon  eftime  & l’oblervation  , peut  ^ 

perfuadé  que  nos  deux  frégates  Françoifes  étoient  dans  le  me.ne  c. 
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nue  par  cette  raifon  , le  cap  de  la  Circoncifion  eft  plus  avancé  vers  l’Eft. 

1 Âinfi  le  vaifléau  la  Réfolution  s’eft  rangé  trop  tard  fous  le  parallèle 
du  can  de  la  Circoncifion , & les  Pilotes  ont  encore  commis  cette  fois  là 
la  même  faute  que  fur  le  vaillcau  de  l'Amiral  Anfon  lorfmrtl  perdit 
quatre-vingts  hommes , ne  pouvant  gagner  allez  tôt  île  de  Don  Juan 
Feînandesf  fuite  de  ne  s’être  pas  portes  dans  1 Oueft  pour  s y ranger  allez 
tôt  fous  le  parallèle  ou  la  latitude  de  cette  île. 

Env  in  le? Capitaine  Cook  allègue  - t -il  dans  fon  Journal,  quelques 
, i,  .V  nue  le  6 Février , il  lui  reftoit  encore  à vénher  la 
pages  pb  XnJfoit  avoir  été  faite  par  M.  Bouvet;  il  n’étoit  néan- 
^ Vil  février  , qu'à  5 S degrés  & demi  de  ktirudc  Sud , 
6 à !S  degrés  & demi,  & «prés  la  pluie  , melee  de  neige  ( men- 
tionnées «U  Journal  ce  né n ps  pTr 

Tf  degtésT demi  de  longitude,  mais  par  2j  degrés  & denu  à compter 
de  riie^de Fer.  C^d—^cm 

. Cedq‘T',3le  l”V5e  la  Circoncifion  dcvoit  être  limé  par  2.  2 
lé,  Songitnde,  à compter  de  l'ile  de  Fer. 

Alt  des  corn-ans , après  avoir  doublé  leCapHorn,  a dû  comme 
rafdéjà  indiqué  cWtfa,  faire  perdre  en  un  mors  & demi  de 
A . ’ 1,  Q fa)  deercs  en  ongitude  au  Capitaine  Cook,  comme 

SŒiÆtbf^atos  altronorniques  fc  drr  calcul  de  bberrre  par 
h mémrc  marine,  l'un  & l'autre  moyens  étant  d accords  & ayant  ete 
comni  “avec  l'elKme  ou  avec  le  point  du  prlotage.  La  meme  chofe 
compares  ■ étoit  encore  arrivée  trente  ans  auparavant  à 

iTJTAnfoé  IXûlan,  le  Cap  Ho,„  eu  hiver  Le  vaiûeau  le 
Cation  fe  trouva  enfin  , brique  dans  la  mer  du  Sud,  on  voulut 
rtr  le  Can  OU  faire  route  vers  le  Nord,  10  degres  en  - deçà  de 
T Ifome  ou  de  la  diftance  où  il  fe  croyoit  de  la  côte,  au  moment 
‘qïon  à reotnoître  le  cap  Noir  ft  la  terre  de  Feu. 

4 II  eft  donc  confiant  que  les  courans  , en  ces  parages , avancent  ou 
retardent  très-fenfiblement  la  route  en  feus  oppofes,  félon  que  le  Na- 
vigateur s’y  porte  vers  l’Eft  ou  vers  lOueft  du  cap  Horn  V & c eft : par 
cette  raifon,  comme  je  l’ai  dit,  que  le  vaiffeau  la  Réfolution  a fmvi 
le  parallèle  de  U degrés,  environ  13  degres  vers  1 Eft,  en  fuppolant 
neut  être  que  M.  Bouvet  n’avoit  pas  allez  corrige  Ion  eftime,en  partant 
de  Hle  Sainte-Catherine , & ne  trouvant  que  28  à 28  degres  & demi 

de  longitude  au  cap  de  la  Circoncifion.  , , 

Maisbon  „’a  garde  de  convenir , dans  1 Introduction  citee  ci-deffus, 

qu’on  ait  fait  cette  faute  à la  iû,-r*  . rn-  \ a' 

1 De  - là  il  s’élève  une  troilieme  queftion  , qui  confite  à decou- 

(a)  Le  vailïêau  l’Aventure  s’y  eft  trouvé,  à sî  degrés  5c  demi  de  latitude,  10  à .1  degrés 

en  avant  de  fon  eftime.  T . . .. 

iil  1) 


vrir  fi , en  partant  de  la  latitude  27  à la  côte  du  Bréfil , & non  pas  de 
60  degrés,  comme  a fait  le  Capitaine  Cook,  M.  Bouvet  a dû  éprouver  , 
dans  lelpace  d’un  mois  & demi,  les  mêmes  effets  & les  mêmes  accélé- 
rations , quant  à la  longitude  e (limée  , que  ceux  que  nous  voyons  claire- 
ment avoir  affeété  le  fiflage  du  vaiffeau  la  Réfolution.  Doit  on  dire  qu’en 
ce  moment  les  Agens  du  Capitaine  Cook  étoient  autant  inftruits  des 
effets  des  courans , que  de  ceux  qui  concernoient  les  variations  de  la 
bouffole?  Voye\  ce  que  j’ai  ajouté  ci-après  Jùr  l’ aiguille  s Sic. 

Cependant  l’illuftre  Membre  de  la  Société  Royale,  qui  avoit  rédigé  il 
y a 40  ans  le  Voyage  de  l’Amiral  Anfon,  avoit  déjà  donné  quelques 
notions  affez  claires  des  effets  des  courans  au  départ  de  l’île  Sainte- 
Catherine  à la  côte  du  Brélil.  Mais,  puifqu’on  cite  ici,  dans  l'Introduction , 
les  routes  calculées  par  M.  d Apres , depuis  le  cap  de  la  Circoncifion , 
jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpérance,  comme  auffi  à la  vue  de  111e  Rodrigue , 
avant  que  de  faire  ufage  de  ces  routes,  qui,  dès  la  féparation  des  fré- 
gates, ne  s’accordent  pas  déjà  entr’elles,  il  me  femble  qu’il  faudrait 
s’étendre  fur  le  peu  de  connoiffances  acquifes  pour  lors  fur  la  théorie  des 
courans.  La  pièce  du  prix  qui  l’a  remporté  il  y a plus  dé  30  ans , & qui 
eft  de  M.  Daniel  Bernoulli,  nous  apprend  à diftinguer  deux  fortes  de 
courans  en  général  ; & , comme  on  ne  néglige  aucunes  lumières,  de 
quelque  part  qu’elles  viennent,  àfe  manifefter  à l’Amirauté  d’Angleterre  » 
les  inftru&ions  données  au  Capitaine  Cook,  & les  obfervations  qu’il  a 
eu  l’avantage  de  produire  en  conféquence,  & qui  peuvent  nous  éclairer 
fur  la  théorie  des  courans,  demandent  un  travail  nouveau,  que  les  difcul- 
fions  a étudies  nous  encouragent  d’entreprendre  fans  délai. 

En  examinant  les  vents , qui  d’ailleurs  ont  régné  depuis  le  départ  de 
M.  Bouvet  de  l’île  Sainte- Catherine , Si  que  M.  d’Après  a publiés  en  deux 
parties,  d’abord,  dans  la  traverfée  de  cette  île  jufqu’au  cap  de  la  Cir- 
concifion , on  voit  qn’indépendamment  des  premiers  courans,  qui  ont  dû 
affecter , dans  leur  route , les  deux  frégates , & les  porter  très-peu  de 
tems  vers  la  côte , tant  du  Bréfil  qu’à  celle  des  latitudes  plus  élevées , 
& qui  s’étendent  à la  terre  des  Patagons,  il  y aurait  eu,  dans  les  courans 
delà  deuxième  efpèce,  qu’indique  M.  Bernoulli,  plus  ou  moins  de  com- 
penfations,  relativement  aux  vents  oppoics,&.  qui  ont  dominé  fuccef- 
livement  pendant  la  duree  d un  mois  & demi  , employée  dans  cette 
traverfée  oblique  ( a ).  Les  vents  d’Oueft,  s’ils  règnoieut  depuis  le  27e 
degré  & demi  de  latitude,  jufques  par-delà  30  degrés  de  latitude auftrak?? 
indiqueraient  bientôt  une  erreur  plus  foible  à la  vérité,  mais  en  défaut- 


(a)  On  a publié,  il  y a environ  deux  ans,  un  Journal  abrégé  du  trolfième  Voyage 
de  Cook,  tenu  à bord  de  la  iJécouvene,  L’Auteur,  embarqué  fur  celte  confèrve , & qui 
n’a  pu  rejoindre  qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance  le  vaifieau  la  Kélolution , 1 ayant  cherche 
envain  à Saint  - Y-igo  & la  Praia,  raconte  que  l’équipage  s’attendoit  , fusant  l’eflirae  des 
Pilotes,  à appercevpir  la  terre  du  Cap;  mais  que  l’AUronome  Bayii  Jelr  annonça  quils  en 
étoient  fort  loin;  ce  qui  confirme  l’erreur  en  defaut , quand  en  navigue  du  Bréfil  au  Sud,  & 
du  Tropique  au  Sud-Elî  du  Tropique. 
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dans  feftime,  comme  il  eft  arrivé  aux  Capitaines  Cook  & Furneaux  fous 
des  latitudes  bien  plus  élevées.  Or  M.  Bouvet  ne  s’eft  pas  trouvé*  dans 
cas  fetnblable,  lorfqu’il  eft  parti  de  27  degrés  8c  demi,  comme  je  l'ai  Ji” 
de  latitude  auftrale,  & il  fuflit  de  conlidérer  là  route  fur  les  cartes 
marines.  De  plus,  on  sappercoit,  par  fon  Journal  imprimé,  que  les 
vents  d’Eft  ont  été  d'abord  les  vents  dominans , & qu'ils  font  prefqUe 
continuellement  accompagné  pendant  tout  le  mois  de  Novembre , & 
meme  les  premiers  jours  de  Décembre.  Quel  a donc  pu  être  aux  lati- 
tudes de  -jO  à 48  degrés  l’effet  trop  foible  des  vents  d’Oueft,  lorfque 
les  frégates  ont  apperçu  les  premières  glaces  ? Quels  font  dis-je  les  cou- 
rans  qui  aitroient  pu  jufqu’à  la  fin  du  même  mois,  & fi  loin  du  Conti- 
nent d’Amérique  ou  de  l’Afrique,  accélérer  le  fillage  de  l’Aigle  & de 
la  Marie , qui  le  font  confervées  à la  vue  l’une  de  l'autre , jufqu  au  mo- 
ment quelles  ont  fait  la  découverte  du  Cap  de  la  Circoncifion  ? 

La  bouftole  dont  on  fe  fert  n’indique  pas  la  force  abfolue  du 
fluide  magnétique  qui  la  dirige  , il  faut  pour  décider  de  cette  force, 
ou  bien  une  aiguille  d’inclinaifon  fufpendue  librement  & rangée  dans 
le  méridien  magnétique  -,  ou  bien , & c’eft  le  feul  cas , il  faut  que  la 
bouftole  fe  trouve  en  équilibre  & horizontale  fort  près  de  la  ligne 


équinoxiale. 

Dans  tout  autre  cas  , la  force  de  l’aiguille  de  bouftole  fe  décom- 
pofe , & à la  Baie  d’Hudfon  , proche  le  pôle  de  l’aimant , la  force 
magnétique  agit  à peine  fenhblement. 

En  effet , fi  J’aiguille  d’inclinaifon  devenoit  perpendiculaire  , ce 
qui  eft  le  cas  de  la  Navigation  fous  l’un  des  pôles  de  l’aimant  , alors 
les  bouflbles  feroient  indifférentes  à toutes  les  fituations  , parce  qu’en 
ce  lieu  la  force  horizontale  eft  nulle,  & que  la  décompofition  cetfant 
dans  le  parallélogramme , la  force  verticale  refte  toute  feule , ne  pou- 
vant agir  ici,  comme  ailleurs,  fur  l’aiguille  des  bouffoles. 

De-là  on  voit  la  raifon  qui  a pu  nuire  à certains  Obfervateurs  & 
Marins  , lorfque  leur  compas  de  mer  ont  varié  fi  extraordinairement 
aux  approches  des  pôles  de  1 aimant. 

Le  Cap  de  la  Circoncifion  n’eft  pas  dans  ce  cas  là , & l’aiguille  des 
compas  de  mer  ou  azimutaux  y a plus  de  force  que  nous  n’y  en  trou- 
vons à Breft  & à Londres. 

En  effet,  l’aiguille  d’inclinaifon  marque  en  France  & en  Angleterre 
72  à 73  degrés  -,  elle  fe  tient  horizontalement  dans  l’Océan  Atlantique 
par  12  degrés  de  latitude  Sud  ou  environ. 

Mais  au  Cap  Horn  & de  Bonne  - Efpérance , cette  aiguille  d’incli- 
naifon  n’indique  que  72  à 50  degrés  d’inclinaifon-,  ainfi,  à la  latitude 
de  54  degrés,  qui  eft  celle  du  Cap  de  la  Circoncifion,  la  force  hori- 
zontale de  l’aiguille  eft  bien  plus  que  fuflifante  pour  diriger  nos  compas 
de  mer  ou  azimutaux , fans  qu’on  foit  dans  le  cas  d’y  craindre  les  er- 
reurs inévitables  à la  Baie  d’Hudfon. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

Louis , PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE* 
A nos  amés  & féaux  Coufeiilers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requête^  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil, 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  bien-ame  le  heur 
Démeunier  , Cenfeur  Royal , nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage,  intitulé  : Trolfième  Voyage 
du  Capitaine  Cook  , traduit  de  ï Anglais  , s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  à ce  néceflaires.  A ces  Causes  *,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant , nous  lui  avons  permis  & permettons  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & 
de  le  vendre  , faire  vendre  par-tout  notre  Royaume.  Voulons  quil 
jouiffe  de  l'effet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  & Ce  s hoirs  à perpétuité, 
pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  -,  & fi  cependant  il  jugeoit  à 
propos  d’en  Lire  une  ceffion  , l’Acte  qui  la  contiendra  fera  enrégiftre 
en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à peine  de  nullité,  tant  du  Privilège 
que  de  la  ceffion  i & alors,  par  le  fait  feul  de  la  ceffion  enrégiltrée , la 
durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofant, 
ou  à celle  de  dix  années , à compter  de  ce  jour , fi  l’Expofant  deccd- 
avant  f expiration  defdites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  artiefs 
IV  & V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  trente  Août  1777  , portant  Régle- 
ment fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à tous 
Imprimeurs,  Libraires.  & autres  Perfonnes,  de  quelque  qualité  & con- 
dition quelles  fuient , d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  -,  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimé  > 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  , ^ous 
quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être , fans  la  permiffion  expreffc  Fr 
écrit  dudit  Expofant,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera , à peine  de  faïut 
& de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  livres  d amende , 
qui  ne  pourra  être  modérée , pour  la  première  fois,  de  pareille  amende 


& de  déchéance  d’état , en  cas  de  récidive , & de  tous  dépens , dom- 
mages & intérêts,  conformément  à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
1777  , concernant  les  Contrefaçons.  A la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icdttes  ; 
que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs , en  beau  papier  & beau  caractère , conformément  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège-, 
qu  avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manufcrit,  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’impreffion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  meme  état  ou  I Ap- 
probation y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde-des-Sceaux  de  France,  le  lîeur  Hue  de  Miromesnie  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  s qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
I ouvre  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  fieur  de  Maupeou  , & un  dans  celle  dudit  heur  Hue 
de  Miromesnil ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes;  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  frire  jouir  ledit  Expofant  & 
fes  hoirs  pleinement  & parlement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  frit 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  & qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  - Secrétaires,  foi  foit 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier 
ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire , pour  l’exécution  d’icelles , tous 
A&es  requis  & nécelfaires,  fans  demander  autre  permiflion , & non- 
ob fiant  clameur  de  Haro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  efi  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  feizième  jour  de  Mai; 
r,n  de  grace  mil  fept  cent  quatre-vingt-un,  & de  notre  règne  le 

huitième.  Signé,  LE  BEGUE. 

nvi/lrt  fin  à RegiJIre  vingt-un  it  la  Chambre  Royale  6 Syn- 
dicale Jet  mûres  & Imprimeurs  de  Paris  . Nat  lit  O,  fol.  510, 
conformément  aux  iifpof  lions  Inondes  dans  le  préfent  Privilège  ; & 


fi  la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pref 
crits  par  l’article  CV1I1  du  Réglement  de  1723.  A Paris  , ce  15 
Juin  1781.  Signé , LE  CLERC,  Syndic. 

Je  fouffigné  reconnût  avoir  fait  cejfion  à M.  Charles  Panckoucke 
de  tous  mes  droits  fur  le  Troijîème  Voyage  de  Cook , pour  lequel  j’ai 
obtenu  un  Privilège , en  date  du  16  Mai  1781  , conformément  aux 
arrangemens  faits  entre  nous , le  18  Septembre  1783. 

Signé,  DÉ  MEUNIER, 

Regijlrê  la  préfente  Cejfion  fur  le  Regifte  vingt-un  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  3 N.°  167 6, 
fol.  948  , conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui 
du  28  Février  1723.  A Paris t ce  14  Octobre  1783. 

Signé , L E CLERC,  Syndic. 
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HE,  OU  GRANDE  D'ETE  EAT  e’ITCWNNEER  DU  PIES  DIT  ROT  DE  TONGATAROO 


VOYAGE 

A LA  MER  PACIFIQUE. 


SUITE  DU  LIVRE  SECOND. 

^ 

CHAPITRE  IX. 

Description  d’une  grande  Fête,  appellée 
H AT  en  e,  relative  au  Fils  du  Roi  ■ 
Froceffions  & autres  cérémonies  qui  eurent 
heu  le  premier  jour  : Nuit  gaffée  dans  la 
Maijon  du  Roi  : Continuation  de  la  Fête 
ltL  lendemain  : Conjectures  fur  fin  objet  : 

■ epan  de  Tongataboo  6 arrivée  à Eooa: 

eription  de  cette  île , & récit  de  ce  qui  nous 
J arriva.  1 

Nous  ÉTIONS  PRÊTS  à aDDareillpr  A*  T , — — 

mais  le  vent  fouiflant  de  Ia  partie  de  i'Eft  °nfa‘a  °°  ’ A1'»-  >7T 
Tome  IT  P 3 1£ft>  lc  Jour  ne  Juillet. 

A 
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dévoie  pas  durer  allez  long-tems , pour  débouquer  les 
NJuillet^^'  Pa^es’  avec  ^a  marée  du  matin,  ou  avec  celle  du  foir; 
6,  l’une  finillbit  trop  tôt,  & l’autre  trop  tard,  &,  à moins 
qu’il  ne  furvînt  un  vent  très-bon,  je  fentis  qu’il  faudroit 
attendre  deux  ou  trois  jours. 

Ce  délai  me  caufa  d’autant  moins  de  regrets , que 
je  réfolus  d’alfilter  à une  grande  fête  fixée  pour  le  8 , 
à laquelle  le  Roi  nous  avoit  invités , lorfque  nous  allâ- 
mes lui  faire  notre  derniere  vifîte.  11  quitta  notre  voi- 
j,  finage  le  y , & il  fe  rendit , ainfi  que  tous  les  Infulai- 
res  d’un  rang  diftingué , à Mooa , où  les  cérémonies 
dévoient  fc  palier.  Plufieurs  d’entre  nous  le  fuivirent  le 
lendemain.  D’après  ce  que  Poulaho  nous  avoit  dit , nous 
jugeâmes  que  fon  fils  & l’héritier  prélbmptif  de  la  Cou- 
ronne , alloit  être  revêtu  folemnellement  de  certains 
privilèges,  & en  particulier  de  celui  de  manger  avec  fon 
pere,  honneur  dont  il  n’ayoit  pas  encore  joui. 

Nous  arrivâmes  à Mooa.  fur  les  huit  heures , &c 
nous  trouvâmes  le  Roi  dans  un  enclos  fi  petit  & fi  fale, 
que  je  fus  étonné  de  voir  un  lieu  aufli  mal-propre , dans 
cette  partie  de  l’île.  Un  grand  nombre  d’Infulaires  étoient 
alïis  devant  lui.  Us  fe  livroient  aux  foins  qui  les  occu- 
pent ordinairement  le  matin  -,  ils  préparoient  un  Bowl  de 
Kava.  Sur  ces  entrefaites , nous  allâmes  faire  une  vifite 
à quelques-uns  de  nos  Amis  , & obferver  les  prépara- 
tifs de  la  cérémonie  qui  devoit  bientôt  commencer.  A 
dix  heures,  les  Naturels  s’aflemblerent  au  milieu  d’une 
prairie , qui  elt  en  face  du  Malaee , ou  du  grand  édi- 
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êce  auquel  on  nous  avoir  conduit,  quand  nous  allânmes  — -, 
a Mooa.'  pour  la  première  fois.  Nous  apperçûmes , à A j*£77* 
1 extrémité  de  l’un  des  chemins,  qui  débouchent  dans 
cette  prairie , des  hommes  armés  de  piques  & de  maf- 
fues  ; ils  récitoient  ou  chantoient  conftamment  une  pe- 
tite phrafê , fur  un  ton  pleureur  qui  annonçoit  la  détrefîe,’ 

& qui  fembloit  demander  quelque  chofe.  Ces  phrafes 
e recitati  ou  de  chant , fe  continuèrent  pendant  une 
heure  : durant  cet  intervalle  , une  multitude  d’Infu- 
cs  arrivèrent  par  le  chemin,  dont  je  viens  de  parler} 
chacun  deux  apportoit  une  igname  attachée  au  milieu 
une  perche,  qu’il  dépofa  aux  pieds  de  ceux  qui  pfat- 
modioient  fi  triftement.  Le  Roi  & le  Prince  arrivèrent 
egalement , & suffirent  fur  la  prairie-,  on  nous  pria  de 
nous  afleoir  à leurs  côtés , mais  d ’ôter  nos  chapeaux  & 
et  nos  cheveux.  Tous  ceux  qui  apportoient  des 
gnames  étant  arrivés,  chacune  des  perches  fut  relevée 

form°UeC  Ur  £S  Cpaules  de  deux  hommes.  Après  serre 
ormes  en  compagnies  de  dix  ou  douze,  ils  traverferent 

éJZcnA  " d’Un  Pa$  Prefféi  les  compagnies 

d’une  ' ' Pj*  Ul\gUerner  armé  dune  maflue  ou 

avoien^dhf'  r à dl'oite  par  Prieurs  autres  qui 

PeX  CS  armCS-  Un  Naturd’  Ponant  fur  une 

pofee  ,|v.n  ?'®CGr!  en  v‘e>  tenninoic  la  pvoceffion  com- 
nV,ron  deux  ««  cinquante  perfonnes. 

A 

omai  ac  demandei'  ^ chef,  où  ron 
fou  • " s*9a'c*  avec  tant  d’appareil  : le  Chef  ne  fe 

W-ant  pas  de  fatisfaire  notre  curiofité  , deüx  ou  trot 
1 «tic  nous  fijiyirent  la  procefïion  contre  fon  gré.  Les 

A ij 
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Infulaires  s’arrêtèrent  devant  le  Moral  ou  le  Fia- 
Juillet.  l00^a  (a)  d’une  maifon,  fituée  fur  une  petite  montagne 
éloignée  dun  quart  de  mille  du  lieu  où  ils  fe  ralfem— 
blerent  d’abord.  Ils  y dépoferent  les  ignames , dont  ils 
formèrent  deux  tas  ; mais  j’ignore  quelle  étoit  leur  in- 
tention. Comme  notre  préfence  fembloit  les  gêner , nous» 
les  quittâmes,  & nous  retournâmes  auprès  de  Poulaho,. 
qui  nous  dit  de  nous  promener  dans  les  environs , parce 
qu’il  y auroit  un  entraxe  de  quelque  durée.  Nous  nous 
éloignâmes  peu,  & notre  promenade  ne  fut  pas  longue* 
nous  craignions  de  perdre  une  partie  de  la  cérémonie. 
Lorfque  nous  rejoignîmes  le  Roi , il  m’engagea  à ordon- 
ner aux  Matelots  de  ne  pas  fortir  du  canot  ; il  ajouta 
que  chaque  chofe  feroit  bientôt  Taboo  , fi  l’on  rencon— 
troit  dans  la  campagne  quelques-uns  de  mes  gens  ou  des 
liens;  qu’on  les  renverferoit  à coups  de  maflues,  & même 
qu’ils  feroient  Matced , c’eft-à-dire , tués.  Il  m’avertit 
aufiî  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  trouver  parmi  les 
Aéteurs  de  la  ceremonie,  mais  qu’on  nous  meneroit  dans 
un  lieu  d’où  nous  verrions  tout  ce  qui  fe  paUeroit. 
Notre  vêtement  fournit  à Poulaho  un  premier  prétexte 
pour  nous  exclure;  il  dit  que  fi  nous  voulions  aflifter  à. 
la  ceremonie,  il  faudroit  avoir  la  partie  fupérieure  du 
corps  découverte  jufqua  la  poitrine,  ôter  nos  chapeaux 
& délier  nos  cheveux.  Omaï  répondit  qu’il  fe  confor- 
mer oit  aux  ufages  du  pays,  & il  commença  à fe  désha- 


(û)  Ceft  le  Fiaiooka  dont  M.  Anderfon  a parlé  plus  haut  > 
voyez  la  page  389. 
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biller.  Le  Prince  imagina  enfuice  d’autres  prétextes , & Ann^t^ 
Omaï  fut  exclus  auffi-bien  que  nous.  Juillet. 

Cette  défense  ne  me  convenoit  pas  trop,  & je 
m’éloignai  pour  quelques  momens  , afin  de  découvrir 
ce  que  vouloient  faire  les  Infulaires.  J’apperçus  peu  de 
monde  dans  la  campagne  , excepté  les  hommes  vêtus 
pour  la  cérémonie  ; quelques  - uns  d’entr’eux  portoient 
des  bâtons  d’environ  quatre  pieds  de  longueur,  au-def- 
ous  delquelles  etoient  attachés  deux  ou  trois  morceaux 
de  bois,  de  la  grofleur  du  pouce,  &:  longs  dun  demi- 
pied  : ils  alloient  au  Morai,  donc  je  parlois  tout-à-l’heure. 

Je  pris  le  même  chemin,  & je  fus  arrêté  plusieurs  fois 
par  leurs  cris  de  Taboo  ; je  continuai  cependant  ma 
route , fans  trop  m’occuper  de  leurs  cris , jufqu’au  mo- 
ment où  je  vis  le  Morai  tk  les  Infulaires  qui  étoient 
affis  devant  la  façade:  on  me  prefl'a  alors  très-vivement 
e rétrograder;  & ignorant  quelles  feraient  les  fuites  de 
mon  relus,  je  revins  fur  mes  pas.  J’avois  obfervé  que 
les  Naturels,  chargés  des  bâtons  de  quatre  pieds,  dé- 
pafloient  le  Morai  ou  le  temple-,  je  crus , d’après  cette 
circonftance  , qu’il  fe  pafToit  derrière  cet  édifice  , des 
cio  es  qui  méritoient  detre  examinées  : je  formai  le  projet 
veillé1  y ren<^rC  Par  un  détour;  mais  je  fus  fi  bien  fur- 

delTeii-f^ci110^  ^or^mes  ’ clue  îe  ne  Pus  exécuter  mon 
• ™ \/r  lerc^ant  a tromper  ces  fentinelles,  je  retour— 

, où  j’avois  lai  (Té  le  Roi  , & je  m’évadai 

. “ XC'!ndC  f°‘s  > mais  j=  rencontrai  bientôt  mes  trois 

ommes,  en  forte  ^ me  parutent  chargés  d'épier 
tous  mes  mouvement.  Je  ne  fis  aucune  attention  à Lt 


Ann.  1777, 
Juillet. 
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démarche  ou  à leur  propos , 8c  je  ne  tardai  pas  à apper- 
cevoir  le  principal  Fiatooka  ou  Morai  du  Roi  que  j’ai 
déjà  décrit  (a).  Une  multitude  d’Infulaires  étoient  ailis 
devant  cet  édifice  ; c’étoicnt  les  Naturels  que  j’avois  vu 
dépafier  l’autre  Morai , placé  à peu  de  diftance  de  cer- 
lui-ci.  Comme  je  pouvois  les  obferver  de  la  plantation 
du  Roi  j je  m’y  rendis , à la  grande  fatisfadion  de  ceux 
qui  m’accompagnoient. 

Dès  que  j’y  fus  entré,  je  racontai  ce  que  j’avois  vu, 
à ceux  de  nos  Meilleurs  qui  s’y  trouvoient,  &:  nous  nous 
plaçâmes  de  maniéré  à bien  examiner  la  fuite  de  la 
cérémonie.  Le  nombre  des  Naturels,  qui  occupoient  le 
Fiatooka , continua  pendant  quelque  tems  à augmen- 
ter ; ils  quittèrent  enfin  leurs  fiéges  , ôc  ils  fe  mirent  en 
marche  ; ils  marchoicnt  en  couple  , l’un  après  l’autre. 
Les  deux  Naturels  qui  formoient  un  couple,  portoient 
entr’eux  fur  leurs  épaules  un  des  bâtons  dont  j’ai  parlé  : 
on  nous  dit  que  les  petits  morceaux  de  bois  attachés  au 
milieu,  étoient  des  ignames;  il  eft  vraifemblable  que  les 
Naturels  emploient  des  morceaux  de  bois,  pour  emblè- 
mes de  ces  racines.  Le  fécond  de  chaque  couple 
plaçoit  communément  une  de  fes  mains  au  milieu  du 
bâton  , comme  fi  cet  appui  eût  été  nécellaire  pour 
l’empêcher  de  rompre  fous  le  poids;  ils  affedoient  aufil 
de  marcher  courbés , comme  s’ils  eulfent  été  accablés 
par  la  pefanteur  d’un  fardeau.  Nous  comptâmes  cent 


Ça)  Voyez  la  page  391. 
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huit  couples  ; les  hommes  qui  les  compofoient , étoient 
tous,  ou  la  plupart,  d’un  rang  diftingué.  Ils  vinrent  très- 
près  de  la  haie,  derrière  laquelle  nous  nous  trouvions, 
^ nous  les  vîmes  fort  à notre  aife. 

Lorsqu  ils  eurent  tous  défilé  devant  nous,  nous  re- 
tournâmes a la  maifon  de  Poulaho.  Ce  Prince  fortoit; 

r . US  Perm'c  pas  de  le  foivre,  & on  nous  mena 
e ciamp  a 1 endroit  qu’on  nous  deftinoit,  c’eft-à- 
'te  , derrière  une  palifTade  , voifine  de  la  prairie  du 
laiocU  , ou  Ion  avoit  dépofé  les  ignames  le  matin, 
t-omme  nous  n étions  pas  les  feuls  exclus  de  la  cété- 
morne  , & qu’on  fbufFroic  à peine  qu£  nous  Ja  re(yar_ 

tti'n  L Zu?,’  “ arriïa  Près  »>»  un  allez 
O nd  nombre  dlnfulaites  : j'obfervai  que  les  enclos  des 

envHons  etotent  d’ailleurs  remplis  de  monde.  Mais  on 

la  vucP  Lri  T fomS  ,mag,nabks>  Pour  nous  mafquer 

la  Zi’  n°n-feulement  ™ avoir  réparé  les  palidades  dans 

ve,r  "T  "0  C ékvé  ^ P-cout  de  nou- 

Plus  hautëZ  ' 8"nde  'léïati0n  q“'Un  homra'  de  la 
Lie  L “ Pouvolt  voir  par-defllis.  Nous  ne 

couCL  Tl  C d“  tr°US  danS  13  haie  avec  ■>« 

bien  tour  ne  cetce  maniere  > ««us  obfervâmes  affez 

ut  ce  <1U1  paffoit  de  l’autre  côté. 

P0ftâmes  derrière  la  haie,  deux 

de  l'extrémité  dffcnrië  l’herbe . près 

*>  Morti;  d'autres,  ï la  Pr3irie 

renr  pas  J les  P!  grand  nombre>  ne  tatde- 

p 3 les  vemr  l01ndre.  Nous  vîmes  auffi  arriver 
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des  hommes  portant  de  petits  bâtons , & des  branches 
A Juillet77"  ou  ^eS  ^eu,^es  cocot*et  : dès  qu’ils  parurent  , un 
vieillard  s’affit  au  milieu  du  chemin  , & les  regar- 
dant en  face,  il  prononça  un  long  difeours  lut  un  ton 
férieux.  Il  fe  retira  enfuite,  & les  Infulaires , donc  je  viens 
de  parler,  s’avancèrent  vers  le  centre  de  la  prairie,  & 
éleverent  un  petit  hangard.  Quand  ils  eurent  achevé 
cet  ouvrage,  ils  s’accroupirent  un  moment  ; ils  fe  rele- 
vèrent , & ils  allèrent  fe  placer  parmi  le  refte  de  la 
troupe.  Bientôt  après,  le  fils  de  Poulaho  entra,  précédé 
de  quatre  ou  cinq  Infulaires  j il  s’aflit  avec  fon  cortège 
derrière  le  hangard  un  peu  de  côté.  Douze  ou  quatorze 
femmes  du  premier  rang  fe  montrèrent  ; elles  marchoient 
lentement  deux  à deux  , & elles  portoient  une  pièce 
étroite  d’étoffe  blanche,  de  deux  ou  trois  verges  de  lon- 
gueur, étendue  dans  l’intervalle  qui  feparoit  les  deux 
perfonnes  de  chaque  couple.  Elles  s’approchèrent  du 
Prince  ; elles  s’accroupirent  devant  lui -,  & , ayant  mis 
autour  de  fen  corps  quelques-unes  des  pièces  d’étoffe 
quelles  apportoient , elles  fe  relevèrent  : elles  fe  retirè- 
rent dans  le  même  ordre , & elles  suffirent  à une  cer- 
taine diftance  fur  fa  gauche.  Poulaho  lui-même  parut, 
précédé  de  quatre  hommes  qui  marchoient  deux  à deux, 
& qui  s’aflirent  à environ  vingt  pas,  & à la  gauche  de 
fon  fils.  Lejeune  Prince  quitta  alors  fa  première  place, 
il  alla  s’affeoir  avec  fon  efeorte  fous  le  hangard  ; & un 
nombre  confidérable  d’autres  Infulaires  s’affirent  fur 
l’herbe,  devant  le  Pavillon  Royal.  Le  Prince  regardoit 
le  peuple,  & avoit  le  dos  tourné  au  Moral.  Trois  com- 
pagnies de  dix  ou  douze  hommes  chacune  , fortirenr 

l’une 
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a une  après  l’autre  du  milieu  du  "grouppe  le  plus  nom-  — . 

breux-,  &,  courant  avec  précipitation  au  côté  oppofé  de  Ann.  1777. 
ia  Pra,ne  ’ elles  s’affirent  durant  quelques  fécondés  5 elles  JuiUet’ 
retournèrent  enfuite,  de  la  même  maniéré,  à leur  pre- 
mière place.  Deux  hommes,  qui  tenoient  un  petit  ra- 
meau vert  à la  main,  fe  levèrent  & s’approchèrent  du 
Pnncc,  ,1s  s attirent  quelques  fécondés,  à trois  reprifes 
differentes , a mefure  q„'lU  avancèrent,  & ils  fe  reti- 
nrent dans  le  même  ordre  : nous  obfervàmes  qu'ils 
penchèrent  leurs  rameaux  les  uns  vers  les  autres  , tant 
qui  s furent  allîs.  Peu  de  tems  après,  un  troificmc  & un 
quatrième  Infulaires  répétèrent  cette  cérémonie. 

La  grande  procession  que  j'avois  vu  fe  mettre  eu 

" rautre  arriva  à cette  époque.  Si  l’on 

»g=  du  détour  quelle  fit,  pat  le  tems  quelle  employa, 

‘‘  dut  ;trc  conftdétable.  Dès  que  les  hommes  qui  la 
compooteu,  eurent  atteint  la  prairie,  ils  s'avancèrent  à 
drotte  du  hangatd.  Après  serre  ptoftetnés  fur  le  gazon, 
ls  dcpofetent  leurs  prétendus  fardeaux  fies  bâton!  dont 
cja  parle  ) & ; ils  regardèrent  le  Prince.  Ils  fe  re- 
levèrent , ,1s  fe  retirèrent  dans  le  même  ordre , en  joi- 
yunt  eurs  mains , qu’ils  tenoient  devant  eux  de  l’air  le 
us  c Lieux  , & ils  S’affirent  fut  les  bords  de  la  fcènc. 
fes  bâton"'  ceuc,ba“da  nontbreufe  défiloit,  & dépofoit 
Prince  * Etûls  bommes , affis  fous  le  bangard  avec  le 

i.;  les  T:?an  ton  hnm 

_ r • , *llence  profond  durant  quelque  tems  ; 

Girfutte  un  homme  affis  au  front  de  la  p™  ic  1 ” ’ 

-n^un  difcouts.o"  une  priete,  pendit 

B 
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alla  , à plufieurs  reprifes , brifer  un  des  bâtons  apportes 

Juillet77"  Par  CCUX  cll"  ^toient  venus  en  proceffion.  Lorfqu’il  eue 
fini , la  troupe  affife  devant  le  hangard , fe  fépara  pour 
former  une  haie , à travers  laquelle  le  Prince  & fa  fuite 
palier  eut  ; & l’aflemblée  fe  difperfa. 

Quelques-uns  d’entre  nous  fatisfaits  de  ce  qu’ils- 
avoient  déjà  vu  , retournèrent  aux  vailfeaux  ; mais 
comme  je  ne  voulois  perdre  aucune  occafion  de  m’inf- 
truire  des  inftitutions  politiques  & religieufes  de  ce  peu- 
ple , je  demeurai  a Mooa  3 avec  deux  ou  trois  de  mes 
Officiers  ,.  afin  dette  témoin  de  la  fête  qui  ne  devoir 
fe  terminer  que  le  lendemain.  Les  petits  morceaux  de 
bois  & les  bâtons  apportés  fur  la  prairie,  par  ceux  qui 
étoient  venus  en  proceffion , fe  trouvant  abandonnés , j’allai 
les  examiner  , quand  il  n’y  eut  plus  de  foule.  Je  ne 
trouvai  que  des  morceaux  de  bois , attachés  au  milieu 
des  bâtons , ainfi  que  je  lai  déjà  dit.  Cependant  les 
Naturels  placés  près  de  nous , nous  avoient  répété  plu— 
fieurs  fois  que  cetoient  de  jeunes  ignames  -,  & quel- 
ques-uns de  nos  Meilleurs,  comptant  fur  cette  aflertion* 
ne  vouloienc  pas  en  croire  leurs  yeux.  Puifque  ce  ne- 
toit  pas  des  ignames , il  eft  clair  que  les  Naturels  ne 
purent  nous  les  donner  que  pour  les  emblèmes  de  ces 
racines , Si  que  nous  les  comprîmes  mal. 

On.  servit  notre  fouper  à fept  heures  ; il  fut 
compofé  de  poiffons  & d’ignames.  Il  ne  tenoit  qu’à, 
nous  de  manger  du  porc,  mais  nous  ne  voulûmes  pas 
tuer  un  gros  cochon,  que  le  Roi  nous  avoir  donné  pour 
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Ce  rePas>  R°>  foupa  avec  nous,,  il  but  une  très-grande  

quantité  d’eau-de-vie  & de  vin , & fl  aHa  fc  coucher  An££77- 
a demi  ivre.  Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  la  même  mai- 
fon  <lue  lui  > & quelques  perfonnes  de  fa  fuite. 

madn*  IrULArIRES  SéveiUerent  à une  ou  deux  heures  du 
de  n ’ 1 S CaU^erenC  environ  une  heure,  & ils  dormirent 
. ouveau.  xcepte  Poulaho,  ils  fe  levèrent  à la  pointe 
u jour , & je  ne  fais  où  ils  allèrent.  Bientôt  après , une 
S femmes  qui  accompagnoient  ordinairement  le  Prince, 
entra  & demanda  où  il  étoit.  Je  le  lui  montrai  j elle 
salht  lur-le-champ  près  de  lui  , & elle  fe  mit  à le 

^ZCer\  amfi  que  M<  Anderfon  avoir  vu  Macer  Futta- 
aihe;  elle  lui  frappoit  doucement  fur  les  cuifTes , avec 

« poings  fermes.  Cette  opération  deftinée  à prolongée 
le  Sommeil  du  Roi,  eut  un  effet  contraire ; mais , que i- 
q ’1  ne  dormît  pas,  il  fc  tint  couché.  ' 

"T  tLLAMES’  °maï  & moi  > faire  vifite  au  jeune 
, qu,  nous  avec  quitté  dès  le  grand  matin;  car  il 

” 8*°"  Pf  avcc  Ie  . & il  occupoit  une  maifon 

particulière  a quelque  diftance  de  celle  de  fou  pere 

Nous  le  trouvâmes  environné  de  petits  garçons  ou  dé 

zzs:: :,tcfonT>* 

prendre  foi„  j10™.™,  lm  a?e  avance,  qui  fembloient 
mes  d'autres ’ Ct°'CM  affis  Par-derliere-  Nous  vî- 
Z de Tcotr”0  & dW  occupés  du  fer- 


Nous 


retournâmes  enfuite  auprès  du  Roi , qui  ve- 
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gsrrirr.”  noie  de  fe  lever  , & qui  étoit  entouré  d’un  cercle  nom- 

Ann;  i777.  bEcux , compofé  fur-tout  de  vieillards.  Tandis  qu’on  pré- 

juillet.  • D t J f , ■ r 

paraît  un  nowl  de  kava  , on  apporta  un  cochon  cuit  au  four 
& des  ignames  fumantes  ; comme  les  Infulaires , & fur- 
tout  ceux  qui  boivent  la  kava , mangent  peu  le  matin  , 
ils  nous  donnèrent  la  plus  grande  partie  de  ces  alimens  » 
ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  à l’équipage  de  mon  canot. 
Je  fis  une  fécondé  promenade  , & j’allai  voir  plufieurs 
autres  Chefs  j ils  prenoient  tous  leur  boilfon  du  matin , 
où  ils  l’avoient  déjà  prife.  Quand  je  rejoignis  le  Roi  , 
je  le  trouvai  endormi  dans  une  petite  hutte  écartée:  deux 
femmes  le  frappoient  mollement  fut  les  cuiffes.  11  s’é- 
veilla fur  les  onze  heures , & on  lui  fervit  du  poilîon  & 
des  ignames, qui  fembloient  avoir  été  cuits  dans  du  lait  de 
cocos  ; il  en  mangea  très-peu  , &c  il  fe  recoucha  de  nou- 
veau. Je  le  quittai  alors , &c  je  portai  au  Prince  des  étoffes, 
des  grains  de  verre  , & d’autres  chofes  que  je  voulois 
lui  donner  : il  y avoit  affez  d étoffé  pour  un  habit  com- 
plet a la  mode  du  pays  , & il  s’en  revêtit  tout  de  fuite  ; 
fier  de  fa  parure , il  vint  d abord  fe  montrer  à fon  pere  , & 
il  me  conduifit  enfuite  chez  fa  mere  , près  de  laquelle  il 
y avoit  dix  ou  douze  femmes , dont  la  phyfionomie  inf- 
piroit  le  refpcét.  Ici  le  Prince  changea  d’habit , &■  il  me 
fit  préfent  de  deux  pièces  d’étoffe  de  l’île.  Il  étoit  plus 
de  midi,  8c  je  retournai  dîner  au  Palais , ou  l’on  m’avoir 
invité.  Plufieurs  de  nos  Meffieurs  étoient  revenus  des  vaif- 
feaux , durant  la  matinée  ; on  les  invita  , ainfi  que  moi , 
au  repas.  Le  feftin  fut  compofé  d’ignames  & de  deux 
cochons  ; j éveillai  Poulaho  qui  dormoit  toujours  , & je 
1 engageai  a fe  mettre  à table.  Sur  ces  entrefaites , on  lui 


de  Cook,  13 

apporta  deux  mullets  & des  coquillages  , & ayant  joint 

& portion  à la  nôtre  , il  s'allie  près  de  nous , & il  man-  An,nu£J7' 
gea  de  bon  appétit. 

Quand  le  dîner  fut  fini  , on  nous  dit  que  la  cérémo- 
!"?  de  la  veille  recommencerait  bientôt,  & on  nous  en- 
,o,gmt  dune  maniéré  expreffe  de  ne  pas  nous  trouver 
x environs  des  afteurs  ; mais  j'avois  réfolu  de  ne  plus 
obferver  la  Fcte  derrière  la  toile  & de  mapprocher  da- 
vantage. Je  m échappai  en  effet  de  la  plantation,  & ie 
marchai  vers  le  Morai , qui  devoir  être  le  lieu  de  la  fcène. 

Des  Inlulaires  que  je  rencontrai  m’engagerent  plufieurs 
tois  a revenir  fur  mes  pas  , je  ne  les  écoutai  point  , & 

* mf  laldorent  paffet.  En  arrivant  au  Momi,  je  vis  un  affez 
g.und  nombre  de  Naturels  allis  à l'un  des  bords  de  la 
prairie  , de  chaque  côté  du  chemin  ; quelques  autres 
e oient  egalement  affis  au  bord  oppofé , & j'apperçus  au 

contre  V “a  9ai  aVoienr  lc  «urne 

troupe  'mCjere,’  des  qtte  )’cus  ««int  la  première 

roupe , on  me  dit  de  m'affeoir  & je  m'affis.  Il  y avoir  à 

de  tuUes”  al”  “C  mUkitUde  de  Pclits  Pa<^ 

„ leuilles  de  noix  de  cocos  , arrachés  à des  bâtons 

érdiC  70,ent  la  f-™  d'une  civière.  On  m'apprit  qu'ils 

des  a ftetr  ’ & ^ ““f  “ 9"e  >=  Pus  faŸoir-  La  foule 
voient  r Tgment0,t  dun  mom<™  à l'autre  i ils  arri- 

noit  parTmcrvaUe  v'  ^ ^ InfuIailCS  fc  tour- 

& il  prononçoit  „„  vcno,cnt  nous  3oindrc , 

d=^,Lff-àX;^urs’drlcqacl  ,e  mot 

es  Naturels  die  quelque  chofe  qui  produire 
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^=====  parmi  l’alTemblée  des  éclats  de  rite  d’une  gaieté  bien  fran- 
JuilLT77’  che  5 & Plufieurs  des  Orateurs  obtinrent  des  applaudilfe- 
mens.  On  me  pria  à diverfes  reprifes  de  m’éloigner}  lorf- 
qu  ils  virent  que  je  ne  le  voulois  pas , ils  délibérèrent 
entr’eux  & ils  m’cxhorterent  à prendre  leur  coftume 
a découvrir  mes  épaulés  : j’y  confentis , & ma  préfence  ne 
fembla  plus  les  gêner. 

Je  fus  plus  d’une  heure  fans  obferver  autre  chofe  que 
ce  que  je  viens  de  raconter  } enfin  le  Prince  , les  femmes 
& le  Roi , arrivèrent , comme  ils  étoient  arrivés  la  veille. 
Le  Prince  fc  plaça  fous  le  hangard  } deux  hommes  qui 
portoient  chacun  une  natte , y entrèrent  en  récitant  des 
paroles  d un  air  très  - férieux  , & ils  mirent  leurs  nattes 
autour  de  Futrafaihe.  Les  cérémonies  commencèrent 
alors  : trois  compagnies  coururent  au  bord  oppofé  de  la 
prairie,  elles  s y alîîrcnt  durant  quelques  fécondés  & elles 
retournèrent  à leur  place  avec  précipitation  de  la  même 
maniéré  que  le  jour  précédent  : bientôt  après  , les  deux 
hommes  qui  étoient  aflis  au  milieu  de  l’efplanade , firent 
un  difcours  ou  une  priere  de  peu  de  durée  } la  troupe 
entière  dont  je  faifois  partie  , fe  leva  brufquement  , &c 
courut  safièoir  devant  le  hangard  qu’occupoient  le  Prince 

trois  ou  quatre  Infulaires.  J ’étois  fous  la  dire&ion  de 
1 un  des  Naturels  qui  s’emprefloit  de  me  rendre  fervice } 
il  eut  foin  de  me  placer  avantageufement , & fi  l’on  m’a- 
vois  permis  de  faire  ulage  de  mes  yeux  , je  n’aurois  tien 
perdu  de  tout  ce  qui  fe  paffoit } mais  il  fallut  me  tenir 
alîïs  les  regards  baillés , ôc  prendre  l’air  refervé  Si  modefte 
4’une  jeune  fille. 
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La  procession  entra  de  la  même  manière  que  la 
veille.  Les  Naturels  marchoient  deux  à deux  ; les  divers  A'T 
couples  pottoient  fur  leurs  épaules  un  bâton  , au  milieu 
duquel  fe  trouvoit  une  feuille  de  cocos.  Ces  bâtons  fu- 
rent dépofés  avec  les  cérémonies  du  jour  précédent  • la 
première  bande  fut  fume  d’une  fécondé  ; les  Infulaires 
qui  compouuent  celle-ci  , apportèrent  des  paniers  de 
feuilles  de  palmier , de  la  même  forme  que  ceux  dont 
s e eivent  dans  leurs  ménages.  Une  troifieme  apporta 
iffcrentes  efpèces  de  petits  poiflons,  dont  chacun  étoic 
p ace  a 1 extrémité  d’un  bâton  fourchu.  On  plaça  les  paniers 
aux  pieds  d’un  vieillard , qui  me  parut  être  le  Grand- 
Prêtre  , &c  qui  Ctoit  aflîs  à la  droite  du  Prince  en-dehors 
du  hangard  ; il  en  prit  un  à fa  main  tandis  qu’il  fit  un 
dilcours  ou  une  priere  ; il  le  mit  enfuitc  à terre  ; il 
en  demanda  un  fécond,  qu'il  tint  de  la  même  maniéré, 
m marmottant  quelques  paroles  , & il  continua  iufqu'à 
ce  qutl  eût  fa,t  la  même  cérémonie  fut  tous  les  panl. 

Us  po  fions  attaches  anx  bâtons  fourchus  , furent  pré- 
fentes  1 un  aptes  l’aucre  , h deux  hommes  qui  étoient^fiis 

; 8™ched“  h“S«d  • & q»  tenoient  des  rameaux  ™di 
Le  premier  poiffon  fut  dépofé  à leur  droite , & le  fécond  à 

“ m°mcnt  où  ™ leur  préfencoic  le  troifieme, 

étendit  f'r£  !"  & r°bufe  » affis  dcrtierc  '«  d«>x  antres, 

Stffl  m^T  & fai&  'u  p0iir0n  * les  dc“  autrcs  * 

ment  chacun  d'cs  'oT  * ,IS.par"rC1K  t difPuter  é«ak- 
•i,  • i poiflons  quon  leur  offrit  ; mais  comme 

tl  aVOit  c outre  une,  indépendamment  de 

vannes  de  la  pofition,  n„fulaite  qui  l trouvoit  pa“ 
derrière  , n en  attrappo.t  que  des  motceaux  > il  ne  quitcoir 
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jamais  prife  , il  failoic  toujours  lui  arracher  le  poifTon 
de  force  , &t  il  jcttoit  derrière  lui  ce  qu’il  pouvoit  en  gar- 
der ; les  deux  autres  plaçoienc  les  poiflons  alternativement 
a droite  & à gauche.  L’Infulaire  qui  agiffoic  feul  , s’em- 
para enfin  d’un  poifTon  entier  , fans  que  les  deux  autres 
s y oppofaflênt , & j’ignore  fi  ce  fut  par  hafard  , ou  félon  les 
régies  du  cérémonial.  L’aflêmblce  s’écria  alors  mareeai 
c’efi-à-dire  , très-bien  ou  c’efl  très-bien  fait.  Il  me  fem- 
bla  qu  il  étoit  à la  fin  de  fon  rôle  , car  il  n’eflàya  point 
de  faifir  les  poiflons  qu’on  offrit  depuis.  Ces  poiffons,  ainfi 
que  les  paniers  , furent  tous  présentés  par  les  perfonnes 
qui  les  avoient  apportés  ; elles  fe  tenoient  affilés.  On 
fuivit  , dans  cette  préfentation  , l’ordre  &:  la  méthode 
qu’avoit  luivi  la  première  bande , lorfqu’elle  dépofa  les  petits 
bâtons  à terre. 

Quand  la  derniere  bande  fut  arrivée  , quelques  per- 
fonnes firent  des  harangues  ou  des  prières , & nous  nous 
levâmes  tous  brulquement  au  lignai  qu’on  nous  donna  ; 
nous  courûmes  durant  un  moment  à gauche  , 5£  nous 
nous  afsîmes  le  dos  tourné  au  Prince  Si  aux  Infulaires  qui 
occupoicnt  le  hangard.  On  me  dit  de  ne  pas  regarder 
derrière  moi  : toutefois , malgré  la  défenfc  des  Naturels 
& le  fouvenir  de  l’accident  arrivé  à la  femme  de  Loth  , 
je  détournai  le  vifage  pour  voir  ce  qui  fe  paffoit.  Le  Prince 
regardoit  le  Morai  j mais  la  derniere  évolution  avoir  placé 
tant  de  monde  entre  lui  & moi  , que  je  ne  pus  apper- 
cevoir  ce  qu’on  faifoit  au  hangard.  On  m’affura  en  fuite , 
que  ce  fut  le  moment  où  l’on  revêtit  le  Prince  de  l’hon- 
neur fupreme  de  manger  avec  fon  pere , & qu’on  fervit 

au  Iloi 
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R°i  Sv.  a fbn  fils  un  morceau  d’igname  grillée.  Je  le 
«ois  d autant  plus,  qu’on  nous  avoit  annoncé  d’avance  , Ab”’  I777' 
que  cela  devoir  arriver  durant  la  cérémonie,  & que 
a lkurs  es  Molaires  regarderait  d'un  autre  côté , ce 
qu  ,1s  font  toujours  lorfque  leur  Monarque  mange  quelque 

face  Tu  T T“j  apt“’  n°US  nous  '«“«ruâmes  tous  en 

Pr  nec  uT  ’ & n°US  f0rm“'“  “ “'de  devant  le 
irmee  , Ia,flànt  entre  nous  & lui  un  grand  efpace  libre 

deu- T'T  n°T’,es  Tpprchcrenc  alors  de  nous-  * 

j UX  ’ ûsx  portoient  fur  leurs  épaules  de  gros  bâtons  on 
des  perches  ; ils  firent  un  bruit  auquel  on  peut  donner 
e nom  de  chant  , * ils  agitèrent  leurs  mains  à tne&te 

Tu  te  TT'"'"';  L°rfqU’ilS  furait  près  d=  “U*  > * re- 

qTn«rtnt7lmd  aTCC,  beaUCO“P  d=  -aanïete 

q urent  la,r  de  marcher  très-vite  Cms  faire  un  feul 
pas  : «o,s  ou  quatre  Molaires  fe  levèrent  ici  du  milieu  de 

le  ’ ,ls  tcno,eilt  * la  de  gros  bâtons  & i|s 
coururent  vers  ceux  dont  je  viens  de  parler  s * * 

™=rs  lerrerenr  â Imitant  leurs  bâtons  I „s 

=S  trois  ou  quatre  hommes  fondirent  fur  les  bârons 

Srspw'T’1'  viS°ureufement  , & ils  repafferent  à 

qui  pré  é2  3“  ’ en  joignant , ils  propoferent  le  défi 

d’une  kit  u C°mbaG  ^ lutK'  & d“  champions 

en  réitéranTr'  Ümt&t  du  ®ême  côté, 

au  même  mftanTdT  Le  ““  °PP°fé  déracha  Prefque 

tire.  Les  deux  oup  **  ^ ^ 

p<-s  paradèrent  autour  de  lefni-v.  j 

PCnr‘lT/qUCS  & dlCS  ferai«tenr  ehaat 

c 
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vers  leur  bande.  Il  y eut  des  combats  de  lutte  & de 
pugilat,  qui  durèrent  une  demi-heure  : deux  hommes 
s’aftirent  alors  devant  le  Prince  , & prononcèrent  des  dif- 
cours  que  je  crus  adreflés  à Futtafaihe.  La  Fête  étoit  ter- 
minée , & l’affemblée  fe  difperfa. 

Je  m’approchai  pour  voir  les  différens  paniers  ; oti 
ne  m’avoit  pas  permis  jufqu’ici  de  fatisfaire  ma  curiolité, 
parce  que  , difoit-on  , tout  étoit  taboo.  Je  ne  trouvai 
que  des  paniers  vides  , & , s’ils  étoient  cenfés  contenir 
quelque  chofe  , ce  ne  pouvoir  être  qu’allégoriquement  \ 
excepté  les  poiffons,  ce  qu’on  avoir  étalé  durant  la  céré- 
monie, fut  auiîi  emblématique.. 

Nous  nous  efforçâmes  envain  de  découvrir  l’objet 
de  cette  cérémonie  en  général  , qui  eft  appellée  natcke , 
& de  fes  différentes  parties.  On  ne  répondit  gueres  à nos 
queftions  que  taboo  , mot  qui  s’applique  à beaucoup  d’aué 
très  choies , comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut.  Comme  le 
Roi  nous  avoir  dit  dix  jours  auparavant , que  les  Infu- 
laires  lui  apporteraient  des  ignames , qu’il  mangerait  avec 
fon  fils  ; comme  il  avoit  indiqué  d’avance  quelques  dé- 
tails de  la  Fête,  nous  jugeâmes  fur  fes  propos  &t  fur  ce 
que  nous  vîmes,  que  le  Prince,  en  qualité  d’héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  , venoit  de  jurer  ou  de  promet- 
tre folemnellcment  de  ne  jamais  abandonner  fon  pere, 
& de  lui  fournir  toujours  les  divers  articles  defignés  par 
leurs  emblèmes.  Cette  conje&ure  eft  d’autant  plus  vrai- 
femblable  , que  les  principaux  perfonnages  de  111e  aflîf- 
îerent  à la  cérémonie.  Quoi  qu’il  en  foit , tout  fq  pafta 


D E C O O K.  ICJ 

cc  un  appareil  myfterîeux , & le  lieu  & les  détails  de 

1*7  PJ°^enc  ^ïez  que  la  Religion  y joua  un  grand  A j^juJ77* 
«le-  Les  Infularres  ne  s'éroient  peint  récrié  jufqu’alors  ' 

fok  ne"0"! remmt  ““  man'CrCS  ; ils  ''«"lurent  cette 
ors  nous  obligée  a nous  découvrir  jufqu'à  la  ceinture  à 
delier  nos  cheveux,  aies  lal/TUi-  a r , ’ 

nous  affeoir  , comme  euv  f T "°S  Cpaules'  * 
dre  quelnuefnic  1 a ’ eS  )ambes  croifées , à pren- 
yeux  & à joi,  j 3 P°fture  la  Plus  humble , à baiffer  les 
mi  loe  ■ 1105  mains-  L’affembiée  entière  fe  fou- 

“ JZeTmd  f"n  * pé"^  «ut  le  monde 

difti  ruué  ’d  CPte  5 JAaCUrS  & 1CS  Infulaires  d’un  rang 
« targue  ; d apres  ces  drverfes  drconftrmces , je  fuis  „er° 

EtreerupiêmTy0i“C  fOUS  P'nPPei"*'on  immédiate  d’un 

bè~=^=^ 

folenrndle  l , °CCafi°n-  une  F&«  encore  plus 

«ibuts  cip:;rportTei  ^'°,s  °n  **«* * 

& de  routes  r ’ “ ^ ^ * *W, 

cérémonie  dus  a “ * & S“’a(>n  dc  rendre  la 

maines  choifi  , 7 .e.’  °n  facrideroic  des  viâimes  hu- 

tion  & la  ftup^e  *7  ° ba!"PeuPle  : ainfi  » la  fuperfti- 
We  fur  les  ^ maniere  terri- 

Wcofeifânc  de  la  terre  « Nous  demi  d*  '"T"1  & le  plus 

iNous  demandâmes  la  raifon  de  ces 

c ij 
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— meurtres  barbares.  On  fe  contenta  de  nous  répondre  ; 

A Juillet77’  ^u  i!s  ^C0’cnc  néceffaires  à la  Natcht , & que  la  Divinité 
exterminerait  furement  le  Roi  , fi  on  ne  fe  conformoit 
pas  à l’ulàge. 

La  nuit  ap prochoit  lorfque  l’aflemblée  fe  difperfa  , & 
comme  nous  étions  allez  loin  des  vailTeaux  & que  nous 
avions  une  navigation  difficile  à faire,  nous  partîmes  bien 
vite  de  Mooa.  Quand  je  pris  congé  de  Poulaho , il  me  prelTa 
beaucoup  de  demeurer  à terre  jufqu’au  lendemain  , & pour 
my  déterminer  , il  me  dit  que  je  verrois  une  cérémonie 
funèbre.  La  femme  de  Mareewagee , c’eft-à-dire  , la  belle- 
mere  du  Roi , étoit  morte  depuis  peu , & la  Natche , 
avoit  obligé  de  porter  fon  corps  dans  une  pirogue  qui 
mouilloit  dans  la  Lagune.  Poulaho  promit  de  m’accom- 
pagner à Eooa  , dès  qu’il  auroit  rendu  les  derniers  de- 
voirs à fa  belle-mere  ,&dcs’y  rendre  après  moi , fi  je  ne 
1 attendois pas.  Ses  propos  me  firent  comprendre,  que  fans 
la  mort  de  cette  femme  , la  plupart  des  Chefs  feroient 
venus  avec  moi  à Eooa , où  il  paraît  qu’ils  ont  tous  des 
polfeffions.  J’aurois  volontiers  attendu  le  Roi , fi  la  ma- 
rée n’eût  pas  été  favorable  pour  dcbouquer  les  palfes  : 
d’ailleurs  le  vent  orageux  , depuis  plufieurs  jours,  s’étoit 
aftoibli  & fixé  , & en  lailfant  échapper  cette  occafion  , 
notre  départ  pouvoit  être  renvoyé  à quinze  jours  : ce 
qui  acheva  de  me  déterminer,  nous  sûmes  aue  la  céré- 
monie funèbre  durerait  cinq  jours , & c ’étoit  trop  long- 
tems  pour  nous , qui  mouillions  dans  un  endroit  où  l’ap- 
pareillage ne  dépendoit  pas  de  nous.  J’afiurai  néanmoins 
le  Roi , que  fi  nous  ne  mettions  pas  à la  voile , je  vieil- 
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dl0is  Ie  re^oir  le  lendemain.  Nous  le  quittâmes  ainfi, 

& nous  arrivâmes  aux  vaiffeaux  fur  les  huit  heures  du  Ann-  *777. 
foir.  Juillet. 


J AI  oublié  de  dire,  qu’Omaï  affifta  aux  cérémonies  du 
fécond  )0„r  ; ma, s nous  „e  „ous  trouvâmes  enf 

fu  \LTmV  ^ “S  ^ y éC0it  ' lorfque  la  Fére 

perçu  d ” /P"  v Cnfuite  ’ ^ k R°'  ap- 

anrès  r C !°n  ’ e"ïoya  Pluflcurs  émiflaires  l’un 

P es  1 autre  auxquels  il  recommanda  de  me  rame- 

ad  nis  Irf™bUbIem="'  ces  melTagers  ne  furent  pas 
1,  ■ V cn<lro,t  011  ) etois  , car  je  n’en  vis  aucun.  Pou- 

■aho  mftruic  que  j’avois  enfin  découvert  mes  épaules 

aaeurs  del“  cérémonie,  permit  à Omaï  d’y 
effifet  egalement,  fous  la  condition  de  prendre  le  coftume 

formât^ CCCre  pCca  j°n’  O»  exigeoit  d’Omaï  qu’il  fecon- 

à ce  qu’on" d"?8'  °°  & J”"" ’ & " amfcatit  volontiers 
*“  aq“  v dflro,t'>  on  donna  un  habit  convenable, 

lleft  nr  h |tUde  * mCmC  man,erc  <lu<:  1«  Naturels, 
eft  probable  quon  nous  avoir  d’abord  exclus  parce 

n^nsattendoit  à un  refus  de  notre  part  fur 


ver  la  ’ffa'i*  °UjC  me  lcn*s  a Mooa , pour  obfer- 
la  vache  & ,y&  COnduire  ks  chevaux,  le  taureau, 

dans  Die;  « ?ue  1e  mc  Pr°Pofois  de  laiflfcr 

yeux  des  Chefs Z d T P'“S  “ SÛreté  fous  les 
durant  notre 

«ensde  parler,  j’enrichis  Mooa  d’un  verrat,  & jTtrJh 
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1 jeunes  truies  , de  la  race  & Angleterre.  Les  Naturels  i 
Juillet/^*  Prév°yanr  clue  ces  individus  amélioreraient  beaucoup 
leurs  cochons  qui  ne  font  pas  gros  , montrèrent  un 
grand  defîr  de  les  avoir.  Feenou  obtint  auflî  de  moi 
deux  lapins , un  mâle  & une  femelle  : on  nous  dit , 
avant  notre  départ , qu’ils  avoient  déjà  produit.  Si  nos 
quadrupèdes  le  multiplient , ce  dont  je  fuis  bien  perfua— 
de  , ces  îles  auront  fait  une  acquilition  importante  , Sc 
l’ile  de  Tongataboo  n étant  pas  montueufe  , les  habitans 
tireront  de  grands  fecours  des  chevaux. 

10.  Nous  APPAREILLAMES  de  Tongataboo  le  10,  à huit 
heures  du  matin,  & à l’aide  d’un  vent  ferme  du  Sud- 
Ell , nous  traversâmes  le  canal,  qui  fe  trouve  entre  les 
petites  îles  , appellées  Makkakoa  &c  Monooafai  : celui 
qu’on  rencontre  entre  la  dernière  île  & Pangimodoo , 
eft  beaucoup  moins  large.  La  marée  nous  fut  très-fa- 
vorable , jufqu  au  moment  ou  nous  atteignîmes  le  tra- 
vers du  chenal  qui  mené  à la  Lagune , où  le  flot  de  l’Eft 
rencontre  celui  de  lOueft.  Cette  rencontre , jointe  à la 
profondeur  de  la  Lagune,  & aux  bas-fonds  qui  font  à 
fon  entrée , produifent  dans  les  vagues  beaucoup  de 
clapotage  & de  gouffres.  D’autres  chofes  accroiflenc  en- 
core le  péril , car  la  profondeur  de  la  mer,  dans  le  ca- 
nal, excède  la  longueur  d’un  cable  : il  n’y  a point  de 
mouillage  , excepté  près  des  rochers  , où  nous  trouvâ- 
mes quarante  & quarante- cinq  brades,  fond  de  fable 
brun  ; & ici  même  un  bâtiment  ferait  toujours  expofé 
aux  gouffres  que  forment  les  vagues.  J’avois  rélolu  de 
jptter  1 ancre,  dès  que  nous  aurions  débouqué  les  paffes. 
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^ de  defcendre  de  nouveau  à Tongataboo , afin  d’affif-  —— 

ter  a la  cérémonie  funèbre  , donc  on  m’avoic  parlé  ; Juillet.77’ 

mais , ne  voulant  pas  laitier  les  vaiflèaux  dans  une  pofi- 

non,  où  je  ne  les  croyois  point  en  sûreté,  je  renonçai  à 

mon  projet.  Nous  continuâmes  à manœuvrer  au  vent 

fans  avancer  ou  reculer  d’un  pied  , jufqu’à  l’inftant  de  là 

maree  h,ute  A cette  époque,  nous  vînmes  à boue  de 

(■  1 ia”S  UfPacc>  011  la  marée  de  l'Eft  exerce 

ion  oétion  ; nous  comptions  y avoir  le  jufllmt  très- 
bon  pour  notre  route  , mais  fa  force  fut  fi  peu  confi- 
crable,  quen  tout  autre  tems  nous  ne  l’aurions  pas  re- 
marque. Nous  reconnûmes  que  la  plus  grande  partie  de 
leau,  qui  le  porte  dans  la  lagune,  vient  du  Nord-Oueft 
& fc  retire  par  le  même  côté.  Voyant,  à cinq  heure! 
ne  apres-diner , que  nous  ne  pouvions  gagner  la  haute 
mer  avant  la  nuit,  je  mouillai  fous  la  côte  de  Tongata- 
T 7 S“«"«-cinq  brades,  & à environ  deux  enca- 
,1‘  rec,f  <1UI  b°rde  cette  partie  de  111e.  La  Dé- 

ZZl'Z  î Tn  <iCrrietC  n°US  1 mais  dle  dériva 
fond  & 7 à ^ f°a  “cre  ^t  pris 

fee’de  dan™1"'’  ^ & ‘tOUÏOit  “““  da“ 


lendemlDEM7RAMES  * la"Cre  1 1 he««  du 

l'Eft;  raaU  a rUS  JP^âmes  alors  pour  marcher  à 

enflions  doub7rcx7  7'“  du  foir  ’ avant  1ae  «>us 

que  nous  puions  ",  ‘““"'t  ^ ™*  * & a™* 
p , le  cap  fur  Middelbaurg  ou 

£ d T?  1 appellent  les  habitons  du  pays  ) 0/  “ 
mou, liâmes  a huit  heures  du  matin  du  u j 


ir„. 
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^ rance  brades  fond  de  fable  , entremêlé  de  pointes  de 

Juillet.77'  corail>  Les  extrémités  de  file  fe  prolongeoient  du  Nord 
40  Eft,  au  Sud  2.2.d  Oueft}  la  haute  terre  d’ Eoou , nous 
reftoit  au  Sud  45  e1  Eli , & Tongataboo  du  Nord  7od 
Oueft , au  Nord  \yA  Oueft  : nous  étions  à environ  un 
demi- mille  de  la  côte,  & à-peu-près  à l’endroit 
que  j’occupai  en  1775  , & que  je  nommai  la  Rade 
Angloife. 

Nous  fumes  à peine  mouillés,  que  Taoofa,  l’un  des 
Chefs  du  pays , &:  plufieurs  autres  Naturels  vinrent  nous 
voir}  ils  femblerent  fe  réjouir  beaucoup  de  notre  arrivée. 
Taoofa  (a)  avoit  été  mon  Tayo  , (Ami)  quand  je  re- 
lâchai ici  durant  mon  fécond  Voyage  ; ainlî , nous  nous 
connoiflîons  bien.  Je  delcendis  à terre  avec  lui  , pour 
chercher  de  l’eau  douce  } car  c’étoit  fur- tout  pour 
remplir  mes  futailles  que  j’abordois  à Eooa.  On  m’avoit 
dit  à Tongataboo  que  j’y  trouverois  un  ruifleau  qui 
vient  des  collines , & qui  le  jette  dans  la  mer } mais  je 
n’en  trouvai  point.  On  me  conduifit  d’abord  à une 
fource  laumâtre , h tuée  entre  la  marque  de  la  marée 
balle , & celle  de  la  marée  haute , parmi  des  rochers  , 
dans  lanle  où  nous  débarquâmes,  & où  aucun  Naviga- 
teur ne  fongeroic  à faire  de  l’eau.  Je  crois  cependant 
que  l’eau  de  cette  fource  feroit  bonne,  s’il  ccoit  poftible 


( a)  Le  Capitaine  Cook  ne  donne  , dans  la  Relation  de  fon 
fécond  Voyage,  que  le  nom  de  Tioony  au  Chef  qu’il  rencontra 
ici.  Voyez  le  tome  I,  page  192  de  l’original. 


de  la  puifer , 
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^ Pu^e^ > avant  quelle  fe  mêle  à celle  de  la  marée. 

toulJToSUsSmPerCCVant  qU’,elle,ne  me  Plaifoit  point  du  Aj^7’ 
menèrent  vers  1 intérieur  de  l’île , où  je  ren- 

fnnr|rai  2 ^ trùs- bonne  eau  dans  une  ouverture  pro- 

cecte  eaH  tC*mS  & *a  Pe'ne>  nous  aurions  amené 

compofts  de  feum«  ’éj  “T11  fe  ,S“1<?ues  augets 

ce  travaii  ennuycux> * me 
b«qué  à TonglÙZm  que  va,ffeaux  avoieM  cm" 

Avant  de  retourner  à bord,  j’indiquai  aux  Naturels 
un  endroit  ou  nous  achèterions  des  cochons  & des 
Ignames.  Ils  nous  vendirent  beaucoup  d’ignames,  mais 
peu  de  cochons.  Je  dépofai  fur  cette  île  un  bélier  & 

(rc“:s  du  Cap  de  Bonne-E/pérance , & j’en  don- 
Co  i™'  a a°ofa>  qu*  parut  s’enorgueillir  de  cette 
i’en  a fl  t ■ Jc  r ^ ^ 9“  Mareewagee , à qui 

CÛC  dédaiS“és  : n’A 

aifément  qu’à  To^gjJoo^^  mul“Pheront  Plus 
nu^offroitTn  afoca  X»'  ““  ’ 'f™*’  dI= 

avions  . ■ different  de  celles  que  nous 

beau  payfaae  K/^CS  JUfqUalorS’  & elle  préfencoit  un  très- 
immenfe  rocher  ’ P°)UVant  être  Confidéré  comme  un 
depuis  notre 

fomm  v • 1‘  c dc  la  Nouvdle-Zeiande  : de  fon 

ment  veV^a  C P aPPlaci  » eIIe  s abaiffe  douce- 
T0me  jr  t m£r‘  C°mmC  Ies  îles  de  ce  g^uppe  font 

D 
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aPPIan,^s>  on  n’y  découvre  que  des  arbres,  lorfqu’on  les 
Juillet.77*  contemPle  milieu  des  vagues  ; mais  ici  la  terre  s’élève 
infenfiolement , & elle  prefente  un  point  de  vue  étendu  > 
où  l’on  apperçoit  des  bocages  formant  un  joli  défordre 
a des  diftances  irrégulières  , & des  prairies  dans  l’in- 
tervalle de  l’un  à l’autre.  Près  de  la  côte , elle  eft  en- 
tièrement couverte  de  différens  arbres,  parmi  lefquels 
fe  trouvent  les  habitations  des  Infulaires  j il  y avoit , à 
droite  de  notre  mouillage  , un  bocage  de  cocotiers  fï 
vafte,  que  nous  n’en  avions  jamais  vu  d’aulïi  grands* 

13.  Le  13,  dans  l’après-midi,  nous  allâmes  fur  la  partie 

la  plus  élevée  de  î’île  , firuée  un  peu  à droite  de  nos 
vaifîèaux,  afin  de  découvrir  tout  le  pays.  Nous  tra- 
v rsâmes  à mi-chemin  une  vallée  profonde,  dont  le 
fond  & les  côtés , quoique  compofés  prefque  en  entier 
de  rochers  de  corail  , étoienr  revêtus  d’arbres.  Notre 
élévation  excedoit  de  deux  à trois  cens  pieds  le  niveau 
de  la  mer , Sz  cependant  nous  y vîmes  le  corail  rem- 
pli de  trous  Sz  d’inégalités , comme  dans  les  rochers  de 
cette  fubllance,  expofés  à l’aétion  de  la  marée.  Du  co- 
rail dans  le  même  état,  s’offrit  à nos  regards  , jufquau- 
moment  où  nous  approchâmes  des  fommets  des  plus 
hautes  collines.  Il  faut  remarquer  que  ces  collines  pré— 
fentoient  fur-tout  une  pierre  jaunâtre,  tendre  & fablon— 
neufe.  Le  fol  y eft  d’une  argile  rougeâtre  qui.  nous  pa- 
rut très-profonde  en  bien  des  endroits.  Nous  rencon- 
trâmes fur  la  partie  la  plus  haute  de  111e  , une  plate- 
forme ronde  , ou  un  amas  de  terre , foutenu  par  une- 
muraille  de  pierres  de  corail , qu’on  n’a  pu  conduire  à 
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cette  élévation  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Nos  guides 
nous  apprirent  qu’on  l’avoit  confirait  par  ordre  des  Chefs,  Juillet."77* 
& que  les  Infulaires  s’y  rafTembloient  quelquefois  pour 
boire  la  Kava  : ils  l’appelloienc  Etchee  , c’eft-à-dire , 
du  nom  qu’on  donne , à Tongataboo  , à un  autre  ou- 
vrage de  la  même  efpèce.  On  trouve,  à quelques  pas 
k.  , une  fource  d’une  eau  excellente , & environ  un 
le  plus  bas,  un  ruiffeau  qui,  à ce  qu’on  nous  dit , f= 

C la  n’«  • quand  les  pluies  font  abondantes. 

°US  VImes  aufli  de  l’eau,  dans  une  multitude  de  petits 
L°us  , & on  en  découvrirait  fans  doute  une  grande 
quantité , fi  l’on  creufoic  des  puics. 

, De  \k  hauteur  où  nous  étions  arrivés,  file  entière 
a nos  regards , excepté  une  partie  de  la  pointe 
méridionale.  Le  côté  Sud-Eft , dont  les  hautes  collines 
«r  e quelles  nous  étions,  ne  fe  trouvent  pas  éloignées, 
s eleve  immédiatement  du  bord  de  la  mer , d’une  ma- 

• rC  trCS  Ine^ale>  en  **orte  que  les  plaines  & les  praî- 
” ’ q“  °m  ^dquefois  une  grande  étendue , occupent 

r ZffJT  rd-°^  &’comme  di“ 

point!)  f’  “ttemêIées  de  Plantations,  chaque 

L*.  VU£  Plefente  Un  beau  P^ge.  Tandis  que  je  re- 
extrême Ce  charmant  , je  fongeai , avec  un  plaifir 
jour,  du  qr  £S  Nav5Sateurs  verraient  peut-être  un 
drlipèdes  utlu,2  P’’mt  ccs  P“irics  couvertes  de  qua- 
la  poftérité  noui  denT  Plt  d“  X AnSlois  > 

““  a“  êén«ati™s  que  nos  voyages  con- 

Dii 
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ii"'.ii1.111 — i\  tribuerent  au  bonheur  de  l’humanité.  Outre  les  plantes 

^1^7.  communes  dans  les  autres  îles  des  environs  , nous  trou- 
vâmes ici  une  efpèce  d’ Acrofiicum  , le  Melafioma  , 
& la  fougere  arbre , ainfi  qu’un  petic  nombre  d’autres 
fougères  ou  plantes  , qui  ne  eroifiént  point  plus  bas. 

Nos  Guides  nous  dirent  que  tous  les  terreins , ou 
du  -moins  la  plus  grande  partie  des  terreins  de  cette 
île,  appartiennent  aux  Chefs  de  Tongataboo , dont  les 
habitans  font  les  valfaux  ou  les  fermiers.  Il  paroît  qu’il 
en  eft  de  même  des  îles  voifines , fi  j’en  excepte  Anna - 
mooka , où  quelques  Chefs  femblenc  agir  avec  une  forte 
d’indépendance.  Omaï , qui  airnoit  beaucoup  Feenou  & 
les  habitans  de  ces  îles  en  général , eut  envie  de  s’éta- 
blir ici  : on  lui  propofoit  de  le  faire  un  des  Chefs 
de  la  contrée  ; je  penfe  qu’il  auroic  été  bien  aife  de 
.s’y  fixer  , fi  cet  arrangement  eût  obtenu  mon  aveu. 
J avoue  que  je  le  defapprouvai,  parce  que  je  crus  que 
mon  brave  camarade  feroit  plus  heureux  dans  fa  patrie; 

Quand  je  fus  de  retour  aux  vaiîfeaux , on  m’informa 
que  des  Infulaires  avoient  donné  des  coups  de  malfues 
a un  de  leurs  compatriotes  , au  milieu  du  cercle  où 
nous  faifions  des  échanges , qu’ils  lui  avoient  ouverr  le 
crâne , & cafié  une  cuilfe  ; &c  qu’ils  l’auroient  laide  mort 
fur  la  place,  fi  nos  gens  ne  les  avoient  pas  arrêtés;  que 
le  blefie  fembloit  devoir  mourir  bientôt  , mais  qu’on 
l’emporta  dans  une  maifon  voifine , & qu’il  reprit  des 
forces.  Je  demandai  la  raifon  d’un  traitement  fi  barbare, 
& on  me  dit  qu’on  l’avoit  furpris  carelfant  une  femme 
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«qui  etoit  Taboo  : nous  comprîmes  toutefois  quelle  ctoit 

Taboo  , parce  quelle  appartenoit  à un  autre  homme  , ^nn-^  '77' 

& parce  quelle  fe  trouvoic  d’un  rang  (lipérieur  à celui 

de  fon  amant.  Nous  reconnûmes  ainfi  que  les  Infulaires 

des  Iles  des  Amis  punilTent  févèrement  les  infidélités.  Le 

châtiment  de  la  femme  fut  moins  rigoureux  : on  nous 

affura  qu  elle  recevroit  feulement  de  légers  coups  de 
bacon. 


Le  14  , je  plantai  une  pomme  de  pin,  & je  femai 
des  graines  de  melons , & d’autres  végétaux , dans  la 
plantation  du  Chef.  J’avois  lieu  de  croire  que  ces  foins 
ne  feroient  pas  infructueux,  car  on  me  fervit  à dîner 
un  plat  de  Turneps , produits  pat  les  graines  que  j’avois 
laiflees  ici,  lors  de  mon  fécond  Voyage. 


14. 


Javois  fixé  mon  départ  au  15.  Taoofa  me  pteffa  15. 
de  prolonger  ma  relâche  d’un  ou  deux  jours , afin  qu’il 
put  me  faire  le  préfent  qu’il  me  préparait  : ce  motif, 
jo.nt  a 1 efpé rance  de  voir  quelques-uns  de  nos  Amis 
e ongatuboo , me  détermina  à différer  l’appareillage. 


c E R E V u s 1e  préfent  du  Chef  le  lendemain  : il  fut 
^cux  Paquets  d’ignames  & de  fruits  qu’il  me 
de  cma^k"  r.a^em^es’  en  exigeant  des  Naturels  une  fort» 
1 ,n  UClon-  La  plupart  des  habicans  s’écoient  réunis  à 
°u  1 on  molinc  les  fruits  & les  ignames;  &,  ainfi 
que  nous  avions  déjà  éprouvé  fur  les  autres  îles , lorfque 

a ndn  "“'V1!  ’'°",brrCufc  > "°“s  bieiWe 

peine  a contenir  leurs  d.fpofi rions  au  vol.  Afin  de  nous 


l6 
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amulcr , on  nous  donna  le  fpe&acle  de  divers  combats 
Ann.  1777.  de  bâtons,  de  lutte  & de  pugilat.  Des  femmes  prirent 
Juilct.  pai.c  aux  c|eux  (Jei:niers>  Le  Chef  vouloit  terminer  la  fête 
par  le  Bornai  , ou  la  danfe  de  nuit  ; mais  un  accident 
imprévu  fit  manquer  cette  partie  du  fpeétacle,  ou  du- 
moins  nous  empêcha  d’y  affilier  : l’un  de  mes  gens  fe 
promenant  à quelque  diltancc  du  lieu  de  la  fcène,  fut 
environné  par  vingt  ou  trente  Infulaires,  qui  le  renver- 
ferent  par  terre,  le  dépouillèrent  de  tout,  même  de 
fes  habits,  Dès  que  j’en  fus  inflruit,  je  fâilis  deux  piro- 
gues Sc  un  gros  cochon , &:  j’enjoignis  à Taoofoa  de 
me  rendre  les  habits,  & de  livrer  les  coupables.  11  pa- 
rut très— affligé  de  la  violence  de  fes  compatriotes , Se  il 
fit  fur-le-champ  les  démarches  que  je  délirais.  Cette 
affaire  alarma  tellement  l’alfemblée , que  la  plupart  des 
Naturels  s’enfuirent.  Ils  revinrent  néanmoins , lorfqu’ils 
s'apperçurent  que  je  n’employois  pas  d’autres  moyens 
de  vengeance.  On  me  livra  bientôt  un  des  coupables, 
& on  me  rendit  une  chcmife  & une  paire  de  culottes. 
Le  relie  de  ce  qu’avoient  pris  les  voleurs,  n’étant  pas 
arrivé  à l’entrée  de  la  nuit,  je  fus  obligé  de  quitter  la 
côte  , pour  me  rendre  à bord  -,  la  mer  étoit  fi  grade 
que  les  canots  eurent  bien  de  la  peine  à fortir  de  la 
crique,  quoiqu’on  vît  encore  un  peu  clair. 

ï7,  J £ débarquai  de  nouveau  le  17,  avec  un  préfent 

pour  Taoofa,  je  voulois  le  remercier  de  celui  qu’il  in’avoit 
fait.  Comme  il  etoic  de  bonne  heure  , je  trouvai  peu  de 
monde  fur  la  côte  ; & les  Infulaires , que  j’y  vis , mon— 
.Croient  de  la  crainte.  Je  chargeai  Ümaï  de  les  affiner 
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que  nous  ne  méditions  aucune  entreprife  contreux. 
Afin  de  ne  point  leur  laiflcr  de  doutes  fur  la  fincérité  de  ^ 
cette  promeffe , je  relâchai  les  pirogues  que  j’avois  fai— 
fcs,  je  rendis  la  liberté  au  coupable  qu'ils  m’av  oient 
livré,  & ils  reprirent  leur  gaieté  ordinaire.  Ils  formèrent 
tout  de  fuite  un  grand  cercle,  dont  le  Chef  & les  prin- 
cipaux  perfonnages  de  Hic  faifoient  partie.  On  m’ap- 
porta alors  le  refte  des  habits  de  celui  de  mes  gens 
quon  avoir  dépouillé;  mais  ils  étoient  en  lambeaux, 
^ Us  ne  valoient  pas  la  peine  dette  conduits  à bord. 
Taoofa  partagea  avec  trois  ou  quatre  Chefs , ce  que  je 
lui  donnai  ; il  ne  réferva  qu’une  petite  portion  pour  lui 
Ils  avoient  peu  compté  fur  un  aufïi  riche  préfenc , 8c 
l’un  des  Chefs , vieillard  d’une  figure  refpe&able  , me 
dit  que  nous  ayant  donne  fi  peu  de  chofe,  & ayant 
maltraité  une  perfonne  de  l’équipage,  ils  ne  méritoient 
pas  cette  preuve  de  bienveillance.  Je  demeurai  parmi 
eux  jufquau  moment  où  ils  eurent  achevé  leur  Bowl  de 
Kava ; apres  leur  avoir  payé  la  valeur  du  cochon, 
dont  je  m’étois  emparé  la  veille,  je  retournai  à bord 
accompagne  de  Taoota  , de  de  l’un  des  domeftiques  de 
Poulaho,  à qui  je  remis  un  morceau  de  fer  en  barre, 
en  lui  enjoignant  de  le  porter  au  Roi  , comme  une 
erniere  marque  de  mon  eftime  de  de  ma  reconnoif— 


. / v ,S  f^REiLLAias  bientôt;  de , â l’aide  d’une  brife 
egere  u u -Eft,  nous  gouvernâmes  au  large  : Taoofa 
^ un  petit  nombre  d’autres  Inlulaires , qui  fif  trouvW 
fur  mon  bord,  nous  quittèrent  à cette  époque.  En  «- 
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levant  l'ancre , nous  nous  apperçûmes  que  les  rochers 
avoient  beaucoup  endommagé  le  cable  j & on  ne  doit 
pas  compter  fur  le  fond  de  cette  rade.  Nous  fentîmes 
d’ailleurs  qu’elle  eft  expofée  à une  houle  prodigieufe  dix 
Sud-Oueft. 

Nous  étions  en  mer  depuis  peu  de  tems  , Iorfque 
nous  vîmes  une  pirogue  à voile  qui  arriva  de  Tonga- 
taboo  , & qui  gagna  la  crique  devant  laquelle  nous 
avions  mouillé.  Quelques  heures  après,  une  petite  em- 
barcation , montée  par  quatre  hommes , fe  rendit  à la 
hanche  de  mon  vaiifeau  : il  faifoit  peu  de  vent,  & nous 
étions  peu  éloignés  de  la  côte.  Les  Infulaires  nous  di- 
rent que  la  pirogue  a voile , venant  de  Tongcuaboo  , 
avoir  apporté  un  ordre  aux  habitans  d 'Eooa  , de  nous 
fournir  un  certain  nombre  de  cochons  ; & que  le  Roi 
& d’autres  Chefs  arriveraient  dans  deux  jours  : ils  m ex- 
hortèrent a retourner  à notre  dernier  mouillage.  Je  n’a- 
vois  aucune  raifon  de  douter  de  ce  qu’ils  me  difoient  j 
deux  d’entr’eux  étoient  venus  de  Tongataboo  fur  la 
pirogue  à voile,  & ils  ne  s’étoient  approchés  de  nous, 
qu’afin  de  nous  donner  cet  avis.  Cependant , comme 
nous  nous  trouvions  hors  des  terres  , je  crus  devoir 
d’autant  moins  retourner  fur  mes  pas,  que  nous  comp- 
tions avoir  à bord  allez  de  provilions,  julqua  notre  ar- 
rivée à O-Taui . Indépendamment  de  ce  que  je  reçus 
en  prélent  de  Taoofa  , nous  achetâmes  à Eooa  des 
ignames,  que  nous  payâmes  fur  - tout  avec  de  petits 
clous  \ nous  y augmentâmes  conlîdérablement  auffi  notre 
lupplement  de  cochons  ; mais  nous  en  aurions  obtenu 

un  bien 
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un  bien  plus  grand  nombre,  fi  les  Chefs  de  Tongata - sssssaa 
boo  , propriétaires  de  la  plupart  des  richefles  de  file,  ^NjN‘q[777’ 
avoient  été  avec  nous.  Les  quatre  Infulaires , s’apperce-  ‘ 

vant  de  l’inutilité  de  leurs  inftances  , nous  quittèrent  à 
l’entrée  de  la  nuit  j d’autres , qui  étoient  venus  fur  deux 
pirogues,  & qui  nous  avoient  apporté  des  noix  de  co- 
cos & des  Shaddecks  , qu’ils  échangèrent  contre  des 
agate  les  , nous  quittèrent  aufli.  Les  Naturels  avoient 
un  fi  grand  defir  de  fe  procurer  encore  quelques-unes 
e nos  marchandifes  , qu  ils  fuivirent  nos  vailfeaux  en 

mer,  & qu’ils  prolongèrent  les  échanges  jufqu’au  der- 
nier inftant. 


\ 


Tome  II, 
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CHAPITRE  X. 


Avantages  que  nous  procura  notre  féjour 
aux  îles  des  Amis  : Remarques  fur  les  articles 
les  plus  propres  aux  échanges  avec  les  Naturels: 
Rafraîchiffemens  qu’on  peut  s’y  procurer  : 
Nombre  des  îles  & leurs  noms  : Les  îles  de 
Keppel  & de  Boscawen  en  dépendent  : 
Remarques  fur  Va  Vàoo,  Hamoa  , Feejee  : 
Voyages  de  long  cours  que  les  Naturels  font 
fur  leurs  pirogues  : Combien  il  ejl  difficile 
d’obtenir  des  informations  exactes  : Détails 
fir  la  perfonne  des  lnfulaires  de  l’un  & l’autre 
fexe,  Jiirla  couleur  de  leur  peau,  leurs  maladies , 
leur  caractère ; de  quelle  maniéré  ils  portent 
leurs  cheveux  ; piquétutes  de  leur  corps  ; habits 
& ornemens  dont  ils  fe  parent  ; propreté 
perfonnelle. 


Ann.  1777, 
Juillet. 


Nous  quittames  ainfi  les  Iles  des  Amis , & leurs 
habitans , après  une  relâche  d’environ  trois  mois , pen- 
dant lelquels  nous  vécûmes  dans  l’amitié  la  plus  cor- 
diale avec  les  lnfulaires.  Leur  extrême  difpolition  au  vol» 
trop  fouvent  encouragée  par  la  négligence  de  nos  équi- 
pages , produilit,  il  eft  vrai,  des  querelles  palîàgeres  j 
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niais  ccs  querelles  n’eurent  jamais  de  fuites  funeftes.  Je 
m occupai  conftamment  du  foin  de  prévenir  une  brouil- 
lerie  générale , & je  crois  que  peu  d’hommes  fur  les 
deux  vaiffeaux  , partirent  fans  regret.  Le  tems  que  je 
paflai  ici , ne  fut  pas  mal  employé.  Nous  confom- 
mâmes  une  très- petite  quantité  de  nos  provifions  de 
mer  : les  produ&ions  du  pays  nous  fuffirent  à-peu- 
PLes , üc  nous  y prîmes  même  un  fupplément  de  vivres , 
afîez  confidérable  pour  gagner  O-Taiti , où  j’étois  sûr 
de  trouver  beaucoup  de  rafraîchilïemens.  Je  fus  bien 
aife  d ailleurs  d’avoir  une  occalion  d’améliorer  le  fort 
de  ce  bon  peuple  , en  lui  laiffant  des  animaux  utiles; 
j’ajouterai  que  les  quadrupèdes,  deftincs  pour  O-Taïci, 
reprirent  des  forces  dans  les  pâturages  de  Tongataboo  : 

en  un  mot , nous  tirâmes  une  multitude  d’avantages  de 
notre  féjour  aux  lies  des  Amis.  Rien  ne  troubla  nos 
plaifirs  ; & la  pourfuite  du  grand  objet  de  notre  voyage , 
nen  fouffrit  pas,  car  la  faifon  de  marcher  au  Nord, 
etoit  palfée,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  lorfque  je  pris  la 
refolution  de  gagner  ccs  terres. 


Outre  1 utilité  immédiate  dont  cette  relâche  fut  pour 
nous , & pour  les  habitans  des  Iles  des  Amis , les  Na- 
vigateurs Européens  , qui  feront  la  même  route  , pro- 
ter?nc  des  connoiflances  que  j’ai  acquifes  fur  la  Géo- 
I £ 'G  cetce  partie  de  l’Océan  Pacifique  ; & les 
e eurs  Philoibphes  , qui  aiment  à étudier  la  nature 
umaine,  dans  tous  les  degrés  de  là  civilifation , & qUi 
e plaiient  à recueillir  des  faits  exa&s  fur  les  habitudes , 
les  u%es  > les  arts , la  religion , le  gouvernement  & la 

Eij 
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Amn  17  V lansue  ^es  peuplades  qui  habitent  les  contrées  loin- 
Juillet^  taines  du  globe , nouvellement  découvertes  , jugeront 
peut-être  inftruftifi  & amufans  les  détails  que  je  puis 
leur  donner  , touchant  les  Infulaires  de  cet  Archipel. 
Je  vais  expofer,  avec  une  fidélité  fcrupuleufe,  les  re- 
marques que  j’ai  faites. 

Les  articles  les  plus  propres  aux  échanges  avec  les 
Naturels , font  en  général  les  meubles , les  outils  & les 
inftrumens  de  fer.  Ils  recherchent  beaucoup  les  grandes 
& les  petites  haches , les  clous  de  fiche  , ou  les  clous 
dune  moindre  grofleur,  les  râpes,  les  limes  & les  cou- 
teaux. Us  eftiment  aufli  beaucoup  les  étoffes  rouges , les 
toiles  blanches  ou  de  couleur  j les  miroirs  & les  grains 
de  verre  : les  grains  bleus  obtiennent  la  préférence  fur 
tous  les  autres,  & les  blancs  font  ceux  dont  ils  font  le 
moins  de  cas.  On  nous  donnoit  un  cochon  pour  un  collier 
de  grains  de  verre  bleus.  Il  faut  obferver  que  les  chofes 
purement  agréables,  feront  quelquefois  plus  ou  moins 
recherchées.  Lorfque  nous  abordâmes  à Annamooka , 
pour  la  première  fois,  les  Naturels  vouloient  à peine 
échanger  leurs  fruits  contre  des  grains  de  verre  bleus j 
mais  Feenou  étant  arrivé,  ce  perfonnage  important  les 
mit  a la  mode , &c  ils  acquirent  la  valeur  dont  je  parlois 
tout-à-l’heure.  r 

Avec  les  articles  que  je  viens  d’indiquer,  on  obtien- 
dta  tous  les  rafraîchiffemens  que  produifent  ces  îles, 
ceft-à-dire  , des  cochons,  des  volailles,  du  poiffon  , 
des  ignames,  du  fruit  à pain,  des  bananes,  des  noix  de 
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cocos , des  cannes  de  fucre , & en  général , les  diverfes 
provifîons  qu’offrent  O-Ta'iti  , ou  les  autres  îles  de  la  j^i[e^7' 
Société.  Les  ignames  des  Iles  des  Amis  font  excellen- 
tes, &,  quand  elles  fe  trouvent  à leur  point  de  matu- 
rité, elles  fc  gardent  très-bien  à la  mer;  mais  le  porc, 
le  fruit  à pain,  & les  bananes,  dune  afTez  bonne  qua- 

J^eurs  5 ne  va^ent  pas  les  mêmes  articles  tirés 
- Taiti , & des  Terres  des  environs. 

L eau  parfaitement  douce , dont  les  vaiffeaux  ont  fî 
grand  befoin  , dans  les  longs  voyages  , eft  rare  fur  ces 
terres  ; on  en  trouve , il  eft  vrai  , fur  chacune  ; mais  en 
trop  petite  quantité , ou  en  des  lieux  trop  incommodes 
pour  les  Navigateurs.  Cependant,  comme  les  Iles  des 
Amis  offrent  des  provifioms  , & fur-tout  des  noix  de 
cocos  en  abondance  , les  vaifîèaux , dont  les  équipages 
n auront  pas  trop  de  délicateffe,  pourront  fe  contenter 
de  leau  quon  y rencontre.  Tandis  que  nous  mouillions 
au-deffous  de  Kotoo , à notre  retour  de  Hapaee , quel- 
ques-uns des  Habitans  de  Kao  nous  apprirent  qu’il  y 
a ans  leur  île,  un  ruifleau  qui  defeend  des  montagnes, 

& qui  porte  fes  eaux  à la  mer,  au  côté  Sud-Oueft, 
c eft-à-dire , au  côté  qui  eft  en  face  de  Toofoa.  Il  eft 
VqCj  de  reconnoitre  7 oofoa  à fon  élévation , ainfi  qu’au 
vîmes*1  Co.n^ldérable,  dont  j’ai  déjà  parlé,  & dont  nous 

détail  tf°U*OUrS  fortk  de  la  flam™e  & de  la  fumée.  Ces 
^ Ur  ruîfeau  de  Kao  font  d’autant  plus  inté- 
e ans,^que,  félon  le  rapport  des  Naturels,  cette  partie 
de  la  cote  prefence  un  mouillage.  On  nous  aflura  que  la 


38  Troisième  Voyage 

: pierre  noire , qui  fert  à ces  peuplades  de  haches  & d’au-, 
^Juillet'?'  tres  out^s  » vient  de  Toofoa. 

Il  faut  comprendre  , fous  la  dénomination  générale 
d’ijles  des  Amis  , non-feulement  le  grouppe  de  Hap- 
paee , que  j’ai  viftté , mais  aufli  toutes  les  terres  décou- 
vertes au  Nord  à-peu-près  au  même  Méridien , & d’au- 
tres qu’aucun  Navigateur  Européen  n’a  apperçu  jufqu’ici. 
Chacune  d’elles  dépend,  à quelques  égards,  de  Ton- 
gataboo , qui,  fans  avoir  la  plus  grande  étendue,  eft  la 
Capitale  & le  liège  du  gouvernement. 

Selon  les  informations  que  nous  reçûmes  à Tonga - 
taboo , cet  archipel  eft:  fort  vafte.  Les  Naturels  nous  in- 
diquèrent plus  de  cent-cinquante  îles  -,  ils  firent  ufagc 
de  feuilles  d’arbres  pour  en  déterminer  le  nombre  , & 
M Anderfon  dont  le  zèle  & l’adivité  étoient  infatiga- 
blés , vint  à bout  d’en  favoir  les  noms.  Ils  en  comptoient 
quinze  d’élevées  & montueufes  comme  Toofoa  & Eooa  , & 
trente-cinq  de  grandes.  Nous  n’en  vîmes  que  trois  de  ces 
dernieres , Hapaee , ( regardée  par  les  Infulaires  comme 
une  feule  île  ) , Tongataboo  & Eooa  : je  ne  puis  rien  dire 
des  trente-deux  que  nous  n’avons  pas  apperçu , fi  ce  n’eft 
quelles  doivent  être  plus  étendues  qu’ Annamooka , car 
les  perfonnes  qui  nous  donnèrent  ces  détails , la  met- 
toient  au  nombre  des  petites  îles:  il  eft  vrai  que  plu- 
fieurs  de  celles-ci  font  des  rochers  ou  des  bancs  de  fable 
inhabités.  J'en  ai  indiqué  au  moins  foixante  - une  fur 
ma  Carte  des  If  es  des  Amis  & fur  le  plan  du  havre  de 
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Tongataboo  ; j’y  renvoie  les  Leétcurs.  C’eft  aux  Naviga- 
teurs  futurs  à déterminer  exactement  la  pofition  & l’éten-  A™;, *777* 
due  d environ  cent  autres  qui  fc  trouvent  dans  ce  parage , Jl“  ^ 
que  nous  gavons  pas  eu  occafxon  d examiner , & dont  nous 
ne  connoiffons  l exiftence  que  par  le  témoignage  de  quel- 
ques-uns des  Naturels  du  mvc  F.  • • , , V • 

la  publie , pour  faciliter  ]«  P î , V°1C1  **  hfte  * JC 

nous.  recherches  quon  fera  apres 


Noms  des  lies  des  Ams  & des  autres  de  ce  parage 
ont  les  Uabitans  d3 Aîœamooka  , de  Happa. ee 
de  Tongat AB 00  nous  ont  parle'  faj9 


Komooefeeva. 
Kollalona. 
Felongaboonga. 
Kovereetoa. 
Fonogooeatta. 


Mod 
Ogoo. 
Tongooa. 
Koooa. 
Fonooa  eka. 
^avaoo. 
Koloa. 
Fafeene. 


Tao 


onga. 


Kobakeemotoo. 


Noogoofaeeou. 

Koreemou. 

Failemaia. 

Koweeka. 

Konookoonama. 


ooanoogoono.  Kooonoogoo. 

Geenageena. 
Kowourogoheefo. 
Kottejeea. 
Kokabba. 

Boloa. 

Toofegga. 
Loogoobahanga. 
Taoola. 
Maneeneeta. 


Novababa<K 

Golabbe. 

Vagaeetoo. 

Gowakka. 

Goofoo. 

Mafanna. 

Kolloooa. 

Tabanna. 

Motooha. 

Laoakabba. 

Toofanaetollo. 

Toofanaelaa. 

Kogoopoloo. 

Havaeeeeke. 

Tootooeela. 


,es  aes  ics  Na- 
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Fonooaooma. 

Manooka. 

Ann.  1777-  Komalla. 

Fonooonneonne.  Leshainga. 

Juillet.  jîooababoo. 

Wegaffa. 

Pappataia. 

Konnetale. 

Fooamotoo. 

Loubatca. 

Komongoruffâ. 

Fonooalaiee. 

Oloo. 

Kotoolooa. 

Tattahoi. 

Takounove. 

Kologobeele. 

Latte. 

Kopaoo. 

Kollokolahee. 

Nevafo. 

Kovooeea. 

Matageefaia. 

Feejee. 

Kongaireekee. 

Mallajee. 

Oowaia. 

Tûfeedoowaia. 

Mallahahee. 

Kongaiavahoi. 

Hamoa. 

Gonoogoolaiee. 

- Kotooboo. 

Neeootabootaboo. 

Toonobai. 

Komoite. 

Fotoona. 

Konnevy. 

Komoarra. 

Vytoboo. 

Konnevao. 

Kolaiva. 

Lotooma. 

Moggodoo. 

Koofoona. 

Toggelao. 

Looamoggo. 

Konnagillelaiooo.  Talava, 

Il  me  paroît  sûr  que  les  îles  du  Prince  William , dé- 
couvertes & ainft  nommées  par  Tafman,  font  compri- 
fes  dans  la  lifte  que  je  viens  de  donner  ; car,  durant  notre 
relâche  à Hapaee , l’un  des  Naturels  me  dit  qu’on  trouve 
au  N ord-Oueft  de  cette  terre , & à trois  ou  quatre  jours 
de  navigation , un  grouppe  d’îles  compofé  de  plus  de  qua- 
rante.  Les  Journaux  du  voyage  de  Tafman  n’aflîgnent  pas 
d’autre  pofition  aux  îles  du  Prince  William  ( à). 


(a ) Tafman  vit  dix-huit  ou  vingt  de  ces  petites  îles , dont  cha- 
cune étoit  entourée  de  bancs  de  fable,  de  bas-fonds  & de  rochers. 
Quelques  Cartes  leur  donnent  le  nom  de  Bancs  de  Heemskirk. 
Voyez  la  Collection  des  Voyages  à la  Mer  Pacifique  du  Sud,  par 
M.  Dalrymple,  Vol.  I/,  pag.  1835  & la  Collection  de  Harris, 
Fol,  1}  Pag-  325  édition  de  Campbell. 


Il  y a 


D E C O O K.  41 

Il  y a lieu  de  croire  aufii,que  les  îles  Keppdl  & 

Bojcawen , découvertes  par  le  Capitaine  Wallis  , en  17^ 5,  ^ I777* 

s y trouvent  également;  quelles  font  non-feulement  con- 
nues aux  îles  des  Amis  , mais  quelles  dépendent  du 
même  Souverain.  Je  produirai  fur  ce  point  un  témoi- 
gnage qui  me  femble  décifif.  Demandant  un  jour  au  Roi 
Poulaho . comment  les  habitans  de  Tongataboo  avoient 
ccjiiis  a connoilTance  du  fer  , & d’où  ils  avoient  tiré  un 
outil  de  ce  métal  que  j’apperçus  parmi  eux , lorfque  je relâ^ 
c ai  fur  cette  terre,  en  1773  > '1  me  répondit  qu’il  venoic 
dune  île  nommee  Neeootabootaboo.  Je  continuai  mes 
queftions  , & je  voulus  favoir  s’il  avoic  oui  dire  de  qui  le 
tenoient  les  Infulaires  de  Neeootabootaboo.  Je  le  trouvai 
bien  inftruit  de  ces  détails  : il  m’apprit  que  l’un  d’eux  vendit 
3 un  vailîèau  qui  relâcha  dans  leur  pays , une  maflue  pour 
cinq  clous , & que  les  cinq  clous  avoient  été  envoyés  à 
Tongataboo  ; il  ajouta  que  jufqu’alors  il  n’avoit  point  vu 
de  fer  : ainfi , celui  que  lailfaTafman  , devoit  être  ufé  êc 
ouolié  depuis  long-tems.  Je  fis  des  recherches  particu- 
lières fur  la  pofition  , l’etendue  & la  forme  de  l’îlej  je 
témoignai  le  defir  d apprendre  à quelle  époque  ce  vaiffeau 
relâcha , quelle  fut  la  durée  de  fon  féjour  , &c  s’il  y avoit 
pus  un  bâtiment.  Le  Roi  paroifloit  connoîtrc  ce  qui  avoic 
qu’un1  C 3 CC  ™PorCant:  > h me  répondit  qu’il  n’y  avoic 
s’éloio-n^!^311'  ’ ^UC  CC  va^cau  ne  mouilla  point  ,&  qu’il 
Plnf c 1 a -C  aPres  avo’r  envoyé  un  canot  à terre. 

rs  circonftances  me  perfuaderent , que  l’arrivée  de 
ce  vaiffeau  etoit  affez  récente  ; félon  ce  qu’il  me  dit , il  v 
> deux  des  lune  près  de  I’*;  il  les  avoic  parcouru 

s deux  > 11  me  décrivit  la  première , comme  étant  éle-. 

Tome  J /. 
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vée  & en  forme  de  pic  de  même  que  Kao  , & ill’appelloit 
Kootahee  ; il  me  repréfenta  comme  beaucoup  plus  baffe, 
la  féconde  , où  débarquèrent  quelques  perfonnes  du  vaif- 
feau  , & il  l’appelloit  Neeooatabootaboo.  Il  ajouta , que 
les  habitans  des  deux  îles  font  de  la  même  race  que  ceux 
de  Tongataboo  ; qu’ils  conftruifent  leurs  pirogues  de  la 
même  maniéré  ; qu’ils  ont  des  cochons  & des  volail- 
les, & en  général  les  mêmes  produ&ions  végétales.  Le 
vaifîcau  dont  me  parla  le  Roi  , doit  être  le  Dauphin , 
le  feul  bâtiment  fans  conferve  , que  je  fâche  avoir  touché 
dans  ces  derniers  tems  à quelques-unes  des  îles  de  cette 
partie  de  la  mer  pacifique,  avant  ma  première  relâche  aux 
Iles  des  Amis  (a). 


Hamoa  , V avaoo  Feejee , dont  on  nous  parla  beau- 

coup , font  les  îles  les  plus  considérables  de  ces  environs 
qu’on  nous  ait  indique.  On  nous  les  repréfenta  comme 


(a)  Voyez  le  Voyage  du  Capitaine  "Wallis,  dans  la  Collection 
de  Hawkefworth  , Vol.  I , pag.  492  & 494  de  l’original.  Le  Capi- 
taine Wallis  dit  que  ces  deux  îles  font  élevées;  mais  il  obferve  que 
l’une  a la  forme  d'un  pain  de  fucre , d’où  l’on  peut  conclure  qu’elle 
a plus  d’élévation  que  l’autre  , & qu’elle  refl’emble  beaucoup  à 
Kao.  En  comparant  les  détails  donnés  par  Poulaho  au  Capitaine 
Cook,  avec  le  Journal  du  Capitaine  Wallis,  il  paroît  sûr  que  l’île 
Bojcawen  eft  l’île  Kootahee , & l’ile  Keppel , l’île  Neeootabootaboo. 
La  derniere  eft  une  des  Terres  étendues  , marquées  dans  la  lifte 
précédente.  Le  Leéteur,  averti  déjà  que  les  Navigateurs  écrivent, 
dune  maniéré  très -différente  , les  mots  prononcés  par  les  Natu- 
rels j jugera  que  Kottejeea  & Kootahee  font  la  même  île». 
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plus  grandes  que  Tongataboo.  Je  préfume  que  ces  terres 
font  été  apperçues  d’aucun  Européen  ; Tafman  marque, 
il  eft  vrai , fur  fa  Carte  , une  îie  à l’endroit  où  je  fup- 
pofe  V avao  , c’eft-à-dire  „ par  environ  1 9d  de  lati- 
tude-Sud  (a)  ; mais  il  donne  peu  d’étendue  à cette 
terre , au  lieu  que  V avaoo  , félon  le  témoignage  una- 
de  7 Amis  de  Tongataboç  , eft  plus  grande 
q celte  erniere  île  , & a de  hautes  montagnes.  J’y 
erois  a le  , & j’aurois  accompagné  Feenou  lorfqu’il  s’y 
^ e Tlapaee  , s il  ne  m’avoit  pas  découragé , en 
me  ai  ant  fauffement  qu’elle  eft  peu  confidérablc , & 
même  qu’on  n’y  trouve  point  de  havre.  Poulaho  , c’eft- 
a-dire  , le  Roi  , m’affura  bientôt  qu’elle  eft  grande , 
quelle  offre  non- feulement  toutes  les  produdions  dé 
Tongataboo  , mais  quelle  a l’avantage  particulier  de  poffé- 
der  un  ruiffeau  d’eau  douce  & un  havre  aufli  beau  que 
celui  de  la  Métropole  des  Tes  des  Amis.  Il  propofa  de 
me  fervir  de  guide , fi  je  voulois  faire  le  voyage  ; il  en 
vint  jufqu  à me  dire  , que  je  pourrais  le  tuer  , fi  tout  ce 
qml  m’affuroit  n’étoit  pas  vrai.  Ses  affertions  ne  me 
laillerent  aucun  doute,  & je  fus  convaincu  que  Feenou 
par  es  vues  d intérêt , avoit  cherché  à m’induire  en  erreur. 


du  Voya  a rymple  & Campbell  qui  ont  imprimé  les  Journaux 

Carte  à \T  lî  Ta('man  5 ne  diicnt  Pas  qu’il  ait  vu  cette  île.  La 
nn>rfUe  e rcnvo'e  Ie  Capitaine  Cook,  eft  vraifemblablement 

\ . ' r°uve  dans  la  Colle ftion  des  Voyages  de  Dalrymple 
ou  h route  de  Tafa.n  eft  indi  & d,„ne  ^ fe" 

vot.  plufcur.  pet,. s îlets  UjLge  doM  il  eft  ici  ^ ” 

Fij 
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■'  ' 1 Hamoa  \ qui  dépend  auflî  de  Tongataboo  , gic  au 

Ann. [i 777-  jsjord-Cueft  de  Vavao  , à deux  jours  de  navigation. 

Si  je  crois  tout  ce  qu’on  m’en  a dit  , elle  eft  la  plus 
grande  des  lits  des  Amis  , elle  a des  havres  & de  la 
bonne  eau  , & on  y trouve  en  abondance  chacune  des 
productions  de  ces  terres  j Poulaho  y réiide  fouvent.  Il 
paroît  que  les  habitans  font  très-eftimés  à Tongataboo  , 
car  on  nous  apprit  que  les  chants  & les  danfes  exécutés 
devant  nous , étoient  copiés  fur  les  leurs,  & nous  vîmes 
quelques  maifons  , qu’on  nous  afîîira  avoir  été  bâties  fur 
le  modèle  des  maifons  de  Hamoa.  M.  Anderfon,  qui 
faifoit  des  recherches  continuelles  fur  les  langues  des  peu- 
ples de  la  mer  du  Sud , recueillit  les  trois  mots  fuivans  du 
dialeéte  de  Hamao. 

Tamolao  (a) , un  homme,  Chef  du  pays. 

Tamaety , une  femme  qui  a de  l’autorité  dans  file. 

Sollt  , un  homme  du  peuple. 


(a)  On  a vu,  dans  plufieurs  des  notes  précédentes,  des  extraits 
des  Lettres  édifiantes  & curieu/es , qui  prouvent  la  conformité  des 
ufages  des  habitans  des  îles  Carolines,  avec  les  coutumes  que  le 
Capitaine  Cook  a trouvé  fur  des  îles  de  la  Mer  Pacifique  du  Sud, 
très-éloignées  les  unes  des  autres.  Cette  reflemblance  toutefois  laitfe 
encore  des  doutes  fur  l’identité  d’origine  des  peuplades  de  ces 
Terres-,  car  on  peut  dire,  avec  raifon,  que  le  développement  feu! 
des  facultés  de  la  nature  humaine,  introduit  les  mêmes  ufages  chez 
des  peuples  lèparés  par  un  grand  efpace  , & qu’on  obferve  les 
mêmes  habitudes  dans  tous  les  liécles , & dans  toutes  les  parties 
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; ^ apres  les  inftruftions  qu’on  nous  a données  j Feejee 
gît  au  Nord-Oueft-quart-Oueft  de  Tongataboo  , à trois 


arm\  im-MWi  fcuuaij 

Ann.  1777. 
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du  globlc  parmi  les  hommes  qui  font  au  même  degré  de  civili- 

ation  , e edtcur  cependant  n appliquera  peut-être  pas  cette  re- 

2"  à la  C0".f“™'é  *«  on  parle  ici,  s’il  ve„,  bien  faifir  la 

com qUC  ^ Tr  f“K ' Us  ufiSK  fcndés  btfoms 

communs  a tonte  1 efface  humaine.  & bornés  à 1 application  des 

ethodes  qui  peuvent  fatis&ire  ces  befoins , ne  fuppofent  pas, 
maigre  leur  conformité  , que  ceux  qui  les  fuivent  fe  font  imités , 
es  uns  les  autres , ou  qu’ils  tirent  leur  origine  de  la  même  Touche  ; 
car  1 nomme  a par -tout  la  même  fagacité  , & les  moyens  de  TatiT- 
faire  un  befoin  particulier  , font  en  petit  nombre  , fur-tout  dans 
les  pays  également  incultes.  Ainfi,  les  Tribus  les  plus  éloignées, 
celles , par  exemple  , de  la  Terre  de  Feu  , & celles  qui"  habi- 
tent les  îles  fituees  à 1 Eft  du  Karntfchatka , peuvent  produire 
u feu  de  la  même  maniéré , en  frottant  deux  bâtons  , fans  don- 
ner ieu  de  croire  que  l’une  a imité  l’autre  , ou  tiré  cette  in- 
vention dune  fource  commune.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  ufages  qui 

hnn!rnt  rntIeUr  °ri8ilie  d’Un  PnnciPc  Sénéral  de  la  nature 
nC’  " <îUÎ  nc  doivent  leur  etabliifement  qu’aux  fantaifies  & 
modes  infiniment  variées  des  diverfes  peuplades.  Les  coutumes 

de  1 ’ v v c 3 Parti"  PePtentri°nale  & de  la  partie  méridionale 

diflérp  1?  dC*  4ue  > d après  lesquelles  nous  avons  jugé  que  les 

dela  d S rj ^viennent  de  la  meme  Touche,  font  évidemment 

des  Nouvel  pP^  Puifque  les  Habitans  de  Mangeea  & ceux 

à un  homm  ^ n,llf  P'nes  , pour  donner  des  marques  de  refpeét 

il  eft  clair  ^ unc  femme , frottent  fa  main  fur  leurs  vifages, 

pu  , c;  r S .°nt  aPPns  à la  même  école  cette  maniéré  de 

;>  . ptUS  troP  livrés  au  fcepticifme , ne  fe  rendent  point 

J ajouterai  qui!  me  paroit  -i  . . , ; Pülnt, 

de  iace  1rs  le  cas  n,  t "’  ™ paS  COnVen,r  de  identité 

fortuite  des'  uf  " ' P ^ * prCUVC  ’ tirée  de  la  cou- 

des ufages,  on  peut  en  jomdre  ici  une  nouvelle  , encore 
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jours  de  navigation.  On  nous  en  parla  comme  d’une 
A-  1777.  terre  élévée  , mais  très-fertile  , où  il  y a beaucoup  de 
cochons , de  chiens , de  volailles , & toutes  les  elpèces 
de  fruits  & de  racines  qu’on  trouve  dans  ces  parages  : 
onnousaffura  quelle  eft  beaucoup  plus  ctendue  que  Ton - 
gataboo  , dont  elle  ne  dépend  pas , ainfi  que  les  autres  îles 
de  cet  Archipel  ; que  Feejee  &c  Tongataboo  font  fou- 
vent  en  guere.  Plufieurs  circonftances  nous  firent  con— 
noître  que  les  habitansde  T on  gataboo  redoutent  beaucoup 
les  Infulaires  de  Feejee  : pour  exprimer  le  fentiment  de 
leur  infériorité  , ils  avoient  coutume  de  plier  leur  corps 
en  avant,  & de  fe  couvrir  de  leurs  mains  le  vilage  : il 
ne  faut  pas  s’étonner  de  l’effroi  qu’infpiroient  les  Natu- 
rels de  Feejee , car  la  dextérité  avec  laquelle  ils  manient 
farc  &c  la  fronde  , les  rend  redoutables  , &c  comme  ils 


plus  inconteftable , celle  de  la  conformité  des  idiomes.  Le  Capitaine 
Cook  nous  apprend  que  le  mot  de  Tamoloa  fïgnifie  un  Chef , à 
Hamoa , l’une  des  îles  des  Amis , & on  voit  dans  les  Lettres  édi- 
fiantes & curieufes , que  les  Habitans  des  îles  Carolines  appellent  du 
même  nom  les  Principaux  du  pays.  Deux  notes  inférées  plus  haut 
offrent  des  paflages  du  Pere  Cantova,  où  ce  Millionnaire  parle  des 
Tamoles  de  ces  dernieres  îles  -,  il  emploie  ce  terme  au  moins 
douze  fois  dans  le  cours  de  quelques  pages.  Je  vais  tranferire  un 
paflàge  abfolument  décilif,  qui  rend  fuperflue  toute  autre  citation, 
te  L’autorité  du  Gouvernement  fe  partage  entre  plufieurs  Familles 
«Nobles  , dont  les  Chefs  s’appellent  Tamoles.  Il  y a outre  cela 
«dans  chaque  Province  un  principal  Tamole  3 auquel  tous  les 
«autres  font  fournis.  » Lettres  édifiantes  & curieufes 3 tome  XV s 
page  312. 


de  Cook.  47 

mangent , à l’exemple  des  Zélandois , les  guerriers  qu’ils 

tuent  dans  les  batailles  , cet  ufage  abominable  , ajoute  Ann-  1“77' 

encore  à la  frayeur  de  leurs  voifms.  Les  Habitans  de  “ *Ct' 

Tonga tabooy  qui  les  accufoient  detre  cannibales  ne  les 

ont  point  calomniés  ; car  plufieurs  perfonnes  de  Feejee 

que  nous  interrogeâmes , convinrent  du  fait. 


sque  je  parle  des  Antropophages , je  demande  à 
ceux  qui  fouuennent  que  le  défaut  de  fubfîftances  a dé- 
termine les  premiers  Cannibales  à manger  de  la  chair 
humaine , ce  qui  a déterminé  les  habitans  de  Feejee  à 
conferver  cet  ufage  au  milieu  de  l’abondance.  Les  Info— 
lairesde  Tongataboo  , qui,  fans  doute  par  crainte,  s’effor- 
cent de  vivre  en  paix  avec  leurs  farouches  voifms  , les 
détellent  beaucoup  : cependant  ils  vont  quelquefois  les 
combattre , ils  rapportent  du  pays  ennemi  des  tro- 
phes  de  plumes  rouges  , qu’on  trouve  en  grande  quan- 
tité à Feejee  , & qui  font  très-eftimées  aux  l/les  des 
Amis , ainli  que  je  l’ai  dit  tant  de  fois.  Lorfque  les  deux 
îles  font  en  paix  , la  communication  entre  les  deux  terres 
e 1 aflez  vive  i U patoît  quelles  fe  connoiflent  depuis 
peu , autrement , Feejee  ayant  beaucoup  de  chiens , ce 
quadrupède  fe  feroit  répandu  plutôt  à Tongataboo  y & 
en  \ CS  C CS  envuons  ’ °ù  j’en  laiflâi  les  premiers  couples 
mes  ici*'  ^ature's  Feejee  3 que  nous  rencomrà- 

d«  habÙalTdT/^  C0l,kur  plUS  .foncéc  ’ que  cdl° 

avoir  l'oreille  fc„d“  " ,7  7 7’“'  * F*  F™ 

ptelque  les  épaulés -,  Angularité  que  j'a7is  Vvée  fut 
nettes  tes  de  la  met  du  Sud  dans  mon  fécond  voyage. 


Ann.  1777. 
Juillet. 
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Il  me  parut  qu’on  avoit  pour  eux  beaucoup  d’égards } 
au  refte  3 la  vivacité  de  leur  elprit  ne  contribuoic  peut-être 
pas  moins  à ce  bon  accueil , que  la  puiflance  &:  la  cruauté 
de  leur  Nation.  Leur  pénétration  eft  bien  fupérieure  à 
celle  des  Naturels  de  Tongataboo  fi  j’en  juge  par  quel- 
ques - uns  de  leurs  ouvrages  méchaniques  que  nous 
apperçûmes  -,  ils  ont  des  maffues  & des  piques  fculptées 
de  la  maniéré  la  plus  adroite , des  étoffes  en  comparti- 
mens  , d’un  deflein  exaét  , des  nattes  dont  les  couleurs 
font  nuées  avec  goût , &c  enfin  des  pots  de  terre  & d’au- 
tres meubles  , qui  annoncent  de  très- habiles  ouvriers. 


J’ai  dit  que  Feejee  gît  à trois  jours  de  navigation 
de  Tongataboo  : ces  peuplades  n’ont  d’autre  méthode 
de  mefurer  la  diftance  d’une  île  à l’autre  , que  par  le 
tems  dont  elles  ont  befoin  pour  faire  la  traverfée  fur  une 
de  leurs  pirogues.  Voulant  déterminer  avec  une  forte  de 
précifion  , l’efpace  que  peuvent  parcourir  leurs  embar- 
cations par  un  vent  modéré  , dans  un  intervalle  fixe , 
j’allai  à bord  d’un  de  ces  petits  bâtimens  qui  étoit  fous 
voile , & après  diverfes  expériences  du  Lock , je  recon- 
nus qu’en  ferrant  le  vent  par  une  jolie  brife  , elles 
font  fept  nœuds  ou  fept  milles  en  une  heure.  J’en 
conclus  qu’elles  parcourent  fept  ou  huit  milles  pat  heure, 
avec  les  brifes  qui  fouillent  ordinairement  fur  ces  para- 
ges. Mais  la  longueur  d’un  jour  ne  doit  pas  être  ici 
comptée  de  vingt-quatre  heures  ; car  , en  parlant  d’un 
jour  de  navigation  , ils  comprennent  feulement  l’inter- 
valle qui  fe  trouve  du  matin  au  foir , c’eft-à-dire , dix 
ou  douze  heures  au  plus-:  ainfi  , deux  jours  de  voile 

défignent 


I 


défi 
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ignent  l'intervalle  qu’il  y a du  marin  du  premier  jour 

au  loir  du  fécond.  Ils  fe  guident  fur  le  Soleil  pendant  Ann-  }777- 
/ ,0Ur’&  fut  Ics  6toiles  pendant  la  nuit  . lorfque  l’0b-  JuL  Et 
eurite  de  lacmofphere  leur  ôte  ce  moyen  de  direûion  , 

les  points  d ou  viennent  les  vents  & les  vagues  leur  fer- 

vent  de  bouffo  e.  Si  le  venr  sr  i 6 , 

1 1C  vent  & les  vagues  changent  de 

rive  Cid  eft  nébul“*  > ( “ q»  n’ar- 

du  vent  a,lUi  T’  ,danS  ‘CS  ParaScs  Sui  théâtre 

Port  où  ils  il  • 1 S SCSarenc‘  ,Is  manquent  fouvent  le 

Ledeurfe  f & & °n  n Cn  enCend  PIus  Parler-  Le 

Letteur  le  fouvient  de  ce  que  nous  avons  dit  des  Com- 
patriotes d’Omaï  jettes  à JVateeoo , par  les  courans  & les 
tempêtes , &c  il  paroît  que  les  équipages  dont  on  ne  reçoit 
plus  de  nouvelles,  ne  périffent  pas  toujours. 

..  De  toüs  les  havres  & de  tous  les  mouillages  que 
1 ai  rencontré  parmi  ces  îles  , celui  de  Tongataboo  eft 
ans  comparaifon  le  meilleur , non-feulement  parce  qu’il 
e cres-fur , mais  à raifon  de  fon  étendue  & de  la  bonté 
e Ion  tond.  Les  dangers  que  nous  courûmes  en  y en- 
trant du  cote  du  Nord,  doivent  fervir  de  leçon,  & j’ex- 

én  vfnCS  Nrgfer  à ne  Pas  eff»y«  «*«  “«e  avec 
va, fléau  lourd:  lautte  paffage  par  lequel  nous  fortî- 

qui  ’ ,faeaucouP  pl«  facile  & beaucoup  plus  fûr.  Ceux 

vemerfeT  “““  JT  Ie  Caual  de  1Xft  > d°iTOat  8™- 

feptenrrio„afcP°e'n  dc  rîlc  > & ‘“g"  la  “te 

ftribord  , jufqù’à  ceaQ  jfnC.  ’ a’n‘‘  Ve  Jes  petites  iles  à 
. . ,ce  aient  atteint  le  travers  de  la 

p°,n«  o„e„u.c  de  leurrée  dans  la  Ugunt . * côtoyé 

G 


^ o Troisième  Voyage 

enflure  le  récif  des  petites  îles  ; en  prenant  cette  route, 
* ils  paieront  entre  Makkaàaa  &:  Manooafai  ou  la  qua- 
trième & la  cinquième  des  îles  qu'on  voit  à la  hauteur 
de  la  pointe  oueft  de  la  lagune.  : on  peut  auifi  palier 
entre  la  troifieme  &:  la  quatrième  îles , c’eft-à  dire  , entre 
P angimodoo  & Monooafai $ mais  ce  canal  eft  bien  plus 
étroit  que  l’autre.  La  marée  eft  très-forte  dans  tous  les 
deux;  le  flot  vient  du  Nord-Oueft,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé  , & l’Ebbe  fuit  la  même  direction  ; mais  je 
parlerai  ailleurs  des  marées.  Dès  qu’on  eft  au  milieu  de 
l’un  des  deux  canaux  , il  faut  ferrer  la  côte  de  Tonga- 
taboo  , &c  mouiller  entre  cette  terre  & P angimodoo  , 
devant  une  crique  qui  mene  à la  lagune  où  les  canots 
peuvent  entrer  à mi-flot. 


Si  Tongataboo  a le  meilleur  havre  , Annamooka  offre 
la  meilleure  eau  , qu’on  ne  peut  pas  toutefois  appcller 
bonne  ; mais  en  creufant  des  puits  près  de  l’étang,  nous 
en  trouvâmes  d’aflez  pafl'able.  Cette  detniere  île  giflant 
au  centre  du  grouppe  , eft  d’ailleurs  la  mieux  fituée 
pour  tirer  des  rafraîchiflfemens  des  terres  des  environs. 
Outre  la  rade  dans  laquelle  nous  mouillâmes  , & le  ha- 
vre qui  eft  en-dedans  de  la  pointe  Sud-Oueft , il  y a 
une  crique  dans  le  récif,  qu’on  voit  en  face  de  l’anfe 
fablonneufe  orientale , au  côté  feptentrional  de  l’île  où 
deux  ou  trois  vaifleaux  peuvent  tenir  en  fûreté  en  s’a- 
marrant de  maniéré  à ne  point  éviter , & en  établiiïant 
leurs  ancres  ou  amarres  de  l’avant  & de  l’arriere  fur  les 
rochers. 


t>E  Cook.  S1 

J AI  DÉJÀ  décrit  les  îles  Hapaee  ; j’ajouterai  feule-  7— — — 

S?  't  qUMeS/^Pr0l0nSent  - Sud-Oueft-quart- ANa7J7* 

’ &r au  Nord-Eft-quarc-Nord  , l’cfpacc  d’environ 
dix  neuf  milles.  L’extrémité  feptentrionale  eîE  Dar  1 9d 
39  de  latitude  Sud  & ;5'  de  longitude  à lift  i’Anna- 

[}t?°  qt,i  ,cs  fipare  ks 

de  fable  & de  I T Udc  de  Peti‘«  «es,  de  bancs 

pour  v • / " ’ Cn  r°rte  Sue  la  meilleure  route 

d’arrondir rr'Ver  l ^’xi  danScr  1 celle  que  j’ai  prife  , ou 

oui  Vf  P“  le  Nord,  félon  la  pofition  du  vaiffeau 
^ Ut  ^ aborder.  Lefooga  , en  travers  de  laquelle 
nous  mouillâmes  , eft  la  plus  fertile  des  îles  qu’on 
nomme  Hapaee  ; elle  eft  aufïi  la  plus  peuplée  : elle 
offre  un  mouillage  le  long  du  côté  Nord-Oueft  ; mais 
H fera  neceflàire  de  bien  examiner  le  local,  avant  d’a- 
‘ rcr,  car,  .ois  meme  que  la  fonde  rapporteroir  un 
eau  fable , on  y rencontrera  des  rochers  aigus  de  co- 
raÜ  <iU!  couperont  bientôt  les  cables. 

erands^d^  °iIE  a ^ Carte  CCUX  ^ui  defireront  de  plus 
g-nds  details  nautiques  fur  les  //„  des  Amis  : chacune  ■ 

t S P’™"  “ “ — autant  d’exaditude  o e 

« c itconftances  l’ont  petmife.  Il  faut  auffi  y recourir . 

féaux"  rr  COnnoître  les  divers  mouillages  des  vaif- 
Je  gro{Tiroi<;UrS  l°U^CS  de  ^une  a i autre  de  ces  terres. 

Public  fl  ; m°?  .^ourna^  » fans  amufer  ni  inftruire  le 

prîmes’ , ou  dêtute'iB0”'  ldera,lens  ^l,c  nous 

non.  • a , ies  manœuvres  que  nous  fîmes 

pour  revirer  de  bord  , &c  1 nes  5 
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J'omets  ici  placeurs  remarques  géographiques,  qui  Ce 
trouvent  dans  la  relation  de  mon  fécond  voyage  (a)  i 
je  renvoie  d’ailleurs  aux  obfervations  que  j’y  ai  infé- 
rées (b)  fur  les  habitans,  les  meeurs  & les  arts  des  lies 
des  Amis  : en  général,  je  n’ai  rien  découvert  depuis 
qui  m’oblige  de  changer  d’opinion.  Je  me  borne  donc 
à quelques  particularités  intéreflantes , qu’on  n’y  ren- 
contre pas , ou  qui  y font  expofées  d’une  maniéré  in- 
exacte & imparfaite,  & aux  chofes  qui  peuvent  éclair- 
cir davantage  le  récit  que  j’ai  fait  de  nos  entrevues  avec 
les  Infulaires. 


On  imagine  fans  doute  qu’ayant  pafle  près  de  trois 
mois  parmi  eux,  je  fuis  en  état  de  répondre  à toutes 
les  difficultés , fie  de  donner  une  defeription  fatisfai- 
fante  de  leurs  ufages  , de  leurs  opinions  fie  de  leurs 
inftitutions  civiles  fie  religieuies  : cette  opinion  paroît 
d’autant  mieux  fondée , que  nous  avions  à bord  un  Na- 
turel de  la  Mer  du  Sud  , qui  entendoit  la  langue  du 
pays  fie' la  nôtre.  Se  qui  fembloit  très-propre  à nous- 
lèrvir  d’interprête  ; mais  le  pauvre  Omaï  ne  nous  fut  pas 
auffi  utile  fous  ce  rapport , qu’on  eft  tenté  de  le  croire. 
A moins  que  l’objet  ou  la  chofe  que  nous  voulions  con— 
noître , ne  fe  trouvât  fous  nos  yeux  , nous  avions  bien 
de  la  peine  à acquérir  des  connoiffances  imparfaites. 


(a)  Tome  I,  pages  211 , 213  de  l’original. 

(b)  Ibid,  pages  213  & les  fuivantes  de  l’originaL 
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^0US  faisons  cent  méprifes,  & Omaï  étoit  encore  plus  — .=j 
fujet  a ces  méprifes  que  nous  ; car , ri 'ayant  point  de  eu-  A 
noùté , U ne  s’avifa  jamais  de  recueillir  des  obfervations 
pour  lui-même,  &,  quand  il  étoit  difpofé  à nous  pro- 
curer des  éclairciffemens , fes  idées  étoient  fi  bornées  , 
peut-être  fi  différentes  des  nôtres,  & fes  explications  fi 
j ,L-S  5 quelles  embrouilloient  nos  recherches , au  lieu 
de  nous  mftruire.  J’ajouterai  que  nous  ne  rencontrions 
gueres,  parmi  les  Naturels,  un  homme  affez  habile,  & 
onne  humeur  , pour  nous  donner  les  informa— 
tions  que  nous  délirions.  La  plupart  d’entr’eux  n’ai— 
moient  pas  nos  queftions  , que  vraifcmblablement  ils 
jugeoient  oifeufes.  Le  pofte  que  nous  occupions  à 7'on- 
gataboo , où  nous  demeurâmes  le  plus  de  tems , étoit 
d ailleurs  très  - défavorable.  Nous  nous  trouvions  dans 
une  partie^  de  l’île , où  il  n’y  a gueres  d’autres  habitans 
que  des  pêcheurs.  C’étoit  conftamment  un  jour  de  fête, 
pour  ceux  que  nous  allions  voir,  ou  qui  venoient  nous 
ren  re  vifite  ; en  forte  que  nous  eûmes  bien  peu  d’oc- 
calions  d’examiner  quelle  eft  la  maniéré  de  vivre  ha- 
bituelle des  Infulaires.  On  ne  s’étonnera  donc  pas , fi 
nous  eveloppons  , d une  maniéré  incomplète  , plufieurs 
points  relatifs  à leurs  ufages  domeftiques  : au  relie,  nous 
par^d  °mmes  cff-cés  de  remédier  à ces  défavantages ,, 
fon  unS  °^^crvat^ons  continuelles.  Je  dois  à M.  Ander- 
Chmin-P  ^.an<^c  Pait^e  te  fin  de  ce  Chapitre  &c  du 

i j UlVant  : cc  qui  a rapport  à la  Religion  & à la 
langue  de  ces  . 

P uplades,  eft  entièrement  de  lui  j &,  fui- 
tes autres  objets , j’ai  evnrimi  ' s , . 5 

> ■>  exprime  a-peu-pres  dans  les  tec— 
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mes  de  fon  Journal , des  Remarques  qui  s’accordent 
avec  les  miennes. 


Les  Naturels  des  lies  des  Amis  excèdent  rarement 
la  taille  ordinaire  ( nous  en  avons  cependant  mefuré 
quelques-uns  qui  avoient  plus  de  fix  pieds  ) mais  ils 
font  très-forts  & bien  faits  , fur-tout  aux  cuiflès , aux 
jambes  St  aux  bras.  En  général , leurs  épaules  ont  beau- 
coup de  largeur  ; &r,  quoique  leur  Rature  mufculeufe,  qui 
paroît  la  fuite  d’un  grand  exercice,  annonce  plus  la  vi- 
gueur que  la  beauté,  plu  feu  r s offrent  réellement  une 
belle  figure.  On  eft  furpris  de  la  variété  de  leurs  traits , 
& il  n’eft  gueres  poftible  de  les  caraétérifer  par  une  con- 
formité générale.  On  peut  dire  qu’il  eft  très -commun 
d’y  voir  des  pointes  de  nez  épatées  5 mais  , d’un  autre 
côté  , nous  avons  apperçu  cent  vifages  pareils  à ceux 
des  Européens , & de  véritables  nez  aquilins.  Ils  ont  les 
yeux  & les  dents  d’une  bonne  qualité  ; mais  les  dents  ne 
font  ni  fi  blanches,  ni  fi  bien  rangées  que  celles  qu’on 
rencontre  fouvent  parmi  les  peuplades  de  la  Mer  du 
Sud.  Au  refte  , pour  balancer  ce  défaut,  il  y a peu  de 
ces  lèvres  épaiffes  fi  communes  dans  les  îles  de  l’Océan 
Pacifique. 

On  reconnoît  moins  les  femmes  à leurs  traits,  qu’à 
la  forme  générale  de  leur  corps,  qui  n’offre  pas  ordi- 
nairement l’embonpoint  nerveux  de  celui  des  hommes. 
La  phyfionomie  de  quelques-unes  eft  fi  délicate,  quelle 
indique  leur  fexe  , & quelle  a droit  aux  éloges  qu’on 
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donne  à la  beauté  & à la  douceur  du  vifage  j mais  les 
phyfionomies  de  cette  efpèce  font  allez  rares.  Aurefte,  A 
ceft  la  partie  la  plus  défeétueufe  ; car  le  corps  & les 
membres  de  la  plupart  des  femmes  font  bien  propor- 
tionnes, & il  y en  a qui  pourroient  fervir  de  modè’es 
aux  Artiftes.  La  petitelfe  & la  délicatelTe  extraordinaires 
de  leurs  do, gts  comparables  aux  plus  jolis  doigts  de  nos 
Européennes,  font  ce  qui  les  diftingue  davantage. 


U COULEUR  générale  de  la  peau  efl  d’une  nuance 
plus  foncée  que  le  cuivre  brun;  mais  plufieurs  des  hom- 
mes & des  femmes  ont  un  teint  vraiment  olivâtre  : 
quelques-unes  des  perfonnes  du  fexe  font  même  aflèz. 
blanches  •.  leur  blancheur  vient  probablement  de  ce 
quelles  s’expofent  moins  au  Soleil  -,  ainfi  qu’une  difpofi- 
tKm  à l’embonpoint , dans  un  petit  nombre  des  Prin- 
cipaux du  pays,  paroît  être  la  fuite  d’une  vie  plus  oifive. 
Les  Chefs  offrent  iouvent  aufft  une  peau  plus  douce  & 
plus  propre  t celle  du  bas-peuple  eft  ordinairement  plu* 
noue  & plus  greffiere,  fur-tout  dans  les  parties  qui  ne 
iont  pas  couvertes  , différence  qu’il  faut  peut-être  attri- 
buer a des  maladies  cutanées.  Nous  vîmes  à Hapaee  un 
^omme  & um petit  garçon,  & à Annamooka,  un  enfant 
vidus  cl  anC^CUr  Par^te>  On  a trouvé  de  pareils  indi- 

leur  coùieur  “eft  iy1®  "T-l  j*  préf"mC  Sue 
j i P utot  une  maladie,  quun  phénomène 


fcauofL°Dr  n&nmoins>  a y » peu  de  dé 

ecluoütes  ou  de  difformités  naturelles  parmi  eux  . 


nous 
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eu  rencontrâmes  deux  ou  trois  qui  avoient  les  pieds 
^ Jrili  t tourn^s  en-dedans,  &:  quelques-uns  affligés  d’une  force 
de  cécité , occaflonnée  par  un  vice  de  la  cornée.  Ils  font 
fujets  à d’autres  maladies  : les  dartres,  qui  femblent  af- 
feder  la  moitié  des  Infulaircs,  & qui  biffent  après  elles 
des  taches  blanchâtres  & ferpentines , font  la  maladie 
la  plus  commune  ; mais  elle  eft  moins  grave  qu’une 
fécondé  très-fréquente,  laquelle  fe  manifefte  fur  toutes 
les  parties  du  corps,  en  larges  ulcères  qui  ont  de  groffles 
bordures  blanches,  &c  qui  jettent  une  matière  légère  & 
claire.  Nous  vîmes  quelques  - uns  de  ces  ulcères  très- 
virulents;  & les  Naturels,  qui  en  avoient  fur  le  vifa- 
ge , infpiroient  le  dégoût.  Nous  en  vîmes  plufieurs  de 
guéris , ou  fur  le  point  de  l’être  ; mais  dans  ces  cas , 
les  malades  avoient  perdu  le  nez , ou  ils  en  avoient 
perdu  la  plus  grande  partie.  Comme  nous  favions,  de 
maniéré  à n’en  pouvoir  douter  (a),  que  les  habicans 
des  Iles  des  Amis  étoient  fujets  à cette  maladie  dégoû- 
tante , avant  mon  fécond  Voyage , & que  les  Naturels 
en  convenoient  ; malgré  la  conformité  des  fymptômes , 
elle  ne  peut  être  l’effet  du  virus  vénérien , à moins  qu’on 
ne  fuppofe  que  nous  n’avons  pas  apporté  ici  la  mala- 
die vénérienne  en  177?.  Il  efl  sûr  que  nous  l’y  avons 
trouvée  en  1 777;  car,  peu  de  jours  après  notre  arrivée, 
quelques  - uns  de  mes  gens  la  prirent  ; &:  je  fentis  avec 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook,  ( tome  II 
page  20  de  l’original  ) • M.  Cook  y parle  d’un  homme  affligé  de 
cette  maladie,  qu’il  rencontra  à Annamooka  en  177 3. 


regret  , 
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le8cet  » ‘lue  je  m etois  envain  donné , lors  de  ma  pre-  . ' 1 " ? 

nuere  relâche , tous  les  foins  poffibles  , pour  prévenir  Anin:„'I77' 
1 introduction  dune  calamité  aufli  terrible.  Ce  oui  cil  ^ 
extraordinaire , les  Naturels  ne  femblent  pas  s’en  occu- 

per  beaucoup  & nous  vîmes  peu  de  traces  de  fes 

effets  deftruêtifs  ; vraifernb1aMem  _ , 

rée-ime  „flVi  r/r  ailembiablement  le  climat  & leur 

régime  attoibliffent  fon  venin  Tl  „ „ a 

ladies  répandues  aux  1/TT'  J Y-  T ma_ 

me  enflute  c°rMC,  qui  affcae  fcs  jambes  & ^ ^ _ 

groffit  extrêmement  dans  toute  leur  longueur, 
mais  qui  n’a  rien  de  douloureux  ; la  fécondé  eft  une 
tumeur  de  la  même  efpèce , qui  vient  aux  tefticules , 8c 
qui  furpaffe  quelquefois  la  groffeur  des  deux  poings.  On 
peut  d'ailleurs  regarder  comme  des  hommes  très-fains , 
les  habrtans  de  ces  contrées  : nous  n avons  pas  rencon- 
tre , durant  notre  féjour  , une  feule  perfonne  détenue 
ez  elle  , pour  caufe  de  maladie.  Au  contraire  leur 
orne  & leur  affivité  font , à tous  égards  , proportion- 
nées a la  vigueur  de  leurs  mufcles  * &c  ils  déploient  rel- 
iée T j UUe  & * aUtrC  ^ans  *eurs  occupations  habituel- 
’ r ^ leUCS  amufemens , qu’ils  font,  à coup  sûr 
p u ujets  aux  maladies  nombreufes  , qui  réfultent  de 

■^at  °re nCC  * °U  ^ Uüe  man'ere  v‘vre  contraire  à la 

ferme  ;^s°NTENANCE  eft  graeieufe  & leur  démarche 

ceffaires  ^VantaSes  leur  paroiffent  11  naturels  & fi  né- 

cin  j ’ ^ ,Cn  n°US  v°yanc  tomber  fouvent  fur  les  ra- 
cures  des  arbres,  ou  ies  inégalé  du  Ierrein>  ;u  riQ.ra 

tluS  ^ de  t0UM  ^tte  chofe, 

1 H 
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Leurs  physionomies  expriment  à un  point  remar- 
quable la  douceur  & l’extrême  bonté  de  leur  caractère  ; 
on  n’y  apperçoit  pas  le  moindre  trait  de  cette  aigreur 
farouche , qu’on  remarque  fur  le  vifage  des  peuples  qui 
vivent  encore  dans  un  état  de  barbarie.  Leur  maintien 
eft  fi  calme,  ils  ont  tant  d’empire  fur  leurs  pallions  , &C 
tant  de  fermeté  dans  leur  conduite  , qu’ils  femblent  af- 
fujettis  dès  l’enfance  aux  prohibitions  les  plus  févèresj 
mais  ils  ont  d’ailleurs  de  la  franchife  & de  la  gaieté  , 
quoiqu’ils  prennent  quelquefois  fous  les  yeux  de  leurs 
Chefs  une  forte  de  gravité  & un  air  férieux,  qui  leur 
donnent  de  la  Jtoideur , de  la  mauvaife  grâce  & de  la 
réferve. 


L’accueil  amical  qu’ont  reçu  tous  les  Navigateurs  ; 
montre  allez  les  difpolitions  pacifiques  des  Naturels  des 
Iles  des  Amis.  Loin  d attaquer  les  étrangers  ouverte- 
ment ou  clandeftinement , à l’exemple  de  la  plupart  des 
habitans  de  ces  mers,  on  n’a  pas  à leur  reprocher  la 
plus  légère  marque  d’inimitié  j ils  ont  au  contraire  , à 
l’exemple  des  peuples  civilifés , cherché  à établir  des 
communications  par  des  échanges , c’eft-à-dire  , par  le 
feul  moyen  qui  réunit  les  différentes  nations.  Ils  font  fi 
habiles  dans  les  échanges  ( ils  les  appellent  Fukatou  ) 
que  nous  jugeâmes  d’abord  qu’ils  s’étoient  formés,  en 
commerçant  avec  les  îles  voifinesj  mais  nous  nous  affû- 
tâmes enfuite  qu’ils  ne  font  point  de  trafic,  ou  qu’ils  en 
font  un  très-peu  confidérable , excepté  avec  Feejee , 
d’où  ils  tirent  des  plumes  rouges,  & un  petit  nombre 
d articles  que  j’ai  indiqués  plus  haut.  Il  n’y  a peut-être 
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pas  fur  le  globe  de  peuplade  qui  mette  plus  d’honnêteté,  = 
& moins  de  défiance  dans  le  commerce.  Nous  ne  cou-  Aj* 
rions  aucun  rifque  à leur  permettre  d’examiner,  nos 
marchandées,  & de  les  manier  en  détail,  & ;is  comp- 
tent également  fur  notre  bonne-foi.  Si  l’acheteur  ou 
le  vendeur  fc  repentoient  du  marché,  on  fe  rendoit  ré- 

C°mman  & ^nc  maniéré 

réunl  l’  , q 0n/V0IC  -ÇU.  En  un  mot.  ils  femblent 
a p upart  des  bonnes  qualités  qui  font  honneur 

, omme>  telles  que  l’induftrie,  la  candeur  , la  perfé- 
verance,  1 affabilité  -,  & peut-être  des  vertus  moins  com- 
munes , que  la  brièveté  de  notre  féjour  ne  nous  a pas 
permis  dobferver. 

Le  penchant  au  vol,  univerfel  & très-vif  dans  les 
deux  fexes , & parmi  les  individus  de  tous  les  âges , elt 
Ie  feul  défauc  que  n°us  leur  connoiffions.  J’obferverai 
toutefois  que  certe  partie  défeétueufe  de  leur  conduire , 
iembloïc  ne  regarder  que  nous  j car  j’ai  lieu  de  croire 
qui  s ne  fe  volent  pas  entr’eux  plus  fouvent,  peut-être 
pas  au  fi]  fréquemment  qu’en  d’autres  pays,  où  les  larcins 
e que  ques  perfonnes  corrompues , ne  nuifent  point  à 
a réputation  du  corps  du  peuple  en  général.  Il  faut 
foibl^  i?eaucouP  h indulgence  pour  les  tentations  & les 
à au\  e$  de  CCS.  Pauvres  Insulaires  de  la  Mer  Pacifique, 

monttam“dB  obLT  dcf‘IS  ’f  P‘r  ardents  ’ e“  tar 

ç r • i ^ecs  nouveaux,  dont  1 utilité  ou  la  beauté 
fafement  leurs  efprits.  L=  vol  . parmi  les  nations  civili- 
ses & éclairées , annonce  un  caraftère  fouillé  par 

Hij 
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baffeffe,  par  une  cupidité  qui  méprife  les  régies  de  la 
■ jufticej  par  cette  pareffe  qui  produit  l’extrême  indigen-* 
ce,  & qui  néglige  les  moyens  honnêtes  de  s’en  affran- 
chir. Mais  on  ne  doit  pas  juger  aufli  févèrement  les  vols 
commis  par  les  Naturels  des  Iles  des  Amis , & des  au- 
tres Terres  où  nous  avons  abordé  : ils  parodient  ré— 
fulter  d’une  curiofité,  ou  d’un  defir  très  - preffant  de 
polféder  des  chofes  qui  étoient  abfolument  nouvelles 
pour  eux,  & qui  appartenoient  à des  étrangers  très— 
différens  de  leur  propre  race.  Si  des  hommes  aufli 
fupérieurs  à nous  en  apparence  , que  nous  le  fortunes 
à eux  , arri voient  parmi  nous  avec  des  richeffes  aufli 
féduifantes  que  le  font  les  nôtres , pour  des  peuplades- 
étrangères  aux  arts,  eft-il  sûr  que  nos  principes  de 
juftice  fuffiroient  pour  contenir  la  plupart  des  indi- 
vidus de  notre  nation  ? La  caufe  de  leur  penchant 
au  vol,  que  je  viens  d’indiquer,  paroît  d’autant  plus 
vraie , qu’ils  volent  tout  indifféremment  dès  la  première 
vue,  avant  de  fonger,  le  moins  du  monde,  à fe  fervir 
de  leur  proie  d’une  maniéré,  utile  il  n’en  eft  pas  de 
même  parmi  nous*  le  dernier  de  nos  voleurs  ne  vou— 
droit  pas  rifquer  fa  réputation,  ou  s’expofer  au  châti- 
ment , fans  favoir  d’avance  l’ufage  qu’il  fera  des  choies 
dérobées.  Au  refte , la  difpofition  au  vol  de  ces  Infu- 
laires , très  - défagréable  & très  - incommode  d’ailleurs , 
nous  fournit  un  moyen  de  connoître  la  vivacité  de  leur 
intelligence  -,  car  ils  commettoient  les  petits  larcins  avec, 
beaucoup  de  dextérité,  & les  vols  plus  capitaux,  avec 
une  fuite  2c  des  combinaifons  proportionnées  à l’impor- 
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Cance  des  objets.  J’en  ai  donné  une  preuve  frappante , 
en  racontant  , qu’ils  dlayerent  d’enlever  en  plein  jour  ^:,E77i 
une  des  ancres  de  la  Découverte. 

Leur  chevelure  eff  en  général  liffe,  épaiffe  & forte;, 

ment.  Elle  eft  noire  i ?"  b°UC‘e 

plupart  des  hommes  l , cxccf  loni  »>*  la 

peignent  „ k ’ & 9uelq»«-™eS  des  femmes  la 
peignent  en  brun  ou  en  nonmr*»  or  1 r - 
orano-é  Tic  , , PourPie  > & quelquefois  en 

g • Ils  produifent  la  première  couleur,  en  y mettant 

une  forte  d'enduit  de  corail  brûlé,  mêlé  avec  de  l’eau,, 
a fécondé,  en  y appliquant  des  rapures  d’un  bois  rou-- 
geatre  , délayées  également  dans  de  l’eau  } &.  la  troi- 
fieme,  en  la  parfemant , je  crois,  d’une  poudre  tirée  dû 
loucher  des  Indes, 

Lorsque  j’abordai  for  ces  îles  pour  la  première  fois;, 
î crus  que  les  hommes  & les  femmes  étoient  dans  lu- 

avtnr  e ?°Tr  l?mS  cheveux  courtsj  niais  notre  relâche 
Y nt  ete  plus  longue  cette  fois,  j’ai  vu  beaucoup  de 

cheveu.  1^  Leurs  modes,  en  Ce  point,  font  fiP^ 
répan  ^ ' n dlfficile  d>md,quer  celle  qui  eft  la  plus 

Quelques-uns  le$  pottent  coupés  à lWtfes 

a.  tandlS  que  Ia  P°rtion  du  côcé  °PP0fé 

peut-être3 r ?n§UfUr  5 ceux-ci  les  ont  coupés  près  , ag- 
rafe, excepcTSuneanrS  T endroit  ’ ceux  ' là  ont  la  tête 

ment  près  de  l'oroilk  ' ,qUllS  lallîcnt  ordmaira- 

leur  croilTance  fms  ’ daTeS  “ la,ffenc  prcndre  tou‘e 
’ ‘ V c°ucher.  Les  femmes , en  géné-- 
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ral,  portent  leurs  cheveux  courts  -,  les  hommes  fe  cou- 
pent la  barbe , & les  deux  fexes  s’arrachent  les  poils  fous 
les  aiffelles;  j’ai  déjà  décrit  de  quelle  maniéré.  Les  hom- 
mes ont  des  piquetures  d’un  bleu  foncé,  depuis  le  mi- 
lieu du  ventre  jufqua  mi-cuilTes.  Ils  produifent  ces  pi- 
quetures , avec  un  inftrument  d’os , rempli  de  dents  : 
après  avoir  plongé  les  dents  dans  le  fuc  du  Doeedoee , 
ils  les  impriment  dans  la  peau,  à l’aide  d’un  morceau  de 
bois,  & il  en  réfulte  des  points  ineffaçables.  Ils  tracent 
ainli  des  lignes  & des  figures  fi  variées  & fi  bien  difpo- 
fées , quelles  ont  quelquefois  de  l’élégance.  Les  femmes 
ne  fe  tatouent  que  l’intérieur  des  mains.  Le  Roi  n’eft 
point  aflujetti  à cette  coutume , il  n’eft  pas  obligé  non 
plus  de  fe  faire , dans  les  tems  de  deuil  , ces  bleiïures , 
dont  je  parlerai  tout-à-l’heure. 

Les  hommes  font  tous  circoncis , ou  plutôt  fupercis  3 
car  on  leur  coupe  feulement  un  petit  morceau  de  la 
partie  fupérieure  du  prépuce  ; ce  qui  l’empêche  de 
recouvrir  jamais  le  gland.  Ils  ne  veulent  pas  autre  chofe  ; 
ils  difent  que  la  propreté  leur  a diété  cette  opération. 

L’habillement  des  femmes  eft  le  même  que  celui 
des  hommes  -,  il  eft  compofé  d’une  pièce  d’étoffe  , ou 
d’une  natte , ( plus  ordinairement  de  la  première  ) large 
d’environ  deux  verges , & de  deux  & demie  de  lon- 
gueur, & toujours  affez  long  pour  faire  un  tour  Sc 
demi  fur  les  reins,  où  il  eft  arrêté  par  une  ceinture  ou 
une  corde.  Il  eft  double  fur  le  devant  , & il  tombe 
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comme  un  jupon , jufqu'au  milieu  de  la  jambe.  La  par-  -= 

t,e,  qu,  eft  au-deffus  des  reins , offre  plufieurs  plis;  en  ^f^7’ 
orte  que  fi  on  la  développe  dans  toL  fo„  |endue,  ^ 

' y ,a  affez  d ctoff<;s  Polu'  envelopper  & couvrir  les 
épaulés,  qu,  relient  prefque-toujours  nues.  Tel  eft  pour 
la  forme , le  vêtement  général  A^c  r T ’ P 

fulaires , d’un  rann  diftl  deux  fexes-  Les  In“ 

pièces  d’étoffe  & d ,1j’UC’  ^OIt™  ^eu*s  de  grandes 

bille  de  S:  ’Z  tert  eS;WtrteS-  ? S’ha' 

p f petites  j & tiès-iouvent . il  no  nrsrfr» 

^ Utl  pagne  de  feuilles  de  plantes , ou  le  Maro  quî 

un  morceau  d étoffé  étroit,  ou  une  natte  reflctiiLt  à 

une  ceinture  : ils  paflent  le  Maro  entre  leurs  cuiflës  &c 

Us  en  couvrent  leurs  reins.  Il  paroît  deftiné  principale- 

ment  aux  hommes.  Ils  ont  divers  habits  pour  lents 

grands  Havas^  ou  fêtes  ; mais  la  forme  eft  toujours  la 

VCtCmCnS  kS  P‘US  r’ches  font  PIus  ou  moins 

«fort  I ChT  r0UgCS-  JC  n'ai  PU  faV0it  à q“U=  oc- 
ees  Le.  h hefl  mettent  leurs  chapeaux  de  plumes  rou- 

tits'bn  0mmeS  &.kS  femmc!  ont  quelquefois  de  pe- 

T ^ dCUX  ***  eft  auŒ  h même'  L« 

du  P and  ? US  COmmuns’  Pont  des  colliers  du  fruit 

leur  donne  j*  °U,  C ^^ver^es  deurs  odoriférantes;  on 
Les  Naturel  ^ ’ le  nom  §élléral  de  Kahulla. 
petites  coquilles  ^ ^ poitrine’  de 

des  A j ’ . ^ les  os  de  la  cuifîë  des  oifeinv 

des  dents  de  requins,  &c  Tic  « r eaux, 

4 5 Ct  Ils  porcenc  fouvent , à la  par- 
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.tie  fupérieure  du  bras , une  nacre  de  perle  bien  polie  \ 
ou  un  anneau  de  la  même  fubftance  fculpté  ; ils  ont 
d’ailleurs  des  bagues  decaille  de  tortues  , & des  bra- 
celets. 


Les  lobes  de  leurs  oreilles , font  percés  en  deux  en-« 
droits , & ils  y placent  des  morceaux  cylindriques  d’ivoire , 
d’environ  trois  pouces  de  long , qu’ils  introduifent  par  l’un 
des  trous  , & qu’ils  font  fortir  par  l’autre  , ou  de  petits 
rofeaux  de  la  même  grandeur  , remplis  d’une  poudre 
jaune.  Cette  poudre,  dont  les  femmes  fe  frottent  tout  le 
yifage  , ainll  que  nos  dames  fe  mettent  du  rouge  fur  les 
joues,  paroît  être  du  fouchet  des  Indes  pulvériié.  Nous 
avons  vu  fouvent  le  lobe  d’une  feule  oreille  percé  d’un 
trou  &:  non  pas  de  deux. 

La  propreté  du  corps  , eft  ce  quils  femblent  pré- 
férer atout;  auflî,  fe  baignent-ils  fréquemment  dans  les 
étangs,  qui  ne  paroiffent  pas  deftinés  à autre  chofe  ( a): 
quoique  l’eau  de  la  plupart  de  ces  étangs  foit  d’une 
puanteur  infupportable  , ils  aiment  mieux  s’y  laver  que 
dans  la  mer  ; ils  favent  très  - bien  que  l’eau  falée  gâte  la 
peau;  & lorfque  la  néceflïté  les  oblige  à prendre  des 


(a)  On  retrouve  cet  ulâge parmi  les  Habitans  des  îls  Carolines ; 
Ct  ils  font  accoutumés  à fe  baigner  , trois  fois  le  jour, le  matin,  à 
midi,  & fur  le  foir.  » Lettres  édifiantes  & curieufes , tome  16,  page 
314* 

bains 
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..  j,1  ‘U1S  ^ O^'éan , ils  ont  ordinairement  des  cocos  rem- 
P is  dune  eau  douce , dont  ils  font  ufage  pour  détruire  Ann.  1777. 

Zrr°n-  “,S  CCd,erChcn;  facaucouP  l’huile  de  la 
K de  cocos  par  la  meme  radin;  non-feulemCnt  ils  en 

jettent  une  quantité  conlidérable  fut  leur  têre  a r . 
épaulés . ils  ont  foin  de  nlus  A.  . r & fut  Icl,rs 

Quand  on  n’a  point  vu  l'effet  de^"  t0UtlC  corPs- 

peut  concevoir  à ouel  n „ "“c  °pétatio“  > "<= 

Infulaires  cependant  ? clle; »U‘  I»; peau . Tous  les 

- de  Æ::T  des  moyens  de  fe  procu- 

bas-peuple  ne  s’en  ff  , ’ ‘ fa“  doute  Parce  <1“  >= 

moins  douce.  P°mt  ’ q“  PCaU  cftmoins  fine  & 


Tome  II, 
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CHAPITRE  XL 


Occupations  des  femmes  des  îles  des  Amis  ; 
occupations  des  hommes;  agriculture;  conftruc- 
tion  des  maifons;  outils , cordages  & inflru- 
mens  de  pêche  ; in f rumens  de  mufique  ; armes } 
nourriture  & maniéré  d’apprêter  les  alimens  ; 
amufemens ; Mariages;  Cérémonies  funèbres; 
Divinités  du  Pays;  idées  fur  l’ame  & fur  une 
autre  vie  : Temples  ; Gouvernement  ; hommages 
qu’on  rend  au  Roi  : Détails  fur  la  Famille 
Royale  : Remarques  fur  la  Langue  & petit 
; Vocabulaire  de  cet  idiome  ; Obfervations 
nautiques  & autres. 

La  vie  domestique  des  ïnfulaires  des  îles  des  Amis  y 
n’eft  pas  allez  iaborieufe  pour  être  fatigante  ,&  pas  allez 
oilive  pour  être  accufée  de  pareffe.  La  nature  a été  ü 
prodigue  envers  eux  , qu’ils  ont  rarement  befoin  de  fe 
livrer  à beaucoup  de  travail;  & leur  adi  vite  les  empêchera 
toujours  de  fs  livrer  à la  molelle.  Par  une  heureufe  cotiv 
binaifon  des  circonftances  , leurs  occupations  habituelles 
font  en  li  petit  nombre  & de  li  peu  de  durée  , qu’ils 
ont  bien  du  tems  pour  leur  récréation  ; le  travail  6c  le$ 
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ffakes  ne  viennent  point  troubler  leurs  amufemens  , !s 
raffaLr  CCS  amufemens  que  lorfqu’ils  en  font  A^j.j['77 ' 

di^:tcrross/Er  femmes  ■*“  ricn  * 

la  maifon.  Eles  fe  i trouvem^^™^  f” s intérieur  de 

des  étoffes.  J'ai  déjà  décrit  les  f “ ■ j “ 'j  dC  “ 6br"îUC 
facture  iiionr^r  • r i S Proccc^es  de  cette  manu- 

«rens  digrls  de  (ÏT  f"  Y * dCS  étoffo  d<=  dif- 
ment  de  j - La  plus  8roffiere,  donc  ils  foc- 

cotres-grandes  pièces,  ne  reçoit  l’impreffion  d’au 

CU11  modelé.  Parmi  les  efpèccs  les  plus  fines  on  en  voie 
ce  ray  ces  , d autres  font  à carreaux,  ou  fur  divers  def- 
dc  c,oulcurs  nuancées.  Je  ne  dirai  pas  comment  on 
applique  les  couleurs  , car  je  n’ai  pas  été  témoin  de  cette 
opérât, on.  Les  étoffés  en  général  réfiftent  quelque-tenu 
a leau,  mais  la  plus  luftrée  eft  la  plus  folide. 

La  seconde  de  leurs  manufactures  qui  eft  auffi  confiée 

uirCîff  CftCeUe  “““>  d™  « Û 

Tditi  S T ^rtlculier  font  ftipérieures  à celles  d 'O- 
Art,  q„e  les  Navigateurs  peuvent  en  porter  comme  ar- 

J’en  ai  diJ!“lC;  * “ Mé“°PoIe  des  îles  de  ta  Société. 
vétemens  01!^  r ^ °U  bult  (°ttes  Su‘  *em'  ferrent  de 
deftinés  à d C ‘e  & °n  C"  trouvc  beaucoup  d’autres 
fur-tout  ces  derntie’ ‘ / T™1  °U  de  luxe’  Iis  tire« 
riace  de  la  tige  dt  b „t  T"'  mCmbranellfc  & co- 

fQnr  , D , b nauieri  les  nattes  qu’ils  portent  fr» 

font  avec  le  PandanttS>  qu’ils  cul[ivent  ^ 

Iij 
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quel  ils  ne  permettent  jamais  de  fe  former  en  tronc:  les 
A Juillet^7*  P‘us  gro!^eres  l"Lir  Icfquelles  ils  donnent,  viennent  d’une 
plante  appellée  Evrarra.  Les  femmes  emploient  leurs  mo- 
mens  de  loilîr  , à des  ouvrages  moins  imporrans  ; elles 
font,  par  exemple,  une  multitude  de  peignes,  de  petits 
paniers , avec  la  matière  première  des  nattes , avec  la 
gouffe  fibreufe  de  la  noix  de  cocos,  qu’elles  treflent  fim- 
plemcnt,  ou  qu’elles  entrelacent  de  grains  de  verre  j & 
ce  qui  fort  de  leurs  mains  a tant  d’élcgance  &:  de  goût, 
qu’un  étranger  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  leur  confiance 
& leur  adrellè. 

Le  département  des  hommes  ell  plus  laborieux  &: 
plus  etendu.  Ils  font  chargés  de  l'agriculture,  de  la  conf- 
truélion  des  maifons  & des  pirogues,  delà  pêche  & d’au- 
tres chofes  relatives  à la  navigation  {a).  Comme  ils  fe 
nourrifTent  fur-tout  de  racines  & de  fruits  cultivés  , ils 
s occupent  fans  celle  du  travail  de  la  terre,  & ils  femblent 
avoir  porte  1 agriculture  au  degré  de  perfection,  que  per- 
met 1 état  ou  ils  le  trouvent.  J’ai  déjà  parlé  du  vafte 
terrein  qu’occupent  les  champs  de  bananiers } les  diflri&s 


( a ) Lé  pere  Cantova  nous  apprend  que  les  travaux  font  dif- 
hibués  de  la  même  maniéré  aux  îles  Carolines.  te  La  principale 
jj occupation  des  hommes,  eft  de  conftruire  des  barques  , de  pê- 
,J  cher  & de  cultiver  la  terre.  L affaire  des  femmes  eft  de  faire  la 
’*  cuilîne , de  mettre  en  œuvre  une  efpèce  de  plante  fauvage  , & 

»j  un  arbre  pour  en  faire  de  la  toile,  jj  Lettres  édifiantes  & curieufes  , 
tom.  1 5 , pag.  3 ï 3. 
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P antcs  d ignames,  ne  four  pas  en  moindre  quantité  : ces 
oeux  artirlpc  c s vl  * . _ . . Ann.  1777V 


^ v-w  uiuincue  quantité  : ces 

_ UX  ai  Llc'ej  réunis  font  , a 1 égard  du  relie , dans  la 
proport'on  de  dix  à un.  S’il  s’agit  de  planter  des  bana- 
nier, ou  des  ignames , ils  creufent  de  petits  trous  8s  ils 
ont  fom  d'extirper  à l'entour  l'herbe  qui  y croît  • cès  gr- 
mens  ne  tardent  pas,  dans  un  pays  aulfi  chaud  ' ? 
pnves  de  leur  force  végétative  P l I 7—' 
viennent  bientôt  un  Kn  5 & urs  deenmens  de- 

emploient  & qu'i|s  an  pellMt'fff  ' L f ,nftrumens  S"’1'5 
''“  Pieux  de  di^rc,iong.™:^,TÆ“ 
P ofoudeur  qu’ils  veulent  donner  à la  fouille.  Les  °H„ocs 
nt^applans  Sc  tranchans  fur  un  bord  de  lune  des 
extrémités-,  les  plus  grands  portent  un  morceau  de  bois 
fixe  tranfverfalement  , afin  de  le  prelTer  contre  terre 
avec  te  pied , dune  maniéré  plus  ailée  : quoique  leur  lar- 

lul1  "ri  °'r  PaSjdC  PlUS  de  aeUX  à qUatre  Pouccs  » ceft  le 
un  tcrfdnmen‘  c k P°Ur  f°uillcr  & P^ter 

plan^ZsT  T ™ Un  grand  nombre  d‘“P™.  Les 

P ntat,ons  de  bamuners  & d'ignames , f=  trouvent  ran- 
g de  maiaicrc  quon  apperçoit  des  lignes  régulières  & 
complettes , de  quelque  côté  qu'on  jefre  les  fèüx 

alun  ordre- H. & '“f  “u"  à P‘™’  font  difP««‘  &„s- 
lotfqu'ils  ’ . “e  ‘cmblcnt  point  donner  de  peine, 

b Sme  chof  d™'  Ceraine  haUKUr'  O»  peut  dire 
multitude  de  o m11  aUtfe  ^ran<^  ar^re  produit  une 
pellces  Eeefeî  l'V’'0'*  ?rr0ndi«  & comprimées  , ap. 

noix  ovale,  avœ  dt\f  1*  P'US  **■  P°rtC  Une 

ou  trous  amandes  tnangulaires , 
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iw "»*  coriaces  & infipides  ; celui  - ci  eft  appelle  M'abbd  » 
Ann.  1777.  & les  Naturels  le  plantent  fouvent  autour  de  leur'5 
Juillet.  1Tiaifons. 

En  général,  1 cKappe  forme  des  plantations  affez  vaftes, 
mais  irrégulières.  Les  Mawkahas  font  entremêles  parmi 
d’autres  productions , ainli  que  le  Jeejee  Sc  les  ignames. 
J’ai  remarqué  fréquemment  des  ignames  dans  les  intervalles 
des  bananiers.  Les  cannes  de  fucre  occupent  ordinairement 
peu  de  terrein,  &:  elles  ne  font  pas  clair-femées.  Le  mûrier 
papier  dont  les  Naturels  tirent  leurs  étoffes,  eft  planté 
fans  ordre,  mais  ils  lui  laiffent  l’efpace  néceffaire  à la 
croiffance , &c  ils  ont  foin  de  nettoyer  fes  environs.  Le 
pandanus  eft  la  feule  plante  qu’ils  cultivent  d’ailleurs 
pour  leurs  manufactures  ; les  différens  pieds  font  commu- 
nément rangés  fur  une  ligne  très-ferrée,  aux  bords  des 
champs  mis  en  culture.  Le  pandanus  cultivé  , letir 
paroît  fi  fupérieur  à celui  qui  vient  naturellement, 
qu’ils  lui  donnent  un  nom  particulier , d’où  il  réfulte 
qu’ils  connoiffent  très- bien  les  améliorations  que  pro- 
duit la  culture. 

Il  faut  observer  que  cette  peuplade  qui  montre 
beaucoup  de  goût  & d’efprit  en  plulieurs  chofes , en 
montre  peu  dans  la  conftruétion  de  fes  maifonsj  au  refte, 
l’exécution  en  eft  moins  défeétueufe  que  la  forme.  Celles 
du  bas-peuple  font  de  pauvres  cabanes  très-petites,  SC 
elles  garantiffent  à peine  de  la  rigueur  du  tems.  Celles 
des  Infulaires  d’un  rang  diftingué,  font  plus  grandes  SC 
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/ieux  abritées  , mais  elles  devroient  être  meilleures.  =7^=^ 
ne  maifon  de  moyenne  grandeur , a environ  trente 
pie  s ^ e ong  , vingt  de  large  & douze  de  hauteur  > 
cet  a proprement  parler,  un  toit  couvert  de  chaume, 
loutenu  par  des  poteaux  & des  folives  difpofés  d'une 

“ “eS',Ud,Cieufei  le  Pocher,  qui  éft  de  la  terre 

forte  * ép  lffeVe  “ Pe'-  élCVé  * rc'ê“  d“=  natte 

font  fcmé!df;f?T  ““  très-ProPrc-  La  plupart 

dos  deux  r-'  du  ven[  > & quelques-unes  dans  plus 

nattes  ou  . avec  de  greffes 

ches  d r J û “ ^ CMrelacécs:  bran- 

e tendent  des  bords  du  toit  julqu’i  terre,  & elles 

ervent  Jinfi  de  murailles.  Une  autre  natte  groffiere  & 

, , d’environ  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  de 

largeur  , courbée  en  demi-cercle  & pofée  de  champ , 

«ont  les  extrémités  touchent  le  côté  de  la  maifon,  ren- 
erme  un  e pace  où  couchent  le  maître  & la  maîttefle 

la  iourné?C  |I  a 'n’"",0  Sy  tlCnC  la  Plus  grande  partie  de 
a joutnee;  le  relie  de  la  famille  couche  fut  le  plancher 

f-  ver  aucune  place  Hxe;  les  hommes  * Jfemmes 

l famill  n pas  rari“’  iloi8nés  les  uns  dos  autres.  Si 
la  . nul  e eft  nombreufe  , il  y a de  petites  huttes  conri- 

« Wo'ûei  ’0'1.leS  d0mcftitlu«  & retirent  la  nuit, 
qu’il  pcuéi’-r  CUy"tweUr.Cft  téfctva  & auffi  décent 
les  vêtemeu  tC'  >aai  d‘,a  d,t  1uüs dorment  fur  des  nattes; 
couvertures /T  / po,rLCnt  ,le  j°ur’  Ieur  tiennent  lieu  de 
n’ell  pas  lonane.  u"  L ,1U*C‘  ba  ai'‘e  Ge  *eurs  meubles 
quels  ils  fontV  £°nt  l,n  bowl  deux , dans  lef. 
c-  j Va  ’ un  PetiC  nombre  de  o-ourd/» 

dos  coques  de  cocos , de  petites  efcabe.les  de  b^i 


tfaMUiKUW  3 KJ.  pt 

Ann.  1777. 
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leur  fervent  de  couffins,  5c  quelquefois  une  efcabelle  plus 
grande  fur  laquelle  s’affied  le  Chef  ou  le  maître  de  . 1* 
maifon. 

La  seule  raison  plaufîble  que  je  puiffie  donner  de 
leur  dédain  , pour  les  ornemens  de  l’archite&ure  de  leurs 
chaumières,  c’efl  qu’ils  aiment  paflionnément  à fe  cenir  en 
plein  air.  Ils  ne  mangent  guères  dans  leurs  maifons;  ils 
y couchent  , ils  s’y  retirent  lorfque  le  tems  eft  mau- 
vais , 6c  c’efl  tout  l’ufage  qu’ils  femblent  en  faire.  Le  bas- 
peuple,  qui  pafî'e  une  grande  partie  de  fa  vie  autour  des 
Chefs , n’y  va  ordinairement  que  dans  le  dernier  cas. 

Leurs  soins  & leur  dextérité  pour  ce  qui  a rapport 
à l’architeéture  navale , fi  je  peux  employer  ce  nom  , ex- 
eufent  la  négligence  que  je  viens  de  leur  reprocher.  La 
relation  de  mon  fécond  Voyage  (a),  donne  la  defeription 
de  leurs  pirogues,  & de  leur  maniéré  de  les  conftruire 
ou  de  les  manœuvrer,  j’y  renvoie  les  Le&eurs. 

Des  haches  de  cette  pierre  noire  & polie  qu’on 
trouve  en  abondance  à Toofoa , des  dents  de  requin  fixées 
fur  de  petits  manches  qui  tiennent  lieu  de  tarières,  des 
limes  compofées  de  la  peau  groffiere  d’une  efpèce  de 


(a)  Vol.  I,  pag.  215  & 216  de  1 original.  Si  l’on  compare 
les  details  donnes  10  par  le  Capitaine  Coolc,  avec  ce  que  CantoV*! 
nous  dit  des  pirogues  des  îles  Carolines  , on  appercevra  encore 
une  grande  conformité  fur  ce  point.  Voyez  les  lettres  édifiantes  & cU' 

rleufes,  p.  286. 


poiffons- 
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poifTon , attachées  à des  morceaux  applacis  de  bois,  plus  =?— 1 sa 

minces  d’un  côté  que  de  l’autre  & mmic . /r  j’  Ann-  1 777< 

r™.  , r . , ’ 06  &arnis  aufli  dun  man-  iu;net 

che  , font  les  feuls  outils  dont  ils  fe  fervenr  „ a.  • J U ' ' 

leurs  r'  . ■ nt  P°ur  conftruire 

urs  pirogues.  Ces  embarcations  , qui  font  les  plus  car- 

de  leurs  cuvées  méchantes  leur  cotJn  T2 
coup  de  tems  & de  travail  • /o-  , . Deau 

S'ils  en  prennent  ri  ?'?.  °"  “ dolt  P«  bonnet 

ils  gardent  fous  2 h °f  ta  « 

lent  fur  Ja  c£,  -,  S lanSards  ; & , lorfqu’ils  les  laif- 

feuiUes  ’ S “uvrent  la  partie  fupérieute  de 

cocotiers,  afin  de  la  garantir  du  foleil. 

S i j'en  excepte  diverfes  coquilles , qui  leur  tiennent 
.eu  de  couteaux  , ils  .s'emploient  jamais  d'autres  outils. 

dit'  d “ n VCnt  fc"tir  la  foible,R  & l’incommo- 

te  de  leurs  mfitumens,  que  dans  la  conftruftion  des 

2s8Tai  7 3 ffbnqUC  dC  <luel‘î,les-un«  ^ leurs  ar- 

dv",curs 

coc2TcèsEfiTbieUrS'  COrdagCS  des  fibres  dt:  Ia  S™®  de 

“aïs  ils  les  jouent  Tune' à r T pW‘  de  lonS> 

font  ainfi  des  ficelles  de  I”  T' ° j.n  ” totdant  > 1,1  en 
très  - sran  i„  , epai fleur  d une  plume , & d’une 

<ïu’ils  réuniflenr  nf UfU*r  * roulent  en  peloctes , & 

Leurs  lignes  de  P°Ur  aV°ir  de  8ros  cordages. 

que  les  meilleUrePe^C  fT  auffi  fortes  & aufli  unies  ; 

hameçons  forment  le^reft^T  ,DC  §r.3nds  & de  petits 

derniers  font  en  entier  Se  n n ““f  pêdîe>  les 

mierl  feulement  ^ P^ 

Tome  II  ttC  matlcre.  La 

K 
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pointe  des  uns  & des  autres  eft  ordinairement  d’écaifle 
Ann.  1777.  de  tortue;  celle  des  petits  eft  Ample,  &c  celle  des  grands 
barbelée.  Ils  prennent  avec  les  grands , des  bonites 
des  albicores  ; pour  cela  , ils  adaptent  à un  rofeau  de 
bambou , de  douze  ou  quatorze  pieds  de  long , l’hame- 
çon fufpendu  à une  ligne  de  la  même  longueur.  Le 
bambou  eft  aflujetti  par  une  pièce  de  bois  entaillée, 
pofée  à l’arrière  de  la  pirogue,  &,  à mefure  que  l’em- 
barcation s’avance,  elle  traîne  fur  la  furface  de  la  mer, 
fans  autre  appât , qu’une  touffe  de  lin  qui  fe  trouve 
près  de  la  pointe.  Ils  pofsèdent  auflî  une  multitude  de 
petites  feines , dont  quelques  - unes  font  d’une  texture 
très-délicate  j ils  s’en  fervent  pour  pêcher  dans  les  trous 
des  récifs , au  moment  du  reflux. 


Leurs  autres  ouvrages  méchaniques  font  fur-tout 
des  flûtes  de  rofeau  compofées,  des  flûtes  Amples,  des  armes 
de  guerre,  & ces  efcabelles  qui  leur  tiennent  lieu  de  couf- 
fins. Les  flûtes  compofées  ont  huit , neuf  ou  dix  rofeaux 
placés  parallèlement  , mais  dans  une  progreflion  qui 
n’eft  pas  régulière;  car  les  plus  longs  font  quelquefois 
au  milieu,  & il  y en  a plufieurs  de  la  même  longueur- 
Je  n’en  ai  vu  aucun  qui  donnât  plus  de  lix  notes  ; ils 
paroiflent  incapables  d’en  tirer  une  mulique  dont  nos 
oreilles  puillent  diftinguer  les  divers  fons  (a).  Les  flûte* 


{a)  On  trouve, dans  le  fécond  Voyage  de  Cook,  vol.  I,  pagf 
221  de  l’original,  planche  XXI,  une  figure  de  cette  flûte  de  rofo>11 
compofée. 
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^mples  font  des  morceaux  de  bambou , fermés  aux  deux  -■«.  =5 
ours,  & garnis  de  fix  trous,  deux  dcfquels  font  voifins  A juûl^7^ 
es  extrémités  ; en  jouant , ils  ne  font  ufage  que  de  deux 

it^T  <Ju,millCU’  * de,run  de  «“  ^ l’extrémité. 

lch=‘  T VT  S T aVK  ,C  P°UCC  de  >a 

Lude’l  ’ avec  h.narmc  droite,  ils  foufflent  dans  le 

main  gaucheTie  c *'  doi8‘  du  de  1* 

dex  il  la  droite  ' 'T"”"  tr°U  de  b gaud«>  & Ko- 
avec  trois  „ '/“î  ''  'r°U  lnlér,eur  de  ce  <*tc  : ainfi, 

fimnle  K n0KS  &UVm’  US  Pr°doifenr  une  mufique 
P agréable  , qu  ils  varient  beaucoup  plus  qu’on 
ne  le  croiroit , vu  l’imperfeaion  de  leur  inftrument.  Ils 
ne  paroilîent  pas  goûter  notre  mufique , qui  eft  fi  com- 
pliquée -,  & cela  vient  peut-être  de  l’habitude  d’enten- 

a 1 ■fUr  ’ ^ comP°^e  de  fi  peu  de  notes.  Au 
relie,  ils  trouvent  du  plaifir  à des  chants  plus  grofîiers 

encore  que  les  leurs  j car  nous  remarquâmes  qu’ils  écou- 

oient  avec  intérêt  ceux  de  nos  deux  Zélandois , lefquels 

poufloient  des  fons  forts,  qui  n’avoient  rien  de  mélo- 
dieux ou  de  mufîcal. 

Les  armes  qu’ils  fabriquent,  font  des  maflhes  de 

^ T"  k cft  ‘--longue  , 

qui  fcmlT  ’ jCft-d^r^S'  Ils  ont  des  arcs  & des  flèches, 

chaffe  dÏoT1^^11165  feuIemenC  à leurs  P^ifirs , à la 

ennemis.  Les  L ^ exemPle>  & non  Pas  a tuer  leurs 

long  , quatre  ou  °nt  deux  Pieds  d* 

n j Clncl  pouces  d élévation,  & environ 

quatre  pouces  de  largeur • r , , 011 

lien  , & elles  nnrrcnf  t ’ fc  courbcnt  dans  le  mi- 
portent  fur  qUa,rc  forts  jambages , qui 

Kij 
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— ■ ' ont  des  pieds  circulaires  : elles  font  d’un  feul  morceau 
1777*  Je  bois  noir  ou  brun  , bien  poli  & incrufté  d’ivoire.  Ils 
incruftent  également  d’ivoire  , les  manches  de  leurs 
chafïè -mouches , qu’ils  fculptent  d’ailleurs.  Ils  font  avec 
de  l’os , de  petites  figures  d’hommes,  d’oifeaux,  & d’au- 
tres chofes  -,  travail  qui  doit  être  difficile , car  ils  n’em- 
ploient qu’une  dent  de  requin. 


Les  ignames,  les  bananes,  & les  noix  de  cocos , 
forment  la  plus  grande  partie  des  végétaux  dont  ils  fe 
nourriffent;  les  cochons,  les  volailles,  les  poifïbns , & les 
coquillages  de  toute  efpèce,  font  les  principaux  articles 
de  leurs  nourritures  animales,  mais  le  bas-peuple  mange 
des  rats.  L’igname,  la  banane,  le  fruit  à pain,  le  poif- 
fon  &c  les  coquillages  deviennent  leur  relfource  habi- 
tuelle , aux  diverfes  époques  de  l’année  *,  les  cochons,  les 
volailles  & les  tortues  paroiflent  être  des  friandifes  ex- 
traordinaires réfervées  pour  les  Chefs.  L’intervalle  entre 
les  faifons  des  végétaux , doit  être  quelquefois  confidé- 
rablej  car  ils  préparent  une  forte  de  pain  de  banane, 
qu’ils  tiennent  en  réferve  : pour  cela , ils  dépofent  les 
fruits  fous  terre , avant  qu’ils  foient  mûrs , & ils  les  y 
laifïent  jufqu’au  moment  de  la  fermentation  ; ils  les  en 
tirent  alors,  & ils  en  font  de  petites  boules,  fi  aigres  & 
de  fi  mauvaife  qualité,  qu’ils  préféroient  louvent  notre 
pain , quand  même  il  étoit  un  peu  moifî. 


En  général  , ils  cuifent  leurs  alimens  au  four , de 
la  même  maniéré  qu’à  O-Taiti , & ils  ont  l’art  de  tirer 
de  quelques  fruits,  différens  mets  que  la  plupart  d’encre 
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fc°us  jugèrent  très  - bons.  Je  ne  les  ai  jamais  vu  faire  

ufage  d aucune  efpèce  de  faufle,  ou  boire  à leur  repas  Ann.  1777. 
autre  chofe  que  de  l’eau , ou  du  jus  de  cocos  : ils  ne  huM‘ 
boivent  la  Kava  que  le  matin.  Leur  cuifine  ou  leur 
manière  de  manger  font  mal-  propres  -,  en  général  ils 

contrent^15  ^ Pretn'ete  MU.  qu’ils'  rèn- 

deltinX  q°’CUe  foiti  mais  ks  «ourritures 

f S 3UX  Chefs’  fe  meteent  communément  fur  des 

ren  “ rnCS  d=  Quand  le  Roi  faifoit  un 

pas,  U «oit  fervi  par  trois  ou  quatre  perfonnes;  l’une 
oecoupoif,  une  fécondé  divifoit  en  bouchées  les  gros 
morceaux  \ & d’autres  étoient  prêtes  à offrir  les  noix  de 
cocos  , & les  diverfes  chofes  dont  il  pouvoit  avoir  be— 
foin.  .Te  nai  jamais  rencontré  de  nombreux  convives  dî- 
nant enfemble,  ou  mangeant  à la  meme  portion  : lors 
même  qu’ils  paroifîent  réunis  pour  un  repas,  on  divife 
les  mets  en  grolles  portions  , deftinées  à un  certain 
nombre-,  ces  grottes  portions  fe  fous-divifent , en  forte 
quil  eft  rare  de  trouver  plus  de  deux  ou  trois  Naturels, 
qui  mangent  enlccnbie.  J’ai  déjà  dit  que  les  femmes  ne 
‘ont  point  exclues  des  repas  des  hommes  ÿ mais  il  y a 
es  c ailés  d Infulaires  qui  ne  peuvent  ni  manger  ni 

. °ire  en  emble.  Cette  diftinétion  commence  au  Roi,  St 
3e  ne  fais  pas  où  elle  finit. 

repas  ^EAI  ^U.^S  nont  p°mt  d’heure  fixe  pour  leur 
ü faut  obferver  que , durant  notre  féiour 
^ . UXï  cur  afllfiuité  auprès  de  nous  dérangea  beau- 

coup leur  maniéré  de  vivre  habituelle.  Si  nous  ne  nous 
femmes  pas  trompés  dans  nos  obferyations , les  Natu! 


Troisième  Voyage 


rels,  d’un  rang  fupérieur,  ne  prennent  que  la  Kava>  le 

A—777.  matin  , & les  autres  mangent  peut  - être  un  morceau 
d’igname  } mais  il  nous  a femblé  qu’ils  mangent  tous 
quelque  chofe  dans  l’après-midi.  II  eft  vraifemblable  que 
l’ufage  de  faire  un  repas,  pendant  la  nuit,  eft  allez 
commun,  &c  , qu’interrompant  ainlî  leur  fommeil  , ils 
dorment  fouvent  le  jour.  Ils  vont  fe  coucher  avec  le 
Soleil , ils  fe  lèvent  avec  l’aurore  (a). 


Ils  aiment  beaucoup  à fe  réunir  : il  eft  très  - com- 
mun de  ne  trouver  perfonne  dans  les  maifons  -,  les  maî- 
tres du  logis  font  chez  leurs  voifins , ou  plutôt  au  milieu 
d’un  champ  des  environs , où  ils  s’amufent  à caufer , &: 
où  ils  prennent  d’autres  divertiffe mens.  Des  chants,  des 
danfes , & de  la  mufique , exécutés  par  des  femmes , for- 
ment fur  - tout  leurs  amufemens  particuliers.  Lorfque 
deux  ou  trois  femmes  chantent  à-la-fois,  & font  cla- 
quer leurs  doigts , on  donne  à ce  petit  concert,  le  nom 
d ' O ob  ai  ; mais,  lorfqu’elles  font  en  plus  grand  nombre, 
elles  fe  divifent  en  grouppes , qui  chantent  fur  diffé- 
rentes clefs , & qui  produifent  une  mufique  agréable,  ce 
qu’on  appelle  Heeva  ou  Haiva.  Les  Naturels  varient 
également  les  fons  de  leurs  flûtes  ; &,  pour  faire  plufieurs 
parties,  ils  emploient  des  inftrumens  de  diverfes  Ion- 


(#)  Cantova  dit  auffi  des  habitans  des  îles  Carolincs  : ce  ils  pren" 
«nent  leur  repas  , dès  que  le  foleil  eft  couché  , & ils  fe  le- 
«vent  avec  l’aurore.  » Lettres  édifiantes  & curieufes , tome  IJ  » 
page  314. 
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gueurs , mais  leurs  danfes  approchent  beaucoup  de  celles 
qu’ils  exécutent  en  public.  Les  danfes  des  hommes,  fi 
toutefois  on  peut  ici  faire  ufage  de  ce  terme  , ne  con- 
fifte  pas  fur-tout  dans  le  mouvement  des  pieds  , comme 
les  nôtres , mais  on  y remarque  mille  mouvemens  de  la 
main,  que  nous  ne  pratiquons  pas.  Chacun  de  ces  mou- 
vemens  a une  aifance  & une  grâce  qu’il  eft  impoffible 
décrire,  ou  de  fane  concevoir  à ceux  qui  ne  les  ont 
point  vus.  Il  n eft  pas  befoin  de  rien  ajouter  à ce  que  j’ai 

1 Ut  Ce  P°'nt>  dans  le  récit  des  fêtes  qu’on  nous  donna 
aux  Iles  des  Anus  (a). 


(a)  Si  l’on  compare  la  defeription  inférée  plus  haut,  des  fêtes  don- 
nées au  Capitaine  Cook,  par  les  Chefs  de  Hapaee  & de  Tongataboo  , 
ainfi  que  les  obfervations  générales  fur  les  amufemens  des  Infulaires 
quon  vient  de  lire,  avec  le  palTage  tiré  des  lettres  des  Jéfuites 
& imprimé  à la  page  319  & 320,  on  verra  de  plus  en  plus  qu’il 
elt  très  - raifonnable  d’attribuer  à une  fource  commune,  desufa- 
ges  d uneconformité  fi  frappante.  Pour  appuyer  cette  obfervation, 

J ai  déjà  fait  valoir  l’argument  tiré  de  l’identité  du  langage-,  j’ai  re- 
marque qu on  défigne  par  le  même  nom,  les  Chefs  des  îles  Ca- 
rohnes  & ceux  de  Hamao , l’une  des  îles  des  Amis.  Cet  exemple 
eu  ournit  une  affez  bonne  preuve,  mais  je  puis  en  citer  d’au- 

des'l  ç\  -tre  ^antova  ’ C1UI  a publié  quelques  mots  du  Dialeéte 
après  le  de  ^ mer  Pacificluc  dl‘  Nord , ajoute  immédiatement 
55 s’appelle a je  viens  de  renvoyer:  « Ce  divertiffement 

J,  des  femmes  ^ ’ Tcmëer  fai  fil,  qui  veut  dire  la  plainte 

...  ri  \ ” etUes  édifiantes  ù curieufes  , tome  XV , page 

À ' K 1 fchî“W*»  * M.  Andtrfon , q.,o„  tr  „v £ 
PlUS  ^ kblt“s  cxprin.cn, V ks  ££ 
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■ ”■  * J’ignore  fî  la  durée  de  leur  mariage  eft  afTurée  par 

A Juillet77'  UnC  i0nt  contrat  *°lemne*  > mais  je  puis  dire  que  le 
gros  du  peuple  le  contente  d’une  femme.  Les  Chefs  » 
néanmoins  ',  en  ont  ordinairemenc  plulieurs  ( a ) ; au 
relie,  il  fembla  à quelques-uns  d’entre  nous,  qu’une  feule 
étoit  regardée  comme  la  maîtrefle  de  la  famille. 

Nous  jugeâmes  d’abord  qu’ils  n’eftiment  pas  beau- 
coup la  vertu  des  femmes,  & nous  nous  attendions  à 
voir  fouvent  des  infidélités  conjugales  j mais  nous  étions 
bien  loin  de  leur  rendre  juftice.  Je  ne  fâche  pas  qu’il  fe 
foit  commis  une  infidélité  de  cette  efpèce,  durant  notre 


de  Tangee  Vefatne , cette  plainte  des  femmes  que  les  Natu- 
rels des  îles  Carolines  délîgnent  par  les  mots  de  Tanger 
ifaifU. 

S il  reftoit  encore  des  doutes  à quelques  Lecteurs , j’obferve- 
rois  qu’une  longue  réparation  & d’autres  caufes , ont , de  l’aveu  de 
tout  le  monde,  amené  une  plus  grande  différence,  dans  la  ma- 
niéré de  prononcer  ces  deux  mots,  lur  des  îles  habitées  par  la  même 
race.  Le  Vocabulaire  de  M.  Anderfon  , imprimé  dans  le  fécond 
Voyage  du  Capitaine  Cook  , nous  apprend  que  le  terme  Tangee 
des  îles  des  Amis  , eft  le  Taee  des  O-Taïtiens  -,  & que  le  Ve  fai  ne 
des  îles  des  Amis , eft  le  Vaheint  des  îles  de  la  Société. 

(a)  Cantova  dit  des  habitans  des  îles  Carolines , « la  pluralité 
» des  femmes  eft  non  - feulement  permife  à tous  ces  Infulaires, 
«elle  eft  encore  une  marque  d’honneur  & de  diftinétion.  Le 
« Tamole  de  l’île  d ’Huoguoleu  en  a neuf,  j,  Lettres  édifiantes  £ 
curieufes,  tome  XV,  page  310. 

fejout 
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'-joui.-  (a)  îles  femmes  des  premiers  rangs  , qui  ne  font  -■ 

~lé£V  n°Prot%uetenc  Pas  plus  leurs  faveurs.  Il  ^-nl77, 

même  T ,e  ^ d'*“«  : peut-être 

meme  , relativement  a la  population  , eft-elle  plus  com- 

mune  ici  que  dans  les  autres  pays  : mais  il  *L 

que  les  femmes  qui  s’y  livroïenc  ér  ' C,  parUt 

elles  nétoient  pas  toutes  des  r V T-  “ > Ü 

qui  permirent  des  familiarités  & «“« 

métier  de  proftituées.  ‘ U°S  8enS  ’ faiCoient  Ie 

res^la  motTZ  ^ d°UleUt'  qU£  CaUfe  à ces  ^^ulai- 
, ...  " C leurs  amis  ou  de  leurs  compatriotes  eft 

a meilleure  preuve  de  la  bonté  de  leur  caraftère  (b)- 

iTLZa  d’UnC  eXpreffion  comm™e  , leur  deuil 
J e pas  en  paroles,  mais  en  adions;  car,  indé- 

rnfdTCnt  du  d°™  J'd  déjà  parlé,  ils  fe  don- 

unê  dent  7*  *7*  f"r  dcnts  > ils  ^foncent 

“ fo“  à a"9?  ^ U .**>  le  fang 

dans  rintérieur°de  ^'cnUfe*  da  M Pl°ngCnt  Me  PUlle 
aiffelles  & dans  la  1 m I * ^ 6 fia&C  au-deflous  des 

lences  fui  r b?üchc  a trave«  les  joues.  Ces  vio- 
des  n ■ P-POfcn,C  un  deSré  extraordinaire  d’affedion  ou 
deS  PrmC,P“  de  fW°»  très -cruels  : leur  fyft’êmë 


^ Les  | ' 

» che, comme  d\m  ^ l\QS ,Ca™lines  “ °,!t  horreur  de  la  débau- 
1 5 > Pag-  3X0.  ^ran  pec  e ’ ’*  Ie  Pere  Cantova.  Ibid , tom. 
(b)  On  peut  voir  dam  U + 

30B  5 de  quelle  maniéré  les  > P-g* 

leur  chagrin  dans  ces  occafions.  ‘ ltnes  expdment 

Tome  //, 


V 
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reijgieux  doit  y contribuer  ; car  elles  font  quelquefois  fi 
Ann.  1777.  univerfelles , que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  maltraitent  fi 
Juillet,  rudement,  ne  peuvent  connoître  la  perfonne  qu’on  pleure. 

Nous  vîmes,  par  exemple,  les  Infulaires  de  Tongata - 
boo  s pleurer  ainfi  la  mort  d’un  Chef  de  Vavao,  & nous 
fûmes  témoins  d’autres  fcènes  pareilles.  Il  faut  obfervet 
que  leur  douleur  ne  fe  porte  aux  derniers  excès,  qu3 
la  mort  de  ceux  qui  étoient  très— liés  avec  les  pleureurs. 
Quand  un  Naturel  meurt , on  l’enterre  , après  l’avoir 
enfeveli  à la  maniéré  des  Européens,  dans  des  nattes  & 
des  étoffes.  Les  Fiawokas  femblent  être  des  cimetières 
réfervés  aux  Chefs;  mais  le  bas -peuple  n’a  point  de 
fépulture  particulière  (a).  Je  ne  puis  décrire  les  céré- 
monies  funèbres  qui  ont  lieu  immédiatement  après  l’en- 
terrement, mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  en  prati- 
quent quelques-unes;  car  on  nous  apprit,  comme  je 
l’ai  déjà  raconté  , que  les  funérailles  de  la  femme  de 
Mareewagee  feroient  fuivies  de  diverfes  cérémonies;  que 
ces  cérémonies  dureroient  cinq  jours,  & que  chacun  des 
principaux  perfonnages  de  l’île  y aflîfteroit. 

La  durée  & l’univerfaltté  de  leurs  deuils,  annon- 


ça) Le  Pere  Cantova  dit,  en  parlant  des  Naturels  des  îles  Ci' 
roi  mes  : “ Lorfqu’il  meurt  quelque  perfonne  d’un  rang  diftingu2’ 
,,  ou  qui  leur  eft  chere  par  d'autres  endroits , fes  obsèques  fe 
«avec  pompe.  Il  y en  a qui  renferment  le  corps  du  défunt  da°s 
jj un  petit  édifice  de  pierre,  qu’ils  gardent  en-dedans  de  lel,rS 
»j  maifons , d’autres  les  enterrent  loin  de  leurs  habitations,  jj 
très  édifiantes  & curieufes  j tome  XV , pag.  308,  309. 


ï 
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cent  qu  Us  regardent  la  mort  comme  un  très-grand  mal  : -—^=7^1 
ce  qu’ils  font  pour  l’éloigner,  le  prouve  d’ailleurs.  Lorf-  Ann.  1777. 
que  j’abordai  fur  ces  îles,  en  177?»  je  m’apperçus  qu’il  Ju,ilet‘ 
manquoit  aux  Naturels,  un  des  petits  doigts  de  la  main, 

2c  louvent  tous  les  deux  : on  ne  me  rendit  pas  alors  un 
compte  fatisfaiÉmt  de  cette  mutilation  (a);  mais  on 

°'S’  qa'ils  “"P™  * petits  doigts, 
da-Ar  H °n  Une  maladie  & qu’ils  fe  croient  en 

chcTl  ^ "TU  : ’ S fuPP°fcM  Sue  la  Divinité  , ton- 
de ce  facnfice,  leur  rendra  la  fanté.  Ils  font  l’am- 
putation  avec  une  hache  de  pierre.  Nous  en  vîmes  à 
p^ine  un  fur  dix  qui  ne  fut  pas  mutilé  de  cette  maniéré: 
ces  petits  doigts  de  moins  produifent  un  effet  défa— 
gréable , fur  - tout  quand  ils  les  coupent  fi  près  , qu’ils 
enlèvent  une  partie  de  l’os  de  la  main  , ce  qui  arrive 
quelquefois  (b). 


jo n voyant  avec  quelle  rigueur  , ils  pratiquent 
que  ques  - unes  de  leurs  cérémonies  funèbres  ou  reli- 
gieuses , on  eft  tenté  de  croire  qu’ils  cherchent  à affu- 
rer  eur  bonheur , au-delà  du  tombeau  , mais  ils  n’ont 
^ueres  en  vue  que  des  chofes  purement  temporelles  j 
Car  1 S . emblent  av°it  peu  d’idée  des  châtimens  d’unq 
ltre  vie,  a la  fuite  des  fautes  commifes  dans  ce  monde. 


l’original/  * ^ ^econ<^  ^°yage  de  Cook  , tome  I,  page  222,  de 

(b)  J ajoutera!  ici,  d’après  l’autorité  du  Capitaine  Ring,  qffÜ  eft 
très-commun  de  von  le  bas-peuple  lé  coupe/une  des  jobw  du 
Petit  doigt,  lorfque  les  Chefs  dont  ils  dépendent  font  malades. 

L ij 
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Ils  penfent  néanmoins  qu’ils  méritent  d’être  punis  fur  i'*1 
terre,  & ils  n’oublient  rien  de  ce  qui  peut  mériter  la  bien" 
veillance  de  leur  Dieu.  Ils  donnent  le  nom  de  Kallafoc " 
tonga  à l’Auteur  Suprême  de  la  plupart  des  chofes  ; ü5 
difent  que  c’eft  une  femme  ; quelle  réfide  au  Ciel  ) 
qu’elle  dirige  le  tonnerre , les  vents  &c  la  pluie , 8c  en 
général  toutes  les  variations  du  te  ms  -,  ils  imaginent  quei 
îorfqu’elle  eft  fâchée  contr’eux , les  récoltes  font  maU" 
vaifes  j que  la  foudre  détruit  une  multitude  de  corps  * 
que  les  hommes  font  en  proie  à la  maladie  & à la  mort? 
auffi-bien  que  les  cochons  & les  autres  animaux  •,  &t  que  y 
lî  la  colere  de  Kallafootonga  diminue , tout  rentre  dan* 
l’ordre  naturel  : il  paroît  qu’ils  comptent  beaucoup  fut 
l’efficacité  de  leurs  efforts  pour  l’appaifer.  ils  admettent 
plufieurs  Dieux  inférieurs  à Kallafootonga  ,•  ils  noU® 
parleront  en  particulier  de  Toofooa  - Boolootoo  , ou  du 
Dieu  des  nuages  & de  la  brume , de  Talleteboo , 2c  de 
quelques-uns  qui  habitent  les  Cieux.  Celui  qui  occupé 
le  premier  rang  & qui  a le  plus  d’autorité , eft:  charge 
du  gouvernement  de  la  mer  ôc  de  fes  productions  j 
l’appellent  Futtofaihe , ou  comme  ils  prononcent  quel" 
quefois  Footafooa  ; ils  difent  qu’il  eft  de  l’efpèce  mâle  > 
2c  qu’il  a une  femme  nommée  Fykaoa  - Kajeea  ; $ 
croient  qu’il  y a dans  l’Océan , comme  au  Ciel , plufiettf5 
Potentats  inférieurs  , tel  que  Kahaa-Fonooa  , TaretaVÜi 
Mdttaha , Evaroo  , ôte.  Toutes  les  îles  de  ce  crouppe 
n’adoptent  pas  cependant  le  même  fyftêrae  religieux  ; 
le  Dieu  Suprême  de  Ftapaee  , par  exemple , eft  appelé 
Alo-alo , 2c  il  y a des  îles  qui  adorent  deux  ou  tru’5 
Divinités  particulières.  Au  refte,  ils  fe  forment  des  idéc5 
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tres-abfurdcs  fur  la  puifTance  & les  attributs  de  ces  Êtres 
supérieurs , qui,  félon  leur  croyance,  prolongent  feule-  Ann.  1777. 
Hsent  jufquà  la  mort  , les  foins  qu’ils  prennent  des  Jm  Ct‘ 


Êtres 

. > £.  ». feu 

les  foins  qu’ils  prennent 


Toutefois  ils  ont  des  principes  fains  fur  la  fpiritualité 

1,te  dC  lamc-  Ils  W donnent  le  nom  de  vie, 

lcur  fvCeC‘Pe  VTï’0UCC  qU''  Cft  Plus  oonforme  à 
di  de  "’ydwlogic  , d’Orooo  , c’eft-à- 

ouWr  mK  ’ 0U  d'un  Ettc  inviftble.  lis  croient 
qu  immédiatement  apres  le  trépas , les  âmes  des  Chefs  fe 

leparent  de  leur  corps,  & qu’elles  vont  dans  un  endroit 
appelle  Loolootoo  , où  elles  rencontrent  le  Dieu  Gool^ho 
H paroît  que  ce  CooUho  cft  la  mort  perfonnifiée  ; car 
ils  avoient  coutume  de  nous  dire  : « Vous  & les  hom- 
nmes  de  Ftejee  vous  êtes  fournis  à la  puiffance  & à 
«1  autorité  de  Gookho.  „ J’obferverai  qu’en  nous  affo- 
Ciant  amfi  a une  peuplade  qu’ils  redoutent,  ils  vouloient 
nous  fane  un  compliment,  & reconnoître  notre  fupério- 
ritc.  Pcrfonne  n a jamais  vu  le  pays  de  Goolcho , qui  eft 
icndez-vous  general  de  tous  les  morts  ; nous  jugeâ- 
mes cependant  qu’ils  le  placent  à l’Oueft  de  Feqcc  “nue 
‘ y arrivent  une  fois,  vivent  à jamais,  oupou’rL 

u Z ï TK  7 lons  ■ qH ,|ls  ne  font  p1us  fi»»*  i 

produffi*  y tr°UVent  “ Rendait  ce , celles  des 

aux  âmes  des  d!Ir  P- V’  q"  fflnlcnt  le  micux’  Qaîttc 

fcnc  une  ftmt  “ * pmpk’  fubif- 

de  leur  langage  MT"  ’ °“  " **  fervir 

_ 0 ü . tlcs  ionc  mangées  par  un  oifea,,  ^ 

pede  Loata  , qui  voltige  autour  des  cimecieres.  * ‘P~ 


mœerrv*' 
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Je  crois  pouvoir  assurer  qu’ils  n’adorent  aucun 
ouvrage  de  leurs  mains,  ou  aucune  partie  vifible  de  h 
création.  Ils  n’offrent  pas  à leurs  Dieux , comme  les 
Q-Taïciens,  des  cochons,  des  chiens  & des  fruits,  à moins 
que  ce  ne  foit  d’une  maniéré  emblématique  ; car  nous 
n’ap  perdîmes  rien  de  pareil  dans  leurs  A lorais  $ mais  d 
rn’eft  démontré  qu’ils  leur  offrent  des  facrifices  humains. 
Leurs  Morais  ou  Fiatookas  ( on  leur  donne  ces  deu* 
noms  & fur-tout  le  dernier  ) fervent  en  même-tcms  de 
Cimetières  & de  Temples,  ainfi  qu’aux  îles  de  la  Société , 

en  diverfes  parties  du  globe.  Quelques  - uns  nous 
parurent  deftinés  feulement  aux  fépultures  ; ils  étoient 
petits , & inférieurs  aux  autres  à tous  égards. 

Nous  ne  pouvons  parler  que  de  la  forme  générale 
du  Gouvernement  des  îles  des  Amis.  Il  régne  parmi  eu* 
une  fubordination  qui  reffembie  au  fyftême  féodal  de  nos 
Ancêtres  j au  refte,  j’avoue  que  je  ne  connois  pas  même 
imparfaitement  les  fous-divilions  de  l’autorité,  les  par^ 
ties  intégrantes  de  l’adminiftration , & l’enchaînement  de 
ces  parties  d’où  réfulte  un  corps  politique.  Quelques  Info" 
laires  m’ont  dit  que  le  pouvoir  du  Roi  eft  illimité  > 
&:  qu’il  eft:  le  maître  de  la  propriété  &:  de  la  vie  de  ffs 
fûjets-,  mais  le  petit  nombre  d’oblervations  qui  fe  fout 
offertes  à nous  fur  ce  point , font  plus  contraires  que 
favorables  à l’idée  d’un  Gouvernement  defpotique.  Maree' 
wagec  , le  vieil  Toobou  & Féenou  agiffoient  comme  &6 
petits  Souverains  , & iis  traversent  fréquemment  1e5 
mefures  du  Pmi , dont  ils  excitoient  les  plaintes.  La  Co d 
de  ces  deux  Chefs , les  plus  puiffans  du  pays , étoit  au»* 
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brillante  que  celle  du  Monarque  : nous  comptions  après  - — 

eux  Feenou  & le  fils  de  Mareewagee.  Si  ' les  Grands  Ann.  1777. 
1er  tonnages  ne  font  pas  fournis  au  pouvoir  domeftique  JuüIet‘ 
dU,Ro1’  11  nous  fut  démontré  allez  Couvent,  que  la  nro- 
pnete  & la  sûreté  perfonnelle  du  bas- peuple  fon/û  la 
merci  des  Chefs  dont  ils  dépendent. 

Il  y a à Tongataboo  une  multitude  de  Diftti&s  • 

- apprîmes  les  noms  de  p,us  de  trente.  CharT dl 

ZZ“T  a UnrChrf  rticuli<:.r>  termine  les  diffé- 
, & qui  rend  la  juftice  -,  mais  il  nous  a été  impoffi- 

bie  de  connoître  , avec,  quelque  précition , l'étendue  de 
leur  pouvoir,  ou  les  régies  qu’ils  fuivent  , pour  propor- 
tionner les  chatimens  aux  délits.  La  plupart  de  ces 
Chefs  ont  , dans  les  autres  îles , des  Domaines  , dou 
ùs  tirent  des  fubfidcs.  Nous  lavons  du  moins,  que  le 
Ro1  r^lt  de  Tongataboo,  à certaines  époques,  le  pro- 
duit de  les  Domaines  éloignés.  Cette  île  eft  fa  réfidence 
principale  , & elle  paroîc  ^tre  suffi  celle  de  tous  les 
crfonnagcs  d importance  , des  îles  des  Amis.  Les  Natu- 
rcts  1 appellent  ordinairement  la  Terre  des  Chefs  & 

? n°mment  les  îles  Subordonnées  , les  Terres  ’ des 

Chefs  fe  & C°"tente  Pas  tle  donner  à “s 

en  outre  ScimLrs'T “c  fe  1“Tc™i  lls  les  aPPeUe"t 
Membres  de  h Fandllt  dn  & , htmiuTf^  L« 

farhe,  ceil-a-d.re  celui  dW  de  leurs  Dieux  J L 
vrailemblabkmenc  leur  projettent  , & peut-êlre  kur 
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Ancêtre  commun.  Toutefois  le  Souverain  n’a  d’autre 
titre  que  celui  de'  Tooee-Tonga. 

Les  Naturels  gardent  en  préfence  de  leurs  Chefs 
& fur  - tout  du  Roi,  une  décence  vraiment  admirable- 
Lorique  le  Monarque  s’affied  chez  lui , ou  en  dehors  de 
fa  maifon , tous  les  gens  de  fa  fuite  s’affeoient  en  même- 
tems , & forment  un  cercle  devant  lui  ; mais  ils  ne  man- 
quent jamais  de  biffer  entre  le  Prince  3c  eux  , un  efpnce 
libre , que  perfonne  n’ofe  traverfer  fans  avoir  une  affaire 
particulière.  On  ne  peut  non  plus  palier  ou  s’affeoir 
derrière  lui  , & même  près  de  lui , qu  avec  fon  ordre  ou 
fa  permiffion  ; & , comme  on  nous  accorda  fouvent  ce 
privilège , il  n’eft  pas  befoin  de  citer  d’autres  preuves , 
du  refpeét  que  nous  leur  infpirions.  Lorfqu’un  des  Natu- 
rels veut  parler  au  Roi,  il  s’approche  & il  s’affed  aux 
pieds  du  Souverain  3 il  s’explique  en  peu  de  mots , 3C 
quand  il  a reçu  une  réponfe,  il  va  reprendre  fa  place  dans 
le  cercle.  Mais  fi  le  Roi  parle  à l’un  de  fes  fujets,  celui-ci 
répond  de  l’endroit  où  il  fe  trouve  3c  fans  fe  lever , à 
moins  qu’on  ne  lui  commande  quelque  chofê  ; dans  ce 
cas , il  quitte  fa  place  , pour  aller  s’affeoir  aux  pieds  du 
Chef,  les  jambes  croifées  : ils  font  fi  habitués  à cette 
pofture  , que  toute  autre  maniéré  de  s’affeoir  leur  eÆ 
défagréable  (a).  Celui  qui  parleroit  ici  debout  au  Roi, 


(a)  Cette  manière  de  saffeoir  eft  particulière  aux  hommes;  1 orf 
que  les  femmes  font  affifes , elles  ont  toujours  les  jambes  jettées  ut* 
peu  fur  le  côté.  Nous  devons  cette  remarque  au  Capitaine  King. 

fçi-oit 


8^ 
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«roit  réputé  auflî  grailler  que  les  hommes  parmi  nous,  ss™srs* 
qui  fe  ticndroient  affis  & le  chapeau  fur  la  têtc , en  A»K: '777. 

’ w «...  « 


rrr  **•««•« 

aflemblées  dans  lVm,  m d e b°n  ordre  de  fes 
fes  Chefs,  dans  ..  Feffement  ^lequel  elle  obéit  à 
dafTes  du  peuple  5/™°*?  q“.tcSnc  Parmi  toutes  les 
formoient  L’un  f 1 ^ dm§e  * C°mme  fi  elles  ne 

in  • . 1 q “ CU  homme  » niené  par  des  principes 
invariables.  On  efl  frappé  fur-tout  de  cette  réguïariS^ 

onduice . lorfque  les  Chefs  haranguent  une  troupe  d’In- 

fulaires , ce  qui  arrive  fouvent  : l’auditoire  garde  le  plus 

profond  dence,  durant  le  difccuts , il  prête  une  atten- 

ks  ô,q7n  ‘le,  tr°UVe  pas  dans  nos  Séa™  où  l'on  agite 
Ouelmfr,  r?USJintéreffa,ltCS  & lcs  P'“s  férieufes. 

vu  U,  d«  a ed  fU,et  *“  difCO“K’“°-  *vons  jamais 
“ des.  aud,Kurs  montrer  de  l’ennui  ou  du  déphifir 
ou  rien  qui  annonçât  le  deCt  de  s’oppofer  à la  volomé 

cil  même^la  foce  det^L’  d°Imer  d“  ordres.  Telle 
'Ot  pour  S y foumettre  (a). 


rla)  ^n“Va  n0US  aPP»vi  que  les  Naturels  des  îles  Car  V 

““  {omn  aus  du  Wt.  tt  Us  reçoive^  r J 
Tome  1 / doivent  fes  or, 

M 
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: Quelques-uns  des  Chefs  les  plus  puiflans  le  difpw 

tent  au  Roi  , en  ce  qui  regarde  l’étendue  des  domai- 
nes ; mais  la  dignité  de  fon  rang  , & les  marques  àe 
refped  qu’il  reçoit  des  diverfes  dallés  du  peuple  , le 
mettent  bien  au-delTus  d’eux:  en  vertu  d’un  privilège 
particulier  de  fa  fouveraineté  , il  n’a  point  le  corps  pi- 
queté ; il  n’eft  pas  circoncis,  comme  le  font  fes  fujets  » 
quand  il  fe  montre  en  public  , tous  ceux  qu’il  rencon- 
tre doivent  s’alfeoir , jufqu’à  ce  qu’il  ait  palfé  } les  Na- 
turels ne  peuvent  fe  tenir  dans  un  endroit  qui  fe  trouve 
au— delfus  de  fa  tete  , il  faut  au  contraire  qu’ils  vien- 
nent fe  mettre  fous  fes  pieds.  On  ne  peut  rien  imagi- 
ner de  plus  refpe&ueux  , que  le  cérémonial  obfervé 
envers  le  Souverain  , & les  autres  grands  perfonnages 
de  ces  îles.  Ceux  qui  veulent  faire  leur  cour,  s’accrou- 
piffent  devant  le  Chef,  ils  pofent  leur  tête  fous  la  plante 
de  fes  pieds}  &,  apres  avoir  touche  d’ailleurs  les  pieds 
avec  le  dedans  & le  revers  des  doigts  des  deux  mains? 
ils  fe  lèvent  & ils  fe  retirent.  Il  paroît  que  le  Roi  ne 
peut  rebuter  aucun  de  ceux  qui  viennent  lui  rendre 
cet  hommage  appellé  Moe-Moea  y car  le  bas-peuple 
s’avifa  fouvent  d’ufer  de  ce  trille  droit , lorfque  le  Roi 
marchoit } le  Prince  alors  etoit  toujours  contraint  de 
s arrêter  , & de  tendre  un  de  fes  pieds  parderriere  > 
jufqu’à  ce  que  le  courtifan  eût  achevé  la  cérémonie.  De 


ladres  avec  le  plus  profond  refpeét.  Ses  paroles  font  autant  d’o- 
*3  racles  qu’on  révère.  >3  Lettres  édifiantes  & eurieufes  tome  lV> 
pag.  312. 
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faiClls  hommages  doivent  incommoder  beaucoup  un = 

omme  suffi  lourd  & auffi  pefant  que  Poulaho  i & Ann  1777. 

ni'  la  rIT  ™ ^ > Pour  éviter  les  JuiUet' 

lulaires  qui  arrivoient  près  de  lui  on 

z!:iz::z  zrcU  ks  ^ ^ Æ 

contraints  dePles  lavera  T ^ ^ dU  payS  f°nt 

cfpèce  d’alimens  TT  , ’ m CS  approcher  d’aucune 

oùiiya  p UL  rpareile  lnterdi£tion  dans  une  île 

conv'  - P deaU’  femble  exP°fer  à beaucoup  dm- 

fés  • ils  T*  ’ "T  1CS  NatUrds  ne  font  îamais  embarraf- 
j e punhenc  avec  une  plante  remplie  de  fuc,  qu’ils 

jottent  fur  leurs  mains,  auffi -bien  qu’avec  de  l’eau 
douce.  Quand  leurs  mains  ont  befoin  de  cette  purifi- 
cation, ils  difent  qu’ils  font  Taboo-Rema  ; Taboo  figni- 
n^nÇu  general,  ce  qui  eft  défendu,  & JRema  fignifie 

il  lllC-raèrrtm  ^ h°mmaSes  rend"s  aux  Chefs, 
tout  i lffi  C 2 faUe  dlfParoître  ’ commc  je  le  difois 

r;^r  r ü y a des  u ^ 

Tiboc-P  ms  OUS  aVOnS  Vu  Pouvcnc  des  femmes 
la  Luëhf  °n  mCtt0it  1CS  morcca«  dans 

de  la  Lt  h ^ ePotlue  fixée  pour  la  durée 
pays.  C'eft-f  J-’.  e JS  fe  !avcnt  dans  ™ bains  du 
munément  d’une  ^ tL0Lls  fi°ueux  > remplis  com- 

verleRoii&,aptèsai„iaUmatre'  j““  VOnC  enfuite  tr0«- 

cérémonial  ulité!  eUes 1^d“  «on  le 

_ » ,,  prennent  un  des  pieds  du  Prin 

quelles  apphquenrfuu  leur  poitrine,  fur  kur$ 

M ij 
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d’a  îcres  parties  de  leur  corps.  Le  Roi  les  baife  aux  deu< 
épaules  , & elles  fe  retirent  bien  purifiées.  Omaï  m’a 
alluré  qu’alors  elles  vont  toujours  auprès  du  Roi,  mais 
je  n’ofe  le  garantir  ; fi  cela  eft,  on  expliquera  peut-être? 
pourquoi  il  voyage  prefque  fans  celle  à'O-Taiti  aux  îles 
Voifines.  Je  l’ai  vu  deux  ou  trois  fois  purifier  des  fem- 
mes  ; j’ai  affilié  auffi  à une  purification  femblable , qu’o- 
péra Feenou , pour  une  de  fes  époufes  ; mais  Ornai' 
n’étant  pas  avec  moi,  je  ne  pus  lavoir  à quelle  occafion. 

Le  mot  Taboo  a une  lignification  très— étendue,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  obfervé.  Les  Naturels  donnent  aux  fa- 
crifices  humains,  le  nom  de  Tongata-Taboo  ; & lorf- 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  manger,  ou  de  fe  fervir  d’une 
telle  chofe,  ils  dilént  quelle  eft  Taboo  : ils  nous  apprirent 
en  outre  que  fi  le  Roi  entre  dans  une  maifon  appartenant 
à un  de  fes  fujets  , cette  maifon  eft  Taboo  , & que  le 
propriétaire  ne  peut  plus  l’habiter;  en  forte  que  le  Prince 
trouve  dans  les  voyages  , des  maifons  particulières  qui 
lui  font  deftinées.  Le  vieil  Toobou  préfidoit  , durant 
notre  relâche,  au  Taboo ; c’eft-à-dire,  (fi  Ornai'  ne  fe 
trompa  pas)  lui  & fes  députés  étoient  infpeétcurs  de 
toutes  les  productions  de  l’île;  ils  veilloient  à ce  que 
chaque  Infulaire  cultivât  fa  portion  de  terrein;  ils  défi- 
gnoient  ce  qu’on  pouvoit  manger , & ce  dont  il  falloit 
s’abftenir.  Ces  figes  difpofitions  préviennent  la  famine? 
mettent  en  culture  une  quantité  fuftifante  de  terres,  # 
empêchent  la  diffipation  des  récoltes. 


D après  un  autre  réglement,  qui  n’eft  pas  moi^s 


de  G O O k.  93 

foge,  ils  ont  une  forte  d’Officier  de  Police.  Feenou.  étoit  ssssssss*' 
charge  de  ce  département  durant  notre  féjouri  on  nous  ^illci7^ 
dit  que  la  punition  de  ceux  qui  commectoient  des  dé- 
lits envers  l’Etat  ou  envers  les  individus  , dépendoit  de 
UK  11  ^ dailleurs  Generaliffime  des  Troupes  & il 
le°”nm“d0'C  ks  ^pelles  au  combae  s ’mais 

«créé  r a ™018"386  “na"imC  Infudires , il 

fouvent  la  T"'  7“  deInicte  fonaio“-  Le  Roi  prit 
pouvoir  de  P7Ü  7 n°US  informer  de  rétendue  du 
T 7 “ Ma.Pfoat>  11  -OM»  «fe.  encr-’autres  choies, 

° de\  enoit  jamais  un  méchant  homme , U fciro;c 

tue  par  Feenou.  Je  cherchai  à deviner  le  fens  de  cecce 
exprelTion  de  méchant  homme , Se  je  jugeai  que  fi  pou- 
aho  s ecartoit  dans  fon  adminiftration  des  lois  & des 
coutumes , Feenou  recevrait , des  autres  Chefs , & du 
peuple  en  général,  l'ordre  de  mettre  à mort  le  Monar- 
que. 1!  paraît  clair  qu’un  Souverain , fournis  à de  pareilles 
entraves  & dont  les  abus  d'autorité  font  punis  de  mort 
“ Peut  spolié  un  Roi  defpotique. 

Lorsqu’on  réfléchit  fut  la  multitude  d'îles,  qui  com- 
po.ci‘r  ce  petit  Etat , & fur  la  difence  à , J , 

tmvvcnt  du  fiege  du  gouvernement,  il  lemble  que  les 
.«s  doivent  efllyet  fréquemment  de  fecouet  le  joue, 

ZZ  lmiérA™'’  les  Naturels  nous  l 
qui  contribue, 7°  “ ” amve“  ‘es  raifons 

être  compter  la'  urj  parell!e  > U tauc  P=ut- 

Chefs  puilfans.  La  «àff*  G ^ 

ma‘mieM  aU®  h tendance  fchucT'Ite" 
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car  s’il  paroifloit  fur  quelques-unes  un  féditieux  qu‘ 
cûc  la  faveur  du  peuple  , Feenou , ou  le  Magiftr# 
chargé  de  la  Police,  feroit  envoyé  tout  de  fuite  dans  Ie 
pays  du  faétieux , avec  ordre  de  le  tuer.  De  cette  ma-* 
niere , ils  étouffent  les  rebellions  dès  leurs  commence- 


mens. 


Il  y a,  parmi  les  Chefs,  ou  parmi  ceux  qui  en  pren- 
nent le  nom,  autant  de  clafl'es  diverfes  que  parmi  nous; 
mais  ceux  de  ces  Chefs,  qui  pofsèdent  de  vaftes  dif- 
triéts , font  en  petit  nombre  : les  autres  relèvent  d'un 
fupérieur , que  j’appellerois  le  principal  Baron  , fx  je 
voulois  me  lervir  des  termes  de  la  langue  féodale.  On 
m’a  dit  qu’à  la  mort  d’un  Infulaire,  fa  fuccefTxon  en- 
tière appartient  au  Roi-,  que  le  Monarque  eft  néanmoins 
dans  l’ufage  de  la  donner  au  fils  aîné  du  défunt,  à con- 
dition que  celui-ci  pourvoira  aux  befoins  du  refte  des 
enfans.  Le  fils  du  Roi  n’enlève  pas  à fon  Pere , comme 
à O-Taiti  , dès  le  moment  où  il  vient  au  monde,  le 
titre  & les  honneurs  de  la  Royauté  ; mais  il  en  hérite  ; 
en  forte  que  la  forme  du  Gouvernement  eft  monarchi- 
que Se  héréditaire. 

L’ordre  de  la  fucceffion  à la  couronne  , n’a  pas  été 
interrompu  depuis  afTez  long- tems  ; car  nous  avons  eu 
occafion  d’apprendre  que  les  Futtafaihes  ( Poulaho  eft 
un  furnom  , par  lequel  on  diftingue  le  Monarque  dii 
refte  de  la  Famille  Royale  ) font  fur  le  Trône,  en  ligne 
direfte,  depuis  cent  trente -cinq  ans  au  moins.  Nous 
leur  demandâmes  un  jour  , fi  le  fouvenir  de  1 arrive® 


D E 


d«  vailïeaux  de  Tafman  s'étoic  petpémé  parmi  eux^l  __ 

a“  e” mCS  *“  ““  * Ci  “■ 

Peut  compter  quelquefois  fur  JCs  trX  ? ^ qU°* 
nous  décrivirent  les  deux  vaiffeaux*  n,  T 5 ÜS 
aux  nôtres;  ils  indiquèrent  le  li  a qU' S ComPar0ient 
terent  que  la  relâche  des  1 * mouilla§ei  Us  ajou- 
de  Peu  de  jours,  & qulls  ' atlmens  etrangers  avoit  été 

. a • adn  de  nous  inftruirc  de  PaiClS  P°Ur  An™™o- 
ûs  nous  dirent  le  nom  a r ep°qUe  de  ce  Voyage> 

“ %=.  qui  régi  1rs  & UdUfaiI,e>  Prin~  -li 

fuccede  ,ufqu'à  Poulaho  , le  cinquième  r"!  ''"’mCnt 
de  cette  époque.  4 Ko1’  a compter 

JiïtZk  cuTr avons  dic  du  Roi  aaud>  a * 

de  «s  îles  ; nous  avons  vJœpldïJ  de '“h  P^0"™^ 
n°us  permettent  pas  de  1.  P des  chofe  qui  ne 

très-furpris.  Latooliboolo.nu'on'm’’  & "T  Cn  f“mes 

le  Ro'>  lorfque  j’arrivai  à T indiqué  comme 

femmes,  fon\,  { q"c?'  s t T f°  ‘77î  ’ & «* 

Nous  demandâmes  ce  au’é^  ’ /Upeneurs  à p°uIaho. 
extraordinaires , diûingués  pTL  frfonmg“ 

T“mmaha  fa).  ,P“  lc  nom  & le  titre  de 

P“C  d>=  Poulaho , avlrrl  **  **  de™er  Roi  - 

___  fœur  dun  ra”g  égal  au  lien, 


(û)  Tamo.oa  lignifie  Chef  d 

changeant  une  feule  lettre  .dont  1^1-  a.  duIede  de  Hamao,  & en 

Tammaha.  ’^'^nouuWpas^;™ 


Ann.  1777. 
Juillet. 
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& plus  âgée  que  lui  -,  que  cette  fœur  eut  un  fils  & fieu* 
filles , d’un  homme  qui  arriva  de  l’île  de  Feejee , &:  q«c 
ces  trois  enfans,  ainfi  que  leur  mere,  étoient  fupérieurs 
■au  Roi  en  dignité.  Nous  nous  efforçâmes  envain  de 
découvrir  la  caufe  de  cette  prééminence  finguliere  des 
Tammaha  ; nous  ne  pûmes  favoir  que  les  details  génea-' 
logiques,  dont  je  viens  de  parler.  La  mere,  & une  des 
filles  , réfidoient  à V avaoo  ; le  fils  appellé  Latooliboolo  » 
& une  fécondé  fille  nommée  Moungoula  - Kaippa , de- 
meuroienc  à Tongataboo  ; latroifieme  fille  dîna  avec  moi 
le  2.1  Juin,  comme  je  l’ai  raconté  plus  haut.  Le  Lec- 
teur fe  fouvient  que  le  Roi  ne  voulut  point  manger  de- 
vant elle  ; que  la  Princefle  n’eut  pas  la  même  réferve  ; 
que  Poulaho  lui  toucha  le  pied  , & lui  rendit  d’ailleurs 
les  hommages  qu’il  recevoir  des  autres  Infulaircs.  Nous 
n’avons  jamais  eu  occafion  de  lui  voir  donner  ces  man- 
ques de  refpeét  à Latooliboolo  , mais  nous  l’avons  vu 
interrompre  fon  repas,  & faire  éloigner  les  alimens,  lorfi- 
que  Latooliboolo  venoit  le  trouver.  Latooliboolo  enva- 
hifioit  à fa  fantaifie  les  propriétés  des  vaflaux  du  Roi; 
cependant  , à la  cérémonie  appellée  Natche , il  n’euc 
que  le  rang  des  Chefs  ordinaires.  Ses  compatriotes  Ie 
croyoient  fou,  & plufieurs  de  fes  aétions  annonçoient 
de  la  démence.  On  me  montra  à Eood  beaucoup  de 
terres  qui  lui  appartenoient  ; je  rencontrai  un  jour  fon 
encore  enfant , il  portoit  le  même  titre  que  le  pere.  Lc  ( 
fils  du  plus  grand  Prince  de  l’Europe,  n’eft  pas  piuS 
çarefle , & n’eft  pas  fervi  avec  plus.de  complaifan^6 
que  l’étoit  cet  enfant. 

La  Lanc^ 
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, a langue  des  Iles  des  Amis  a la  plus  grande  affi-  .■■■ 

ue  avec  Jes  idiomes  de  la  Nouvelle  - Zélande , de  A*n.  1777. 
a-teeoo  & de  Mangeea , & par  confén  Juillet, 

lui  dU-7Wz  & des  îles  de  la  pim  , • 

en  bien  des  Décalions,  les  mêmes  mors  EUe,  eraPloie  > 
de  rîle  des  Cocos , ainfi  qu'on  le  • T C d,aleac 

quen  ont  rapporté  le  Maire  & s 7 ^ y ™Cabulairc 
nonciation  diffère  Couve  i & S outcn  (“)•  La  pr0- 

de  la  Nouvclk-ZêlandTtc  7° 

Ptas  grand  nombre  de  mors  exaûemem  ”s  m dd,  Tu 

fanm  1 2 qU°n  CXPllclue  d’une  nianiere  fatisfai- 

n.  7'CUr  °riS,ne  commune.  L’idiôme  des  J/es  des  Â ' 
c allez  riche , pour  énoncer  routes  les  idées  des  Info'' 

f.rcs.,  * nous  avons  eu  des  preuves  multipliées  quù 
* adapte  alternent  au  chant  ou  au  récitatif  ; qu'il  clî 


coLL  des  V„t  de  DT  ‘ V ^ * •* 

employer  les  mots  de  ^ T*fm“ 

^simJUrdam  ou  de 

remarque  efl:  digne  d'attention  -Il  ’ f faue  entcndre-  Cette 
finité,  ou  le  délut  d’affinité  à ] qU*  pOUr  étabIir  V^ 

la  mer  Pacifique  on  do  > ^ des  différente‘  «es  de 

tiré*  L ^Z'  I T 7 TVd0ir  avec  réferve  argumens 
la  relâche  a été  a fT  - 'T  ^ J°Ulnaux  des  Navigateurs,  dont 
ceux  de  la  phlpar”  ! T'f  qUe  cclle  de  Ta^r‘an  > & même  dans 
dire  quun  Naturel  de  ]aV1^a,:CUrs  ^lu  lont  (uivi-  Perfonne  n’ofera 
taboo>  ne  s’entendront  pas  “0^  * & U°  de  Ton*1'- 

de  111e  de  Boni , autre  te’  Q"fqUes  _ uns  des  ®ots  de  l’idiôme 

Tome  II, 
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même  affez  harmonieux  dans  la  convention.  Ses  élé- 

JuiJIetJ7"  mem  f°nr  peu  nombreux  » ü »°us  pouvons  en  juger 
d’après  nos  faibles  connoiÆmces  J & quelques-unes  de  Tes 
réglés  fe  trouvent  conformes  à celles  des  idiomes  per- 
fectionnés : nous  y obfervâmes , par  exemple,  les  diffé- 
rents degrés  de  comparaifon  dont  fe  fort  le  Latin  ; mais 
nous  n’y  apperçûmes  pas  de  variétés  dans  les  terminai-, 
fons  des  Noms  & des  Verbes. 

Nous  sommes  venus  à bout  de  recueillir  trois  ou 
quatre  cens  mots;  &,  parmi  ces  mots,  il  y en  a qui  ex- 
priment les  nombres  jufqu’à  cent  mille  : les  Naturels  ne 
comptent  jamais  par-delà  ce  terme.  Il  paroît  qu’ils  en 
font  incapables  , car  nous  obfervâmes  qu’arrivés  à ce 
point,  ils  fe  fervent  ordinairement  d’un  mot  qui  défîgne 
un  nombre  indéfini.  Je  publierai  ici  un  petit  vocabulaire 
me  dun  recueil  beaucoup  plus  étendu  ; j’ajouterai  fur 
une  fécondé  colonne,  les  termes  O-Taïtiens  qui  ont  la 
meme  Lignification.  Je  démontrerai  ainfi , d’une  maniéré 
fenfible , que  l’idiome  des  îles  des  Amis , & celui  d ’O- 
Tarn , font  des  dialedes  de  la  même  langue  ; & j’indi- 
querai, en  même-rems,  les  lettres  particulières  dont 
1 addition , l’omiffion , ou  l’altération  produifent  les  dif- 
férences qu  on  y remarque. 


Il  faut  obfcrver  toutefois  qu'il  doic  fe  |iffcr  d 
grandes  erreurs  dans  les  vocabulaires  de  cette  efpcce. 

ctlùtT^-  f ’ t n°“  °m  aPP“ 

ctoient  û differentes  des  nôtres , que  nous  avions  bien 
de  la  peine  à leur  défigner  l'objet  de  nos  redicr- 
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il  n.  ^,n.  ^uPP°^ant  <lue  nous  y ayîons  toujours  réufli , - — - 

aonrk  l''r  qu’°.n  doiC  ma’  faVoir  un  «iôme,  qu'on  a ^J777' 
T : l ma,tler  n “ pas  un  feul  mot  *** 

d fficu  “gUu  d;  f°n  eCOl,Cr-  IndéP-d™ment  de  ces 

TüT pour  nom  - «-«*  fi- 

cxaftement  le  vrai  fon  d' , et0,t  ,mPoffible  d<= 
mais  entendu  Tain  • 1 n mot ’ ciue  nous  n’avions  ja- 
laires  TTjSTT  *“  >*  prononciation  des  Ma- 
rnent à deux^ri’  ’ 1 peu  tllflmae>  qu’1'  artivoit  rare- 
noncé  „ar  ia  ’tre  T’  écriïant  Ie  “*«  m°t  pro- 

voye  les  ‘ r'  ‘'a  nne’  de  &ite  d“  ■»*«. 

y les,  pour  le  peindre.  Il  y a plus  encore  * nous  ne 

nous  trouvions  pas  d’accord  fur  les  conformes,  dont  les 

vok  dPVl|CnCr  m°mS  3 Fcqui,vocluc-  ^expérience  nous  fit 
si  cm j,  que  nous  altérions,  d’une  maniéré  bizarre 

K?-?5  de-S  mOCS  les  Plus  orclinaires  ; parce  que 

que  n Ue  5 aVO'ent  e“rcpriS  dc  nOUS  imiter  > ou  parce 

viens  2 d aï,0m  ”al  C0”PA'  AM-  nous  nous  fer- 

le  vl  r d“  mOC  Ch'“°  • P°ur  ^cfigner  un  voleur  , X 

La  méorife™0  °î  P°mt  d“  tout  à ceiui! 

tombés  àuJ""  ‘ daTO  nous  étions 

Des  a la  Nouvelle  -Zelande  ; quoique  le  terme  de 

voTT’  uf  yé  PM  les  a'andol  pour  défigner  un 

rt:  CZ  Tummc  k mime  ““  d“  ‘«a'eae  des 

Zélande  t ’ n°',S  aV,ons  entcndu  » la  Nouvelle- 

Tonqataboo  Nul  & T*  ’C  PrononÇâmes  ainfi  à 
. c,  Les  habitans  de  cette  derniere  île  voulant- 

imiter  notre  r>rrmr,„  • • . 1C  1 c voulant 

fible,  fabriquèrent  Not  Cil  P qU’U  ^ P°f' 

Sabord  comme  le  véritable  mot  de  leur  langue.  ^ 

Nij 
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\ ■■■— ■ ' rien  négligé  de  ce  qui  dévoie  rendre  un  peu  corre&e? 

Aml77’  1»  ™>le  Vivante. 


François. 

Langue  des  îles 
des  Amis. 

Langue  d’O-Tditi. 

Le  foleil. 

Elaa. 

Evaa. 

Le  feu. 

Eafoi. 

Eahoi. 

Le  tonnerre. 

Fatoore: 

Pateere. 

La  pluie. 

Ooka. 

Eooa. 

Le  vent. 

Matangee. 

Mataee. 

Chaud. 

Mafanna. 

Mahdnna. 

Les  nuages. 

Ao. 

Eao.  h 

Terre. 

Avy. 

Evy. 

Dormir. 

Mohe. 

Moe. 

Un  homme. 

Tangata. 

T aata. 

Une  femme. 

V efaine. 

W aheine. 

Une  jeune  fille. 

Taheine. 

Toonca. 

Un  domeilique  ou  une 

perfonne  des  der- 

niers rangs. 

T oo  a. 

Toutou  ou  T cou. 

L’aurore  ou  le  point 

du  jour. 

Aho. 

Aou. 

Les  cheveux. 

Fooroo. 

Eroroo. 

La  langue. 

Elelo. 

Erero. 

L’oreille. 

Tareenga. 

T arec  a. 

La  barbe. 

Koomoo. 

Ooma. 

La  mer. 

Takee. 

Taee. 

Un  canot  ou  une  pi- 

* 

rogue. 

Wakka. 

Evaa. 

Noir. 

Oole . 

Ere. 

Rouge, 

Gçola. 

Oora  oora : 

t>  E 
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François. 

Une  lance  ou  une  pique 
Un  parent. 

Qu’eft-ce  là. 

Tenir  ferme. 

Effuyer  ou  nettoyer 
quelque  chofe. 

Se  lever. 

Pleurer  ou  verfer  des 
larmes. 

Manger  ou  marcher. 
Oui. 

Non. 

Vous. 

Moi. 

Dix. 


Langue  des  îles, 
des  Amis. 
Tao. 
Motooa. 
Kohaeea  ? 
Amou. 


Horoo. 

Etoo. 

T angee. 
Eky. 

Au 

Kace. 

Koe. 

Ou. 

Ongofooroo. 


Langue  d’O-Taiti. 
Tao. 

Madooa: 

Yahaeea  ? 

Mou. 

Horoee. 

Atoo. 

Taee. 

Ey. 

■Ai. 

Ace. 

Oe. 

IVou. 
Ahooroo'. 


Ann.  1777. 
Juillet. 


Avant  de  quitta  ces  îles,  je  vais  rapporter  les 
b ervations  Aftronomiques  & nautiques  , que  nous 
avons  fa, tes  durant  notre  féjour.  * 

ritJlREMARQ7EM  d’ab°td  C>Ue  Ia  de  Ion— 

motlr  T & Tongataboo , eft  un  peu 

mon  fécond.6 v”  “"”°ncent  Ia  Carte  & lc  Journal  de 

duire  daurtjTf-  « léSè«  * Pu 

gitudes  des  deux  T 'feme"t’  Suc'nous  Pdmes  les  Ion- 

fautre  leur  él  • ’ fans  raPPort^  lune  à celle  de 

lautte.  Leur  clo,g»ement  fe  ttouïe  démminé  . “e 

• ^ * psécilion  qui  écarte 
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?"  ".'.'-s  reur.  Pour  en  être  convaincu,  il  fuffit  Je  jetter  les  yeu* 

A Juilîèt77*  fur  ^ TabIe  ^UC  Voici  : 

La  latitude  de  notre  Obfervatoire  à 

Tongataboo , fut , d’après  le  réfultat 
moyen  de  plufieurs  Obfervations,  de  11*  8'  i^Su^* 

La  longitude  , par  un  milieu  de 
1 3 1 fuites  d’obfervations  de  la  lune, 
qui  formèrent  plus  de  mille  diftances 
obfervées  entre  la  lune , le  foleil  & 

les  étoiles,  fut  de IS,/  Ed- 

La  différence  de  longitude  indiquée 
par  le  garde-tems,  entre  le  point  où 
fe  trouvoit  notre  obfervatoire,  à Ton- 
gataboo , & celui  où  il  étoit  àAnna- 

mooka  3 fut  de c<*  ld 

Ain (î  la  longitude  d’Anndmooka  eft  de  185'’  1 1' 

La  longitude  de  cette  île,  indiquée 
par  le  garde-tems,  eft,  félon  le  mou- 
vement journalier  qu’il  avoit  à Gréen- 

™'lch 18 â*  r z'  z7# 

Selon  le  mouvement  journalier  qu’il 

avoir  à la  Nouvelle-Zélande 184*  37'  o" 

Sa  latitude  eft  de 2.od  r 5 r 

On  observera  qu’à  Tongataboo , notre  Cbferva-' 
toire  fe  trouvoit  près  du  milieu  du  côté  feptentrional 
de  lîîe,  & qua  Annamocka  , il  étoit  au  côté  occiden" 
tal.  La  Carte  achèvera  d’éclaircir  ce  point. 

Le  1 Juillet , a midi,  la  montre  marine  rctardoit far 
le  tems  moyen  de  Gréenwich  , de  uh  34  35^  2. 5 ^ 
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311  ^^rd  journalier  fur  le  mouvement  ' • ' 

““ de 78j  pat jj;™7nt’“’ a 

nous  déterminerons  par  le  garde-tems  ^1?  Jlüllet* 

™,s  calculées  d'après  ce  retard  jour,"^  T'  ^ 
poferons  que  la  vraie  longitude  de  T ’ fup“ 

de  c™a,  cft  dc  ,g  f “ “ l'Eft 

^ 5 5 Ib  ,ou  de  I2.d  ic/  4l^  z> 

^extrémité  méridiom™'*  r P|"fie“rs  Cavations, 

*tyoog«Jane  des  Hes^td:  “ 

A 1 ongaiaboo  de * 5 5, , 

, Lf  declinaifon  de  l’aimanc  fut  obfer-  ^ 
vee  a bord , fur  la  côte  d ' Annamooka,  de  8d  2 o' 

A l’ancre  par  le  travers  de  Kotoo  , 
entre  Anmmooka  Sc  Hapaee , de . . g"  , 

A 1 ancre  pat  le  travers  de  Lefooga.i*  «o*  , 1' 

A -*  ongaiaboo  à bord,  de 

A Tongataboo  fur  la  côte,  de.  . . . 

d&ii,'airm  à -w 

fidérable , que  dans  Tes  ’ 1 d une  quantité  fi  con- 

de  parler.  S MtrC5  Cndroits  dûnt  3°  viens 

cxa£tes  & que  ia  j U qUe  mes  obfervatioas  font 
An*amooka  de,dina,fon  devroit  être  P^s  grande  à 
- “ «fa  pL  forte 

Au  «flc,k  J d,Ra  1Eft  &àl’Ouelt  de  cette  terre. 

encore  plus  marq^Vr  a d0“é  {°UV£nt  deS'  écarCs 
P*cc  que  je  fuis  perfuadé  n S ^ ’ C’eft 

quelle  quelle  foit,. au  local  T noT  ^ atmbuer. Ia  caufe 
ivl  Bayly  a obfervé  une  pareille  vari«i0^X&ISl!llleSi  Cai’ 
qud  a remarquée  excède  la  mienne.  ’ Ceîle 
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Lls  marées  font  plus  fortes  fur  ces  îles,  que  fur  aU" 
AiN'N.  I777.  r ’ 11  , 

Juillet.  GUne  autre  «es  terres  lxtuees  en -dedans  des  Tropique5» 
dont  j’ai  fait  la  découverte.  La  mer  eft  haute  à Anne.' 
mooka  j fur  les  foc  heures  , à lepoque  des  pleines  & de5 
nouvelles  lunes  ; elle  y monte  d’environ  lîx  pieds.  La  rne^ 
eft  haute  dans  le  havre  de  Tongatabco , à iîx  heures  ciu-' 
quante  minutes,  aux  pleines  & aux  nouvelles  lunes;  elie 
y monte  de  quatre  pieds  neuf  pouces  à ces  deux  époques» 
& de  trois  pieds  fix  pouces  au  tems  des  quadratures. 

Dans  les  canaux  formés  par  les  îles  qui  fe  trouvent 
dans  ce  havre , le  flot  dure  environ  neuf  heures  ou  une 
marée  & demie  ; c’eft-à-dire , que  la  mer  continue  3 
monter  dans  ces  canaux  environ  trois  heures  après  quelle 
eft  étalée  fur  la  côte  ; & le  juiïant  y continue  de  même» 
trois  heures  après  que  le  flot  a commencé  à la  côte.  Ce 
n’eft  que  dans  ces  canaux  &:  dans  quelques  autres  endroit5 
près  des  cotes , que  le  mouvement  des  eaux  où  la  marée 
fe  fait  fentir;  de  forte  que  je  ne  puis  afflgner  exactement 
la  direction  des  marées  qui  ne  paroît  pas  décidée  dan* 
le  Sud  d’ Annamooka.  Le  flot  porte  à l’Oueft  - Sucfo 
Oueft  , & le  juflant  à l’Eft- Nord- Eft;  mais , dans  l6 
havre  de  Tontagataboo , ce  flot  vient  du  Nord- Oueft» 
enfile  les  canaux  étroits  qui  font  de  chaque  côté  àc 
H oolaïva , où  fa  rapidité  eft  confidérable,  & fe  jette  alot5 
dans  la  Lagune.  Le  juflant  retourne  par  la  même  route» 
avec  une  vîtefle  encore  plus  confidérable.  La  marée 
Nord-Queft  en  rencontre  une  du  Nord-Eft,  à l’entré^ 
de  la  Lagune  ; mais  cette  derniere  marée,  comme  on 
déjà  obfervée,  n’a  jamais  beaucoup  de  force. 

yoxA^ 
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A LA  MER  PACIFIQUE. 
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LIVRE  III. 

Relâche  à O - Taïti  & aux  Iles  de  la 
société;  fuite  du  Voyage  jufqu’à  notre 
arrivée  fur  la  côte  (fAMÉRiqv E. 
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CHAPITRE  premier. 

Observation  d’une  éclipfe  de  lune  : Décou- 
vjrte  de  e&  Toobovai  : Sa  fituation,  fin 

étendu p Fs  r r * •* 

' J r ’ emrevues  avec  les  Habi- 

’ ‘Wÿnian  de  leur  figure  . de  leurs 

vetemens  & de  îp„pc  • . . 

«e  Leurs  pirogues  : Arrivée  à 

heitepeha,  l'une  des  baies  (I’O-Ta  Ïti  • 

Tome  II,  UJ’ 
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JJe  quelle  maniéré  Ornai  efi  reçu  ; imprudent 
de  fa  conduite  : Détails  fur  les  VaiffeauX 
Espagnols  qui  ont  relâché  deux  fois  & 
O - Ta  Ït  j : Entrevue  avec  le  Chef  du  diftriÛ 
d’ O heit ep En  A : L’Olla  ou  te  Dieu  dt 
Bolabola  : fou  qui  contrefait  le  Prophète  • 
Arrivée  dans  la  baie  de  Mata  VA I. 

t_."  ■■■■'■-  u - On  a vu  plus  haut  (a)  à quelle  époque  nous  quît^ 
Ann.  1777.  cames  les  îles  des  Amis,  St  je  reprends  la  fuite  de  mou 
JnÜiu.  journaj>  Le  ] 7 Juillet  , à 8 heures  du  foir , le  centre 
d 'Eaoo  nous  reftoit  au  Nord  -Eft-  quart  -Nord,  à trois 
ou  quatre  lieues.  Le  vent  fouffloit  alors  de  l’Elt  grand 
frais.  J’en  profitai  pour  marcher  au  Sud  jufqu  a fix  heu- 
18.  res  & demie  du  matin  du  jour  fuivant  : à cette  époque 
une  faute  de  vent  cocffa  nos  voiles  fur  le  mât , St  endorm 
magea  beaucoup  la  grand-voile  St  celles  des  huniers? 
avant  que  les  vaifleaux  fuïïent  orientés  convenablement' 

Le  vent  fe  tint  entre  le  Sud  - Oueft  St  le  Sud-  Efr' 
19.  20.  Le  19  St  le  2,0,  il  palTa  enfuite  à l’Eft,  au  Nord-Eft  & aU 
Nord.  Nous  obfervâmes  une  éclipfe  de  lune  la  nuit  du 
2r.  20  au  21;  nous  nous  trouvions  par  xé  57'  & demie  du 

latitude  Sud. 


•»  , ' # 

{ a ) Voyez  la  fin  du  Chapitre  IX,  Livre  IL 
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préfentées  à moi  en  rapportant  au  tems  apparent,  I0 

Juillet.  tems  ma!clLle  Par  la  montre  marine. 

Je  continuai  à m’étendre  à l'EU-Sud-Eft , avec  u» 
vent  du  Nord  — EU  & du  Nord,  lans  rien  appercevoit 
qui  mérite  dette  cité.  Le  29  , à fept  heures  du  loir , nous 
fûmes  aflaillis  d’une  raffale  très  brufquc  8c  très-pefante,  qtfi 
venoic  de  la  partie  du  Nord  ; nous  marchions  alors  fous 
les  huniers,  un  ris  pris,  fous  les  baffes  voiles  & les  voiles 
detai.  Deux  de  ces  dernières  furent  mifes  en  pièces,  SC 
nous  eûmes  bien  de  la  peine  à conferver  le  relie  de  no- 
tre voilure.  Quand  cette  raffile  eut  ceffée,  nous  vîmes 
plulîeurs  lumières  qui  paffoient  d’un  endroit  à l’autre,  à 
bord  de  la  Découverte  ; nous  en  conclûmes  quelle  avoit 
effuyée  quelques  dommages  , 8c  nous  sûmes  le  len- 
30.  demain  quelle  avoit  perdu  fou  grand  mât  de  hunO- 
Les  variations  du  vent  & de  l’atmofphère  continuèrent 
jufqua  midi  du  21.  Le  ciel  s’éclaircit,  8c  le  vent  fe  fix* 
au  Nord— Oueft  : nous  nous  trouvions  par  28d  6'  de  lati- 
tude Sud  , & 15? 8d  23'  de  longitude  Eli  : nous  appelâ- 
mes ici  des  damiers  -,  ce  furent  les  premiers  oifeaux  que 
nous  rencontrâmes  depuis  notre  départ  des  lies  d&* 
Amis. 

31.  Le  51  ,à  midi,  le  Capitaine  Clerlee  m avertit  par  ui® 
lignai , qu  il  deüroit  me  parler.  Je  lui  envoyai  un  canot  > 
& il  m’apprit  qu’on  venoic  de  découvrir  une  fente  à 1* 
tête  de  fon  grand  mât  , qu’il  feroit  dangereux  d’y  éta" 
blir  un  autre  mât  de  hune , 8c  qu’il  falloir  abfolument  t 
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mettre  quelque  chofe  de  plus  léger  ; il  m'anpric  en  ou-  

Ôu'iiT  aV°iC  peri,U  la  VerSue  de  fon  grand  hunier, 

ou’il  m -PT  Ve,rsuc  de  rech»ge  » & même 
qu.l  manquoit  départes  dont  il  pût  (c  ferv|r 

occafion.  Je  lui  envoyai  une  vergue  de  ronr  • .. 

Le  lendemain  , il  établit  un  ml  a,  ç C0Mre-cvad,erc. 

envergua  un  perron, Ier  A’  ■ d forIune  1 aL'ducl  il  I Août. 

de  me  fuivte  q dart'm0n>  & 11  «»m»  en  état 


dire,  qu'il  fouffloû  f r Patt,e  de  10ucft>  c’eft-à- 
le  \T  ^ a • r , desdlvers  Points  ^ l’horizon , deouis 

m Æ“  au  Sud>  par  10ueft-  * i=  gouv„„n 

lEft-Notd-Eft  & au  Nord-Eft  , fans  tien  appercevoit  de 
-remarquable  jufqu'à  onze  heures  du  matin  du  8 août. 

cette  époque  , nous  découvrîmes  une  terre  qui  nous 
reitat  au  Nord-Nord-Eft , à neuf  ou  dix  lieues , Z 

formeTaunnt  dilj  “ ““T  déCacW“  ’ q“  fcmbloieM 

ÆVnaCZÛ"CS  ?U'dlCS  ét°ient  ‘0UKS  «u^ies, 
fut  cette  teTre  TTd  T feUle  Je  Ouvrai 
quart-Sud  &'V  dun  b°n  vent  du  Sud-Eft- 
elle  fe  pro’Ioledt  d M Sd&  ****  dC  ^ “ di"«  . 

Nord-lit  troisi  J Notd-‘iuait-Notd-Eft  au  Nord- 
quatre  lieues  ^ e rumt>  Ed , à la  diftance  de  trois  ou 

NOUS  PASSAT/ve  T 

la  pointe  du  jOUr  -f  nUlt  louvoyer , & le  lendemain  à 
le  vent  de  l’île  ; & lc  CÔté  Nord-°ueft  ou  f0Us  9 

partie  méridionale  ou  SuloZZ,  ^*1“”  de  fi 

’ ous  la  vîmes  envi- 
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ronnée  par-tout  d’un  récif  de  rocher  de  corail  qui  s’éteiv 
doit  en  quelques  endroits  à un  mille  de  terre , & foumife 
à l’aftion  d’un  reffac  élevé.  Quelques  perfonnes  de  l’é- 
quipage crurent  appercevoir  une  autre  terre  au  Sud  de 
celle-ci  -,  mais  cette  nouvelle  terre  étant  au  vent  , je  ne 
pus  m’occuper  de  la  vérification  de  leur  conjeéhire.  En 
nous  approchant , nous  découvrîmes  en  différentes  par- 
ties de  la  côte  , des  Infulaires  qui  lé  promenoient  , ou 
qui  couroienc  le  long  du  rivage  ; dès  que  nous  eûmes 
atteint  le  côté  fous  lèvent,  nous  les  vîmes  bientôt  lancer 
à la  mer  deux  pirogues  conduites  par  douze  hommes  qui 
ramoient  vers  nous. 

Je  diminuai  de  voiles  , afin  de  donner  aux  pirogues 
le  tems  de  nous  joindre , & au  Mafier  le  loifir  de  cher- 
cher un  mouillage.  A un  demi  - mille  du  récif  la  fonde 
rapporta  de  quarante  à trente-cinq  bradés  , fond  de 
beau  fable:  plus  près,  le  fondétoit  parfemé  de  rochers  de 
corail.  Les  deux  pirogues  s’étant  avancées  à une  portée 
de  piflolet  du  vaillèau  , elles  s’arrêtèrent  -,  Ornai  employa 
ici  toute  fon  éloquence,  ainfi  qu’il  l’avoir  toujours  fait  en 
des  occafions  pareilles , pour  engager  les  Infulaires  à ve- 
nir à la  hanche  du  vaillèau  ; fes  follicitations  & fes  ca-- 
reflès  ne  purent  les  y déterminer  : ils  ne  cefferent  de 
nous  montrer  la  côte  avec  leurs  pagayes  & de  nous  invi" 
ter  à y defeendre*  plufieurs  de  leurs  compatriotes  placés 
fur  la  grève , agitoient  quelque  chofe de  blanc,  & nous  ju- 
geâmes qu’ils  nousinvitoient  auflî  à débarquer.  Nous  aurions 
pu  mouiller  , car  il  fe  trouvoit  un  bon  ancrage  en  - dehors 
du  récif , & en-dedans , une  ouverture  fans  reffac  , par 
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quelle  les  pirogues  étoient  forties  , & où  il  y avoic  plus 
d’eau  qu'il  n’en  falloir  pour  nos  canots  Jr  s’il  n’y  en  avoir 
pas  allez  pour  la  Rôjoiutwtt  St  la  Decouverte  j mais  je 
ne  crus  pas  devoir  m’cxpofer  à perdre  l’avantage  d’un 
vent  favorable  , afin  d’examiner  une  île  qui  me  paroifioic 
de  peu  d’importance.  Nous  n’avions  pas  befoin  de  rafraî— 
chiflemens , & notre  arrivée  aux  îles  de  la  Société  ayant 
déjà  ece  fi  retarde  par  des  contretems  imprévus  , je  vou- 
lois  éviter  tout  ce  qui  pourrait  prolonger  ce  délai:  m’ap- 
percevant  donc  que  les  Infulaires  ne  s’approcheraient  pas 
de  nous  davantage  , je  les  quittai  & je  marchai  au  Nord. 
Ils  m apprirent  le  nom  de  leur  île , à laquelle  ils  donnoîç^tc 
le  nom  de  Toobouai. 


Ann.  1777, 
Août. 


Elle  gît  par  2.3'1  2,5'  de  latitude  Sud  3 & itod  37' 
de  longitude  orientale.  Sa  plus  grande  étendue  n’excède 
pas  cinq  ou  fix  milles  , non  compris  le  récif.  Le  récif 
de  la  bande  Nord-Oucft  le  montre  en  morceaux  déta- 
chés , entre  lclqucls  la  mer  fcmblc  fe  brifer  fur  la  côte. 
Cette  terre , malgré  fa  petitdîe  , offre  des  Collines  d’une 
élévation  conlidérablc  : on  voit  au  pied  des  collines  une 
bordure  étroite  qui  en  fût  le  tour  ; le  de  cette  bor- 
dure eft  applati  , & il  fe  termine  vers  la  mer  par  une: 
grève  de  labié.  Les  collines  font  couvertes  de  gazon  ou 
d autres  herbages  , li  j’en  excepte  un  petit  nombre  de: 
rochers  efearpés , dont  les  fommets  font  ornés  de  touffes- 
d arbres  : les  plantations  font  plus  UOtyibréirfes  dans  quel- 
ques-unes des  vallées,  la  bordure  y eft  revêtu  par-tout: 
d’arbres  d’une  haute  taille  & d’une  grande  force , parmi 
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lefquels  nous  n’avons  pu  diftinguer  que  des  cocotiers  & 

ANAoût77'  ^CS  ét°a'  ^ aPr^s'le  témoignage  des  Infulaires  qui  mon- 
toienc  les  deux  pirogues  dont  j’ai  parlé  , cette  île  a des 
cochons  & des  volailles , & elle  produit  les  fruits  & les 
racines  qu’on  rencontre  fur  les  autres  îles  de  cette  partie 
de  la  mer  du  Sud. 

En  causant  avec  les  Infulaires,  qui  s’approchèrent  de 
nous , nous  reconnûmes  que  les  habitans  de  Toobouai , 
parlent  la  langue  d 'Q-Tàiri  ; d’où  je  conclus,  fans  crain- 
dre de  me  tromper , qu’ils  viennent  de  la  même  Nation. 
Ceux  que  nous  appetçûmcs  dans  les  pirogues  , étoienc 
forts  & robuftes  ; leur  peau  avoit  la  couleur  du  cuivre;  leur 
chevelure  étoit  noire  & lifTc  ; quelques-uns  la  portoient 
nouée  en  touffes  au  fommct  delà  tête,  & d’autres  la  laif- 
foient  flotter  fur  les  épaules  ; leurs  vifages  nous  parurent 
ronds  & pleins , mais  peu  applatis , & leur  phyfionomie 
annonçoit  une  forte  de  férocité  naturelle  ; un  pagne  étroit 
qui  envcloppoit  leurs  reins,  & qui , pafl'ant  entre  les  cuifles, 
voiloit  les  parties  que  cache  la  pudeur  , compofoit  tout 
leur  vêtement  : plufieurs  de  ceux  que  nous  vîmes  afTem- 
blés  fur  la  grève  y avoient  une  efpèce  d’habit  blanc  , qui 
leur  couvrait  le  corps  en  entier  : nous  ne  remarquâmes 
d’autres  parures , que  des  coquilles  de  perles  fufpendues 
fur  la  poitrine.  L’un  d’eux  fouflla  conftamment  dans  une 
grade  conque  à laquelle  étoit  fixé  un  rofeau  d’environ 
deux  pieds  de  longueur  : il  n’en  tira  d’abord  qu’un  feu! 
ton  , mais  il  en  fit  bientôt  une  forte  d’inftrument  de  mu- 
fique  , &c  il  répéta  fans  ceffe  deux  ou  trois  notes  qui 
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ctoient  de  la  même  force.  Je  ne  fais  pas  ce  qu’annon- 
çoic  certe  conque  ; mais  je  n’ai  jamais  obfervc  quelle  an- 
nonçât la  paix. 


Ann.  T777- 
Août. 


Les  pirogues  me  parurent  avoir  trente  pieds  de  long, 
6c  deux  pieds  au-defliis  de  la  furface  de  l’eau.  L’avant  fe 
projettoic  un  peu  en  faillie  , & il  étoit  coupé  par  une  en- 
taillure  horizontale  , qui  fembloit  repréfenter  la  gueule 
de  quelque  animal  : l’arrière  s’élevoit  par  une  courbure 
légère  en  diminuant  peu-à-peu  de  largeur  , jufqu’à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 6c  il  étoit  fculpté  par-tout , 
ainf  que  la  partie  fupérieure  des  côtés  -,  le  refte  des  côtés 
qui  avoit  une  direction  perpendiculaire,  fe  trouvoit  in- 
crufté  de  coquilles  blanches  6c  plates,  difpofées  en  demi- 
cercles  concentriques , la  courbure  tournée  vers  le  haut. 
La  première  de  ces  embarcations  portoit  fept  hommes , 
ôc  la  fécondé  huit  \ les  Infulaires  les  manœuvroient  avec 
de  petites  pagayes , dont  les  pales  étoient  prefque  ronds  j 
elles  avoient  chacune  un  balancier  d'une  allez  grande  lon- 
gueur j elles  marchoient  quelquefois  f voilînes  l’une  de 
l’autre  , quelles  fembloient  former  un  fcul  canot , muni 
de  deux  balanciers.  Les  rameurs  fe  tournoient  quelque- 
fois vers  l’arrière  , 6c  ils  alloicnc  de  ce  bord  fans  revi- 
rer. Lorfqu’ils  nous  virent  décidés  à partir  , ils  fe  tin- 
rent debout , 8c  ils  prononcèrent  tous  enfemble  quelques 
paroles  d’un  ton  très-haut  i mais  j’ignore  fi  cette  efpèce 
de  chant  indiquoit  leur  bienveillance  ou  leur  inimitié  j il 
eft  fur  toutefois  , qu’ils  n’avoient  point  d’armes , Sc  que  nous 
ne  découvrîmes  pas  avec  nos  lunettes , que  les  Naturels 
qui  nous  regardoient  du  rivage , fuflent  armés. 
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En  m’éioignant  de  cette  île  , dont  la  décou- 
verte pourra  procurer  quelques  avantages  aux  Naviga- 
teurs , je  mis  le  cap  au  Nord  à l’aide  d’un  vent  frais  de 
1 Eft-quart-Sud-Eft  , & le  lendemain  1 z , à la  pointe  du 
jour,  nous  apperçûmes  111e  Maitea.  O-Taiti  fe  montra 
bientôt  après  ; cette  derniere  île  fe  prolongeoit  à Midi  du 
Sud-Oueft-quart-Oueft  , à l’Oueft-Nord-Oueft  , & la 
pointe  d ’Oheitèpcha.  , nous  reftoit  dans  l’Oueft  à envi- 
ron quatre  lieues.  Je  gouvernai  fur  la  baie  dont  je  viens 
de  parler,  je  voulois  y mettre  à l’ancre,  afin  de  tirer  des 
rafraîchiflemens  de  la  bande  Sud-Eft  de  111e,  avant  d’aller  à 
Matavai , où  je  comptois  fur-tout  embarquer  des  vivres. 
Nous  eûmes  un  vent  frais  de  la  partie  de  l’Efi:  jufqu’à 
deux  heures  de  l’après-midi  ; nous  nous  trouvions  , à 
cette  époque,  à environ  une  lieue  de  la  baie,  & le  vent 

qui  s éteignit  tout-à-coup,  fut  remplacé  alternativement 
par  de  légers  fouffles  de  vents  qui  venoient  de  tous  les 
points  du  compas , & par  des  calmes.  Cette  tranquillité 
de  latmofphere  dura  près  de  deux  heures;  des  raffales 
l'ubites  de  i’Eft,  accompagnées  de  pluie,  furvinrent  en- 
fuite  ; elles  nous  portèrent  devant  la  Baie  , où  une  brife 
de  terre  rendit  inutiles  nos  manœuvres  pour  gagner  le 
mouillage. 


Du  moment  où  nous  approchâmes  de  file , plu  fieu  rs. 
pirogues  conduites  chacune  par  deux  ou  trois  hommes 
prirent  la  route  des  vailleaux  ; mais  comme  ces  Infu- 
laires  étoient  des  claflés  inférieures  , Ornai  ne  fit  point 
attention  à eux.  Les  Naturels  ne  le  regardèrent  pas  avec 
plus  d’emprefi'ement  , & ils  11e  femblerent  pas  même 
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sappercevoir  qu’il  fût  un  de  leurs  compatriotes  ; ils  lui 
parlèrent  néanmoins  quelque  rems.  Enfin  nous  vîmes  Août, 
arriver  un  Chef,  appelle  Ootee  , que  j’avois  connu  au- 
trefois ; il  étoit  beau-frere  d’Omaï , & il  fe  trouvoit  par 
hafard  dans  cette  partie  de  11  le  : trois  ou  quatre  per- 
fonnes , qui  toutes  avoient  connu  Omaï,  avant  qu’il  s’em- 
barquât fur  le  bâtiment  du  Capitaine  Furneaux , i’accom- 
pagnoient.  Leur  entrevue  n’eut  rien  de  fenfible  ou  de 
remarquable  ; ils  montrèrent , au  contraire , une  indiffé- 
rence parfaite , jufqu’à  ce  qu’Omaï  ayant  amené  fon  beau- 
frere  dans  la  grand’chambre  , ouvrit  la  caille  qui  ren- 
fermoit  fes  plumes  rouges  & lui  en  donna  quelques-unes. 

Les  Naturels  , qui  étoient  fur  le  pont  , apprirent  cette 
grande  nouvelle,  les  affaires  changèrent  tout  de  fuite 
de  face  5 Ootee  qui  vouloic  à peine  parler  à Omaï  , le 
fupplia  de  permettre  qu'ils  fù  fient  Tayos  ( a ) , & qu’ils 
changeaffent  de  nom.  Omaï  accepta  cet  honneur  j &, 
pour  témoigner  fa  reconnoiflance  , il  fit  un  préfent  de 
plumes  rouges  à Ootee , qui  envoya  chercher  a terre  un 
cochon  qu’il  deftinoit  à fon  nouvel  Ami.  Chacun  de  nous 
fentit  que  ce  n’étoit  pas  Omaï , mais  fes  richeffes , qu’ai- 
moient  les  Infulaires  : s’il  n’eût  point  étalé  devant  eux  fes 
plumes  rouges , qui  font  les  chofes  les  plus  cftimées  dans 
111e  , je  crois  qu’ils  ne  lui  auroient  pas  même  donne 
une  noix  de  cocos.  C’eft  ainfi  que  fe  pallà  la  première 
entrevue  d'Omaï  avec  fes  compatriotes  j j’avoue  que  je 
m’y  étois  attendu  , mais  j’efpérois  toujours  quavec  les 
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tréfors  dont  la  libéralité  de  fes  amis  d’ Angleterre  l’avoîc 
chargé  , il  deviendrait  un  perfonnage  important  ; que 
les  Chefs  les  plus  diftingués  des  diverfes  îles  de  la  Société 
le  rcipeéter oient  Se  lui  teroienc  leur  cour.  Cela  feroit  fû- 
tement  arrivé  , s’il  avoir  mis  quelque  prudence  dans  fa 
conduite  ; mais  il  fut  loin  de  mériter  cet  éloge  ; je  fuis 
fâché  de  dire  qu’il  fît  trop  peu  d’attention  aux  avis  multi- 
pliés de  ceux  qui  lui  vouloicnt  du  bien,  fie  qu’il  fe  laiffa 
duper  par  tous  les  frippons  du  pays. 


' Les  Naturels  avec  lefqucls  nous  causâmes,  durant 
cette  journée , nous  apprirent  que  deux  vailléaux  avoienc 
relâché,  à deux  reprifes  différentes,  dans  la  baie  à'Ohei- 
lepeha , depuis  mon  départ  en  1774»  & qu’ils  en  avoient 
reçu  des  animaux  pareils  à ceux  qui  fe  crouvoient  fur 
mon  bord.  Des  recherches  ultérieures  me  firent  connoî- 
tre  que  ces  bâtimens  étrangers  leur  avoient  laiffé  des  co- 
chons , des  chiens,  des  chèvres,  un  taureau  , fie  le  mâle 
dun  autre  quadrupède  , dont  nous  ne  pûmes  deviner 
l’efpece  , fur  la  delcription  imparfaite  qu’on  nous  en 
donna.  Ils  nous  dirent  que  ces  vaiffeaux  étoient  venus 
dun  port  appellé  Reema  ,•  nous  conjeéturâmes  qu’il 
sagiffoit  de  Li ma., Capitale  du  Pérou , Se  que  les  bâtimens 
étoient  Efpagnols.  On  nous  informa  aufli , que  les  étran- 
gers avoient  conftruit  une  maifon , durant  leur  première 
relâche  , fie  qu’ils  avoient  laiffé  dans  l’île  quatre  hommes , 
lavoir  deux  Prccrcs,  un  Domeflique  , fie  une  quatrième 
perfonne , appellée  Mateema  , qui  fut  fouvent  l’objet  de 
la  converfation  ; qu’ils  avoient  emmené  quatre  des  Na- 
turels 5 que  les  deux  bâtimens  étoient  revenus  environ 
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dix  mois  après  ; qu’ils  avoient  ramené  deux  des  O-Taï- 
tiens  , les  deux  autres  étoient  morts  à Lima 5 quau  bout 
d’un  féjour  de  peu  de  duree  , ils  embarquèrent  leurs 
compatriotes  j mais  que  la  maifon  bâtie  par  eux  fubfiftoit 
encore. 

Les  amis  d’Omaï  publièrent  dans  File  qu’il  y avoid 
des  plumes  rouges  à bord  de  nos  vaificaux  , & cette 
importante  nouvelle,  excita  les  délits  de  tout  le  monde: 
le  lendemain , dès  le  point  du  jour , nous  fûmes  envi- 
ronnés d’une  multitude  de  pirogues,  remplies  d’Infu- 
laires , qui  apportoient  au  marché  des  cochons  des 
fruits.  Une  quantité  de  plumés  aulfi  peu  confiderable  3 
que  celle  qu’on  tire  d’une  Mefange , nous  procura  d’abord 
un  cochon  du  poids  de  quarante  ou  cinquante  livres  j 
mais  prefque  tous  les  hommes  des  vailfcaux , ayant  611 
propre  , une  pacotille  quelconque  de  cette  marchandife 
précieufe,  fa  valeur  diminua  de  cent  pour  cent  avant 
la  nuit.  Après  cette  diminution  de  prix  les  échanges 
continuoient  néanmoins  a nous  etre  fort  avantageux , Se 
les  plumes  rouges  l’emporterent  toujours  fur  chacun  des 
autres  articles.  Quelques-uns  des  Naturels  ne  vouloient 
échanger  un  cochon  que  contre  une  hache } mais  les 
clous  , les  grains  de  verre  , & les  bagatelles  de  cette 
efpèce  , qui  avoient  une  fi  grande  vogue  , dans  nos 
voyages  antérieurs , étoient  alors  fi  méprifés , qu  ils  ac- 
tiroient  à peine  les  regards  d’un  petit  nombre  de  per- 
fonnes. 

Il  y eut  peu  de  vent  durant  toute  la  matinée,  & 
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nous  ne  mouillâmes  qu’à  neuf  heures  dans  la  ba  ie  , où 
nous  amarrâmes  avec  deux  ancres.  La  fœur  d’Omaï  ar- 
riva a bord  peu  de  tems  après.  Je  vis  avec  un  extrême 
plaihr , qu’ils  fe  donnèrent  l’un  &:  l’autre , des  marques 
de  la  plus  tendre  affeétion  ; il  efl  plus  aifé  de  conce- 
voir, que  de  décrire  leur  bonheur. 

Lorsque  cette  fcene  attendriflante  fut  terminée  , je 
defcendis  à terre  avec  Omaï.  Je  voulois  fur  - tout  faire 
une  viiite  , à un  homme  , que  mon  ami  me  peignoit 
comme  un  perfonnage  bien  extraordinaire;  car,  à l’en 
croire,  c’étoit  le  Dieu  de  Bolabola.  Nous  le  trouvâmes 
afïïs  fous  un  des  ces  abris  qu’offrent  ordinairement 
leurs  plus  grandes  pirogues.  Il  étoic  avancé  en  âge  , il 
avoir  perdu  l’ufage  de  fes  membres , & on  le  portoit  fur 
une  civière.  Quelques  Infulaires  l’appelloient  Olla  , ou 
Orra  , nom  du  Dieu  de  Bolabola  ; mais  fon  véritable 
nom  etoit  Etary.  D apres  ce  qu’on  m en  avoit  dit , je 
comptois  que  le  peuple , lui  prodigueroit  une  forte  d’ado- 
ration religieufe;  mais  excepté  de  jeunes  bananiers  placés 
devant  lui  , & par-deflus  l’abri  fous  lequel  il  étoit,  je 
n’apperçus  rien  qui  le  diftinguât  des  autres  Chefs.  Omaï 
lui  préfenta  une  touffe  de  plumes  rouges  liées  à l’ex- 
trémité d’un  petit  bâton  ; & , lorfqu’il  eut  caufé  quel- 
ques momens , fur  des  chofes  indifférentes  avec  ce  pré- 
tendu Dieu  de  Bolabola , il  remarqua  une  vieille  fem- 
me, la  fœur  de  fa  mere,  qui  fe  précipita  à fes  pieds, & 
qui  les  arrofa  de  larmes  de  joie. 

Je  le  laissai  avec  fa  tante,  au  milieu  d’un  cercle 
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nombreux  d’Infulaires , qui  s’étoient  raflemblés  autour 
de  lui  , & j’allai  examiner  la  maifon  qu’on  m’affuroit 
avoir  été  bâtie  par  les  Efpagnols.  Je  la  trouvai  à peu 
de  diftance  de  la  grève  : les  bois  qui  la  compofoient , 
nie  parurent  avoir  ete  amenés  dans  lile  tout  préparés  j 
car  chacun  d’eux  portoit  un  numéro.  Elle  étoit  divifée 
en  deux  petites  chambres  : je  remarquai  , dans  la  fé- 
conde , un  bois  de  lit , une  table  , un  banc  , de  vieux 
chapeaux,  & d’autres  bagatelles  que  les  Naturels  fem- 
bloient  conferver  foigneufement  : ils  ne  prenoient  pas 
moins  de  foin  de  la  maifon , qui  étoit  revêtu  d’un  han- 
gard,  & qui  n’avoit  point  été  endommagé  par  le  tems. 
Le  pourtour  étoit  rempli  d’écoutilles , qui  laifloient  un 
palTage  à l’air  ; peut-être  étoicnt-ce  des  meurtrières,  par 
où  les  Efpagnols  vouloicnt  tirer  des  coups  de  Mis  , li 
jamais  on  les  attaquoit.  Il  y avoit  alTez  près  de  la  façade, 
une  croix  de  bois , dont  la  branche  tranfverfale  préfen- 
toit  l’infcription  fui  vante  : 

CHRISTUS  FINCIT. 

Je  lus  fur  la  branche  verticale  : 

Carolus  III.  Imper ator.  1774- 

Afin  de  conferver  la  mémoire  des  voyages  antérieurs 
faits  par  les  Anglois,  je  gravai  fur  l’autre  côté  de  la 
«roix  : 

G EORGIU S TERTJVS,  EEXy 
si  N N 1 S 1 767  , 

1769,  1773  > *774  et  '777- 
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Les  Naturels  nous  montrèrent  aux  environs  de  la 
^Aodt77’  croix’  tQnibeau  du  Commandant  des  deux  vâiffeaux, 
qui  mourut  durant  la  première  relâche  : ils  l’appelloient 
Oreede.  Quels  que  puiflent  être  les  motifs  des  Efpa- 
gnols  en  abordant  fur  cette  île , ils  me  paroiffent  s etre 
donne  beaucoup  de  foins  pour  fê  rendre  agréables  aux 
habirans , qui  nous  en  parlèrent  dans  toutes  les  occa— 
dons , avec  une  eftime  & un  refpeél  extrêmes. 

Excepté  le  peufonnage  extraordinaire  , dont  j’ai  fait 
mention,  je  ne  rencontrai  point  de  Chef  d’importance , 
durant  ma  promenade.  Waheiadooa,  Souverain  de  Tia- 
raboo  > nom  que  porte  cette  partie  de  l’île,  étoit  ab- 
fent.  Je  reconnus  en  fuite  quil  avoit  le  même  nom,  que 
le  Chef  que  j y vis  dans  mon  fécond  V oyage  j que  ce 
netoit  cependant  pas  le  même  homme,  mais  fon  frere 
âgé  d’environ  dix  ans , lequel  étoit  monté  fur  le  trône 
vingt  mois  avant  notre  arrivée , après  la  mort  de  fon 
aine.  Nous  apprîmes  auflj  que  la  célèbre  Oberea  ne 
vivoit  plus  , & qu’Otoo  & tous  nos  autres  Amis  fe 
portaient  bien. 

A mon  retour  , je  trouvai  Omaï  entretenant  une 
compagnie  nombreufe , & j’eus  bien  de  la  peine  à l’em- 
mener à bord , où  j’avois  une  affaire  importante  à régler. 

Je  sivois  qu  O—Tàiti  & les  îles  voifines  nous  four— 
niroient  en  abondance  des  noix  de  cocos , dont  l’ex- 
cellente liqueur  peut  tenir  lieu  de  toutes  les  boiffons 
artificielles -,  & je  deflrois  beaucoup  retrancher  le  grog 

de  l’équipage, 
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de  l'équipage,  durant  notre  féjour  ici.  Mais,  en  fuppri- 
mant  cette  boiffon  favorite  des  matelots , ians  leur  en  Août, 
parler  , je  pouvois  exciter  un  murmure  général  5 & je 
crus  qu’il  étoit  à propos  de  les  aifembler.  Je  les  affem— 
blai  en  effet , & je  leur  expofai  le  but  de  notre  voyage , 

& l’étendue  des  opérations  que  nous  avions  encore  à 
faire.  Voulant  leur  infpirer  du  courage  & de  la  gaieté,  je 
leur  rappellai  les  récompenfes  offertes  par  le  Parlement, 
aux  fujets  de  Sa  Majeflé  , qui  découvriront  les  pre- 
miers, dans  l’hémifphèrc  feptcntrional , de  quelque  côté 
que  ce  foit  , une  communication  entre  l’Océan  Atlan- 
tique Se  la  Mer  Pacifique , ou  à ceux  qui  pénétreront 
au-delà  du  quatre-vingt-neuvieme  degré  de  latitude 
Nord.  Je  leur  dis  que  je  ne  doutois  pas  de  leur  bonne 
volonté , qu’ils  feraient  sûrement  tous  leurs  efforts  pour 
mériter  lune  de  ces  récompenfes,  & même  toutes  les 
deux  j mais  que  , pour  avoir  plus  de  moyens  de  réuffir , 
il  falloir  ménager , avec  une  économie  extrême , nos  mu- 
nitions &c  nos  vivres  , & principalement  les  derniers  j 
puifque,  félon  les  apparences , nous  ne  pourrions  pas  en 
embarquer  de  nouveaux  , après  notre  départ  des  lies 
de  la  Société . Pour  donner  encore  plus  de  poids  à mes 
argumens,  je  leur  obfervai  qu’il  étoit  impoffible  de  ga- 
gner, cette  année,  les  hautes  latitudes  feptentrionales , 

& que  notre  expédition  excéderoit , au  moins  d’une  année , 
la  durée  fur  laquelle  nous  avions  compté  d’abord.  Je  les 
priai  de  fonger  aux  obftacles  & aux  difficultés  que  nous 
rencontrerions  inévitablement,  & à tout  ce  qu’ils  auraient 
à fouffrir  d’ailleurs , s’il  devenoit  néceffaire  de  diminuer 
leurs  rations , fous  un  climat  froid.  Je  les  exhortai  à pe- 
Tome  II.  Q 
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!..  - fer  ces  foîides  raifons,  à voir  s’il  ne  valoic  pas  mieux  êtrô 

^77-  pj-udentde  bonne  heure,  que  courir  les  rifques  de  n’avoir 
point  de  liqueurs  fortes,  dans  un  tems  où  elles  leur 
feraient  le  plus  utiles  ; s’ils  ne  dévoient  pas  confentir 
qu’on  retranchât  leur  grog , maintenant  que  nous  avions 
du  jus  de  cocos  pour  le  remplacer  j j’ajoutai  qu  après  tout, 
je  les  laiüois  les  maîtres  de  prononcer  fur  ce  point- 

J’eus  la  lacis  faction  de  voir  qu’ils  ne  délibérèrent  pas 
un  moment  -,  ils  approuvèrent  mon  projet  d’une  voix 
unanime  & fans  faite  aucune  objection.  J’ordonnai  au 
Capitaine  Clerke  de  propofer  la  même  chofe  à fou 
équipage,  qui  s’impofa  d’aulli  bon  cœur  la  même  abfti— 
nence.  On  ne  fervit  donc  plus  de  grog  , excepté  les 
Samedis  au  foir  ; nous  en  donnions  ces  jours-là  une  ra- 
tion entière  à nos  gens , afin  qu’ils  puflent  boire  à la* 
fanté  de  leurs  amies  d 'Angleterre,  & que  les  jolies  filles 
d O-T a'iti  ne  leur  fiiTent  pas  oublier  tout-à-fàit  leurs 
anciennes  liaifons. 

Le  lendemain,  nous  commençâmes  quelques  travaux, 
îndilpenfables  j on  examina  les  provifions,  on  ôca  les 
tonneaux  de  bœuf  ou  de  porc , & le  charbon  , du  lieu', 
qu’ils  occupoient , & on  mit  du  left  en  leur  place  j on 
calfata  les  vaiflèaux  qui  en  avoient  grand  befoin  ; car 
notre  derniere  traverfée  avoit  produit  beaucoup  de* 
voies  d’eau.  J’envoyai  à terre  le  taureau,  les  vaches,  les: 
chevaux  & les  moutons,  & je  chargeai  deux  hommes 
de  les  furveiller  au  milieu  des  pâturages.  Je  ne  voulois 
îaifier  aucun  de  nos  quadrupèdes , dans  cette  partie-  de 
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La  pluie,  fut  prefque  continuelle  le  1 5 & le  16.  Les  ^ — ~ 

ïnfulaires , néanmoins  , vinrent  nous  voir  de  tous  les  An^77' 
cantons,  car  la  nouvelle  de  notre  arrivée  fe  répandit  I5< 
promptement.  Waheiadooa,  qui  fe  trouvoit  très-éloigné 
du  lieu  de  notre  mouillage , la  fut  bientôt  ; & 1 apres— 
dîner  du  16,  un  Chef  appellé  Etorea,  qui  lui  fervoit 
de  tuteur , m’apporta  deux  cochons  de  fa  part  : il  m’a- 
vertit que  le  Prince  lui-même  arriveroit  le  lendemain, 
il  ne  me  trompa  point,  car,  le  17  au  matin  , je  reçus  I7* 
un  meffage  de  Waheiadooa  qui  m’inftruifoit  de  fon  ar- 
rivée , & qui  me  prioit  de  descendre  à terre.  Nous 
nous  préparâmes  Ornai  8£  moi  , a lui  faire  une  viîite 
dans  toutes  les  formes.  Ornai,  aide  de  quelques-uns  de 
fes  amis , s’habilla , non  à la  maniéré  Angloife , ni  à celle 
d ’O-Taiti  ou  de  Tongataboo , ni  même  à celle  d’aucun 
pays  du  monde  ; car  il  fe  compofa  un  vêtement  bizarre 
de  tout  ce  qu’il  avoit  d’habits. 

Nous  ALLAMES  voir  d’abord  Etary,  qui  nous  accom- 
pagna fur  fa  civiere , dans  une  grande  maifon  où  on 
l’affit  ; nous  nous  afsîmes  à côté  de  lui , & je  fis  étendre 
devant  nous  une  pièce  d'étoffe  de  Tongataboo  , fur  la- 
quelle je  mis  les  préfens  que  j’apportois.  Waheiadooa 
entra  bientôt,  fuivi  de  fa  mere,  & de  plufieurs  grands 
perfonnages , qui  fe  placèrent  tous  a 1 autre  extrémité  de 
î’étoffe,  en  face  de  nous.  Un  homme  affis  près  de  moi, 
prononça  un  difeours  compofé  de  phrafes  courtes 
détachées  ; ceux  qui  l’environn oient , lui  en  foufflerent 
une  partie.  Un  autre  Infulaire  , qui  étoit  de  la  bande 
oppofée,  & qui  fe  trouvoit  près  du  Chef,  lui  répondit. 

Q») 
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-.g-  : Etari  parla  enfuite,  & Omaï  après  lui  : un  Orateur  ré- 

Y777'  pondit  à tous  deux  : ces  difcours  roulèrent  uniquement 
fur  mon  arrivée,  & lur  mes  ballons  avec  les  Natu- 
rels. L’Infulaire  , qui  harangua  le  dernier  3 me  dit  en- 
tr’autres  chofes,  que  les  hommes  de  Rccma  , c’eft-à- 
dire,  les  Efpagnols,  avoient  recommandé  de  ne  pas  me 
-laiffer  entrer  dans  la  baie  d 'Oheitepeha , fi  j’abordois  de 
nouveau  fur  cette  île  qui  leur  appartenoitj  que  , loin  de 
foufcrire  à cette  requête  , il  étoit  autorifé  à me  céder 
formellement  la  Province  de  Tiaraboo  , & tout  ce  quelle 
renferme  : d’où  il  réfulte  que  ces  peuplades  ont  une  forte 
de  politique,  &:  qu’ils  favent  s’accommoder  aux  circon- 
fiances.  Enfin  Waheiadooa  vint  m’embrafler  , à l’infti- 
gation  des  gens  de  fa  fuite,  &,  pour  confirmer  ce  traité 
d’amitié,  nous  échangeâmes  nos  noms.  Lorfque  la  céré- 
monie fut  terminée  , je  l’emmenai  dîner  à bord  , ainfi 
que  fes  Amis. 

Omaï  avoit  préparé  un  Maro  compofé  de  plumes 
rouges  & jaunes,  qu’il  vouloir  donner  à O-Too,  Roi 
de  file  entière  -,  &,  vu  le  pays  où  nous  nous  trouvions , 
c’étoit  un  préfent  d’une  très -grande  valeur.  Je  lui  dis 
tout  ce  que  je  pus , pour  l’empêcher  de  montrer  alors 
fon  Maro  ; je  lui  confeillai  de  le  garder  à bord , jufqu  a 
ce  qu’il  eut  une  occafion  de  le  préfenter  lui -même  au 
Monarque.  Mais  il  avoit  trop  bonne  opinion  de  l'hon- 
nêteté & de  la  fidélité  de  fes  compatriotes  , pour  pro- 
fiter de  mon  confcil.  Il  imagina  de  l’apporter  à terre, 
& de  le  remettre  à Waheiadooa , en  chargeant  celui-ci 
de  l’envoyer  à O-Too , & de  le  prier  d’ajouter  ces  plu- 


de  Cook,  1 

mes  au  Maro  royal.  Il  crut  que  cet  arrangement  feroit  — 
agréable  aux  deux  Chefs  : il  fe  trompoit  beaucoup-,  l’un  Août, 
(peux , dont  il  devoir  rechercher  la  faveur  avec  le  plus 
grand  foin,  fut  très-blefle,  & il  ne  fe  fit  pas  un  ami  de 
l’autre.  Ce  que  j’avois  prévu  arriva  : Waheiadooa  garda 
le  Maro , il  n’envoya  à O-Too  qu’un  petit  nombre  de 
plumes , & il  fe  réferva  plus  des  dix-neuf  vingtièmes  de 
ce  magnifique  prefent. 

Le  19,  Waheiadooa  me  donna  dix  ou  douze  co-  19* 
chons , des  fruits  & des  étoffes.  Nous  tirâmes  le  foie 
des  feux  d’artifices , qui  étonnèrent  &c  amuferent  une 
affemblée  nombreufe. 

Le  même  jour,  quelques-uns  de  nos  Mefiieurs 
trouvèrent  dans  leurs  promenades,  un  édifice,  auquel 
ils  donn oient  le  nom  de  Chapelle  Catholique.  11  ne  fem- 
bloit  pas  qu’on  pût  en  douter,  d apres  ce  qu ils  difoientj 
car  ils  décrivoient  l’autel,  & tout  ce  quon  voit  dans  un 
Temple  de  cette  efpèce.  Ils  obfcrvoient  neanmoins  que 
deux  hommes  chargés  de  la  garde  du  Temple , ne  vou- 
lurent pas  leur  permettre  d’y  entrer-,  je  penfai  qu’ils  pou- 
voient  s’etre  mépris,  & j’eus  la  curiofité  de  m’affurer  de 
ce  fait  par  moi-même.  L’édifice  , qu’ils  prenoient  pour 
une  Chapelle  Catholique,  étoit  un  Toopapaoo,  où  l’on 
tenoic  folemnellement  expofe  le  corps  du  prédcceffeur 
de  Waheiadooa.  Le  Toopapaoo  fe  trouvoit  dans  une 
maifon  allez  étendue  qu’environnoit  une  paliffadc  peu 
élevée il  étoit  d’une  propreté  extraordinaire,  & il  ref- 
fcmbloit  à un  de  ces  petits  pavillons  ou  abris , que  por- 


îiG  Troisième  Voyage 

' ~~  tent  les  grandes  pirogues  du  pays.  Peut-être  avoit-il 
NAoût.77’  été  oriSinairement  employé  à cet  ufage.  Les  étoffes  & 
les  nattes  de  différentes  couleurs  , qui  le  couvroient  &C 
qui  fiottoient  fur  les  bords  , produiloient  un  joli  effet  : 
on  y voyoit,  entr’autres  ornemens,  un  morceau  de  drap 
écarlate,  de  quatre  ou  cinq  verges  de  longueur,  que  les 
Infulaires  avoient  sûrement  reçu  des  Efpagnols.  Ce  drap, 
& quelques  glands  de  plumes  que  nos  Meilleurs  fuppo— 
fercnc  de  foie  , leur  donnèrent  l’idée  d’une  Chapelle 
Catholique  ; leur  imagination  fuppléa  à ce  qui  manquoie 
d’ailleurs;  &,  s’ils  n’avoient  pas  été  inftruits  auparavant 
du  féjour  des  Efpagnols , ils  n’auroient  jamais  fait  une 
pareille  méprife.  Je  jugeai  que  les  Naturels  apportoienc 
chaque  jour  à ce  fanétuaire  , des  offrandes  de  fruits  & 
de  racines;  car  il  y avoit  des  fruits  & des  racines  tout 
frais.  Ils  les  dépofoient  fur  un  Whatta  ( un  Autel  ) placé 
en  dehors  de  quelques  paliffades,  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  franchir.  Deux  gardes  veilloicnt  nuit  & jour  fur  le 
Temple  ; ils  dévoient  de  plus  le  parer  dans  l’occafion  : 
en  effet  lorfque  j’allai  l’examiner  une  première  fois 
ietoffe  & les  draperies  étoient  roulés  ; mais,  à ma 
prière,  ils  le  revêtirent  de  fes  ornemens,  après  avoir  pris 
eux-mêmes  des  robes  blanches  très-propres.  Ils  me  di- 
rent qu’on  comptoit  vingt  mois  depuis  la  mort  du  Chef. 

n.  Le  h,  nous  avions  embarqué  de  l’eau , & achevé 
ceux  de  nos  travaux  que  je  crus  indifpenfables  ; je  fis 
ramener  a bord  le  bétail  & les  moutons  que  j’avois  en- 
voyés dans  les  pâturages  du  pays,  & je  me  dilpofai  à 
remettre  en  mer. 
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Le  ij;  au  marin,  tandis  que  les  vaiffeaux  démat-  ===== 
roient , je  defcendis  à terre  avec  Omaï,  afin  de  prendre  1 Août 
congé  de  Waheiadooa.  Nous  caufions  avec  lui , lorfque  2}, 
l’un  de  ces  enrhoufiaftes  fanatiques  , qu’ils  appellent 
Eatooas,  parce  qu’ils  les  croient  remplis  de  l’efptit  de 
la  Divinité , vint  fe  placer  devant  nous.  Ses  paroles , fa 
démarche  & fon  maintien  annonçoicnt  un  fou*,  une 
quantité  confidérable  de  feuilles  de  bananiers  envelop- 
poient  fes  reins,  & compofoient  tout  fon  vetement  ; il 
parloit  à voix  baffe , & d’un  ton  fi  criard  , qu’il  étoit 
difficile  de  l’entendre,  du  moins  pour  moi.  Si  j’en  crois 
Omaï,  qui  difoit  le  comprendre  parfaitement,  il  con- 
feilloit  au  jeune  Prince  de  ne  pas  me  fuivre  à Matavai , 
projet  de  voyage  dont  je  n’avois  point  ete  inftruit,  ou 
que  je  ne  lui  avois  jamais  propofé.  EEatooa  prédit  de 
plus  que  les  vaiffeaux  n’atceindroient  pas  Matavai  ce 
jour-là  : les  apparences  favorifoient  fa  prediétion , car  il 
n’y  avoir  pas  un  fouffle  de  vent*  mais  il  fe  trompa.  Pen- 
dant qu’il  péroroit,  il  furvint  une  ondée  de  pluie  très- 
forte,  qui  obligea  tout  le  monde  à chercher  un  afyle;; 
quant  à lui  , l’orage  ne  parut  point  l’affeder  j il  conti- 
nua à brailler  autour,  de  nous  , l’efpace  d’environ  une 
demi-heure , & il  fe  retira.  Perfonne  ne  fit  attention  £ 
fes  propos  i & les  gens  du  pays  fe  moquèrent  beaucoup 
de  fes  extravagances.  Je  demandai  a IE aneiadooa  , ce 
que  c’étoit  qu’un  pareil  original , s il  etoit  de  la  cia  © 
des  Earces  ou  de  celle  des  Tovstows  : le  Chef  me  ré- 
pondit qu’il  étoit  Taata  - Eno , c’eft-à-dire,  un  me- 
chant  homme.  Malgré  la  mauvaife  opinion  quon  avoir 
de  ce  Prophète,  malgré  le  dédain  qu’on  lui  témoignât. 
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la  fuperftition  maîtrife  les  Infulaires,  au  point  de  les  ren- 
dre intimement  convaincus  que  les  infenfés  de  cette  es- 
pèce pofsèdent  Tefprit  de  la  Divinité.  Omaï  paroilfoit 
bien  inftruit  fur  cette  matière  , il  m’alfura  que  , durant 
leurs  accès,  ils  ne  connoifl'ent  perfonnc,  pas  même  leurs 
intimes  amisj  que  s’ils  ont  des  richefles,  ils  les  diftri- 
buent  au  public  , à moins  qu’on  n’ait  foin  de  leur  en 
oter  les  moyens  ; que  lorfqu’ils  reprennent  leurs  fens,  ils 
demandent  ce  que  font  devenues  les  chofes  , dont  ils 
ont  fait  des  largefles,  peu  de  minutes  auparavant  ; qu’ils 
ne  femblent  pas  conferver  le  moindre  fouvenir  de  ce 
qui  s’eft  pafle  pendant  leur  accès. 

Je  fus  à peine  de  retour , qu’il  s’éleva  une  brife  lé- 
gère de  l’Eft;  nous  mîmes  à la  voile,  & nous  gouvernâ- 
mes fur  la  baie  de  Matavaï  (a) , où  la  Réfolution 
mouilla  dans  la  foirée.  La  Découverte  n’y  arriva  que  le 
lendemain,  en  forte  que  la  moitié  de  la  prédiélion  du 
foy  s’accomplit. 


(a)  Voyez  le  plan  de  cette  Baie  , dans  la  Collection  de  Haw* 
l<ef\vorth,tome  II,  page  248  de  l’original. 
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CHAPITRE  IL 

Entrevue  avec  O - Too , Roi  d’O  - Ta  Ïtt  : 
Conduite  imprudente  d’Omai  : Nos  occupations 
à terre  ; Débarquement  de  nos  quadrupèdes 
d’ Eu  RO  PE  : Détails  fur  un  des  Naturels  qui 
avoit  fait  le  voyage  de  Lima  : Détails  fur 
(Edidee  : Révolte  d’Eimeo  : Guerre  contre  cette 
île  réfolue  dans  un  Confeil  des  Chefs  : Sacrifice 
humain  qui  eut  lieu  a cette  occafion  : Defcrip - 
don  particulière  des  Cérémonies  pratiquées  au 
grand  Morai , ou  Von  offrit  la  victime  : Autres 
coutumes  barbares  de  ce  Peuple . 

O-too,  Roi  de  l’île  entière  &0-Taitiy  fuivi  d’une 
multitude  de  pirogues  remplies  de  Naturels,  arriva  d 0- 
parre , lieu  de  fa  réfidence,  à neuf  heures  du  matin  * &, 
après  avoir  débarqué  fur  la  pointe  Matavai , il  m’aver- 
tit, par  un  exprès,  qu’il  deliroit  beaucoup  de  me  voir. 
Je  defcendis  à terre  accompagné  d’Omaï,  & de  piu- 
fieurs  de  mes  Officiers.  Je  m’approchai  tout  de  fuite  du 
Monarque,  & je  le  faluai.  Omaï  fe  jetta  à fes  pieds,  & 
embraffa  fes  genoux  -,  il  avoit  eu  foin  de  mettre  fon  plus 
bel  habit , & il  fe  conduifit  de  la  maniéré  la  plus  ref- 
Tome  JL  R 


Ann.  1777. 
Août. 


Ann.  1777. 
Août. 


130  Troisième  Voyage 

peétueufe  & la  plus  modefte.  On  fie  cependant  peu  d’at- 
tention a lui  : l’envie  eut  peut  - être  quelque  part  à 
ce  froid  accueil.  Il  offrit  au  Roi  une  grofTe  touffe  de 
plumes  rouges , & deux  ou  trois  verges  de  drap  d’or. 
De  mon  côté , je  donnai  au  Prince  un  vêtement  de 
belle  toile,  un  chapeau  bordé  d’or  , des  outils  ? 
ce  qui  étoit  plus  précieux  encore  , des  plumes  rouges , 
& un  des  bonnets  que  portent  les  Naturels  des  Iles 
des  Amis. 

Le  Roi  & la  Famille  Royale  m’accompagnerent 
à bord,,  fuivis  de  plusieurs  pirogues  chargées  de  toutes- 
efpèces  de  provifions,  en  allez  grande  abondance  pour 
nourrir  une  femaine  , les  équipages  des  deux  vaif- 
feaux.  Les  divers  membres  de  la  Famille  Royale  indi— 
quoient  telle  portion  qu’ils  avoient  fourni , & je  leur  fis 
à chacun  un  préfent  ; c’étoit-là  ce  qu’ils  vouloient.  La 
mere  du  Roi , qui  ne  s ’étoit  point  trouvée  à la  première 
entrevue,  arriva  près  de  nous  bientôt  après 5 elle  appor— 
toit  des  provifions  & des  étoffes , quelle  diftriBua  à 
Ornai  & à moi.  Quoiqu’Omaï  eut  d’abord  attiré  foi  b le— 
ment  les  regards,  les  Infulaires  recherchèrent  fon  ami- 
tié , dès  qu’ils  connurent  fes  richeflès.  J’entretins  cette 
difpofition  , autant  que  je  le  pus , car  je  defirois  le  fixer 
près  d’O-Too.  Comme  j’avois  delfein  de  laiffer  dans  cette 
île,  tous  les  animaux  que  j’amenois  & Europe,  je  penfai 
qu’il  feroit  en  état  de  diriger  un  peu  les  habitans , fur 
les  foins  qu’ils  en  dévoient  prendre , & fur  Pillage  au- 
quel ils  pouvaient  les  employer  : je  prévoyois  d’ailleurs 
que  plus  il  feroit  éloigné  de  fa  patrie,  plus  il  feroit  coa-r 
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fidéré.  Malheureufement  le  pauvre  Omaï  ne  profita  point 
de  mon  avis,  & il  fe  conduifit  avec  tant  d'imprudence 
qu’il  ne  tarda  pas  à perdre  l’amitié  d’O-Too  , &c  de 
tous  les  O-Taïtiens  d’un  rang  diftingué.  11  ne  fréquenta 
que  des  vagabonds  des  étrangers , qui  chcrchoient  fans 
c elfe  à le  duper;  &,  fi  je  n’étois  pas  intervenu  à propos, 
ils  l’auroient  dépouillé  complètement.  Il  s’attira  la  mal- 
veillance des  principaux  Chefs , qui  s’apperçurent  q,u’ils 
n’obtenoicnt  pas  de  moi  , ou  de  mes  gens , des  articles 
aufïi  précieux  que  ceux  dont  Omaï  faifoit  préfent  aux 
gens  du  peuple  fes  camarades. 


Ann.  1777. 
Août. 


Des  que  nous  eûmes  dîne  , je  ramenai  O — Too  a 
Oparre  ; je  pris  avec  moi  les  volailles  dont  je  voulois 
enrichir  cette  terre.  J’emportai  un  paon  & fa  femelle, 
que  Mylord  Besboroug  avoir  eu  la  bonté  de  m’envoyer 
pour  les  O-Taïtiens,  peu  de  jours  avant  mon  départ  de 
Londres , un  coq  d’Inde  & une  poule,  quatre  oies, 
un  mâle  & trois  femelles  , un  canard  mâle  & qua- 
tre femelles.  Je  dépofai  toutes  ces  volailles  à Oparre , 
& je  les  donnai  à O-Too  : elles  couvoient  déjà,  lors- 
que nous  quittâmes  l’île.  Nous  y trouvâmes  une  oie 
mâle  , dont  le  Capitaine  Wallis  avoir  fait  préfent  à 
Oberea,  plufieurs  chèvres,  & le  taureau  Efpagnol  quon 
tenoit  attaché  à un  arbre  près  de  la  maifon  d O-Too. 
Je  n’ai  jamais  vu  un  plus  bel  animal  de  cette  efpèce.  Il 
appartenoit  alors  à Etary  , & on  l’avoit  amené  d Ohei— 
tcpehci  dans  cet  endroit,  afin  de  l’embarquer  pour  Bo- 
labola  ; mais  je  ne  puis  concevoir  comment  on  étoit 
venu  à bout  de  le  tranfporter  fur  une  des  pirogues  du  pays. 

Ri  j 
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■■■  Au  refte,  fi  nous  n étions  pas  arrivés  à O-Taid , il  eut 

Ann.  *777-  été  bien  inutile  ; car  il  manquoit  de  vaches.  Les  Natu- 
Aout.  . i , 

rels  nous  dirent  quil  y avoit  des  vaches  à bord  des 

vaifTeaux  Efpagnols,  & que  le  Capitaine  les  rembarqua; 

je  ne  le  crois  point;  je  fuppoferai  plutôt  que  les  va- 

2J*  ches  étoicnt  mortes,  durant  la  traverfée.  Le  lendemain, 

j’envoyai  à ce  taureau  les  trois  vaches  que  j’avois  à bord; 

je  fis  également  conduire  dans  la  baie  de  Matavaï , le 

taureau , le  cheval , la  jument  & les  moutons  que  je  def- 

tinois  aux  O-Taïtiens. 

Je  me  trouvai  débarrafie  d’un  foin  très-incommode. 
Il  ell  difficile  de  concevoir  la  peine  & l’embarras , que 
me  caufa  le  tranfport  de  ces  animaux  : mais , fatisfait 
d’avoir  pu  remplir  les  vues  bienfaifantes  de  Sa  Majeftc, 
qui  voulait  enrichir  deux  peuplades  fi  dignes  d’intérêt, 
je  me  crus  bien  dédommage  de  toutes  les  inquiétudes, 
auxquelles  j avois  ete  en  proie , tant  qu’il  refta  quelque 
chofe  a faire  fur  cet  objet  fecondaire  de  mon  voyage. 

Comme  je  me  propofois  de  relâcher  quelque  tems  ici, 
on  établit  les  deux  Obfervatoires  fur  la  pointe  Matavaï: 
on  drefla,  aux  environs,  deux  tentes  où  dévoient  cou- 
cher les  foldats  de  garde,  & ceux  de  nos  gens  qu’il  con- 
viendrait de  laifier  à terre.  Je  donnai  le  commande- 
ment de  ce  pofte  à M.  King,  qui  fe  chargea  en  mème- 
tems  de  fuivre  les  obfervations  néceffaires , pour  déter- 
miner le  mouvement  journalier  du  garde  - tems  , &c. 
Durant  notre  fejour  a 0-7" aïu  3 nous  nous  occupâmes 
de  divers  ouvrages  devenus  indifpenfables.  On  porta  à 
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terre  le  grand  mât  de  la  Découverte  , & on  le  re- 
para fi  bien , qu’il  paroifioit  fortir  du  chantier  : on  re- 
para également  nos  voiles  & nos  futailles , on  calfata 
les  vaiiTeaux , & on  examina  les  agrès  ; on  infpe&a 
aufii  le  biicuic  que  nous  avions  en  cailles , & j’eus 
le  plaifir  d’apprendre  quil  y en  avoir  peu  d’endoin- 
magé. 


Ann.  1777- 
Août. 


Le  16 , je  fis  défricher  une  pièce  de  terre,  où  je 
plantai  plufieurs  graines  de  jardinage , quelques  arbres 
fruitiers  : je  fuis  perfuadé  que  les  Naturels  en  prendront 
peu  de  loin.  Au  moment  où  nous  partîmes,  les  melons, 
les  patates , & deux  pommiers  de  pin , poulïoienc  de 
maniéré  à me  donner  les  plus  grandes  efpérances.  J’a- 
vois  apporté , des  Iles  des  Amis  , plufieurs  plants  de 
Shaddeks  ; je  les  mis  également  dans  le  jardin  que  je 
venois  de  former.  Mes  graines  & mes  arbres  ne  man- 
queront pas  de  réulfir , à moins  que  la  curiofité  préma- 
turée des  O-Taïtiens  ^ qui  a détruit  un  fep  de  vigne 
planté  par  les  Efpagnols  à Oheitepeha  , n’arrête  leur 
développement.  Quelques  Infulaires  s’alfemblerent  pour 
goûter  les  premiers  raifins , que  porta  la  vigne  ; & les 
grappes  fc  trouvant  encore  aigres,  ils  jugèrent  que  ce- 
toit  une  cfpèce  de  poilon , & ils  réfolurent  unanime- 
ment de  fouler  aux  pieds  le  fep.  Omaï  ayant  rencon- 
tré ce  fep  par  hazard , fut  enchanté  de  fa  découverte  , 
car  il  étoit  perfuadé  que  s’il  avoit  une  fois  des  raifins, 
il  lui  feroit  ailé  de  faire  du  vin.  Il  fc  hâta  den  couper 
plufieurs  tiges , qu’il  vouloir  emporter  dans  fa  patrie  -, 
nous  taillâmes  le  fep  qui  n’étoit  pas  déraciné  , & nous 
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fbflbyâmes  le  terrein  dans  les  environs.  Il  eft  probable 
que  les  habitans  de  l’île , devenus  plus  fages  par  les  inf- 
truétions  d’Omaï , laifîèront  mûrir  le  fruit  , & qu’ils  ne 
le  condamneront  plus  d’une  maniéré  fi  précipitée. 

Quarante-huit  heures  après  notre  arrivée  dans  la 
baie  de  Matavai , nous  reçûmes  la  vifice  de  nos  anciens 
Amis  , dont  parle  la  Relation  de  mon  fécond  voyage. 
Aucun  d’eux  ne  fe  préfenta  les  mains  vuides , &c  nous 
eûmes  des  provifions  par-delà  ce  qu’il  nous  en  falloir  -,  ce 
qui  nous  fit  encore  plus  de  plaifir , nous  ne  craignions 
point  d’épuifer  l’île  , où  nous  appercevions  de  toutes  parts 
une  multitude  intariffable  de  productions  ôc  d’animaux 
propres  à notre  fubfiftance. 

L’un  des  Naturels,  que  les  Efpagnols  avoient  em- 
mené à Lzma,\\nt  nous  voir  également  ; on  ne  pou- 
voir , à fes  maniérés  & à fon  extérieur , le  diftinguer  du 
refte  de  fes  compatriotes.  Il  fe  fouvenoit  cependant  de 
quelques  mots  efpagnols  qu’il  avoic  appris  & qu’il  pro- 
nonçoit  très-mal:  il  répétoit  fur -tout  fréquemment  , Jî 
fennor , & lorfque  nous  nous  approchions  de  lui,  il  ne 
manquoit  pas  de  fe  lever  , & de  fe  faire  entendre  le  mieux 
qu’il  pouvoit  avec  fon  petit  vocabulaire  européen. 

Nous  rencontrâmes  auffi  le  jeune-homme  que  nous 
appellâmes  autrefois  Œdidee  , mais  dont  le  véritable 
nom  eft  Heete-heetee  , il  s’étoit  embarqué  à Ulietea , 
en  l773 , fur  mon  vaiffeau,  & je  l’avois  ramené  dans  fa 
patrie , en  1 774 , après  l’avoir  conduit  aux  Iles  des  Amis , 
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à la  Nouvelle  Zélande , à File  de  Pâques  & aux  Mar-  • * 

quifes  ; traverfees  qui  durèrent  lept  mois.  Il  s eftorçott , 
comme  celui  dont  je  viens  de  parler  , de  nous  montrer 
fa  politefl'e,  & de  s’exprimer  dans  notre  langue  ; il  difoic 
fouvent  y es  > Jîr,  if  you,  pleafe  Jïr.  Heete  — heete,  qui 
a reçu  le  jour  à Bolahola  , écoit  à O-Tdiù  depuis  trois 
mois;  & , félon  ce  que  nous  apprîmes,  fans  autre  deflein 
que  de  fatisfaire  fa  cutiofité  , ou  peut-être  la  paillon  de 
l’amour,  qui  anime  tous  les  habitans  des  îles  de  la  Société : 
les  Infulaires  qui  voyagent  d’une  terre  à l’autre , ne  pa- 
roiffent  pas  avoir  d’autre  but.  Nous  vîmes  clairement 
qu’il  préferoit  à nos  modes  & à nos  parures,  celles  de  fes 
compatriotes  ; car  lorfque  je  lui  eus  donne  des  habits  (a) 
que  le  Bureau  de  l’Amirauté  m’avoit  chargé  de  lui  re- 
mettre , il  les  porta  quelques  jours , & il  refufa  enfuite 
d’en  faire  ufage.  Cet  exemple  &c  celui  de  FO-Taitien  qui 
avoir  été  à Lima  , prouvent  bien  la  force  de  l’habitude, 
qui  ramene  l’homme  aux  maniérés  & aux  coutumes  qu’il  a 
pris  dans  fon  enfance , & que  le  hafard  eil  venu  interrom- 
pre. Je  fuis  tenté  de  croire  qu’Omaï  lui-même  , malgré  le 
changement  abfolu  que  fembloicnt  avoir  produit  fur  lui  les- 
mœurs  angloifes,ne  tardera  pas  à reprendre  les  vêcemens 
de  fon  pays , ainfi  qu’Œdidee  & l’O-Taïtien , conduit  au 
Pérou  par  les  Efpagnols. 

Le  17  y au  matin  , un  homme  arrivé  tXOheite - 27; 

peha , nous  dit  que  deux  vailfeaux  Efpagnols  mouilloient 


( a ) Je  lui  donnai  en  outre  de  mon  chef  une  caiffe  d’outils,  Sc 
quelques  autres  articles. 


Ann.  1777 
Août. 
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: depuis  vingt -quatre  heures  dans  cette  baie  , Si  pour 

• ne  laider  aucun  doute  fur  la  vérité  du  fut  , il  mon- 
tra un  morceau  de  gros  drap  bleu  , qu’il  aduroit  avoir 
reçu  de  l’un  de  ces  bâtimens  : le  morceau  d’étoffe  étoic 
en  effet  prefque  neuf  : il  ajouta  que  Mateema  tnontoic 
l’un  des  vailfeaux  qui  dévoient  fe  rendre  à M neveu  dans 
un  jour  ou  deux.  D’autres  circonftances  qu’il  indiqua 
rendoient  fa  nouvelle  très  - vraifemblabie  ; j ordon- 
nai au  Lieutenant  Williamfon  de  prendre  un  canot  Si 
d’aller  examiner  la  baie  à’Okeitepeha.  Sur  ces  entrefai- 
tes , je  mis  les  v aideaux  en  état  de  fe  défendre  : quoi- 
que f Angleterre  Si  XEfpagne  fudènt  en  paix  à mon 
départ  d’ Europe  , je  fentis  que  la  guerre  pouvoir 
s’être  déclarée  depuis.  Des  recherches  ultérieures  me  don- 
nèrent lieu  de  croire  que  le  récit  de  l’arrivée  des  Efpa- 
gnols  étoit  faux  , Si  M.  Williamfon , qui  fut  de  retour 


le  lendemain  , acheva  de  m’en  convaincre  j il  me  dit 
qu’il  avoit  débarqué  à Oheuepeha , qu’il  n’y  avoir  point 
vu  de  vaideaux  , Si  que  cette  baie  n'en  avoit  reçu  aucun 
depuis  mon  départ  en  1774.  Leshabitans  de  la  partie  de 
l’île  où  nous  nous  trouvions,  nous  déclarèrent  dès  le  com- 
mencement , que  c’étoit  un  menfonge  inventé  par  les 
Naturels  de  Tiarraboo  ; mais  nous  ne  pouvions  deviner 
leurs  vues  : ils  efpéroient  peut  - être  que  cette  faude  nou- 
velle nous  détermineroit  à quitter  l’île  , Si  qu’ils  prive- 
roient  aind  la  peuplade  à'Otaïti  nooe  , des  avantages 
réfultans  du  féjour  de  nos  vaideaux.  Les  habitans  des  deux 


parties  de  file  onç  unç  inimitié  invétérée  les  uns  pour  les 
antres. 


Pu  moment 


de  Cook.  137 

Du  moment  où  nous  arrivâmes  à Matavai , l’atmof-  - 

phere  fut  très-variable  jufqu’au  19 , & il  tomba  chaque 
jour  plus  ou  moins  de  pluie.  Nous  ne  pûmes  prendre 
que  le  des  hauteurs  correlpondantes  du  Soleil,  pour  29. 
déterminer  le  mouvement  journalier  du  garde-tems.  La 
même  caufe  retarda  le  calfatage  & les  autres  réparations 
dont  les  vailfeaux  avoient  befoin. 

à 

Le  soir.  , les  Naturels  fe  retirèrent  précipitamment  des 
vaifleaux  , 8c  du  pofte  que  nous  occupions  à terre  -,  il  nous 
fut  impoffible  d’abord  d’en  deviner  la  railbn  : nous  con- 
jeéturâmes , en  général , qu’il  y avoic  eu  quelque  vol  de 
commis  , 8c  qu’ils  redoutoient  notre  vengeance.  Je  fus 
enfin  ce  qui  étoit  arrivé  : l’un  des  aides  du  Chirurgien 
pénétra  dans  l’intérieur  du  pays , pour  y échanger  quatre 
haches  contre  des  curiofités  j l’Infulairc  qu’il  chargea  de 
fes  haches  , profita  d’un  inftant  favorable  , 8c  il  em- 
porta des  outils  fi  précieux.  Telle  fut  la  caufe  de  la  re- 
traite brufque  de  fes  compatriotes  ; O-too  lui-même  & 
toute  fa  famille  fe  joignirent  aux  fuyards  j 8c , après  les 
avoir  fuivi  deux  ou  trois  milles , j’eus  bien  de  la  peine  à 
les  arrêter.  Afin  d’engager  mes  gens  à fe  tenir  mieux  fur 
leurs  gardes  déformais,  je  réfolus  de  ne  faire  aucune  dé- 
marche pour  obtenir  la  reftitution  des  haches,  8c  il  me  fut 
moins  difficile  de  ramener  les  O-Taïtiens  8c  de  rétablir  la 
tranquillité. 

Jusqu’ici  O-too  8c  fes  fujets  ne  s’étoient  occupés  que 
de  nous  i mais  des  mellàgers  à’Eimeo  , ou  , comme  le 
Tome  IL  , S 
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— ■■■■  difent  plus  fbuvent  les  Naturels,  de  Morea  (a) , qui  arri- 
<777-  verent  le  lendemain  , leur  donnèrent  d’autres  occupa- 
x ‘ tions  ; ils  apprirent  que  les  habitans  de  cette  île  étoienc 
en  armes , que  les  partifans  d’O-Too  avoient  été  battus 
& obligés  de  fe  retirer  dans  les  montagnes.  La  querelle 
qui  commença  en  1774  , entre  les  deux  îles  , ainfi  que 
je  l’ai  dit  dans  la  Relation  de  mon  fécond  Voyage  , fem- 
ble  avoir  toujours  fubfifté  depuis.  L’armement  formidable 
que  je  vis  alors  , & que  j’ai  décrit  ailleurs  ( b ) , mit  à la 
voile  peu  de  tems  après  mon  dépare  à’O-Taiîi  y mais, 
les  habitans  d ’Eimeo  firent  une  réfiftance  fi  opiniâtre , que 
l’efeadre  revint  fans  avoit  eu  de  fuccès  décifif , & une  autre 
expédition  étoit  devenue  néceffaire. 

Tous  les  Chefs  qui  fe  trouvoient  à Matavaî , s’af- 
femblerenc  à la  maifon  d’O-Too  où  j’étois  alors , &:  j’eus- 
l’honneur  d’être  admis  à leur  confeil.  L’un  des  Députés 
expofa  le  fujet  de  la  délibération,  & il  prononça  un 
long  difeours.  Je  ne  compris  gueres  que  les  articles  prin- 
cipaux de  fa  harangue-,  il  fit  le  tableau  des  affaires  à 
Eimeo , & il  invita  les  Chefs  &0-Tàiti  à fe  réunir  &: 
à prendre  les  armes.  Cet  avis  fut  combattu  par  d’autres. 
Orateurs  , qui  vouloient  attendre  que  l’ennemi  coin— 


(a)  Scion  le  dodteur  Forfter , Morea  eft  un  diftricl  d 'Eimeo* 
Voyez  fes  Objervations , page  217  de  l’original. 

(è  ) Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  Vol.  I,  page  347, 
de  l’original. 
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mençât  les  hoftilicés  ; il  régna  d’abord  beaucoup  de  ===== 
décence  dans  le  débat , & les  confeiilers  ne  parlèrent  A^0^77' 
que  l’un  après  l’autre.  L’affemblcc  devint  enfuite  ora- 
geufe  , &c  je  crus  quelle  fe  termineront  par  des  violences , 
comme  les  diètes  de  Pologne  ; mais  les  grands  per- 
fonnages  qui  s’étoient  échauffes  fi  brufquement , fe  cal- 
mèrent de  même  , & le  bon  ordre  fe  rétablit  bientôt. 

La  fa&ion  qui  defiroit  la  guerre , l’emporta  enfin , & il  fut 
décidé  qu’ils  enverroient  un  armement  confidérable  au 
fecours  de  leurs  Amis  d 'Eïrneo  : cette  réfolution  fut 
loin  d’obtenir  l’unanimité  des  fuffrages.  O-Too  garda  le 
filence  durant  tout  le  débat  , il  dit  feulement  par  in- 
tervalle un  mot  ou  deux  aux  Orateurs.  Les  membres  du 
confeil  qui  opinoient  pour  la  guerre , me  preflèrent  de  les 
aider  avec  les  forces  qui  fe  trouvoient  en  ma  puiffance , 

& ils  voulurent  tous  favoir  le  parti  que  je  prendrois. 

J’envoyai  chercher  Omaï , afin  d’avoir  un  interprété , mais 
on  11e  le  rencontra  point  , & je  fus  obligé  de  m expli- 
quer moi-meme  ; je  leur  dis  le  plus  clairement  que  je 
pus , que  ne  connoiffant  pas  bien  le  fujet  de  la  dilpute , 

& les  Infuiaires  à'Eimeo  ne  m’ayant  jamais  offenfé , je 
ne  me  croyois  point  en  droit  d’entreprendre  des  hoftili- 
tés contr’eux.  Cette  déclaration  les  fatisfit  , ou  parut 
les  fatisfaire.  Les  membres  du  Confeil  fe  difperferent  j 
& O^Too  me  pria  de  venir  le  revoir  l’après-dîner  , 
d’amener  Omaï. 

Je  retournai  en  effet  auprès  du  Roi,  avec  plufieurs  de 
nos  Meffieurs } le  Prince  nous  conduifit  dans  la  maifon 
de  fon  pere , en  préfence  duquel  on  parla  de  nouveau 

Sij 
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■ — - de  J’injuftice  des  Infulaires  iïElmeo.  Je  defirois  beau- 

* Août  ~ couP  trouver  un  moyen  d’accommodement  entre  les 
deux  Puiflances,  & je  fondai  le  vieil  Chef  fur  ce  point  : 
il  ne  voulue  écouter  aucune  propoûtion  de  paix  : il  me 
Sollicita  encore  d’aider  les  O-Taïtiens , mais  je  demeu- 
rai inflexible.  Je  m’informai  du  fujet  de  la  querelle, 
& j’appris  que  quelques  années  auparavant,  un  Irere  de 
Waheîadooa  étoit  paru  de  Tmraboo , pour  aller  occuper 
le  Trône  d ’Eimea,  fur  l’invitation  de  Maheine , Chef 
populaire  de  cette  île  -,  que  Maheine  l’avoit  fait  tuer  peu 
de  femaines  après  fon  arrivée  , & avoit  réclamé  la  cou- 
ronne au  préjudice  de  Tierataboonooe  , fils  de  fa  foeur , 
qui  fe  trouvoit  le  légitime  héritier  du  feeptre , ou , félon 
une  autre  verfion  , qui  avoit  été  chargé  du  gouvernement 
par  les  O-Taïtiens. 

Towha  , parent  d’O-Too  , &c  Chef  du  diftrid  de 
Tcttaha , homme  de  beaucoup  de  crédit  dans  l’île  , qui 
avoit  commandé  en  chef  l’armement  envoyé  contre 
Eimeo  , en  1774,  n’étoit  pas  à Matavai  à cette  épo- 
que , & par  conféquent  il  n’affilia  à aucune  des  déli- 
bérations : il  me  parut  cependant  qu’il  fe  mêloit  beau- 
coup de  ce  qui  fe  pafloit,  &c  qu’il  montroit  encore  plus 

r Septemb.  d’ardeur  que  les  autres  Chefs  -,  car  le  premier  Septem- 
vre  , dès  le  grand  matin  , il  fit  dire  à O-Too  par  un 
meflager , qu’il  venoit  de  tuer  un  homme  pour  l’offrir 
en  facrifice  à YEatooa  , & implorer  l’aflîftance  du  Dieu 
contre  Eimto.  Ce  facrifice  devoit  avoir  lieu  dans  le  grand 
Moral  d’ Attahooroo  ,&  je  jugeai  que  la  prélence  d’O-Too 
étoit  absolument  néceffairc  en  cette  occafîon. 
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M.  de  Bougainville  avoir  déjà  dit , fur  le  témoignage  - 

de  l’O-T aïticn , qu’il  amena  en  France , que  les  facri- 
fices  humains  font  partie  des  inftitutiôns  religieufesde  cette 
île.  Les  recherches  dont  je  m’occupai  en  1774  , & mes 
converfations  avec  Omaï , ne  me  donnoient  que  trop 
lieu  de  penfer  qu’un  ufage  fi  contraire  à l’humanité  , y 
eft  établie  : mais  comme  on  veut  toujours  douter  d’une 
coutume  fi  atroce , à moins  qu’un  voyageur  n’en  ait  été 
le  témoin  oculaire , je  réfolus  de  profiter  de  l’occafion  ; 

& afin  de  diflfipcr  toutes  les  incertitudes , d’aflifter  moi- 
même  à cette  barbare  cérémonie.  Je  priai  donc  O-Too 
de  me  permettre  de  l’accompagner  -,  il  y confentit  volon- 
tiers , &C  nous  nous  embarquâmes  tout  de  fuite  dans  mon 
canot  , avec  mon  vieil  ami  Potatow , M.  Anderfon  , &z 
M.  Webber:  Omaï  nous  fuivoit  fur  une  pirogue. 

Nous  descendîmes  pendant  la  route  fur  une  petite 
île , qui  gît  en  travers  de  Tettaha  , où  nous  rencontrâ- 
mes Towha  & les  gens  de  fa  fuite  : lorque  les  deux 
Chefs  eurent  caufé  quelque  tems  fur  la  guerre,  Towha 
m’adrefla  la  parole , & il  réclama  encore  mes  fecours  ; je 
fis  pour  la  troifieme  fois  une  réponfe  négative , & il  parut 
fâché  \ il  lui  lembloit  étrange  que  m’étant  toujours  dé- 
claré l’ami  d’O-Tum,  je  ne  voululfe  pas  combattre  fes 
.ennemis.  11  donna  à O-too  deux  ou  trois  plumes  rou- 
ges liées  enfemble  , & un  chien  très  - maigre  fuc  mis 
dans  une  de  nos  pirogues.  Nous  nous  rembarquâmes 
& nous  prîmes  à bord  un  Prêtre  qui  devoir  aflîfter  a la 
«érémonie. 
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^===  Nous  ARRIVAMES  à Attahooroo  fur  les  deux  heures 
Septembre!  laP^-dmcr  ; O-Too  me  pria  d’ordonner  aux  mate- 
lots de  demeurer  dans  le  canot  , & il  recommanda  à 

An^erfo11  ’ a M-  Webber  & à moi , d’ôter  nos  cha- 
peaux des  que  nous  ferions  au  Morai.  Nous  en  prîmes 
a inftant  même  le  chemin;  une  multitude  d’hommes 
r quelques  petits  garçons  nous  efcorterent , mais  je  n’ap- 
petçus  pas  une  femme.  Quatre  prêtres  & leurs  acolytes 
ou  affiftans  , nous  attendoient  au  Moral  : le  corps  de 
1 infortune  qu’on  alloit  offrir  aux  Dieux,  étoit  dans 
une  pente  pirogue  retirée  fur  la  grève,  & expofée  en 
partie  a lafton  des  vagues  : deux  Prêtres  & plufieurs 
acolytes  etoient  affis  près  de  la  pirogue,  les  autres  fis 
trou  voient  au  Morai.  Nous  nous  arrêtâmes  à vinm:  ou 
trente  pas  des  Prêtres  : O - Too  fe  plaça  en  cet  en- 
droit, & nous  nous  tînmes  de  bout  près  de  lui , avec  Quel 

2ÜP"  <*»  ***<!»  ^ 

O * 


Les  cérémonies  commencèrent  alors.  L’un  des  aco- 
lytes apporta  un  jeune  bananier  , qu’il  mit  devant  le 
oi  , un  autre  apporta  une  touffe  de  plumes  rouges, 
montées  fur  des  fibres  de  cocos  , il  toucha  le  pied  du 
Pnnce  avec  une  de  ces  plumes , & il  fe  retira  vers  fes 
camarades.  L’un  des  prêtres  affis  au  Morai  en  face  de 
ceux  qui  fe  trouvoient  fur  la  grève , fit  „„e  longue 
pnere,  & il  envoya  de  tems-en-tems  de  jeunes  bana- 
nifrs  quon  depofa  fur  la  viftime.  Durant  cette  prière  . 
“ homme  qu,  etoit  debout , près  du  Prêtre  officiant,  te- 
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noit  dans  Tes  mains  deux  paquets  qui  nous  parurent  être 

- . „ Ann.  1777- 

detoffe  : nous  reconnûmes  enluite  que  1 un  d eux  conte-  Septembre. 

noit  le  Maro  royal , & l’autre , l’arche  de  l’ Eatooa  , li  je 
puis  me  fervir  de  cette  expreffion.  Dès  que  la  priere  fut 
terminée , les  Prêtres  du  Morai  & leurs  acolytes  vinrent 
s’afleoir  fur  la  grève , & ils  apportèrent  les  deux  paquets 
dont  je  parlois  tout-à-rheure.  Ils  recommencèrent  ici 
leurs  prières , pendant  lefquelles  les  bananiers  furent  ôtés 
un  à un  & à différens  intervalles  , de  deffus  la  vidime , 
couverte  en  partie  de  feuilles  de  cocotiers  & de  petites 
branches  d’arbre  : on  la  tira  alors  de  la  pirogue  , & on 
l’étendit  fur  le  rivage , les  pieds  tournés  vers  la  mer.  Les 
Prêtres  fe  placèrent  autour  d elle } les  uns  afîis  & les  au- 
tres debout  , 6c  l’un  ou  plufieurs  d’entr’eux  répétèrent 
quelques  phrafes  l’efpace  d’environ  dix  minutes  : on  la 
découvrit  en  écartant  les  feuilles  & les  branchages  qui 
la  cachoient , ôc  on  la  mit  dans  une  diredion  parallèle 
à la  côte.  L’un  des  Prêtres , qui  fe  tint  debout  aux 
pieds  du  corps , fit  une  longue  priere  à laquelle  fe  joi- 
gnirent quelquefois  les  autres  : chacun  d’eux  avoir  à la 
main  une  touffe  de  plumes  rouges.  Vers  le  milieu  de  la 
priere  , on  enleva  quelques  cheveux  de  la  tête  de  la 
vidime  , & on  lui  arracha  l’œil  gauche  j les  cheveux  & 
l’œil  furent  enveloppés  dans  une  feuille  verte  , & pré- 
fentés  à O-Too.  Le  Roi  n’y  toucha  poinc  , mais  il  donna 
à l’homme  qui  les  lui  offrit , la  touffe  de  plumes  rouges 
qu’il  avoir  reçu  de  Towha.  Les  cheveux  & l’œil  de  la 
vidime  furent  reportés  au  Prêtre  avec  les  plumes.  O-Too 
leur  envoya  bientôt  après  d’autres  plumes  , qu’il  avoir 
m\s  le  matin  dans  ma  poche , en  me  recommandant  de 
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les  garder.  Tandis  qu’on  procédoic  à cette  dermere  cé- 
rémonie , on  entendit  un  martin-pêcheur  qui  voltigeoic 
fur  les  arbres:  O - Too  fe  tournant  près  de  moi,  me 

die , c eft  i Eatooa  , & il  parut  enchanté  d'un  fi  bon  pré- 
fage. 


Le  corps  fut  porté  quelques  pas  plus  loin  , & on  le 
dépofa , la  tête  tournée  vers  le  Moral , fous  un  arbre , 
près  duquel  étoient  trois  morceaux  de  bois  minces  & 
larges  chargés  de  fculptures  grofficres , mais  différentes  les 
unes  des  autres.  On  plaça  les  paquets  detolfes  dans  le 
Moral  , & on  mit  les  touffes  de  plumes  rouges , aux 
pieds  de  la  viétime  : les  prêtres  fc  rangèrent  autour  du 
corps , & on  nous  permit  d’eu  approcher  autant  que  nous 
le  voulûmes.  Gelui  qui  paroifïoit  exercer  les  fondions  de 
grand-Prêtre  croit  aflïs  à peu  de  diftance  ; il  parla  un 
quart-d’heure , en  variant  fes  geftes  & les  inflexions  de  fa 
voix  j il  s’adrefTa  toujours  à la  vidime  , & il  parut  fouvent 
lui  faire  des  reproches  ; il  lui  propofa  différentes  queftions,iI 
me  fembla  qu’il  lui  demandoit  fi  on  n’avoit  pas  eu  raifon 
de  la  facrifier  : d autrefois  il  lui  adreffa  des  prières , comme 
fi  le  mort  avoit  eu  affez  de  pouvoir  ou  de  crédit  fut 
la  Divinité  , pour  en  obtenir  ce  qu’il  folliciteroit. 
Nous  comprîmes  , fur-tout , qu’il  le  fupplioic  de  livrer 
aux  mains  du  peuple  d’O  - T ai  ri  , Eimeo  , le  Chef 
Mahetnc  > les  cochons  , les  femmes  y tout  ce  qui  fe 
trouvoit  dans  cette  derniere  île.  Le  facrifice  n’avoit  pas , 
en  effet , d’autre  but.  Il  chanta  d’un  ton  plaintif  , une 
prière  qui  dura  près  d’une  demi-heure  j deux  autres  Prê- 
tres , Potatou  & une  partie  de  l’aflemblée  l’accompagne- 

rent 
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rent  durant  cette  priere  : l’un  des  Prêtres  arracha  encore  ^ 

*■  « 1 J..  * /*  Ann.  i 7"7"7* 

de  la  tête  de  la  viêhme , quelques  cheveux  qu  il  mit  iur  Septembre. 

des  paquets  d’étoffes  : enfuice  le  Grand-Prêtre  pria  feul , 

tenant  à la  main  les  plumes  dont  Towha  avoït  fait  pré- 

fetit  à O-Too.  Lorfqu’il  eut  fini , il  donna  ces  plumes  à 

un  fécond  Prêtre  , qui  pria  de  la  même  maniéré.  Les 

touffes  de  plumes  furent  dépofées  fur  les  paquets  d’étoffe, 

& le  lieu  de  la  fcène  changea. 

On  porta  le  corps  dans  la  partie  la  plus  vifible  du 
Morai  ; on  y porta  auffi  les  plumes  , les  deux  paquets 
d’étoffes  & des  tambours  : les  plumes  & les  étoffes  furent 
placées  fur  les  murs  du  Morai,  & on  pofa  la  viélime  au- 
deffous.  Les  Prêtres  l’entoureient  de  nouveau  , & après 
s’être  aflis , ils  recommencèrent  leurs  prières , tandis  que 
quelques-uns  de  leurs  acolytes  creuferent  un  trou  de 
deux  pieds  de  profondeur  , où  ils  jetterent  l’infortunée 
vi&ime  , qu’ils  couvrirent  de  terreau  & de  pierres.  Au 
moment  où  on  mettoit  le  corps  dans  la  folle,  un  petit 
garçon  poufla  des  cris  , &c  Omaï  me  dit  que  c’étoic 
1 ’Eatooa.  Sur  ces  entrefaites,  on  avoir  préparé  un  feu  r on 
amena  le  chien  dont  j’ai  parlé  plus  haut , & on  lui  tor- 
dit le  col  jufqu’à  ce  qu’il  fût  étouffé  5 on  enleva  fes  poils 
en  le  paffant  fur  la  flamme  , & on  lui  arracha  les  en- 
trailles qu’on  jetta  au  feu  , où  on  les  laiffa  brûler.  Les 
Naturels  , chargés  de  ce  détail , fe  contentèrent  de  rôtir 
le  cœur , le  foie  & les  rognons , qu’ils  tinrent  fur  des 
pierres  chaudes  l’efpace  de  quelques  minutes  } ils 
barbouillèrent  enfuite  le  corps  du  chien  avec  du  fang 
qu’ils  avoient  recueilli  dans  un  çoeo  , & ils  allèrent  lç 
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- - placer,  ainfi  que  le  foie,  &c.  devant  les  Prêtres  qui  prioient 

glNN"  autour  tombeau.  Ils  continuèrent  quelque  tems  à prier 
* ’ fur  le  chien , tandis  que  deux  hommes  frappoient  avec 

force  par  intervalles  fur  deux  tambours  : un  petit  garçon 
pouffa,  à trois  reprifes  différentes , des  fons  perçans,  Si  on 
nous  apprit  que  c’étoit  pour  inviter  YEatooa  à fe  régaler 
du  met  qu’on  lui  préparoit.-  Dès  que  les  Prêtres  eurent 
achevé  leurs  prières  , on  dépofa  le  corps  du  chien  avec 
fes  entrailles.  Sic.  fur  un  whaua  , ou  fur  un  échafaud  de 
fix  pieds  de  hauteur  , qui  fe  trouvoit  près  de-là  : ce  whaua 
offrit  à nos  regards  deux  autres  gros  cochons  Sc  deux 
cochons-de-lait , qu’on  avoir  offert  dernièrement  à YEa— 
tooa , Si  qui  exhaloient  une  odeur  infupportable.  Cette 
puanteur  nous  tint  plus  éloignés  qu’on  ne  l’eût  d’ailleurs 
exigé  de  nous;  car  du  moment  où  l’on  eût  porté  la  vidi- 
me  du  bord  de  la  mer  près  du  Moral , on  nous  laiffa  les 
maîtres  d’en  approcher  autant  que  nous  le  délirions  : il  eff 
vrai  que  depuis  cet  initant , nous  n’apperçûmes  plus  parmi 
les  fpedateurs,  l’air  recueilli  Sc  l’attention  que  nous  avions 
remarqué  d’abord  quand  on  dépofa  le  chien  fur  le  whaua  : 
les  Prêtres  Si  leurs  acolytes  terminèrent  la  cérémonie  par 
une  acclamation.  La  nuit  approchoit,  Si  on  nous  con— 
duifit  à une  maifon  qui  appartenoit  à Potatou  , où  on 
nous  donna  à fouper  Sc  où  nous  couchâmes.  On  nous 
avoir  annoncé  que  les  cérémonies  religieufes  recoin— 
2>  menceroient  le  lendemain  , Si  je  ne  voulois  pas  quitter 
cet  endroit  de  i’île  , tant  qu’il  reftoit  quelque  chofe  à. 
yoir. 


Nous  craignions  de  perdre  une  partie  du  fpeétacle,. 
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& quelques-uns  d’entre  nous  fe  rendirent  au  lieu  de  la 
fcène  de  très-bonne  heure  ; mais  tout  y étoit  tranquille. 
Bientôt  après,  on  facrifia  cependant  un  cochon  de  lait,  ^ 
qu’on  dépofa  fur  le  Whatta.  A huit  heures,  O— Too  nous 
remena  au  Moral , où  les  Prêtres  & une  multitude  d’Infu- 
laires  venoient  de  fc  raflembler.  Les  deux  parquets  d c— 
toffes  occupoient  la  place  où  on  les  avoit  mis  le  foir  de  la 
veille  j les  deux  tambours  étoient  au  front  du  Moral , 
mais  un  peu  plus  près  que  le  jour  précédent.  O-Too 
fe  plaça  entre  les  deux  tambours , Se  il  me  dit  de  me 
tenir  à fes  côtés. 

La  cérémonie  commença  de  la  meme  manière  que  le 
jour  précédent.  On  apporta  un  jeune  bananier,  quon  mit 
aux  pieds  du  Roi  : les  Prêtres,  qui  tenoient  dans  leurs 
mains  pluiieurs  touffes  de  plumes  rouges , Se  un  panache 
de  plumes  d’autruches  , que  j’avois  donné  à O-Too , Se 
qu’on  avoit  confacrc  depuis , firent  une  prière  : lorfqu  ils 
curent  fini  , ils  changèrent  de  pofition  , ils  fe  placè- 
rent entre  nous  Se  le  Morai  » Se  lun  deux,  le  meme 
qui  avoit  joué  le  principal  rôle  la  veille , marmota  une 
fécondé  priere , qui  dura  environ  une  demi-heure.  Du- 
rant cet  intervalle , les  plumes  furent  portées  une  à une, 

Se  dépofées  fur  l’arche  de  1 ’Edtooa. 

Peu  de  tems  après  , on  amena  quatre  cochons  de 
lait;  l’un  de  ces  animaux  fut  tué  : on  conduifit  les  trois 
autres  dans  une  étable  , qui  fe  trouvoit  près  de-la  , & 
on  les  réferva  vraifemblablemenc  pour  le  premier  facri- 
fice.  On  ouvrit  alors  un  des  paquets  décollé  , & on 
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! trouva,  comme  je  lai  déjà  die,  qu’il  renfermoitle  Ma.ro , 
■ donc  les  O-Taïciens  inveftiffent  leurs  Rois  : le  Maro  eft 
parmi  eux , ce  que  font  en  Europe  les  fymboles  de  la 
Royauté  : on  le  tira  avec  foin  de  l’enveloppe  , qui  le 
couvroit,  &:  on  l’étendit  devant  les  Prêtres.  C’ell  une 
ceinture  longue  d’environ  cinq  verges,  & large  de  quinze 
pouces , il  paroît , d’après  fon  nom  , que  le  Monarque 
le  porte  fur  fes  reins , comme  le  relie  des  Naturels 
porte  le  Maro  ordinaire.  11  étoit  orné  de  plumes  jaunes 
& rouges  , & fur  - tout  des  dernieres , que  fournit 
une  colombe  de  l’tle  : l’une  des  extrémités  avoit  une 
bordure  de  huit  pièces,  chacune  de  la  grandeur  & de  la 
formç  d’un  fer-à-cheval , avec  des  franges  de  plumes 
noires  : l’autre  extrémité  étoit  fourchue  , & les  pointes 
fe  trouvoient  de  différences  longueurs.  Les  plumes  of- 
froient  deux  lignes  de  compartimens  quarrés , & elles 
étoient  d’ailleurs  difpofées  de  maniéré  à produire  un 
effet  agréable.  On  les  avoit  d’abord  collé  ou  attaché  fut 
des  morceaux  de  l’étoffe  du  pays,  & on  les  avoit  coufu 
enfuite  au  haut  d’une  flamme  de  navire , que  le  Capi- 
taine Wallis  arbora  & laiffa  flottante  fur  la  côte,  la  pre- 
mière fois  qu’il  débarqua  à Matavai  ; c’ell  du-moins  ce 
qu’on  nous  dit  -,  & nous  n’avions  aucune  raifon  d’en  dou- 
ter , car  nous  y reconnoiflîons  une  flamme  Angloife. 
Une  bande  du  Maroy  de  flx  ou  huit  pouces  en  quarré, 
étoit  plus  dénuée  d’ornemens  : on  n’y  voyoit  point  de 
plumes , li  ce  n’eft  quelques-unes  envoyées  par  Wahea- 
dooa.  Les  Prêtres  firent  une  longue  priere  , relacive  à 
cette  partie  de  la  cérémonie } &,  li  je  ne  me  mépris 
point , ils  l’appelioient  la  Priere  du  Maro.  Le  fymbole 
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'de  la  Royauté  fut  enfuite  enveloppé  foigneufement  dans  = 

l’étoffe,  & remis  fur  le  Moral.  Septembre 

On  ouvrit  l’autre  paquet,  auquel  j’ai  donné  le  nom 
^ 'Arche;  mais  on  ne  nous  permit  pas  d’en  approcher 
affez,  pour  examiner  les  cliofes  myftérieufes  qu’il  con- 
tenoic.  On  nous  dit  feulement  que  YEatooa , auquel  on 
venoit  d’offrir  un  facrifice  , & qui  s’appelle  Ooro  , s’y 
trouvoit  caché  j ou  plutôt  que  l’arche  renfermoit  le  figne 
repréfentatif  du  Dieu.  Ce  Tabernacle  eft  compofé  de 
fibres  entrelacées  de  la  gouffe  de  cocos , qui  préfentenc 
la  forme  d’un  pain  de  fucre,  c’eft-à-dire,  qui  font  ar- 
rondies , & beaucoup  plus  épaiffes  à une  extrémité  qu'a 
l’autre.  Différentes  perlonnes  nous  avoient  vendu  de 
ces  cônes,  mais  nous  n’en  apprîmes  lufage  quici. 

On  nettoya  alors  le  cochon , on  en  ota  les  en- 
trailles. Ces  entrailles  offrirent  plufieurs  des  mouvemens 
convulfifs,  qu’on  remarque  en  diverfes  parties  du  corps 
d’un  animal  qu’on  vient  de  tuer  j & les  Infulaires  les 
prirent  pour  un  préfage  très-favorable  de  l’expédition 
qui  occafionnoit  le  facrifice.  On  les  laiffa  expofées  pen- 
dant quelque  tems,  afin  que  les  Naturels  puffent  exa- 
miner des  indices  fi  heureux , & on  alla  enfuite  les  dc- 
pofer  aux  pieds  des  Prêtres.  Tandis  que  lun  deux  faifoit 
une  priere,  un  autre  examinoit  plus  attentivement  les 
entrailles  , qu’il  retournoit  d’une  main  légère  avec  un 
bâton  j & lorfqu’ils  les  eurent  bien  examinées , ils  les  jet- 
terait dans  le  feu.  Le  corps  du  cochon  , fon  foie , &c. 
furent  mis  fur  le  W uttu , où  .1  on  ayoit  depofe  le  chien  > 
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— la  veille ; on  renferma,  dans  l’arche  avec  ïEatcoa , toutes 

Ann.  ï777-  les  plumes,  excepté  le  panache  de  plumes  d’autruches, 
Septembre.  ^ ja  cérémonie  fe  trouva  completcemenc  terminée. 

Il  y eut,  toute  la  mâtinée,  quatre  doubles  pirogues 
fur  la  grève,  devant  le  lieu  où  fe  pafla  le  facrifice.  L’a- 
vant de  chacune  de  ces  embarcations,  portoit  une  pe- 
tite plate-forme,  couverte  de  feuilles  de  palmier,  liées 
entr’ellcs  par  des  nœuds  myftérieux  ; les  Naturels  don- 
nent aufli  à ces  platc-formes  le  nom  de  Morai.  Des 
noix  de  cocos,  des  bananes,  des  morceaux  de  fruit  à 
pain,  du  poiflon  & d’autres  chofes,  étoient  étalés  fur 
ces  Morais  de  mer.  On  nous  dit  que  les  pirogues  ap- 
partenoient  à l 'Eatooa , & quelles  dévoient  accompa- 
gner l’efcadre  deftinée  pour  Eimeo . 

L’infortuné  qu’on  lâcrifia  à cette  occafion , me  pa- 
rut un  homme  d’entre  deux  âgesj  on  nous  apprit  qu’il 
étoit  Tovjtovj  , c’eft-à-dire  , de  la  derniere  claflè  des 
Infulaires.  Je  fis  beaucoup  de  recherches  , & je  ne  dé- 
couvris pas  qu’on  l’eût  défigné  pour  vi&ime , parce  qu’il 
fe  trouvoit  coupable  d’un  crime  capital.  Il  eft  sûr  néan- 
moins qu’en  général  ils  immolent , dans  leurs  fàcrifices, 
des  individus  qui  ont  commis  des  délits  graves  ; ou  bien 
des  vagabonds  des  derniers  rangs  de  la  fociété,  qui  cou- 
rent de  bourgade  en  bourgade , ou  d’une  île  à l’autre , 
fans  avoir  de  domicile , ou  des  moyens  connus  de  pour- 
voir à leur  fubfiftancei  efpèces  d’hommes  que  l’on  ren- 
contre fouvent  fur  ces  terres.  J’eus  occafion  d’examiner 
h corps  de  la  malheureufe  viétime  -,  je  remarquai  que 
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le  derrière  de  la  tête  & le  vifage  croient  enfanglantés ; — 

qu’il  y avoit  une  meurtri  dure  énorme  fur  la  tempe  ge^mbrZ.” 
droite  : je  reconnus  alors  de  quelle  maniéré  on  l’avoit 
tué.  On  m’annonça  en.  effet  quon  I avoit  affomme  a 
coups  de  pierre. 

Ceux  qui  doivent  être  les  viétimes  de  cet  affreux 
facrifice , ignorent  l’arrêt  prononcé  contr’eux  ; & ils  n’en 
font  infirmes , qu’à  l’inftant  où  ils  reçoivent  le  coup  mor- 
tel. Lorfque  l’un  des  grands  Chefs  juge  qu  un  facrifice 
humain  eft  néceffaire , il  défigne  lui -même  1 infortuné 
qu’on  immolera  ; il  détache  enfuite  quelques-uns  de  fes 
ferviteurs  affidés,  qui  tombent  brufquement  fur  la  vic- 
time , & qui  l’affomment  a coups  de  mallue  ou  de 
pierres.  On  porte  la  nouvelle  de  fa  mort  au  Roi , dont 
la  préfence , comme  je  l’ai  déjà  dit , eft  abfolumcnt  in— 
difpcnfable  aux  cérémonies  qui  doivent  fuivre  : O-Too 
joua  en  effet  un  des  premiers  rôles  au  facrifice , dont  j’ai 
fait  la  defeription.  La  cérémonie , en  général , eft  appel- 
le Poore-E  ree , ou  la  priere  du  Chef;  & la  viftime 
offerte  à la  Divinité , Taaia-T aboo  , ou  1 homme  dé- 
voué. Ceft  le  feul  cas  où  nous  ayions  entendu  à O- 
T ai ti , le  terme  de  P aboo  j il  femble  y avoir  une  ligni- 
fication myftérieufe  , ainfi  qu  a Tonga.  Les  habitans 
de  cette  derniere  île  l’emploient , toutes  les  fois  qu  ils 
veulent  défigner  des  chofes , auxquelles  il  ne  faut  Pas 
toucher;  mais  on  fe  fert  alors  à O- Tain  du  mot  Raa,. 
dont  l’acception  n’eft  pas  moins  étendue.  Le  Morai  , 
où  fe  paftèrent  les  cérémonies  atroces , que  j ai  décrites 
eft  sûrement  tout— à— la— fois  un  Temple , un  lieu  deftine 


Ann.  1777. 
Septembre. 


1^2  Troisième  Voyage 

: aux  facrifîces , & un  cimetiere.  C’eft  celui  où  on  enterre 
' le  Chef  luprême  de  file  entière , & il  fe  trouve  réfervé 
à fa  famille,  &:  à quelques-uns  des  Principaux  du  pays. 
Il  ne  difïère  gueres  des  Marais  ordinaires  que  par  fa 
grandeur.  La  partie  la  plus  remarquable,  eft  une  malle 
large  & oblongue  de  pierres  , pofées  l’une  fur  l’autre , 
fans  ciment  ; elle  a environ  douze  ou  quatorze  pieds  de 
hauteur , elle  fe  reflerre  au  fommet , & elle  offre  , de 
chaque  cote , un  cerrein  quarré , pavé  de  cailloux  mo- 
biles , au-delfous  defquels  on  enterre  les  Chefs.  On 
trouve,  à peu  de  diftance  de  l’extrémité  la  plus  voiline 
de  la  mer , le  lieu  où  l’on  offre  les  facrifîces  ; il  eft 
pavé  auflî  de  pierres  mobiles , prefque  en  entier.  On  y 
voit  un  grand  échafaud  ou  Whatta , fur  lequel  on  met 
les  fruits  & les  differents  végétaux  qu’on  offre  à la  Di- 
vinité; mais  les  animaux  font  dépofés  fur  des  Whattas 
plus  petits  , que  j ai  déjà  indiques  , &c  on  enterre  fous 
diverfes  parties  du  pavé,  les  pauvres  malheureux  qu’on 
immole  aux  Dieux.  On  apperçoit  aux  environs , divers 
monumens  de  la  fuperftition  des  O— Taïtiens  ; on  ren- 
contre , par  exemple  , de  petites  pierres  qui  s’élèvent 
au  - deffus  du  pavé  ; d’autres  pierres  auxquelles  font 
attachés  des  morceaux  d’étoffe  ; plufieurs  qui  font  cou- 
vertes d’étoffe  ; & on  trouve  , à côté  de  la  grande 
maffe  de  pierres,  qui  eft  en  face  de  l’efplanade  du  Mo - 
rai,  un  grand  nombre  de  morceaux  de  bois  fculptés , 
où  ils  fuppofent  que  la  Divinité  réfide  quelquefois , & 
qui  , par  conféquent  , font  facrés  à leurs  yeux.  Un 
amas  de  pierres  , qui  eft  à l’une  des  extrémités  du 
Whaita  ! devant  lequel  on  offrit  la  viétime , & qui  pré- 
lente 
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fente  d’un  côté  une  efpèce  de  plate-forme  ; mérite  une 
attention  particulière.  On  y expofe  les  crânes  de  tous 
ies  infortunés  qu’on  immole  aux  Dieux  ; car  on  va  les 
déterrer  quelques  mois  après  la  fepulture  : on  apperçoit 
au-ddfus  de  ces  crânes  , une  multitude  de  planches 
de  bois  : on  plaça  au  même  endroit,  durant  la  cérémonie, 
le  Mar 0 , & l’autre  paquet  qui  contient  le  Dieu  Ooro , 
félon  la  folle  croyance  des  Infulaires , & que  j’ai  appellé 
V Arche  : ainfi , on  peut  comparer  cet  amas  de  pierres 
aux  autels  des  autres  nations. 

On  ne  peut  trop  regretter  qu’une  coutume  fi  atroce 

fi  deftruétive  d’un  droit  facré,  dont  tous  les  hommes 
font  revêtus  en  naiflant , fublille  encore  dans  la  Mer  du 
Sud}  & on  eft  effrayé  de  la  puiflance  de  la  fuperftition, 
qui  étouffe  les  premiers  fentimens  de  l’humanité  , lorf- 
qu’on  voit  cette  inftitution  abominable  établie  chez  un 
peuple,  qui  n’a  plus  d’ailleurs  la  brutalité  de  la  vie  fau- 
vage.  Ce  qui  afflige  davantage  , elle  eft  vraifemblablement 
répandue  fur  la  vafte  étendue  des  terres  de  la  Mer  Pa- 
cifique. La  conformité  des  ufages  & des  idiomes , que 
nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  entre  les  îles  de 
cette  partie  de  l’Océan  , qui  fe  trouvent  les  plus  éloi- 
gnées, donne  lieu  de  croire  quelles  fe  rapprochent  auffl 
par  quelques-uns  des  articles  les  plus  importans  de  leurs 
cérémonies  religieufes.  Nous  avons  fu  en  effet,  de  ma- 
nière à n’en  pouvoir  douter , que  les  habitans  des  îles 
des  Amis  facrifient  des  hommes  à leurs  Dieux.  Lorfque 
fai  décrit  la  Natche , dont  nous  fumes  témoins  à Ton- 
gataboo , j’ai  dit  que  les  Infulaires  , en  nous  parlant  de 
Tome  II,  Y. 


Ann.  1777. 
Septembre. 


î Troisième  Voyage 

ja  fujte  de  cette  Fête,  nous  affûtèrent  qu’on  immoleroit 
Ann.  1777.  dix  viétimes  humaines}  d’où  l’on  peut  fe  former  une  idée 
Septembre.  je  ]a  multitude  de  leurs  maffacr  es  religieux.  Nous  ju- 
geâmes que  les  O-Taïtiens  ne  facrifient  jamais  plus 
d’une  perfonne  à-la-fois , mais  il  eft  au-moins  probable 
que  ces  facrifices  reviennent  fouvent , & qu’ils  enlevent 
une  foule  d'individus}  car  je  comptai  jufqua  quarante- 
neufcrânes,  cxpofés  devant  le  Moral  : ces  crânes  n’avoient 
encore  éprouve  qu’une  légère  altération  , fie  il  eft  clair 
qu’on  avoir  immolé  quarante -neuf  perfonnes  fur  cet 
autel  de  fang,- depuis  un  tems  peu  confidérable. 

Rien  ne  peut,  fans  doute,  affoiblir  l’horreur  qu’inf- 
pire  une  pareille  coutume}  mais  fes  funeftes  effets  fe 
trouveroient  diminués  à quelques  égards,  fi  elle  conte- 
noie  la  multitude,  en  lui  donnant  du  refpeét  pour  la  Di- 
vinité , ou  pour  la  Religion  du  pays.  Elle  eft  fi  loin  de 
produire  ce  foible  avantage , que  la  foule  nombreufe 
affemblée  au  Moral , lors  du  facrifice  auquel  nous  affif- 
tâmes,  ne  parut  point  du  tout  pénétré  de  ce  que  firent 
ou  dirent  les  Prêtres , durant  la  cérémonie.  On  lavoir 
déjà  commencée,  quand  Omaï  arriva,  & la  plupart  des 
Spe&ateurs  fe  précipitèrent  autour  de  lui}  ils  ne  fonge- 
rent  qu’à  lui  demander  le  récit  de  quelques-unes  de  fes 
aventures } ils  l’écouterent  avec  une  attention  extrême , 
& ils  ne  s’occupèrent  plus  du  facrifice.  Les  Prêtres  eux- 
mêmes  trop  habitués  à de  pareilles  fcènes , ou  ayant 
trop  peu  de  confiance  à l'efficacité  de  leurs  rites  , ne 
prirent  point  cette  gravité  impofante  , néceffaire  pour 
donner  du  poids  aux  cérémonies  religieufesj  j’en  excepte 
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néanmoins  celui  qui  faifoit  communément  les  prières.  Us 
avoient  l’habit  ordinaire  des  Naturels , ils  caufoient  en-  ^>'N'  \7^]' 
tr’eux  fans  le  moindre  fcrupule.  Ils  interpoferent,  il  eft  ep  C 
vrai,  leur  autorité,  afin  d’empêcher  la  populace  de  venir 
à l’endroit  où  fe  paffoient  les  cérémonies  , & afin  de 
nous  rapprocher  davantage  du  lieu  de  la  fcène  , parce 
que  nous  étions  étrangers  ; mais  ils  n’imaginerent  rien 
autre  chofe  , pour  conferver  un  air  de  décence.  Ils 
répondirent  d’ailleurs,  d’une  maniéré  très- franche,  aux 
queftions  que  nous  leur  fîmes  fur  cette  inftitution.  Lorf- 
que  je  les  priai  de  m’en  expliquer  le  but,  ils  me  dirent 
que  c’étoit  une  vieille  coutume;  quelle  étoic  agréable  à 
leur  Dieu , qui  aimoit  les  vidâmes  humaines , ou  , félon 
leur  exprefiion , qui  s’en  nourrilfoit  ; qu  apres  une  pa- 
reille cérémonie  , ils  en  obtenoient  ce  qu’ils  vouloient. 

Je  ne  manquai  pas  de  répliquer  que  leur  Dieu  ne  pou- 
voit  manger  les  vidimes,  puifquils  ne  le  voyoient  pas, 

&:  que  les  corps  des  animaux  demeuroient  long-tems 
intads  ; qu’en  enterrant  les  vidimes  humaines  , ils  lui 
ôtoient  les  moyens  de  s’en  nourrir.  Us  me  répondirent 
que  leur  Dieu  arrivoit  la  nuit,  fans  quon  l’apperçût;  qu’il 
fe  nourriffoit  de  lame  ou  de  la  partie  immatérielle  qui, 
félon  leur  dodrine , demeure  autour  du  Morai , jufqu  a 
ce  que  la  putréfadion  ait  entièrement  détruit  le  corps. 

Il  est  bien  à defîrer  que  cette  peuplade  , aveuglée 
par  la  fuperftition,  apprenne  à regarder , avec  horreur, 
ces  facrifices  humains,  dont  elle  régale  fes  Dieux  , & 
qu’elle  s’en  dégoûte,  comme  elle  s’elt  dégoûtée  de  l’u- 
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fâge  de  manger  de  la  chair  humaine  ; car  on  eft  très- 
fondé  à croire  que  jadis  elle  étoit  Cannibale.  On  nous 
affura  qu’il  eft  indifpenfable  d’arracher  l’œil  gauche  de 
l’infortuné  qu’on  facrifie  le  Prêtre  le  préfente  au  Roi, 
ainfi  que  nous,  le  vîmes  nous-mêmes  ; il  l’approche,  du 
Monarque,  à qui  il  recommande  d’ouvrir  la  bouche;  mais 
il  le  retire , fans  le  mettre  dans  la  bouche  du  Prince. 
Ils  appellent  cette  partie  de  la  cérémonie  , Manger 
rhomme , ou  Régal  du  Chef;  & c’eft  peut-être  un 
refte  des  tems  où  le  Roi  mangeoic  véritablement  le 
corps  de  la  viétime.. 

Je  n’insisterai  pas  fur  ces  détails  qui  fouillent  l’i- 
magination. Il  eft  sûr  qu’outre  les  facrifices  humains , ces 
Infulaires , fi  remplis  de  bienfaifance  & de  douceur , ont 
d’autres  coutumes  barbares.  Ils  coupent  les  mâchoires 
de  ceux  de  leurs  ennemis  qu’ils  tuent  dans  les  batailles; 
ils  offrent  même  en  facrifice  à ÏEaotooa  , les  corps  des 
vaincus.  S’ils  fortent  vainqueurs  d’un  combat , ils  raffem- 
blent,  peu  de  tems  après,  les  morts  qui  font  tombés 
entre  leurs  mains;  ils  les  apportent  au  Moral , où  ils 
creufent  une  folle  avec  beaucoup  d’appareil , & ils  les  y 
enterrent;  mais  ils  ne  les  déterrait  pas  enfuite  , pour 
en  ôter  les  crânes,. 

La  sépulture  de  ceux  de  leurs  premiers.  Chefs , qui 
meurent  dans  les  combats,  eft  differente.  On  nous  ap- 
prit que  Tootaha , leur  dernier  Roi , Tubourai  Tamai- 
de,  & d’autres  qui  périrent  dans  une  bataille  livrée  aux 
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habitan s de  Tiarraboo  , furent  rapportés  au  Moral  ^ 

é’Aetakooro.  Les  Prêtres  leur  ayant  ouvert  les  entrailles,  Septèmbrl' 
qu’ils  dépoferent  devant  le  grand  Autel  , enterrerent 

enfuite  les  corps  en  trois  endroits,  quon  nous  montra 
fous  la  grolfe  mafTe  de  pierres , qui  forme  la  partie  la 
plus  remarquable  de  ce  Moral.  Les  hommes  du  peuple, 
tués  par  l’ennemi , durant  le  même  combat , furent  en- 
terrés dans  une  feule  folle , au  pied  de  la  malle  de 
pierres , dont  je  viens  de  parler.  Ornai  avoir  été  au  com- 
bat, & il  me  dit  que  les  obsèques  eurent  lieu  le  lende- 
main-, qu’on  les  célébra  avec  beaucoup  de  pompe  & 

d’appareil,  au  milieu  d’un  concours  nombreux  d’Infu- 
Iairesj  que,  dans  l’intention  des  Naturels,  ce  furent  des 
aêtions  de  grâces  rendues  a \ Jr.atooa  , pour  la  viétoire' 
qu’ils  venoiçnt  d’obtenir.  Les  vaincus , qui  fe  fauverent 
dans  les  montagnes,  fur  ces  entrefaites,  s’y  tinrent  ca- 
chés une  femaïne  ou  dix  jours , jufqu’à  ce  que  la  fureur 
des  vainqueurs  fût  appaifée,  & qu’on  eût  arrangé  le 
Traité  de  Paix.  Ce  Traité  déclara  O-Too  , Roi  de  l’île 
entière j on  l’inveftit  du  Maro  en  grande  pompe,  dans 
le  même  Moral , & en  préfence  de  tous  les  Chefs  de 
la  contrée. 
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CHAPITRE  III. 

Co  N f ère  N ce  avec  Towha  : Defcriptioîi  de 

quelques  Heevas  : Ornai  & (Ædidee  nous  don- 
nent à dîner  : Feux  d’artifice  : Magnifique 
préfient  d’étoffes  qu’on  nous  fiait  : Maniéré 
de  confierver  les  cadavres  des  Chefs  : Un  autre 
fiacrifice  humain  : Promenade  à cheval  : Soins 
d’O  - too  pour  nous  fournir  des  prov  fions  & 
empêcher  les  vols  : Quadrupèdes  que  je  lui 
donne  : Etary  & les  Députés  d’un  Chef  du 
pays  obtiennent  une  audience  : Combat  fimulé 
de  deux  pirogues  etc  guerre  : Force  navale  de 
ces  îles  ; comment  elles  font  la  guerre. 

- ■ L orsque  l’exécrable  cérémonie  dont  j’ai  fait  la  deferip- 

A n n.  1777.  tion  dans  le  dernier  Chapitre  , avec  une  fidélité  fcrupuleu- 
Jijillct.  puC  tcrminée  } nous  n’eûmes  plus  rien  à voir  à Attahoo- 

roo  , & nous  nous  embarquâmes  à midi , afin  de  retourner  à 
Matavai  ; durant  la  route  , nous  defeendîmes  chez  Tow- 
ha,  qui  étoit  demeuré  fur  la  petite  île  où  nous  l’avions 
rencontré  la  veille.  Il  caufa  quelque  tems  avec  O-Too 
fur  les  préparatifs  de  guerre , & il  me  prefla  de  nouveau 
de  joindre  mes  forces  aux  leurs  , contre  les  habitans 
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c ïEimeo.  Je  lui  déclarai  d’une  maniéré  pofitive  que  je  ne  = 
donnerais  aucun  fecours  à 0-Taiti,&c  je  perdis  complet- 
temenc  les  bonnes  grâces  de  ce  Chef.  \ 

Il  nous  demanda  fi  la  cérémonie  à laquelle  nous  ve- 
nions d’affifter  , avoir  répondu  à notre  attente;  quelle  opi- 
nion nous  nous  formions  de  fon  efficacité  , & s’il  fe  paffioit 
dans  notre  pays  quelque  chofe  de  pareil  ? nous  avions 
gardé  un  filence  profond  durant  l’affreux  facrifice  dont 
j’ai  tant  parlé  ; mais,  dès  le  moment  où  il  finit , je  n’avois 
pas  craint  de  dire  librement  ma  façon  de  penfer  à O-Too 
& aux  Infulaires  qui  l’cnvironnoicnc ; je  n’ufai  pas  dune 
moindre  franchife  en  parlant  a Towha , a qui  je  temoi— 
o-nai  combien  je  trouvois  leur  coutume  odieufe  : je  ne  me 
contentai  point  de  l’accufer  de  cruauté  & de  barbarie,  je 
dis  qu’un  pareil  facrifice  , loin  d’attirer  fur  la  Nation  la 
bienveillance  de  l’ Eatooa  , comme  les  O-Taïtiens  le 
croyoient  ftupidemcnt  , attireroit  au  contraire  la  ven- 
geance du  Dieu;  que,  d’après  cette  feule  a&ion  , j’ofois 
leur  prédire  le  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife  contre 
Maheine.  C’écoic  compromettre  beaucoup  la  jufteffe  de 
mes  avis  : au  refte  , j’avois  lieu  de  croire  que  ma  pré- 
di&ion  s’accompliroit  : je  favois  qu’on  co.mptoit  dans  file 
trois  partis  au  fujet  de  la  guerre,  l’un  qui  la  defiroit  avec 
fureur  , le  fécond  qui  montroit  une  indifférence  par- 
faite, & le  troifieme  qui  fe  déclaroit  ouvertement  en  fa- 
veur de  Maheine  &c  de  fa  caufe.  La  difeorde  divifant  ainfi 
leurs  Confeils  , il  n’étoit  pas  vraifemblable  qu’ils  formaf- 
fent  un  plan  d’opérations  militaires , qui  pût  donner  feu- 
lement l’efpoir  de  réuffir.  Omaï  me  fervit  d’interprete 
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: durant  cette  converfation  , & il  expofa  mes  argumens 
’ avec  tant  de  courage  & de  chaleur , que  Towha  parut 
très-indigne  j la  çolere  du  Chef  augmenta , quand  on  s’a- 
vifa  de  lui  dire,  que  s’il  avoit  tué  un  homme  en  Angle- 
terre , comme  il  venoit  d’en  tuer  un  à O - Taiti  , la 
dignité  de  fon  rang  ne  l’eût  pas  fauvé  de  la  corde  ; il  s’écria , 
maeno , maeno  ! ( miférable,  miférable  '.)  & il  ne  voulut  pas 
écouter  un  mot  de  plus.  Un  allez  grand  nombre  d’Infu- 
îaires  , & fur-tout  les  gens  de  la  fuite  & les  ferviteurs 
de  Towha  aflifterent  à cette  difculfion  ; lorfqu’Omaï  com- 
mença à leur  expliquer  le  châtiment  qu’on  infligerait  en 
Angleterre  au  plus  grand  des  perfonnages,  qui  tuerait  le 
dernier  des  domeftiques  , ils  parurent  prêter  une  oreille 
fort  attentive , & vraifemblablement  ils  avoient  fur  ce  point 
une  autre  opinion  que  celle  de  leur  Maître. 


En  quittant  Towha,  nous  prîmes  le  chemin  d 0- 
garre  , où  O-Too  nous  détermina  à pafler  la  nuit.  Nous 
débarquâmes  le  foir  , & tandis  que  nous  nous  ren- 
dions à fa  maifon  , nous  eûmes  occafion  d’obferver  en 
quoi  conflftent  leurs  Heevas  particuliers.  Nous  trou- 
vâmes une  habitation  remplie  d’un  certain  nombre  de 
Naturels  ; il  y avoit  au  milieu  du  cercle  deux  femmes , 
derrière  chacune  defquelles  étoit  un  vieillard  qui  frap- 
poît  doucement  fur  un  tambour  ; les  femmes  chantoient 
par  intervalles,  &:  je  n’avois  jamais  entendu  de  chant  fl 
doux.  L’aflemblée  les  çcoutoit  avec  une  attention  ex- 
trême ; elle  paroifloit  abforbée  dans  le  plaiflr  que  lui  fai- 
foit  la  muflqqe  : car  nous  attirâmes  peu  de  regards , ÔC 
les  aéteurs  ne  s’arrêtèrent  pas  une  feule  fois.  La  nuit  étoit 

déjà 
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déjà  obfcure  lorfque  nous  arrivâmes  à la  maifon  d’O- 
Too , où  il  nous  donna  un  Heeva  public  , dans  lequel 
fbs  trois  fœurs  jouèrent  les  principaux  rôles.  Ce  fut  un 
de  ces  fpeftacles  qu’ils  appellent  Heeva-raa , durant  le- 
quel perfonne  ne  peut  entrer  dans  1 habitation  ou  fur  la 
prairie  où  il  fc  pafle.  Cette  prohibition  a toujours  lieu  , 
quand  les  fœurs  du  Roi  jouent.  Leur  habit  étoit  vrai- 
ment pittorefque,  & il  avoit  de  l’élégance-,  elles  rempli- 
rent leurs  rôles  d’une  maniéré  diftinguée  : cependant  des 
farces  exécutées  par  quatre  hommes  , parurent  caufer 
plus  de  plaifir  à l’auditoire  qui  étoit  nombreux.  Le  lende-  y 
main  , nous  nous  rendîmes  à Matavai , Sc  nous  laiflames 
O-Too  à Oparre ; mais  la  mere  , fes  fœurs  & plufreurs 
autres  femmes  m’accompagnerent  abord,  & O-Too  lui- 

même  y arriva  bientôt  après. 

Tant  que  nous  fumes  éloignés  des  vailTeaux,  O-Too 
8c  moi,  les  équipages  furent  mal  approvisionnés  de  fruit, 

8c  ils  reçurent  lavifite  de  peu  d’Infulaires ; mais,  dès  que 
nous  fûmes  de  retour  , la  Réfolution  8c  la  Decouverte 
eurent  des  vivres  en  abondance  , 8c  une  compagnie  nom- 
breufe. 

Le  4 , Omaï  nous  donna  à dîner  dans  l’île  : fon  repas  4. 
fut  très-bon  , 8c  compofé  de  poiflons , de  volailles , de 
porc  8c  de  puddings  : O-Too  dîna  avec  nous;  dans  la- 
près-midi , je  l’accompagnai  à fa  maifon , ou  je  trouvai 
tous  fes  domeftiques  occupés  à raflembler  des  provilions 
qu’on  me  deftinoit.  Il  y avoit  entr’autres  chofes,  un  gros 
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cochon  qu’ils  tuerent  en  ma  préfence.  Ils  firent  onze  por- 
tions des  entrailles , & on  diflribua  ces  portions  aux  fer— 
viteurs;  quelques-uns  firent  cuire  la  leur  dans  le  même  four 
que  Je  cochon,  & la  plupart  emportèrent  crud  ce  qu’ils 
reçurent.  Il  y avoit  auflî  un  grand  pudding  que  je  vis 
faire  : les  cuifiniers  prirent  d’abord  du  fruit  à pain  , 
des  bananes  mûres , du  taro  des  noix  du  palmier  &c  du 
pandanus , râpés , découpés  en  petits  morceaux  ou  pilés 
& cuits  féparémenc  : ils  exprimèrent  enfuite  de  l’amande 
de  la  noix  de  cocos , une  quantité  afifez  confidérable  de 
jus  qu’ils  jetterent  dans  un  baquet  ou  vafe  de  bois , & ,, 
apres  y avoir  mis  le  fruit  à pain  , les  bananes  , &c. 
qui  fortoient  du  four , ils  y placèrent  quelques  pierres, 
chaudes , afin  de  faire  bouillir  doucement  le  tout  : 
trois  ou  quatre  hommes  remuèrent  avec  un  bâton 
les  différentes  matières , jufqu’à  ce  qu’elles  furent  incor- 
porées l’une  à l’autre  , & que  le  jus  de  la  noix  de  cocos 
fût  changé  en  huile  -,  les  diverfes  parties  ne  tardèrent 
pas  à prendre  de  la  confiftance  : quelques  - uns  de  ces 
puddings  font  excellents , & on  en  fait  peu  en  Angle — 
terre  d’une  faveur  aufli  exquife.  Durant  notre  relâche  à. 
O-Tàiu,  lorfque  j’ai  pu  avoir  de  pareils  puddings,  ce  qui. 
n’arrivoit  pas  toujours  , j’ai  eu  foin  de  demander  qu’on 
m’en  fer  vît.  Quand  le  cochon  & le  pudding  qu’O-Too 
vouloit  me  donner  , furent  cuits  , on  les  embarqua  fur 
une  pirogue  , avec  deux  cochons  en  vie , du  fruit  à pain 
& des  noix  de  cocos,  & on  les  conduifit  à bord  de  mon 
vaiffeau  où  je  me  rendis  bientôt,  ainfi  que  toute  la  Famille 
Royale. 
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Le  lendemain,  un  jeune  bélier  de  la  tace  du  Cup , ^NN_  x-jn. 
que  j’avois  eu  beaucoup  de  peine  à amener  ici , fut  tue  Septembre, 
par  un  chien:  on  fe  trouve  quelquefois  dans  des  pofitions  5* 
où  la  perte  d’une  bagatelle  devient  importante  j jetois 
'vivement  occupé  du  foin  de  propager  aux  îles  de  la  Société 
ce  quadrupède  utile , & la  perte  du  bélier  fut  un  véri- 
table malheur  ; car  je  n’avois  que  celui-ci  de  la  race 
du  Cap  , & il  ne  m’en  reftoit  qu’un  de  la  race  & An- 
gleterre. 

Le  7 , dans  la  foirée , nous  tirâmes  des  feux  d’artifices 
devant  une  multitude  dlnfulaires  : ce  fpeftacle  fit  grand 
plaifir  à quelques-uns  d’entr’eux  ; mais  il  eau  fa  un  effroi 
terrible  à la  plupart  , & nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
les  retenir  jufqu  a la  fin.  Une  table  de  fufées  volantes  de- 
voit  terminer  le  jeu  , l’afTemblée  entière  fe  difperfa  au 
moment  où  elles  partirent , & les  hommes  du  pays  les  plus 
courageux , s’enfuirent  avec  précipitation. 

Le  8 , (Edidee  notre  ancien  camarade , donna  à dîner  8. 
ù quelques-uns  d’entre  nous  ; fon  feftin  fut  compofé  de 
poiffon  & de  porc  : le  cochon  pefoit  environ  trente  li- 
vres ; il  fut  tué , cuit  &c  fervi  en  moins  d’une  heure.  Nous 
achevions  de  dîner  lorfqu’O-Too  arriva  j il  me  demanda 
u limon  ventre  étoit  plein?  y>  je  lui  répondis  que  oui, 

& il  me  dit , te  dans  ce  cas , venez  avec  moi.  » Je  le 
fui  vis  chez  fon  pere  , où  je  trouvai  differentes  perfon— 
nés  qui  habilloient  deux  jeunes  filles  dune  quantité  pio- 
digieufe  de  belles  étoffes  , arrangées  d une  façon  fingu- 
liete.  Une  extrémité  des  pièces  qui  étoient  en  grand  nom- 
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Î^**'I,777’  bre , fe  trouvoit  relevée  par  - deffus  la  tête  des  jeunes- 

Septembre.'  ^des  , tandis  que  le  refie  environnoit  le  corps  , à com- 
mencer de  deflous  les  ailfelles  ; l’autre  extrémité  tomboit 
en  plis  jufqu’à  terre,  & reffembloit  à un  jupon  de  femme 
porte  fur  un  large  panier  : plu-fieurs  pièces  enveloppoient  le 
bord  extérieur  de  ce  panier  , & grolïiffoient  l’attirail.  Les 
étoffés  occupoient  l’efpace  de  cinq  ou  fix  verges  de  cir- 
cuit , &c  ces  pauvres  filles  étoient  accablées  fous  un  fi 
enorme  poids  j elles  avoient  en  outre  , deux  taamas  , 
( deux  pièces  de  corps  ) , qui  leur  fervoient  de  parure  s 
& qui  donnoient  un  air  pittorefque  à leur  accoutre^- 
ment.  On  les  conduific  dans  cet  équipage  à bord  de  mon 
vaiffeau  ; la  pirogue  qui  les  amena,  étoit  chargée  de  plu- 
sieurs cochons  , & d’une  quantité  allez  confidérable  de 
fruits  , dont  le  pere  d’O-Too  vouloic  me  frire  préfent, 
ainfi  que  des  étoffes.  On  donne  le  nom  d 'Atec  aux  per- 
fonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , habillées  de  cette  ma- 
niéré ; mais  je  crois  que  cette  mode  bizarre  a feulement 
lieu  quand  ils  veulent  offrir  à quelqu’un  des  préfens  con- 
fidérables  d étoffés*  du  moins  je  ne  l’ai  jamais  vu  que  dans 
cette  occafion  : c etoit  la  première  fois  qu’on  nous  préfentoit- 
ainfi  des  étoffes  ; mais,  le  Capitaine  Clerke  & moir 
nous  en  reçûmes  enfuice  d’autres  étalées  également  fur  le 
corps  des  Naturels  qui  nous  les  apportèrent. 


9>  Le  lendemain  , O— Too  me  fit.  préfent  d’un  cochon 
& de  quelques  fruits,  & chacune  de  fes  fœurs  me  donna 
un  cochon  èc  d autres  fruits  : nous  ne  manquions  pas 
d’ailleurs  de  provisions,  Les  Naturels  avoient  pris  en- 
dedans  du  récif , avec  la  feins , une  quantité  confidéra- 
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ble  de  maquereaux  ; ils  en  échangèrent  une  partie  dans 

notre  camp  8c  fur  nos  vaiffeaux.  Septembre.. 

O-Too  , fi  foigneux  de  nous  fournir  des  vivres , cher- 
choit  avec  le  même  foin  a nous  procurer  des  amu— 
femens  continuels.  Nous  allâmes  , le  io  , a Oparre , 8c  I0*' 
il  fit  donner  pour  nous  une  efpèce  de  Comédie.  Ses 
trois  fœurs  y jouèrent  ; elles  avoient  des  habits  neufs  8c 
élégans , du  moins  nous  n’en  avions  pas  encore  vu  fur 
ces  îles  d’auffi  agréables  à l’œil.  Mais  le  principal  objet 
de  mon  voyage  à Oparre  , étoit  d’examiner  un  corps 
embaumé  , que  quelques  — uns  de  nos  Meilleurs  avoient 
rencontré  par  îialard  près  de  la  réfidence  d O — Too. 

J’appris  que  c etoit  celui  de  Tee,  l’un  des  Chefs  que 
j’avois  connu  autrefois  : je  le  trouvai  dans  un  Toopapaoo , 
mieux  confirait  que  les  Toopapaoos  ordinaires , 8c  pa- 
reil , à tous  égards , à celui  que  nous  avions  vu  quel- 
que tems  auparavant  Ohetèpeha  , où  les  relies  de 
Wahèadooa  font  dépofés  8c  embaumés  de  la  même  ma- 
niéré. Lorfque  nous  arrivâmes , le  corps  étoit  couvert  8c 
enveloppé  d 'étoffes  -,  tuais , à ma  priere  , l’Infulaire  qui  le 
gardoit , le  tira  du  Toopapaoo  , il  le  plaça  fur  une  elpèce 
de  bierre  , 8c  nous  l’examinâmes  à notre  aife  5 on  ne 
nous  permit  pas  toutefois  de  pénétrer  en-dedans  des  pa- 
lilTades  qui  enfermoient  le  Toopapaoo  : l’Infulaire  orna  le 
cercueil  de  nattes  8c  d’étoffes,  qui  produiraient  un  joli 
effet.  Le  corpïs  étoit  entier  dans  toutes  les  parties , 8c  , ce 
qui  nous  furprit  bien  davantage,  la  putréfaction  paroiffoit 
à peine  avoir  commencé,  car  il  n’exhaloit  point  d odeur 
défagréable  : cependant  le  climat  eft  très-chaud  x & Tee 
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Ann~^-~  m°rC  ^ePu‘s  P^us  de  cluatt'e  mois  : on  n’y  apper- 

Septembre!  cevoic  dautre  altération , qu’une  contraélion  des  mufcles 
& des  yeux  : les  cheveux  & les  ongles  fe  trouvoient  en 
bon  état,  Sc  iis  adhéraient  fortement  à la  peau:  les  di- 
verfes  jointures  avoient  de  la  foupleffe , où  elles  préfen- 
toient  ce  relâchement  qui  arrivent  aux  perfonnes attaquées 
d’un  évanouiffement  fubit.  M.  Anderfon,  qui  me  commu- 
niqua ces  remarques  , fit  des  recherches  fur  les  moyens 
quemployent  les  Naturels  , pour  conferver  ainfi  les 
corps  , & on  lui  dit , qu 'immédiatement  après  la  mort  , 
on  tire  par  l’anus  les  inteftins  & les  autres  vifceres , qu’on 
remplit  le  ventre  & l’eftomac  d’étoffes  ; que  s’il  y a de 
l’humidité  fur  la  peau , on  la  fait  difparoître  , & qu’on 
frotte  enfuite  tout  le  corps  avec  une  quantité  confîdéra— 
ble  d huile  de  noix  de  coco  parfumée  ; que  cette  friétion 
le  conferve  allez  long-tems  fans  qu’il  tombe  en  pourri- 
ture.. De  mon  cote , je  ne  pus  me  procurer  , fur  cette 
opération  , d’autres  détails  que  ceux  d’Omaï.  Il  m’aflura 
que  les  O-Taïtiens  fe  fervent  alors  du  fuc  d’une  plante 
qui  croît  parmi  les  montagnes  , & d’huile  de  noix  de 
cocos  ; qu’ils  lavent  fou vent  le  corps  avec  de  l’eau  de 
mer:  il  m apprit  d ailleurs  qu’on  conferve  ainfi  les  relies 
de  tous  les  grands  perionnages  qui  meurent  de  mort  na- 
turelle ; qu  on  les  laiffe  expofes  long— tems  aux  regards 
du  public  ; qu’on  les  expofe  d’abord  à l’une  des  extré- 
mités du  Toopapaoo  , les  jours  où  il  ne  pleut  pas,  qu’en- 
fuite  les  jours  d’expofition  deviennent  plus  éloignés  , & 
qu’enfîn  on  les  voit  rarement. 

Nous  revînmes  le  foir  d ’Oparre  , où  nous  laifïâmes 
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O-Too  & la  Famille  Royale.  Je  ne  vis  aucun  de  fes  ” ----- 
parens  jufqu’au  12,3  mais,  le  u,  je  reçus  la  vifite  d’eux  lJ77- 
tous  j excepté  le  Roi.  Ils  médirent  que  le  Prince  ctoit  allé 
à Auahooroo , pour  aîfiftcr  à un  autre  facrifice  humain  , 
que  les  Chefs  de  Tiarraboo  av oient  ordonné  : puifqu’ils 
immolèrent  deux  hommes  dans  l’intervalle  de  peu  de 
jours  , il  eft  malheureufement  trop  sûr  que  les  vidimes- 
de  cette  fuperftition  barbare  font  bien  nombreufes.  Je  fe— 
rois  allé  voir  ce  fécond  facrifice,  fi  je  l’avois  fu  allez  tôt  y 
il  n ctoit  plus  tems.  Je  manquai  aulîi , parce  qu’on  m’en 
inftruifit  trop  tard , une  folemnité  publique  qui  avoit  eu 
lieu  la  veille  à Oparre  y O-Too  , félon  le  cérémonial 
ufité  en  pareille  occafion  , y rendit  aux  amis  & aux 
clients  du  Roi  Tootaha  , les  terres  & les  biens  qu’on  leur 
avoit  ôté  depuis  la  mort  de  leur  Chef.  Le  facrifice  hu- 
main dont  je  parlois  tout-à- l’heure  , mit  vraifembla— 
blement  le  dernier  fceau  à la  révocation  de  l’arrêt. 

Le  ij,  au  foir  , O-Too  revint  d’ Attahooroo , ou  il  étoit  rj- 
allé  exercer  la  plus  défagréable  de  fes  fondions  de  Souve- 
rain. Le  lendemain  , nous  montâmes  devant  lui  achevai  , 14*- 

le  Capitaine  Clerke  & moi , & nous  fîmes  le  tour  de  la 
plaine  de  Matavai y la  foule  nombreufe  qui  nous  exa- 
minoit , fut  Caille  d’étonnement , &C  elle  parut  aufli  émer- 
veillée que  fi  elle  avoir  vu  des  centaures.  Omaï  avoit  déjà 
effayé  une  fois  ou  deux  de  monter  à cheval  3 mais  il 
avoit  toujours  été  jetté  par  terre  avant  de  fe  mettre  ea 
felle  , & les  O-Taïtiens  n’avoient  pas  encore  vu  d hom- 
mes portés  fur  des  quadrupèdes.  Nos  gens  continuèrent  de- 
puis cette  époque  , à monter  chaque  jour  à cheval,  du.— 


Ann.  1777, 
Septembre. 
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rant  notre  relâche  ; cependant  la  curiofité  des  Naturels 
' ne  diminua  point:  ayant  vu  l’ufage  que  nous  faisions  des 
chevaux  , ils  les  eftimerent  beaucoup  , & autant  que  je 
puis  en  juger , ce  fpedacle  leur  donna  une  plus  haute 
idee  de  la  grandeur  des  autres  Nations,  que  toutes  les 
nouveautés  réunies  offertes  à leurs  yeux  par  les  Naviga- 
teurs européens.  Le  cheval  6c  la  jument  fe  portoient  bien , 
& ils  avoient  une  bonne  mine. 

Le  15,  Etary,  ou  Olla  , c’eft-à-dire,  le  prétendu 
Dieu  de  Bolabola , qui  fe  tenoit  depuis  quelques  jours 
aux  environs  de  Matavai  , fe  rendit  à Oparre  , avec 
plufieurs  pirogues  à voile.  On  nous  dit  qu’O-too  n’aimoit 
pas  a le  voir  fi  pies  de  notre  camp } qu’il  craignoit  les 
vols  des  Infulaires  de  la  fuite  de  ce  prétendu  Dieu.  Je 
dois  déclarer  à la  gloire  d'O-too  , qu’il  prit  tous  les 
moyens  poffibles,  pour  empêcher  qu’on  ne  nous  volât, 
& que,  fi  on  nous  déroba  peu  de  chofes,  ce  fut  l’effet 
de  fa  pievoyance , plutôt  que  de  notre  circonfpec— 
tion.  Il  avoir  fait  conftruire  deux  petites  maifons  , de 
1 autre  cote  de  la  riviere,  derrière  notre  pofte,  & une 
tioifieme  6c  une  quatrième  près  de  nos  tentes,  fur  l’ef— 
pace  qui  fe  trouvoit  entre  la  riviere  & la  mer.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens  firent  toujours  fentinelle  dans  ces 
deux  endroits  ; Ion  pere  réfida  ordinairement  fur  la  pointe 
fy'lcitdvü.i  ÿ 6c  ainfi  nous  fumes,  en  quelque  forte,  envi- 
ronnés de  leurs  gardes.  Non-feulement  ils  éloignèrent  de 
nous  les  voleurs , pendant  la  nuit,  ils  oblërverent  encore 
tout  ce  qui  fe  paffoit  durant  le  jour  ■,  ils  ne  manquoient 
pas  de  mettre  à l’amende  les  filles  qui  avoient  des  liah- 
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fons  avec  les  matelots , 8c  ils  infligeoient  cette  peine  régu- 
lièrement chaque  matin  : de  cette  maniéré,  les  foins  que 
fe  donna  le  Roi , pour  notre  sûreté  , lui  valurent  des 
contributions  avantageufes. 


Ann.  1777* 
Septembre. 


O-Too  me  dit  qu’il  devoit  aller  le  lendemain  à 
Oparre , pour  donner  audience  au  grand  perfonnage  de 
Boiabola  s qu’on  m’avoit  annoncé  comme  un  Dieu,  6c 
il  me  propofa  de  m’y  mener  : je  crus  que  j’y  verrois 
quelque  chofe  digne  de  remarque,  8c  j acceptai  fon  invi- 
tation. Le  1 6,  au  matin,  nous  le  fuivîmes  à Oparre  , 16. 

M.  Anderfon  8c  moi.  Nous  n’apperçumes  rien  d’inté- 
refTant  ou  de  curieux.  Etary , & fon  cortège  préfente- 
rent  à O-Too,  des  étoffes  groflîeres  8c  des  cochons  : 
chacun  de  ces  préfens  fut  accompagné  de  quelques  cé- 
rémonies , 8c  d’un  petit  difeours.  Le  Roi , Etary , 8c  plu- 
sieurs autres  Chefs,  tinrent  enfuite  confeil  fur  l’expédition 
SEimeo.  Etary  parut  d’abord  la  défapprouver,  mais  fes 
argumens  ne  firent  aucune  impreffion  fur  l’affcmblée.  Il 
étoit  trop  tard , pour  montrer  les  inconvéniens  de  cette 
guerre  j car  on  fut  le  lendemain  que  Toowha,  Potorou, 

&C  un  troifieme  Chef,  avoient  déjà  mis  à la  voile , avec 
l’efcadre  d 'Attahooroo.  Un  meffager  qui  arriva  le  fou:,  17, 
vint  dire  que  l’armée  d’O—  Ta  iti  3 avoit  débarque  a 
Eimeo  3 & qu’il  y avoit  eu  des  efcarmouches  , fans 
beaucoup  de  perte  ou  davantage ? de  lun  ou  de  lautte 

A t 

cote. 

Le  i8  > au  matin  , nous  retournâmes  avec  O-Too  à 
Oparre , M.  Anderfon,  Omaï  8c  moi i nous  emmenâmes 
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7 ' 1 Ies  moutons  que  je  voulois  lailfer  dans  l’île.  II  y avoic  un 

Septembre.'  ^^'er  ^luie  brebis  de  la  race  d’ Angleterre , & trois  bre- 
' bis  du  Cap  ; je  les  donnai  tous  à O-Too.  Nos  trois  va- 
ches ayant  reçu  le  taureau  , je  crus  que  je  pourrois  en 
conduire  une  ou  deux  à ülietea.  Je  les  avois  amenées  aufli 
a O pane  3 & je  dis  à Etary  que,  s’il  confentoit  à céder 
fon  taureau  a O-Too,  je  lui  donnerais  le  mien,  & un& 
des  vaches;  je  lui  promis  de  plus  de  les  conduire  moi- 
même  à ülietea  : le  taureau  Efpagnol  étoit  fi  vif  & fi 
farouche,  que  je  craignois  un  accident  durant  la  traverfée. 
Etary  qui  combattit  d’abord  ma  propofition , y fouferivic 
enfin,  féduit  en  partie  par  l’éloquence  d’Omaï;.  mais, 
au  moment  où  l’on  embarquoit  fon  taureau  , l’un  de  fes 
gens  s’oppofa  fortement  à l’échange  que  nous  venions  de 
conclure.  J imaginai  que  c’écoit  pour  ne  pas  me  déplaire, 
qu’Etary  avoir  accédé  à l’arrangement  ; qu’après  mon 
départ,  il  reprendrait  peut-être  fon  taureau,  & qu’il 
n’en  relierait  point  à O-Too.  Je  crus  qu’il  étoit  plus 
fage  de  ne  pas  confommer  cette  échange , & je  réfolus 
finalement  de  donner  à O-Too  mon  taureau  & mes  va- 
ches; je  lui  recommandai  de  plus  de  ne  pas  fouffrir  qu’on 
les  éloignât  d’Oparre , d’y  détenir  en  outre  le  taureau: 
Efpagnol , & chacun  des  moutons,  jufqu’à  ce  que  les  va- 
ches & les  brebis  eufiènt  produit  des  veaux  & de& 
agneaux;  je  l’avertis  qu’il  ferait  alors  le  maître  d’offrir  à 
fes  amis  des  individus  de  ces  deux  races , & d’en  en- 
voyer fur  les  îles  voifines. 

Nous  quittâmes  Etary  & là  petite  troupe,  qui  vrai— 
femblablement  ne  tardèrent  pas  à fe  repentir  de  la  fat- 
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tife  qu’ils  venoient  de  faire  , & nous  accompagnâmes 
O-Too  à un  autre  village  peu  éloigné  de-là.  Nous  y Septembre, 
trouvâmes  les  domeftiques  d’un  Chef,  dont  j’oubliai  de 
demander  le  nom  ; ces  domeftiques  nous  attendoient , 
avec  un  gros  cochon,  un  cochon  de  lait,  &c  un  chien,  . 
qu’ils  vouloient  préfenter  au  Roi  de  la  part  de  leur  maî- 
tre. Us  les  préfenterent  en  effet,  en  obfervant  le  céré- 
monial accoutumé  -,  S>C  l’un  d’eux , qui  prononça  un  dif— 
cours , s’informa , au  nom  de  fon  maître , de  la  fante 
d’O-Too,  & des  principaux  perfonnages  de  fa  Cour.  Un 
des  Miniftres  d’O-Too  répondit  à ce  compliment  ; & 
on  parla  enfuite  de  la  guerre  d Eimeo  , fur  laquelle 
en  pérora  fort  en  détail.  Les  députés  du  Chef  défr- 
aient qu’on  fît  la  guerre  , d’une  maniéré  vigoureufe, 
ils  confcillcrent  à O-Too  d’offrir  aux  Dieux  un  facrifice 
humain.  Un  fécond  Chef,  qui  ne  s’éloignoit  gueres  de  la 
perfonne  du  Roi , s’y  oppofa^  & il  nous  parut  qu’il  mo- 
tivoit  très-bien  fon  avis.  Je  fus  convaincu  de  plus  en 
plus,  qu’O-Too  ne  mettoit  point  d’ardeur  à la  pour- 
fuite  de  cette  guerre  : il  reçut  des  meffages  multipliés 
de  Towha,  qui  le  preffoit  vivemenc  de  lui  envoyer  des 
fecours.  On  nous  dit  que  lefeadre  de  Towha  , éroic 
très-près  de  celle  deMaheine,  mais  que  ni  l’une  ni  1 au- 
tre n’ofoit  rifquer  un  combat.  Après  avoir  dîné  avec 
O-Too  que  nous  laifsâmes  à Oparre , nous  retournâmes 
à Matavai.  On  nous  apporta  peu  de  fruits , durant  cette 
journée,  & celle  du  lendemain  : O-Too  en  fut  inftruit, 

& lui  & fon  frere,  qui  setoit  attaché  au  Capitaine  Cleike, 
arrivèrent  à’ Oparre,  entre  neuf  & dix  heures  du  foir  du 
19,  avec  une  quantité  confidérable  de  vivres.  Rien  ne  19- 
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prouve  mieux  jufqu’où  il  portoit  fa  bienveillance  & Tes 
attentions  pour  nous.  Le  lendemain , toute  la  Famille 
Royale  vint  nous  voir,  & elle  nous  apporta  de  nouveaux 
préfens  5 non  - feulement  nous  n éprouvâmes  plus  de 
difette,  mais  nous  eûmes  des  vivres,  au-delà  de  ce  que 
nous  en  pouvions  confommer. 


A cette  époque  , notre  eau  étoit  embarquée  ; les  calfats 
avoient  achevé  leur  travail  ; il  ne  reftoit  plus  rien  à faire 
au  gréement  -,  nos  deux  vaifleaux  fe  trouvoient  en  état 
de  reprendre  la  mer,  &,  voulant  avoir  alFez  de  tems , 
pour  aborder  aux  îles  des  environs,  je  fongeai  à mon 
départ.  J’ordonnai  d’enverguer  les  voiles,  & de  recon- 
duire à bord  les  obfervatoires  & les  inftrumens  que  nous 
21.  avions  établis  lur  la  côte.  O-Too  vint  m’avertir  le  n , 
dès  le  grand  matin , que  toutes  les  pirogues  de  guerre 
de  Matavai , & de  trois  diftri&s  de  notre  voifînage  , 
alloient  à Oparre  , afin  de  fe  réunir  aux  pirogues  de 
guerre  de  cette  partie  de  111e,  & qu’il  y auroit  une  re- 
vue générale.  Bientôt  après,  l’efcadre  de  Matavai  fut  en 
mouvement i & , après  avoir  paradé  autour  de  la  baie  , 
elle  y rentra  : je  montai  mon  canot  , pour  examiner 
cette  marine  de  plus  près. 

Il  y a voit  environ  foixante  pirogues  de  guerre  ^ 
munies  de  plate -formes  fur  lefquelles  combattent  les 
guerriers  : le  nombre  des  pirogues  moins  grandes , étoit 
à-peu-près  aufiî  conlïdérable.  Je  voulois  les  accompa- 
gner a Oparre , mais  les  Chefs  décidèrent  bientôt  que 
l’efcadre  ne  partiroit  pas  avant  le  lendemain.  Je  fus 
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bien  aife  de  ce  délai,  qui  m’offroit  une  occafion  de  con-  «« 
noître  la  maniéré  de  fe  battre  des  O-Taïtiens.  Je  priai  geptembre. 
Q-T'oo  d’enjoindre  à quelques-unes  des  pirogues,  d’e- 
xécuter devant  moi  les  manœuvres  du  combat.  Le  Roi 
s’emprefTa  d’ordonner  à deux  pirogues  de  fortic  de  la 
baie:  nous  montâmes  fur  un  de  ces  batimens,  O-Too, 

M Kimr  & moi , & Ornai  fe  rendit  à bord  de  la  fécondé. 

Lorfquc  nous  eûmes  affez  d’efpace  pour  les  évolutions , 
les  deux  pirogues  fe  retournèrent  en  face  , elles  s’avan- 
cèrent, elles  reculèrent,  avec  toute  la  vivacité  que  pu- 
rent leur  donner  les  rameurs.  Sur  ces  entrefaites , les 
guerriers,  qui  occupoient  les  plate-forme?,  brandiffoient 
leurs  armes,  & faifoient  des  mines  & des  contorfions  qui 
me  femblerent  n’avoir  d’autre  but , que  de  les  préparer 
à l’aflaut.  O-Too  fe  tenoit  à côté  de  notre  plate-forme,  8c 
il  donnoit  le  lignai  d’avancer  ou  de  reculer.  La  fagacité  fie 
la  promptitude  du  coup -d’œil  lui  étoient  ncceffaircs, 
pour  fai  fi  r les  momens  favorables , & éviter  ce  qui  devoir 
offrir  de  l’avantage  à l’ennemi.  Enfin  , lor\que  les  deux 
•pirogues  eurent  avancé  8c  reculé,  chacune  au  - moins 
douze  fois,  elles  s’abordèrent  de  l’avant  ; après  un  com- 
bat de  peu  de  durée  , les  guerriers  de  notre  plate- 
forme parurent  fe  biffer  tuer  jufqu’au  dernier , & Ornai 
& fes  camarades  fe  rendirent  maîtres  de  notre  bâtiment. 

En  cet  inflant,  O-Too,  & nos  rameurs  fe  jetterent 
à la  mer , comme  s’ils  avoient  été  réduits  à la  néceffite 
de  fe  fauver  à la  nage. 

Leurs  batailles  de  mer  ne  fe  livrent  pas  toujours 
4e  cette  maniéré,  fi  l’on  peut  compter  fur  les  détails 
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qu’Omaï  nous  donna.  Il  me  dit  que  les  Infulaires  com- 
mencent quelquefois  par  amarrer  enfemble  les  deux  pi- 
rogues, l’avant  contre  l’avant  ; & qu’ils  combattent  en- 
fuite,  jufqu’à  ce  que  tous  les  guerriers  de  l’un  des  bâ~ 
timens  foient  tués.  Mais  je  crois  qu’ils  adoptent  feule- 
ment cette  manœuvre  terrible , Iorfqu’ils  ont  réfolu  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Ils  ne  doivent  compter  en  effet, 
que  fur  la  viétoire  ou  la  mort;  car,  de  leur  aveu,  ils  ne 
font  jamais  de  quartier , à moins  qu’ils  ne  réfervent  les 
prifonniers  , pour  les  tuer  le  lendemain  d’une  façon 
plus  cruelle. 

La  puissance  & la  force  de  ces  peuplades,  font 
fondées  fur  leur  marine.  Je  n’ai  jamais  ouï  parler  d’une 
aétion  générale  de  terre  ; & c’eft  fur  la  mer  qu’ils  fe 
livrent  des  batailles  décifives.  Si  les  deux  partis  ont  fixé 
l’époque  & le  lieu  de  l’aétion,  ils  paflént,  dans  des  amu- 
femens  & des  feftins , la  journée  de  la  veille  & la  nuit. 
Ils  lancent  à l’eau  leurs  pirogues , ils  font  leurs  pré- 
paratifs au  lever  de  l’aurore,  & ils  commencent  le  com- 
bat avec  le  jour  : fon  ilîue  termine  ordinairement  la 
difpute  ; les  vaincus  s’enfuient  à la  hâte  , & ceux  qui 
atteignent  la  côte,  s’empreffent  de  gagner  les  montagnes, 
& d’emmener  leurs  amis.  Les  vainqueurs  , qui  durant 
l’accès  de  leur  furie,  n’épargnent  ni  les  vieillards,  ni  les 
femmes,  ni  les  enfans  , s’affemblent  le  lendemain  au 
Morai,  pour  remercier  ïEatooa  de  la  viéloire  qu’ils 
viennent  de  remporter,  & lui  offrir  en  facrifice  les  guer- 
riers qu’ils  ont  tué , & les  prifonniers  eux -mêmes,  s’ils 
en  ont  fait  quelques-uns  : on  négocie  eniuite  un  traité , 
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dont,  en  général,  ils  di&ent  les  conditions-,  ils  obtiennent  ===5 
des  diftrids  particuliers , & quelquefois  des  îles  entières,  ^rabrcî 
O maï  nous  apprit  qu’il  ayoit  été  fait  prifonnier , par  les 
habitans  de  Bolabola  , quil  fut  mène  dans  la  patrie  des 
vainqueurs  i &c  que  lui  &c  tous  fes  compagnons  de  capti- 
vité , auroient  ete  mis  a mort  le  lendemain,  s ils  ne— 
toient  pas  venus  à bout  de  fe  fauver  pendant  la  nuit. 

Après  ce  combat  fimulé,  Omaï  endoffa  fa  cuirafle , 

& le  relie  de  fon  armure  de  l’ancienne  Chevalerie  j il 
monta  fur  la  plate— forme  de  1 une  des  pirogues , les 
rameurs  le  menèrent  en  triomphe  le  long  du  rivage  de 
la  baie-,  en  forte  que  tous  les  Naturels  purent  le  con- 
templer à loifir.  Sa  cotte  de  maille  n’attira  pas  l’attention 
des  Infulaires , autant  que  je  l’aurois  imaginé.  Quelques- 
uns  d’eux , il  eft  vrai , la  connoifloient  déjà , & d’autres 
étoient  fi  révoltés  de  la  conduite  imprudente  de  mon  ami, 
qu’il  leur  montroit  les  chofes  les  plus  extraordinaires , 
fans  obtenir  un  coup-d’œil. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  jour  de  notre  appareillage  fixe'  : O-Taïtj 
fait  fa  paix  avecEiUEO  : Débats  fur  ce  point: 
La  conduite  d’ O-too  efi  blâmée  : Cérémonies 
pratiquées  au  Morai  en  cette  occafion  } & 
décrites  par  M.  King  : Remarques  fur  ces 
Cérémonies  : Trait  d\ ariifice  de  la  pan  d’O- 
too  : Ornai  obtient  une  pirogue  de  guerre  : 
Réflexions  fur  fa  conduite  : Prejent  que 
m’offre  O-too  pour  le  Roi  de  la  Grande - 
B R et  ag  n E , & ce  qu’il  me  chargea  de 
dire  à Sa  Majejlé  : Obfervations  fir  les  échan- 
ges que  nous  fîmes  , & fur  la  maniéré  dont 
nous  fûmes  reçus  à O -T ait  i : Détails  fur 
les  voyages  qu’y  ont  fait  les  Efpagnols  : ce 
qu’ils  ont  imaginé  pour  donner  mauvaife 
opinion  des  Anglois  : Combien  il  efi  a defirer 
qu’on  ne  forme  point  d’ établiffemens  à 
O -Taït i : Jaloufie  qu’un  autre  Voyageur 
infpire  à Ornai. 

Ann.  1777.  Le  dès  le  grand  matin,  O-Too  & fon  pere. 
Septembre,  arrivèrent  à bord , pour  fayoir  quand  je  me  propofois 

d’appareiller,. 
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d’appareiller.  Ayant  appris  qu’on  trouve  un  bon  havre 
à Eimeo  , je  leur  dis  que  je  toucherais  à cette  île , en  ceN^robrZ 
allant  à Huaheine  ; & ils  défraient  dy  venir  avec  moi, 

& de  mettre  fous  mon  efcortc,  l’efcadre  de  renfort  qu’ils 
vouloient  mener  à ToVha.  Comme  j’étois  prêt  à partir, 
je  leur  permis  de  fixer  le  jour  ; ils  choifirent  le  furlen- 
demain  14  , & nous  convînmes  que  je  prendrais  fur 
mon  bord  O-Too,  fon  pere  , fa  mere,  &c  toute  fa  fa- 
mille. Après  cet  arrangement  , je  propofai  au  Roi  de 
nous  rendre  tout  de  fuite  à Oparre  , où  les  pirogues 
de  guerre,  deftinées  à l’expédition  à'Eimeo,  dévoient  fe 
réunir,  & être  pafiées  en  revue. 

Au  moment  où  nous  entrâmes  dans  mon  canot,  on 
vint  apprendre  au  Roi  que  Towha  avoit  fait  un  traité 
avec  Maheine  , & ramené  fon  efeadre  à Attahooroo. 

Cette  nouvelle  inattendue  rendoic  inutiles  les  prépara- 
tifs de  l’expédition  ; & les  pirogues  de  guerre  , au  lieu 
de  marcher  à Oparre , qu’on  leur  avoit  défigné  pour  le 
lieu  du  rendez-vous , eurent  ordre  de  retourner  dans 
leurs  difiriéts  refpe&ifs  : nous  fuivîmes  cependant  le 
Prince  à Oparre  , M.  King  & moi.  Notre  voyage  ne 
fut  pas  long  ; tandis  qu’on  apprêtoit  notre  dîner , un 
mefîager  arriva  & Eimeo  , & il  expofa  les  articles  de 
la  paix,  ou  plutôt  de  la  trêve;  car  la  fufpenfion  d’armes 
n’étoit  que  pour  un  tems  limité.  Les  conditions  fe  trou- 
voient  défavantageufes  à O-Tàiti , & on  blâma  beau- 
coup O-Too  , dont  la  lenteur  à envoyer  des  renforts , 
avoit  obligé  Towha  à fe  foumettre  à un  accommode- 
ment honteux.  On  difoit  même  publiquement  que 
Tome  II.  Z 
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Towha,  indigné  de  la  conduite  du  Roi,  avoit  juré  de 
réunir  Tes  forces  à celles  de  Tiarraboo  ,.  & d’attaquer 
O-Too  à Ma/aval  , ou  à Oparre,  lorfque  je  ferois 
parti.  Je  déclarai  folemnellement , de  mon  côté  , que  je 
défendrais  les  intérêts  de  mon  Ami , & que  je  lui  don- 
nerais des  fecours  contre  une  pareille  ligue  \ que  je  re- 
viendrais dans  l’île , & que  je  me  vengerois , fans  pitié , 
de  ceux  qui  auroient  l’audace  d’y  prendre  part.  Mes 
menaces  eurent  vraifemblablement  l’effet  que  j’en  atten— 
dois j & fi  Towha  forma  d’abord  le  projet,  dont  je  viens 
de  parler,  il  ne  tarda  pas  à y renoncer,  ou  du-moins, 
il  n’en  fut  plus  queftion.  Whappai,  pere  d’0-Too,dé- 
fapprouva  beaucoup  le  traité  de  paix  , & il  ne  mé- 
nagea point  Towha  , qui  l’avoit  conclu  : cet  habile 
vieillard  fentoit  bien  que  fi  j’accompagnois  à Elmeo  , 
l’efeadre  des  O-Taïtiens,  je  ferois  très-utile  à leur  caule, 
fans  me  mêler  directement  de  la  querelle.  Toutes  les 
raifons  portoient  fur  ce  calcul  -,  il  juftifioit,  de  la  même 
maniéré,  O-Too  qui  m’avoit  attendu,  & il  répondoit 
folidement  à Towha,  qui  fe  plaignoit  de  n’avoir  pas  reçu 
des  fecours  affez  tôt. 

Nos  débats  finifïbient , lorfqu’un  député  de  Towha 
arrivai  ce  Général  invitoit  O-Too  à aller  le  lende- 
main au  Moral  à’Attahooroo , pour  remercier  les  Dieux 
de  la  paix  qu’il  venoit  de  conclure  : du-moins  Omaï 
me  dit  que  c’étoit-là  l’objet  du  melïage.  On  me  pria 
d’aflifter  à la  cérémonie  1 j’étois  malade , & il  me  fut  im- 
poffible  de  profiter  de  l’invitation  j mais , voulant  favoir  ce 
qui  fe  pafferoit  dans  une  fête  fi,  mémorable,  j’y  envoyai 
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U.  King  8c  Otnaï , 8c  je  retournai^  à bord  de  la  Ré-  ,7?  = 
folütion  3 accompagné  de  la  mere  dO-Too,  de  Tes  trois  Septembre, 
fœurs , & de  huit  autres  femmes.  Je  crus  d’abord  que 
ces  douze  femmes  montoient  fur  mon  canot,  pour  fê 
faire  mener  à Matavaï  ; mais , lorfque  nous  fûmes  au 
vaiflèau , elles  me  dirent  quelles  vouloient  y pafler  la 
nuit;  que  leur  but  étoit  d’entreprendre  la  guérifon  de 
la  maladie  dont  je  me  plaignois.  J’avois  une  feiatique,  8c 
la  douleur  fe  faifoit  fentir  de  la  hanche  aux  pieds.  J’ac- 
ceptai les  foins  bienfaifans  quelles  me  propofoient  ; 
j’ordonnai  qu’on  leur  drefsât  des  lies  fur  le  plancher  de 
ma  chambre,  & je  me  fournis  à leur  traitement.  Elles  fe 
rangèrent  autour  de  moi,  & elles  fe  mirent  a me  prêter 
avec  les  deux  mains,  de  la  tête  aux  pieds,  & fur-tout 
dans  les  parties  où  je  fouifrois;  elles  me  pétrirent  jufqua 
faire  craquer  mes  os , & à me  fatiguer  comme  fi  l’on 
m’avoit  roué  de  coups  : lorfque  j eus  fubi  un  quart-d  heure 
cette  cfpèce  de  difeipline , je  fus  bien  aife  de  m’y  fouf- 
traire.  L’opération  néanmoins  me  foulagea  fur— le—  champ; 

& je  me  décidai  à permettre  qu  on  la  recommençât , 
avant  de  me  coucher  ; elle  eut  tant  de  fuccès  la  fécondé 
fois , que  je  paffai  une  très-bonne  nuit.  Mes  douze  fem- 
mes me  traitèrent  de  nouveau  le  lendemain  au  matin , 23. 

avant  de  retourner  à terre;  elles  revinrent  le  foir,  & je 
confentis  de  bon  cœur  à me  laiffer  pétrir.  Je  neprouvois 
plus  aucune  efpèce  de  douleur;  &,  ma  guérifon  étant 
bien  achevée,  elles  me  quittèrent  le  14.  Les  O-Taïtiens  2 4. 

donnent  à ce  traitement  le  nom  de  Romec  ; il  me  pa- 
roît  bien  fupérieur  aux  fri&ions  8c  aux  remèdes  de  ce 
genre,  qu’ordonnent  nos  médecins.  Il  eft  d’un  ufage  uni- 
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verfcî  aux  Iles  de  la  Société  y il  eft  adminiftré  quelquefois 
par  les  hommes , plus  communément  par  les  femmes.  Si 
quelqu’un  paraît  languiffant  & accablé,  fes  compatriotes 
le  prient  de  s’affeoir  près  d’eux  ; ils  fe  mettent  tout  de 
fuite  à pratiquer  la  Romee  fur  fes  jambes  -,  &,  j’ai  toujours 
vu  quelle  produit  aexcellens  effets  (a). 

O-Too , M.  King  & Ornaï  revinrent  d ' Attahooroo  l 
le  2. 5 au  matin , & M.  King  me  donna  les  détails  fuiyans. 
fur  ce  qu’il  avoit  vu. 

0^  Vous  m’eûtes  à peine  quitté  , quun  fécond  meiïa- 
33ger  de  Towha,  arriva  près  d’O-Too  avec  un  bana- 
33  nier.  Nous  partîmes  à'Oparre  au  coucher  du  Soleil,  & 
33  nous  débarquâmes  vers  cinq  heures  à Tettaha , fur  la  lan- 
55  gue  de  terre  contiguë  à Attahooroo.  Les  habitans  de  ce 
v diftriél  nous  appellerent  de  la.  côte  , vraifemblablement 
55  pour  nous  avertir  que  Towha  s’y  trouvoit.  Je  comptois 
33  que  l’entrevue  de  ce  Chef  &c  du  Roi,  m’offrirait  quelque 
33chofe  d’intéreffant.  O-Too  & les  gens  de  fa  fuite,  aile— 
3>rent  s’affeoir  fur  la  grève,  près  de  la  pirogue  où  étoic 
33 Towha  : celui-ci  dormoit  , mais  fes  domeftiques 
33  l’ayant  éveillé  , & ayant  nommé  O-Too  , 011  apporta 
33  aux  pieds  du  Roi  un  bananier  & un  cochon  , & un 
33affez  grand  nombre  d’Infulaires  attachés  à Towha,  vin- 


fa)  On  voit,  dans  la  Collection  de  Hawkefworth  , tome  I, 
page  463  de  l’original , que  les  O-Taïtiens  traitèrent  de  la  même 
maniéré  le  capitaine  Wallis  & fon  premier  Lieutenant. 
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«rent  caufer  avec  O-Too  ; je  jugai  qu'ils  parloienc  de 
«leur  expédition  à'Eimeo.  Je  demeurai  quelque  tems  aifis  Septerabre<' 
«à  côté  du  Roi  j & comme  Towha  ne  fortoic  point  de 
« fa  pirogue , & qu’il  ne  nous  difoit  rien  , je  montai  lut 
«for,  embarcation } il  me  demanda  fx  Tootc  ( a ) étoit 
« fâché  contre  lui.  Je  lui  répondis  que  non , que  Toole 
« étoit  fon  Tayo  ( fon  ami  ) , & qu’il  m’avoit  chargé  de  me 
V rendre  à Attahooroo  pour  le  lui  dire.  Omaï  eut  alors  une 
p longue  converfation  avec  ce  Chef  -,  mais  je  ne  pus  favoir 
« quelle  avoir  été  la  matière  de  leurs  ditcours.  Je  re- 
j,  tournai  auprès  d’O-Too,  qui  paroiiîoic  dcürcr  que  je  man- 
i,  geafle  quelque  chofe  , & que  j’allafTe  me  coucher.  Nous 
« les  quittâmes  en  effet , Omaï  & moi.  Je  quefhonnai  Omaï 
«fur  les  raifons  qui  avoient  empêché  Towha  de  fortir 
«de  fa  pirogue i il  me  dit  que  ce  Chef  étoit  boiteux  , 

« mais  que  le  Roi  s’approchcroit  de  lui , & qu’ils  caufe- 
«roienc  en  particulier.  Cette  prédi&ion  parut  fe  vérifier, 

« car  les  lnfulaites  que  nous  laiflâmes  près  d’O-Too , vin- 
« rent  bientôt  nous  trouver , & O-Too  lui-même  arriva 
« environ  dix  minutes  après:  nous  allâmes  tous  nous  coucher 
«,  » dans  fa  pirogue. 

«Le  lendemain  au  matin,  ils  préparèrent  une  grande 
« quantité  de  kava;  l’un  d eux  en  but  tellement , quil  perdit 
« l’ufage  de  fes  fens.  Il  avoit  des  convulfions  fi  fortes,  que 
« fi  je  n’en  avois  pas  connu  la  caufe , je  1 aurois  fuppo  e 


(a)  G’eft  ainlT  que  les  O-Taïtiens  prononcent  le  nom  du 
capitaine  Cook. 
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53  très— malade  : deux  hommes  le  tenoient  par  les  cheveux. 

Septembre;'  ” J’abanc*onnai  cetcc  fcène  , pour  en  voir  une  autre  plus 
55  touchante  , l’entrevue  de  Towha , de  fa  femme  & d’une 
53  jeune  perfonne  qui  me  parut  être  fa  fille.  Après  avoir 
33  découpé  la  tête , de  maniéré  à en  faire  lortir  beaucoup 
” de  fang , & après  avoir  bien  pleuré  , elles  le  lavèrent  & 
*3  embraiïerent  le  Chef  d’un  air  tranquille;  mais  la  jeune 
33  fille  netoit  pas  encore  au  bout  de  les  fouffrances  ;Ter- 
33  ridiri  (a)  arriva,  & elle  répéta  avec  un  maintien  calme 
33 tout  ce  quelle  avoit  fait  avant  d’aborder  fon  pere. 
33  Towha  avoit  amené  une  grande  pirogue  de  guerre 
33  d 'Eimeo  y je  lui  demandai  s’il  avoit  tué  les  guerriers  qui 
33 la  montoient , & il  me  répondit  quelle  n avoit  point 
33  d’hommes  à bord  lorfqu’il  l’a  prit. 

/ 

/ 

33  Nous  partîmes  de  Teitaha  entre  dix  & onze  heures, 
33  & nous  débarquâmes  à peu  de  diflance  du  Morai 
33  à'Attahooroo  , un  peu  après  midi.  Nous  trouvâmes  trois 
33  pirogues  retirées  fur  la  grève,  en  face  du  Morai  y il  y 
33  avoit  trois  cochons  dans  chacune;  on  voyoit  au-delîous 
33  de  leurs  hangards  ou  abris  quelque  choie  que  nous  ne 
33  pûmes  pas  diftinguer.  Nous  comptions  que  la  céré- 
33  monie  aurait  lieu  dans  la  foirée , mais  Towha  & Po- 
33  tatou  n’arriverent  point  , & il  ne  fe  palfa  rien  d’im- 
35  portant. 


(a)  Terridiri  ell  fils  d'Oberea.  La  ColleOion  de  Hawkefworth, 
tome  II,  pag.  154  de  1 original,  donne  des  détails  fur  la  généalo- 
gie de  ceux  qui  compofent  la  Famille  Royale  d ’0~Tàiti. 
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55 Un  Chef  , qui  arrivoit  d ’Eimeo  , apporta  un  petit 
55  cochon  & un  bananier  , qu’il  dcpofa  aux  pieds  d O-Too:  Septembre, 
«il  caufa  quelque  tems  avec  le  Roi  , &c  comme  il  ré- 
opéra fouvent  le  mot  Warry,  Warry  (faux)  je  fup- 
« pofai  qu’O-Too  lui  racontoit  ce  qu’il  avoit  oui  dire , & 

« que  le  Chef  nioit  les  faits. 

« T o w H a & Potatou  arrivèrent  le  14  , avec  huit  ' 
«grandes  pirogues  , & ils  débarquèrent  près  du  Moral. 

« O-Too  reçut  une  multitude  de  bananiers  de  la  part 
« de  différens  Chefs.  Towha  ne  quitta  point  fa  pirogue. 

« La  cérémonie  commença  enfin  : le  Grand-Prêtre  ap- 
porta d’abord  le  Maro  foigneufement  enveloppe,  & 

« un  paquet  qui  avoit  la  forme  d’un  pain  de  fucre  ; il  les 
« plaça  à l’entree  d’un  lieu  qui  me  parut  être  le  cime- 
«tiere:  trois  Prêtres  allèrent  enfuite  s’afleoir  en  face  à 
55  l’autre  extrémité  du  cimetiere  y ils  apportèrent  aufli  un 
« bananier , une  branche  d’un  autre  arbre  & une  Heur  de 
« cocotier. 

55  Les  Prêtres  prononcèrent  feparement  de  petites 
55  phrafes  en  tenant  ces  diverfes  chofes  a leurs  mains  y deux 
55  d’entr’eux  & quelquefois  les  trois , chantoient  de  tems- 
55  en-tems  une  chanfon  mélancolique  , à laquelle  1 aflem- 
55  blée  fit  peu  d’attention.  Ces  prières  & ces  chants  du— 

55  retent  une  heure.  Le  Grand-Prêtre  ayant  fait  une  autre 
55  priere  qui  fut  de  courte  durée  , découvrit  le  Maro  r 

O-Too  fe  leva  , on  lui  ceignit  le  Maro  , & > pendant 
«cette  opération,  il  tenoit  à fa  main  un  chapeau  ou 
« bonnet , des  plumes  rouges  de  la  queue  de  l’oifeau  du 
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=======  55  Tropique  mêlées  avec  d’autres  plumes  brunes.  Il  fe 

Septembre;  * ” PIaV  au  milieu  de  la  fcène , en  face  des  trois  Prêtres , 
15  qui  continuèrent  leurs  prières  l’efpace  d’environ  ^dix  mi- 
îi nutes . 1 un  des  alhftans  le  leva  dune  maniéré  bruiquej 
” ^1C  quelque  chofe  qui  finit  par  le  cri  àcHeiva  , & l’af- 
” femblée  lui  répondit  trois  fois  en  criant  à haute  voix  , 
55  Earce  ! on  m’avoit  averti  auparavant  que  c’étoit  la  par- 
55  tie  principale  de  la  cérémonie. 

55  Les  Assistans  paflercnt  alors  au  côté  oppofé  de  la 
55  grande  malle  de  pierres  où  l’on  voit  une  large  folfe , 
55  que  les  Infulaires  appellent  le  Moraï  du  Roi.  On  y ré- 
55  péta  la  ceremonie  que  je  viens  de  décrire  , &:  elle  finit 
55  également  par  trois  acclamations.  On  replia  le  Maro , 
55  dont  la  fplendeur  fe  trouva  augmentée  d’une  touffe  de 
55  plumes  rouges  que  l’un  des  Prêtres  donna  à O-Too  tan- 
55  dis  que  le  Roi  l’avoit  autour  de  fes  reins. 

55  L assemblée  fe  rendit  enlùite  à une  valfe  cabane  n 
95  fituée  près  du  Morai , & elle  s’yaflît  avec  beaucoup  plus 
55  d ordre  qu’on  n’en  voit  ordinairement  à O-Taiti.  Un 
55  homme  du  diftriêt  de  Tiarraboo , fit  un  dilcours  qui 
95  dura  environ  dix  minutes  -,  un  habitant  de  Attahooroo 
55  pérora  enfui  te } Potatou  , qui  prit  la  parole  après  eux, 
99  s exprima  avec  plus  d abondance  & de  grâce  \ en  géné— 

55  ral , les  deux  premiers  ne  dirent  que  de  petites  phra- 
55  fes  détachées , accompagnées  d’un  mouvement  de  main 
J5  très  - gauche.  Tooteo  harangua  auffi  au  nom  d’O- 
55Too , & après  lui  un  Infulaire  d ’Eimeo.  Il  y eut  deux 
V ou  trois  autres  dilcours  auxquels  l’auditoire  fit  peu  d’at- 

55  tention 


D E 


Cook. 


55  tendon  : Oraaï  m’afl'ura  qu’ils  promirent  tous  de  ne  point  ! 
5)  combattre , mais  de  vivre  en  amis.  Plufieurs  des  ora- 
5)  teurs  s’échauffèrent  ; peut-être  qu’ils  fe  plaignirent  du 
55  paffé  , 5 c qu’ils  firent  des  proteftations  de  ne  pas  trou- 
55  bler  la  paix  à l’avenir.  Un  Habitant  du  diftridt  dlAt— 
55  tahooroo  fe  leva  au  milieu  de  ces  harangues  ; il  por- 
55  toit  une  fronde  autour  de  fes  reins  & une  grofîe  pierre 
55  fur  fes  épaules  : après  s’être  promené  environ  un  quart- 
55  d’heure  dans  le  cercle  , & répété  quelques  mots  d’un 
55  ton  chantant  , il  jetta  fa  pierre.  Lorfque  les  difeours 
55  furent  terminés  , on  porta  au  Moral  cette  pierre  & 
55  un  bananier  qui  etoit  aux  pieds  du  Roi  : 1 un  des 
55  Prêtres  prononça  ici  deux  ou  trois  phrafes , avec  le 

55  Roi. 
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55  Au  moment  où  nous  nous  embarquâmes , la  brife 
55  de  mer  avoir  commencé  , & il  fallut  redefeendre  fur  1^ 
55  côte  ",  nous  fîmes  à pied  prefque  tout  le  chemin  de 
55  Tettaha  à Oparre  , & cette  promenade  fut  très-agréa- 
55  ble.  Nous  trouvâmes  un  arbre  , auquel  etoient  fuf- 
55  pendus  deux  paquets  de  feuilles  feches  : il  fert  de  bor- 
55  nés  aux  deux  diftriéts.  L’Infulaire  qui  avoir  paru  dans  la 
55  cérémonie  avec  la  fronde  & la  pierre , nous  accompagnoit: 
55  le  pere  d’O-Too  l’entretint  long-tems  j il  paroilfoit  fort 
55  en  colere,  & je  compris  qu’il  étoit  irrité  du  rôle  qu’avoit 
55  joué  Towha  dans  f affaire  d 'Eimeo. 

Autant  que  je  puis  juger  de  cette  cérémonie,  da- 
près  la  defeription  de  M.  King , ce  ne  fut  pas  uni-* 

Tome.  II.  ^ a 
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quement  une  a&ion  de  grâces  aux  Dieux , mais  plutôt 
une  confirmation  du  traité ; peut-être  même  avoit-elle 
l’un  & l’autre  de  ces  objets  pour  but.  Le  cimeriere,  dont 
il  fait  mention,  paroît  être  le  lieu  où  commencèrent  les 
cérémonies  du  facrifice  humain  , auquel  j’affiftai,  St  de- 
vant lequel  on  dépofa  la  viétime,  après  qu’on  l’eut  éloi- 
gnée du  bord  de  la  mer.  C’eft  auffi  dans  cette  partie  du 
Adorai,  qu’ils  inveftiffent  leur  Roi  du  Maro -,  pour  la 
première  fois.  Omaï,  qui  s’étoit  trouvé  au  couronnement 
d’O-Too,  m’en  expliqua  tous  les  détails  furies  lieux;  6c 
ces  détails  fe  rapprochent  beaucoup  de  ceux  que  vient  de 
donner  M.  King , quoique  les  deux  cérémonies  aient  eu  lieu 
en  des  occafions  bien  différentes.  Le  bananier,  eft  la  pre- 
mière chofe  qu’on  apperçoit  dans  toutes  les  cérémonies 
religieufes  de  ces  peuplades , & même  dans  tous  leurs 
débats  publics  ou  particuliers.  Elles  l’emploient  auffi  en 
d’autres  occafions , ôc  peut-être  plus  fréquemment  encore 
que  nous  ne  l’avons  remarqué.  Tandis  que  Tovha  fut  à 
Eimeo  y il  envoya  chaque  jour  des  meflagers  à O-Too  ; 
ces  exprès  ne  manquoient  jamais  d’arriver , en  tenant  à 
la  main  un  jeune  bananier , qu’ils  dépofoient  aux  pieds 
d’O-Too,  avant  d’ouvrir  la  bouche  ; ils  s’afféioient  en- 
fuite  devant  le  Roi , & ils  faifoient  leur  raeffiige.  Deux 
hommes,  qui  fe  difputoient,  s’échauffèrent  tellement  un 
jour,  que  je  m’attendois  à les  voir  fe  frapper;  l’un  d’eux 
ayant  placé  un  bananier  devant  l’autre,  ils  fe  calmèrent 
tout-à-coup , ôc  ils  continuèrent  fans  emportement.  Enfin 
le  bananier  eft  toujours  le  rameau  d’olivier  , pour  les 
habicans  des  îles  de  la  Société I 


\ 
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La  guerre  d ’Eimeo  , & les  ceremonies  folemnelles  <—■— «r”'’”1» ; 
qui  en  furent  la  fuite , n’occupant  plus  nos  amis  , ils  Ann.  T777- 
revinrent  nous  voir  le  z6  j & 1 comme  ils  favoient  que  ^^^26 
nous  étions  fur  le  point  de  partir , ils  nous  apoorterent 
plus  de  cochons  que  nous  ne  pouvions  en  acheter. 

Nous  manquions  de  fel,  & nous  n’avions  befoin  que  de- 
là quantité  de  porc  nécefTaire  à notre  confommation 
journalière. 

Le  lendemain  , j’accompagnai  O-Too  à Opcirre  , 2-, 

&,  avant  de  le  quitter,  je  fis  la  revue  du  bétail  & des 
volailles , dont  je  lui  avois  recommandé  de  prendre  foin. 

Chacun  de  ces  animaux  étoit  en  bon  état  , & on  les 
foignoit  d’une  maniéré  convenable.  Deux  des  oies  , èc 
deux  des  canards  couvoient , mais  la  femelle  du  paon  , 

& les  poules  d’Inde,  n’avoient  pas  encore  pondu.  Je 
redemandai  à O-Too  quatre  chèvres  ; j’en  voulois  laif- 
fer  deux  a Ulietca , ou  cette  efpècc  eft  inconnue  ; & 
je  me  propofois  de  garder  les  deux  autres , pour  quel- 
ques-unes des  îles  que  je  pourrois  rencontrer,  en  allant 
a la  côte  d’ Amérique, 

Une  supercherie  d’O-Too , que  je  vais  citer , montre 
que  ces  Infulaircs  favent,  au  befoin,  employer  la  rufe  & 

1 artifice,  pour  arriver  a leur  but.  Je  lui  avois  donné,  en- 
tr  autres  chofes , une  lunette  qu’il  garda  deux  ou  trois 
jours j habitué  enfuite  à cet  infiniment,  félon  toute 
apparence,  ne  le  trouvant  d’aucune  utilité  pour  lui,  il  le 
porta  en  fecret  au  Capitaine  Clerke  ; il  lui  dit  qu’il  étoit 
fan  bon  ami  3 que  ce  préfent  dévoie  lui  être  agréable  , 

Àa  ij 
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l. l_!  & qu’il  le  prioic  de  l’accepter,  a Mais,  ajouta  — t— îl  ; 

Septembre'  ” voUS  ne  ^evez  Pas  en  parler  à Toote  (a)  il  defire 
v cette  bagatelle , & je  ne  voudrais  pas  qu’il  l’eût,  n II 
mit  la  lunette  entre  les  mains  du  Capitaine  Clerke  , 
& il  l'affura  qu’il  la  poffédoit  à jufte  titre.  M.  Clerke 
refufa  d’abord  de  l’accepter  ; O— Too  inlifla  , & ne  vou- 
lut point  la  reprendre.  Quelques  jours  après,  il  eut  foin 
de  parler  de  la  lunette  ; le  Capitaine  Clerke  n’en  avoic 
pas  befoin,  il  defiroit  cependant  d’obliger  le  Prince;  & „ 
croyant  que  des  haches  feraient  plus  utiles  à 0-Taiciy 
que  cet  infiniment , il  offrit  d’en  donner  quatre  en  re- 
tour.  O -Too  s’écria  fur -le-  champ  : « Toote  m’en  a 
« offert  cinq  pour  la  lunette.  w M.  Clerke  lui  répon- 
dit : a Si  cela  eft,  je  ne  veux  pas  que  votre  amitié  pour 
«moi,  vous  foit  défavantageufe , & vous  en  aurez  fix.n 
Le  Roi  reçut  les  fix  haches,  mais  il  recommanda  de 
nouveau  de  ne  pas  m’inftruire  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palier; 

Omai  , qui  prodigua  fi  follement  ici  les  chofes  utiles 
qu'il  avoit  apportées,  s’en  procura  toutefois  une,  dont 
îl  devoit  tirer  de  grands  avantages.  C’étoit  une  très-belle- 
pirogue  double,  & à voiles,  équipée  d’une  manière  com- 
plette.  Je  lui  avois  fut  faire , peu  de  tems  auparavant , 
les  divers  pavillons  de  beaupré,  cornettes,  guidons  Sc 
flammes  dont  on  fc  fert  fur  les  vaiflèaux  Angiois  ; mais  ri 
les  croyoic  tiop  précieux  pour  les  employer  à O—Taiu  : il. 


(a)  Au  Capitaine  Cook, 
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rappetafTa  dix  ou  douze  de  nos  vieux  pavillons  ou  de  nos 
vieilles  flammes  ; il  les  arbora  tous  à-la-fois  en  difle-  septembre, 
rentes  parties  de  fon  bâtiment , & ce  fpcétacle  attira  au- 
tant de  monde  qu’en  attire  dans  un  port  d’Europe,  un 
vaiflèau  de  guerre  pavoife.  Ces  banderoles  etoient  An— 
gloifes  , Françoifes  , Efpagnoles  & Hollandoifes  -,  il  n’en 
avoir  pas  vu  d’autres.  J’avois  donné,  en  1774  , un  pa- 
villon de  beaupré  & une  flamme  à O-Too  3 & une  Am- 
ple flamme  àTowha;  il  les  avoient  confervéavec  un  loin 
extrême , car  je  les  retrouvai  en  bon  état. 

Les  étoffes  & l’huile  de  cocos  font  bien  meilleures  à 
O-Tciid , que  fur  aucune  des  autres  îles  de  la  Société  v 
où  on  les  vend  fort  cher  , & Omaï  s’en  procura  une 
a fiez  grande  quantité:  il  ne  fe  feroit  pas  conduit  dune 
maniéré  fl  inconféquente  & fi  indigne  de  la  vie  quil 
avoit  mené  en  Angleterre  & durant  le  voyage  , fans 
fa  fceur , fans  fon  beau  - frcre  , 6 c quelques  perfonnes  de 
fa  connoifl'ance  , qui  s’emparèrent  de  lui , dans  la  vue  de 
le  dépouiller  de  toutes  fes  richeffes.  Leur  complot  auroït 
réuffi  , fi  je  n’avois  pris  à teins  les  tréfors  de  mon  Ami 
fous  ma  garde.  Cette  précaution,  neut  pas  même  été; 
fuffifante  , fi  j’eufie  permis  à ces  frippons  de  le  fuivre 
à Huaheine  , où  il  devoir  s’établir.  Cétoit  leur  projet 
de  ne  point  le  quitter  ; mais  je  leur  défendis  de  fe 
montrer  à Huaheine , tant  que  je  me  trouverois  dans  ces 
parages , & ils  me  connoifloient  trop  bien  pour  enfreindre, 
mes  ordres. 

C-Too  vint  à bord  le  z8  , il  me  pria  d'accepter  une 


I 
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pirogue  , & de  l’offrir  de  fa  parc  à l 'Earce  - rahie  no 
Bretdne  (a)\  il  me  dit  que,  voulant  envoyer  quelque 
chofe  à un  fi  grand  Monarque  , il  n’avoit  rien  imaginé 
de  mieux.  Je  fus  charmé  de  fi  reconnoiffance  } il  avoir 
feul  le  mérite  de  cette  galanterie}  perfonne  d’entre  nous  ne 
lui  en  avoit  donné  l’idée.  Il  nous  prouva  d’une  manière 
claire,  qu’il  favoit  bien  à qui  il  étoit  redevable  des  tréfors 
que  nous  lui  avions  apportés.  Je  crus  d’abord  que  la  pi- 
rogue feroit  un  modèle  en  petit  de  leurs  bâtimens  de  guerre, 
mais  je  reconnus  bientôt  qu’il  s’agiffoit  d’un  jvahah  d’en- 
viron feize  pieds  de  longueur.  Elle  étoit  double,  6c  je  jugeai 
qu’on  l’avoit  conflruite  exprès  j car  elle  fe  trouvoit  déco- 
rée de  beaucoup  de  fculpcures  : elle  m’auroit  trop  gêné , 
ôz  je  le  remerciai  de  fa  bonne  volonté:  je  vis  que  je  lui  au- 
rais fait  plus  de  plailîr  en  l’acceptant. 


Des  brises  légères  de  l’Oueft  , & des  calmes , nous 
retinrent  à O-Taiti  quelques  jours  de  plus  que  je  ne 
le  comptois  : je  ne  pus  pas  même  fortir  de  la  baie.  Du- 
rant cette  intervalle  , les  vaiffeaux  furent  remplis  d’Infu- 
laires  , & environnés  d’une  multitude  de  pirogues } car 
les  Naturels  ne  vouloient  quitter  les  environs  de  Mata- 
vai , qu’après  notre  départ.  Le  vent  paffa  enfin  à l’Eft 
à trois  heures  de  l’après-midi  du  zç> , & nous  levâmes 
l’ancre. 

Dès  que  nous  fumes  fous  voile  , j’ordonnai  de  tirer 
fept  coups  de  canon  chargés  à boulet } O-Too  m’en  avoir 


(a)  Au  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
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prié  , 8c  je  voulois  d’ailleurs  fatisfaire  la  curiofité  de  Tes 
Sujets.  Tous  nos  amis , excepte  le  Roi  , nous  quittèrent  g 
enfuite  avec  des  marques  d’affection  8c  de  douleur,  qui  î>-P‘ein‘jrw* 
montrèrent  affez  combien  ils  nous  regrettoient.  Le  Roi 
ayant  defiré  de  voir  marcher  les  vaiffeaux , je  m’étendis 
en  pleine  mer,  8c  je  revins  près  de  la  côte  } il  me  fie  alors 
fes  adieux  8c  il  retourna  à terre  fur  fa  pirogue. 


Nous  avions  abordé  fifouvent  à 0-Taid>  depuis  un 
petit  nombre  d’années,  que  les  Infulaires  paroifïoient  per- 
fiuadés  que  nous  ne  tarderions  pas  a revenir.  O— Too  me 
recommanda  avec  inftance  de  prier  en  fon  nom  1 Ecuec 
rahie  no  Brttanc  , d’envoyer  , par  les  premiers  vaiffeaux, 
des  plumes  rouges  8c  les  oifeaux  qui  les  fournirent , des 
haches,  une  demi-douzaine  de  fufils,  de  la  poudre,  du 
plomb , & de  ne  pas  oublier  des  chevaux. 

J’ai  dit  fouvent,  que  j’avois  reçu  des  préfens  confi- 
dérables  d’O-Too  8c  du  relie  de  fa  famille , & je  n’ai 
pas  toujours  fait  mention  de  ce  que  je  donnois  de 
mon  côté.  Lorfque  les  habitans  de  ces  îles  font  un  pre— 
lent , ils  iaiffent  entrevoir  ce  qu’ils  cfpèrent  en  retour  , 
& nous  étions  obligés  de  les  latisfaire  ; ainfi  , ce  qu’on 
avoit  l’air  de  nous  offrir  gratuitement , nous  coûtoit 
plus  que  ce  que  nous  achetions  : mais  , lorfque  nous 
éprouvions  un  moment  de  difette  , 8c  qu’on  napportoit 
rien  au  marché  , nous  pouvions  recourir  a nos  amis  , a. 
en  tout  cette  maniéré  de  trafiquer  fut  aulîi  avantageme 
pour  nous  que  pour  eux.  En  général , je  payai  tout  de 
iuite  chacun  des  préfens  qu’on  me  fit  j j’en  excepte  ceux 
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= que  je  reçus  d’O-Too,  Seslargeflès  furent  fi  multipliées  & fl 

777-  fréquentes  , que  nous  ne  comptions  ni  l’un  ni  l’autre.  Je 
lui  offrois  fur-le-champ  les  chofes  qu’il  me  demandoic , 
lorsqu’elles  ne  metoientpas  nécdfaires  5 & je  le  trouvai  tou-; 
jours  modéré  dans  fes  demandes. 

Si  j’av ois  pu  déterminer  Omaï  à fe  fixer  ici , je  ne 
ferois  pas  parti  fitôt  -,  car  , à l’époque  où  je  quittai  i’île , 
on  nous  fourmflbit  des  rafraichifTemens  en  fi  grande  quan- 
tité 5 a i\  bon  marche  ? que  je  n efperois  pas  rencon— 
trer  ailleurs  le  même  avantage:  il  régnoit  d’ailleurs  entre 
nous  & les  habitans , une  amitié  fi  cordiale  & une  con- 
fiance fi  entière , qu’il  étoit  difficile  d’efpérer  un  pareil 
fuccès  en  d’autres  terres  du  grouppe  de  la  Société.  Il 
eft  allez  extraordinaire  que  cette  correfpondance  ami- 
cale n’ait  pas  été  troublée  une  feule  fois , & que  je  n’aie 
eu  à me  plaindre  d’aucun  vol  important  ; ce  n’eft  pas 
que  je  croie  aux  progrès  de  la  moralité  des  O-Taïtiens 
fur  cet  article  \ je  penfe  plutôt  qu’il  faut  attribuer  la 
régularité  de  lcui  conduite  aux  foins  des  Chefs  : ces 
Chefs  craignoient  de  voir  fufpendre  un  trafic  qui  leuc 
donnoit  plus  de  marchandifes  qu’ils  n’auroient  pu  en 
obtenir  par  des  vols  &:  des  larcins.  Je  ne  manquai  pas  de 
les  en  avertir  moi-meme  , immédiatement  après  mon 
arrivée.  Frappé  de  la  multitude  de  provifions  qu’offrait 
l’île  , & de  l’emprelfement  que  montraient  les  Naturels 
pour  nos  articles  de  commerce  , je  refolus  de  profiter  de 
ces  deux  circonftances  favorables , & je  déclarai  de  la 
maniéré  la  plus  pofitive , que  je  ne  fouffrirois  pas  les  vols 
^es  gens  du  pays , comme  je  les  avois  foufferc  autrefois. 

Qinat 
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Omaï  me  fut  en  cela  très-utile  ; je  lui  recommandai  de 
leur  bien  expliquer  les  heureux  effets  qu’auroit  leur  hon- 
nêteté , de  les  fuites  funeftes  qu’entraîneroient  leurs  frip- 
ponncries  ; en  un  mot , je  lui  fis  fa  leçon  de  il  Ja  dit  à 
merveille. 


Ann.  1777. 
Septembre, 


Les  Chefs  ne  peuvent  pas  toujours  empêcher  les  vols; 
on  les  vole  fouvent  eux  - mêmes , de  ils  s’en  plaignent 
comme  d’un  grand  mal.  O-Too  laiffa  entre  mes  mains , 
jufqu’à  la  veille  de  mon  départ  , les  chofes  qu’il  avoic 
obtenu  de  nous  ; lorfqu’il  m’en  chargea,  il  me  dit  quelles 
ne  feroient  pas  en  fureté  ailleurs.  Depuis  que  cette  peu- 
plade connoît  de  nouvelles  richeffes , fes  difpofitions  au 
yol  doivent  avoir  augmenté.  Les  Chefs , qui  ne  l’ignorent 
pas , défirent  beaucoup  d’avoir  des  cailles  ; ils  fembloienc 
mettre  un  prix  extrême  à un  petit  nombre  de  coffres 
laiffés  dans  file  par  les  Efpagnols , de  ils  nous  en  deman— 
doient  d’autres  fans  ceffe.  J’en  fis  faire  un  pour  O-Too, 
il  le  voulut  de  huit  pieds  de  long , de  cinq  de  large  de 
de  trois  de  profondeur.  Les  ferrures  de  les  verroux  ne  fuffi- 
ront  pas  pour  écarter  les  voleurs;  mais  deux  hommes  peu- 
vent y coucher  la  nuit  de  y monter  la  garde. 


Nous  savions  un  peu  la  langue  du  pays  ; Omaï  nous 
fervoit  d’ailleurs  d’interprête  , & il  eft  alfez  fingulier , 
que  nous  n’ayions  pu  découvrir  l'époque  précile  de  l’ar- 
rivée des  Efpagnols  de  la  durée  de  leur  féjour.  En  mul- 
tipliant nos  queftions  fur  ce  point , nous  reconnûmes 
de  plus  en  plus  que  ces  Infulaires  font  incapables  de 
îiocer  ou  de  fe  rappeller  la  date  des  événemens  anciens  9 
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1 .r  s fur -tout  s’il  s’eft  écoulé  dix  ou  vingt  mois.  L’infcrip- 

^ptemb  11'  rï°n  ^UC  n°US  trouvames  ^ur  cro>x  , & les  détails 
que  nous  donnèrent  les  plus  intelligens  des  O-Taï- 
tiens  , me  firent  juger  cependant  que  deux  vaif- 
feaux  arrivèrent  à Oheitepeha  en  1774  , peu  de  tems 
après  mon  départ  de  Maiavai  , qui  eut  lieu  au  mois  de 
Mars  de  la  même  année.  Ces  bâtimens  apportèrent 
la  maifon  & les  quadrupèdes  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Si  j’en  crois  quelques  Infulaires  , lorfqu’ils  eurent  débar- 
qué les  bois  de  la  maifon  &c  un  petit  nombre  d’hommes, 
ils  remirent  à la  voile  pour  me  chercher , & ils  revin- 
rent dix  jours  enfuite  : mais  j’en  doute  , car  on  ne  les 
vit  ni  à Huaheinc  , ni  à Ulietea.  Les  quadrupèdes  laif- 
fés  par  ces  Navigateurs  à O-Taid , furent  un  taureau  , 
des  chevres , des  cochons , des  chiens  le  mâle  d’une 
autre  efpèce;  ce  dernier  étoit  un  bélier,  & il  fe  trou- 
voit  à Bolabola  , ou  Ion  devoir  aufïi  tranfporter  le 
taureau. 

Les  cochons  , qui  font  d’une  grofle  taille , avoienc 
déjà  amélioré  la  race  indigène  du  pays  , & ils  étoient 
très  - nombreux  lorfque  nous  arrivâmes.  Il  y a de  plus 
un  allez  grand  nombre  de  chevres  j les  Chefs  un  peu 
importans , en  ont  quelques-unes.  Les  chiens  offrent  deux 
ou  trois  variétés , & je  penfe  que  les  Efpagnols  auroient 
mieux  fait  de  les  jetter  tous  à la  mer , que  de  les  dé- 
pofer  fur  cette  île  : c’efl  un  de  ces  chiens  qui  tua  mon 
bélier. 


Les  Vaisseaux  Efpagnols  laifferent  deux  Prêtres , un 
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domeftique , & un  autre  homme  appelle  Mateema  par 
les  Infulaires  , donc  il  a gagné  l’amitié.  Il  paroît  qu’il 
étudia  leur  langue , ou  du  moins  qu  il  la  parloit  allez 
bien  pour  fe  faire  entendre,  & qu’il  prit  beaucoup  de 
peines  pour  infpirer  aux  Naturels  la  plus  haute  idee  de 
fa  Nation  , & leur  donner  une  mauvaife  opinion  des 
Anglois  ; il  alla  jufqu’à  les  aflurer  que  nous  ne  formions 
plus  un  Etat  indépendant  , que  Pretane  ( a ) n’étoit 
qu’une  petite  île  ravagée  depuis  peu  par  fes  compatrio- 
tes ; qu’ils  m’avoient  rencontré  en  mer  , & qu’avec 
quelques  boulets,  ils  avoient  coule  bas  mon  vaifleau, 
& tous  les  hommes  de  mes  équipages.  Ainlî  , mon 
arrivée  à O-Taiti  excita  une  grande  furprife  de  toute 
maniéré  : le  véridique  perfonnage  fit  croire  aux  gens  du 
pays , ce  menfonge  & beaucoup  d’autres  aulîi  peu  vrai- 
femblables.  Si  l’Efpagne  n’avoit  pour  but , dans  cette  ex- 
pédition , que  de  déprécier  les  Anglois,  elle  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d’envoyer  fi  loin  fes  vaifleauxjcar  mon  retour  parmi 
les  O-Taïciens  réfuta  completcement  tout  ce  que  Mateema 
leur  avoit  dit. 


Ann.  1777. 
Septembre. 


J’ignore  quelle  fut  l’intention  des  Prêtres  Efpagnols 
qui  s’établirent  à O-Taiti , pour  quelques  mois  j on  ne 
peut  que  former  des  conjectures  là-deffus.  S’ils  vouloient 
convertir  les  Infulaires , ils  n’ont  pas  fait  un  feul  profé- 
lyte  : mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils  l’aient  jamais  tenté  ; car 
on  me  dit  qu’ils  ne  parlèrent  point  de  Religion.  Ces 
Prêtres  ne  s’éloignèrent  pas  de  la  maifon  bâtie  par  eux  a 
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(a)  L’Angleterre. 
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Oheitepelia  y mais  Mateema  parcourut  la  plupart  deS> 
cantons  de  l’île  : enfin  ils  fe  trouvoient  à O-TdLd  de*-- 
puis  dix  mois  » lorlque  deux  vailleaux  de  leur  Nation 
arrivèrent  a Oheitepelia  , & ils  s’embarquèrent  cinq  jours 
apres.  Ce.  bruique  départ  annonce  que  , s’ils  fongerent 
d’abord  a former  un  petit  établiflement , ils  ne  tardèrent 
pas  à changer  de  deflein.  J’appris  cependant  d’O-Too  & 
de  quelques  autres  Naturels  , qu’avant  de  mettre  à lar 
Voile  , ils  eurent  foin  d avertir  qu’ils  reviendroient  & qu’ils 
amèneraient  des  maifons , des  animaux  de  toute  efpèce  , 
des  hommes  & des  femmes , qui  le  fixeraient  dans  l’île , 
& qui  y pafferoient  leur  vie.  O-Too  ajouta  que  fi  les 
Espagnols  revenoient  en  eflet  , il  ne  leur  permettrait 
pas  de  s établir  au  Fort  Matavai  , qui  nous  appartenait. 
Il  étoit  aifé  de  voir  , que  ce  projet  de  Colonie  lui  fai— 
foit  plaifir  ; il  ne  favoit  pas  que,  pour  l’exécuter,  on  le 
priveroit  de  fon  Royaume , & qu’on  détruirait  la  liberté 
de  fon  peuple.  Il  ferait  très-fâcile  fans  doute, de  formée 
un  établiflement  a O—Taiti  y & fenfible  à tous  les  fervices 
que  jai  reçus  de  la  peuplade  qui  habite  cette  terre  , j’ef— 
pere  qu’on  n’y  en  formera  point.  Nos  relâches  palTage- 
res  ont  peut-etre  amélioré  a quelques  égards  le  fort  des 
habitans  ; mais  une  Colonie  parmi  eux  , dirigée  fur  lé 
plan  qu’on  a malheureufement  fuivi  dans  la  plupart  des 
etabliflemens  européens , leur  donnerait  bientôt  lieu  de 
regretter  de  nous  avoir  connus.  Je  ne  puis  croire  que  les 
Nations  de  1 Europe  longent  dune  maniéré  férieule  à y 
établir  une  Colonie;  car  O-Tattt  n’oflre  rien  de  fédui— 
fant  pour  l’ambition  des  Puiflânces  ou  la  cupidité  des  par- 
ticuliers, & j’oferois  prédire  que  fans  ces  motifs  on. ne  l’en— 
Reprendra  point. 
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J’ai  déja'raconté  que  je  reçus  la  vifite  de  l’un  des  — — ^ 
'deux  O-Taïtiens  conduits  par  les  Efpagnoîs  a Lima.  Je  gCptcmbre, 
ne  le  revis  plus,  & j’en  fus  étonné  i car  je  l’avois  très- 
bien  accueilli  : je  crois  qu’Omaï  , jaloux  de  trouver  dans 
l’île  un  Voyageur  qu’on  pût  lui  comparer , le  maltraita , 
afin  de  l’éloigner  de  moi.  Ce  fut  un  bonheur  pour  Omaï 
que  nous  enflions  touché  à Ténérif  • il  fe  vanta  d’avoir 
vu  aufli  une  contrée  foumife  à l’Efpagne.  Je  ne  rencon- 
trai pas  l’autre  Infulaire  qui  étoit  allé  a Lima  mais  le 
Capitaine  Clerke  , qui  eut  occafion  de  caufer  avec  lui , 
in’en  paria  comme  d’un  poliflon , qui  étoit  un  peu  fol. 

Ses  compatriotes  en  avoient  la  meme  opinion  i en  un 
mot  , ces  deux  aventuriers  n etoient  point  eftimés.  Ornai 
que  \c  hafard  a mieux  fervi  , revenoit  dans  fa  patrie 
chargé  de  tréfors  ; il  avoir  beaucoup  profité  de  fon  féjour 
en  Angleterre  y & ce  fera  fa  faute  s’il  tombe  un  jour  dan» 
la  même  obfcurité.. 
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CHAPITRE  V. 

Arrivée  a Eimeo  : On  y trouve  deux 
havres  : Defription  de  ces  deux  havres  : Nous 
recevons  une  vifue  de  Maheine , Chef  de  Vile  : 
Defcription  de  fa  perfonne  : Les  Infulaires 
nous  volent  une  chèvre;  ils  la  renvoient  en  fuite 
avec  le  Voleur  : Vol  d’une  autre  chèvre  que 
les  Naturels  ont  foin  de  cacher  : Mefures  que 
je  pris  a cette  occafon  : expédition  militaire 
dans  l de  : Nous  brûlons  des  mai fo ns  & des 
pirogues  : On  nous  rend  la  chèvre , & la  paix 
fe  rétablit  : Détails  fur  File,  &c. 

*^E  PARTIS  d O-Taïti  > le  30  ail  matin  , & n ayant  pas 

Septembre!'  ren°"cé  ? mon  Proîec  de  rucher  à Eimeo , je  mis  le  Cap 
20,  fur  l extrémité  leptentrionale  de  cette  île»  où  fe  trouve  le 
havre  que  je  voulois  examiner.  Omaï  y arriva  fur  fa  pirogue 
long-tems  avant  npus  , & il  prit  les  melures  nécellaires 
pour  nous  indiquer  la  rade.  Nous  ne  manquions  cepen- 
dant pas  de  pilotes  » car  nous  avions  à bord  plufîeurs 
O— Taïtiens  &c  beaucoup  dO-Tai tiennes.  Je  ne  crus  pas 
devoir  me  repofer  entièrement  fur  ces  guides  , & deux 
canots  allèrent  reconnaître  le  havre  : on  m’avertit , par 
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un  fignal , que  l’ancrage  étoic  bon  3 & j’y  conduits  les 
vaiffeaux  : nous  mouillâmes  en-dedans  de  l’entrée  par  dix 
brades  fond  de.  vafe  molle , & nous  amarrâmes  avec  une  ‘ 
hanfiere  attachée  à la  côte. 


Ce  havre  , qui  eft  appelle  Taloo  , gic  au  côte  fep— 
tentrional  de  l’île  , dans  le  diftrid  d ’Oboonohoo  ou  de 
Poonohoo.  Il  fe  prolonge  au  Sud  ou  au  Sud-quart-Sud- 
Eft  , entre  les  collines , l’efpace  d’environ  deux  milles. 
Je  n’ai  pas  rencontré  fur  les  terres  de  l’océan  pacifique , 
de  rade  plus  fûre  & de  meilleure  tenue  ; il  a même  un 
avantage  qui  lui  eft  particulier  , car  un  vaifleau  peut 
y entrer  &c  en  forcir  avec  le  vent  alifé  qui.  règne 
dans  ces  parages } en  forte  que  1 entree  bc  la  fortie  font 
également  faciles.  Il  reçoit  différais  ruiffeâux  i l’un  qui  fe 
trouve  au  fond  , eft  fi  conliderable  que  les  canots  le 
remontent  à plus  d’un  quart  de  mille  \ & a cette  hau- 
teur , l’eau  eft  parfaitement  douce.  Ses  bords  font  cou- 
verts d’arbres , appelles  Pooroo  par  les  Naturels)  très- 
bons  à brûler  , ô£  dont  les  gens  du  pays  ne  font  point 
de  cas  : ainfi , il  eft  très-aifé  de  fe  procurer  ici  du  bois  &:  de 
l’eau. 

Du  MÊME  CÔTÉ  de  l’île  & environ  deux  milles  à 
l’Eft  , on  trouve  le  havre  de  Paroxvroah  bien  plus  çtendu 
que  celui  de  Taloo  j mais  l’entrée  ou  1 ouverture  dans 
le  récif.,  ( car  l’île  entière  eft  entouré  d’un  récif  de  ro- 
cher de  corail  ) eft  beaucoup  plus  étroite  & fous  le  vent. 
Ces  deux  défauts  font  fi.  fenûbles , que  le  havre  de  Taloo 
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» ~ — doit  toujours  obtenir  la  préférence.  Je  fus  un  peu  étonna 

Septembre.'  de  .Voir  ^uVès  trois  reIâches  à O - Taiti  , qu’après 
avoir  envoyé  un  canot  a Eimeo , je  ne  favois  pas  qu’il 

y eût  un  havre  dans  cette  derniere  île  : jetois  perfuadé 
au  contraire , quil  n y en  a point.  Eimeo  néanmoins  offre 
non-feulement  les  deux  donc  je  viens  de  parler  , mais 
on  en  découvrira  un  troifieme  & peut-être  un  qua- 
trième au  côté  méridional  : toutefois  les  deux  der- 
niers ne  font  pas  aufîî  vaftes  que  les  deux  premiers  donc 
nous  avons  levé  le  plan , pour  l’ufage  des  Navigateurs  qui 
feront  cette  route. 

Dès  que  nous  fumes  mouillés,  les  vaiffeaux  fe  rem- 
plirent d Infulaires  que  la  curioüte  feule  amenoit  à bord  j 
car  ils  nappoitoient  rien  qu ils  vouluffent  échanger:  mais 

ï Oélobre,  le  lendemain  , des  le  grand  matin  , plufieurs  pirogues  ar- 
rivèrent  des  parties  les  plus  éloignées  de  l’île  , avec  une 
quantité  confidérable  de  fruit  à pain  , de  noix  de  cocos 
& un  petit  nombre  de  cochons.  Ils  échangèrent  ces  di- 
vers articles  contre  des  haches , des  clous  & des  grains 
de  verte  : ils  ne  recherchoient  pas  les  plumes  rouges 
d’une  maniéré  aufîî  empreffée  que  les  O - Taïtiens.  La 
Réfolution  fe  trouvant  infeftée  par  les  rats , je  la  fis  con- 
duire a trente  verges  de  la  côte , aufîî  près  que  la  pro- 
fondeur de  l’eau  le  permit,  & en  attachant  des  hanfieres 
aux  arbres  , on  ouvrit  à ces  animaux  un  fentier  par  où 
iis  pouvoient  fe  fauver  a terre.  On  dit  que  cette  expé- 
dient a reufîi  quelquefois  j mais  je  crois  que  nous  nous 
débarrafames  de  peu  de  rats , fi  même  nous  nous  en  débar- 
rafsâmes  d’un  feul.  Nous  reçûmes 
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Nous  reçûmes  la  vifite  de  Maheine  , Chef  de  l’île , 
ïe  z dans  la  matinée.  Il  s’approcha  des  vaiffeaux  avec 
beaucoup  de  précaution  , & il  fallut  le  preffer  long-  2 

tems  pour  le  déterminer  à venir  a bord  : il  nous  regar- 
doit  comme  les  amis  des  O-Taïticns,  & il  croyoit  vrai- 
femblablement  que  nous  lui  ferions  du  mal  ; car  ces  peu- 
plades ne  comprennent  pas  qu’on  puiiïe  être  amis  d’une 
tribu , fans  époufer  fa  querelle  contre  une  tribu  ennemie.  Sa 
femme  qui  l’accompagnoit , étoit  fœur  d’Oamo  , l’un  des 
Chefs  d ’O-Taici , dont  on  nous  avoir  raconté  la  mort. 

Je  leur  donnai  à l’un  &c  à l'autre  les  chofes  auxquelles  ils 
me  fembierent  devoir  mettre  le  plus  de  prix,  & ils  s’en 
retournèrent  après  avoir  paflé  une  demi  - heure  fur  la 
Réfolution.  Ils  revinrent  bientôt  pour  m’offrir  un  gros 
cochon , en  retour  de  mon  préfent  j mais  je  leur  en  fis  un 
fécond  qui  valoir  au  moins  ce  qu’ils  m’apporterent.  Ils  aile’ 
tent  enfuite  voir  le  Capitaine  Clerke. 

Ce  Chef  qui  , à l’aide  d’un  petit  nombre  de  parti- 
fans  , s etoit  rendu  , à quelques  égards  indépendant  d’O- 
Tàiti , avoit  quarante  à cinquante  ans  \ fa  tête  étoit 
chauve  , ce  qui  n’arrive  gueres  à cet  âge  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud.  Il  portoit  une  efpèce  de  turban  , 8c  il 
fembloit  honteux  de  n’avoir  point  de  cheveux  ; mais  j’i- 
gnore s’il  rougifîoit  d’avoir  la  tête  chauve  , ou  s’il  nous 
jugeoit  pleins  de  mépris  pour  les  têtes  dénuées  de  che- 
veux. J’adopterois  volontiers  la  derniere  fuppofition  ; car 
les  bifilaires  nous  avoient  vu  rafer  la  chevelure  de  l’un 
de  leurs  compatriotes  que  nous  fupprîmes  commettant  un 
Tome  IL  Ce 
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vol.  Ils  en  conclurent , félon  toute  apparence  , que  nous 
infligions  ce  châtiment  aux  voleurs , & un  ou  deux  de  nos 
Meilleurs  qui  avoient  peu  de  cheveux  y furent  violemment 
foupçonnés  d’être  des  letos  (a). 

Le  soir,  nous  montâmes  à cheval,  Omni'  5c  moi,  5c 
nous  fîmes  une  promenade  le  long  de  la  côte  , vers  lu 
partie  de  l’Eft.  Notre  cortège  ne  fut  pas  nombreux  y 
Omaï  avoir  défendu  aux  Naturels  de  nous  fuivre , 5c  la 
plupart  d’entr’eux  obéirent  : la  crainte  de  nous  déplaire  , 
l’emporta  fur  leur  curiofité.  Towha  avoit  amené  fa  flotte 
dans  ce  havre  -,  5c , quoique  les  hoftilités  n’euffent  duré 
que  peu  de  jours , on  appercevoit  par-tout  les  traces  de 
fes  dévaluations.  Les  arbres  étoient  dépouillés  de  leurs 
fruits , 5c  toutes  les  maifons  du  voilinage  avoient  été 
abattues,  ou  réduites  en  cendres. 

Nous  employâmes  deux  ou  trois  jours,  à tirer  de  la 
ealle  nos  tonneaux  de  liqueurs  fortes , 5c  nous  en  gou- 
dronnâmes les  fonds  , afin  de  les  garantir  de  la  piquure 
des  infedes.  Le  6 , au  matin , on  remarqua  la  Réfolution 
dans  le  courant  j je  voulois  appareiller  le  jour  fuivant , 
mais  un  accident,  qui  me  donna  beaucoup  d’inquiétude,, 
ne  le  permit  pas.  Nous  avions  envoyé  nos  chèvres  à 
terre,  où  nous  les  laiflxons  paître  pendant  le  jour:  deux 
de  nos  gens  les  gardoient,  5c  cependant  les  Naturels  par- 


la) Des  Voleurs  ou  des  Frippons. 
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Tinrent  à en  voler  une.  La  perte  neut  pas  ete  bien  îm-  ^NN  I777> 
portance , fi  je  n’avois  pas  eu  le  deflein  d’enrichir  d’autres  octobre, 
îles  de  cette  efpèce  de  quadrupèdes  j mais  comme  je  te- 
nois  beaucoup  à ce  projet  , il  ecoit  indifpcnfable  d em- 
ployer tous  les  moyens  poflîbles  pour  obtenir  la  refti- 
tution  de  la  chèvre.  Nous  apprîmes  le  lendemain,  qu’on  7. 
l’avoit  conduite  à l’habitation  du  Chef  Maheine  , qui  fe 
trouvoit  alors  au  havre  de  Parowroah  Deux  vieillards  me 
propoferent  de  fervir  de  guides  à ceux  de  mes  gens  que 
je  voudrois  y envoyer.  J ordonnai  a un  détachement  de 
monter  un  canot  , & d’aller  dire  a Maheine  , que  je  me 
vengerois,  s’il  ne  livroit  pas  tout  de  fuite  la  chevre  &c  le 
voleur. 

Ce  Chef  m’avoit  fupplié  la  veille  de  lui  donner 
deux  chèvres  ; mais  , ne  pouvant  le  fatisfaire  quaux 
dépens  des  autres  îles  , qui  n’auroient  peut  - être  plus 
d’occafion  de  fe  procurer  une  race  d’animaux  aufli  utiles, 

& fachant  d’ailleurs  quil  y en  avoir  déjà  à Eimco , je  lui 
refufai  ce  qu’il  me  demandoit  : cependant  , pour  lui 
montrer  que  je  defirois  féconder  fes  vues  a cet  egard  , je 
chargeai  Tidooa  , Chef  O-Taïtien , qui  étoic  préfent,  de 
prier°  O-Too  , de  ma  part  , d’envoyer  deux  chèvres  à 
Maheine  , & afin  que  ma  follicitation  eût  plus  de  fuc- 
cès , je  lui  remis  une  grofle  touffe  de  plumes,  rouges , de 
ja  valeur  des  deux  chèvres , en  lui  recommandant  de  la 
donner  au  Roi.  Je  crus  que  cet  arrangement  fatisferoit  Ma- 
heine, & tous  les  Chefs  de  l’ile j mais  levenement  m apprit 
que  je  m’ecois  trompe. 
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gr~j"r!— jb  Je  ne  pensois  pas  que  les  Naturels  euffent  la  bar- 

oSÜT- dc  vo,«  une  fécondé  chevre  , tandis  que  je  pre- 
nois  des  mefares  pour  recouvrer  la  première  ; & on  mena 
paître  notre  petit  troupeau  comme  à l’ordinaire  : le  foir, 
lorfque  nos  gens  i embarquèrent  pour  le  ramener  à bord, 
les  Infulaires  enlevèrent  une  chèvre  fans  être  découvert. 
Nous  nous  en  apperçûmes  tout  de  fuite-,  on  n’avoit  pas 
eu  allez  de  tems  pour  la  conduire  bien  loin  , & je  crus 
que  je  la  recouvrerais  fans  peine.  Dix  ou  douze  des  ha- 
bitans  du  pays , qui  prirent  différentes  routes , partirent 
bientôt  après , afin  de  la  chercher  & de  nous  la  ren- 
dre ; aucun  d’eux  ne  vouloir  convenir  qu’on  l’eût  volé  ; ils 
s’efforçoient , au  contraire,  de  nous  perfuader  quelle s’étoit 
égarée  dans  les  bois.  J’avoue  que  j’en  fus  d’abord  convain- 
cu , mais  voyant  qu’aucun  des  émillaires  ne  revenoit , je 
reconnus  bientôt  mon  erreur  : les  Infulaires  cherchèrent 
à m’amufer  jufqu’à  ce  que  leur  proie  ne  fût  plus  à por- 
tée de  nous.  Sur  ces  entrefaites , mon  canot  arriva  avec 
l’autre  chèvre  , & l’un  des  hommes  qui  l’avoient  dérobé-; 
c’ed  la  première  fois  qu’on  me  livroic  un  voleur  fut 
ces  îles.  \ 

S,  Je  m’apperçus  , le  8 , que  la  plupart  des  Infulaires  établis 

autour  de  nous,  setoient  éloignés;  qu’ils  avoient  emporté 
un  corps  expofé  fur  un  Toopapaoo , qui  fe  trouvoit  en 
face  des  vaiflèaux  , & que  Maheine  lui-même  s etoit  re- 
tiré à l’autre  extrémité  de  l’île.  Il  paroiffoit  clair  que  les- 
Infulaires  avoient  réfolu  de  voler  ce  que  je  n’avois  pas 
voulu  leur  donner  ; que  s’ils  avoient  rendu  une  des  chè- 
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vrcs , ils  étoient  décidés  à garder  la  fécondé,  qui  étoic 
une  femelle  pleine.  Je  réfolus , de  mon  côté  , de  ne  pas  Odtobre. 
la  lai  lier  entre  leurs  mains.  Je  m’adreffai  donc  aux  deux 
vieillards  qui  me  procurèrent  la  reftitution  de  la  première} 
ils  me  dirent  que  la  chèvre  avoir  été  conduite  à Watta, 
difttid  du  côté  méridional  de  111e  , par  Hamoa  , Chef 
de  ce  canton  } qu’on  me  la  rendrait  , fi  je  voulois  y ^ 
envoyer  du  monde.  Us  me  propoferent  de  nouveau  de 
fervir  de  guides  dans  l’intérieur  du  pays  à ceux  de  mes 
gens  que  je  chargerais  de  la  commiflion  , mais  on  m in- 
forma qu’on  pouvoir  achever  en  un  jour  ce  voyage  par 
mer  , & je  décachai  M.  Roberts  & M.  Shualcwottb  lut 
le  canot;  j'ordonnai  que  l'un  d'eux  fe  tint  a bord,  can- 
dis que  l’autre  feroic  le  refte  du  chemin  par  terre  avec 
les  guides , & deux  on  trois  de  nos  foldats  de  marine  , 
fi  l'embarcation  ne  pouvoir  arriver  jufqu’à  la  refideuce  de 
Hamoa. 

Mon  détachement  revint  fort  tard  dans  la  foiree , 
il  s’étoit  approché  de  la  côte  autant  que  les  rochers  Si 
les  bas  - fonds  le  permirent.  M.  Shuttleworth  , fuivi  de 
deux  foldats  de  marine  & de  l’un  des  guides , débarqua 
& fe  rendit  par  terre  à W atea-,  il  atteignit  la  maifon  de 
Hamoa,  où  les  habitans  du  canton  l’amufevent  quelque 
tems,  en  lui  difant  qu’on  avoir  envoyé  du  monde  après 
la  chèvre,  & qu’on  la  rameneroit  bientôt  -,  mats  on 
ne  la  ramena  point,  Si  la  nuit  1 obligea  a regagner  e 

canot.  / 

J’ayois  beaucoup  de  regret  alors  de  m'être  trop  ava». 
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■ - cé  ; je  ne  pouvois  reculer  lans  me  compromettre  5c  fans 

A-J777.  donner  aux  habitans  des  îles  où  je  voulois  encore  abor- 
der , lieu  de  croire  qu’on  nous  voloir  impunément.  Je 
confultai  Omaï  & les  deux  vieillards  fur  ce  que  je  de- 
vois  faire  j ils  me  confeillerent  tout  de  fuite  de  pénétrer 
avec  mon  détachement  dans  l’intérieur  du  pays  , Sc  de 
tuer  tous  les  Infulaires  que  je  rencontrerois.  Je  ne  m’a- 
vifai  point  d’adopter  ce  confeil  fanguinaire  ; mais  je  re- 
folus  de  traverfer  Eimeo  à la  tête  d’une  troupe  affez 
nombrcule,  pour  exercer  une  forte  de  vengeance,  5c,  le 
9.  lendemain  à la  pointe  du  jour,  je  partis  avec  trente-cinq 
de  mes  gens , l’un  des  vieillards , Omaï  5c  trois  ou  qua- 
tre perfonnes  de  fa  fuite.  J’ordonnai  en  même-tems  au 
Lieutenant  Williamfon  d’armer  trois  canots , 5c  de  venir  me 
trouver  à la  partie  occidentale  de  l’île. 

Dès  fin  liant  où  je  débarquai  avec  mon  détachement, 
le  petit  nombre  d’Infulaires  qui  fe  trouvoient  encore  dans 
notre  voilînagc  , s’enfuirent  devant  nous.  Le  premier 
homme  que  nous  rencontrâmes,  fut  en  danger  de  per- 
dre la  vie  i car  Omaï  l’eut  à peine  apperçu  , qu’il  me 
demanda  s’il  lui  tireroit  un  coup  de  fulil  , tant  il  étoit 
perfuadé  que  je  defcendois  dans  l’île  pour  faire  ce  qu’il 
m’avoit  confeillé.  J’ordonnai  bien  vice  à Omaï  5c  à notre 
guide  de  déclarer  aux  Infulaires , que  mon  intention  n’é- 
toit  pas  de  blefTer  , 5c  beaucoup  moins  de  tuer  un  feul 
des  Naturels.  Cette  heureufc  nouvelle  fe  répandit  avec 
la  rapidité  de  l’éclair  ; elle  arrêta  la  fuite  des  habitans  » 
& aucun  d’eux  ne  quitta  plus  fa  maifon  ou  n’interrompit 
ton  travail. 
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Lorsque  nous  commençâmes  à monter  la  chaîne  de 
collines , nous  fûmes  que  la  chèvre  avoit  pris  cette  roure  , 
& nous  comprîmes  quelle  n’écoit  pas  encore  de  l’autre 
côté  : nous  marchâmes  dans  un  profond  fîlence  , afin 
de  furprendre  les  Infulaires  qui  lemmenoient;  mais, 
quand  nous  eûmes  atteint  la  derniere  des  plantations , 
qui  le  trouve  dans  la  partie  fupcrieure  des  collines  , les 
habitans  du  canton  nous  dirent  qu’en  effet  la  chèvre 
y avoit  été  la  première  nuit  , & que  Hamoa  l’avoit 
conduit  le  lendemain  à IVatea.  Nous  traverfâmes  les 
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collines , & nous  ne  recommençâmes  nos  recherches , 
qu’au  moment  où  nous  découvrîmes  IV atea.  Quel- 
ques perfonnes  nous  montrèrent  la  m ai  (on  de  Hamoa , 
en  nous  affurant  que  la  chèvre  y étoit  : je  me  crus  fur  de 
la  ravoir  immédiatement  après  \ & > ce  qui  me  furprit 
beaucoup  , les  Infulaires  que  nous  rencontrâmes  autour 
de  la  maifon  , déclarèrent  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  vu 
& qu’ils  n’en  avoient  pas  entendu  parler  \ Hamoa  déclara 
la  même  chofe. 


En  approchant  de  la  bourgade  , je  vis  plulîeurs 
hommes  qui  entroient  dans  les  bois  ou  qui  en  fortoient 
avec  des  maffucs  & des  faifeeaux  de  darts , &:  Omaï  ayant 
voulu  les  fuivre  , on  lui  jetta  des  pierres.  Je  jugeai  qu’ils 
avoient  fongé  d’abord  à m’arrêter  de  force , mais  qu’ils 
avoient  renoncé  à leur  projet  , après  avoir  reconnu  que 
mon  détachement  étoit  trop  nombreux  ; je  le  crus  fur- 
tout  , quand  je  m’apperçus  que  les  habitations  étoient  dé* 
fertes.  Je  raffetnblai  un  petit  nombre  d’Infuîaires , & je 
chargeai  Omaï  de  leur  expofer  l’ablurdité  de  leurs  dé- 
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marches  , de  leur  dire , qu’un  témoin  fur  lequel  j<5 
pouvois  compter,  m’avoit  inftruit  de  tout;  qu’ils  avoient 
la  chèvre  , que  je  la  redemandois  , & que  fi  on  ne  me 
la  rendoit  pas  , je  brûlerois  leurs  maifons  & leurs  piro- 
gues : malgré  l’éloquence  d’Cmaï  & la  mienne,  ils 
continuèrent  à foutenir  que  je  me  trompois.  Je  fis  mettre 
le  feu  à fix  ou  huit  maiions , qui  furent  confumées  par 
les  flammes,  ainfi  que  deux  ou  trois  pirogues  de  guerre 
amarrées  près  de-là  : j’allai  enfuite  joindre  les  canots  éloi- 
gnés de  nous  d’environ  fept  ou  huit  milles  : chemin 
failânt  , nous  brûlâmes  fix  autres  pirogues  de  guerre  fans 
que  perfonne  s’y  opposât  ; au  contraire , plufieurs  gens 
du  pays  nous  aidèrent , vraifemblablement  par  crainte , 
plutôt  que  de  bonne  volonté.  Omaï  , qui  marchoit 
un  peu  en  avant  , vint  me  dire  , que  les  Naturels 
s’aflembloient  en  foule  , afin  de  nous  attaquer.  Nous 
étions  prêts  â les  recevoir;  mais , au  lieu  de  rencontrer  des 
ennemis  rangés  en  bataille , je  ne  vis  que  des  fuppliaiis  ; 
ils  dépoferent  des  bananiers  à mes  pieds , & ils  me  con- 
jurèrent d’épargner  une  pirogue  que  j’alîois  trouver.  Je  leur 
accordai  de  bon  cœur  ce  qu’ils  demandaient. 

Enfin  , à quatre  heures  de  l’après-midi , îaous  attei- 
gnîmes les  canots  qui  nous  attendoient  à Wharrara.de , 
diftriét  appartenant  à Tiarataboonouc.  Ce  Chef,  ainfi 
que  les  principaux  du  canton  , setoient  réfugiés  fur  les 
collines  ; mais  ils  étoient  les  amis  d’O-Too  , & je  ne 
touchai  pas  à leurs  propriétés.  Après  nous  être  repofés 
environ  une  heure  ici , nous  partîmes  pour  les  vaifleaux  , 
ou  nous  arrivâmes  à huit  heures  du  foir.  A cette  épo- 

que, 
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que  ; nous  n’avions  reçu  aucune  nouvelle  de  la  chèvre  > === 
ainli , les  opérations  de  cette  journée  ne  produifirent  pas  Q£0t>re. 
l’effet  que  j’en  efpérois. 

Le  10  , dès  le  grand  matin  , j’envoyai  à Maheine,  l’un  10. 
des  ferviteurs  d’Omaï  i je  fis  dire  à ce  Chef , d’une 
maniéré  pofitive  , que  s’il  perfiftoit  à ne  vouloir  point 
me  rendre  la  chèvre  , je  ne  laiilcrois  pas  une  feule  pi- 
rogue dans  l’île  , & qu’il  pouvoir  s’attendre  à me  voit 
continuer  les  hoftilités,  tant  que  je  ne  l’aurois  pas  reçu: 
afin  que  le  mefTager  fentîc  lui-même  combien  mes  me- 
naces étoient  férieufes  , le  charpentier  détruifit  , en  fa 

préfence,  trois  ou  quatre  pirogues  amarrées  fur  la  grève 
au  fond  du  havre.  On  amena  les  planches  a bord  i 
t’avois  deflein  de  m’en  fervir  , lorfque  je  conftruiro.s  une 
maifon  pour  Ornai  dans  lllc,  où  il  écabliroit  fa  refi- 
dence.  Je  pris  enfuite  une  efeorte , & je  me  rendis  au 
havre  voifin  du  nôtre  -,  nous  y détruisîmes  trois  ou  quatre 
pirogues  , nous  en  brûlâmes  autant , & nous  fûmes  de 
retour  au  vaiffeau  à fept  heures  du  foir.  J’appris , à mon 
arrivée  qu’on  avoir  ramené  la  chèvre  environ  une  demi- 
heure  auparavant , & je  découvris  quelle  étoit  venue  d’une 
bourgade  où  les  habitans  m’avoient  affûté  la  veille  qu’ils 
n’en  avoient  pas  entendu  parler.  Maheine  frappé  de  mes 
dernières  menaces  ne  crut  pas  devoir  fe  moquer  davan- 
tage de  moi. 

Ainsi  fe  termina  cette  pénible  & malhenreufe  affaire  j 
les  fuites  quelle  entraîna  , ne  me  eauferent  pas  moins 
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: '*'  * de  regrets  qu’aux  Infulaires.  Ne  m’étant  point  rendu  aux 
J777*  follicitations  de  nos  Amis  d O—Taiti^  qui  me  prefloient 
c 0 re'  de  favorifêr  leur  invafion  d 'Eimeo  , il  fut  bien  doulou- 
reux pour  moi  d’être  réduit  fitôt  à la  néceflïté  de  faire  aux 
habitans  de  cette  île,  une  forte  de  guerre,  qui  peut-être 
leur  nuilît  plus  que  l’expédition  de  TWha. 

Nos  correspondances  avec  les  Naturels  fe  rétabli— 
ii»  rent  le  1 1 , &c  plufieurs  pirogues  apportèrent  aux  vaif— 
féaux  du  fruit  à pain  & des  noix  de  cocos  : j en  conclus  , 
& ce  me  femble  avec  raifon , que  les  Infulaires  fentoient 
que  c ’étoit  leur  faute , fi  je  les  avois  traités  avec  rigueur. 
La  caufê  de  mon  indignation  ne  fubfifhnt  plus,  ils  pa- 
roiffoient  perfuadés  que  je  ne  leur  ferois  plus  de  mal. 
Sur  les  neuf  heures  nous  levâmes  l’ancre  , à l’aide  d’une 
brife  ; mais  elle  fut  fi  foible  & fi  variable , que  nous  attei- 
gnîmes la  haute  mer , feulement  à midi.  A cette  épo- 
que , je  pris  la  route  de  Huaheine  ; Ornai  me  fuivoit 
dans  fa  pirogue  : n’ofant  pas  s’en  rapporter  aux  connoif- 
fances  qu’il  avoir  de  ces  parages,  il  menoit  un  pilote  avec 

lui  ] & muni  de  ce  fecours , il  fuivit  une  route  auflî  direéte 
que  moi-même. 

Nos  deux  vaisseaux  embarquèrent  à Eimeo  du  bois 
a brûler:  O-Taïti  ne  nous  avoir  été  d’aucune  relfource 
pour  cet  article  , car  tous  les  arbres  de  Matavai  font 
utiles  aux  habitans.  Nous  y prîmes  de  plus  une  quantité 
afTez  confidérable  de  cochons , de  fruit  à pain , & de 
noix  de  cocos  j peu  d autres  végétaux  fe  trouvoient  alors 
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de  faifon.  Les  prodaâions  d 'Eimeo  & d O-Taiti,  me  - 
paroiffent  les  memes  ; mais  on  ap perçoit  entre  les  Q^re. 
femmes  de  ces  îles  une  différence  remarquable  , que  je 
ne  puis  expliquer:  celles  ôi  Eimeo  f°nt  dune  petite  taille \ 
elles  ont  le  teint  fort  brun  fie  des  traits  repouffansj  nous  en 
apperçûmes  quelques-unes  de  belles , mais  nous  reconnû- 
mes bientôt  qu’elles  écoient  dune  île  voifine. 

L’aspect  général  & Eimeo,  ne  reffemble  point  du  tout 
à celui  d O-Taiti:  la  première  formant  une  feule  mafTe 
de  collines  efearpées  , n’a  gueres  de  terreins  bas  , que 
quelques  vallées  profondes,  & la  bordure  plate  qui  envi- 
ronne la  plupart  de  fes  cantons  ficués  au  bord  de  la  mer  : 

Eimeo  , au  contraire  , a des  collines  qui  & prolongent 
en  différentes  diredions;  l’efcarpement  de  ces  collines  eft 
très-inégal  j elles  offrent  à leurs  pieds  de  très -grandes 
vallées  ^ S i fur  leurs  flancs  des  terreins  qui  s’élèvent  en 
pente  douce.  Quoique  remplies  de  rochers , elles  font , 
en  général,  couvertes  d’arbres  prefque  jufquau  fom- 
met , mais  fouvent  on  ne  voit  que  de  la  fougère  fur  les 
parties  inférieures  de  la  croupe.  Au  fond  du  havre  ou  nous 
mouillâmes  , le  cerrein  s’élève  peu-à-peu  jufqu’au  pied 
des  collines  qui  traverfent  111e  vers  fon  centres  mais  la 
bordure  plate  dont  elle  eft  environnée , devient  ablo- 
lument  efearpée , à peu  de  diftance  de  la  mer  s ce  qui 
forme  un  coup-d’ceil  pittorefque  bien  fupérieur  à tout 
ce  qu’on  voit  à O-Taïu.  Le  fol  des  cantons  bas  eft  un 
terreau  jaunâtre  affez  compad  s il  eft  plus  noir  & p us 
friable  fur  les  petites  collines , & lorqu’on  brife  la  pierre 
des  collines , on  la  trouve  bleuâtre  , peu  ferme  fi i entre- 
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melee  de  particules  de  mica.  J’ai  cru  devoir  noter  ces 
détails.  Nous  trouvâmes  près  de  notre  mouillage,  deux 
grofïes  pierres  ou  plutôt  deux  rochers  fur  lefquels  les 
Naturels  ont  des  idées  fuperftitieufes  j ils  les  regar- 
dent comme  des  Eatooaf , ou  des  Divinités  : ces  rochers^ 
félon  leur  Mythologie , font  freres  & fœurs , & ils  font 
ycniis  d U lictea  dune  maniéré  furnaturçlie. 
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CHAPITRE  VI. 

Arrivée  à Hua heine  : Confeil  des  Chefs  : 

Préjens  & difcours  d’ Ornai  aux  Chefs  du  pays: 

Son  établiraient  dans  cette  île  efl  décidé  : 

Nous  lui  bâtijfons  une  maijon  & nous  lui 
formons  un  jardin  : Remarques  fur  l’état  où 
il  fe  trouvoit  : Mefures  que  nous  prenons 
pour  le  mettre  en  sûreté  : Degat  fait  par  les 
blattes  à bord  de  nos  Vaijfeaux  : Voleur  dé- 
couvert & puni  : Feux  d’artifice  : Animaux 
que  nous  laifsâmes  a Ornai  : Obférvations  fiùr 
Jcl  Famille  : Ses  Armes  : ïnfcription  que 
nous  mîmes  fur  fa  maifon  : Sa  conduite  lors 
de  notre  départ  : Obfirvations  générales  fier 
fia  conduite  & fon  caractère  : Détails  fur  les 
deux  jeunes  gens  qu’il  avoit  pris  à la  Nou- 
velle-Zélande. 

N ous  avions  une  jolie  brife , & le  rems  étoit  beau  , 
lorfque  nous  partîmes  d'Eimeo.  Le  ii  , à la  pointe  du  ^^J'777* 
jour,  nous  découvrîmes  Huaheine , qui  feprolongeoit  du 
Sud-Oueft-quart-Oueft  un  demi-rumb-Oueft,  a 1 Oucft- 
quart-Nord-Cucft  ? à midi,  nous  mouillâmes  à l’entrée 
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1 - feptcntrionalc  du  havre  de  Owharre  (a ) , fitué  au  côté 

AoSobre7’  °UCft  dC  1 île  ’ 1>aPrès  “ dîner  3 remorquer  les 

vaiffeaux  dans  un  lieu  convenable  & à amarrer.  Omaï 

entra  dans  le  havre  fur  fa  pirogue  un  inftant  avant  nous , 
mais  il  ne  débarqua  peint  ; fes  compatriotes  fe  raffem- 
blerent  en  foule  pour  le  voir  , & il  ne  fit  pas  beaucoup 
d attention  à eux.  Une  multitude  encore  plus  grande  d In- 
sulaires , arrivèrent  fur  la  Réfoluàon  & la  Découverte , 
ÔC  ils  nous  incommodèrent  tellement  , que  nous  eûmes 
peine  à travailler.  Les  paffagers  que  nous  avions  à bord  , 
les  avertirent  de  ce  que  nous  avions  fait  à Eimeo  ; ils 
exagérèrent  le  nombre  des  maifons  Sc  des  pirogues  que 
nous  y avions  détruites,  ils  en  comptèrent  au  moins  dix 
fois  plus  que  nous  n’en  détruisîmes  réellement.  Je  ne  fus 
pas  fâché  de  cette  exagération  , car  je  m’apperçus  quelle 
produifoit  beaucoup  d’effet:  je  penfâi  quelle  détermine- 
roit  les  gens  du  pays  a nous  mieux  traiter  que  lors  de 
premières  relâches. 

J’avois  appris  à O-Taiti , que  mon  vieil  Ami  Oree 
n etoit  plus  le  Chef  fuprême  de  Huaheme , & qu’il  réfi- 
doit  à Ulletea.  Il  n’avoit  jamais  été  que  Régent  durant 
la  minorité  de  Taireetareea  , 1 ' Earee  rahie  aétuel  ; mais 
il  ne  quitta  la  Régence  que  lorfqu’il  s’y  vit  forcé.  Opoo- 
ny  & Towha  , fes  deux  fils  , furent  les  premiers  qui 
me  rendirent  vifite  ; ils  arrivèrent  fur  mon  bord  , avant 


( a ) Voyez  un  Plan  de  ce  Havre  dans  la  Collection  de  Haw- 
kefworth,  vol.  II,  page  248  de  l’original. 
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que  lesvaiffeaux  fu fient  amarrés,  & ils  m’apporterent  un  ".s?-  1 ■> 

préfent.  Ann.  1777. 

Octobre. 

Le  lendemain  13,  tous  les  Infulaires  de  quelque  13. 
importance  arrivèrent  aux  vaifleaux  j c’étoic  ce  que  je 
defirois , car  je  voulois  m’occuper  tout  de  fuite  de  1 eta- 
bliflèment  d’Omaï , &£  je  crus  que  l’occafion  étoit  favo- 
rable. Il  paroififoit  defirer  alors  de  s’établir  à Ulietea , &: 
fi  nous  avions  pu  nous  accorder  fur  les  moyens  d’exé- 
cuter ce  projet , je  l’aurois  adopté.  Les  Naturels  de  Bo- 
lobola  , conquérans  de  l’île  , y avoient  dépouillé  fon  pere 
de  quelques  terres.  Jetois  perfuadé  que  je  viendrois  à 
bout  d’en  obtenir  la  reftitution  , fans  employer  la  vio- 
lence : il  falloit  pour  cela  qu’il  vécût  en  bonne  intelli- 
gence avec  ceux  qui  fe  trouvoient  les  Maîtres  de  l’île  ; 
mais  il  étoit  un  patriote  trop  zélé  pour  s’impofer  de  la 
modération,  & trop  confiant  pour  imaginer  que  je  ne  le 
rétablirois  pas  de  force  dans  fes  biens.  Je  fentis  qu’il  étoit 
impofiible  de  l’établir  à Ulietea  , & que  Huaheine  lui 
convenoit  mieux.  Je  me  décidai  à tirer  parti  de  la  pré- 
fence  des  Chefs  & à folliciter  en  fa  faveur  la  permi/Iïon 
dont  il  avoit  befoin. 

Les  Insulaires  nous  avoient  occupé  toute  la  mati- 
née , & , au  premier  moment  de  loifir , je  me  difpofaî 
a faire  une  vifite  en  forme  à Tairee-tareea , à qui  je 
Voulois  parler  de  cette  affaire.  Omaï  s’habilla  très-pro- 
prement , & il  prépara  un  magnifique  préfent  qu’il  defti- 
n°it  au  Chef,  8e  un  fécond  qu’il  vouloit  offrir  à VEd— 

(ooa.  Depuis  que  nous  l’avions  féparé  de  la  troupe  de 
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— • ’ frippons  qui  l’cnvironnerenc  à O-Taiti  , il  setoit  conduit 

Odobre"7'  avec  Pruc^cnce»  & de  maniéré  à mérirer  l’eltime  & l’ami- 
tié de  tous  ceux  qui  le  virent.  Notre  débarquement 
rappeija  à terre  la  plupart  des  Naturels  qui  s’étoient  ren- 
dus aüx  vaiffeaux  -,  & , après  s’ètre  réunis  à ceux  qui  fe 
trouvoient  fur  la  côte  , ils  fe  raffemblerent  dans  une 
grande  maifon.  Le  concours  du  peuple  fut  très-nom- 
breux : nous  n’avions  jamais  vu  fur  aucune  de  ces  îles  i 
tant  de  perfonnages  importans  des  deux  fexes.  Le  gros 
du  peuple  en  général  , paroiffoit  plus  robufte  , & d’un 
teint  plus  blanc  , que  les  O-Taïtiens  , & proportion- 
nellement à l’étendue  de  l’île , il  y avoit  plus  d’hommes 
qui  fembloient  riches  de  revêtus  dune  forte  d’autorité. 
La  plupart  de  ceux  - ci  avoient  un  embonpoint  auflî 
epnfidérable  que  les  Chefs  de  Watceo.  Je  ne  voulois 
commencer  ma  négociation  qu’après  l’arrivée  de  YEaree 
rahie  , &c  nous  attendîmes  Tairee  Tareea  ; mais , en  le 
voyant,  je  jugeai  que  cette  précaution  étoit  inutile  , car 
il  n’avoit  pas  plus  de  huit  à dix  ans.  Ornai' , qui  fe  te- 
noit  à quelque  diffance  du  Prince  de  de  ceux  qui  l’en- 
touroient , offrit  d’abord  au  Dieu  , des  plumes  rou- 
ges , des  étoffes , dec.  il  fît  enfuite  une  fécondé  offrande  , 
qui  devoir  être  préfentée  à YEaiooa  par  le  Chef,  de, 
après  celle-ci  , il  diftribua  plufieurs  touffes  de  plumes 
rouges  : chaque  article  fut  placé  devant  l’un  des  afîif- 
tans  , que  je  pris  pour  un  Prêtre  , de  accompagné  d’un 
difeours  ou  d’une  priere , prononcé  par  un  des  amis 
d’ümaï,  près  duquel  il  étoit  afîîs  , de  auquel  il  fouffla  la 
plupart  des  phrafes  : il  eut  foin  de  ne  pas  oublier  les  amis 
& Angleterre  , non  plus  que  ceux  qui  1 avoient  ramené 

fain 
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fain  & fauf.  Il  ne  cella  de  faire  mention  de  T Earee  rahie 
no  Prctane  (a)  , du  Lord  Sandwich  , de  Toote  & de 
Tatee  ( b).  Quand  il  eue  achevé  fes  offrandes  & les  priè- 
res , le  Prêtre  prit  un  à un  les  divers  articles  qu’on 
avoit  dépofés  devant  lui , &t , après  une  courte  priere, 
il  les  envoya  au  Morai.  Omaï  nous  dit  que  , fi  cet  édi- 
fice n’eût  pas  été  aulîî  éloigné , il  les  y aurait  porté  lui— 
même. 

DÈS  que  ces  cérémonies  religieufes  furent  terminées , 
Cm  aï  s’afîit  près  de  moi,  & nous  entrâmes  en  négo- 
ciation. Je  fis  d’abord  mon  prefent  au  jeune  Roi,  qui 
m’en  fie  un  de  fon  côté  5 l’un  & l’autre  furent  aflez 
magnifiques.  Nous  convînmes  enfuite  de  la  maniéré  dont 
les  Infulaires  trafiqueraient  avec  mes  équipages  , & j’eus 
foin  d’expofer  les  faites  fâcheufes  qu’entraîneraient  les 
larcins,  fi  les  gens  du  pays  s’avifoient  de  me  voler,  ainfi 
que  durant  mes  premières  relâches.  Enfin  je  parlai  aux 
Chefs  affemblés , de  l’établifTement  de  mon  Ami.  Omaï 
leur  dit  : a que  nous  l’avions  conduit  dans  notre  pa- 
«trie,  où  il  avoit  été  fort  accueilli  du  grand  Roi  &:  de 
«fes  E arecs  $ qu’on  l’avoit  traité  avec  beaucoup  d’égard, 
v qu’on  lui  avoit  donné  toutes  les  marques  poflibles 
« d’attachement,  pendant  fon  féjour  en  Angieterre  j qu’on 
« avoit  eu  la  bonté  de  le  ramener  aux  îles  de  la  Société  y 
« qu’il  arrivoit,  riche  d’une  foule  de  tréfors,  qui  feraient 


( a ) Du  Roi  d’Angleterre. 

( b ) De  Cook  & de  Clerke, 
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55  très-utiles  à Tes  compatriotes  j qu’outre  les  deux  che- 
Ann.  1777.  55  vaux  qu’il  devoir  garder  dans  Ton  habitation  , nous 
55  avions  laififé  à O - Ta'lti  plusieurs  animaux  précieux  , 
v & d’une  efpèce  nouvelle  , qui  Te  multiplieroient  &C 
55  fe  répandroient  bientôt  fur  toutes  les  îles  des  en- 
55  virons.  Il  leur  déclara  que , pour  prix  de  mes  fervices , 
55  je  demandois , avec  inftance  , qu’on  lui  accordât  un  ter- 
55  rein,  qu’on  lui  permît  d’y  bâtir  une  maifon  , & d’y 
55  cultiver  les  ‘ produirions  nécelTaires  à fa  fubliftance  & 
55  a celle  de  fes  domeftiques.  Il  ajouta  que  fi  je  n’obte- 
>5nois  pas  à Huaheine , gratuitement  ou  par  échange, 
55 ce  que  je  follicitois  , jetois  décidé  à le  conduire  à 
55  Ulietea,  55 

J’aurois  peut-être  fait  un  difcours  meilleur 
que  celui  dont  je  viens  de  parler  ; mais  Omaï  n’ou- 
blia aucun  des  points  importans  , fur  lefquels  je  lui 
avois  recommandé  d’infifter.  Le  morceau  relatif  au 
projet , où  il  me  fuppofoit  de  le  conduire  à Ulietea , 
parut  obtenir  l’approbation  de  tous  les  Chefs,  & j’en 
devinai  bientôt  la  raifon.  Omaï,  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
obfervé,  fe  flattoit  vainement  que  j’emploierois  la  force, 
pour  le  rétablir  à Ulietea  dans  les  biens  de  fon  pere  j 
il  l’avoit  dit , fans  mon  aveu  , à quelques  perfonnes  de 
l’aflemblée.  Les  Chefs  imaginèrent  tout  de  fuite  que  je 
me  propofois  d’attaquer  Ulietea , & que  je  les  aiderois 
à chaffer  de  cette  île  les  Naturels  de  Bolabola.  Il  éroic 
donc  nécefiaire  de  les  détromper  : je  leur  déclarai  en 
effet  d’une  maniéré  pofitive  , que  je  ne  les  aiderois 
pas  dans  une  entreprife  de  cette  efpèce , que  même  je 
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ne  la  fouffrirois  point  , tant  que  je  me  trouverais  dans 
ieurs  parages-,  ôc  que,  fi  Qmaï  fe  fixoic  a Uhetea , je  ly  Q£t0bre. 
établirais  d’une  maniéré  amicale,  8c  fans  faire  la  guerre 
à la  peuplade  de  BolaboLa. 

Cette  déclaration  changea  les  idées  du  Confeil. 

L’un  des  Chefs  me  répondit  fur-le-champ , et  que  je 
55  pouvois  difpofer  de  l’île  entière  de  Huaheine  , fie  de 
y>  tout  ce  quelle  renferme  que  j’étois  le  maître  d’en 
55  donner  à mon  Ami , la  portion  que  je  voudrais.  » 

Sa  réponfe  fie  un  grand  plaifir  à Omaï  qui , fembla- 
ble  au  refte  de  fes  compatriotes , ne  fonge  gueres  qu’au 
moment  aftuel  ; il  crut,  fans  doute,  que  je  ferais  très- 
libéral,  5c  que  je  lui  accorderais  une  vafte  etendue  de 
terrein.  Je  réfléchis  qu’en  m’offrant  ce  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  d’accepter , on  ne  m’offroit  rien  du  tout S l 
je  voulus  non -feulement  qu’on  défignât  le  local,  mais 
la  quantité  précife  de  terrein  dont  jouirait  mon  Ami. 

On  envoya  chercher  quelques-uns  des  Chefs,  qui  avoient 
déjà  quitté  faflemblée , &,  après  une  délibération  qui 
fut  courte,  ils  fouferivirent  à ma  demande,  d’une  voix 
unanime  : ils  me  cédèrent  à l’inftant  un  terrein  contigu 
à la  maifon , où  fe  tenoit  le  confeil  : fon  étendue  , le 
long  de  la  côte  du  havre  , étoit  d’environ  deux  cens 
verges , 6c  fa  profondeur , qui  alloit  jufqu  au  pied  de  la 
colline , qui  en  renfermoit  meme  une  partie , fe  trouv  oit 
un  peu  plus  confidérable. 

Apres  cet  arrangement  qui  fatisfit  les  Infulaires,  Omaï 
& moi  j’ordonnai  de  dreffer  une  tente  6c  les  obferva- 

Ee  ij 


220  Tro  isieme  Voyage 

^•~rjl  ■ toires  fur  la  côte , où  j’établis  un  polie.  Les  charpentiers  des 

A™,  deux  vai/îeaux  conftruifirent  une  petite  maifon,  dans  la- 
quelle mon  Ami  devoit  renfermer  fes  trélors:  nous  lui  créa- 
mes  de  plus  un  jardin  ; nous  y plantâmes  des  Shaddecks , 
des  feps  de  vigne,  des  pommes  de  pin,  des  melons,  & 
les  graines  de  plulîeurs  autres  végétaux  : avant  de  quitter 
1 de , j’eus  le  plaifir  de  voir  réuffir  chacune  des  parties 
de  fa  plantation. 

Omaï  commença  alors  à s’occuper  fer  feulement  de 
fes  intérêts;  il  fe  repentit  beaucoup  d’avoir  été  ii  prodi- 
gue a 0-Taïu.  Il  trouva  à Huahcme  un  frere  , une 
foeur , & un  beau  Irere  ; car  fa  fœur  étoit  mariée  : mais 
ils  ne  le  pillèrent  pas,  ainli  que  l’avoient  fait  les  au- 
tres parens,  dont  jai  parle.  Toutefois  je  m’apperçus  à. 
regret , que  s’ils  étoient  trop  honnêtes  pour  le  tromper, 
ils  étoient  trop  peu  conûdérés  dans  l’île,  pour  lui  ren- 
dre des  fervices  elTentiels  : dénués  d’autorité  ou  de  cré- 
dit, ils  ne  pouvoient  protéger  fa  perfonne  ou  les  biens; 

& , dans  cet  état  d’abandon  , il  me  parut  courir  de 
grands  rifques  d’être  dépouillé  de  ce  qu’il  avoir  obtenu 
de  nous , lorfqu’il  ne  nous  auroit  plus  auprès  de  lui.  Je 
penfois  que  fes  Compatriotes  ne  le  maltraiteroient  pas , 
tant  qu’il  feroit  à portée  de  réclamer  nos  feeours  ; mais 
j’avois  des  inquiétudes  bien  fondées  fur  l’avenir. 

Un  individu  plus  opulent  que  fes  voilins,  eft  sûr 
d’exciter  l’envie  d’une  multitude  d’hommes  qui  défirent 
Ie  labaiffer  a leur  niveau.  Mais  dans  les  pays  où  la  civi— 
lifation,  les  Loix  & la  Religion  ont  de  l’empire,  les  riches 
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ont  toute  forte  de  motifs  de  fécurité  : les  richeffes  s’y 
trouvant  difperfées  dans  une  foule  de  mains , un  fimple 
particulier  ne  craint  pas  que  les  pauvres  fe  réunifient  con- 
tre lui , de  préférence  aux  autres,  dont  la  fortune  eft 
également  un  objet  de  jaloufie.  La  pofition  dOmaï  fe 
trouvoit  bien  différente)  il  alloit  vivre  dans  une  con- 
trée , où  l’on  ne  connoîc  guères  d’autre  principe  des 
aétions  morales,  que  l’impulfion  immédiate  des  defirs  &: 
des  fantaifies  : il  alloit  être  le  feul  riche  de  la  peuplade, 
& c’eft  là  fur -tout  ce  qui  le  mettoit  en  danger.  Un 
hafard  heureux  l'ayant  lié  avec  nous , il  rapportoit  un 
amas  de  richefles,  qu’aucun  de  les  Compatriotes  ne  pou- 
voir fe  donner  , & que  chacun  d’eux  envioit  : il  étoic 
donc  bien  naturel  de  les  croire  difpofés  à fe  réunir  pour 
le  dépouiller. 

Afin  de  prévenir  ce  malheur , s’il  écoit  poffible  , je 
lui  confeillai  de  donner  quelques-unes  de  fes  richeffes  à 
deux  ou  trois  des  principaux  Chefs  5 je  lui  dis  que  la  re- 
connoiffance  les  exeiceroit  peut-être  à le  prendre  fous 
leur  proteélion , àc  à le  garantir  des  injuftices  des  autres. 
Il  promit  de  fuivre  mon  confeil , &:  j’eus  la  fatisfa&ion 
de  voir , avant  mon  départ  , qu’il  l’avoic  fuivi  : nef 
comptant  pas  trop  néanmoins  fur  les  effets  de  la  recon- 
noiflance,  je  voulus  employer  un  moyen  plus  impofant, 
celui  de  la  teneur.  Je  ne  laiffai  échapper  aucune  occa- 
sion d’avertir  les  Infulaires , que  je  me  propofois  de  re- 
tenir dans  file,  après  une  abfênce  de  la  durée  ordinaire  ; 
que  s’ils  attentoient  à la  propriété  ou  à la  perfonne  de  mon 
Ami,  je  me  vengerois  impitoyable  mène  de  tous  ceux 
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qui  lui  auroient  fait  du  mal.  Selon  toute  apparence  cette 
menace  fervira  beaucoup  à contenir  les  Naturels  ; car  le? 
diverlés  relâches  que  nous  avons  faites  aux  îles  de  la 
Société , leur  perfuadent  que  nos  vai fléaux  doivent  revenir 
à certaines  époques  ; & tant  qu'ils  auront  cette  idée , que 
j’eus  foin  d’entretenir  , Omaï  peut  efpérer  de  jouir  en 
paix  de  fa  fortune  & de  fa  plantation. 

Tandis  que  nous  étions  dans  ce  havre,  on  porta  à 
terre  le  refte  du  bifeuit  qui  étoit  dans  la  foute  aux  vivres, 
afin  d’en  ôter  la  vermine  qui  le  dévoroit.  On  ne  peut 
imaginer  à quel  point  les  blattes  infeftoient  mon  vaifleau. 
Le  dommage  qu’elles  nous  cauferent  fut  très-confidéra- 
ble  , & nous  employâmes  vainement  toute  forte  de 
moyens  pour  les  détruire.  Ces  blattes  ne  firent  d’abord  que 
nous  incommoder , & habitués  aux  ravages  que  produilent 
les  infeétes  , nous  y fîmes  peu  d’attention  ; mais  elles 
étoient  devenues  pour  nous  une  véritable  calamité,  &: 
elles  ravageoient  prefque  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à bord. 
Les  comeftibles  expofés  à l’air,  durant  quelques  minu- 
tes, en  étoient  couverts;  elles  y creufoient  bientôt  des 
trous  comme  on  en  voit  dans  une  ruche  à miel.  Elles 
mangeoient  en  particulier  les  oifeaux  que  nous  avions 
empaillés,  & que  nous  confervions  comme  des  curiofi- 
tés;  ce  qui  étoit  plus  fâcheux  encore,  elles  fembloient 
aimer  l’encre  avec  paflion , en  forte  que  l’écriture  des 
étiquettes  attachées  à nos  divers  échantillons,  étoit  com- 
plettement  rongée  ; la  fermeté  feule  de  la  reliure  pou- 
voit  conferver  les  livres , en  empêchant  ces  animalcules 
déprédateurs  de  fe  glifler  entre  les  feuillets,  Anderfon 
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en  apperçut  deux  efpèces  > la  bldtta  orient ahs  8c  la  ■ - 

germanica.  La  première  avoit  été  apportée  de  mon  fécond  ^^1777. 
voyage  * 8c  quoique  le  vaiflcau  eût  toujours  été  en  An- 
gleterre dans  le  badin  , elle  avoit  échappé  à la  rigueur 
de  l’hiver  de  1 776.  La  fécondé  ne  fe  montra  qu’après 
notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande  ; mais  elle  s ’étoit 
multipliée  fi  prodigieufement,  qu’outre  les  dégâts  dont  je 
parlois  tout-à-l’heure  , elle  infectait  jufqu’au  gréement  i 
&,  dès  qu’on  lâchoit  une  voile,  il  en  tomboit  des  milliers 
fur  le  pont.  Les  orientales  ne  fortoient  guères  que  la 
nuit  j elles  faifoient  alors  tant  de  bruit  dans  les  chambres 
& dans  les  poftes,  que  tout  fembloit  y être  en  mouve- 
ment. Outre  le  défagrément  de  nous  voit  ainfi  environ- 
nés de  toutes  parts  , elles  chargeoient  de  leurs  excre- 
mens  notre  bifcuit,  qui  auroit  excite  le  dégoût  des  gens 
un  peu  délicats. 

Rien  ne  troubla,  jufqu’au  2.9,  le  commerce  d échangé  29. 

& d’amitié , qui  eut  lieu  entre  nous  8c  les  Naturels  : le 
Z9  au  foir,  un  des  Infulaires  trouva  moyen  de  pénétrer 
dans  î’obfervatoire  de  M.  Bayly,  8c  d’y  voler  un  fextant 
fans  être  apperçu.  Je  defcendis  à terre  ; dès  que  je  fus 
inftruit  du  vol , je  chargeai  Omaï  de  réclamer  1 inftru- 
ment.  Il  le  réclama  en  effet , mais  les  Chefs  ne  firent 
aucune  démarche  ; ils  s’occupèrent  de  1 Heiva  quon 
jouoit  alors,  jufqu’au  moment  où  j’ordonnai  aux  Aéteuis 
de  ceffer.  Ils  fentirent  que  ma  réclamation  eroit  très— 
férieufe,  8c  ils  fe  demandèrent  les  uns  aux  autres  des 
nouvelles  du  voleur,  qui  fe  trouvoit  allis  tranquillement 
au  milieu  d’eux.  Son  affurance  8c  fon  maintien  me  laif- 
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foicnc  d autant  plus  ds  doutes,  qu  il  nioit  le  délit  dont  on 
l’accufoic.  Je  l’envoyai  néanmoins  à bord  de  mon  vaifleau 
fur  le  témoignage  d Ornai,  & je  l’y  tins  en  prifon.  Son 
empufonnemenc  excita  une  rumeur  générale  parmi  les 
Infulaires,  & ils  s’enfuirent  en  dépit  de  mes  efforts  poul- 
ies arrêter.  Le  prifonnier  interrogé  par  Ornai , finit  par 
dite  où  il  avoir  cache  fa  proie;  mais  la  nuit  commençoit, 
& nous  ne  pûmes  retrouver  le  fextant  que  le  lendemain 
23,  à la  pointe  du  jour  : il  tfétoit  point  endommagé  lorfqu’on 
nous  le  rapporta.  Les  Naturels  revinrent  de  leur  frayeur, 
& ils  le  rallemblerent  au-tour  de  nous,  félon  leur  ufage; 
Le  voleur  me  parut  être  un  coquin  d’habitude,  &c  je  crus 
devoir  le  punir  d’une  maniéré  plus  rigoureule  que  les 
autres  voleurs  auxquels  javois  inflige  des  châtunens.  Je 
lui  fis  rafer  les  cheveux  &c  la  barbe,  & couper  les  deux 
oreilles. 

Cette  correction  ne  fuffifoit  pas,  car  la  nuit  du 
2 j.  24  au  2- 5 5 des  cris  d’alarme  nous  avertirent  qu’il  eflayoit 

de  voler  une  de  nos  chèvres.  Quelques-uns  de  nos  gens 
fe  rendirent  a 1 endroit  d’où  partoient  les  cris , & ils  ne 
sapperçurent  pas  quon  eut  commis  de  vol:  vrailembla— 
blement  les  chèvres  étoienc  fi  bien  gardées , qu’il  ne  put 
exécuter  fon  projet  ; mais  fes  hoftilités  réuflîrent  à d’au- 
tres égards.  Il  parut  qu  il  avoit  détruit  ou  emporté  les 
feps  de  vigne  & les  choux  du  jardin  d’Omaï;  il  difoit 
hautement  quil  tucroit  mon  Ami,  & qu’il  brûleroit  la 
maifon  dès  que  nous  aurions  quitté  lllc.  Afin  doter  à 
ce  fcélérat  les  moyens  de  nuire  déformais  à Omaï  & à 
mo*j  je  lç  fis  arrêter,  je  le  tins  en  prifon  pour  la  ieconde 

fois 
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fois  à bord  de  mon  vaifleau,  & je  réfolus  de  l’enlever  de 
O-  Taïti  : cous  les  Chefs  montrèrent  de  la  fatisfa&ion , 
de  ce  que  je  voulois  les  débarralTer  d’un  homme  aufll  in- 
traitable. 11  étoit  natif  de  Bolabola;  mais  il  trouvoit  à 
Huaheine  trop  de  gens  difpofés  à lui  donner  des  fecours 
pour  l’exécution  de  les  coupables  projets.  J avois  ren- 
contré dans  cette  île  , durant  mes  deux  premiers  Voya- 
ges , des  hommes  plus  incommodes  que  fur  aucune  au- 
tre des  terres  voifines , &:  li  les  Infulaires  fc  condui- 
foienc  d’une  maniéré  plus  honnête,  je  ne  pouvois  l’ac- 
tribuer  qu’à  la  crainte  & au  defaut  d occalion.  Il  fem— 
bloit  être  en  proie  à l’anarchie  : 1 Earee  rahie  , eu  le 
Souverain  du  pays  , netoic  quun  enfant  , ainli  que  je 
l’ai  déjà  obfervé  , & je  ne  remarquai  pas  qu’un  individu 
en  particulier , ou  un  confeil  quelconque , gouvernât  en 
Ion  nom  : ainfi  , lorfqu’il  furvint  de  la  melintelligence 
entre  nous , je  ne  fus  jamais  d’une  façon  alTez  prêche  à qui 
je  devois  m’adrefler  pour  arranger  la  querelle  & obtenir 
juftice.  La  mere  du  jeune  Roi,  eflayoit  quelquefois,  il  eft 
vrai  , d’interpofer  fon  crédit  ; mais  je  ne  m’apperçus  pas 
qu’elle  eût  beaucoup  d’aucoricé. 
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La  maison  d’Omaï  fut  prefque  achevée  le  & nous  26. 
y portâmes  la  plupart  de  les  tré'ors.  Parmi  la  foule  de 
chofes  inutiles  qu'il  avoir  reçu  en  Angleterre  , je  ne  dois 
pas  oublier  une  caille  de  joujoux  j il  eut  foin  de  montrer 
aux  Naturels  les  bagatelles  qu’elle  conrenoit,  & la  mul- 
titude étonnée  , parut  les  contempler  avec  un  grand 
plailir.  Quant  à fes  pots  , les  chauderons , fes  plats  , fes 
affiettes,  fes  bouteilles,  fes  Verres,  enfin  aux  divers  meubles 
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donc  on  fe  fert  dans  les  ménages  d’ Europe  , il  y eut 
peine  un  feul  de  ces  articles  qui  attira  les  regards  des  In- 
sulaires : il  commençoit  lui-même  à juger  cet  attirail  inu- 
tile ; il  fentoit  qu’un  cochon  cuit  au  four  eft  plus  fa- 
voureux , qu  un  cochon  bouilli  ; qu’une  feuille  de  bana- 
nier peut  tenir  lieu  dun  plat  ou  d’une  alfiette  d’étain  , 
& qu  on  boit  aufli  — bien  dans  un  cocos  que  dans  un 
verre  de  criftal.  Il  vendit  aux  équipages  de  nos  vaif— 
féaux  tous  les  meubles  de  cuifine  ou  de  paneterie  qu’ils 
voulurent  acheter , & il  eut  raifon  ; il  reçut  en  échange 
des  haches  & d autres  outils  de  fer , qui  avoient  plus  de 
valeur  intrinféque  dans  cette  partie  du  monde  & qui  dé- 
voient ajouter  davantage  à fa  fupériorité  fur  les  individus 
avec  lefquels  il  alloit  palier  le  refie  de  fes  jours. 


Ilse  trouvoit  des  feux  d’artifices  parmi  les 
28.  préfens  qu’on  lui  avoir  fait  à Londres . Le  z 8 au  foir, 
nous  en  tirâmes  quelques  - uns  ; la  nombreufe  a d'emblée 
qui  nous  environnoit  » vit  ce  fpeétacle  avec  un  mélange 
de  plaifîr  & de  crainte  : on  mit  en  bon  état  les  pièces  qui 
rcfloient  , & Ornai-  les  ferra  dans  fon  magafin  ; la  plus 
grande  partie  avoir  été  employée  dans  les  Fêtes  que  nous 
donnâmes  fur  d autres  îles  , ou  s’étoit  gâtée  durant  le 
voyage,  & nous  en  eûmes  peu  de  regret. 


Le  3 ® > le  Naturel  de  Bolubolu  , que  je  tenois  en 
prifon  fur  mon  bord  , fe  fauva  entre  minuit  & quatre 
heures  du  matin  ; il  emporta  le  fer  du  morceau  de  bois 
qu’on  avoit  mis  à fa  jambe.  Lorfqu’il  fut  fur  la  côte , l’un 
des  Chefs  lui  reprit  le  fer  qu’il  donna  à Omaïj  & celui-ci 


de  Cook.  227 

vint  me  dire , dès  le  grand  matin  , cjue  fon  mortel  ennemi  ~ 

étoit  en  liberté.  Je  jugeai  , après  quelques  recherches , Q&obre,  * 
que  la  fentinelle  chargée  de  furveilier  le  prifonnier , & 
même  tous  les  hommes  de  quart  fur  le  gaillard  d’ar— 
riere  où  il  fe  trouvoit , setoient  endormis  j le  prifonnier 
profita  du  moment  , il  prit  la  clef  des  fers  dans  le 
tiroir  de  l’habitacle  où  il  l’avoit  vu  placer , & il  fe  dé- 
barrafla  de  fes  entraves.  Cette  évafion  me  prouva  que 
mes  gens  avoient  mal  fait  leur  devoir  ; je  punis  les  cou- 
pables, &c  afin  de  prévenir  une  femblable  négligence , je 
donnai  fur  ce  point  de  nouveaux  ordres.  Je  fus  charmé 
d’apprendre  enfuite  que  notre  coquin  s étoit  fauve  a 
Vlietea  ; j’avois  l’efpérance  de  l’y  rencontrer  & de  l’arrêter 
de  nouveau.  s 

Dfes  qu’Omaï  fut  établi  dans  fa  nouvelle  habitation  ; 
je  fongeai  à partir  -,  je  fis  conduire  à bord  tout  ce  que 
nous  avions  débarqué  , excepté  le  cheval , la  jument  S C 
une  chèvre  pleine , que  je  laiflài  à mon  Ami , dont  nous 
allions  nous  féparer  pour  jamais.  Je  lui  donnai  aulli  une 
truie  &c  deux  cochons  de  race  angloife,  & il  setoit  procure 
d’ailleurs  une  ou  deux  truies.  Le  cheval  couvrit  la  jument 
durant  notre  relâche  à O-Tdid , & je  fuis  perfuadé  que 
les  Navigateurs  trouveront  déformais  des  chevaux  dans 
ces  îles. 

Les  détails  relatifs  à Omaï  , intérdferont  peut-etre 
Une  claffe  nombreufe  de  leéteurs , & je  crois  devoir  dire 
tout  ce  qui  peut  expofer  d’une  maniéré  fatisfaifante  dans 
quel  état  nous  le  laiffâmes.  Il  avoit  pris  a O-Taiu  quatre 
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: ou  cinq  toutous  j il  gardoit  d’ailleurs  Tes  deux  jeunes 

' gens  de  la  Nouvelle-Zélande  ; Ton  frere  & quelques  au- 
tres de  Tes  parens  le  joignirent  à Huaheine  ; en  forte  que 
fa  famille  le  trouvoit  déjà  compofée  de  huit  ou  d x per- 
fonnes , li  toutefois  on  peuc  donner  le  nom  de  famille 
à un  ménage  où  il  n’y  avoir  pas  une  femme  , & où  vrai- 
femblablement  il  n’y  en  aura  jamais  , à moins  qu’il  ne 
devienne  moins  volage  : il  ne  paroilloit  point  du  tout 
difpofé  au  mariage. 

La  maison  que  nous  lui  bâtîmes,  avoit  vingt- 
quatre  pieds  de  long  fur  dix  - huit  de  large  & dix  de 
hauteur  5 nous  y employâmes  les  bois  des  pirogues 
détruites  par  nous  à Elmeo  ; on  y mit  le  moins  de 
clous  qu’il  fut  pofïîble,  afin  que  l’appas  du  fer  n’ex- 
citât point  les  Naturels  à la  dévaluer.  II  fut  décidé  qu’im- 
médiatement  après  notre  départ , il  en  bâtiroit  une  plus 
grande  fur  le  modèle  des  habitations  du  paysj  que,  pour 
mettre  en  lûreté  celle  que  nous  avions  conftruit  nous- 
même,  il  la  couvrirait  avec  l’une  des  extrémités  de  la 
nouvelle.  Quelques  - uns  de  Chefs  promirent  de  l’ai- 
der , &c  fi  l’édifice  projette  occupe  le  terrein  qu’indiquoit 
fon  plan , il  n’y  en  aura  gueres  dans  l’île  de  plus  éten- 
dues. 

Un  mousquet  , une  bayonette  & une  giberne  , un 
fufil  de  chafl’e  , deux  paires  de  piftolets , & deux  ou  trois 
fabres  ou  coutelas , compofoient  fon  arfenal  i il  fut  en- 
chanté d’avoir  ces  armes , & en  les  lui  donnant  , je  ne 
fongeai  qu’à  lui  faire  plaifir  j car  j’étois  periuadé  qu’il 
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feroit  plus  heureux , fi  nous  ne  lui  laiflîons  point  d armes 
à feu  , ou  d’armes  européennes  d’aucune  efpèce.  En  effet,  Q&0bre, 
cet  attirail  de  guerre  entre  les  mains  d’un  homme  dont 
la  prudence  m’eft  fufpeéte,  doit  plutôt  accroître  fes  dan- 
gers qu’établir  fa  fupériorité  fur  fes  compatriotes.  Lors- 
qu'il eut  conduit  à terre  les  diverfes  chofes  qui  lui  appar- 
tenoient , & qu’il  les  eut  placé  dans  fa  maifon , il  donna 
à dîner  deux  ou  trois  fois  à la  plupart  des  Officiers  de  la 
Réfolution  & de  la  Découverte  : fa  table  nous  offrit  en 
abondance  les  meilleures  productions  de  l’île. 

Avant  d’appareiller,  je  gravai  l’infeription  fuivante  en- 
dehors  de  fa  inaifon. 

Georgius  tertius , Rex  , z Novembres  , 1777. 

J Réfolution  , Jac.  Cook  , pr . 
cives  [)ïjcovery  3 Ozr.  Clerke , pr . 

Le  1 Novembre  , à quatre  heures  du  foir , je  profitai  Novembre. 

d’une  brife  qui  s’éleva  dans  la  partie  de  l’Eft , & je  Sortis  2- 

du  havre.  La  plupart  de  nos  Amis  demeurèrent  à bord 

jufqu’au  moment  où  les  vaiffeaux  furent  fous  voile  ; & 

afin  de  Satisfaire  leur  curioficé,  j’ordonnai  de  tirer  cinq 

coups  de  canon.  Ils  nous  firent  tous  leurs  derniers  adieux, 

excepté  Ornai  qui  nous  accompagna  quelque  tems  en 

mer.  L’hanûerc  amarrée  fur  la  côte  , fut  coupee  par 

les  rochers  au  moment  de  l’appareillage  -,  ceux  qui  tra- 

A A 5 1 1 

vailloient  aux  manœuvres  , ne  sappercevant  pas  qu  e le 
étoit  rompue  , abandonneront  la  partie  qui  le  trouvoit 
fur  la  grevé,  & il  fallût  l’envoyer  chercher  par  un  canot. 
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Ornai  s’en  alla  dans  ce  canot , après  avoir  embrafTé  ten- 
drement chacun  des  Officiers.  Il  montra  du  courage 
jufqu’à  l’inftant  où  il  s’approcha  de  moi  ; mais  il  eflaya 
envain  de  fe  contenir,  il  verfa  un  torrent  de  larmes,  & 
M.  King , qui  commandoit  le  canot,  le  vit  pleurer  durant 
toute  la  route. 

Je  songeois  avec  un  extrême  plaifir , que  je  l’avois 
ramené  fain  & fauf  dans  l’île  où  nous  le  prîmes  autrefois: 
mais  telle  eft  la  bizarre  deftinée  des  chofes  humaines  , 
que  nous  le  lai  fia  mes  vraifemblablement  dans  une  pofî- 
tion  moins  heureufe  , que  celle  où  il  fe  trouvoit  avant 
de  nous  avoir  connus.  Je  ne  dis  pas  qu’accoutumé  aux 
douceurs  de  la  vie  civilifée  , il  fera  malheureux  de  ne 
plus  les  goûter;  j’établis  mes  conjeétures  fur  un  feul  point; 
les  avantages  qu’il  a tiré  de  nous,  ont  mis  fa  fécurité  per- 
fonnelle  dans  une  fituation  plus  périlleufe.  Ayant  été  très- 
careffé  en  Angleterre , il  avoir  oublié  fa  condition  primi- 
tive; il  ne  penfa  jamais  quelle  impreffion  feroient  fur  fes 
compatriotes  fes  connoiflances  & les  richefl'es  : cepen- 
dant les  lumières  de  fon  elprit  &c  fes  tréfors  pouvoient 
feuls  a durer  fon  crédit , & il  ne  devoit  pas  fonder  fur 
d’autres  moyens  fon  élévation  & fon  bonheur.  Il  paroît 
même  qu’il  connoifl'oit  mal  le  caraébère  des  habitans 
des  îles  de  la  Société , ou  qu’il  avoir  perdu  de  vue  ,à  bien 
des  égards  , leurs  coutumes  ; autrement  il  auroit  fenti 
qu’il  lui  ferait  d’une  difficulté  extrême  de  parvenir  à un 
rang  diftingue  , dans  un  pays  où  le  mérite  perfonnel  n’a 
peut  - être  jamais  fait  fortir  un  individu  d’une  clafle 
inférieure  pour  le  porter  à une  clafle  plus  relevée.  Les 
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diftindions  & le  pouvoir  qui  en  eft  la  fuite  , femblent 
être  fondés  ici  fur  le  rang  ; les  lnfulair.es  font  fournis  à 
ce  préjugé  d’une  maniéré  fi  opiniâtre  & fx  aveugle,  qu’un 
homme  qui  n’a  pas  reçu  le  jour  dans  les  familles  privi- 
légiées , fera  finement  méprifé  & haï , s’il  veut  s’arroger 
une  forte  d’empire.  Les  compatriotes  d’Omaï  n’oferent 
pas  trop  montrer  leur  difpolîtion  pour  lui , tant  que  nous 
fûmes  parmi  eux  *,  nous  jugeâmes  toutefois  qu’il  leur  inf- 
piroit  ce  fentiment  de  haine  &:  de  mépris.  Une  admi- 
niftration  convenable  des  tréfors  qu’il  rapportoit  à'  An- 
gleterre , & les  connoiffanccs  que  lui  avoient  procuré 
fes  voyais  , lui  offraient  des  moyens  de  former  des  liai- 
fons  très-utiles  ; mais  on  a vu  que , femblable  aux  en- 
fans  , il  diflipa  fes  richeffes , fans  s’occuper  de  fes  inté- 
rêts. Sa  tête  fe  trouvoit  remplie  de  projets  qui  parafent 
nobles  au  premier  coup-d’œil  , & dont  la  réflexion  ne 
tarde  pas  à dévoiler  la  bafléfle  : il  montra , dès  le  com- 
mencement , le  defir  de  fe  venger  , plutôt  que  celui  de 
devenir  un  grand  perfonnage : au  telle,  la  paflion  de  la 
vengeance  eft  ordinaire  aux  îles  de  lu  Société  , & on 
peut  l’exeufer  en  cela.  Son  pere  pofledoic  des  biens  con- 
sidérables à Ulietea , lorfque  cette  île  fut  conquife  par  les 
guerriers  de  Bolabola  ; il  vint  , ainfi  qu’une  multitude 
de  proferits , chercher  une  afyle  à Huahetne , où  il  mou- 
rut &où  il  laiflaOmaï  & d’autres  enfans,  qui  furent  réduits 
à la  mil'ere  8c  à la  dépendance.  Ornaï  étoit  donc  pauvre 
èc  délaiflé  lorfque  le  Capitaine  Furneaux  le  prit  fur  fou 
vaiflèau  pour  l’amener  en  Europe.  J’ignore  fi  , d api  es 
l’accueil  qu’il  avoir  reçu  en  .Angleterre  , il  comptoit  qu’on 
lui  fournirait  fûvement  des  fçcours  contre  les  ennemis  de 
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" = f°n  pe  e &■  de  fa  patrie , ou  s’il  imaginoit  que  Ton  cou- 
NovêmbrZ  raSe  K Ia  Supériorité  de  Tes  connoiflances  , fu  diraient 
pour  chalîer  les  conquérans  à'Uhetea  ; mais,  du  moment 
où  nous  partîmes  de  Londres , il  ne  celTa  de  parler  de 
fes  projets  contre  les  tyrans  de  Bolabola  ; il  ne  voulur 
pas  écouter  les  remontrances  que  nous  lui  fîmes  fur  une 
refolution  Ci  folle  \ il  entroit  en  colère , lorfque  nous  lui 
donnions,  pour  fon  avantage  des  avis  plus  modérés  & 
plus  raifonnables.  Infatué  de  fon  grand  projet , il  affeétoit 
de  croire  que  les  guerriers  de  Bolabola  abandonneraient 
l’ile  ôlUlietea  , dès  qu’ils  apprendraient  fon  arrivée  à 
O - Taili.  Ses  illufions  néanmoins  diminuèrent  durant 
notre  navigation  , &:  lorfque  nous  abordâmes  aux  Iles 
des  Amis  , il  étoit  H inquiet  fur  les  difpofitions  de  fes 
compatriotes  a fon  égard  , qu’il  fongea  à s’établir  à Tovça- 
taboo  , fous  la  protection  de  Fecnou  , comme  je  l’ai  dit 
ailleurs.  Il  y diffipa  fans  aucune  néceflîté , une  partie  de 
fes  tréfors;  & , ainfî  que  je  lai  raconté  plus  haut,  il  ne 
fut  pas  moins  imprudent  a Tiaffa boo , où  il  ne  pou  voit 
chercher  des  amis , puifqu’il  ne  vouloir  point  y demeu- 
rer : il  continua  fes  prodigalités  à Matavai , jufqua  l’inf- 
tant  où  j’y  mis  fin  , & il  forma  des  liaifons  fi  peu  con- 
venables , qu  Otoo  , difpofé  d’abord  à le  protéger  , témoi- 
gna hautement  fon  dédain  pour  lui.  Cependant  il  au- 
rait encore  pu  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi  ; il 
aurait  pu  s’établir  avantageufement  à O — Tarn , ou  il 
avoir  pafîé  autrefois  placeurs  années , & où  il  étoit  fort 
eonfidéré  de  Towha  , qui  lui  fît  préfent  d'une  dou- 
ble pirogue  , c’eft-à-dire , d’une  choJe  très-précieufe.  En 
setabiillant  fur  cette  île,  Ion  élévation  aurait  rencontré 


moins 
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moins  d’obftacles  ; car  un  étranger  parvient  plus  aifé- 
ment , qu’un  Naturel  du  pays , à jouer  un  rôle  au-dcflus 
de  fa  naiffance.  Mais  il  fut  toujours  indécis  , & je  crois 
qu’il  n’auroit  point  voulu  fe  fixer  à Huaheine , fi  je  ne  lui 
avois  pas  déclaré  nettement  , que  je  Remploierais  jamais 
la  force  pour  lui  rendre  les  biens  de  fon  pere.  Les  Navi- 
gateurs, qui  aborderont  par  la  fuite  fur  ces  îles , nous 
apprendront  s’il  aura  mieux  employé  le  refte  de  fes 
rïchefl'es , lefquelles , malgré  fes  profufions  , étoient  en- 
core confidérables , & fi  les  foins  que  j’ai  pris  pour  qu’il 
vécût  tranquille , auront  eu  du  fucces.  Les  Commandans 
des  vaifieaux  qui  le  trouveront  dans  ces  parages  , re- 
chercheront fans  doute  avec  intérêt , ce  qu’eft  devenu 
le  pauvre  Omaï  : Il  énonçoit  d’une  maniéré  trop  ou- 
verte fon  antipathie  contre  les  habitans  de  Bolabola , 
& il  a fur  - tout  à craindre  les  luites  de  fon  indifcré- 
tion  : les  Naturels  de  Bolabola , entraînés  par  la  jalou- 
lîe , s’efforceront  de  le  rendre  odieux  à ceux  de  Hua- 
heine ; ils  en  viendront  d’autant  mieux  à bout , qu’ils 
font  aujourd’hui  en  paix  avec  cette  derniere  île , &c  que 
plufieurs  d’entr’eux  y demeurent.  Leur  inimitié  étoit  ce- 
pendant la  chofe  qu’il  lui  eût  été  plus  facile  d’éviter  j 
non  - feulement  il  ne  leur  infpiroit  aucune  averfion , 
mais  celui  que  nous  trouvâmes  à Tiaraboo  , & qui  y 
jouoit  le  rôle  d’un  Ambalfadeur  , d’un  Prêtre  ou  d’un 
Dieu  , propofa  formellement  de  le  rétablir  dans  les  biens 
qui  avoient  appartenu  à fon  pere.  Il  ne  voulut  jamais 
accepter  ce  fervice , & il  fe  montra  réfolu  jufqua  notre 
départ , de  failîr  la  première  occafion  qui  s'offrirait , &c 
de  fe  venger  par  une  bataille.  Je  conjecture  que  fa  cotte 
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1 — s de  maille  ne  contribuent  pas  peu  à Ton  ardeur  guerriere  ; 

Novembre  ' ^ croy°^c  invincible  avec  fa  cuirafle  & fes  armes 
‘à  feu. 


Quelques  fuffent  les  défauts  d’Omaï  , ils  le  trou- 
Voient  plus  que  contrebalancés  par  fon  extrême  bonté , 
& par  la  docilité  de  fon  caraétere.  Je  n’ai  gueres  eu  oc- 
casion de  me  fâcher  au  fujet  de  fa  conduite  en  général  ; 
fon  cœur  reconnoiflant  fut  toujours  pénétré  des  bontés 
qu’on  a eu  pour  lui  en  Angleterre,  de  il  n’oubliera  jamais 
ceux  qui  l’ont  honoré  de  leur  prote&ion  & de  leur 
amitié  pendant  fon  féjour  à Londres.  Il  étoit  doué  d’une 
affez  grande  pénétration,  mais  il  ne  s’appliquoit  pas,  & 
il  n’avoit  point  cette  confiance  qui  fuit  les  mêmes  idées; 
ainfi  , fes  connoiflances  étoient  fuperfîcielles  & impar- 
faites à bien  des  égards.  Il  obfervoit  peu  : il  vit  aux  lies 
des  Amis  une  foule  d’arts  utiles  &r  d’amufemens  agréa- 
bles , qu’il  auroit  pu  porter  dans  fa  patrie , où  vraifem- 
blablement  on  les  adopteroit  volontiers  , puifqu’ils  font 
fi  analogues  aux  habitudes  des  Naturels  des  îles  de  la 
Société  ; mais  je  ne  me  fuis  pas  apperçu  qu’il  ait  fait  le 
moindre  effort  pour  s’en  inftruire.  Cette  elpèce  d’indiffé- 
rence , je  l’avoue  , eft  le  défaut  caraétériftique  de  fes 
compatriotes.  Ils  ont  reçu  à diverfes  reprifes , depuis  dix 
ans,  la  vifite  des  Navigateurs  européens;  je  n’ai  pas  dé- 
couvert toutefois,  qu’ils  aient  effayé  le  moins  du  monde 
de  profiter  de  ce  commerce , tic  jufqu’ici  ils  ne  nous 
ont  copié  en  rien.  Il  eff  donc  difficile  qu’Omaï  vienne 
à bout  d’introduire  parmi  eux  un  grand  nombre  de 
nos  arts  & de  nos  coutumes , ou  qu’il  perfedionne 
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beaucoup  les  ufages  & les  méthodes  auxquels  ces  peu-  jp 

plades  font  accoutumés  depuis  fi  long-tems  : je  fuis  per-  jsjovembre. 
fuadé  néanmoins,  qu’il  cultivera  les  arbres  fruitiers  &:  les 
végétaux  que  nous  avons  plantés  , & que  les  îles  de  la 
Société  lui  auront,  en  ce  point,  des  obligations  eflen- 
tielles  ; mais  le  plus  grand  avantage  quelles  femblent 
devoir  tirer  de  fes  voyages  , refultera  des  quadrupè- 
des nouveaux  que  nous  y avons  laide , & que  vraifem- 
blablement  elles  n’auroient  jamais  obtenu  , s’il  n’étoit  pas 
venu  en  Angleterre.  Lorfque  ces  animaux  fe  feront  mul- 
ptiliés  , O-Taiti  & les  îles  de  la  Société,  égaleront, 
fi  elles  ne  furpafient  pas  , les  relâches  célébrés , par 
l’abondance  des  provifions. 

Le  retour  d’Omaï  & les  preuves  féduifantes  qu’il 
offroit  de  notre  libéralité , excitèrent  un  grand  nombre 
d’Infulaires  à me  demander  la  permilîïon  de  me  fuivre  à 
P retanne  (a).  J’eus  foin  de  déclarer  dans  toutes  les 
occafions,  que  je  ne  fouferirois  point  à ces  deman- 
des. Omaï  toutefois  , qui  mettoit  un  grand  prix  à être 
cité  comme  le  feul  homme  qui  eût  fait  un  long  voyage, 
craignoit  que  je  ne  confentifle  à donner  à d’autres  les 
moyens  de  lui  difputer  ce  mérite,  & il  me  dit  fouvent, 
que  Mylord  Sandwich  lui  avoit  promis  , qu’aucun  des 
Naturels  des  îles  de  la  Société  ne  viendrait  en  Angle~ 
terre. 


Ggij 


(a)  En  Angleterre. 
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Si  j’avois  cru  qu’on  ne  tarderait  pas  à envoyer  un 
vaiffeau  à la  N ouvelle  - Zélande , j’aurois  pris  avec  moi 
les  deux  jeunes  gens  de  cette  contrée , qui  s croient  em- 
barqué à la  fuite  d’Omaï;  car  ils  défraient  extrêmement, 
l’un  & l’autre  , de  ne  pas  nous  quitter  ; Tiarooa , le  plus 
âgé , avoir  des  difpolitions  très-heureufes  ; il  étoit  doué 
d’un  bon  fens  admirable  , & fufceptible  de  toute  forte 
d’inftru&ions.  Il  paroilfoit  fentir  que  la  Nouvelle-Zé- 
lande fe  trouvoit  inférieure  aux  îles  de  la  Société  ,*  & , 
frappé  des  plaifîrs  &:  de  l’abondance  que  lui  offrait  Hua- 
heine  , il  finit  par  fe  foumettre  gaiement  à la  loi  du  fort, 
qui  l’obligeoit  à y terminer  fa  carrière.  Son  camarade 
nous  étoit  fi  attaché  , qu’il  fallut  l’enlever  du  vaiffeau  & 
le  conduire  de  force  à terre  : celui-ci  avoit  de  la  malice 
àc  de  l’énergie  dans  le  caradère,  & fa  pétulance  amufa 
beaucoup  mon  équipage. 
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CHAPITRE  VIL 

Arrivée  à Ulietea  : Obfervaàons  ajlrono - 
iniques  : Un  Soldat  de  Marine  dé  fer  te , & les 
bifilaires  le  ramènent  : Je  reçois  des  nouvelles 
d’Omaï:  1 nfl ru  étions  que  je  donne  au  capitaine 
Clerke:  Autre  défection  d’un  Midshipman 
& d’un  Matelot  : Trois  des  principaux  Per- 
Jônnages  de  l’île  emprisonnés  à cette  occafion  : 
Découverte  d’un  complot  des  Naturels , qui 
formoient  le  projet  de  ni  arrêter  s ainfi  que  le 
capitaine  Clerke  : On  me  ramene  les  deux 
Défirteurs,  & je  rends  la  liberté  aux  Gens  du 
Pays , que  je  tenois  en  prifon  : Les  deux 
Vaiffeaux  appareillent  : Rajraîchiffemens  que 
nous  primes  à Ulietea  : Etat  de  cette  île  , 
comparé  à l’état  oit  nous  l’avions  trouvée 
autrefois  : Détails  fur  un  de  fs  Rois  qui  fut 
détrôné , & Jur  le  dernier  Régent  de  Hua- 

HEINE. 

y 

Lorsque  le  canot  , qui  conduifit  à terre  Omaï , dont 
nous  venions  de  nous  féparer  pour  jamais,  nous  eut  rap- 
porté le  refte  de  l’hanfiere  , nous  prîmes  tout  de  fuite 
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la  route  d 'Ulietea-,  où  je  voulois  relâcher.  A dix  heures 
du  foir  , nous  mîmes  en  panne  jufqua  quatre  heures  du 
matin  du  jour  fuivant  ; à cette  époque , nous  fîmes  de  la 
voile  pour  doubler  l’extrémité  méridionale  de  l’île , & 
arriver  au  havre  de  Ohamaneno  ( a ) .-  nous  eûmes  tour- 
à-tour  des  calmes  & de  légers  fouffles  de  vents  de  dif- 
férents points  du  compas  ; en  forte  qu’à  midi  , nous 
nous  trouvions  encore  à une  lieue  de  l’entrée  du  havre. 
Oreo  , mon  vieil  ami , Chef  de  l’île  , prit  le  large  dès  qu’il 
nous  apperçut , & il  vint  nous  voir  avec  fon  fils  Sc  Potooe 
fon  gendre. 


Je  résolus  de  gagner  promptement  le  havre  , & , 
après  avoir  mis  tous  les  canots  à la  mer,  je  leur  ordon- 
nai de  nous  prendre  à la  remorque  ; une  brife  légère  du 
Sud  féconda  cette  manœuvre , mais  elle  s’éteignit  bien- 
tôt , & elle  fut  remplacée  par  une  autre  de  l’Eft  qui  ve- 
noit  du  mouillage  où  je  voulois  arriver.  Nous  fumes 
obligés  de  jetter  l’ancre  à l’entrée  de  la  rade  à deux  heu- 
res après-midi,  8c  de  nous  faire  touer  dans  l’intérieur; 
opération  qui  ne  fut  achevée  qu’à  la  nuit.  Dès  que  nous 
fûmes  en-dedans  du  havre  , des  pirogues  remplies  d’In- 
fulaires,  qui  apportoient  des  cochons  & des  fruits,  envi- 
ronnèrent les  vailîeaux  , en  forte  que  nous  trouvions  l’abon- 
dance par-tout  où  nous  abordions. 


Le  lendemain  4 , j’amarrai  la  Réfolution  de  lavant 


(a)  Voyez  un  plan  de  ce  Havre,  dans  la  Colle  dion  de  Hawkei- 
worth.  Vol.  II,  page  248  de  l’original. 


r 
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& de  l’arriere , près  de  la  côte  feptentrionale  8c  à l’en-  === 
trée  du  havre  i je  fis  ouvrir  un  des  fabords , 6c  dans  la  j^QVemjjre. 
vue  de  nous  débarraffer  de  quelques-uns  des  rats  qui 
continuoient  à nous  infefter , nous  établîmes  de  ce  fa- 
bord  un  petit  pont  qui  communiquoit  au  rivage  , éloi- 
gné d’environ  vingt  pieds.  La  Découverte  amarra  le  long  de 
la  côte  méridionale  avec  le  même  projet.  Sur  ces  entre- 
faites , j’allai  rendre  à Oreo  la  vifite  que  j’avois  reçu  de 
lui  •,  je  lui  donnai  une  robe  de  toile , une  chcmife  , un 
chapeau  de  plumes  rouges  de  Tongataboo  , 6c  d’autres 
chofes  de  moindre  valeur.  Je  le  ramenai  dîner  à bord , ainfi 
que  quelques-uns  de  fes  amis. 

Le  6 , nous  drefsâmes  les  obfervatoires , 6c  nous  por-  6. 
tâmes  à terre  les  inftrumens  d’Aftronomie.  Les  deux  jours 
fuivans  , nous  prîmes  des  azimuths  du  Soleil  , à bord 
des  vaifTeaux  6c  fur  la  côte  , avec  toutes  nos  bouiloles , / 

afin  de  trouver  la  déclinaifon  de  l’aimant  ; 8c  la  nuit  du 
8 au  9 , nous  obfervâmes  une  occultation  du  ç du 
Capricorne  , par  le  bord  obfcur  de  la  Lune.  Nous  nous 
accordâmes  , M.  Bayly  6c  moi  , fur  l’inftant  où  elle  eue 
lieu  , 6c  notre  réfultat  a lun  8c  a 1 autre  , fut  io  heuies 
6 min.  6c  54  fec.  6c  demie  j celui  de  M.  King  fut  dune 
demi -fécondé  plutôt.  M.  Bayly  oblerva  avec  une  lu- 
nette achromatique  , qui  appartenoit  au  Bureau  des  Lon- 
gitudes -,  M.  King , avec  un  télefeope  de  réflexion  , qui 
appartenoit  au  même  Bureau  , 8c  je  me  fervis  de  mon 
télefeope  de  réflexion  de  dix^-huit  pouces  de  foyer.  Il  y 
avoit  eu  , quelque  tems  auparavant , une  immerfîon  du 
7r  du  Capricorne  > derrière  le  bord  obfcur  de  la  Lune  5 
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mais  elle  ne  fut  obfervée  que  par  M.  Bayly.  J’eflàyai 
de  la  fuivre  à l’aide  dune  petite  lunette  achromati- 
que, mais  je  trouvai  que  mon  inftrumenc  n’amplifioit  pas 
allez. 


Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jufqu’à  la 
12.  i3-  nuit  du  iz  au  13.  A cette  époque  , Jean  Harrifon , l’un 
des  ioldacs  de  Marine,  qui  étoit  en  faétion  à l’Obferva- 
toi.e  déleitc,  8c  il  emporta  fcm  fufil  6c  fon  équipage  : je 
fus  le  matin  de  quel  côté  il  avoir  tourné  fes  pas , & j’en- 
v oyai  un  détachement  a fa  pourluite  ■,  nos  gens  revin- 
rent le  foir,  fans  avoir  pu  en  apprendre  des  nouvelles. 

I4*  Le  lendemain  je  madrelîai  au  Chef,  & je  le  priai  da 
mettie  tous  fcs  moyens  en  ufage.  Il  me  promit  d’envoyer 
quelques-uns  des  Inlulaires  apres  le  delerteur  , & il  me 
fit  efpérer  qu’on  me  le  rameneroit  le  même  jour.  Mon 
foldat  n’arrivoic  point  , & je  penfai  qu’Oreo  n’avoit  fait 
aucune  démarché.  Nous  avions  alors  une  foule  de  Na- 
turels autour  des  vaillêaux  , & il  fe  commettoit  quelques 
vols.  Les  Infulaires  craignirent  les  fuites  de  ces  larcins , 

15.  & un  très-petit  nombre  s’approchèrent  de  nous  le  15  j 

le  Chef  Iui-meme  prit  1 alarme  , ainfi  que  les  autres,  &c 
il  s enfuit  avec  toute  la  famille.  Je  crus  avoir  une  belle 
occalîon  de  les  contraindre  à livrer  le  déferteur  : on 
m informa  qu’il  étoit  à un  endroit  appelle  Hamoa , de 
l’autre  cote  de  file  ; je  fis  armer  deux  canots , & je  me 
rendis  à Hamoa  , accompagné  de  l’un  des  Naturels. 
Nous  rencontrâmes  Oreo , qui  monta  fur  mon  bord. 
Je  débarquai  à environ  un  mille  & demi  de  Hamoa  , 
fuivi  de  quelques  hommes , & je  marchai  en  avant  au 
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pas  redoublé  ; je  craignis  que  les  canots , en  approchant 
davantage , ne  donnaient  l’alarme  , 8c  que  le  déferteur  Nornubm'" 
ne  vînt  à bout  de  fe  fauver  dans  les  montagnes  ; 


mais 


cette  précaution  étoit  inutile , car  les  habitans  de  ce  diftriéb 
avoient  appris  mon  arrivée , & ils  fe  difpofoient  à me  livrer 
le  foldat. 


Je  trouvai  Hanifon  afîîs  entre  deux  femmes  , qui 
fe  levèrent  pour  me  demander  fa  grâce,  dès  quelles  nie 
virent  j comme  il  étoit  important  de  prévenir  de  pareil- 
les déferrions , je  les  accueillis  fort  mal  , 8c  je  leur  or- 
donnai de  fe  retirer  ; elles  fondirent  en  larmes , 8e  elles 
s’en  allèrent.  Paha  , Chef  du  diftriét  , arriva;  il  m offrit 
un  bananier  & un  cochon-de-lait  en  ligne  de  paix.  Je 
refufai  fon  cadeau  , & je  lui  enjoignis  de  fortir  de  ma 
prélence.  Après  avoir  embarqué  le  déferteur  fur  le  pre- 
mier canot  qui  atteignit  le  rivage  , je  retournai  aux 
vailîeaux.  Notre  correfpondance  avec  les  Infulaires  fe  ré- 
tablit. Le  foldat  fe  contenta  de  dire  , pour  fa  juftifica- 
tion  , que  les  Naturels  l’avoient  débauché  : cela  pouvoit 
être  vrai , car  les  deux  femmes  dont  j’ai  parlé  , étoient 
venu  fur  mon  bord  la  veille  de  fa  défertion  ; je  reconnus 
d’ailleurs  qu’il  avoit  quitté  fon  pofte  peu  de  minutes  avant 
l’heure  où  on  devoir  le  relever  3 de  le  châtiment  que  je  lui 
infligeai  ne  fut  pas  rigoureux. 

Quoique  nous  fuflîons  féparés  d’Cmaï  , nous  pou- 
vions encore  en  recevoir  des  nouvelles.  Je  lui  avois  re- 
commandé de  m’inftruire  de  ce  qui  fe  pafferoit  : quinze 
jours  après  notre  arrivée  à Ulutea  3 il  m’envoya  deux 
Tome  II.  H h 
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*'  de  Ce  s gens  : j’appris  avec  une  extrême  plaifir,  que  fcs 

Ann.  1777.  compatriotes  le  laiiîbient  en  paix-,  que  tout  alloit  bien. 
Novembre.  majs  qUe  pa  chèvre  étoit  morte  en  faifant  fes  petits  : ii 
me  prioit  de  lui  en  envoyer  une  autre  , & deux  haches. 
Je  fus  bien  aife  d’avoir  une  nouvelle  occalion  d’être  utile 
18.  à mon  Ami  , & le  18  , je  renvoyai  fes  deux  meflagers 
qui  lui  portèrent  les  haches , & deux  chevreaux , l’un  mâle  & 
l’autre  femelle  , que  je  pris  parmi  les  quadrupèdes  qui  ref— 
toient  à bord  de  la  Découverte. 

19*  Le  1 9 , j écrivis  les  inltru  étions  que  le  Capitaine  Clerlce 
devoit  fuivre , s’il  venoit  à fe  féparer  de  moi  après  notre 
départ  des  îles  de  la  Société  ; il  ne  fera  pas  inutile  de  les 
rapporter  ici. 

Injlruclions  données  par  le  Capitaine  Cook  r com- 
mandant ta  Corvette  de  Sa  Majeflé , la  RÉSOLUTION ,, 
au  Capitaine  Clerke , commandant  le  Jloop  la  DÉCOU- 
VERTE, 

et  Les  Iles  de  la  Société  fe  trouvant  fort  éloignées  de 
«la  côte  feptcntrionale  de  l’ Amérique  notre  traverfée 
« fera  longue  -,  nous  en  ferons  une  partie  au  milieu  de 
« l’hiver  , c’eft-à-dire , à une  époque  où  il  faut  s’attendre  à 
« des  orages  & à un  mauvais  tems  qui  peuvent  féparer 
v les  vaiffeaux , & vous  devez  prendre  tous  les  foins  ima- 
ginables pour  prévenir  cette  féparation  j mais  fi  nous 
« nous  féparons , malgré  tous  nos  efforts  pour  marcher 
« de  conferve , vous  me  chercherez  d’abord  à l’endroit  où 
v vous  m’aurez  vu  pour  la  derniere  fois  -,  5c  fi  vous  ne 
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55  m’appercevez  pas  après  cinq  jours  de  recherches , vous 
« marcherez  vers  la  côte  de  la  Nouvelle.  Albion , félon  Novembre. 
y>  les  inftrudions  des  Lords  de  l’Amirauté  dont  vous  avez 
55  déjà  reçu  une  copie  : vous  tâcherez  d’atteindre  la  côte 
v)  d’ Amérique  par  le  quarante-cinquieme  degré  de  lati- 
v tude. 

y)  Vous  ferez  une  croifiere  de  dix  jours  par  ce  pa~ 

55  rallèle  , 6e  à une  diftance  convenable  de  la  terre  -,  fi  vous 
55  ne  me  voyez  point  après  cette  croifiere,  vous  relâche- 
55rez  dans  le  premier  havre  que  vous  rencontrerez  à 
55  cette  hauteur  ou  plus  au  Nord  ; vous  y embarquerez 
„ eJu  b0is  & de  l’eau  , &r  vous  y prendrez  des  rafraîchifle- 
55  mens. 

y)  Tandis  que  vous  ferez  dans  le  havre  , vous  aurez 
55  foin  d’entretenir  des  vigies  j vous  choifirez  pour  cela 
15  une  ftation  , aufli  voifine  de  la  côte  qu’il  fera  poflî- 
55  ble , afin  que  vous  foyez  plus  fur  de  m’appercevoir 
55  lorfque  je  paroîtrai  au  large.  ^ 

55  Si  je  ne  vous  ai  pas  rejoint  le  premier  Avril , vous 
55  appareillerez  & vous  marcherez  au  Nord  jufqu’au  cin- 
55  quante-fixieme  degré  de  latitude  j vous  ferez  une  croifiere 
55  à cette  hauteur  &à  une  diftance  convenable  de  la  côte, 

55  dont  vous  ne  vous  éloignerez  jamais  de  plus  de  quinze 
55  lieues  &C  vous  m’attendrez  jufqu’au  dix  Mai. 

55  Si  je  ne  fuis  pas  arrivé  à cette  époque  , vous  con- 
55tinuerez  à marcher  au  Nord  , & vous  chercherez  un 

Hli  ij 
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3— r>pafTage  dans  la  mer  atlantique  par  la  baie  de  Hudfon  ou 

Ann.  1777.  „ cejje  de  Baffin , conformément  aux  inftrudions  de  l’Ami- 
Novembre.  N 

55  raute  dont  je  parlois  tout-a-1  heure. 

” Si  vous  ne  rencontrez  point  depaftàgepar  l’une  de  ces 
” baies , ou  par  une  autre  entrée , il  feroit  dangereux  , vu 
J’ la  lâifon  de  l’année , de  vous  cenir  dans  les  hautes  latitu— 
f)  des,  & vous  gagnerez  le  havre  de  S.  Pierre  & S.  Paul 
55  au  Kamtfchaika  , afin  d’y  rafraîchir  votre  équipage  & d’y 
55  palier  l’hiver. 

«Si  ce  port  ne  vous  offroit  pas  les  rafraîchiflemens 
n dont  vous  auriez  befoin  , je  vous  laille  le  maître  de 
îDchoifir  la  relâche  que  vous  voudrez  ; feulement,  avant 
*5  de  partir  , vous  aurez  foin  d’inftruire  le  Gouverneur 
55  par  écrit  , de  l’endroit  où  vous  comptez  vous  rendre , 
55  & vous  lui  recommanderez  de  me  remettre  ce  papier 
55  à mon  arrivée.  Dans  ce  dernier  cas , vous  retournerez 
55  au  port  S.  Pierre  & S.  Paul  au  printems , & vous  tâche- 
55  rez  d’y  être  le  dix  Mai,  ou  même  plutôt. 

55 Si  vous  ne  recevez  pas  de  moi,  au  printems  1779, 
55  des  meffages  ou  des  ordres,  qui  vous  autorifent  à vous 
55  écarter  des  inftrudions  de  l'Amirauté,  vous  réglerez  fur 
55  ces  inftrudions , vos  opérations  ultérieures. 

55  Vous  vous  occuperez  d’ailleurs  des  divers  points 
55  énoncés  dans  ces  inftrudions,  dont  nous  ne  nous  fouîmes 
55  point  encore  occupes , ou  qui  ne  contrarient  point  les 
55  ordres  que  je  vous  donne  ici  j & en  cas  que  la  mala- 
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55  die  ou  un  accident  quelconque  , vous  mette  hors  detat 
55  d exécuter  ces  ordres  & ceux  de  l’Amirauté , vous  ne 
55  manquerez  pas  d’en  charger  votre  premier  Lieutenant , à 
55  qui  j’enjoins  de  remplir  fa  coinnufhcn  mieux  qu  il  lui 
55  fera  poflible.  55 

Signé  par  moi,  a bord  de  la  RcJocUtioii  a lietect , le  i S 
Novembre.  J*  Cook. 


Ann.  1777- 
Novembre. 


Tandis  que  nous  étions  amarrés  à la  côte , nous  mî- 
mes les  vaille  aux  à la  bande , nous  en  frottâmes  les  fonds 
des  deux  côtés  , & nous  y plaçâmes  quelques  feuilles 
detain  , après  avoir  ôté  le  vieil  doublage.  L’Ingénieux 
M.  Pelham  , Secrétaire  du  Bureau  des  Vivres  , m avoir 
donné  ces  feuilles,  en  me  priant  d’examiner,  fi  elles  pro- 
duiraient le  même  effet  que  des  feuilles  de  cuivre. 

J’appris  , le  2,4  au  matin  , fevafion  d’un  Midshipman 
& d’un  matelot  de  la  Découverte.  Les  Naturels  nous  dirent 
bientôt  après  , que  les  détecteurs  s’étoient  enfuis  fur  une 
pirogue  la  veille  à l’entrée  de  la  nuit , &c  qu’ils  croient  à 
l’autre  extrémité  de  l’île.  Le  Midshipman  ayant  témoigné 
fouvent  le  defir  de  palfer  fa  vie  fur  ces  terres  , il  paroilïoic 
clair  que  lui  & ion  camarade  formoient  le  projet  de  ne 
pas  revenir , & le  Capitaine  Clerke  alla  à leur  pouriuite 
avec  deux  canots  armes , fie  un  détachement  de  foldats 
de  Marine.  Sa  démarche  n’eut  point  de  luccès  , car  il 
fut  de  retour  le  foir  , fans  avoir  appris  aucune  nouvelle 
{lire  des  deux  déferteurs  : il  jugea  que  les  Naturels  ca- 
choient  le  Midshipman  6c  le  matelot;  quils  iavoient 
amufé  toute  la  journée  avec  des  menfonges,  & quils  lui 
avoient  indiqué  malignement  des  endroits  où  il  ne  dévoie 
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g~~ 1 1 — pas  retrouver  les  deux  homrpes.  Nous  fumes , en  effet , le 

Novembre  ' ^demain  > <îuc  ^es  déferteurs  étoient  à Otaha.  Ces  deux 
hommes  n’étoient  pas  les  feuls  de  nos  équipages  qui 
cuiîent  envie  de  s’établir  fur  ces  îles  fortunées  \ & , afin 
de  contenir  de  femblables  déferions , il  devenoit  indif- 
penfable  d’employer  tous  mes  moyens.  Voulant  d’ailleurs 
montrer  aux  Naturels  que  je  mettois  un  grand  intérêt  au 
retour  des  déferteurs , je  refolus  d’aller  les  chercher  moi- 
meme  ; j avois  obfervé  en  bien  des  oecafions,  que  leslnfu— 
laires  s’avifoîent  rarement  de  rne  tromper. 

2 5.  Je  partis  en  effet,  le  15  au  matin  avec  deux  canots 

armés.  Le  Chef  de  l’île  me  fervit  de  guide  , & je  mar- 
chai fur  fes  pas  : nous  ne  nous  arrêtâmes  qu’au  moment 
où  nous  eûmes  atteint  lé  milieu  du  côté  oriental  de 
Otaha  ; nous  débarquâmes  alors  , & Oreo  détacha  en 
avant  un  homme , auquel  il  enjoignit  de  faifir  les  défer- 
teurs & de  les  tenir  aux  arrêts  jufqu ’à  ce  que  nos  canots 
fu fient  arrivés.  Mais , quand  nous  arrivâmes  à l’endroit 
où  nous  comptions  les  trouver , on  nous  dit  qu’ils  avoient 
quitté  l’île , &c  paffé  la  veille  à Bolabola.  Je  11e  crus  pas 
devoir  les  y fuivre , & je  retournai  aux  vaiffeaux  , bien 
décidé  à faire  ufage  d’un  expédient  qui  me  parut  propre 
â contraindre  les  Naturels  à ramener  le  Midshipman  & 
le  matelot.  Durant  la  nuit , nous  obfervâmes,  M.  Bayly, 
M.  King  & moi , une  immerfion  du  troifieme  fatellite  de 
Jupiter  : elle  eut  lieu  félon  l’obfervation  de 

M.  Bayly,  s ih  37'  54"  v 

Selon  celle  de  M.  King  , à 1 37  24  l du  matin. 

5eIon  la  mienne  ...  . à 1 37  44  J 
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M.  Bayly  & M.  King , obferverent  avec  une  lunette  7^7™ 
achromatique  de  Doilond  , de  trois  pieds  & demi  de  ^oveiî^]J. 
foyer , 6c  de  la  plus  grande  force.  J’obfervai  avec  un  télef- 
cope  de  réflexion  grégorien,  de  deux  pieds , confirme  par 
M.  Bird. 

Le  Chef  , fon  fils  , fa  fille  Sc  fon  gendre  , vinrent 
dès  la  pointe  du  jour  à bord  de  la  Réfolution.  Je  refo-  26,- 
lus  de  tenir  aux  arrêts  les  trois  derniers , jufqu  a ce  qu’on 
me  ramenât  les  deux  déferceurs.  D’après  ce  plan,  le  Ca- 
pitaine Clerke  les  invita  à palier  fur  Ion  vaiileau  , 6c  des 
qu’ils  y furent  il  les  emprifonna  dans  fa  chambra.  Créa 
étoic  auprès  de  moi  lorfquil  en  apprit  la  nouvelle  : croyant 
qu’on  avoit  arrêté  fa  famille  fans  que  je  le  fulle , 6c  par 
conféquent  fans  mon  aveu  , il  men  avertit  tout  de  fuite. 

Je  lui  répondis  que  j’avois  ordonne  moi-même  cet  em— 
prifonnement  : il  commença  à craindre  pour  lui , 6c  fes 
regards  annoncèrent  le  plus  grand  trouble  ; mais  je  ne 
tardai  pas  à le  tranquillifer  fur  ce  point  ■>  je  lui  dis  qu  il 
pouvoit  quitter  le  vaiileau  quand  il  le  voudrait , & pren- 
dre les  melures  les  plus  propres  a nous  rendre  nos  clé— 
ferteurs  ; que  s’il  réuflilToit , on  mettrait  en  liberté  fes 
amis  détenus  fut  la  Découverte  , 6c  que  s il  ne  uéufinlbic 
pas , je  les  emmenerois  avec  moi.  J ajoutai  , que  lui  6c 
plufieurs  de  les  Sujets , avoient  eu  la  hardiefle  de  fa- 
ciliter levafion  de  mes  deux  hommes  i qu’ils  cher- 
choient  de  plus  à en  débaucher  d’autres,  6c  que  javois 
droit  de  tout  entreprendre  pour  mettre  fin  à de  pareils 
délits. 
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Nous  vînmes  a bout  d’expliquer  aux  Infulaires  les 
motifs  qui  me  déterminoient , & cette  explication  parut 
diminuer  la  frayeur  que  je  leur  avois  infpirée  d’abord  ; mais 
s’ils  furent  plus  tranquilles  fur  leur  sûreté , ils  continuè- 
rent à avoir  de  vives  inquiétudes  fur  celle  de  leurs  pri- 
fonniers.  Un  grand  nombre  d’entr’eux  conduifircnt  leurs 
pirogues  fous  l'arriéré  de  la  Découverte  , & ils  y déplo- 
rèrent, en  longues  & bruyantes  exclamations,  la  capti- 
vité de  leurs  compatriotes.  On  entendoit  de  tous  côtés 
le  cri  de  Po'édooa  ! nom  de  la  fille  du  Chef  -,  les  femmes 
du  pays  fembloient  fe  difputer  à l’envi  la  fatisfaélion  de 
lui  donner  des  marques  d’intérêt,  plus  exprellives  encore 
que  les  larmes  & les  cris,  & elles  ne  manquèrent  pas  de 
fe  faire  à la  tête  des  blelîùres  terribles. 


Oreo  lui-même  eut  part  à ces  lamentations  inutiles  j 
mais  il  s’occupa  tout  de  fuite  des  moyens  de  nous  rendre 
les  Déferteurs.  Il  expédia  une  pirogue  à Bolabola  y il 
avertit  Opoony , Souverain  de  cette  Ifle , de  ce  qui  étoit 
arrivé  -,  il  le  pria  d’arrêter  les  deux  Fugitifs , & de  les 
renvoyer.  Le  Melfager , qui  n’étoit  rien  moins  que  le 
pere  de  Pootoe  , gendre  d’Oreo  , vint  prendre  mes 
ordres,  avant  de  partir.  Je  lui  enjoignis  expreflément  de 
ne  pas  revenir  fans  les  Déferteurs , &:  de  dire  de  ma  part, 
à Opoony , d’envoyer  des  pirogues  à leur  fuite  , s’ils 
avoient  quitté  Bolabola  ; car  je  préfumois  qu’ils  ne  de- 
meureroient  pas  long-tems  dans  le  même  endroit. 

Les  Insulaires  s’intcreiïbient  û vivement  à la  liberté 

du  fils, 


I 
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du  fils , de  la  fille  & du  gendre  d’Greo , qu’ils  ne  vou-  

lurent  pas  la  faire  dépendre  du  retour  de  nos  Déferteurs , ^yémbre.' 
ou  leur  impatience  fut  fi  vive , qu’ils  méditèrent  un  com- 
plot, dont  les  fuites  auroient  été  plus  funeftes  encore 
pour  eux,  fi  nous  n’étions  pas  venus  à bout  de  l’étouffer. 

J’obfervai  fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir , que  toutes 
leurs  pirogues,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Havre,  ou  aux 
environs , commençoicnt  à s’enfuir , comme  fi  la  frayeur 
fe  fût  répandue  dans  le  pays.  J’étois  à terre,  & je  fis  vai- 
nement des  recherches  pour  découvrir  la  caufe  de  certe 
alarme.  L’Équipage  de  la  Découverte  m’avertie  , par 
des  cris , que  les  Naturels  avoient  arrête  le  Capitaine 
Clerke  & M.  Gore  , qui  fe  promenoient  à quelque  dis- 
tance des  Vailfeaux.  Étonné  de  la  hardiefle  des  ces  rc- 
préfailles , qui  fembloient  détruire  l’effet  de  mes  combi- 
naifons , je  n’eus  pas  le  loifir  de  délibérer.  J’ordonnai  de 
prendre  les  armes , & en  moins  de  cinq  minutes  un  gros 
détachement  , commandé  par  M.  King  , partit , avec 
ordre  de  délivrer  M.  Clerke  & M.  Gore.  Deux  canots 
armés  , & un  fécond  détachement  , pourfuivirent  eu 
même-tems  les  pirogues;  j’enjoignis  à M.  Wiiliamfon, 
qui  le  commandoit  , d’empêcher  les  embarcations  des 
Infulaires , d’aborder  à la  côte;  dès  que  nous  eûmes  perdu 
de  vue  les  deux  détachemens  , j’appris  qu’on  m’avoit 
donné  une  faufie  nouvelle , & je  leur  envoyai  un  ordre 
de  revenir. 


Il  étoit  clair  néanmoins,  d’après  plufieurs  circonftan- 
ees,  que  les  Naturels  avoient  véritablement  formé  leprojet 
d’arrêter  M.  Clerke.  Ils  n’en  firent  pas  un  fecrct  le  lcnde- 
To/ne  / 1.  It 
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main.  Ils  méditoient  bien  autre  chofc  ; car  ils  vouloient 
m’arrêter  au/îi.  Je  prenois  tous  les  foirs  un  bain  d’eau 
douce;  j’allois  fouvent  au  bain  feul,  & toujours  fans  armes. 
Ils  avoient  réfolu  de  m’attendre  ce  jour-là , & de  s’affurer 
de  ma  perfonne , & de  celle  du  Capitaine  Clcrke , s’ils 
le  trouvoient  avec  moi.  Mais  depuis  que  je  tenois  aux 
arrêts  la  famille  d’Oreo , je  n’avois  pas  cru  devoir  expo- 
fer  ma  perfonne,  & j’avois  recommandé  aux  Capitaines 
Clerke  &C  aux  Officiers,  de  ne  pas  s’éloigner  des  Vaiffeaux. 
Dans  le  cours  de  l’après-midi , le  Chef  me  demanda , à 
trois  reprifes  différentes,  fi  je  n’irois  point  me  baigner;  Se 
s’appercevant  que  j’avois  réfolu  de  ne  pas  me  rendre  au 
bain , il  s’en  alla  avec  fes  gens , malgré  tout  ce  que  je 
pus  dire  & faire  pour  le  retenir.  N’ayant  point  alors  de 
foupçons  de  leur  deffein , j’imaginai  qu’une  frayeur  fubite 
s’étoit  emparé  d’eux , &c  que  cette  terreur , félon  leur 
ufage  , ne  tarderoit  pas  à fe  diffiper;  comme  il  ne  leur 
reftoit  plus  d’efpoir  de  m’attirer  dans  le  piège , ils  effaye- 
rent  d’arrêter  ceux  de  nos  Meilleurs  qui  étoient  un  peu 
éloignés  de  la  côte.  Heureufement  pour  eux  & pour  nous 
iis  ne  réuffirent  pas.  Par  un  autre  hafard  également  heu- 
reux, tout  ceci  fe  paffa  fans  effufion  de  fang;  on  ne 
tira  que  deux  ou  trois  coups  de  fufil  , afin  d’arrêter  les 
pirogues.  M.  Clerke  & M.  Gore  durent  peut-être  leur 
sûreté  à ces  deux  ou  trois  coups  de  fufil  (a);  car, dans  ce 
même  inftant,une  troupe  d’Infulaires , armés  de  maffues, 


(a)  Le  capitaine  Clerke  marchoit  avec  un  piftolet  quil  tira  une 
fois;  cette  circonftance  à laquelle  ils  durent  peut-être  leur  suret'. 


DE  Cooic  1%  I 

s’avançoit  vers  eux , & elle  fe  difperfa  des  qu  elle  en-  ^NN>  I77~ 
tendit  l’explofion,  Novembre. 

La  conspiration  fut  découverte  par  une  fille  que  l’un 
de  mes  Officiers  avoir  amenée  de  Huaheine . Ayant  oui 
dire  aux  Habitans  d’ Vlïetea  qu’ils  arrêteroient  le  Capi- 
taine Clerke  & M.  Gore,  elle  fe  hâta  d’en  avertir  le 
premier  de  nos  gens  quelle  rencontra.  Ceux  qui  étoient 
chargés  de  l’exécution  du  complot , la  menacèrent  de 
la  tuer,  dès  que  nous  aurions  quitté  l’île.  Craignant  quelle 
ne  fût  punie  de  nous  avoir  obligé,  je  déterminai  quel- 
ques - uns  de  fes  amis  , à venir  la  chercher  à bord  , 
quelques  jours  après  , à la  conduire  dans  un  lieu  de 
sûreté  & à l’y  tenir  cachée , jufqu  a ce  qu’ils  euffent 
une  occafion  de  la  renvoyer  à Huaheine. 

Le  17 , nous  abattîmes  nos  Obfervatoires , & nous  con-  27< 
duisîmes  à bord  tout  ce  que  nous  avions  porté  fur  la 
côte  j les  Vaifleaux  démarrèrent,  & nous  mouillâmes  plus 
près  de  la  fortie  du  Havre.  L’après-midi , les  Infulaires 
montrèrent  moins  de  frayeur,  ils  vinrent  fur  nos  bords, 
où  ils  fe  raffemblèrent  autour  de  nos  Bâtimens  j & la 
brouillerie  de  la  veille  fembla  oubliée  de  part  & d’autre. 

Durant  la  nuit  le  vent  fouffla  en  raffalles  impe-  28. 

tueufes  du  Sud  à l’Eft  j & il  fut  accompagne  de  beau- 


fe  trouve  ornife  dans  le  Journal  du  capitaine  Cook  & dans  celui 
de  M.  Anderfon  y mais  nous  lavons  apprilè  du  capitaine  King. 

Ii  ij 
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: coup  de  pluie.  L’une  de  ces  raffalles  rompit  le  cab'c  de 
• la  Réf 0 ration  , en  dehors  de  l’hanfiere.  Nous  avions  une 
autre^  ancre  toute  prête  , & . le  VaifTeau  ne  fut  point 
entraîne  hors  du  mouillage.  Le  vent  fe  calma  l’après— 
dinei. , & nous  réunîmes  à Phanfiere  l’extrémité  du  cable 
qui  s ctoit  brile. 

Oreo  auffi  affligé  que  moi , de  ne  point  recevoir  de 
nouvelles  de  holabola , partit  le  foir  pour  cette  île , & il 
me  pria  de  l’y  fuivre  le  lendemain  avec  les  VaifTeaux. 
C etOit  mon  projet  \ mais  le  vent  ne  nous  permit  pas 
d’appareilier.  Ce  vent  qui  nous  retenoit  dans  le  Ha- 
vre , ramena  Oreo  de  Bolabola , avec  les  deux  Dé- 
ferteurs.  Ils  avoient  atteint  Ocaha  la  nuit  de  leur  défer- 
tion  j mais  la  tranquillité  de  latmofphere  les  ayant  mis 
dans  I’impoflîbilité  de  gagner  aucune  des  îles , fituées  à 
lEft  > où  ils  vouloient  fe  réfugier,  ils  s’êtoient  rendus  à 
Bolabola  , & de-là  à la  petite  île  Toobaee , où  ils  furent 
arrêtés  par  le  pere  de  Potooe , conformément  au  premier 
meflage  envoyé  à Opoony.  Dès  qu’ils  furent  à bord , je 
relâchai  le  fils , la  fille  &c  le  gendre  du  Chef.  Ainfi  fe 
termina  une  affaire  qui  m’avoit  donné  beaucoup  de 
peines  & d inquiétudes  ; les  raifons  expofées  plus  haut, 
& le  defir  de  conferver  à X Angleterre  le  fils  d’un  de  mes 
camarades  dans  la  Marine  du  Roi , me  déterminèrent  à 
prendre  des  mefures  fi  violentes. 

Le  vent  fe  tint  conftamment  entre  le  Nord  &: 

1 Oueit , & nous  demeurâmes  dans  le  Havre  jufqu  a huit 
heures  du  matin  du  7 Décembre  ; nous  profitâmes  > à 
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eette  époque,  d’une  brife  légère  du  Nord-Eft,  les rjÇj 
deux  VaiiTeaux  mirent  en  mer,  à l’aide  de  nos  canots.  Décembre. 

Durant  la  derniere  femaine  , nous  reçûmes  la  vifite 
des  Habitans  de  toutes  les  parties  de  1 île , qui  nous 
fournirent  une  quantité  confîderablc  de  cochons  & de 
bananes  vertes;  & les  jours  que  nous  pafsâmes  à at- 
tendre un  vent  favorable , ne  furent  pas  entièrement 
perdus  : les  bananes  vertes , qui  fe  gardent  deux  ou 
trois  femaines , nous  tinrent  lieu  de  pain , & nous  ache- 
vâmes „ d’ailleurs , d’embarquer  l’eau  & le  bois  dont  nous 
avions  befoin. 

Les  Habitais  d 'Ulietea  font  en  général  plus  petits, 

& d’un  teint  plus  noir , que  ceux  des  îles  voifines  ; ils 
parodient  auffi  plus  défordonnés , défaut  qui  vient  peut- 
être  de  ce  qu’ils  ont  pafle  fous  la  domination  des  Na- 
turels de  Bolabola  ; Oreo , leur  Chef,  ne  femble  être 
que  le  Député  du  Roi  de  cette  derniere  îie  , & la  con- 
quête fémble  avoir  diminué  le  nombre  des  Chefs  fubal— 
ternes,  en  forte  que  cette  contrée  fe  trouve  d’une  maniéré 
moins  immédiate  fous  l’infpe&ion  du  Souverain  , intérefle 
à la  maintenir  dans  l’obéi  (lance.  On  nous  a dit  qu’  V lietea , 
aujourd’hui  réduite  à cet  état  d’humiliation,  fut  autrefois 
la  plus  diftinguéc  des  îles  de  ce  groupe;  il  paroît  même 
vraifemblable  quelle  étoit  le  centre  de  l’adminiftration  , 
car  les  Naturels  aflurent  que  la  famille  Royale  d’O- 
Ta'iti  defeend  de  celle  qui  régnoit  à U lietea  , avant  la 
derniere  révolution.  Le  Roi  Ooroo,  détrôné  par  cette 
révolution,  vivoit  encore  lors  de  notre  relâche  à ïiua- 
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heine  , où  il  réfidoit,  Il  ofïroit  à ces  peuplades  un  exem- 
ple de  l’inftabilité  du  pouvoir ; & ce  qui  montre  bien  leur 
refpcét  pour  les  familles  des  Chefs , & pour  ceux  qui  fe 
font  trouvés  revêtus  de  la  qualité  de  Souverain,  quoi- 
qu’il eut  perdu  fes  Domaines  , il  confervoit  toutes  les 
marques  diftinétives  de  la  Royauté. 

No  tre  séjour  à Ul'ietea  nous  fournit  une  autre 
preuve  de  la  juftefle  de  cette  remarque.  J’y  reçus  la 
vibre  de  mon  vieil  ami  Oree,  dernier  Chef  de  Huaheine. 
Il  étoit  encore  un  Perfonnage  important;  il  arrivoit 
toujours  avec  une  fuite  nombreufe;  & il  ne  manquoit 
pas  de  nous  apporter  de  magnifiques  préfens.  Sa  fanté 
paroilfoit  beaucoup  meilleure  qu’à  l’époque  de  mon  pre- 
mier & de  mon  fécond  voyage  ( a ).  Pour  expliquer 
comment  fa  fanté  fe  fortifioit  en  vieillilfant  , je  fuppofai 
que,  durant  fa  Régence  , il  avoit  trop  bu  d ’ava  , SC 
qu’étant  fimple  particulier , il  en  buvoit  moins. 


(a)  Le  capitaine  Cook  avoit  vu  Oree,  en  1769,  lorfqu’il  corn- 
mandoit  1 ’Endéavour,  & il  l'a  voit  vu  enfuite  deux  fois,  en  177a , 
durant  fon  fécond  voyage. 


D E 
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CHAPITRE  VIII. 


Arrivée  à Boeabola  * Entrevue  avec  le 
Roi  Opoony  : Raifons  qui  me  déterminent  à 
acheter  l’ancre  de  M.  de  Bougainville  : Départ 
des  îles  de  la  Société  : Détails  fur  Bola - 
bola  : Hijloire  de  la  conquête  d’ÜTAHA  & 
d’ UlieteA  : Terreurs  qu’infpirent  les  Habi- 
tans  de  BoLAbolA  : Animaux  que  nous  las- 
sâmes dans  cette  île,  ainfi  qu’à  Vlietea  : 
Supplément  de  vivres  que  nous  y embarquâmes, 
Q manière  dont  nous  falames  des  codions  . 
Olfervations  relatives  à O-Taïti  & aux 
îles  de  la  Société  : Obfervations  aftrono- 
miques  & nautiques  fur  ces  Terres. 


Ès  que  nous  fumes  hors  du  Havre,  nous  nous  cloi- 


jL'Jrjj,?)  LjllU  itv^uo  îumvj  , A ' t 

gnâcnes  d 'Vlietea,  & nous  prîmes  la  route  de  Bolabofa 
Je  voulois  aborder  à cette  île , afin  d’acheter  du  Pmi 
Opoony , l’une  des  ancres  que  M.  de  Bougainville  perdit 
à O-Taiu  ; les  O-Taïtiens  qui  la  relevèrent  , après  le 
départ  des  François , l'avoient  envoyé  en  préfent  a ce 
Monarque.  Si  je  defirois  de  l’obtenir,  ce  n’étoit  pas  que 
nous  en  euflîons  befoin  pour  les  Vaiffeaux-,  mais  ayant 
donné  ou  vendu  toutes  les  haches  àc  les  autres  outils  de 
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fer  que  nous  avions  apportés  & Angleterre , il  ne  nous 
reftoic  plus  de  moyens  de  faire  des  échanges  avec  les 
peuplades  que  nous  rencontrerions.  Les  Serruriers  em- 
ployoicnt  depuis  quelque  tems  la  provifion  de  fer  que 
nous  avions  à bord,  à fabriquer  les  articles  les  plus  pro- 
pres a ce  commerce  •,  &:  ces  tranfmutations  , jointes  au 
fervice  de  la  Résolution  & de  la  Découverte , en  avoienc 
déjà  confommé  une  grande  partie.  Je  crus  que  l’ancre  de 
M.  de  Bougainville  nous  tiendroit  lieu  de  fer  en  barres , 
& que  je  déterminerais  Opoony  à me  la  céder. 

Oreo  & fix  ou  huit  Infulaires  d’ U lie  tea , pafferent  fur 
nos  Vailïeaux  à Bolabola.  En  général , la  plupart  des  Na- 
turels , fi  j’en  excepte  le  Chef , nous  auraient  fuivi  de 
bon  cœur  en  Angleterre.  Nous  trouvant  au  coucher  du* 
Soleil,  par  le  travers  de  la  pointe  Sud  de  Bolabola-, 
nous  diminuâmes  de  voiles  , & nous  courûmes  de  petites 
bordées  durant  la  nuit.  Le  8,  à la  pointe  du  jour  , nous 
effayâmes  de  gagner  le  Havre  , qui  gît  au  côté  Occiden- 
tal de  file  : le  vent  étoit  foible , & ce  ne  fut  qu’à  neuf 

heures , que  je  me  vis  aflez  près , pour  faire  fonder  l’en- 
trée ; je  voulois  conduire  les  Vai fléaux  en-dedans , & y 
relâcher  un  jour  ou  deux. 

Le  Mafler  chargé  de  cette  commilîion  me  dit,  à fon 
retour , que  le  fond  étoit  de  roche  à l’entrée  du  Havre, 
mais  qu’on  trouvoit  un  bon  mouillage  en  - dedans  ; que 
la  fonde  y rapportoit  vingt-trois  & vingt-cinq  bradés  ; 
que  le  canal  avoir  un  tiers  de  mille  de  lar^e,  & que  les 
y aideaux  pouvoient  y tourner.  D’après  ce  rapport,  nous 

entreprîmes 
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entreprîmes  d’y  conduire  la  Réfolution  8c  la  Découverte  ; 
mais  la  marée  & le  vent  nous  étoient  contraires , 8t 
lorfque  nous  eûmes  fait  deux  ou  trois  bordées  , je  re-  eC  * 
connus  que  nous  n’en  viendrions  à bout  qu’au  moment 
du  flot.  Je  renonçai  au  projet  de  mener  nos  deux  Bâti- 
mens  dans  le  Havre  : les  canots  etoient  prêts  j j’en  pris 
un  „ dans  lequel  je  reçus  Oreo  8c  fes  compatriotes,  8c  les 
Rameurs  nous  portèrent  fur  la  côte. 

Nous  débarquâmes  à l’endroit  que  nous  indiquèrent 
les  Naturels , 8c  on  ne  tarda  pas  à me  préfenter  à 
Opoony  j qui  étoit  environne  d une  foule  nombreufe.  Je 
n’avois  point  de  temps  à perdre , & , dès  que  je  me  fus 
conformé  au  cérémonial  du  pays  , je  le  priai  de  me 
donner  l’ancre  : j’eus  foin  de  lui  montrer  ce  que  je  lui 
donnerois  de  mon  côté.  Mon  préfent  confiftoit  en  une 
robe  - de  - chambre  de  toile  , une  chemife , quelques 
fichus  de  gaze  j un  miroir,  des  grains  de  verre  ^ d’autres 
bagatelles  8c  fix  haches  ; la  vue  des  haches  produifit  une 
acclamation  univerfelle  parmi  les  Infulaires.  Opoony 
voulut  abfolument  attendre  qu’on  m’eût  livré  l’ancre  , 
pour  recevoir  ces  diverfes  choies  ; 8c  je  ne  concevois 
pas  trop  les  motifs  de  fôn  refus.  Il  ordonna  à trois  de 
fes  gens  de  me  mener  à l’endroit  où  étoit  l’ancre , 8c 
de  me  la  livrer.  Il  efpéroit,  à ce  que  je  compris,  que 
je  leur  remettrois  le  prix  de  l’échange.  Ces  trois  hommes 
me  conduifirent  à une  île  fituée  au  côté  feptentrional 
de  l’entrée  du  havre  ; l’ancre  n’étoit  ni  auflî  grande  , ni 
auffi  entière  que  je  l’imaginois.  Je  reconnus  à la  mar- 
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que  , quelle  avoic  pefé  fept  cens  au  fortir  de  la  forge  ; 
l’organeau,  une  partie  de  la  verge,  & les  deux  pactes 
manquoient.  Je  fentis  alors  pourquoi  Opoony  n’avoir  pas 
terminé  tout  de  fuite  notre  marché  j il  imaginoic  fans 
doute  que  mon  préfent  excédoit  trop  la  valeur  de  l’an- 
cre , & que  je  lui  reprocherais  de  m’avoir  trompé.  Quoi 
qu’il  en  foit , je  pris  l’ancre  & j’envoyai  au  Roi  chacun  des 
articles  que  je  lui  avois  promis.  Ma  négociation  ainfi  ter- 
minée , je  retournai  à bord , & quand  on  eut  remonté  les 
canots,  nous  nous  éloignâmes  de  Bolabola  , &:  nous  mar- 
châmes au  Nord. 

Tandis  qu’on  remontoir  les  canots , quelques-uns  des 
Naturels  arrivèrent  fur  trois  ou  quatre  pirogues > ils  dirent 
qu’ils  venoient  voir  nos  vaiffeaux  ; ils  nous  apportèrent 
un  petit  nombre  de  noix  de  cocos , & un  cochon-de- 
lait , le  feul  que  nous  nous  procurâmes  fur  cette  île.  Je 
fuis  perfuadé  cependant,  que  fi  nous  avions  attendu  juf- 
qu’au  lendemain,  on  nous  auroit  fourni  des  provifîons 
en  abondance , & je  crois  que  les  Naturels  eurent  bien 
du  regret  de  nous  voir  partir  fitôt  j mais  comme  nous 
avions  déjà  beaucoup  de  cochons  & de  fruits,  & fort  peu 
de  moyens  d’en  obtenir  davantage , rien  ne  m’engageoit  à 
différer  la  fuite  de  notre  voyage. 

Le  havre  de  Bolabola  , appellé  Oteavanooa , & fitué 
au  côté  occidental  de  111e,  eft  un  des  plus  étendus  que 
j’aie  jamais  rencontré  ; quoique  nous  n ayions  pas  péné- 
tré dans  l’intérieur , j’ai  eu  la  fâtisfa&ion  qu  moins  de  le 
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faire  reconnoîcre  par  le  Mafter , &c  je  puis  affurer  les  Na-  '^NN>  I7-7[ 
vigateurs  que  le  mouillage  y eft  très-bon  (a).  Décembre. 

La  montagne  élevée  & à double  pic  , quon  voit  au 
milieu  de  l’île , nous  parut  fterile  au  cote  oriental  ; mais 
au  côté  occidental  , elle  offre  des  arbres  & des  arbril— 
féaux , meme  dans  les  endroits  les  plus  efearpes.  Les  ter- 
reins  bas  qui  l’environnent  près  de  la  mer , font  couverts 
de  cocotiers  & d’arbres  à pain , ainfi  que  les  autres  îles 
de  cet  océan  ; & les  nombreux  îlecs  qui  la  bordent  en- 
dedans  du  récif,  ajoutenc  à fes  productions  végétales  & à 
fa  population. 

Bolabolâ  n’a  que  huit  lieues  de  tour*  , lorf- 
qu’on  fonge  à ce  peu  d’étendue , on  cft  étonné  que  fes 
habitans  aient  entrepris  & achevé  la  conquête  d’ Ulie- 
tea  &c  d'Oiaha  car  la  grandeur  de  la  première  de  ces 
deux  îles  , eft  au  moins  double.  J’avois  beaucoup  en- 
tendu parler , dans  mes  voyages , de  la  guerre  qui  a pro- 
duit une  révolution  fi  mémorable.  Le  réfultat  de  nos 
recherches  peut  amufer  le  leCteur,  & je  vais  l’inférer  ici 
comme  une  efquifTc  de  l’hiftoire  de  nos  Amis  de  cette  par- 
tie du  monde  {b). 


(a)  Voyez  un  plan  de  l’île  de  Bolabola  , dans  la  Collection  de 
Hawkefworth , tome  II,  page  249  de  l’original.  Cette  ColleCtion 
n’offre  pas  de  plan  particulier  du  Havre,  mais  fa  pofition  y eft 

marquée  d’une  maniéré  très-diftinCte. 

(b)  On  doit  à M.  Anderfon  ces  détails  , ainfi  que  beaucoup 

d’autres  fur  les  peuplades  de  la  Mer  du  Sud. 
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Les  Iles  contiguës  d 'Ulietea  5c  d 'Otaha  , vécurent 
long-tëms  amies , ou  , félon  l’exprefiion  des  Naturels  y 
elles  fe  regardèrent  long-tems  comme  deux  freres  , que 
des  vues  d interet  ne  pouvoient  défunir.  Elles  formèrent 
atiffi  avec  H uaheine  , des  liaifons  d’amitié  qui  furent 
moîns  intimes  : Otaha  cependant  eut  la  perfidie  de  fe 
fguer  avec  Bolabola  pour  attaquer  ULietea.  Les  habi- 
tans  d ULietea  , appçllerent  à leur  fecours  les  habi— 
tans  de  Huakeine.  Les  guerriers  de  Bolabola  étoient  en- 
couragés par  une  Prêtreffe  ou  plutôt  par  une  Prophé- 
telle , qui  leur  annonçoit  la  vi&oire  : pour  ne  pas  leur 
laiifer  de  doutes  fur  la  certitude  de  fa  prédiction  , elle 
dit  que  fi  on  envoyoit  un  d’entr’eux  dans  un  endroit  de 
la  met  quelle  défigna,  il  verrait  s’élever  une  pierre  du 
fein  des  flots.  L’un  d’eux  prit  en  effet  une  pirogue,  & 
fe  rendit  au  lieu  indiqué  5 il  eflaya  de  plonger  dans  la 
mer  pour  reconnoîcre  ou  étoic  la  pierre  ; mais  il  fut  à 
peine  fous  l’eau , qu’il  fut  rejetté  brufquement  à la  fur- 
face  avec  la  pierre  à fa  main.  Les  Naturels,  étonnés 
de  ce  prodige , dépoferent  religieufement  la  pierre  dans 
la  maifon  de  ŸEatooa  , 5c  on  la  conferve  à Bola- 
bola , afin  d’atteffer  que  la  femme  étoit  infpirée  par 
le  Dieu.  Ne  doutant  plus  du  fuccès , l’efcadre  de  Bola- 
bola alla  chercher  les  pirogues  dUlietea  5c  de  Hua- 
heine.  Celles-ci  fe  trouvant  jointes  les  unes  aux  autres, 
par  de  groflès  cordes  , le  combat  fut  long,  & malgré  la 
prédi&ion  5c  le  miracle  , les  Infulaires  de  Bolabola  au- 
raient vraifemblablement  été  battus  , fi  la  marine  d'O- 
taha  n ctoit  pas  arrivée  au  moment  de  la  criée.  Ce  ren- 
fort décida  le  fort  de  la  journée.  Les  Naturels  de  Bola- 
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bola  défirent  l’ennemi  & tuerent  beaucoup  de  monde  : === 
profitant  de  la  viétoire,  ils  envahirent  Huaheine  qu’ils  Décembre, 
favoient  mal  défendue,  & dont  la  plupart  des  guerriers 
écoient  abfens.  Us  fe  rendirent  maîtres  de  111e  , & un  grand 
nombre  des  habitans  fe  réfugièrent  à O-Taiti , où  ils 
racontèrent  leurs  défaftres  : ceux  de  leurs  compatriotes 
ou  des  Naturels  d ’Ulietea  qu’ils  rencontrèrent , attendris 
par  le  récit  des  cruautés  du  vainqueur  , leur  donnèrent 
quelques  fecours  ; mais  ils  ne  purent  équipper  que  dix 
pirogues  de  guerre.  Quoique  leur  foi  ce  fut  fi  peu  con- 
sidérable , ils  concertèrent  leur  plan  d’une  manière 
fa ffe  } üs  débarquèrent  à Huaheine  pendant  une  nuit 
obfèure  , & , tombant  à l’improvifte  fur  les  vain- 
queurs /ils  en  tuerent  la  plupart  & obligèrent  le  refte 
ù fe  fauver.  Us  reprirent  ainfi  l’île  de  Huaheine  , qui  > 
depuis  cette  époque  , ne  reconnoît  pour  Souverain  , 
que  fes  propres  Chefs.  Immédiatement  après  la  défaite 
des  efeadres  réunies  d 'Vhetea  & de  Huaheine , les  habi- 
tans d 'Otaha  demandèrent  aux  Naturels  de  Bolabola , 
leurs  alliés,  à être  admis  au  partage  de  la  conquête;  ils 
ciïuyerent  un  refus  & ils  rompirent  l’alliance  : il  y eut  une 
mierre,  & l’île  d ’ Otaha  , ainfi  que  celles  d’ Ulietea , furent 
Subjuguées.  L’une  & l’autre  fe  trouvent  aujourd’hui  foumi- 
fesà  Bolabola ; les  Chefs  qui  y commandent,  font  des  dé- 
putés d’Opoony.  Pour  réduire  les  deux  îles , les  guerriers  de 
Bolabola  livrèrent  cinq  batailles,  dans  lefquelles  il  y eut  une 
multitude  d’hommes  tués. 

Tels  font  les  détails  que  nous  reçûmes  des  gens  du 
pays.  J’ai  remarqué  plus  d’une  fois,,  que  ces  peuplades 
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ne  fixent  pas  d’une  maniéré  exaéte , les  dates  des  évé- 
netnens  un  peu  anciens.  Quoique  la  guerre  dont  je  viens 
de  parler  , foie  très-moderne,  nous  fûmes  réduits  à cal- 
culer l’époque  de  fon  commencement  & de  fa  fin,  d’a- 
près des  circonftances  accefibires  que  nous  obfervâmes 
nous  - mêmes  ; les  Naturels  ne  nous  dirent  rien  de 
précis  fur  ce  point.  La  conquête  d 'DUeiea,  qui  termina 
la  guerre  , fut  achevée  avant  la  relâche  que  je  fis  aux 
îles  de  la  Société , en  1769  , Sc  il  y a lieu  de  croire  que 
la  paix  venoit  detre  rétablie  -,  car  nous  apperçûmes  alors 
des  traces  bien  récentes  des  hoftilités  commifes  fur  cette 
île  (u).  L’âge  de  Teereecareea  , Chef  aétuel  de  Hua - 
heine , peut  auflï  nous  guider  : fes  traits  n’annonçoient 
pas  plus  de  dix  ou  douze  ans,  &nous  apprîmes  que  fon 
pere  avoit  été  tué  dans  une  des  batailles.  Pour  ce  qui 
regarde  le  commencement  des  hoftilités , les  jeunes  gens 
d’environ  vingt  ans  , que  nous  interrogeâmes  , fe  fou- 
venoient  à peine  des  premiers  combats  -,  & j’ai  déjà  dit 
que  les  compatriotes  d’Omaï  , rencontrés  par  nous  à 
IVateeoOi  n’avoient  pas  ouï  parler  de  cette  guerre:  ainfi, 
elle  commença  après  leur  voyage. 

* 

Depuis  la  conquête  d 'Ulietea  & de  Otaha  , les 
guerriers  de  Bolabola  ont  été  regardés  comme  in- 
vincibles ; & telle  eft  l’étendue  de  leur  célébrité , qu’à 
0-7uï/i,  île  trop  éloignée  pour  avoir  à craindre  une 


(a)  On  en  parle  dans  la  Colledion  de  Ha'wkcfworth , Vol.  II, 
pag.  256  de  l’original. 
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invafion  ; on  parle  de  leur  valeur  , finon  avec  effroi , - — a 

du  moins  avec  éloge.  On  dit  qu’ils  ne  prennent  jamais  Akn- r77J. 
la  fuite  dans  une  bataille1,  & qua  nombre  égal,  ils 
triomphent  toujours  des  autres  Infulaires.  Les  peuplades 
voifines  femblent  croire  que  la  fiiperioritc  du  Dieu  de 
Bolabola  ne  contribue  pas  peu  à leur  fuccès  : elles  ima- 
ginèrent que  ce  Dieu  ne  vouloit  point  nous  permettre 
d’aborder  à une  île  qui  eft  fous  fa  proteftion  fpéciale,  Se 
qu’il  nous  retint  par  des  vents  contraires  à U lie  tea. 

Il  est  évident  que  les  Infulaires  de  Bolabola  font 
très-eftimés  à O-Taïti,  puifqu’on  leur  a envoyé  l’ancre  de 
M.  de  Bougainville  j Se  il  faut  expliquer  de  la  meme  manière, 
le  projet  de  leur  envoyer  en  outre  le  taureau  qu’y  biffè- 
rent les  Efpagnols  : ils  étoient  déjà  en  poffelfion  du  mâle 
d’un  autre  quadrupède  dépofé  à O-Taiti  par  les  mêmes 
Navigateurs.  D’après  la  defeription  imparfaite  que  nous  en 
firent  les  O-Taïtiens , nous  aurions  été  bien  embarraffés 
de  deviner  de  quelle  efpèce  il  étoit  : mais  les  déferteurs 
du  Capitaine  Clerke  m’apprirent  à leur  retour  de  Bola- 
bola , qu’on  leur  avoir  montré  l’animal , & que  cetoit  un 
bélier.  11  réfulte  fouvent  du  bien  d’un  mal  quelconque  j 
& fi  le  Midshipman  & le  matelot  n’avoient  pas  défer- 
té  , j’aurois  ignoré  de  quel  quadrupède  il  sagilfoit.  Je 
profitai  de  cette  information  , lorfque  je  débarquai  pour 
voir  Opoony  ; je  conduifis  à terre  une  brebis  que  nous 
avions  amené  du  Cap  de  Bonne-efpérance  , & jai  lieu 
de  croire  que  les  habitans  de  Bolabola  auront  déiormais 
des  moutons.  J’ai  lailfé  auffi  à Ulictea  , aux  foins  dOreo, 
un  verrat  &:  une  truie,  & deux  chèvres  j en  forte  qu’ O- 
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■ Taiti  & toutes  les  îles  d’alentour  , ne  tarderont  pas  à 

Décembre*  vo*r  ^cut  race  coc^ons  améliorée  , & à pofféder  des 
troupeaux  de  chacun  des  quadrupèdes  & de  chacune  des 
volailles  que  nous  y avons  porté  d 'Europe. 

Quand  cette  propagation  fera,  bien  établie  , cès  îles 
offriront  aux  Navigateurs  des  rafraîchiffemens  plus  abon- 
dans  & plus  variés  , que  toutes  les  autres  parties  du 
monde  ; & meme  dans  leur  état  a£tuel , je  ne  connois 
point  de  relâche  meilleure.  Des  obfervations , répétées 
durant  plusieurs  voyages,  m’ont  appris  que  fi  des  divi— 
fions  inteftines  ne  les  troublent  point,  que  fi  elles  vivent 
en  bonne  intelligence , ce  qui  a lieu  depuis  quelques  an- 
nées, on  y trouve  une  quantité  confidérable  des  diverfes 
produirions  du  fol , & en  particulier  de  cochons. 

Si  nous  avions  eu  a bord  plus  de  chofes  propres  aux 
échangés  , £>c  affez  de  fol  , je  crois  que  nous  aurions  pu 
faîer  la  quantité  de  porc  néceffaire  à la  confommation 
des  deux  vaifieaux  pendant  une  année  : mais  norre  relâ- 
ches aux  Iles  des  Amis  , & notre  longféjour  à O-Tdiii 
& for  les  terres  des  environs , avoient  épuifé  nos  articles 
de  commerce  , & fur-tout  nos  haches,  quon  exigeoit 
ordinairement,  lorfque  nous  demandions  à acheter  des 
cochons.  Le  fol  qui  nous  reftoit  à notre  arrivée  for  ces 
parages , foffifoit  à peine  pour  faler  quinze  banques  de 
viande.  Nous  en  falâmes  cinq  banques  aux  Iles  des 
Amis  , & les  dix  autres  à O-Tdiù.  Le  Capitaine  Clerke 
en  fala  une  quantité  proportionnée  pour  la  Décou-r- 
verte. 


Nous  ADOPTAMES 
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Nous  Adoptâmes  le  procédé  que  j’avois  fuivi  dans 
mon  fécond  voyage , & il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
le  décrire  plus  en  détail.  On  tuoit  les  cochons  le  foir  ; 
dès  qu’ils  étoient  nettoyés  , on  les  coupoit  en  quartier  ; 
on  en  ôtoic  les  os , on  faloit  la  viande  lorfqu’elle  fumoit 
encore,  & on  la  plaçoit  de  maniéré  que  les  fucs  pu  fient 
s’égoutter  j le  lendemain  au  matin  , on  la  faloit  de  nou- 
veau, on  la  mettoit  dans  un  tonneau  & on  la  marinoit: 
elle  y demeurait  quatre  à cinq  jours  ou  une  femaine  ; 
on  en  tirait  enfuite  chaque  morceau , qu’on  examinoit 
l’un  après  l’autre , & s’il  y en  avoir  de  gâtés , ce  qui  arri- 
voit  quelquefois,  on  les  féparoit  du  relie  , qu’on  tranf— 
portoit  dans  un  fécond  tonneau  & qu  on  couvrait  de 
faunmre  : huit  ou  dix  jours  après  , on  examinoit  encore 
la  viande  -,  au  relie,  cette  précaution  étoit  inutile , car  on  la 
trouvoit  en  général  dans  un  bon  état.  L’opération  réuflit 
mieux  , quand  on  emploie  un  mélange  de  fel  brun  &c 
de  fel  blanc , mais  ce  mélange  n’ell  pas  néceflaire.  11  faut 
bien  prendre  garde  de  lailfer  dans  la  viande  un  feul  des 
vailfeaux  fanguins  , & on  ne  doit  pas  en  mariner  une 
trop  grande  quantité  , lors  de  la  première  falaifon  , de 
peur  que  les  pièces  du  milieu  ne  s’échauffent  & n’em- 
pêchent le  fel  d’y  pénétrer.  Nous  tuâmes  une  fois  plus  de 
cochons  qu’à  l’ordinaire,  & ce  petit  malheur  nous  arriva: 
un  ciel  pluvieux  & brûlant  elt  très-défavorable  pour  faler 
de  la  viande  fous  les  climats  du  Tropique. 

Les  Européens  ont  abordé  fi  fouvent  ici , depuis  quel- 
ques années , que  les  Naturels  auront  peut-être  foin  de 
nourrir  une  quantité  confidérable  de  cochons  ; car  ils 
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favent  par  expérience  , qua  l’arrivée  des  vaifleaux  , ils 
1 b”"7'  ^ont  ^irs  ^es  échanger  contre  des  chofes  très-précieu- 
fes  à leurs  yeux.  Les  O-Taïciens,  ainfi  que  les  autres 
Naturels  des  Tl es  de  la  Société , attendent  à chaque  inf- 
tant  le  retour  des  Efpagnols;  ils  efpéreront  pendant  deux 
ou  trois  années , que  des  bâtimens  de  notre  Nation 
iront  les  voir.  Il  eft  inutile  de  les  avertir  que  vous  ne 
reviendrez  pas  , ils  ignorent  les  motifs  de  votre  voyage , 
ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  vous  interroger  là-deftùs  r 
& ils  croient  néanmoins  que  vous  devez  revenir. 


Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  une  chofe  dont  je 
fuis  intimement  convaincu  : il  eût  été  plus  heureux  pour 
ces  pauvres  Infulaires,  de  ne  jamais  connoître  les  arts  8c 
les  fuperfluités  qui  font  le  bonheur  de  la  vie , que  d’être 
abandonné  de  nouveau  à leur  ignorance  8c  à leur  mifere 
primitive  , après  avoir  connu  les  relfources  de  linduftrie 
humaine.  Si  leur  commerce  avec  les  Européens  eft  inter- 
rompu , il  eft  impoflïble  qu’ils  fe  retrouvent  dans  cet 
état  de  médiocrité  où  ils  vivoient  d’une  maniéré  fi  tran- 
quille & fi  douce , avant  que  nous  abordàffions  fur  leurs 
côtes.  Il  me  paroît  que  les  Européens  ont  en  quelque 
forte  contraélé  l’obligation  d’aller  les  voir  une  fois  en 
trois  ou  quatre  ans  , afin  de  leur  porter  les  inftrumens 
utiles  8c  les  chofes  d’agrément  que  nous  avons  intro- 
duit parmi  eux  , 8c  dont  nous  leur  avons  donné  le  goût. 
Si  l’on  n’a  pas  foin  de  leur  envoyer  ces  fecours  paftagers  > 
ils  éprouveront  vraifemblabîement  une  difette  très-fa- 
cheufe , à une  époque  ou  ils  ne  pourront  plus  repren- 
dre leurs  méthodes  moins  parfaites  qu’ils  méprifent  au- 
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jourd’hui  &£  dont  ils  ne  font  pins  ufagc  depuis  qu  ils  fe  — 
fervent  des  nôtres. En  effet,  lorfque  les  outils  de  fer,  quils  ^^mbrc' 
emploient  maintenant  , feront  ufés , ils  auront  prefque 
oublié  la  forme  des  înftrumens  quils  employoicnt  jadis  j 
une  hache  de  pierre,  eft  actuellement  aulîi  îare  que  letoit 
une  de  fer,  il  y a huit  ans , 6 c on  nappeiçoit  pas  un  ci- 
feau  d’os  ou  de  pierre.  Les  clous  de  fiche  ayant  rem- 
placé les  cifeaux  de  pierre,  leur  fimplicité  eft  fi  grande, 
qu’ils  croient  leur  provifion  de  cet  article  inépuifable  \ 
car  ils  ne  nous  en  demandèrent  jamais  de  nouveaux  : ils 
changèrent  néanmoins  quelquefois  des  fruits  contre  des 
clous  d’une  moindre  groffeur.  Les  couteaux  etoient  fort 
eftimés  à Ulietea  ; &c  dans  chacune  de  ces  îles , les  her- 
minettes  & les  petites  haches , l’emportèrent  fur  les  au- 
tres articles.  Quant  aux  objets  de  parure  , leur  fantaifie 
eft  auffi  mobile  que  celle  des  Nations  polies  de  l 'Êurope  , 

& la  chofe  qui  plaît  à leur  imagination  , lorfque  la  mode 
lui  donne  du  prix  , eft  rejettée  lorfqu’il  s’établit  une  mode 
nouvelle  ; mais  nos  outils  de  fer  font  d une  utilité  fi  frap- 
pante , qu’on  peut  affûter  , fans  craindre  de  fe  tromper , 
qu’ils  continueront  toujours  a les  eftimer  beaucoup  , &c 
qu’ils  feront  tres-à  plaindre , fi  , dépourvus  des  matières 
premières,  ou  ignorant  l’art  de  les  fabriquer , ils  ceffent  de 
recevoir  des  cargaifons  de  ceux  de  nos  outils  qui  leur  font 
devenus  néceflaircs  à bien  des  égards. 

Quoique  O-Taïti  ne  foit  pas , à proprement  pailer, 
au  nombre  des  terres  que  j’ai  appellé  Iles  de  la  Société,, 
en  1769  , elle  eft  habitée  par  la  même  race  d hommes, 

& la  tribu  qui  y eft  établie , a le  même  caractère  & les 
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mêmes  mœurs  , que  les  tribus  des  environs.  Ce  fut  un 
Décembre,  bonheur  pour  nous  de  découvrir  cette  île  principale  avant 
les  aunes  ; 1 accueil  amical  & holpitalier  que  nous  y re- 
çûmes , nous  a déterminé,  dans  nos  différentes  courfes 
fur  cette  partie  de  l’Océan  pacifique , à y faire  des  relâ- 
che^  plus  longues.  La  multiplicité  de  nos  relâches  nous 
a fourni  plus  d’occafions  d’étudier  les  produirions  & les 
mœurs  de  fes  habitans  , que  nous  n’en  avons  eu  d’ob- 
ferver  les  îles  & les  peuplades  d’alentour.  Au  refte  , nous 
connoiflons  allez  bien  les  dernieres , pour  affurer  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  dV-Taiù  leur  e.ft  applicable 
avec  de  très-légers  changemens. 

Nos  premières  Reiations  n’ont  décrit  que  trop  en 
détail  les  lcènes  de  plaifir  & de  débauche  qui  rendent 
O— T aiti  un  fejour  fi  agréable  a la  plupart  de  ceux  qui 
fe  trouvent  à bord  des  vaiffeaux  , &c  lors  même  que  j’au- 
rois  quelque  traits  à ajouter  à cette  efquiffe  déjà  cracée 
d’une  maniéré  allez  exafte  , j’héfiterois  à peindre  dans 
mon  Journal  des  mœurs  licentieufes  propres  feulement  à 
exciter  le  dégoût  des  le&eurs  qui  cherchent  à s’inftruirej 
mais  il  y a quelques  points  des  inftitutions  domeftiques , 
politiques  & religieufes  de  ces  peuplades , qu’on  connoît 
dune  maniéré  très  - imparfaite  encore,  après  tous  nos 
voyages.  Le  récit  inféré  plus  haut  de  ce  qui  nous  eft  arri- 
ve , y je  te  ta  probablement  une  forte  de  jour,  ôc  on  trouvent 
dans  le  Chapitre  fuivant,  des  remarques  de  M.  Anderfon, 
qui  contribueront  à les  éclaircir. 


Au  milieu  des  recherches  moins  importantes  dont 
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nous  nous  occupâmes  fur  ces  lies , nous  ne  perdîmes  pas 
* de  vue  les  grands  objets  de  notre  voyage  , & nous  ne  p^^re,* 
laifsâmes  échapper  aucune  occafion  de  faire  des  obferva- 
tions  aftronomiques  & nautiques.  La  Table  que  voici  en 
offre  le  réfulcac. 

Inolinaifon 

Lieu.  Latitude  Longitude  Déclinaifon  de  l’aiguille 

Pointe  Mat  aval , Sud.  orientale.  del’aimant.  aimantée. 

àO-  Taïù  I7d  29  2iod  22'  28'  5d  34' E.  29d  12" 

Havre  Cwharre , 

à liuaheine  16  42  4 20 8 52  24  5 1 3 î E.  28  28 
Havre  O ha  ma- 

neno,la  Ulietea  16  45  ï 25  22  *9  ■ 29  5 

Les  Longitudes  de  ces  trois  lieux  ont  été  conclues 
par  un  milieu  entre  145  fuites  d’obfervations , faites  à terre 
fur  différens  points  de  la  côte , & rapportées  à chacune 
des  dations , par  le  moyen  du  garde-tems.  Comme  la 
pofition  de  ces  trois  lieux  avoit  été  déterminée  très-exac- 
tement dans  mes  deux  premiers  Voyages  , mon  princi- 
pal objet , dans  ces  obfervations , étoit  de  découvrir  fur 
quel  degré  de  précifîon  on  pouvoir  compter  , en  em- 
ployant un  réfultat  moyen  entre  tous  ceux  qu’auroic  don- 
nés un  certain  nombre  d’obfervations  de  la  Lune.  J’ai 
penfé  que  nous  pourrions  en  juger  par  le  plus  ou  le  moins 
d’accord  qui  fe  trouveroit  encre  notre  nouveau  réfultat 
& celui  qui  avoir  été  conclu  des  obfervations  que  nous 
avions  faites  fur  les  mêmes  lieux,  en  1769,  & par  lei- 
quelles  nous  avions  fixé  la  longitude  de  la  pointe  Ma- 
tavai  de  l’îlc  d ’O-Taiti,  à ziod  17'  50".  On  voit  que 
notre  nouvelle  détermination  ne  différé  de  l’ancienne , 
que  de  5'  z"  3 & peut-être  aucune  autre  méthode  n’eût 
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donné  deux  résultats  plus  conformes  entr’eux.  Sans  pré- 
tendre décider  laquelle  de  ces  déterminations  approche 
le  plus  de  la  -vraie  poiîtion  , je  ferai  ufage  de  notre  der- 
nier réfultat  , c’eft-à-dire  , que  je  fuppoferai  que  la 
pointe  Matavai  êtO-Taici  , eft  par  noa  zB^ou, 
ce  qui  revient  au  même  , que  le  havre  de  Oha.ma.nzno 
dans  l’île  d 'Ulietea,  eft  par  10 8d  15'  zz,;  j & c’eft  d’a- 
près cette  longitude  de  départ  , que  je  calculerai  , pour 
la  luite  , celles  que  nous  conclurons  par  le  moyen  du 
garde-tems , en  comptant  que  fon  retard  journalier  fur 
le  moyen  mouvement  du  Soleil  , eft  actuellement  de 
i",  69  , ainft  que  nous  l’avons  déterminé  par  un  milieu 
entre  toutes  les  obfervations  que  nous  avons  faites  à ces 
îles , pour  connoître  la  marche  de  cette  montre. 

A notre  arrivée  à O-T ’aiti  , l’erreur  , fur  la  longi- 
tude donnée  par  le  garde-tems  , étoit  : 

En  calculant  d’après  fon  mouvement  jour- 
nalier conftaté  à Greenwich  , i*  18'  58*. 

D’après  fon  mouvement  journalier  con- 
clu des  obfervations  de  Tongataboo  , de  oa  1 8'  4o//. 

Nous  ïÎmes  aufll  quelques  obfervations  fur  les  ma- 
rées , fur-tout  à O-Taiiï  & à Ulietea  : nous  voulions 
déterminer  leur  plus  grande  élévation  fur  la  première  de 
cas  îles.  Durant  mon  fécond  Voyage  , M.  Wales  crut 
avoir  découvert , que  les  flots  y montoient  par-delà  le 
point  que  j’avois  trouvé  en  1769  ; mais  nous  nous  aflu- 
râmes  cette  fois , que  cette  différence  n’a  voit  plus  lieu , 
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c’eft-à-dire  , que  la  marce  sélevoit  leulcment  de  12 
ou  1 4 pouces  au  plus.  Nous  oblei'vames  que  la  maree  efl 
haute  à midi  dans  les  quadratures  aulli  bien  qua  lepoque 
des  pleines  & des  nouvelles  Lunes. 

La  Table  fuivante  des  obfervations  faites  a Uhctcu  , 


fer  vira  de  preuve. 
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J’ai  achevé  ce  que  j’avois  à dire  fur  ces  îles,  qui  jouent 
un  rôle  ft  brillant  dans  la  lifte  de  nos  découvertes  ; mais  le 
Leéteur  me  permettra  d’interrompre  un  moment  la  fuite 
de  mon  Journal,  & de  lui  faire  lire  des  remarques  que  je 
dois  à M.  Anderlon. 


Wr' 
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CHAPITRE  IX. 

Les  Dé  taies  fur  O -Tait  1 font  encore 
imparfaits  .*  Vents  dominans  dans  le  parage 
de  cette  île  : Beauté  du  pays  : Culture  : Re- 
marques fur  les  curiofités  naturelles  du  pays  ; 
fur  la  perfonne  des  Naturels  ; fur  leurs  mala- 
dies : fur  leur  caractère  : fur  leur  amour  pour 
le  plaifir:  fur  leur  langue  ; fur  la  Chirurgie  & 
la  Médecine  qu’ils  pratiquent  : Leur  régime 
diététique  : Effets  de  l’H  VA  : Époques  de  leur 
repas , & maniéré  de  manger  : liaifons  avec  les 
femmes  : Circoncifion  : Syflême  Religieux  : 

Idées  fur  l’ame  & Jur  une  vie  future  : Superf- 
titions  diverfes  : Traditions  fur  la  création  : 

Légende  hiforique  : Honneurs  qu’on  rend  au 
Roi  : diflinclion  des  rangs  : Châtimens  des 
crimes  : particularités  des  îles  voifines  : Noms 
de  leurs  Dieux  : Noms  des  îles  fréquentées 
par  les  Naturels  des  îles  de  la  Société  : 
étendue  de  leur  Navigation . 

B3>icÏl  paroÎt  d’abord  fuperflu  de  rien  ajouter  aux  ■■■  

55  détails  qu’on  trouve  fur  O - Ta'ici , dans  les  relations  ^cémbre 
Tome  II.  M m 
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33  du  Capitaine  Wallis  5c  de  M.  de  Bougainville  , 5c  dans 
75  le  premier  5c  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook  : on  eft 
33  tenté  de  croire  qu’on  ne  peut  gueres  aujourd’hui  que 
55  répéter  les  mêmes  obfervations , mais  je  fuis  loin  de 
v penfer  ainfi.  Malgré  la  defcripcion  exaéte  du  pays , & 
5?  des  ufages  les  plus  ordinaires  des  habitans , dont  nous 
wfommes  redevables  aux  Navigateurs  que  je  viens  de 
v citer , 5c  fur-tout  à M.  Cook , je  ne  craindrai  pas  de 
33  dire  qu’il  refte  un  grand  nombre  de  points  dont  on 
33  n’a  pas  parlé  -,  qu’on  a fait  quelques  méprifes  reélifiées 
55  depuis  par  des  recherches  poftérieures  3 5c  que  même 
55  à préfent  , nous  n’avons  aucune  idée  de  diverfes  infti- 
35tutions  très-importantes  de  cette  peuplade.  Nos  relâ- 
53  ches  ont  été  fréquentes  mais  palfageres  ; la  plupart  de 
*3  ceux  qui  fe  trouvoient  à bord  des  vailfeaux , ne  fe  fou- 
•n  cioient  pas  de  recueillir  des  obfervations  , ou  d’autres 
53  qui  s’en  occupoient , n’écoient  pas  en  état  de  diftinguer 
33  une  remarque  utile  , d’une  remarque  oifeufe  , 5c  nous 
33  avions  tous , quoique  à un  degré  différent , le  défavantage 
33  inféparable  d’une  connoiffanee  imparfaite  de  la  langue 
>3  des  Naturels , qui  feuls  pouvoient  nous  inflruire.  Quel- 
33ques  Efpagnols  ont  réfidé  à O-Tditi 3 plus  long-tems 
33  qu’aucun  autre  Européen  , & il  leur  a été  moins  diffi- 
33  cile  de  furmonter  ce  dernier  obftacle  : s’ils  ont  profité 
"3  de  leurs  moyens,  ils  fc  font  infirmes  d’une  maniéré  com- 
33  plette  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  inftitutions  5c  aux 
33 ufages  de  cette  contrée,  & leur  relation  offriroit  vrai- 
33  femblablement  des  détails  plus  exafts  5c  plus  authen- 
33  tiques  , que  ceux  dont  nous  avons  acquis  la  connoif- 
33  fance  après  bien  des  efforts  ; mais , comme  il  eft  très- 
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55  incertain  , pour  ne  pas  dire  très-improbable , que  1 Ef- 

55 pagne  nous  apprenne  quelque  chofe  là  - deflus , jai  p)^ccmbre. 

55  raflemblé  les  informations  nouvelles , relatives  à O-Taïù 

5i  & aux  îles  voifines , que  je  fuis  venu  a bout  d obtenir 

55  d’Omaï , tandis  qu’il  étoit  à bordde  la  Rejolution , ou  des 

55  Naturels  avec  qui  j’ai  converfe  a terre. 

55 Le  vent  eft  fixé,  la  plus  grande  partie  de  l’année, 

55 entre  l’Eft-Sud-Eft  & l’Eft-Nord-Eft  j c’eft  le  véritable 
55  vent  alifé  , auquel  les  Naturels  donnent  le  nom.  de 
55  Maaraee  ; il  fouffle  quelquefois  avec  beaucoup  de 
55  force.  Dans  ce  dernier  cas  , l’atmofphère  eft  forment 
55  nébuleufe  , & il  tombe  de  la  pluie  i mars  lorfqu’il  eft 
,5  plus  modéré  , le  ciel  eft  clair  & ferein.  Si  le  vent  prend 
,5  davantage  de  la  partie  du  Sud  , s’il  devient  Sud-Eft 
55  ou  Sud-Sud-Eft , il  eft  plus  doux  & accompagné  d’une 
55  mer  tranquille  , & les  Naturels  1 appellent  Maoai.  Aux 
55  époques  où  le  Soleil  eft  à-peu-pres  vertical  , c eft-a- 
55  dire  , aux  mois  de  Décembre  ê£  de  Janvier  , le  vent 
55  &C  l’atmofpherc  font  très  — variables  , mais  il  eft  très- 
commun  de  voir  les  vents  à l’Oueft-Nord-Oueft  ou 
55  au  Nord-Oueft  ; ce  vent  eft  appelle  Toerou  : en  gé- 
55néral  , il  eft  accompagné  d’un  ciel  fombre  &c  nébu- 
55  leux , & de  fréquentes  ondées  de  pluie  -.quoique  mo- 
55  déré , il  fouffle  de  tems-en-tems  avec  force  , mais  ü 
55  uc  dure  gueres  plus  de  cinq  ou  fix  jours  làns  inter 
55  ruption  j c’cft  le  feul  par  lequel  les  habitans  des  îles  ous 
ÿj  le  vent  arrivent  à celle-ci.  S’il  vient  un  peu  p us  e 
„ ia  partie  du  Nord  , il  a moins  de  force , K on  le  dc- 
» ligne  par  le  terme  SEra-fWÙa.  Les  gens  du  pays 

M ni  ij 
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- - 55difenr,  apEra-potaia  eft  la  femme  de  Toerou , lequel? 

Décembre!*  ” ^on  ^eur  mythologie  eft  de  l’efpèce  mâle. 

?5  Le  vent  du  Sud-Oueft  & de  l’Oueft-Sud-Oueft 
5?  le  trouve  encore  plus  commun  que  celui  dont  je  viens 
v de  parler  ; & , quoiqu’il  foit  en  général  doux  & inter- 
55  rompu  par  des  calmes  ou  des  brifes  de  l’Eft  , il  pro- 
55  duît  de  tems  à autre  des  raffalles  très-vives.  Le  ciel 
55 alors  eft  ordinairement  couvert,  nébuleux  & pluvieux, 
75  & fouvent  accompagné  de  beaucoup  d 'éclairs  & de 
55  tonnerre  : on  l’appelle  Etoa , & il  fuccede  fréquem- 
55  ment  au  Toerou.  Il  eft  ordinaire  aufli  de  voir  le  Toerou. 
55  remplacé  par  le  Farooa  qui  prend  davantage  de  la 
55  partie  du  Sud  ; celui-ci  eft  très  - impétueux  , il  ren- 
55  verfe  les  maifons  & les  arbres , & fur-tout  les  coco- 
55 tiers,  à caufe  de  leur  hauteur;  mais  il  eft  de  peu  de 
55  durée. 

55  Les  Naturels  ne  parodient  pas  avoir  une  connoif- 
55fance  bien  exaéte  de  ces  variations  de  l’atmofphere; 
55  &:  ils  croient  néanmoins  avoir  formé  des  réfultats  géné- 
55  raux  fur  leurs  effets.  Lorfque  les  vagues  produifent  un 
55  fon  creux  & battent  la  côte  ou  plutôt  le  récif  avec  ien- 
55  teur  , ils  comptent  fur  un  beau  tems  ; mais  fl  les  flots 
55  produifent  des  fons  aigus  , & s’ils  fe  fucccdent  avec  ra- 
55  pidité , ils  s’attendent  à un  mauvais  tems. 

55  II  n’y  a peut-être  pas  dans  le  monde  entier  de  can- 
55  ton  d’un  afpeél  plus  riche  , que  la  partie  Sud - Eft 
55d’0-  Tarn.  Les  collines  y font  élevées,  d’une  pente 
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,5  roide  & efcarpées  en  bien  des  endroits  * mais  des  arbres  ===== 
„ & des  arbriflcaux  les  couvrent  tellement  jufqu  au  fom-  Décembre. 
55  met , qu’en  les  voyant , on  a bien  de  la  peine  à ne  pas 
55  attribuer  aux  rochers  , le  don  de  produire  & d’en- 
55tretenir  cette  charmante  verdure.  Les  plaines  qui  bor- 
55  dent  les  collines  vers  la  mer  , les  vallées  adjacentes , 

55  offrent  une  multitude  de  productions  d’une  force  ex- 
55  traordinaire  , & à la  vue  de  ces  richefTcs  du  fol , le 
55  fpedateur  eft  convaincu  qu’il  n’y  a pas  fur  le  globe  de 
55  terrein  d’une  végétation  plus  vigoureufe  ot  plus  belle. 

55  La  nature  y a répandu  des  eaux  avec  la  meme  profu— 

„ fion  j on  trouve  des  ruiffeaux  dans  chaque  vallée  -,  ces 
55 ruiffeaux  , à mefure  qu’ils  s’approchent  de  l’océan, 

55  fe  divifent  fouvent  en  deux  ou  trois  branches  qui  fer- 
55  tilifent  les  plaines  fur  leur  paffage.  Les  habitations  des 
55  Naturels  font  difperfées  fans  ordre  au  milieu  des  plai- 
55  nés  j & quand  nous  les  regardions  des  vaiffeaux  , elles 
55  nous  offraient  des  points-de-vue  délicieux.  Pour  aug- 
55  menter  le  charme  de  cette  perfpedive  , la  portion  de 
55  mer  qui  eft  en-dedans  du  récif  & qui  borde  la  côte  , 

55  eft  d’une  tranquillité  parfaite  j les  Infulaires  y navi- 
55  auent  en  fûreté  dans  tous  les  tems  : on  les  y voit  fe 
55  promener  mollement  fur  leurs  pirogues,  lorfqu’ils  paf- 
55  fent  d'une  habitation  à l’autre , ou  lorfqu’ils  vont  à la 
55  pêche.  Tandis  que  je  jouiflois  de  ces  coups  — dœn  ra— 

55  villans , j’ai  fouvent  regretté  de  ne  pouvoir  les  décrire 
55  de  maniéré  à communiquer  aux  ledeurs  une  partie  de 
55  l’impreffion  qu’éprouvent  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
5P  d’aborder  à O-Tditi. 


Ann.  1777- 
Décembre. 
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11 CivST  Tans  doute  la  fertilité  naturelle  du  pays,  jointe 
v à la  douceur  &r  à la  férénicé  du  climat , qui  donne  aux 
Infulaircs  tant  d’infouciancc  pour  la  culture.  Il  y a une 
53 foule  de  diftriCts  couverts  des  plus  riches  productions, 
« ou  l’on  n’en  apperçoic  pas  la  moindre  trace.  Us  ne  foi— 
« gnent  guercs  que  la  plante  d’ou  ils  tirent  leurs  étoffes , 
«laquelle  vient  des  femences  apportées  des  montagnes,  & 
ïïYAva  , ou  le  poivre  enivrant  , qu’ils  garantirent  du 
« foleil  lorfqu’il  eft  très-jeune , & qu’ils  couvrent  pour  cela 
« de  feuiiles  d’arbres  à pain  5 ils  tiennent  fort  propres  l’une 
« & l’autre  de  ces  plantes. 


«J’ai  fait  de  longues  recherches  fur  la  manière 
«dont  ils  cultivent  l’arbre  à pain,  & 011  m’a  toujours  ré- 
« pondu  qu’ils  ne  le  plantent  jamais.  Si  on  examine  les 
'«  endroits  où  croiffent  les  rejettons , on  en  fera  convain- 
« eu.  On  obfervera  toujours  qu’ils  pouffent  fur  les  raci- 
« nés  des  vieux  , lefquelies  fe  prolongent  près  de  la  fur- 
« face  du  terrein  : les  arbres  couvriroient  donc  les  plai- 
«nes  , quand  même  Hic  ne  feroit  pas  habitée,  ainfi  que 
« les  arbres  à écorce  blanche  , croillent  naturellement  à 
« la  terre  de  Dicmen , où  ils  compofent  de  vafles  forets  ; 
« d’où  l’on  peut  conclure  que  l’habitant  d 'O-Taiti  , loin 
51  d’être  obligé  de  fe  procurer  fon  pain  à la  fueur  de 
î?  fon  front  , eft  forcé  d’arrêter  les  largeffes  de  la  nature 
« qui  le  lui  offre  en  abondance.  Je  crois  qu’il  extirpe 
55  quelquefois  des  arbres  à pain , pour  y planter  d’autres  ar- 
51  bres , & mettre  de  la  variété  dans  les  chofes  dont  il 
« fe  nourrit. 
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* 5?  Les  O-Taïtiens  remplacent  fur-tout  l’arbre  à pain  ======= 

5?  par  le  cocotier  St  le  bananier.  Le  premier  de  ceux-ci  Décembre. 

n’exige  point  de  foin  , lorfqu  il  s eft  clcve  a deux  ou 
75  trois  pieds  au-deflus  de  la  forface  du  fol , mais  le  ba- 
*7  nanier  donne  un  peu  plus  de  peine  : il  ne  tarde  pas  a 
77  produire  des  branches',  & il  commence  à porter  des 
?7  fruits  trois  mois  après  qu’on  l’a  planté  ; ces  fruits  &C 
77  les  branches  qui  les  Contiennent , fe  fuccèdent  ahez  long- 
77  rems  j on  coupe  les  vieilles  tiges  à mefure  qu’on  enleve  le 
77  fruit. 

77  Les  productions  de  l’île  ne  font  cependant  pas 
,7  auflî  remarquables  par  leur  variété  que  par  leur  abon- 
77  dance , St  il  y a peu  de  ces  chofes  qu’on  appelle  cu- 
77  riolités  naturelles  d’un  pays.  On  peut  citer  toutefois  un 
77  étang  ou  lac  d’eau  douce  , qui  fe  trouve  au  fommet 
77  de  l’une  des  plus  hautes  montagnes  , où  Ion  n arrive 
77  du  bord  de  la  mer  qu’ après  un  jour  & demi  ou  deux 
77  jours  de  marche,  Ce  lac  cil  dune  profondeur  extrême, 

77  & il  renferme  des  anguilles  dune  grandeur  énorme  j 
77  les  Naturels  y pêchent  quelquefois  for  de  petits  ra— 

77deaux  de  deux  ou  trois  bananiers  fauvages  joints  en- 
77  femble.  Ils  le  regardent  comme  la  première  des  curio- 
77 Cités  naturelles  d’O  - Taiti.  En  général,  on  demande 
77  tout  de  fuite  aux  Voyageurs  qui  viennent  des  autres 
77  îles  , s’ils  font  vu.  On  y trouve  aufli  à la  même  dil- 
77  tance  de  la  côte  , une  mare  d’une  eau  douce  , qui  a a 
77  bord  paroît  très -bonne  , & qui  dépofe  un  fedimenc 
77  jaune  j mais  elle  a un  mauvais  goût  j elle  devient 
77  funefte  à ceux  qui  en  boivent  une  quantité  confidéra- 
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g-——-—  « Me , & elle  produit  des  pullules  fur  la  peau  lorfqu’on  s’y 

Ann.  1777.  55  baigne. 

Décembre.  0 

” En  abordant  à 0-Taiti , nous  fumes  vivement 
55  frappés  d’un  contrafte  remarquable  : habitués  à la  ftature 
v robufte  & au  teint  brun  de  la  peuplade  de  Tongata- 
, nous  ne  nous  accoutumions  pas  à la  délicatefïe 
?3  des  proportions  & à la  blancheur  des  O-Taïtiens  : ce 
33  ne  fut  qu  apres  un  certain  tems  , que  nous  jugeâmes 
33  cette  différence  favorable  aux  derniers  j peut-être  même 
33  n’arrêtâmes  - nous  ainli  notre  opinion  , que  parce  que 
33  nous  commencions  à oublier  la  taille  & la  phyfiono- 
33  mie  des  habitans  de  la  Métropole  des  îles  des  Amis.  Les 
” O-Taïtiens  cependant  nous  parurent  fupérieurs  à bien 
33  des  égards ) nous  leur  trouvâmes  tous  les  agrémens  &: 
33  toute  la  délicatelTe  de  traits  qui  diftinguent  les  per- 
33  fonnes  du  fexe , dans  un  grand  nombre  de  contrées  de 
33  la  terre  ; la  barbe  que  les  hommes  portent  longue , 
33  & leur  chevelure  qui  n’eft  pas  coupée  fi  près  qu’à 
33  Tongataboo  , produifoient  un  autre  contrafte,  & il  nous 
33fembladans  toutes  les  occafions , qu’ils  montroient  plus 
33  de  timidité  & de  légércté  de  cara&ere.  On  n’apperçoit  pas 
33  à O-Taïti  ces  formes  nerveufes,  qui  font  fi  communes 
33  parmi  les  Naturels  des  îles  des  Amis , & qui  font  la 
33  fuite  d’un  exercice  très -prolongé.  Cette  Terre  étant 
33  beaucoup  plus  fertile , fes  habitans  mènent  une  vie  plus 
33  indolente , & ils  offrent  cet  embonpoint  & cette  dou- 
33  ceur  de  la  peau  qui  les  rapprochent  peut-être  davan- 
33  tage  des  idées  que  nous  avons  de  la  beauté , mais  qui 
33 ne  contribuent  pas  à embellir  leur  figure,  puifqu’il  en 

33  réfulco 
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5 1 réfulte  une  forte  de  langueur  dans  leurs  mouvemens  : 
55  nous  fîmes  fur-tout  cette  remarque  , en  voyant  leurs 
55  combats  de  lutte  & de  pugilat , qui  paroi  dent  de  foibles 
55  efforts  d’enfans , fi  on  les  compare  à la  vigueur  des  mêmes 
55  combats  exécutés  aux  îles  des  Amis. 

55 Les  O-Taïtiens  eftimant les  avantages  extérieurs, 
55  recourent  à plufieurs  moyens  pour  les  augmenter  : 
55  ils  font  accoutumés , fur-tout  parmi  les  Erreoes  ou  les 
55  Célibataires  d'un  certain  rang  , de  le  foumertre  à une 
55  opération  médicinale  , afin  de  blanchir  leur  peau  : pour 
55  cela  ils  partent  un  mois  ou  deux  fins  fortir  de  leurs 
55  maifons  ; durant  cet  intervalle , ils  portent  une  quantité 
55  confidérable  d’étoffes , & ils  ne  mangent  que  du  fruit 
55a  pain,  auquel  ils  attribuent  la  propriété  de  blanchir 
55  le  corps.  Ils  femblent  croire  auffi  que  leur  embonpoint  & 
55 la  couleur  de  leur  peau,  dépendent  d’ailleurs  de^diverfes 
55 nourritures  qu’ils  prennent  habituellement;  le  change- 
55  ment  des  faifons  les  oblige  en  effet  à changer  leur  régime 
55  félon  les  différentes  époques  de  l’année. 

55  Les  nourritures  végétales  forment  au  moins  les 
55  neuf  dixièmes  de  leur  régime  ordinaire.  Je  penfe  que 
55  le  Mahee  en  particulier , ou  le  fruit  à pain  fermente , 
55  dont  ils  font  ufage  dans  prefque  chacun  de  leurs  re- 
55  pas , les  relâche  , produit  autour  d’eux  une  fraîcheur 
55  très-fenfible  , qu’on  n’apperçoit  pas  en  nous  qui  vivons 
55  de  nourritures  animales;  & s’ils  ont  fi  peu  de  maladies,  il 
55  faut  peut-être  l’attribuer  au  degré  de  température  dans 
55  lequel  ils  fc  trouvent  prefque  toujours. 

T omc  1 /. 
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55  Ils  ne  comptent  que  cinq  ou  fix  maladies  qu’on 
i^NN.  1777.  „ puifTe  appeller  chroniques  ou  nationales, parmi  lefquelles 
ccen‘  re'  55  je  ne  dois  pas  oublier  î’hydropifie  8c  la  fefai , ou  ces  en- 
55  flûtes  fans  douleur  , que  nous  avions  trouvé  fi  com- 
55  munes  à Tongataboo.  Il  s’agit  ici  de  l’époque  qui  pré— 
55  cede  l’arrivée  des  Européens , car  nous  les  avons  in- 
nfeélés  d’une  maladie  nouvelle  , qui  équivaut  feule  à tou- 
V tes  les  autres  , 8c  qui  eft  prefque  univerfelle  aujour— 
55  d’hui  : il  paroît  qu’ils  ne  favent  pas  la  guérir  d’une 
55  maniéré  efficace.  Les  Prêtres  la  traitent  quelquefois 
55  avec  des  compofitions  de  (impies  ■ mais , de  leur  aveu , 
55  ils  ne  la  guériffient  jamais  parfaitement  ; ils  convien- 
unent  néanmoins  , que  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
55  la  nature  ,fans  le  fecours  d’un  Médecin  détruit  le  fatal 
55  virus , & opéré  une  guérifon  complette.  Ils  difent  qu’un 
55  homme  infeêté  communique  fouvent  fa  maladie  aux 
55  perfonnes  qui  vivent  dans  la  même  maifon  ; que 
55 ces  perfonnes  la  prennent  en  mangeant  dans  les 
55  mêmes  vafes  que  le  malade  , & même  en  les  touchant  ; 
liqu’alors  elles  meurent  fouvent  , tandis  que  celui- 
55  là  guérit  -,  mais  ce  dernier  fait  me  paroît  difficile  à 
55 croire,  & s’il  eft  vrai,  c’eft  avec  des  modifications  dont 
55  on  ne  nous  a pas  parlé. 

55  Leur  conduite  dans  toutes  les  occafions  , annonce 
55  beaucoup  de  franchife  8c  un  caraélere  généreux.  Néan- 
55  moins  Omaï,  que  fes  préventions  pour  les  îles  de  la  Sodé- 
55  té,  difpofoità  cacher  les  défauts  de  fes  compatriotes,  nous 
55  a averti  fouvent , que  les  O-Taïtiens  fonc  quelquefois 
55  cruels  envers  leurs  ennemis.  Ils  les  tourmentent , nous 
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« difoit-il , de  propos  délibéré  \ ils  leur  enlèvent  de  petits 
55  morceaux  de  chair  en  différentes  parties  du  corps } ils  ^^embre; 
« leur  arrachent  les  yeux , ils  leur  coupent  le  nez , & enfin 
75  ils  les  tuent  & ils  leur  ouvrent  le  ventre  : mais  ces  cruau- 
« tés  n’ont  lieu  qu’en  certaines  occafions.  Si  la  gaiete  eft 
«l’indice  d’une  ame  en  paix  , on  doit  fuppofer  que  leur 
« vie  eft  rarement  fouillée  par  des  crimes  , je  crois  ce— 

«pendant  qu’il  faut  plutôt  attribuer  leur  difpofidon  à 
«la  joie,  à leurs  fondations  , qui,  malgré  leur  vivacité, 

« ne  pâroiffent  jamais  durables  ; car , lorfqu’il  leur  furve- 
55  noit  des  malheurs  , je  ne  les  ai  jamais  vu  afte<ftes  dune 
« maniéré  pénible  , après  les  premiers  raomens  de  crife. 

« Le  chagrin  ne  fillonne  point  leur  front  -,  l’approche  de 
«la  mort  ne  femble  pas  même  altérer  leur  bonheur.  J’ai 
« obfervé  des  malades  prêts  à rendre  le  dernier  fou- 
«pir,  ou  des  guerriers  qui  fo  preparoient  au  combat,  8c 
«je  n’ai  pas  remarqué  que  la  mélancolie  ou  des  réfle- 
« xions  trilles , répandiffent  des  nuages  fur  leur  phyfio- 
« nomie. 

«Ils  ne  s’occupent  que  des  choies  propres  à leur 
«donner  du  plaifir  &:  de  la  joie.  Le  but  de  leurs  amu- 
« femens  eft  toujours  d’accroître  la  force  de  leur  penchant 
« amoureux  j ils  aiment  paftionnemeut  a chanter , le  plai- 
« fir  eft  aufli  l’objet  de  leurs  chanfons  : mais , comme  on 
«eft bientôt  raffafié  des  jouiftances  charnelles  ininterrom- 
« pues , ils  varient  les  fujets  de  ces  chants , & ils  fe  plai- 
« lent  à célébrer  leurs  triomphes  à la  guerre  , leurs  tra- 
« vaux  durant  la  paix , leurs  voyages  fur  les  terres  voi- 
« fines  & les  aventures  dont  ils  ont  été  les  témoins , les 

K n ij 
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. , .. ...  — 33  beautés  de  leur  île  , & Tes  avantages  fur  les  pays  des 

Ann.  1777.  „envjronS  , ou  ceux  de  quelques  cantons  d’O-  Taiti  . 

33  lur  des  diltricts  moins  lavorues.  La  mufique  a pour  eux 
37  beaucoup  de  charmes  ; & , quoiqu’ils  montraient  une 
77  forte  de  dégoût  pour  nos  compofitions  favantes  , les 
’’  fons  mélodieux  que  produifoit  chacun  de  nos  inftrumens 
55  en  particulier  , approchant  davantage  de  la  fimplicité 
55  des  leurs , les  ravifïoient  toujours  de  plaifir. 

«Ils  connoissent  les  imprefïïons  volnptueufes  qui 
55  reluirent  de  certains  exercices  du  corps , & qui  chaflent 
55 quelquefois  le  trouble  & le  chagrin  de  lame,  avec  au- 
55  tant  de  fuccès  que  la  mufique.  Je  puis  citer  là-defïus 
55  un  fait  remarquable  , qui  s’efl  paie  fous  mes  yeux. 
55  Me  promenant  un  jour  aux  environs  de  la  pointe  Ma— 
y>  lavai,  où  fe  trouvoient  nos  tentes,  je  vis  un  homme 
55  qui  ram  oie  dans  fa  pirogue  , de  la  maniéré  du  monde 
35  la  plus  rapide;  & comme  il  jettoit  d’ailleurs  autour  de 
35  lui  des  regards  empreffés  , il  attira  mon  attention.  J’i- 
35  maginai  d’abord  qu’il  avoit  commis  un  vol  & qu’on  le 
33  pourfuivoit  ; mais , après  l’avoir  examiné  quelque  tems, 
33  je  m’apperçus  qu’il  s’amufoit.  Il  s’éloigna  de  la  côte  ; il 
33  fe  rendit  à l’endroit  où  commence  la  houle  , & épiant 
73  avec  foin  la  première  vague  de  la  levée , il  fit  force 
33  de  rames  devant  cette  vague  , jufqu’à  ce  qu’il  pût  en 
37 éprouver  le  mouvement,  & quelle  eût  allez  de  vigueur 
73  pour  conduire  l’embarcation  fans  la  renverfer  ; il  fe  tint 
33  immobile' alors  , & il  fut  porté  par  la  lame  qui  le  dé- 
33  barqua  fur  la  grève  : il  vuida  tout  de  fuite  fa  pirogue , 
33  Sc  il  alla  chercher  une  autre  houle.  Je  jugeai  qu’il 
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ngoûtoit  un  plaifir  inexprimable  à être  promené  fi  vite 

•}■>  & fi  doucement  fur  les  flots  ; quoiqu’il  fût  à peu  de  j^ccmbre. 

55  diftance  de  nos  tentes  & de  la  Réfolution  & de  la 

55  Découverte  , il  ne  fit  pas  la  moindre  attention  aux 

T)  troupes  nombreufes  de  fes  compatriotes  , qui  s etoient 

y>  raflemblé  pour  voir  des  objets  aufli  extraordinaires 

?7pour  eux  , que  nos  vaiffeaux  & notre  camp.  Tandis 

v que  je  I’obfervois , deux  ou  trois  Infulaires  vinrent  me 

55  joindre  -,  ils  femblerent  partager  fon  bonheur  , & iis 

55  lui  annoncèrent  toujours  par  des  cris , l’apparence  d’une 

55  houle  favorable  : car  ayant  le  dos  tourne  & cherchant 

55  la  lame  du  côté  où  elle  n’etoit  pas  , il  la  manquoit 

55  quelquefois.  Ils  me  dirent  que  cet  exercice  , appelle 

55  Ehororoe , dans  la  langue  du  pays  , eft  très-commun 

55  parmi  eux.  Ils  ont  vraifemblablement  plufieurs  amufe- 

55  mens  de  cette  efpece  , qui  leur  procurent  au  moins 

55  autant  de  plaifir  , que  nous  en  donne  l’exercice  du 

55  patin  , le  feul  de  nos  jeux  , dont  les  effets  puilfent  être 

55  comparés  aux  effets  que  je  viens  de  décrire. 

55 La  langue  d 'O-Tdiù,  radicalement  la  même  que 
55  celles  de  la  Nouvelle-Zélande  & des  îles  des  Amis , 

55  n’a  pas  leur  prononciation  gutturale , & elle  manque 
55  de  quelques-unes  des  confonnes  qui  abondent  dans  les 
55  deux  derniers  dialeêtes.  Les  recueils  de  mots  que  nous 
55  avons  déjà  donné , montrent  affez  en  quoi  confifte  prin- 
ncipalement  cette  différence  , & ils  prouvent  quelle  a 
55  pris  la  douceur  & la  molleffe  des  habitans.  J avois  raf— 
îifemblé,  durant  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook  , un 


) 


Ann.  1777* 
Décembre. 


2 86  Troisième  Voyage 

55  long  Vocabulaire  (a) , d’après  lequel  je  me  fuis  trouvé 
55  plus  en  état  de  comparer  ce  dialc&e  au  diale&e  des 
55 autres  îles:  durant  celui-ci  , je  n’ai  laide  échapper 
55  aucune  occafion  de  m’inftruirc  davantage  fur  l’idiôme 
55  d’ O -T ait  i ; j’ai  eu  pour  cela  de  longues  converfations 
55  avec  Omaï,  avant  d’arriver  aux  îles  de  la  Société , & 
”jai  fréquenté  les  Naturels,  pendant  nos  relâches,  le 
55  plus  que  j’ai  pu.  Cet  idiome  eft  rempli  d’expreftlons 
55  figurées  très— belles  ; & fl  on  le  connoUToit  parfaitement , 
55  je  fuis  perfuadé  qu’on  le  meteroit  au  niveau  des  langues 
55  dont  on  eftime  le  plus  la  hardiefîe  Sc  l’énergie  des  ima- 
55  ges.  Ainfi , les  O-Taïtiens,  pour  exprimer  avec  emphafe 
55  les  idées  qu’ils  fe  forment  de  la  mort , difent  que  l’ame 
55  va  dans  les  ténèbres , ou  plutôt  dans  la  nuit.  Lorfque 
55  vous  avez  l’air  de  douter  quW  telle  femme  foit  leur 
55  mere  , ils  vous  répondent  fur-le-champ  avec  furprife  , 
55  oui  , ce/l  la  mere  qui  m'a  porté  dans  fon  fein.  Une 
55  de  leurs  tournures  répond  précifément  à cette  tour- 
55nure  des  Livres  faints  : Les  entrailles  font  émues  de 
55  douleur  : ils  s’en  fervent  toujours , quand  ils  éprouvent 
55  des  affedions  morales  qui  les  tourmentent  : ils  fuppo- 
55fent  que  le  fiége  de  la  douleur  caufée  par  les  cha- 
55  grins  , les  defirs  inquiets  &c  les  diverfes  affe&ions  de 
55 lame  eft  dans  les  entrailles  , & ils  fuppofent  de  plus 

(a J Voyez  le  Vocabulaire,  à la  fin  du  fécond  Voyage  de  Cook. 
L’infatigable  M.  Anderfon  y a fait  un  grand  nombre  de  corrections 
& d’additions  ; mais  ce  qu’on  pourroit  ajouter  ici  aux  divers  recueils 
de  mots  déjà  publiés  fur  la  langue  à'O-Taïti , ne  feroit  d’aucune 
utilité  réelle. 
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5?  que  c'eft  le  fiége  de  toutes  les  opérations  de  l’cfpcit.  — 

Leur  langue  admet  ces  inver  fions  de  mots,  qui  placent  p)Sa.aî!jre, 
,7  le  latin  Se  le  grec  bien  au-defius  de  la  plupart  de  nos 
77 langues  modernes  de  V Europe  , fi  imparfaites,  que, 

,7  pour  prévenir  les  ambiguités  , elles  font  réduites  à ar- 
„ ranger  fermement  les  mots  les  uns  apres  les  autres. 

77  Elle  eft  fi  riche  , qu  elle  a plus  de  vingt  termes 
77  pour  défigner  le  fruit  à pain  dans  fes  différens  états  ; 

77  elle  en  a autant  pour  la  racine  de  Taro  , St  environ 
77  dix  pour  la  noix  de  cocos.  J’ajouterai  , qu  outre  le  dia- 
,, lcéle  ordinaire,  les  OTaïciens  ont  une  langue,  qu’on 
,7  peut  appeller  la  Langue  plaintive^  qui  forme  tou- 
77  jours  des  efpèces  de  fiances  ou  un  récitatif. 

,7  Leurs  Arts  font  en  petit  nombre  St  bien  fimples; 

,7  néanmoins , fi  on  doit  les  en  croire  , ils  font. avec  luc- 
77  ces  des  opérations  de  chirurgie , que  nous  n’avons  pas 
77  encore  pu  imiter , malgré  nos  connoiflances  étendues 
77  fur  ces  matières.  Ils  environnent  d édifiés  les  os  frac- 
„ turés , St  fi  une  partie  de  l’os  s’eft  détachée,  ils  infèrent 
77  dans  le  vuide  un  morceau  de  bois  taille  comme  la  par- 
77  tie  de  l’os  qui  manque  : cinq  ou  fix  jours  apres  , le 
„ Rapaoo  ou  le  Chirurgien  , examine  la  bleffure  St  il 
77  trouve  le  bois  qui  commence  à fe  recouvrir  de  chair;  i s 
„ ajoutent  qu’en  général , ce  bois  eft  entièrement  couvert 
,7  de  chair  le  douzième  jour,  qu  alors  le  malaue  a repris 
77 des  forces,  qu’il  fe  baigne  St  quil  ne  tarde  p.is  a guerii, 

77  Nous  n’ignorons  pas  que  les  bleflures  le  guei*  enc  ur 
7,  des  balles  de  plomb,  St  quelquefois  mais  rarement , 

77 fur  d’autres  corps  étrangers  ; mais  je  doute  d.auant  plus 
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^— ====  55  de  l’opération  donc  je  viens  de  parler  , qu’en  d’autres 

Décembre.' ” OCCa^°nS’  j’ai*  vu  ^es  O-Taïtiens  bien  loin  d’une  fi 
55giande  habileté.  Japperçusun  jour  une  moitié  de  bras 
” qu  on  avoic  coupé  à un  homme  qui  setoit  laide  tomber 
35  d un  arbre  , & je  ny  remarquai  rien  qui  annonçât  un 
” lirurgien  fort  habile,  même  en  n’oubliant  pas  que 
55  eurs  inftrumens  font  très-défeéfcueux  : je  rencontrai  un 
55  autre  homme  qui  avoic  une  épaule  didoquée  ; il  s’étoit 
53  écoulé  quelques  mois  depuis  l’accident  , & perfonne 
55  n’avoic  fu  la  remettre  , quoique  ce  foie  une  des  opéra- 
55  rions  les  moins  difficiles  de  notre  Chirurgie.  Ils  favent 
” que  les  fra&ures  & les  luxations  de  l’épine  du  dos  font 
55  mortelles , & qu  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  du 
55  crâne  ; ils  favent  audî  par  expérience  , en  quelles  par- 
55  des  du  corps  les  blcdures  font  incurables.  Ils  nous  ont 
55  montré-  pludeurs  cicatrices  , fuites  des  coups  de  pique 
55  qu’ils  avoienc  reçu;  fi  les  coups  pénétrèrent  réellement  • 
55  aux  endroits  qu’on  nous  indiqua,  nous  les  aurions  fûre- 
55  ment  déclaré  mortels,  & cependant  les  bielles  ont  guéri. 

55  Leurs  connoissances  en  Médecine  paroifTent  plus 
55  bornées,  fans  doute  , parce  qu’il  leur  arrive  plus  d’acci— 

55  dens  qu  its  n ont  de  maladies.  Les  Prêtres  néanmoins 
35  adminiftrent  des  lues  d’herbe  en  quelques  occadons,  & 
?3lorfque  les  femmes  ont  des  fuites  de  couches  fàcheu- 
33fes,  elles  emploient  un  remède  qui  femble  paroît  inu- 
55  tile  fous  un  climat  chaud  : elles  chauffent  des  pierres , 

55  elles  les  couvrent  enfuire  d’une  étoffe  épaidè  par- 
5;dedus  laquelle  el.es  pofent  une  certaine  quantité  d’une 
?5 petite  plance  de  l’efpèce  de  la  moutarde,  & j après 

avoir 
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« avoir  couvert  le  tout  d’une  fécondé  étoffe,  elles  s’af-  a 

55  fêîent  deffus  -,  elles  ont  des  fneurs  abondantes , & elles  j)  Réméré  * 
v gué  rident  : les  hommes  infe&és  du  mal  vénérien,  ont 
55  voulu  pratiquer  la  même  méthode,  mais  ils  l’ont  trouvée 
55  inefficace.  Ils  n’ont  point  d’émétique. 

55  Malgré  l’extrême  fertilité  de  111e  , on  y éprouve 
«fouvent  des  famines  qui  emportent  , dit-on  , beau- 
coup de  monde.  Je  n’ai  pu  découvrir  fi  ces  famines 
55  font  la  fuite  d’une  mauvaife  faifon  , de  la  guerre,  ou 
55  d’une  population  trop  nombreufe  * il  efl  prefqu’im- 
55  poffible  qu’il  n’y  ait  pas  quelquefois  dans  l’île  trop  de 
v monde  à nourrir.  Au  refie  , il  eft  difficile  de  dou- 
j5  ter  de  la  vérité  du  fait  -,  car  ils  ménagent  avec  beau- 
coup de  foin,  même  aux  tems  de  l’abondance,  les  cho- 
55  fes  qui  fervent  à leur  nourriture.  Dans  les  momens  de 
55  difette  , lorfqu’ils  ont  confommé  leur  fruit  à pain  8c 
v leurs  ignames , ils  mangent  diverfes  racines  qui  croifi- 
55  fent  fans  culture  fur  les  montagnes  : ils  fe  nourriffent 
T)  d’abord  de  la  patarra  ; elle  reifemble  à une  groffie 
55  patate  ou  à une  igname , 8c  elle  efl  bonne  tant  quelle 
c’a  pas  pris  toute  fa  croiffance  -,  mais,  dès  quelle  efl 
» vieille , elle  efl  remplie  de  fibres  dures  : ils  mangent 
55  d’ailleurs  deux  autres  racines , l’une  approche  du  Taro , 

55  8c  la  fécondé  s’appelle  Ehoee  ; il  y a deux  efpeces  de 
55  celle-ci  , l’une  efl  vénéneufe  , 8c  on  efl  contraint  de 
55  la  fendre  8c  de  la  Iaifïer  macérer  une  nuit  dans  1 eau  , 

55 avant  de  la  cuire  -,  8c,  fous  ce  rapport,  elle  reifemble  à 
55  la  cafjave  des  îles  d’ Amérique.  De  la  maniéré  dont  les 
55  O-Taïtiens  l’apprêtent , elle  forme  une  pâte  humide  \ 

Tome  IL  ® 0 
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55  très-infipide  au  goût  : cependant  je  les  ai  vu  s’en  nourrir 
y>  à une  époque  où  ils  n’éprouvoient  point  de  difette  -,  c’eft: 
55  une  plante  grimpante,  ainfi  que  la  patarra . 

n La  classe  inférieure  fiait  peu  d’ufâge  des  nourritu- 
n res  animales  , & ce  ne  font  jamais  que  des  poiilons , 
n des  œufs  de  mer , ou  d’autres  produirions  marines  i il 
55  eft  rare  qu  elle  mange  du  cochon  , ü même  cela  lui 
n arrive  quelquefois.  L ' Eree-de-hoi  (a ) feul , eft  allez  riche 
55  pour  avoir  du  porc  tous  les  jours , & les  Chefs  fubal- 
n ternes  , ne  peuvent  gueres  en  avoir  qu’une  fois  par 
v femaine  , par  quinzaine  & par  mois , félon  leur  fortune. 
55  II  y a même  des  tems  où  ils  font  obligés  de  fe  pafTer 
» de  cette  friandife  : car , lorfque  la  guerre  ou  d’autres 
ncaufes  ont  appauvri  l’île  , le  Roi  défend  à fes  Sujets 
55  de  tuer  des  cochons  ; 6 c on  nous  a dit  qu’en  cer- 
v>  taines  occaiîons  , la  défenfe  fubliftoit  plufieurs  mois , 
55  & même  une  année  ou  deux.  Les  cochons  fe  multi- 
55  plient  tellement  durant  cette  prohibition  , qu’on  les  a 
55  vu  abandonner  l’état  de  domefticicé  & devenir  fauva- 
55  ges.  Lorfqu’il  paroît  convenable  de  lever  la  défenfe , 
55  tous  les  Chefs  fe  rendent  auprès  du  Roi  , & chacun 
55  d’eux  lui  apporte  des  cochons.  Le  Roi  ordonne,  d’en 
55  tuer  quelques  - uns  qu’on  fert  aux  Chefs , ils  s’en 


(ü)  M.  Andcrfon  écrit  toujours  Eree  de  hoi.  Le  Capitaine  Cook 
écrit  Eree  rahie.  C’eft  encore  un  des  exemples  fans  nombre,  qu’on 
peut  citer,  pour  faire  voir  que  les  diverfes  perfonnes  à bord  de 
nos  V aideaux  , écrivoicnt  d’une  maniéré  différente  les  mots  pro- 
noncés par  les  Naturels  de  la  Mer  du  Sud. 
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5)  retournent  avec  la  liberté  d en  tuer  déformais  pour 
« leur  table.  La  prohibition  dont  je  viens  de  parler , fub-  jj^èmbrZ* 
îîfîffoit  lors  de  notre  arrivée  à O-Taïtî,  du  moins  dans 
-)•)  les  diftriéts  qui  dépendent  immédiatement  dO— Too, 

55  & de  peur  qu'elle  ne  nous  empêchât  daller  a Mata— 
y,  vai  , lorfque  nous  aurions  quitcé  Oheitepeha  , il  nous 
allura  , par  un  mefîager  , quil  la  revoquctoit  des  que 
55  nos  vaiffeaux  auraient  gagné  le  port.  Il  la  révoqua  en 
55 effet,  du  moins  par  rapport  à nous  *,  mais  nous  fîmes  une 
îî fi  grande  confommation  de  ces  animaux,  qu’on  la  réta- 
5?  blit  fans  doute  après  notre  dépare.  Le  Gouvernement  dé- 
fend  aufli  quelquefois  de  tuer  des  volailles. 

vüAvA  eft  fur  - tout  en  ufage  parmi  les  Infulaires 
„d’Un  rang  diftingué.  Ils  la  font  d’une  maniéré  un  peu 
différente  de  celle  dont  nous  avons  été  fx  fouvent  té- 
„ moins  aux  îles  des  Amis  ,•  car  ils  verfent  une  très- 
55  petite  quantité  d’eau  fur  la  racine  , & quelquefois  ils 
5-)  grillent  ou  ils  cuifent  au  four , & ils  broient  les  tiges  fans 
„ les  hacher.  Ils  emploient  d’ailleurs  les  feuilles  broyées 
« de  la  plante  , Sr  ils  y verfent  de  l’eau  comme  fur  la 
„ racine.  Iis  ne  fe  réunifient  pas  en  troupes  pour  la  boire 
„ amicalement , comme  à Tongataboo  ; mais  fe  s perm- 
ît deux  effets  font  plus  fenfibles  à O-Taiti , car  elle  ne 
55 tarde  pas  à enivrer,  ou  plutôt  a donner  de  la  ftupeur 
tîà  toutes  les  facultés  du  corps  & de  lefprit:  ceux  den- 
5t  tre  nous  qui  avoient  abordé  autrefois  fur  ces  îles , 
îî  furent  furpris  de  voir  la  maigreur  affreufe  cl  une  mul- 
tîtitude  d’Inlulaires , que  nous  avions  laiffé  d un  embon- 
„ p0inc  & d’une  groffeur  remarquables  j nous  demanda- 
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55 mes  la  caufe  de  ce  changement,  & on  nous  répon- 
»dic,  qu’il  falloir  l’attribuer  à l’Ava  : leur  peau  étoic 
37grofiîere  , defléchée  & couverte  d’écailles;  on  nous 
33  alTura  que  ces  écailles  tombent  de  tems-en-tems , & 
33  que  la  peau  fe  renouvelle.  Pour  juftifier  l’ufage  d’une 
v liqueur  fi  pernicieufe , ils  prétendent  quelle  empêche 
33 de  devenir  trop  gras;  il  eft  évident  quelle  les  énerve, 
33  & il  eft  très-probable  quelle  abrège  leurs  jours.  Ces 
73  effets  nous  ayant  moins  frappés  durant  nos  premières 
33  relâches,  il  y a lieu  de  croire  que  les  O-Taïtiens  n’abu- 
33  foient  pas  autant  de  cet  article  de  luxe.  S’ils  continuent  â 
33 boire  l’Ava  aufiî  fréquemment,  011  peut  prédire  que 
33  leur  population  diminuera. 

33 Ils  font  beaucoup  de  repas  dans  un  jour;  le  pre— 
33  mier  ( ou  plutôt  le  dernier  , car  ils  vont  fe  coucher 
33  immédiatement  après  ) a lieu  à environ  deux  heures 
53  du  matin  , & le  feccmdà  huit  ; ils  dînent  à onze  heu- 
33  res  , comme  le  difoit  Omaï  ,’îls  dînent  une  fécondé 
33  & une  troifieme  fois  à deux  & à cinq  heures  du 
33  foir  , & ils  foupent  à huit.  Us  ont  fur  ce  point 
73  de  leur  vie  domeftique  , des  ufages  très  - bizarres. 
73  Les  femmes  éprouvent  non  - feulement  la  mortifi- 
73  cation  de  manger  feules  , & dans  une  partie  de  la 
33  maifon  éloignée  de  celle  où  mangent  les  hommes  r 
33  mais , ce  qui  eft  bien  plus  étrange  encore , on  ne  leur 
37  donne  aucune  portion  des  mets  délicats  : elles  n’ofent 
73  goûter  ni  d’un  poiffon  de  l’efpèce  du  thon  , qui  eft 
33  fort  cftimé , ni  de  quelques-unes  des  meilleures  bana- 
77  nés , & on  permet  rarement  le  porc  même  à celles  des 
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77  clartés  fupérieures.  Les  petites  filles  & les  petits  gar- 
55  çons  prennent  auffi  leur  repas  féparément.  En  géné- 
55  ral , les  femmes  apprêtent  les  chofes  dont  elles  fe 
57  nourriflcnt  ; car  les  hommes  les  laifferoient  mourir  de 
55  faim , plutôt  que  de  leur  rendre  ce  fervice.  Il  y a ici 
77  & dans  plufieurs  de  leurs  coutumes  relatives  à leurs 
77  repas , quelque  chofe  de  my  fié  ri  eux  , que  nous  n avons 
77  jamais  pu  bien  comprendre.  Lorfque  nous  en  deman- 
77  dions  la  raifon,  on  ne  nous  répondoit  rien , finon  que 
77  cela  étoit  jufte  &:  indifpenfable. 

77  Ce  qui  a d'ailleurs  rapport  aux  femmes,  ne  fi:  point 
77  obfcur  ; leurs  liaifons  avec  les  hommes  n’offrent  fur- 
,7  tout  rien  de  caché.  Si  un  jeune  homme  & une  jeune 
77  femme  habitent  enfemble  -,  le  jeune  homme  donne  au 
77  pere  de  la  fille  , quelques  - unes  des  chofes  réputées 
77  néccffaircs  dans  le  pays  , telles  que  des  cochons  , des 
77  étoffes  & des  pirogues  5 la  quantité  de  ces  chofes  eff 
77  proportionnée  au  tems  quil  pafle  avec  fa  maitreffe  : 
77  fi  le  perc  croit  qu’on  ne  1 a pas  aflêz  paye , il  ne  craint 
,7  pas  de  reprendre  fa  fille  , & de  la  livrer  à un  autre 
77  qui  fera  peut-être  plus  liberal  : 1 homme  , de  fon  coté  , 
77  peut  toujours  former  un  nouveau  choix.  Si  fa  maitreffe 
77 devient  greffe,  il  efi  le  maître  de  tuer  l’enfant,  & de 
?7  continuer  fes  liaifons  avec  la  mere , ou  de  1 abandon- 
77  ner  j mais  s’il  adopte  l’enfant , & s’il  ne  lui  ôte  pas  la 
77  vie , il  efi:  cenfé  marié ,,  & il  garde  communément  la 
77  femme  le  refte  de  fes  jours.  Aux  yeux  des  O-Taïtiens , 
77  ce  n’eft  pas  un  crime  de  prendre  une  concubine  plus 
77  jeune  , ôc  de  l’établir  dans  fa  maifon  •,  il  efr  toutefois 
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i..  r bien  plus  commun  de  les  voir  changer  de  femmes , Sc 

Ann.  1777.  „ c’eft  une  chofe  li  ordinaire  , qu’ils  en  parlent  d’un  ton 
Décembre.  ^ porc  léger.  Les  Erroes.  font  des  Infulaires  des  clalïès 
r lupérieures , qui  joignant  à une  humeur  volage  , des 
5}  moyens  de  fe  procurer  de  nouvelles  femmes,  voyagent 
r d’un  canton  à l’autre  ou  fur  les  îles  voilures  , qui 
me  fe  livrant  pas  à un  attachement  particulier , n adop- 
tent guères  la  maniéré  de  vivre  plus  fédentaire  ÔC  plus 
75  tranquille  dont  je  viens  de  parler.  Cette  vie  licentieufe  eft 
rfi  analogue  à leur  difpofition  , que  les  plus  jolis  hommes 
r 8c  les  plus  jolies  femmes  paflent  ordinairement  leur  jeu- 
55  nefîe  dans  une  débauche  qui  déshonoreroit  les  peu- 
«plades  les  plus  fauvages , mais  qui  révolte  fur-tout  au 
55 milieu  d’une  nation,  qui  offre  , à d’autres  égards,  des 
r indices  lûrs  d’aménité  & de  tendrefle  ( a ).  Lorfqu’une 


( a)  Je  crois  avoir  prouvé  d'une  maniéré  fatisfaifmte , dans  les 
notes  inférées  plus  haut,  que  les  îles  Carohnes  font  habit,' es  par  une 
peuplade  de  cette  nation,  que  le  Capitaine  Cook  a trouvé  répan- 
due li  loin  lur  l’Océan  Pacifique  du  Sud.  Les  îles  des  Larrons  ou 
les  îles  Mctrianes  gitient  encore  plus  au  Nord  que  les  îles  Carolines, 
mais  à peu  de  diilance  ; on  conjecture,  au  premier  coup  - d’oeil  , 
que  les  Infulaires  de  ce  grouppe  viennent  de  la  même  race  -,  & 
en  lifant  l’hiftoire  du  Pere  leGobien,  cette  conjecture  paroît  une 
vérité.  La  Société  des  Erroes  eft  ce  qu’il  y a de  plus  (îngulier  dans 
les  mœurs  d ’O-Taiti;  or  le  Pere  le  Gohien  nous  apprend  qu’il 
exiile  une  pareille  Société  aux  îles  des. Larrons.  Il  dit  : Les  Unitoes 
/ont  parmi  eux  Us  jeunes  ger.s  qui  vivent  avec  des  maltrefes,  fans 
vouloir  s’engager  dans  les  liens  du  mariage.  Parce  qu’on  trouve  aux 
îles  des  Larrons , comme  à O - Valu , des  jeunes  gens  qui  vivent 
avec  des  maùrejjes  fans  vouloir  s’engager  dans  les  liens  du  ma* 


de  Cook. 

„ femme  Erreoe  accouche,  on  applique  à la  bouche  & 

« au  nez  de  l’enfant  un  morceau  d’ étoffé  mouillée  qui  le  Décembre.* 
55  fuffoque. 


ri  âge,  on  ne  pourrait  pas  en  conclure  que  les  mœurs  de  ces  îles 
ont  de  la  reffemblance  -,  mais  les  jeunes  gens  des  îles  des  Larrons 
& d ’O-Tiïti,  qui  mènent  une  vie  lî  licentieufe  , formant  une 
a ffociation  féparée  , délignée  par  un  nom  particulier,  & ce  nom 
étant  le  même  dans  les  deux  pays,  cette  conformité  extraordinaire 
jointe  a celle  du  langage,  femble  prouver  , d’une  maniéré  incon- 
teftable,  que  les  deux  peuplades  viennent  de  la  même  Tribu.  On 
fait  oue  le  dialede  d 'O-Taïti  adoucit  la  prononciation  de  les  mots; 
& il  faut  obferver  qu’en  retranchant  une  feule  lettre , ( la  con.onne  T ) 
Je  mot  Urrhoes  des  îles  des  Larrons  reffcmble  beaucoup  aux  Ar- 
reoys  ( félon  l'orthographe  de  la  Colledlion  de  Hawlcefworth  ) , ou 
aux  frreoes,  ( félon  l’orthographe  de  M.  Anderfon.  ) Cette  confor- 
n ité  de  fon , feul  moyen  de  comparaifon  entre  deux  langues  par- 
lées , eft  h frappante  , qu’on  peut  y voir  le  même  mot  , fans 
s expofer  aux  railleries  des  Critiques  févères.  , > 

Il  eft  aifé  de  donner  d’autres  preuves  pareilles,  tirées  de  l’affi- 
nité du  langage,  en  citant  des  mots  d’un  ufage  très-fréquent  Le 
Gobien  ajoute  que  les  Habitans  des  îles  des  Larrons  adorent  leurs 
morts  fous  le  nom  à’Anitis.  Si  on  ôte  la  confonne  n,  il  refte  un 
mot  qui  reffemble  beaucoup  à celui  d’Eaïooes , très-commun  dans 
les  Voyages  du  Capitaine  Cook,  oft  il  figniHe  une  Divinité.  Il  neft 
pas  inutile  de  remarquer,  que  l’objet  défigne  aux  il'- s d^s  Larrons 
par  le  mot  Aniü , eft  appcllé  Tahutup  aux  îles  Carohnes  ou  Ion 
adore  auffi  les  Chefs  après  leur  mort  ( Voyez  les  Obfervations 
du  Pere  Cantova,  dans  les  Lettres  édifiantes  & cuneufts,  fo  nt  v , 
pcg.  309  & 310);  & qu'en  adoucitfant  ou  retranchant  es  ux 
lettres  d’un  fon  fort,  qui  font  au  commencement  & a a .m  de  ce 
dernier  mot  la  prononciation  de  XAhutu  des  ne s Cuit  unes  , de 
Ùnitt  des  îles  des  Larrons  , & de  ÏEatooa  des  îles  de  la  M- 
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v Les  femmes  contribuant  beaucoup  aux  agrémens  de 

A -vrvr  T "7"7*7  . x O 

Décembre.*  ” cctt:e  v^e  “e  plaifîr,  on  eft  furpris  qu’outre  les  humilia- 


Pacifique  du  Sud,  fe  rapproche  tellement  quon  y apperçoit  une 
origine  commune.  Le  Gobien  nous  apprend  d’ailleurs  que  les  Infu- 
laires  des  Mari  ânes  donnent  à leurs  Chefs  le  nom  de  Chamorris 
ou  de  Chamoris.  En  adoucilîant  le  Ch  pour  en  frire  un  T , & en 
changeant  en  L le  fon  aigre  de  r,  ( licence  autorifée  par  une  mul- 
titude d’exemples  dans  les  Vocabulaires  de  ces  différentes  îles  ,)  on 
a le  Ta  mole  des  îles  Caroline r,  & le  Tamolao  ou  le  Tamaha  des 
îles  des  Amis. 

Si  ces  exemples  tirés  de  l’affinité  du  langage , paroiffént  en  trop 
petit  nombre , des  traits  remarquables  de  conformité  dans  les  cou- 
tumes & les  inflitutions, , achèveront  de  diffiper  les  doutes  qui 
refteroient  aux  Lecteurs  difficiles,  i.®  Le  Capitaine  Cook  a obfervé 
aux  îles  de  la  Société  & à celles  des  Amis , trois  dalles  diftinctes  i 
les  Nobles,  le  moyen  ctat,  & le  bas -peuple  ou  les  domeftiques» 
Le  Gobien  dit  exprefiement  qu  on  remarque  la  même  divifion  aux 
îles  des  Larrons  : il  y a trois  états  parmi  les  Infulaires , la  No- 
blejfe , le  moyen  & le  menu.  2°  Une  multitude  de  faits  rapportés 
dans  les  Voyages  de  M.  Cook,  prouvent  que  les  Habitans  des  îles 
de  la  Société  font  très  - fournis  à leur  Chef.  Le  Gobien  allure  qu’il 
en  eft  de  même  aux  îles  des  Larrons.  La  Noblefie  ejl  d’une  fierté 
incroyable , & tient  le  peuple  dans  un  abaiffement  qu’on  ne  pour- 
rait imaginer  en  Europe.  3.0  Le  Capitaine  Cook  a décrit  fort  en 
detail  les  amufemens  des  Infulaires  de  IVatceoo  , des  îles  des  Amis  , 
& des  îles  de  la  Société , & l’on  peut  comparer  fes  deferiptions  à ce 
paffage  de  le  Gobien  : les  Habitans  des  îles  des  Larrons  fe  diver - 
tiffent  à danfer , courir  , fauter , lutter,  pour  s’exercer  & éprou- 
ver leurs  forces.  Ils  prennent  grand  plaifir  à raconter  les  aventu- 
res de  leurs  ancêtres , & réciter  les  vers  de  leurs  Poëtes.  4.0  On  a 
vu  que  les  femmes  jouent  un  grand  rôle  dans  les  amufemens  des 
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?5  tions  dont  on  les  accable,  en  ce  qui  a rapport  aux  aii-  =-  ~ 

75 mens,  &:  à la  maniéré  de  les  prendre,  elles  foient  ^N,N‘  Mil- 

1 Décembre. 


îles  où  M.  Cook  a abordé,  & le  Gobien  dit  des  femmes  des  îles 
des  Larrons  : elles  fe  mettent  dou^e  ou  treize  en  rond  , debout , 
fans  fe  remuer . Dans  cette  attitude , elles  chantent  les  vers  fabu- 
leux de  leurs  Poètes , avec  un  agrément  <&  une  jufejfe  qui  plairait 
en  Europe.  L’accord  de  leurs  voix  eft  admirable , & ne  cède  en  rien 
à la  mufique  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  de  petites  coquilles , 
dont  elles  fe  fervent  avec  beaucoup  de  précifon.  Elles  Joutiennent 
leurs  voix  & animent  leurs  chants  avec  une  action  fi  vive,  & des 
gefies  fi  exprefilfs  , qu’elles  charment  ceux  qui  les  voient  & qui 
les  entendent.  5.0  On  lit  dans  le  premier  Voyage  de  M. Cook,  tome  II, 
page  235  de  la  Collection  de  Hawkefworth , que  les  Naturels  des 
îles  de  la  Société  dépofent,  autour  des  endroits  où  ils  enterrent  leurs 
morts,  des  guirlandes  du  fruit  du  palmier  &des  feuilles  de  cocos, 
ainlî  que  d’autres  chofes  confacrées  particulièrement  aux  cérémo- 
nies funèbres,  & quils  placent  à peu  de  diftance  des  provifions  & 
de  l’eau  : les  Naturels  des  îles  des  Larrons  font , dit  le  Pere  Gobien , 
quelques  repas  autour  du  tombeau  , car  on  en  élève  toujours  un  fur 
le  lieu  où  le  corps  eft  enterré , ou  dans  le  voifinage  ; on  le  charge  de 
fleurs,  de  branches  de  palmiers  , de  coquillages  & de  tout  ce  qu’ils 
ont  de  plus  précieux.  6°  Les  O - Taïtiens  ( voyez  la  Collection 
de  Hawkefworth,  tome  II,  pag.  236  de  l’original,  ) n’enterrent 
pas  les  crânes  des  Chefs  avec  le  refte  des  os,  mais  ils  les  dépofent 
dans  des  boîtes  deftinées  à cet  ufage.  On  retrouve  encore  aux  îles 
des  Larrons  cette  coutume  bizarre  } car  le  Gobien  dit  expreflé- 
ment  qu’ils  gardent  les  crânes  en  leurs  maifions,  qu’ils  mettent  ces 
crânes  dans  de  petites  corbeilles , & que  ces  Chefs  morts  font  les 
Anitis  auxquels  les  Prêtres  adreffent  des  prières.  7.0  Le  Capitaine 
Cook  , en  parlant  du  corps  embaumé  de  Tee , obferve  que  les 
O -Taïtiens  font  ufage  d’huile  de  cocos,  & d’autres  ingrédiens, 
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traitées  fouvent  avec  une  dureté  ou  plutôt  une  bruta- 
v lité  qui  femblent  exclure  la  plus  légère  affe&ion.  Rien 


pour  frotter  les  corps  des  défunts’,  le  Gobien  dit  que  les  Habitans  des 
îles  des  Larrons  ont  le  même  ufage  : d’autres  frottent  les  morts 
d’huile  odoriférante.  8.°  Les  O-Taïtiens  croient  à l’immortalité  de 
l ame  i ils  croient  de  plus  qu’il  y a dans  l’autre  monde  deux  endroits 
qui  ont  une  forte  d’analogie  avec  notre  paradis  & notre  enfer,  mais 
ils  ne  fuppofent  pas  que  les  a étions  de  cette  vie  influent  en  rien  fur 
l’état  futur.  (Voyez  la  Collection  de  Ha\vlcefwoif*n , tome  II,  pag. 
239  & 240  de  l’original  ).  On  retrouve  cette  doctrine  dans  les 
détails  inférés  plus  haut,  ( tome  II,  pag.  8j  ),  fur  les  opinions 
religieufes  des  Habitans  des  îles  des  Amis.  Les  Habitans  des  îles 
des  Larrons  ont  le  même  fyftême  •,  ils  font  perfuadés  , dit  le 
Gobien  , de  l’immortalité  de  l’ame  ; ils  reconnoijfent  même  un 
paradis  & un  enfer,  dont  ils  Je  forment  des  idées  ajfe\  bigarres  ; 
ce  n’ejl  point,  félon  eux  , la  vertu  ni  le  aime  qui  conduit  dans 
ces  lieux  - là  ,•  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  aidions  n’y  fervent  de 
rien.  9.0  Je  terminerai  cette  longue  lifte  par  une  autre  conformité 
plus  fingulicre  encore.  On  a vu.  Livre  I.ei,  chap.  VII,  pag.  175 
de  ce  troisième  Voyage  , que  félon  les  Habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  l’homme  qui  a été  tué  & mangé  par  1 ennemi,  eft  con- 
damné à un  feu  éternel  , tandis  que  les  âmes  de  tous  ceux  qui 
meurent  de  mort  naturelle,  montent  à la  demeure  des  Dieux.  Les 
Naturels  des  îles  Larrones  ont  auffi  cette  idée  i félon  le  Gobien , 
fi  on  a le  malheur  de  mourir  de  mort  violente , on  a l’enfer  pour 
partage. 

Des  rapports  fi  frappans  ne  peuvent  être  l’effet  du  hafard  : 
lorfqu’on  les  ajoute  à l’affinité  dans  l’idiôme  des  diverfes  peu- 
plades , dont  j’ai  cité  des  exemples  au  commencement  de  cette 
note , on  paroît  autorifé  à conclure  que  les  Habitans  des  îles 
découvertes  par  le  Capitaine  Cook  dans  l’Océan  Pacifique  du  Sud , 
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55  toutefois  n’eft  plus  ordinaire  que  de  les  voir  impitoya-  - 
55  blement  battues  par  les  hommes*  & d eft  difficile  d’expli'  Décembre. 
55  quer  ces  violences,  à moins  quelles  ne  foient  l’effet  de 
?5 la  jaloufie,  qui,  de  l’aveu  des  O-Taïtiens , tourmente 
57  quelquefois  les  deux  fexes.  J’adopterois  cette  explica— 

55  tion  volontiers  ; car , en  bien  des  occafions,  j’ai  trouvé  les 
55  femmes  plus  fenfibles  aux  charmes  de  la  figure,  qua. 

55  des  vues  d’intérêts  * mais  je  dois  avouer  que  même 
55  alors  elles  paroiffent  à peine  fufceptibles  de  ces  fen- 
55  timens  délicats  que  produit  une  tendreffe  mutuelle , & 

55  qu’il  y a moins  d’amour  platonique  a O — Ta'ui , que 
55  dans  aucun  autre  pays  du  monde. 

55  Des  idées  de  propreté  firent  imaginer  aux  O-Taïtiens 
55 l’amputation  ou  lincifion  du  prepuce,  & ils  ont,  dans 
55  leur  langue  , une  épithète  injurieufe , pour  ceux  qui 
55  n’obfervent  pas  cet  ufage.  Lcrfqu’il  y a dans  un  diftriél 
55  cinq  ou  fix  petits  garçons  d’un  âge  convenable , le 
55  pere  de  l’un  d’eux  va  en  avertir  le  Tahoua  , ou  l’un  des 
55  favansdu  pays*  le  Tahoua , fuivi  d’un  domeftique,  mene 
55 les  petits  garçons  au  fommet  d’une  colline*  apres  avoir 


8c  ceux  que  les  Efpagnols  ont  trouve  aux  îles  des  Luttons  ou  aux 
Matianes,  dans  l’hémifphère  feptentrional , ont  tire  leur  langue, 
leurs  ufages  & leurs  opinions  d une  fource  commune , & qu  on 
peut  les  regarder  comme  des  Tribus  difperlees  dune  même 

Nation. 

Voyez  l’Hiftoire  des  îles  Marianes , par  le  Pere  le  Gobien  , 
Liv.  II,  ou  l’Extrait  de  cet  Ouvrage,  dans  1 Hifloire  des  Naviga- 
tions aux  Terres  Aujîrales , tome  II,  pages  492-5x2. 

Ppij 
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35 donné  à l’un  deux  une  attitude  propre  à l’opération  } 
33  il  introduit  un  morceau  de  bois  au-deffous  du  prépuce, 
33  & il  lui  dit  de  regarder  de  tel  côté  une  chofe  bien 
33cutieufe:  tandis  que  le  jeune  homme  eft  occupé  d’un 
53  autre  objet , le  Prêtre  coupe  avec  une  dent  de  requin 
33  ô£  ordinairement  d’un  feul  coup  , le  prépuce  établi  fur 
33  le  morceau  de  bois  ; il  fépare  enfuite  ou  plutôt  il  re- 
33  plie  en  arrière  les  parties  divifées  , & ayant  bandé  la 
33  plaie,  il  fait  la  meme  opération  au  relie  des  jeunes  gens. 
33  Les  nouveaux  circoncis  fe  baignent  cinq  jours  après } 
» on  ôte  leurs  bandages  & on  nettoie  leur  plaie  -,  le 
33  dixième  jour  ils  fe  baignent  de  nouveau  & ils  fe  por- 
33  tent  bien  -,  mais  la  partie  où  s’eft  faite  l’incifion  offre 
33  encore  une  groffeur,  &c  le  Tahoua  , toujours  fuivi 
33  d’un  domeftique  , mene  une  fécondé  fois  les  petits 
33  garçons  fur  la  colline  ; y allume  du  feu , & il  place 
33  le  prépuce  entre  deux  pierres  chaudes  , il  le  preffe 
33  doucement  , ce  qui  détruit  la  grolleur.  Les  nouveaux 
33  circoncis  retournent  alors  chez  eux , la  tête  & le  corps 
:>  ornés  de  fleurs  odoriférantes  ; leurs  peres  donnent  à 
>3  l’Opérateur  des  cochons  & des  étoffes , & ils  propor- 
33  donnent  la  récompenfe  à fon  habileté  i s’ils  font  pauvres, 
33  la  famille  fe  charge  du  préfent. 

33  Le  système  religieux  des  O-Taïciens  eft  fort  été n- 
33 du  & fingulier  fur  un  grand  nombre  de  points:  mais  il 
33  y a peu  d’individus  du  bas-peuple  qui  le  connoiffenc 
33  parfaitement  : cette  connoiflance  fe  trouve  fur  - tout 
33  parmi  les  Prêtres  , dont  la  clafle  efl  très  - nombreufe. 
?3  Ils  croient  qu’il  y a plusieurs  Dieux  , dont  chacun  eft 
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w très-puiftant  , mais  ils  ne  paroiflcnt  pas  admettre  une  'Ann_  I77?' 
77  Divinité  fupérieure  aux  autres.  Les  différens  diftriéts  Décembre. 
77  & les  diverfes  îles  des  environs  , ayant  des  Dieux 
75  divers  , les  Habitans  de  chacun  de  ces  diftriéts,  & de 
77  chacune  de  ces  terres  imaginent  fans  doute  avoir  choifî 
77  le  plus  refpeétable , ou  du  moins  une  Divinité  revêtue 
77  d’aflèz  de  pouvoir  pour  les  protéger , & pour  fournir 
77  a cous  leurs  befoins.  Si  ce  Dieu  ne  fatisfait  pas  leurs 
77efpérances  , ils  ne  penfent  pas  qu'il  foit  impie  d’en 
77 changer:  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  dernièrement  à Tiar- 
77  raboo  , où  l’on  a fubftitué  aux  deux  Divinités  ancien- 
77  nés  , Oraa  (a)  , Dieu  de  Bolabola , peut  — etre  parce 
77  qu'il  eft  le  proteéteur  d’une  peuplade  qui  a été  triom- 
77  phante  à la  guerre  ; & comme  , depuis  cette  époque , 

77  ils  ont  eu  des  fuccès  contre  la  Tribu  üO-Taiti-nooe , 

77  ils  attribuent  leurs  viétoires  à Oraa , qui , félon  leur  ex- 
77  preflîon , combat  pour  eux. 

77  Ils  servent  leurs  Dieux  avec  une  aflïduité  remar- 
77  quable  : outre  que  les  grands  li^hattas  , c eft— a— dire  , 

77 les  endroits  des  Morai  3 où  Ion  depofe  les  offrandes  , 

77  font  ordinairement  chargés  d’animaux  & de  fruits , on 
77  rencontre  peu  de  tnaifons  qui  n’en  aient  pas  un  petic 
77  dans  leur  voifinage.  Les  habitans  des  îles  de  la  Société 
77 font  , fur  ces  matières,  dune  rigidité  fi  fctupuleuie  , 

77 qu’ils  ne  commencent  jamais  un  repas,  fans  mettre  de 


(a)  On  trouve  encore  ici  le  même  mot  écrit  dune  manière  diffe- 
rente, par  M.  Anderfon  & le  Capitaine  Cook.  Le  dernier,  ainfî 
qu’on  l’a  vu  plus  haut , écrit  O lia. 
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55  cote  un  norceau  pour  l 'Eatooa.  Le  facrifice  humain 
v donc  nous  avons  été  témoins  durant  ce  voyage,  montre 

allez  juiqu  où  ils  portent  leur  zèle  religieux  & leur  fa- 
v nacifœe.  Il  paraît  fùr , que  les  facrifices  humains  revien- 
57 nent  fréquemment  -,  ils  ont  peut-être  recours  à cet 
53  expédient  abominable  , quand  ils  éprouvent  des  con- 
37  tretems  làcheux  } car  ils  nous  demandèrent , Ci  l’un  de 
33  nos  gens , détenu  en  prifon  à l’époque  où  nous  nous 
33  trouvions  arrêtes  par  des  vents  contraires  , étoit  i a— 
73  boo  ? Leurs  prières  font  aufïi  très  - fréquentes , ils  les 
33  chantent  à-peu-près  fur  le  même  ton  que  les  ballades 
33  de  leurs  jeux.  On  apperçoit  encore  l'infériorité  des 
33  femmes  dans  les  pratiques  religieufes  ; on  les  oblige  à 
37  fe  découvrir  en  partie,  lorsqu'elles  palfent  devant  les 
33  Morais , ou  à faire  un  long  détour  pour  éviter  les  lieux 
73  deftinés  au  culte  public.  Selon  leur  mythologie  , Dieu 
37  n eft  pas  cenlé  leur  accorder  toujours  des  bienfaits  fans 
73  jamais  les  oublier  , Sc  fans  permettre  qu’il  leur  arrive 
33  du  mal  j cependant  lorfquils  efluyent  des  malheurs  , 
33  ils  femblent  y voir  les  effets  d’un  être  malfaifant , qui 
33  veut  leur  nuire.  Us  difent  qu  Etée  , eft  un  efprit  mal- 
33  faifatit  qui  leur  fait  quelquefois  du  mal  ; ils  lui  préfen- 
73  tent  des  offrandes , ainft  qu’.à  leur  Dieu  ; mais  ce  qu’ils 
37  redoutent  des  êtres  invifibles , fe  borne  à des  chofes  pure- 
33  ment  temporelles. 

33 Ils  croient  que  lame  eft  immatérielle  &:  immor- 
73 telle.  Ils  difent  quelle  voltige  autour  des  lèvres  du 
37  mourant , pendant  les  dernières  angoiffes , & qu’elle 
33 monte  enfuite  auprès  du  Dieu,  qui  la  réunit  à fa  pro- 
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„pre  fubftance,  ou,  félon  leur  expreffion,  qui  la  mange  ; - = 

33  quelle  demeure  quelque  rems  dans  cec  état:;  quelle 
55  pafle  enfuice  au  lieu  deftiné  à la  réception  de  toutes 
55 les  âmes  humaines;  quelle  y vit  au  milieu  d’une  nuit 
55  éternelle,  ou,  comme  ils  le  difent  quelquefois,  au  milieu 
„ d’un  crépufcule  qui  ne  finit  jamais.  Ils  ne  penfent  pas 
„ qUe  ies  crimes  commis  fur  la  terre  , foient  punis  après 
„ la  mort  d’une  maniéré  permanente  ; car  le  Dieu  mange 
33  indifféremment  les  âmes  des  bons  & celles  des  mechans. 

33  Mais  il  eft  sur  qu’ils  regardent  cette  réunion  à la  Divi- 
33  nité , comme  une  purification  neceffaire  , pour  arriver 
33  à l’état  de  bonheur  ; en  effet , félon  leur  doftrine  , fi 
,, un  homme  s’abftient  des  femmes,  quelques  mois  ayant 
33  de  mourir,  il  paffe  tout  de  fuite  dans  fa  demeure  éter- 
33  nelle , fans  avoir  befoin  de  cette  union  préliminaire;  ils 
33  imaginent  qu’il  eft  affez  purifié  par  cette  abftinence , 

33  & affranchi  de  la  loi  générale. 

33  Toutefois  ils  font  loin  de  fe  former  fur  le  bonheur 
33  de  l’autre  vie , les  idees  fublimes  que  nous  offrent  notre 
33  Religion  & même  notre  raifon.  L Immortalité  eft  le  feul 
33  privilège  important  qu  ils  femblent  efperer  ; car  s ils 
33  croient  les  âmes  dépouillées  de  quelques-unes  des  paf- 
33 fions  qui  les  animoient  tandis  quelles  fe  trouvoient 
33  réunies  au  corps,  ils  ne  fuppofentpas  quelles  en  foient 
33  abfolument  affranchies.  Audi  les  âmes  qui  ont  été  enne- 
33  mies  fur  la  terre  , fe  livrent-elles  des  combats  lorf- 
33 quelles  fe  rencontrent;  mais  il  paroît  que  ces  démêlés 
33 n’aboutiffent  à rien,  puifqu’elles  font  réputées  invulné- 
33  râbles.  Ils  ont  la  même  idée  de  la  rencontre  d’un  homme 
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5'&  d’une  femme.  Si  le  mari  meure  le  premier,  il  recon- 
? noit  rame  de  fon  époufe,  dès  le  moment  où  elle  arrive 
dans  la  rerre  des  Efprits  ; il  le  fait  reconnoître  dans 
” l!ne  1Tla^on  fpacieufe , appeilée  Tonrova , où  fe  raffem- 
blent  les  âmes  des  morts , pour  fe  divertir  avec  les 
” D,eux-  Les  deux  époux  vont  enfuite  occuper  une  habi- 
^tation  féparée , où  ils  demeurent  à jamais  & où  ils  font 
” des  enfans  5 au  refte  , ils  ne  procréent  que  des  êtres 
55  fpiutucls , car  leur  mariage  & leurs  embraffemens  ne 
55  font  pas  les  mêmes  que  ceux  des  êtres  corporels. 


55  Leurs  idées  fur  la  Divinité  font  d’une  extravagance 
55  abfurde.  Ils  la  croient  foumife  au  pouvoir  de  ces  mêmes 
55  Efprits  a qui  elle  a donné  l’être  j ils  imaginent  que  ces 
55  Efprits  la  mangent  fouvent , mais  ils  lui  fuppofent  la 
55  faculté  de  fe  reproduire.  Ils  emploient  fans  doute  ici 
55 l’expreffion  de  manger,  parce  qu’ils  ne  peuvent  parler 
55  des  choies  immatérielles  , fans  recourir  à des  objets 
55  matériels.  Ils  ajoutent  que  la  Divinité  demande  aux 
55  Efprits  aiïembles  dans  le  louvoya. , s ils  ont  le  projet  de 
55  la  détruire  ; que  fi  les  Efprits  ont  pris  cette  réfolution , 
55  elle  ne  peut  la  changer.  Les  Habitans  de  la  terre  le 
55  croient  inftruits  de  ce  qui  fe  pafle  dans  la  région  des 
55  Efprits  , car  a 1 epoque  où  la  lune  eft  dans  fon  dé-> 
35  clin,  ils  difent  que  les  Efprits  mangent  leur  Eatooa , 
33  & que  la  reprodu&ion  de  XEaiooa  avance , lorfque  la 
33  lune  eft  dans  fon  plein.  Les  Dieux  les  plus  puillans  font 
33  fujets  a cet  accident,  ainft  que  les  Divinités  fubalternes. 
53  Ils  penfent  aulîi  qu  il  y a d’autres  endroits  deftinés  à 
33  recevoir  les  âmes  après  la  mort.  Ceux , par  exemple  , 

35  qui 
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55  qui  fe  noient  dans  la  met,  y demeurent  au  fein  des 
?3  flots  j ils  y trouvent  un  beau  pays,  des  maifons , &: 
33  tout  ce  qui  peut  les  rendre  heureux.  Ils  foutiennent  de 
?3 plus  que  tous  les  animaux,  que  les  arbres,  les  fruits  & 
33  même  les  pierres,  ont  des  âmes,  qui,  à l’inftant  de  la 
37  mort  ou  de  la  diflolution , montent  auprès  de  la  Divi- 
33  nité , à laquelle  ces  fubffances  s’incorporent  d’abord , 
73  pour  palier  enfuite  dans  la  demeure  particulière  qui 
73  leur  eft  deftinée. 

73  Ils  sont  persuadés  que  la  pratique  exadte  de  leurs 
73 devoirs  religieux,  leur  procure  toute  forte  d’avantages 
33  temporels;  & comme  ils  adurent,  que  l’aêtion  puiflantc 
?3  &:  vivifiante  de  l’efprit  de  Dieu  eft  répandue  par-tout, 
37  on  ne  doit  pas  s’étonner  s’ils  ont  une  foule  d’idces 
37fuperflitieufes,  fur  fes  opérations.  Ils  difent  que  les  morts 
73fubites,  & tous  les  autres  accidens , font  l’effet  de  l’adion 
33  immédiate  de  quelque  Divinité.  Si  un  homme  fe  heurte 
73  contre  une  pierre,  & fe  blefle  l’orteil,  ils  attribuent  la 
73  meurtri ffure  àl’ Eatooa  $ en  forre  que,  félon  leurmytho- 
53logie,  ils  marchent  réellement  fur  une  terre  enchan- 
73  tce.  Ils  trelfaillent  pendant  la  nuit , lorfqu’ils  appro- 
33 client  d’un  Toopapaoo  3 où  font  expofés  les  morts, 
?3  ainfî  que  les  hommes  ignorans  & fuperflitieux  de  nos 
73  contrées  de  1 ' Europe  3 redoutent  les  Efprits,  à la  vue 
77  d’un  Cimeticre.  Ils  croient  aufïï  aux  fonges , qu’ils  pren- 
37  nent  pour  des  avis  de  leur  Dieu  , ou  des  Elprits  de 
33  leurs  Amis  défunts,  &:  ils  fuppofent  le  don  de  prédire 
33 l'avenir  à ceux  qui  ont  des  rêves;  au  refie,  ils  n’attri- 
37  buent  qu’à  quelques  perfonnes  ce  don  de  prophétie. 
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55  Omaï  prétendoit  l’avoir ; il  nous  dit  le  2.6  Juillet  1776, 
55  que  lame  de  Ton  pere  l’avoir  averti  en  fonge  , qu’il 
55 defcendroit  à terre  dans  trois  jours;  mais  il  ne  put 
55  triompher  à l’occafion  de  fa  prophétie,  car  nous  n’arri- 
55  vâmes  à Ténériffe  que  le  premier  Août.  La  réputation 
55  de  ceux  qui  ont  des  fonges  approche  beaucoup  de  celle 
5)  de  leurs  Prêtres  &C  de  leurs  Prêtrefles  infpirés , auxquels 
» ils  ajoutent  une  foi  aveugle,  & dont  ils  fuivent  les  déci- 
7)  fions,  toutes  les  fois  qu’ils  forment  un  projet  important. 
5)  Opoony  refpe&e  beaucoup  la  Prêtreffe  qui  lui  perfuada 
55  d’envahir  Ulietea^&c  il  ne  va  jamais  à la  guerre  fans  la 
75 confulter.  Ils  adoptent  de  plus,  à quelques  égards,  notre 
55  vieille  doétrine  de  l’influence  des  Planètes,  du  moins  ils 
55 règlent,  en  certains  cas,  leurs  délibérations  publiques 
55  fur  les  afpeéts  de  la  Lune  .-par  exemple,  ils  entrepren- 
55  lient  une  guerre,  tk.  ils  comptent  fur  des  fuccès,  lorfquc 
55  cette  Planète  eft  couchée  horizontalement  , ou  fort 
75  inclinée  dans  fa  partie  convexe  , après  fon  renouvel- 
55  lement. 

55  Leur  système  fur  la  création  de  l’univers , efl:  cm- 
55  brouillé , obfcur  & extravagant,  comme  on  l’imagine 
55  bien.  Ils  difent  qu’une  Déefle  ayant  un  bloc  ou  une 
55  malle  de  terre  fulpendue  à une  corde  , la  lança  loin 
55  d’elle  , &r  en  répandit  aux  environs  des  morceaux , tels 
55  cpi  O-Taïti  & les  îles  voifines,  dont  les  divers  habi- 
litait viennent  d’un  homme  & d’une  femme  établis  à 
55  O - Tditi.  Il  ne  s’agit  cependant  que  de  la  création 
55 immédiate  de  leur  contrée;  car  ils  admettent  une  créa- 
55  tion  univerfelle  antérieure  à celle-ci , & ils  croient  à 
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«l’exiftence  de  plufieurs  terres  qu’ils  ne  connoiflcnt  ~~ - — ^ — = 
î^que  par  tradition;  mais  leurs  idées  s’arrêtent  à Ta-  Membre' 
« tooma  & à Tapuppa , pierres  & rochers  mâle  & fe- 
n nielle,  qui  forment  le  noyau  du  globe,  ou  qui  fou- 
« tiennent  i’aflèmblage  de  terre  & d’eau  jette  à la  fur- 
«face.  Tatooma  & Tapuppa  produifirent  Totorro  , qui 
« fut  tue  & décompofé  en  terre,  & enfuite  O-Toia  & 
v Oroo , qui  sepouferent  & qui  donnèrent  d’abord  naif- 
« fance  à une  terre  , & enfuite  à une  race  de  Dieux. 
pO-Taia  fut  tué,  & Oroo  , qui  étoit  de  l’efpèce  fe- 
« melle  , époufa  un  Dieu , fon  fils , appelle  Teerraa  , à 
V qui  elle  ordonna  de  créer  de  nouvelles  terres  > les  ani- 
« maux  &C  les  différentes  efpèces  de  comeftibles  , qu’on 
55 trouve  fur  le  Globe,  ainfi  que  le  firmament,  fou- 
«tenu  par  des  hommes,  appellés  Teeferei.  Les  taches 
55  qu’on  obferve  dans  la  Lune , font  , à leurs  yeux  , des 
« bocages  d’une  forte  d’arbres  qui  croiffoient  jadis  à 
Y>  O-Taiti  ; ces  arbres  ayant  été  détruits  par  un  acci- 
« dent , leurs  femences  furent  portées  dans  la  Lune  par 
55  des  colombes. 


«Ils  ont  d’ailleurs  une  multitude  de  légendes  religieufes 
« & hiftoriques  ; l’une  des  dernieres  a rapport  à l’ufage 
« de  manger  de  la  chair  humaine , 6c  je  vais  en  donner 
«le  précis.  Deux  hommes,  appellés  Takeeai,  feul  nom 
«qu’ils  emploient  pour  défigner  des  Cannibales,  vivoient 
« à O — Tàiti  il  y a bien  long  — tems  : on  ne  favoic 
« pas  d’où  ils  fortoient  , ni  comment  ils  étoient  arrivés 
«dans  l’île.  Ils  habitoient  les  montagnes  qu  ils  avoient 
« coutume  de  quitter  pour  venir  tuer  les  gens  du  pays  > 
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^NN  I777  mangeoient  enfuite  les  hommes  qu’ils  maffacroient 

Décembre.'  ” & arrêtoient  les  progrès  de  la  population.  Deux 
55  freres  réfolurent  de  détruire  ces  monftres  formidables , 
•n&c  ils  imaginèrent  un  ftratagème  qui  leur  réuffit.  Ils 
7?  habitaient  aullî  les  montagnes  , un  peu  au-deffus  des 
v Taheeai , &e  ils  occupoicnt  un  pofte  , d’où  ils  pou— 
55  voient  leur  parler  fans  trop  expofer  leurs  jours.  Us 
55  les  invitèrent  a un  repas  que  les  Taheeai  accep— 
55  terent  de  bon  cœur  ; ayant  fait  chauffer  des 
pierres , ils  les  mirent  dans  du  Mahee  , & ils  dirent 
55  a l’un  des  Taheeai  d’ouvrir  la  bouche  : le  Taheeai 
55  ouvrit  la  bouche  ; on  y laiffa  tomber  un  de  ces  mor- 
55ceaux  de  Alahee  & on  y verfa  de  l’eau,  laquelle,  en 
” fe  mêlant  avec  la  pierre  chaude  , produire  un  bouil- 
55lonnement  qui  tua  le  monftre  quelque  tems  après.  Les 
57  deux  freres  voulurent  engager  l’autre  à faire  la  même 
” chofe  ; mais  le  fécond  Cannibale , frappé  du  bouilion- 
55  nement  de  l’eftomac  de  fon  camarade  , les  remer- 
55  cia  ; on  l’affura  que  le  Mahee  étoit  excellent , & que 
55  ce  bouillonnement  pafferoit  bien  vite,  & il  fut  Ci 
55  crédule , qu’il  ouvrit  la  bouche  & fubit  le  fort  du  pre- 
55mier.  Les  Naturels  alors  les  Coupèrent  en  morceaux, 

75  qu’ils  enterrerent,  & ils  donnèrent  , par  reconnoiflàn- 
75  ce  j le  gouvernement  de  l’île  aux  deux  freres.  Les  Ta- 
?7  heeais  réfidoient  dans  le  diftriét  appellé  Whapaneeoo , 

77  & on  y trouve  encore  aujourd’hui  un  arbre  à pain  , 

57  qui , dit-on  , leur  appartenoit.  Une  femme  qui  vivoit 
77  avec  eux  , avoit  deux  dents  d’une  grofîeur  prodigieufe  j 
77  après  leur  mort,  elle  alla  s’établira  O-Taha  , & les 
55  bifilaires  la  mirent  au  nombre  de  leurs  déelles , lorf- 
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77  qu’elle  eut  rendu  le  dernier  foupir.  Elle  ne  mangeoit 
7? pas  de  la  chair  humaine  comme  fes  deux  époux;  mais, 
77  d’après  la  grandeur  de  fes  dents  , on  donne  le  nom 
7)  de  Taheeai  à tout  animal  qui  a un  afpeét  farouche 
57  ou  de  larges  crocs. 


Ann.  I7?7. 
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77  On  doit  avouer  que  cette  Hiftoire  a la  vraifem- 
?7blance  de  celle  d’Hercule , détruifant  l’Hydre,  ou  des 
77  Tueurs  de  Géants,  dont  parlent  les  Romanciers  des  der- 
77  niers  fiécles  ; mais  j’y  trouve  aulïi  peu  de  moralité , que 
77  dans  la  plupart  des  vieilles  fables  de  la  même  efpèce, 
77  reçues  comme  des  vérités  par  des  peuples  ignorans  , 
57  dont  la  civililation  peut  erre  comparée,  a quelques 
n égards,  à la  civilifation  des  Naturels  des  îles  de  la 
77  Société , Elle  eft  d’ailleurs  heureufement  imagmee  , car 
77  elle  exprime  l’averfion  & l’horreur  qu’infpirent  ici  les 
??  Cannibales.  Plufieurs  raifons  feroient  croire  cependant 
77  que  les  Habitans  de  ces  îles  mangeoient  jadis  de  la 
77  chair  humaine.  J’interrogeai  Omaï  fur  ce  point  ; il 
77foutint  de  la  maniéré  la  plus  pofitive  , que  je  me 
77  trompois  , mais  il  me  conta  un  fait  dont  il  avoit  été 
77 témoin,  &c  qui  confirme  prefque  cette  opinion.  Un 
75  grand  nombre  de  fes  parens  & de  fes  alliés  furent  tués 
77  a l’époque  où  la  peuplade  de  Bolabola  battit  celle  de 
77  Huaheine.  Un  homme  de  la  famille  eut  enfuite  occalîon 
75  de  fe  venger  ; il  battit  à fon  tour  les  infulaires  de 
77  Bolabola  , & coupant  un  morceau  de  la  cuifle  de  l’un 
77 de  lès  ennemis,  il  le  rôtit,  & il  le  mangea.  M.  Cook 
77  a raconté  plus  haut , qu’on  offre  au  Roi  un  œil  du 
?7  malheureux  qu’on  facrifie  aux  Dieux , & nous  n’ayons 
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55  pu  nous  empêcher  de  voir  dans  ce t ufage  les  reftes  d’une 
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Décembre.  ” c°utume  qui  ctoit , jadis,  beaucoup  plus  etendue,  & dont 

55  cette  cérémonie  emblématique  rappelle  le  fouvenir. 

y>  Le  Roi  eft  inverti  du  Maro  , il  prértde  aux  fâcri- 
”6ces  humains;  &:  il  paroît  que  ce  font  là  les  privilèges 
55  diftinétits  de  fa  Souveraineté.  Il  faut  peut-être  y ajouter 
55  celui  de  fonner  d’une  conque  , qui  produit  un  l’on  très- 
55 éclatant.  Des  quil  donne  ce  lignai,  tous  fes  fujets  fonc 
>’  obligés  de  lui  apporter  des  comeftibles  de  différentes 
55  efpèces,  en  proportion  de  leurs  facultés.  Son  nom  feul 
55 leur  infpire  un  refpeét , qui  va  jufqua  l’extravagance, 
55  & il  les  rend  quelquefois  cruels.  Lorfqu  on  le  revêt  du 
55  fymbole  de  la  Royauté , s’il  y a dans  la  langue  des 
55  mots  qui  aient  de  la  refîemblance  avec  celui  de  Maro 
55  on  les  change  , & on  en  fubrtitue  d’autres  -.  l’homme  qui 
55  a enfuite  la  hardiefle  de  ne  pas  fe  foumettre  au  chan- 
gement, & de  continuer  à fe  fervir  des  mots  prof- 
V)  crits  , efi  lur  le— champ  mis  a mort , avec  toute  fâ 
55  famille.  O11  traite  d’une  manière  aufïï  barbare  ceux 
55  qui  s’avifent  d’appeller  un  animal,  du  nom  du  Prince. 
55  D’après  cet  ufage  , Omaï  fut  toujours  indigné  de 
55 voir  que  les  Anglois  donnent,  à des  chevaux  ou  à des 
55 chiens , les  noms  dun  Prince,  ou  d’une  Princerte.  Au 
55  refte , tandis  que  les  O - Taïtiens  puniflènt  de  mort 
55  quiconque  emploie  légèrement  le  nom  de  leur  Souve- 
05  tain  , ils  fe  contentent  de  confiiquer  les  terres  5c  les 
55  cabanes  de  ceux  qui  outragent  Ion  adminirtration. 


55  Le  Roi  a,  dans  chaque  Dirtriél,  des  maifons  qui  lui 
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55  appartiennent  ; & il  n’encre  jamais  dans  la  maifon  d’un 
« de  Tes  fujecs.  Si  un  accident  l’oblige  à s’écarter  de  cerce  j)iccmbre. 
y régie,  on  brûle  la  maifon  qu’il  a honoré  de  fa  pré- 
y fencc,  ainfi  que  tous  les  meubles  quelle  renferme.  Non- 
y feulement  fes  fujets  fe  découvrent  devant  lui , jufqu’à 
y la  ceinture  ; mais  lorfquil  eft  quelque  part  on  dreffe, 
y dans  les  environs,  un  poteau,  garni  d’une  pièce  d’étoffe, 

„ auquel  ils  rendent  les  mêmes  honneurs.  Les  Naturels 
y des  deux  fexes  fe  découvrent  également  jufqu  a la 
y ceinture,  devant  fes  freres  ; mais  les  femmes  feules  fe 
y)  découvrent  devant  les  femmes  du  fang  Royal.  En  un 
„ mot,  ils  portent  jufqu  a la  fuperftition  , leur  refped 
„ pour  le  Roi , & fa  perfonne  eff  prefque  facrée  à leurs 
„ yeux.  Il  doit  peut-être , à ces  préjugés , la  poifeffion 
„ tranquille  de  fes  Domaines.  Les  Naturels  du  Diftrid 
,,  de  Tiarraboo  conviennent  qu’il  a droit  aux  mêmes 
honneurs  parmi  eux  , quoique  leur  Chef  particulier 
y leur  paroiffe  plus  puiffant , quoiqu’ils  le  fuppofent  hé- 
y>  ritier  du  Gouvernement  de  l’île , en  cas  de  l’extindion 
y>  de  la  famille  Royale  aduelle.  Il  eft  affez  vraifemblable 
y que  Waheia-Dooa  deviendroit  en  effet  Souverain  de 
„ toute  la  contrée;  car  outre  Tiarraboo , il  eft  le  maître 
„de  plu  (leurs  Diftrids  à'Opooreenoo.  Ses  Domaines 
y>  égalent  prefque,  en  étendue,  ceux  d’O-Too  , & la 
y portion  de  l’île , à laquelle  il  dide  des  Loix  , eft  d’ail— 
y leurs  la  plus  peuplée  & la  plus  fertile.  Scs  fujets  ont 
•55  donné  des  preuves  de  leur  fupériorité  ; ils  ont  rem- 
porté des  vidoires  fréquentes  fur  ceux  d’O-Taiti-iVcoe ; 

& ils  affedent  de  parler  de  leurs  voifins , comme  d’une 
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======3'  » troupe  de  Guerriers  méprifables , qu’il  feroit  aifé  de 

Décembre.  ” ^attre  ^ ^eur  Chef  vouloir  déclarer  la  guerre. 

A près  1 Eree-de-Hoi  & fa  famille,  viennent  les 
il  Erces  ou  les  Chefs  , revêtus  de  quelque  pouvoir , 
55  enfuite  les  Manohoone  ou  les  Vaffaux,  & les  T tous  ou 
” Toutous  , ceft-a— dire  les  Domeftiques  , ou  plutôt 
55  les  Efclaves.  Les  hommes  de  chacune  de  ces  clafîès 
75  fe  lient  , félon  1 infticution  primitive  , avec  des  fem— 
15  mes  de  leur  Tribu  ; mais  s ils  ont  des  privautés  avec 
il  des  femmes  d’un  rang  inférieur,  & s’il  réfulte  un  en- 
55  fant  de  ce  commerce , on  laiffe  la  vie  à l’enfant , qui 
55  prend  le  rang  de  fon  pere , à moins  qu’il  ne  doive  le 
55  jour  a un  Erte  ; car  on  le  tue  dans  ce  dernier  cas.  Si 
??  une  femme  de  condition  fe  lie  avec  un  homme  d’une 
57  claffe  inférieure , on  tue  fes  enfans  ; & on  met  à mort 
75  le  Teou  , qui  eft  furpris  dans  une  intrigue  avec  une 
«femme  du  fang  Royal.  Le  fils  de  1 Eree-de-Hoi 
75  fuccede  aux  titres  & aux  honneurs  de  fon  pere  , dès  le 
55  moment  de  fa  naiflance  ; fi  le  Roi  meurt  fans  enfans , 
55  le  Gouvernement  pafle  à fon  frere.  Dans  les  autres 
57 familles,  les  biens  pafïent  toujours  au  fils  aîné}  mais  il 
55  eft  obligé  de  fournir  à l’entretien  de  fes  freres  & de 
55  fes  fœurs  , à qui  on  accorde  une  portion  de  fes 
55  Domaines. 

75  Des  ruisseaux  ou  de  petites  collines,  qui  en  bien 
75  des  endroits  fe  prolongent  dans  la  mer , fervent  ordi- 
nairement de  bornes  aux  divers  cantons  $ O -Tain.  De 

55  grofies 


y 
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» greffes  pierres  marquent  les  Domaines  particuliers  : le 
5?  dérangement  d’une  de  ces  pierres  produit  des  querel-  Membre.* 
77  les , qui  fe  décident  par  les  armes  : chaque  parti  met 
77  alors  fes  amis  en  campagne  : mais  il  1 on  porte  Tes  plain- 
57  tes  à l’ E ree—dc—  H oi  , le  Roi  termine  le  différend  à 
>5  l’amiable.  Toutefois  le  délit  dont  il  eft  ici  queftion , 

55 n’eft  pas  commun,  & une  longue  poffeflion,  femble 
5? allurer  les  propriétés  des  O-Taiùens  , auffi-bien  que 
75  les  Loix  les  plus  févères  des  autres  contrées.  Un  ancien 
77ufage  remet  à la  vengeance  des  particuliers,  les  crimes 
77  qui  n’intéreffent  pas  la  Communauté  j &c  on  ne  dénoncé 
75  ooint  ces  délits  aux  Chefs.  Ils  lemblent  croire  que  la 
?7 perfonne  offenlee  ou  lelee  prononcera,  dune  manière 
75  auffx  équitable,  que  des  indifférens-,  & les  châtimens 
75  décernés  aux  crimes  de  toutes  efpèces,  étant  connus 
7?  dès  long -temps  , on  lui  permet  de  les  infliger,  fans 
77  avoir  à répondre  de  fa  conduite.  Ainfi , lorfqu’on  fur- 
77  prend  un  voleur , ce  qui  en  général  arrive  pendant  la 
77  nuit , l’homme  qu’il  a volé  peut  le  tuer  lur-le-champ  j 
77  & fi  on  en  demande  des  nouvelles,  il  lui  fuffit , pour 
57  fa  juftification , de  dire  les  raifons  qu’il  a eu  de  lui 
77  donner  la  mort.  Au  refte,  on  ne  punit  guere  les  voleurs 
77  avec  cette  fé vérité , a moins  quils  ne  deiobent  des 
77  choies  réputées  très  — precieufes , telles  que  des  pièces 
77  de  corps,  &C  des  cheveux  trèfles.  Si  un  voleur  s enfuit 
77  après  avoir  pris  des  étofles  ou  meme  des  cochons , & 

77 qu’on  le  découvre  enluite,  on  ne  le  punir  point,  lorf- 
77  qu’il  promet  de  rendre  la  même  quantité  d étoffes  ou 
75  le  même  nombre  de  cochons.  On  lui  pardonne  quelque- 
?5  fois,  quand  il  s’eft  tenu  caché  plusieurs  jours,  ou  il  en  eft 

Tome.  II.  R r 


314  Troisième  Voyage 

” quitte  pour  une  légère  baflonnade.  Si  un  Infulaire  en 

"Décembre"  55Cue  un  autre  dans  une  querelle,  les  amis  du  défunt  fe 
55  réunifient , & ils  attaquent  le  meurtrier  & fes  parti- 
53 fans  : s’ils  triomphent,  ils  s’emparent  de  la  maifon, 
des  terres  & des  meubles  du  meurtrier  ; mais  s’ils  font 
” vaincus , leur  richelTes  tombent  au  pouvoir  du  vain- 
” queur.  Si  un  Manahoune  tue  le  Touiou.  ou  l’Efclave 
do  î un  des  Chefs  , celui  — ci  détache  des  gens , qui 
n s emparent  des  terres  & de  la  maifon  du  meurtrier , 
” lequel  fe  réfugie  dans  un  autre  canton  de  l’île,  ou 
55  fur  une  des  îles  voifines.  Il  revient  quelques  mois  après , 
33  & trouvant  fon  troupeau  de  cochons  beaucoup  au- 
gmenté , il  en  offre  une  portion,  avec  des  plumes 
» rouges , & d’autres  chofes  précieufes , au  Maître  du 
5’  Toutou  , qui  accepte  ordinairement  cette  compen- 
«fation,  & qui  lui  permet  de  rentrer  en  pofleffion  de 
55  j.a  mailon  & de  fes  terres.  Cet  arrangement  eft  le 
” comble  de  la  vénalité  & de  lmjuflice  : le  meurtrier  de 
.■}  1 Efclave  ne  femble  fe  cacher,  quafîn  de  tromper  la 
” claffe  inférieure  du  peuple  ; il  ne  paroît  pas  que  le 
35  Chef  ait  la  moindre  autorité  pour  le  punir,  & on  ne 
33  peut  voir  ici  qu  un  complot , entre  le  Manahoune  & 
")/  fon  Supérieur,  pour  fatisfàire  la  vengeance  du  premier, 

33  &C  la  cupidité  du  fécond.  Au  refie , on  ne  doit  pas  être 
n furpris  que  l’homicide  foit  regardé  comme  un  délit  fî 
33 léger,  dans  un  pays,  où  le  meurtre  de  fes  propres  en- 
33  fans,  n’cft  pas  réputé  criminel.  Je  leur  ai  parlé  à diverfes 
33  repiifes  de  cette  barbarie  atroce,  qui  blefîe  les  fentimens 
33  de  la  nature  ; je  leur  ai  demande  fî  elle  n’excitoic  pas 
33 1 indignation  des  Chefs  & des  Principaux  de  l’île, 
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77  Cl  on  ne  la  puniiïoit  pas  : Us  m’ont  toujours  répondu 

75  que  le  Chef  ne  pouvoir  ni  ne  vouloit  intervenir,  ôc  que  Décembre. 

77  chacun  a le  droit  de  faire  ce  qu’il  veut  de  fes  enfans. 


77  Quoiqu’on  trouve  en  général , fur  les  îles  des  en- 
77  virons , les  mêmes  produirions , la  même  race  d’hom- 
77  mes  , les  mêmes  ufages  &:  les  mêmes  mœurs  qu’à 
,,  O-Taïti  y on  y obferve  néanmoins  un  petit  nombre 
77 de  différences,  qu’il  eft  à propos  d’indiquer.  Elles 
77  fendront  peut-être  un  jour  à en  faire  appercevoir  de 
77  plus  grandes. 


77  La  petite  îee  de  Mat  ai  a ou  ÜOfnabrug , qui 
77  gît  vingt  lieues  à l’Eft  d’O-  Ta'iti , & qui  appartient 
77a  un  Chef  O-Taitien , auquel  elle  paie  des  tribus, 
77  emploie  un  dialeéte  different  de  celui  d O—Taiu.  Ses 
77  Habitans  portent  leurs  cheveux  très-longs , & lorfqu’ils 
77  fe  battent , ils  couvrent  leurs  bras  avec  une  fubftance 
77  garnie  de  dents  de  requin  , &r  leur  corps , avec  une 
77  peau  de  poiffon , qui  relfemble  a du  chagrin  : ils  fo 
77  parent  d’ailleurs  avec  des  coquilles , de  perles  polies  , 
77  qui  font  éblouiffntes  au  foleil;  5c  ils  en  ont  une  très- 
77  lartTe  , qui  leur  tient  lieu  de  bouclier  ou  de  cuiraile. 


77  La  langue  des  0—Tciiucns  a beaucoup  de  mots 
77  & même  de  phrafes,  qui  ne  reiïemblent  point  du  tout 
4 „à  l’idiome  des  îles  fituées  à l’Eft.  Leur  île  produit  une 
77  quantité  confidérable  d’un  fruit  délicieux  , auquel  nous 
77  donnâmes  le  nom  de  pommes,  8C  qu’on  ne  trouve  fui 
77 aucune  des  autres,  excepté  à Eimeo.  Elle  auffilavan- 
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” tage  de  produire  un  bois  odoriféranc , appelle  Eahoi , qui 
Ann.  1777.  55  eft  fore  eftime  fur  les  terres  des  environs  ; il  ne  croît  pas 
55  niême  à J iarraboo-,  ou  dans  la  péninfuleSud-Eft , contiguë 
55  au  pifttift  doù  on  le  tire.  Huaheine  & Eimeo  font 
)}les  îles  qui  fournirent  le  plus  d’ignames.  Un  oifeau 
>5  particulier , que  fes  plumes  blanches  rendent  très— 
«précieux  , fréquente  les  collines  de  Mourooa  , & 
«quoique  cette  terre  foit  plus  éloignée  à'O-Taïti  & 
»d 'Eimeo,  que  le  refte  des  îles  de  la  Société , on  y voit 
55  quelques  — unes  des  pommes  dont  je  parfois  tout— à— 
. « l’heure. 


« La  Religion  des  îles  de  la  Société  eft  la  même  en 
« general , cependant  chacune  d’elles  a un  Dieu  tutélaire 
« particulier.  Voici  la  lifte  de  ces  Divinités  particulières  j 
« je  1 ai  faite  d apres  les  meilleurs  renfoignemens  que  j’a? 
« pu  me  procurer. 


Dieux  des  îles  de  la  Société. 


À Huaheine  3 
A Ulietea  3 
A Otaha , 

A Bolabola  3 
A Mourooa  y 
A Toobaee , 

A Tabooymanoo  ou  à l’île 
de  Saunders  qui  eft 
foumife  à Huaheine  3 
Â Eimeo  3 


Tanne. 

O010. 

Tanne. 

Oraa. 

Otoo,  Ee  Weiahoo. 
Tamouee. 

Taroa. 

Oroo  hadoo. 
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Dieux  des  îles  de  la  Société'. 

Ann.  1777- 
que  les  Molaires  Décembre, 
ont  chafle  depuis 
peu  pour  y fubfti- 
tuer  Oraa,  Dieu 
de  Bolabola. 

Â Mataia  ou  àl’îlc  1 Tooboo,  Toobooai, 

ÜOfnabrug , j Ry  Maraiva. 

Aux  îles  Baffes,  fituées  \ „ 

v \ Tammaree. 

a 1 Elt , J 


O-Tdiù  p 

Ooroo. 

Nooe  y j 

( 

A O-Taïd, 

Tiarabooy 

[Opoona  & J 
jWatootèeree.  J 

v Outre  le  grouppe  des  hautes  îles  qu’on  rencontre 
V depuis  Mataia  jufqu  a Mourooa  inclufivement  , les 
,,0-Taïtiens  connoiffent  une  île  baffe  & déferte,  qu’ils 
y)  appellent  Mopeeha  , & qui  paroît  être  Fîle  Ho-we  * 
„ marqué  à l’Oueft  de  Mourooa  , dans  nos  dernieres 
Cartes  de  cet  Océan.  Les  Naturels  des  îles , qui  font 
55  le  plus  fous  le  vent,  y vont  quelquefois.  Il  y a auffi  au 
55Nord~Eft  d ’O-Taïù  des  îles  baffes,  où  les  O-Taïtiens 
v ont  abordé  de  tems-en-tems , mais  par  lefquelles  ils 
55  n’entretiennent  pas  de  communication  régulière.  On 
55  dit  qu’il  ne  faut  que  deux  jours  de  navigation  avec  un 
55  bon  vent , pour  s’y  rendre.  On  me  les  a nommées 
55  dans  l’ordre  que  voici. 


Mataeera. 
Oanaa 3 j 
Taboohoc. 

Awchee. 


appellée  Oannah  dans  la  Lettre  de  M.  DaF» 
rymple  au  Do&eur  Hawkefworth. 
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Ann.  1777. 

Décembre. 


Kaoora. 

Orootooa. 

Otavaoo  y où  ion  recueille  de  grofles  perles. 


55  Les  Habitans  de  ces  îles  viennent  plus  fréquemment 
O-Taiti , & aux  îles  élevées  des  environs.  Ils  ont  le 
” teint  plus  brun,  la  phyfîonomie  plus  farouche,  & leur 
y>  corps  n’eft  pas  piqueté  de  la  même  maniéré.  J’ai  appris 
n qu’à  Mataccva  &c  fur  quelques-unes  des  terres  dont 
5’  je  viens  de  publier  la  lifte , les  hommes  font  dans 
jil’ufage  de  donner  leurs  filles  aux  étrangers  qui  arri- 
5î  vent  parmi  eux  : mais  que  la  jeune  femme  & l’étran- 
55  ger  doivent  coucher  enfemble  cinq  nuits , fans  fe  per- 
55  mettre  aucune  liberté.  Le  fixieme  jour  , à l’entrée  de 
55  la  nuit , le  pere  de  la  jeune  femme  ofire  des  alimens  à 
5ifon  hôte,  & il  dit  à fa  fille,  qu’elle  doit  traiter  l’étran- 
5) ger  comme  fon  mari.  Celui-ci  ne  peut  témoigner 
55  aucun  dégoût  , lors  même  que  la  femme  deftinée  à 
51  partager  fa  couche  eft  très-défagréable  \ car  on  regar- 
nderoit  fa  répugnance  comme  un  infulte  , qui  ne  fe 
î)  pardonne  point , & on  la  puniroit  de  mort.  Quarante 
55 hommes  de  Bolabola  , que  la  curiofité  avoic  amené, 
55  fur  une  pirogue  , jufqua  Mataccva  y en  firent  la  trille 
55  expérience  j l’un  d’eux  ayant  montré  indiferétement  du 
55  dégoût  pour  la  femme  qui  lui  échut  en  partage,  il  fut 
5)  entendu  d’un  petit  garçon  , qui  alla  tout  de  fuite  en 
55  informer  le  pere  de  la  jeune  perfonne.  Les  Habi- 
55  tans  de  l’île  fondirent  fur  les  étrangers  -,  ceux-ci,  qui 
iiavoient  toute  la  valeur  de  leur  Nation  , tuerent  trois 
55  fois  plus  de  monde  qu’ils  n’en  avoient  eux  - mêmes  \ 
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« cependant  accablés  par  le  nombre , iis  périrent  fur  le 
«champ  dç  bataille , excepté  cinq.  Les  cinq  qui  échap- 
« pèrent  au  carnage , fe  cachèrent  dans  les  bois , & tan- 
5?  dis  que  le  vainqueur  enterroit  fes  morts  3 ils  vinrent  à 
« bout  de  gagner  l’intérieur  de  quelques  maifons  , où  ils 
55  volèrent  des  provi fions , quils  portèrent  a bord  d’une 
yi  embarcation.  Ils  mirent  enfuite  en  mer,  & ils  pafsèrent 
>5  devant  Mataia , où  ils  ne  voulurent  pas  relâcher,  & 
«ils  arrivèrent  à Eimeo.  On  les  jugea  néanmoins  dignes 
« de  blâme  dans  leur  patrie  ; car  une  pirogue  de  Mateeva 
«ayant  abordé  à Bolabola  peu  de  tems  après,  la  peu- 
« plade  , loin  de  venger  la  mort  de  fes  compatriotes , 
« reconnut  qu’ils  avoient  mérité  de  perdre  la  vie , & elle 
v accueillit  les  Mataevens  d’une  maniéré  amicale. 

«La  navigation  des  Naturels  d 'O-Taïù  & des  îles 
« de  la  Société  , ne  s’étend  pas  aujourd’hui  au-delà  de 
«ces  terres  balles.  Il  paroît  que  M.  de  Bougainville  (a) 
« leur  attribue  mal-à-propos  des  voyages  beaucoup  plus 
« longs  j car  on  me  citoit,  comme  une  efpèce  de  pro- 
« dige , qu’une  pirogue  challée  d’O—  Taïti  par  la  tempete, 
«eût  abordé  à Moopeha , ou  à l’île  deHowe,  terre  qui 
« eft  cependant  très-voifine , & fous  le  vent.  Ils  ne  con- 
« noiflcnt  sûrement  les  autres  îles  éloignés  que  par  tra- 
« dition  ; des  Naturels  de  ces  îles,  jettés  fur  leurs  côtes, 
«leur  en  ont  appris  l’exiftence , les  noms,  la  polition, 


(fl)  Voyez  fon  Voyage  autour  du  Monde,  pag.  22S:  il  dit  que 
ces  Infulaires  font  quelquefois  des  navigations  de  plus  de  trois 
cens  lieues. 


Ann.  1777. 
Décembre. 
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av‘^i’.rr,Tiur  55  & le  nombre  de  jours  qu’ils  a voient  palfé  en  mer. 

Dé^mbre7' ” Ai’1^  ' °n  Pcuc  fuPP°Per  que  les  Infulaires  de  IV a— 
jjteeoo  , infttuics  par  les  Voyageurs , fur  lefquels  j’ai 
55  donne  plus  haut  des  détails  , ont  ajouté  à leur  Cacalo- 
55gue  O-Taiù , les  îles  voifines , & même  d'autres , donc 
u ces  Voyageurs  avoient  entendu  parler.  J’expliquerois 
J")  encore  par -là  l’inftru&ion  fi  étendue  & fi  variée,  que 
v M.  Cook  les  Obfervateurs  qui  étoient  à bord  de 

55 r Endcavour  ( c),  trouvèrent  à Tupia.  Je  fuis  loin  de 
55  l’accufer  de  charlataneriç  ; mais  fi , comme  il  le  diioic , 
55  il  n’avoit  jamais  été  à Ohetcrea , puifqu’il  parvint  à y 
55  conduire  le  vaillèau  fi  direttement , je  préfume  qu’il 
55  avoir  recueilli  de  la  même  maniéré  des  informations 
55  fur  le  giffement  de  cette  terre.  55 


(a)  Collection  de  Hawkefworth  , Volume  II,  page  278  de 
l’original. 
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CHAPITRE  X. 


Suite  du  Voyage  après  notre  départ  des  îles 
de  la  Société  : Découverte  de  U île  de  Noël: 

Pofition  des  Vaiffeaux  fur  la  Côte  : Canots 
envoyés  à terre  : Grand  nombre  de  tortues  que 
nous  y prenons  : Obfervation  d’une  éclipfe  de 
Soleil  : Détrejfe  de  'deux  Matelots  qui  s’éga- 
rèrent dans  l’intérieur  de  l’ île  : Infcription 
laijjée  dans  une  bouteille  : Defcription  de  l’ île: 
Remarques  fur  le  fol ; fur  les  arbres  & les 
plantes  ; fur  les  oifeaux  ; fur  l’étendue  de  cette 
Terre  ; fur  fa  forme  ; fur  fa  pofition  : 
Mouillage. 

En  quittant  Balabola , je  mis  le  Cap  au  Nord,  & je  =5=sü!ïh 

ferrai  le  vent,  qui  fouffloit  entre  le  Nord-JEft  & l’Eft-  ™NN'  \777‘ 
,,  , r . „ , 5 Décembre, 

ear  nous  ne  1 eûmes  prefquc  jamais  au  Sud  de  l’Eft  , 

qu’après  avoir  pafle  la  ligne  , & atteint  les  latitudes 

feptentrionales.  Ainfi  la  route  qui  nous  menoit  à notre 

but  fut  toujours  a 1 Oued:  du  Nord,  & quelquefois  Nord— 

Oueft  feulement. 


Les  dix-fept  mois  qui  setoient  écoulés  depuis  notre 
Tome  II.  $ f 
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départ  & Angleterre. , n’avoient  pas  été  mal  employés  ; 
mais  je  fentois  que  notre  voyage  ne  faifoit  que  commen- 
cer , relativement  au  principal  objet  de  mes  inftruétions , 
& je  crus  devoir  redoubler  d’efforts  & d’attention  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  affurer  notre  confervation  &:  le  fuccès  de 
notre  entreprife.  favois  examiné  l’état  de  nos  munitions 
durant  nos  dernieres  relâches , & dès  que  je  fus  hors  du 
grouppe  de  la  Société , & que  j’eus  dépafle  les  parages , 
où  fe  trouvent  les  découvertes  de  ma  première  & de  ma 
fécondé  expédition , j’ordonnai  l’inventaire  des  appro- 
vifionnemens  du  Maître  d’Equipage  & du  Charpentier, 
afin  de  connoître  bien  en  détail  la  quantité  & la  qualité 
de  chaque  article,  & d’en  régler  l’ufage  de  la  maniéré 
la  plus  convenable. 


Durant  mes  relâches  aux  îles  de  la  Société , je  ne 
perdis  aucune  occafîon  de  demander  aux  Naturels , s’il  y 
a des  îles  au  Nord  ou  au  Norcl-Oueft  de  leur  grouppe  j 
mais  je  ne  m’apperçus  pas  qu’ils  en  connuffent  une  feule. 
Nous  ne  découvrîmes  rien  qui  annonçât  le  voifînage 
d’une  terre  , jufqu’au  moment  où  nous  atteignîmes  le 
huitième  degré  de  latitude  Sud.  A cette  époque,  nous 
commençâmes  à voir  des  boubies , des  oifeaux  du  tropi- 
que , des  frégates , des  hirondelles  de  mer  & d’autres 
efpèces  d’oifeaux  : Notre  longitude  étoit  de  10  5 d Eft. 
Mcndana  découvrit  en  1568,  durant  fa  première  expé- 
dition (u),  une  île  qu’il  nomme  Ile  de  Jefus  3 par  6A 


(fl)Voyez  la  Collection  de  Dalrympleen  Anglois , Vol.  I , pag.  4 > - 
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45'  de  latitude  Sud,  à quatorze  cens  cinquante  lieues  de 

Cailao , c’eft-à-dire  à ioort  de  longitude  Eft  du  Méri-  Décêmbre* 

dien  de  Greenwich.  Nous  traversâmes  cette  latitude  , 

près  de  cent  lieues  à l’Eft  de  la  longitude  dont  je  viens  de 

parler , & nous  y rencontrâmes  un  grand  nombre  d oifeaux 

des  efpcces  que  je  citois  tout— a— 1 heure  j on  fait  quil  eft 

rare  de  les  voir  s’éloigner  beaucoup  de  la  terre. 

Nous  coupâmes  l’équateur  par  zo3d  15'  Eft,  la 
nuit  du  22.  au  2.3.  La  declinaifon  de  1 aimant  etoit  de  6 22.  23» 

30'  Eft. 

Le  24,  une  demi— heure  apres  la  pointe  du  jour , nous  24> 
découvrîmes  une  terre  dans  le  Nord-Eft-quart-Eft  , un 
demi- rumba  l’Eft.  Nous  reconnûmes  , en  nous  appro- 
chant , que  c etoit  une  des  îles  baffes  fi  communes  dans 
cet  océan  , c’eft-à-dire  , une  bordure  étroite  de  terre , 
qui  renfermoit  une  lagune  d’eau  de  mer.  Nous  apper- 
çûmes  quelques  cocotiers  en  deux  ou  trois  endroits , 
mais  , en  général , elle  paroiffoit  très  - ftérile  : à midi , 
elle  fe  prolongeoit  du  Nord-Eft-quart-Eft  au  Sud-quart- 
Sud-Eft  un  demi-rumb-Eft , à la  diftance  d’environ  quatre 
milles.  Le  vent  fouffloic  de  l’Eft-Sud-Eft , en  forte  que 
nous  fûmes  obligés  de  courir  de  petites  bordées  pour 
atteindre  le  côte  fous  le  vent  ou  le  cote  occidental,  ou 
nous  eûmes  de  quarante  à vingt  & quatorze  brades  d eau 
fond  de  joli  fable.  La  fonde  rapporta  cette  derniere  pro- 
fondeur, à environ  un  demi-mille  des  brifans  , & la  plus 
grande  à environ  un  mille.  Ayant  trouvé  des  fondes , je 
réfolus  de  mouiller  , afin  de  me  procurer  des  tortues. 

Sfij 
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Cette  terre  fembloit  devoir  en  fournir  , & elle  n’étoït 
Ann.  1777.  pas  habitée.  Nous  jettâmes  l’ancre  en  effet  par  trente 
écem  re,  Rafles  ? & l’un  mes  canots  apa  vojr  £ Je  débarque- 
ment étoit  praticable  a ce  dont  je  doutois  ; car  la  mer 
produifoit  un  reffac  terrible  fur  toute  la  côte.  L’Officier 
que  j’avois  chargé  de  cette  commiffion , me  dit  à fon  re- 
tour , qu’il  n’avoit  point  apperçu  d’endroit  où  un  canot 
pût  débarquer  , mais  que  les  bas-fonds  en-dehors  des  bri- 
fans , offioient  une  quantité  confidérable  de  poiflons. 

25.  Le  25  , à la  pointe  du  jour  , deux  canots  , l’un  de 
la  Rejclution  , &c  l’autre  de  la  Découverte , allèrent  exa- 
miner de  nouveau  , s’il  n’y  avoir  point  de  lieu  propre  au 
débarquement  : un  troifîeme  & un  quatrième  établirent 
en-méme-tems  leurs  grapins  près  delà  côte,  ils  pêchè- 
rent & ils  revinrent  fur  les  huit  heures  avec  plus  de  deux 
cens  livres  de  poiflons.  Encouragé  par  ce  fuccès  , je  les 
renvoyai  à la  pêche  après  le  déjeûner.  Je  pris  moi-même 
un  cinquième  canot  , j’examinai  la  côte  , & j’effayai  de 
débarquer , mais  le  débarquement  étoit  impraticable.  Les 
deux  premiers  canots  , qui  étoient  partis  avec  le  même 
deffein  , revinrent  à midi:  le  Mafter , qui  commandât 
celui  de  la  Réfolution  , me  rapporta  qu’à  environ  une 
lieue  & demie  au  Nord , la  côte  oftroit  une  coupure  Sc 
un  canal  dans  la  Lagune , que  par  conféquent  on  pour- 
roit  y débarquer,  & qu’en  travers  de  cette  entrée  il  avoir 
trouvé  les  mêmes  fondes  qu’à  l’endroit  où  nous  mouil- 
lions. D’après  fon  rapport  , les  vaiffeaux  levèrent  l'an- 
cre , & ayant  couru  deux  ou  trois  bordées , nous  mouil- 
lâmes de  nouveau  par  vingt  braffes , fond  de  joli  fable 


de  Cook.  32^ 

brun  , devant  une  petite  île  qui  gît  à l’ouvert  de  la  La- 
gune , de  chaque  côté  de  laquelle  il  y a un  canal  qui 
mene  à la  Lagune  & qui  eft  acceffible  feulement  aux 
canots.  La  Lagune  elle-même  a très-peu  de  profon- 
deur. 

Le  16  au  matin,  j’ordonnai  au  Capitaine  Clerke  d’en- 
voyer un  canot  & un  Officier  à la  rive  Sud  - Eft  de  la 
Lagune , .&  d’y  faire  chercher  des  tortues.  Nous  prîmes 
enfuite  un  autre  canot  , M.  King  & moi , & je  réfolus 
de  gagner  la  partie  Nord -Eft.  Je  me  propofois  d’aller 
jufqu’à  l’extrémité  la  plus  orientale  mais  le  vent  fouf- 
floit  avec  trop  de  force  , nous  fumes  contraints  de 
débarquer  plus  fous  le  vent  , à une  batture  fablonneufe  , 
où  nous  prîmes  une  tortue , la  feule  que  nous  vîmes.  En 
marchant  dans  l’eau  , nous  atteignîmes  une  île  , où  je 
n’apperçus  qu’un  petit  nombre  d’oifeaux  ; je  la  quittai 
bientôt  pour  me  rendre  à la  terre  qui  borde  la  mer  au 
Nord-Oueft , & j’y  laiffai  M.  King , qui  vouloit  obferver 
la  hauteur  méridienne  du  Soleil.  Je  la  trouvai  plus  ftérile 
encore  que  celle  que  je  venois  de  quitter  ; en  longeant 
la  côte,  je  rencontrai  cinq  tortues  près  du  rivage,  je  ne 
pus  en  prendre  qu’une,  &:  n’en  découvrant  point  d’autres 
je  revins  à bord  : M.  King  y arriva  bientôt  après  fans  en 
avoir  rencontré  une  feule.  Nous  ne  défefpérâmes  ce- 
pendant pas  de  nous  en  procurer;  car  quelques-uns  des 
Officiers  du  Capitaine  Clerke  qui  débarquèrent  fur  la  terre 
au  Sud  du  canal  qui  débouche  dans  la  Lagune,  navoient 
pas  éré  fi  malheureux  , &;  ils  en  avoient  rapporté  plu- 
fieurs. 


- ■ ■-  ■ -=3 
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r7 Le  zy , au  matin  , la  pinnalîe  & le  grand  canot,  com- 

Ann.  1777'  mandés  par  M.  King  allèrent  à la  partie  Sud— EU  de  l’île , 
2y_  en-dectans  de  la  Lagune , & le  petit  canot  le  rendit  au 
Nord  , ou  j’avois  été  la  veille  ; quelques-uns  des  gens 
du  Capitaine  Clerke  avoient  palîé  la  nuit  à terre , & ils 
avoient  eu  le  bonheur  de  tourner  quarante  à cinquante 
tortues,  que  nous  ne  tardâmes  pas  à recevoir  à bord.  Les 
hommes  que  j’avois  envoyé  au  Nord,  revinrent  l’après- 
midi  avec  fix  autres:  je  les  renvoyai  de  nouveau,  & ils 
fe  tinrent  dans  cette  partie  de  111e  , jufquau  moment 
de  notre  appareillage  ; ils  eurent  en  général  beaucoup  de 
fuccès. 

Le  ï8  , je  débarquai  avec  M.  Bayly  , fur  l’île  lîtuée 
entre  les  deux  canaux  de  la  Lagune  ; nous  voulions  pré- 
parer les  télefcopes  , afin  dobferver  l’éclipfe  de  Soleil , 
qui  devoir  avoir  lieu  bientôt.  Cette  obfervation  ne  con- 
tribua pas  peu  à me  faire  mouiller  ici.  M.  King  revint  à 
midi , & il  apporta  huit  tortues}  il  en  laifTà  fur  la  grève  lept , 
qui  dévoient  être  ramenées  par  l’autre  canot  , dont  le- 
quipage  en  cherchoic  de  nouvelles:  le  loir , j’envoyai  de 
1 eau  des  vivres  a ceux  de  nos  gens  qui  étoient  à terre  ; 
M.  Williamlon  alla  les  furveiller  en  place  de  M.  King , qui 
demeura  à bord  pour  obferver  leclipfe. 

M.  Williamson  nous  envoya  le  lendemain  deux  ca- 
z9‘  nots  charges  de  tortues  } il  me  pria  en  même-tems  de 
les  renvoyer  au  côté  Sud-Eft  de  111e , où  il  avoir  trouvé 
un  debarquement , & où  l’on  prenoit  le  plus  de  tortuesj 
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il  m’avertit  qu'on  s’affranchiroit  ainfi  de  l’embarras  de  — ^ 
les  porter  par  terre  dans  l’intérieur  de  la  Lagune  , ^nn.^777. 
comme  on  avoit  été  obligé  de  le  faire  jufqu’alors.  J’or- 
donnai aux  canots  de  fe  rendre  à l’endroit  quil  m’indi- 
quoit. 

Le  30,  au  matin,  jour  où  l’éclipfe  devoit  avoir  lieu,  30* 
nous  defcendîmes,  M.  King  , M.  Bayly  & moi  , fur  la 
petite  île  dont  j’ai  parlé  plus  haut , afin  de  nous  prépa- 
rer à l’obfervation.  Le  ciel  fut  nébuleux  jufquà  neuf  heu- 
res 3 les  nuages  fc  difperferent  enfuite  , & 1 éclaircie  fut 
allez  longue  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil , & com- 
parer notre  montre  marine  avec  le  tems  apparent.  Lat— 
mofphere  s’obfcurcit  de  nouveau  jüfqua  environ  neuf 
heures  trente  minutes , & nous  reconnûmes  bientôt  que 
l’éclipfe  commençoit.  Nous  fixâmes  nos  micromètres  aux 
télefeopes , & nous  mefurâmes  la  partie  du  difque  du 
Soleil  qui  netoit  pas  éclipfée.  Je  fuivis  ces  obfervations 
jufqua  environ  trois  quarts-d’heure  avant  la  fin,  & je  les 
abandonnai  alors;  je  ne  pouvois  plus  les  continuer  acaufe 
de  la  grande  chaleur  du  Soleil  qu’accroifloient  encore 
fes  rayons  réfléchis  fur  le  fable. 

Le  Soleil  fut  nébuleux  par  intervalles  ; mais  il  fe  trouva 
clair  à la  fin  de  leclipfe  qui  lut obfervee. 

M.  Bayly,  à oh  161  3"  J v 

Selon  M.  King,  à o z6  1 i tems  apparent  apres  midi. 

Moi,  à o 15  37  J 

Nous  nous  seryimes,  M.  Bayly  & moi, des  grandes 
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“ lunettes  achromatiques  , & M.  King  obferva  avec  un 

Décembre.  teîe^coPe  reflexion.  Comme  ma  lunette  &:  celle  de 
M.  Bayly  amplifiaient  également , mon  réfultac  n’auroit 
pas  du  être  aufli  différent  du  fien  ; il  faut  peut-être 
attribuer  cette  différence  en  partie,  finon  en  totalité,  à 
une  protubérance  dans  la  Lune  que  je  n’apperçus  pas,  8c 
que  virent  M.  King  & M.  Bayly. 

L’après-midi  , les  canots  8c  ceux  de.  mes  gens  qui 
prenoient  des  tortues  à la  partie  Sud  - Eft  de  fflc  , re- 
vinrent à bord  , excepté  un  matelot  de  la  Découver- 
te , qui  étoit  perdu  depuis  quarante  - huit  heures.  II  y 
avoir  d’abord  eu  deux  de  nos  hommes  d égarés;  mais, 
ne  s’accordant  pas  fur  la  route  qu’ils  dévoient  fuivre 
pour  rejoindre  leurs  camarades  , l’un  d’eux  rejoignit 
en  effet  le  détachement  , après  avoir  été  abfent  vingt- 
quatre  heures , 8c  s’être  trouvé  dans  la  plus  grande  dé- 
treffe  ;il  ne  put  fe  procurer  une  feule  goutte  d’eau  douce, 
car  il  n y en  a point  dans  i’île , & le  canton  où  il 
etoit , ne  lui  offrant  pas  une  noix  de  cocos  pour  di- 
minuer fa  foif , il  imagina  de  tuer  des  tortues  8c  d’en 
boire  le  fang  : lorfqu’il  fe  fentoit  accablé  de  fatigue  , il 
fe  déshabilloit , il  fe  mettoit  quelque  tems  dans  les  baffes 
eaux  qu  on  voit  fur  la  grève  , 8c  il  dit  que  cette  maniéré 
de  fe  rafraîchir , ne  manqua  jamais  de  le  foulager. 

Nous  ne  concevions  pas  comment  ces  deux  hommes 
étoient  venus  a bout  de  fe  perdre  : l’efpace  qu’ils  avoient  à 
parcourir  depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu’à  la  Lagune  où 
étoient  les  canots , n’efl  pas  de  plus  de  trois  milles;  rien 

n’obftruoit 
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nobftruoit  leur  vue,  car  l’île  eft  plate;  on  n’y  rencontre 
qu’un  petit  nombre  d’arbriflèaux  , & il  y a bien  des  p^êmbre* 
points  d’où  ils  pouvoient  appercevoir  les  mâts  de  la  Ré- 
solution & de  la  Découverte  : mais  ils  ne  fongerent 
pas  à ce  moyen  de  lé  diriger;  ils  oublièrent  en  quelle 
partie  mouilloient  les  vaifleaux  ; ils  furent  aufli  embar— 
rafles  pour  gagner  le  mouillage  ou  atteindre  le  déta- 
chement dont  ils  venoient  de  fe  féparer  , que  s’ils  étoient 
tombés  des  nues.  Si  l’on  obferve  que  les  matelots,  en 
général  , font  d’une  gaucherie  & d’une  bêtife  extrê- 
mes , quand  ils  fe  trouvent  à terre,  au  lieu  detre  furpris 
que  ces  deux-ci  fe  foient  égarés , il  faut  s donner  plutôt  que 
d’autres  ne  fe  foient  pas  perdus  également.  L’un  de  ceux 
qui  débarqua  avec  moi  , fut  dans  une  fltuation  pa- 
reille ; mais  il  eut  allez  d’intelligence  pour  réfléchir  que 
les  vaifleaux  étoient  fous  le  vent , & il  arriva  à bord  peu 
de  minutes  après  l’inftant  où  nous  découvrîmes , qu’on 
l’avoit  laiffé  parderricre. 

Le  Capitaine  Clerke  ayant  appris  que  l’un  des  traî- 
neurs n étoit  pas  revenu  , envoya  un  détachement  pour 
le  chercher  ; l’homme  ni  le  détachement  n’étoient  de 
retour  le  lendemain.  J’expédiai  deux  canots  dans  la  La- 
gune , & je  recommandai  à ceux  qui  les  montoient , de 
prendre  différentes  routes  & de  traverfer  l’île  entière.  Le 
détachement  du  Capitaine  Clerke  arriva  bientôt  apres , 
avec  le  matelot  qui  s’étoit  égaré  , & j’avertis  mes  canots 
par  un  lignai  , de  revenir  à bord.  Le  pauvre  matelot 
dont  je  viens  de  parler  , dut  fouffrir  encore  plus  que  fon 
Tome  JI.  T t 
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r-r-""’!  camarade  } fon  abfence  avoit  été  plus  longue , 6c  il  avoit 

Ann.  1777*  été  trop  délicat  pour  boire  du  fang-  de  tortue. 

Décembre.  r r & 


J’avois  à bord  des  noix  de  cocos  & des  ignames  en 
pleine  végétation  ; 6c  je  les  fis  planter  fur  la  petite  île  où 
nous  avions  obfetvé  leclipfe.  Nous  lemâmes  des  graines 
de  melon  dans  une  autre  endroit  ; j’y  laifl'ai  aulîî  une 
bouteille  qui  renferme  cette  infcription: 


Georgius  tcrtlus  3 Rex , 31  Décembres  1777. 
f Réfoluùon , Jnc.  C00A:  J nr. 
\Difcovery , Car.  Clerke,pr. 


Le  1 J a n v 1 e r 1 77  8 , les  canots  allèrent  cher— 
Ann.  1778.  cher  le  détachement  que  nous  avions  à terre,  6c  les 
1 anvier.  tortues  qU!q  avoit  tournées.  Ils  revinrent  fort  tard  dans 
la  foirée , 6c  je  crus  ne  devoir  appareiller  que  le  lende- 
main. Les  deux  vai {féaux  fe  procurèrent  à cette  île  en- 
viron trois  cens  tortues,  qui  pefoient  l’une  dans  l’autre, 
quatre-vingt-dix  ou  cent  livres  : elles  étoient  toutes  de 
l’efpèce  verte,  6c  peut-être  qu’on  n’en  trouve  de  meil- 
leures nulle  part.  Nous  y prîmes  aufli  à l’hameçon  & à 
la  ligne  autant  de  poiffons  qu’il  nous  en  fallut  pour  notre 
confommation  journalière  : c’étoient,  fur-tout  des  caval- 
lies  (a)  , de  différentes  groffeurs , de  grands  6c  de  pe- 


(a)  J’ai  confervé  le  terme  de  l’original.  Je  nai  pu  découvrir  le 
nom  de  ce  poifl'on  dans  l’Yétyologie  Françoife  : il  ne  paroît  pas 


V 
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tits  fnappers  (a)  , & quelques  poiflbns  de  rochers  de 

deux  efpèces , l’une  qui  avoir  beaucoup  de  caches  bleues  , &C  janvier. 

l’autre  qui  portoit  des  rayures  blanchâtres. 

Le  sol  eft , en  quelques  endroits , léger  & noir  : il 
paroît  clair  que  c’eft  un  compofé  du  détriment  des  végé- 
taux , de  fiente  d’oifeaux  & de  fable.  Il  y a des  cantons 
où  l’on  n’apperçoic  que  des  produirions  marines  , telles 
que  des  pierres  de  corail  brifées  & des  coquilles  ; ces 
pierres  de  corail  brifées  & ces  coquilles  offrent , dans 
une  direction  parallèle  à la  côte  de  la  mer  , des  fil- 
ions étroits  d’une  grande  longueur , qui  reflemblent  a 
un  champ  labouré  , Ôt  elles  doivent  a^oit  ece  jetees  par 
les  vagues , quoique  les  flots  en  foient  aujourd’hui  éloi- 
gnés d’un  mille.  Ce  fait  femble  prouver  d’une  maniéré 
incontcftable  , que  l’île  a été  produite  par  le  vomiffe- 
ment  de  la  mer , & quelle  augmente  de  jour  en  jour  j 
car  les  morceaux  de  corail  brilé  , &c  la  plupart  des  co- 
quilles font  trop  lourds  & trop  gros  pour  avoir  été 
apportés  de  la  grève  , par  les  oifeaux  aux  lieux  où  on 
les  trouve  maintenant.  Nous  avons  fait  divers  puits  pour 
découvrir  de  l’eau  douce,  6 c nous  nen  avons  pas  ap— 


que  ce  foit  une  efpèce  de  furmulet , appelée  Cavlllonc  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces  : je  croirois  plutôt  que  c ejl  le  Cabdiau. 
Note  du  Traducteur. 

(a)  S nappe  rs , en  Anglois,  fignifie  Caftagnettes-,  mais  je  nai  pas 
trouvé  de  poiffon  qui  porte  ce  nom  dans  1 ï ttyologic  Françoife. 
Note  du  Traducteur.  .. 
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= PerÇu  une  goutte  ; mais  on  y rencontre  plufieurs  étangs 
deau  faîée,  lefquels  n’ont  aucune  communication  vifible 
avec  la  mer  j félon  toute  apparence  , ils  fe  rempliffent 
par  l’eau  qui  filtre  à travers  le  fable  , dans  les  marées 
hautes.  L’un  des  deux  matelots  dont  j’ai  parlé  , trouva 
du  fel  fur  la  partie  Sud  — Eft  de  l’île  , & , quoique  nous 
euffions  un  grand  befoin  de  cet  article  , je  ne  pouvois 
envoyer  un  détachement  fous  la  direâion  d’un  homme 
qui  avoit  eu  la  maladrefl'e  de  s’égarer  , & qui  ne  fa- 
voit  pas  s’il  marchoic  à l’Eft  , à l’Oueft  , au  Sud  ou 
au  Nord. 


Nous  n’apperçumes  pas  fur  l’île,  la  plus  légère  trace 
d’un  être  humain , & fi  l’un  des  habitans  des  terres  voi- 
sines , avoit  le  malheur  d’être  jeté  ou  abandonné  fur 
celle-ci , il  lui  feroit  extrêmement  difficile  de  prolonger 
fon  exiftence.  On  y trouve  3 il  eft  vrai , une  quantité  con- 
fidérable  d’oifeaux  & de  poiffions , mais  on  n’y  voit  rien 
qui  puiffe  fervir  à étancher  la  foif , & on  n’y  découvre  au- 
cun végétal  qui  puiffe  tenir  lieu  de  pain  , ou  détruire  les 
mauvais  effets  d’un  régime  diététique  purement  animal , 
lequel  ne  tarderoit  pas  vraifemblablement  à devenir  fa- 
tal. Les  cocotiers  que  nous  rencontrâmes,  n etoient  pas  au 
nombre  de  plus  de  trente  -,  ils  portoient  très-peu  de  fruits  y 
&,  en  général,  les  noix  que  nous  cueillîmes , n’avoient  pas 
encore  pris  toute  leur  groffeur  , ou  leur  fuc  étoit  falé  ou 
faumâtre.  En  relâchant  ici  , on  ne  doit  donc  efpérer  que 
du  poiiîon  & ues  tortues,  maison  peut  compter  fur  une 
quantité  confidérable  de  ces  deux  articles. 
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Il  y avoit  des  arbres  peu  élevés  en  divers  cantons  ^ 

de  l’île.  M.  Anderfon  me  fit  la  defcription  de  deux  pc- 
tics  arbrilïeaux , & de  deux  ou  trois  petites  plantes  que 
nous  avions  déjà  vus  à l’île  Palmetfton  & à Otakootaia. 

Nous  y appcrçûmes  aufll  une  efpece  de  Sida  ou  de  mauve 
de  Y Inde , une  efpèce  de  pourpier , une  autre  petite  plante 
qui  refTemble , par  les  feuilles,  à un  Mefembryamthe- 
mum , & deux  efpcces  de  gramen  : mais  chacune  de  ces 
productions  végétales  étoit  en  fi  petite  quantité  & d’une 
végétation  fi  foible,  quelles  ne  fembloient  pas  devoir  fe 
perpétuer. 

Nous  apperçumes  fous  les  arbres  peu  élevés; 
dont  je  parlois  tout-à-l’heure  , une  multitude  infinie 
d’une  nouvelle  efpèce  d’hirondelles  de  mer  ou  d’oifeaux 
d’œuf.  Ceux-ci  font  noirs  dans  la  partie  fupérieure  du 
corps  , & blancs  au-delfous  j ils  ont  un  arc  blanc  au 
front  , & ils  font  un  peu  plus  gros  que  le  noddy  ordi- 
naire. La  plupart  foignoient  leurs  petits , qui  etoient  fur  La 
terre  nue , 6c  les  autres  convoient  3 ils  ne  font  qu’un  œuf 
bleuâtre  , tacheté  de  noir  , & plus  gros  que  celui  d’un 
pigeon  : on  y rencontre  aufli  beaucoup  de  noddies,  un 
oifeau , qui  refTemble  au  goéland  , & un  fécond  , qui 
cft  couleur  de  fuie  ou  de  chocolat,  & qui  a le  ventre 
blanc.  Il  faut  ajouter  à cette  lifte,  des  frégates,  des  oifeaux 
du  Tropique,  des  courlis,  des  guignectes  [a)  un  petit 


(a)  Il  y a dans  loriginal  S and  pipers ; M.  de  Buflon,  tome  \ III,, 


V 


Ann.  1778 
Janvier. 
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î oife.au  de  terre  qui  reïïcmble  à une  fauvette  d'hiver,  des 
• crabes  de  terre , de  petits  lézards  & des  rats. 


Nous  célébrâmes  ici  la  Fcte  de  Noël  , & je  donnai 
à cette  Terre  le  nom  d’île  de  Noël.  Je  juge  quelle 
a quinze  ou  vingt  lieues  de  circonférence;  elle  me  paraît 
dcflmée  en  demi  - cercle  , ou  préfenter  la  forme  de  la 
Lune , Iorfque  cette  planete  fe  trouve  dans  le  dernier  quar- 
tier; les  deux  cornes  font  au  Nord  & au  Sud  , & elles 
giflent  entr’elles  Nord-quart-Nord-Eft  , Se  Sud-quart- 
Sud  - Oudl  , à la  diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Le 
côté  occidental  ou  la  petite  île , fituée  à 1 entrée  de  la 
Lagune , fur  laquelle  nous  obfervâmcs  l’éclipfe  de  Soleil , 
fe  trouve  par  id  59'  de  latitude  Nord,  & 101e1  30'  de 
longitude  Eft.  Cette  longitude  fut  déterminée  par  un 
nombre  confldérable  d’obfcrvations  de  la  Lune  , qui  ne 
différèrent  du  garde-tems , que  de  fept  minutes  : la  dé- 
clinaifon  de  l’aimant  , étoit  de  6d  u'  & demie  Eli  , & 
l’inclinaifon  de  l’extrémité  feptentrionale  de  l’aiguille  de 
itd  54'. 


L’Ile  de  Noël  , comme  la  plupart  des  autres  terres 
de  cet  océan  ,ell  bordée  d’un  récif  de  rochers  de  corail, 
qui  fe  prolonge  à peu  de  diftance  de  la  côte.  11  y a en- 
dehors  de  ce  récif,  au  côté  occidental,  un  banc  de  joli 


le  l’Hiftoire  Naturelle , /Vz-q-L  donne  le  nom  de  guignette  à i’oiieau 
appelé  S and  piper  en  Yorkskire. 
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fable , qui  s’étend  à un  mille  en  mer.  La  profondeur  de 
l’eau  y varie , & elle  offre  un  bon  mouillage , fi  on  le 
choific  entre  dix -huit  ou  vingt  brades  : fi  on  jettoit  1 an- 
cre à moins  de  dix-huit , le  récif  feroit  trop  près , & à 
plus  de  trente , on  ne  feroit  pas  allez  éloigné  du  bord 
du  banc.  Durant  notre  relâche , le  vent  fut  conftam- 
ment  frais  de  l’Eft  ou  de  l’Eft-quart-Sud-Eft  , excepté 
un  ou  deux  jours  : nous  eûmes  toujours  de  la  partie  du 
Nord , une  grotte  houle  , qui  caufoit  un  reflac  prodi- 
gieux fur  le  récif  : nous  avions  rencontré  cette  houle  avant 
d’arriver  à la  côte,  & elle  dura  quelques  jours  après  que 
nous  eûmes  regagne  le  large. 


Ann.  1778» 
Janvier. 


Ann.  1778. 
Janvier. 
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CHAPITRE  XI. 

Découverte  de  quelques  îles  : Obfervations 
fur  les  Naturels  d’Axooi  qui  arrivèrent  aux 
Vaijfeaux , & fur  leur  conduite  au  moment  ou 
ils  fe  rendirent  auprès  de  nous  : L’un  d’eux 
efltué  : Précautions  pour  empêcher  les  équi- 
pages de  communiquer  avec  les  femmes  : Nous 
trouvons  une  aiguade  : Réception  qu’on  nous 
fait  à notre  débarquement  : Excurfion  dans 
l’intérieur  du  Pays  : Nous  allons  voir  un 
Morai  : Defcription  de  cet  édifice  : Tom- 
beaux des  Chefs  : On  y dépofe  les  corps  des 
victimes  facrifiées  aux  Dieux  : Reconnoijfance 
d’une  autre  île  appelée  Oneeheojv  : Cérémo- 
nies exécutées  par  quelques-uns  des  Naturels 
qui  viennent  aux  Vaijfeaux  : Raifons  de  croire 
qu’ils  font  Cannibales  : Un  Détachement  en- 
voyé à terre  y pajfi  deux  nuits  : Récit  de  ce 
qui  fe  pajfi  lors  du  débarquement  : les  Vaijfeaux 
s’éloignent  de  ces  îles  & marchent  au  Nord. 


ous  appareillâmes,  le  i Janvier,  à la  pointe  du 
jour , & nous  reprîmes  la  route  du  Nord  ; nous  eûmes 

un  beau 
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un  beau  tems  & une  jolie  brife  dei’Eft  & de  l’Eft-Sud-Eft, 
jufqu’au  moment  où  nous  atteignîmes  le  feptieme  degré 
4s'  de  latitude  Nord,  & le  zo5.eme  degré  de  longitude 
orientale  : il  furvint , à cette  époque,  un  jour  de  calme, 
qui  fut  fuivi  d’un  vent  du  Nord-Eft-quart-Eft  , & de 
l’Eft-Nord-Eft,  Ce  vent , foible  d’abord , fraîchit  à me- 
fure  que  nous  avançâmes  au  Nord.  Nous  continuâmes  à 
voir  chaque  jour  des  oifeaux  des  efpèces  dont  j’ai  parlé 
en  dernier  lieu  ; ils  étoient  quelquefois  plus  ou  moins 
nombreux  , & , entre  le  dixième  & le  onzième  paral- 
lèles , nous  apperçûmes  plufieurs  tortues  , d’où  nous  con- 
clûmes que  nous  nous  trouvions  près  d’une  terre  : ce- 
pendant nous  ne  découvrîmes  une  côte  que  le  18  , au 
lever  de  l’aurore  : une  île  s’offrit  alors  à nos  regards  dans 
le  Nord-Eft-quart-Eft  ; bientôt  après  , nous  en  vîmes 
au  Nord  une  fécondé  entièrement  détachée  de  la  pre- 
mière : l’une  & l’autre  paroifloient  elevées.  A midi , la 
première  nous  reftoit  au  Nord-Eft-quart-Eft  un  demi- 
rumb  à l’Eft , & , félon  ce  qu’il  nous  fembla  , à la  diftance 
de  huit  ou  neuf  lieues  ; une  colline  élevée  , fituée  près  de 
l’extrémité  orientale  de  la  fécondé  , fe  montroic  au  Nord 
un  demi  - rumb-Oueft  : notre  latitudfe  étoit  de  zid  12/ 
Nord  , & notre  longitude  de  zoo'1  4^  Eft.  Nous  avions 
alternativement  de  légers  fouffles  de  vent  & des  calmes  ; 
en  forte  qu’au  coucher  du  Soleil , nous  n étions  pas  a 
moins  de  neuf  à dix  lieues  de  la  terre  la  plusvoiftne. 


Ann.  1778. 
Janvier. 


Le  1 9 ,au  lever  du  foleil , l’île  que  nous  avions  apperçue  19, 
la  première , nous  reftoit  à l’Eft,  à plufieurs  lieues.  Comme 
elle  fe  trouvoit  au  vent  , & que  nous  ne  pûmes  en 

Tome  II.  ^ v 
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ann.  1778, 
Janvier. 


approcher , je  mis  le  Cap  fur  l’autre  qui  fe  trouvoic  à 
notre  portée.  Nous  découvrîmes  bientôt  après  une  troi- 
fième  île,  dans  la  direction  de  l’Oueft-Nord-Oueft;  mais 
à une  Ci  grande  diftance  qu’on  la  voyoit  à peine.  Nous 
avions  une  jolie  brife  de  l’Eft-  quart-Nord-Eft , & je 
gouvernai  fur  l’extrémité  méridionale  de  la  fécondé  qui , 
s’étendoit  à midi,  du  Nord  un  demi-rumb  Eftàl’Oueft- 
Nord-Oueft  un  quart  de  rumb  Oueft.  La  côte  la  plus  pro- 
che étoit  éloignée  d’environ  deux  lieues.  Nous  ne  favions 
pas  encore  Ci  la  terre  placée  devant  nous , avoit  des 
Habitans;  mais  nous  ne  tardâmes  pas  à en  être  allurés,  car 
quelques  pirogues  fe  détachèrent  du  rivage,  pour  venir 
aux  V aideaux.  Je  mis  en  panne , tout  de  fuite,  afin  de  leur 
permettre  de  nous  joindre.  Ces  embarcations  portoienc 
chacune  de  trois  à lîx  hommes  ; & nous  fûmes  agréable- 
ment furpris  de  les  entendre  parler  la  langue  d'O-Tah/, 
&c  des  diverfes  îles  où  nous  venions  de  relâcher.  Ils  con- 
fentirent  fans  peine  à fe  placer  à la  hanche  de  la  Refolu~ 
tion$  mais  nos  invitations  & nos  careffes , ne  purent  les 
déterminer  à monter  à bord.  J’attachai  à une  corde  des 
médailles  de  cuivre,  que  je  jettai  dans  une  des  pirogues- 
ils  acceptèrent  mon  préfent,  & ils  attachèrent  à la  même 
corde , du  maquereau  qu’ils  me  prièrent  de  recevoir  en 
retour.  Je  leur  donnai  de  plus,  toujours  par  lentremife  de 
la  corde,  de  petits  clous  ou  des  morceaux  de  fer  , dont 
ils  faifoient  plus  de  cas  que  de  toute  autre  chofe*  ils 
m’envoyerent  de  leur  côté  une  quantité  plus  conlidéra- 
ble  de  poilïbns  & une  patate  douce  , indice  certain  qu’ils 
connoiffoient  les  échanges , ou  du  moins  qu’ils  rendoienc 
un  préfent  pour  un  autre.  Nous  napperçûmes  dans  leurs 
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pirogues , que  de  larges  citrouilles  & une  efpèce  de  filée 
de  pêche  j mais  l’un  d’eux  nous  propofa  d’acheter  la 
pièce  d’ 'étoffe  qu’il  portoit  autour  de  Tes  reins , félon  l’u- 
fage  des  ries  de  la  Société.  Ils  avoient  la  peau  brune , & , 
quoique  d’une  taille  ordinaire , ils  croient  très-robufles.Leur 
teint  ofïroit  peu  de  nuances  , mais  leurs  traits  n’avoient 
point  du  tout  d’uniformité  : le  vifage  de  quelques-uns 
reffembloit  affez  à celui  des  Européens.  La  chevelure 
de  la  plupart  étoit  courte,  d’autres  l’avoient  flottante, 
&.  un  petit  nombre  la  portoient  relevée  en  touffe  au 
Commet  de  la  tête  : elle  paroiffoit  naturellement  noire , 
ainfi  que  celle  des  habitans  des  Iles  des  Amis  j elle 
étoit  chargée  d’une  graille  ou  dune  fiibftance  , qui  lui 
donnoit  une  couleur  brune  ou  rouffe  : en  général , ils 
portoient  leurs  barbes  : leur  corps  ne  fe  trouvoit  chargé 
d’aucun  ornement,  & nous  ne  nous  apperçumes  pas  que 
leurs  oreilles  fuffent  trouées,  mais  quelques-uns  étoienc 
légèrement  piquetés  fur  les  mains , ou  près  de  l’aine  , & 
les  morceaux  d’étoffe  qui  leur  fêrvoient  de  pagnes , pré- 
fentoient  des  taches  rouges , noires  & blanches  d’un  défi 
fein  curieux.  Nous  les  jugeâmes  d’un  caradere  doux  -,  ils 
étoient  fans  armes  , fi  j’en  excepte  de  petites  pierres , 
qu’ils  avoient  évidemment  apporté  pour  leur  défenfc , &c 
qu’ils  jetterent  à la  mer , lorfqu’ils  virent  que  nous  ne  les 
attaquerions  pas. 

Rien  ne  m’annonçant  un  mouillage  à cette  extrémité 
orientale  de  l’îlc , j’arrivai  fous  le  vent  , & je  longeai  la 
bande  Sud-Eft  à une  demi-lieue  de  la  côte.  Les  pirogues 
nous  quittèrent  dès  quelles  nous  virent  faire  de  la  voile j 

Yvij 
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■ - mais , tandis  que  nous  rangions  la  côte , d’autres  nous 
^ Janvier"7^'  apPorterenC  des  cochons-de-lait  rôtis , & de  très-belles 
patates , quelles  échangèrent  contre  ce  que  nous  vou- 
lûmes leur  donner.  Nous  achetâmes  plusieurs  cochons- 
de-lait  , qui  nous  coûtèrent  chacun  un  clou  de  fix  fois 
fterling  ; nous  nous  trouvâmes  de  nouveau  dans  l’abon- 
dance , & nous  en  fûmes  d’autant  plus  charmés,  que  nos 
tortues  de  l’ile  de  Noël  alloient  finir.  Nous  dépaflâmes 
plufieurs  villages , les  uns  fitués  près  de  la  mer  , & d’au- 
tres plus  avant  dans  l’intérieur  du  pays.  Les  habitans  de 
ces  diverfes  bourgades,  fe  réunirent  en  foule  fur  le  rivage, 
& ils  eurent  foin  de  monter  aux  endroits  élevés , afin 
de  voir  les  vaifleaux.  De  ce  côté  , le  terrein  seleve 
peu-à-peu  , depuis  la  mer  jufqu’au  pied  des  montagnes 
qui  occupent  le  centre  de  l!île  , excepté  dans  un  endroit 
près  de  l’extrémité  orientale , où  il  s’élève  tout-à-coup 
du  fein  des  flots , & où  il  ne  femble  offrir  que  de  la 
pierre  ou  des  rochers , difpofés  en  couches  horizontales.  On 
ne  voyoit  des  bois  que  dans  la  partie  intérieure  de  i’île; 
mais  un  petit  nombre  d’arbres  fe  trouvoient  répandus 
autour  des  villages , près  defquelles  nous  remarquâmes 
des  plantations  de  bananiers  & de  cannes  de  fucre , & 
des  cantons  où  il  nous  fembla  qu’on  cultivoit  des  ra- 
cines. 

Nous  continuâmes  à fonder,  & nous  ne  trouvâmes 
de  fond  avec  une  ligne  de  cinquante  brades  qu’en  tra- 
vers d’une  pointe  bafle  , fituée  vers  le  milieu  de  ce  côté 
de  l’île  , & affez  près  de  l’extrémité  Nord  - Oueft.  La 
fonde  y rapporta  douze  à quatorze  bradés  fond  de  roche. 
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Lorfque  nous  eûmes  dépaflé  cette  pointe , d’ou  la  cote  fe  ~~ 
prolonge  plus  au  Nord  , la  fonde  donna  vingt,  enfuite  J* 
feizc  & douze , & enfin  cinq  brades  fond  de  fable.  Les 
dernieres  fondes  eurent  lieu  à environ  un  mille  du  rivage. 

La  nuit  mit  fin  à nos  recherches,  & nous  la  pafiâmes  à 
louvoyer.  Le  lendemain  au  matin  , nous  atteignîmes  la  2 
terre  , & nous  rencontrâmes  plufieurs  pirogues  ; les  Infu- 
laires  qui  les  montoient,  prirent  courage  & ils  fe  hafarde- 
rent  à venir  à bord. 

Je  n’avois  jamais  vu  dans  mes  voyages,  d’hommes 
aufli  étonnés  que  ceux-ci , à l’afpeét  d’un  vaiffeau  ; leurs 
yeux  alloient  continuellement  d’un  objet  a 1 autre  \ 1 ad- 
miration étoit  peinte  fur  leur  phyfionomie  &c  dans  leurs 
geites  : nous  jugeâmes  que  tout  ce  qui  frappoit  leurs  re- 
gards étoit  nouveau  pour  eux  j qu’ils  n’avoient  reçu  juf- 
qu’alors  la  vifite  d’aucun  Européen,  & , qu’excepté  le 
fer , ils  ne  connoiffoient  aucune  de  nos  marchandifes. 

Il  étoit  clair  néanmoins , qu’ils  en  avoient  feulement  enten- 
du parler  , ou  qu’on  leur  en  avoir  apporte  jadis  une 
petite  quantité , mais  qu’il  s etoit  écoulé  bien  du  teins 
depuis  cette  époque.  Ils  fembloient  lavoir  que  cé— 
toit  une  fubftance  beaucoup  plus  propre  à tailler  des 
corps  ou  à percer  des  trous , que  celles  dont  ils  taifoient 
ufage.  Ils  nous  en  demandèrent  fous  le  nom  de  Ha - 
maite  ,•  c’cft  vraifemblablement  le  terme  qu  ils  emploient 
pour  défigner  un  infiniment  auquel  on  peut  employer  le 
fer  d’une  maniéré  utile  : ils  l’appliquoient  en  effet  à la  lame 
d’un  couteau.  Nous  reconnûmes  toutefois  qu  ils  n avoient 
aucune  idée  de  nos  couteaux  , £c  qu’ils  ne  fa  voient  pas 
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- du  tout  les  manier.  Par  la  même  raifon  , ils  appel- 

janvier7  ’ Ioicnt  fouvenc  Ie  fer  du  nom  de  Toi  , qui  , dans  leur 
langue  , lignifie  une  petite  hache  ou  plutôt  une  her- 
minette.  Nous  leur  dîmes  de  nous  expliquer  ce  que  ce- 
toit  que  le  fer  , 6e  ils  nous  répondirent  fur-Ie-champ  ; 
et  Nous  n’en  favons  rien}  vous  favez  vous-même  ce  que 
5iceft;  nous  n’en  avons  d’autre  idée  que  celle  du  To'è 
” ou  de  1 Hamake.  » Lorfque  nous  leur  montrâmes 
des  grains  de  verre  , ils  nous  demandèrent  ce  que  c’é— 
toit  , & s’ils  dévoient  les  manger.  Nous  les  avertîmes 
qu’ils  dévoient  les  fufpendre  à leurs  oreilles  , & ils  nous 
les  rendirent  comme  une  chofe  inutile  : ils  ne  firent  pas 
plus  de  cas  d’un  miroir  que  nous  leur  offrîmes  ôe  qu’ils 
refuferent  par  le  même  motif  : mais  ils  témoignèrent  un 
grand  defir  d’avoir  de  l 'Hamaite  & du  Tôt  ; 6e  ils  le 
voulaient  en  gros  morceaux.  Les  affiettes  de  faïance  , 
les  taffes  de  porcelaine  & les  autres  meubles  de  cette 
efpèce , étoient  fx  nouveaux  à leurs  yeux  , qu’ils  nous 
demandèrent  fi  on  les  faifoit  avec  du  bois;  ils  nous  priè- 
rent de  leur  en  donner  des  échantillons , qu’ils  defiroient 
montrer  à leurs  compatriotes.  Us  avoient  , à quelques 
égards,  une  politeffe  naturelle  qui  nous  charma:  ilscrai- 
gnoient  beaucoup  de  nous  oftenfêr  ; ils  nous  demande- 
lent  ou  ils  dévoient  saffeoir,  s ils  pouvoicnt  cracher  fur 
le  pont , & ils  nous  montrèrent  de  la  délicatefle  de  toute 
forte  de  maniérés.  Quelques-uns  répétèrent  une  longue 
priere  avant  de  venir  a bord  : plufieurs  chantèrent  & firent 
avec  leurs  mains  des  geftes  pareils  a ceux  que  nous  avions 
vu  fouvent  dans  les  danfes  des  îles  des  Amis  & de  la 
Société.  Us  reflcmbloient  parfaitement  , fous  un  fécond 
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rapport , aux  Iafulaires  de  ces  deux  grouppes.  Dès  qu’ils 
furent  au  vai fléau  , ils  s’efforcèrent  de  voler  toutes  les  ja^v|ç7r' 
chofes  qui  fe  trouvoienc  près  d’eux  , ou  plutôt  ils  les 
prirent  fans  fe  cacher,  comme  s’ils  avoient  été  fûrs  de  ne 
point  nous  fâcher,  ou  de  ne  pas  être  punis.  Nous  ne  tar- 
dâmes pas  à les  détromper  , & s’ils  devinrent  enfuite 
moins  empreffés  à fe  rendre  maîtres  de  tout  ce  qui  ex- 
citoit  leurs  deflrs , c’eft  parce  qu’ils  fe  virent  furvcillés  de 
près. 

Nous  ÉTIONS  peu  éloignés  de  la  côte  à neuf  heures: 
j’ordonnai  au  Lieutenant  W'üliamfon  de  prendre  trois  ca- 
nots , &c  d’aller  chercher  un  lieu  propre  au  débarque- 
ment , & de  l’eau  douce.  Je  lui  recommandai  de  ne  pas 
emmener  plus  d’un  homme , s’il  étoit  obligé  de  quitter 
les  canots  pour  découvrir  une  aiguade.  Au  moment  ou 
il  partit , un  des  Naturels  qui  avoit  volé  le  couperet  du 
Boucher,  fe  jetta  à la  mer  &C  gagna  fa  pirogue  -,  M.  William- 
fon  qui  en  fut  averti  , pourfuivit  le  voleur  fans  pouvoir 
l’atteindre. 

J’avois  défendu  d’aller  à terre,  aux  équipages 
des  trois  canots , parce  que  je  voulois  prendre  tous  les 
moyens  poflïbles  de  ne  pas  introduire  la  maladie  vene— 
rienne  dans  cette  île.  Je  fayois  que  quelques-uns  de  nos 
gens  en  étoient  infeétés , & que  malheureufement  nous 
l’avions  déjà  répandue  fut  d’autres  terres  de  1 océan  pa- 
cifique. Le  même  motif  me  détermina  a ne  pas  rece- 
voir des  femmes  à bord  des  vaiffeaux  : plufieurs  etoienc 
arrivées  fur  des  pirogues  y elles  avoient  à-peu-près  la 
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■■■■■■■■>  taille  , le  teint  & les  traits  des  hommes,  & , quoique  leur 
Ann.  1778.  phyfionomie  annonçât  une  franchife  aimable , leur  vifage 
& leurs  proportions  manquoient  de  délicateffe.  Au  lieu 
de  Maro  que  portoient  les  hommes  , elles  avoient  au 
tour  du  corps  , une  pièce  d’ctoffe  qui  tomboit  de  la  hau- 
teur des  reins  jufqu’à  mi-cuifîe  , & c’eft  la  feule  diffé- 
rence que  préfentoit  leur  vêtement.  Elles  lieraient  pas 
moins  empreffees  que  les  hommes  à monter  à bord;  mais, 
ainfi  que  je  le  difois  tout  à-1  heure,  je  cherchoisà  prévenir 
des  liaifons  qui  leur  auraient  fait  un  mal  irréparable , & 
qui  auraient  attiré  une  calamité  affreufe  fur  la  Nation  en- 
tière. Je  ne  bornai  pas  là  mes  précautions  ; je  défendis  de 
la  maniéré  la  plus  expreffe , d’employer  à terre  les  hommes 
qui  pouvoiçnt  y répandre  l’infe&ion. 

Le  tems  seul  découvrira  fi  ces  réglcmens , infpirés 
par  l’humanité , produifirenc  l’effet  que  j’en  attendois.  Je 
m ’écois  occupé  de  cet  objet  avec  le  même  foin , lorfque 
j’abordai  pour  la  première  fois  aux  îles  des  Amis  ,• 
j’ai  vu  depuis  depuis  avec  beaucoup  de  chagrin , que  je 
n’avois  pas  réufll.  Je  crains  beaucoup  que  de  pareilles 
efpérances  ne  foient  toujours  trompées  : dans  une  expé- 
dition comme  la  nôtre  , où  il  devient  néceffaire  d’avoir 
à terre  un  certain  nombre  d’hommes,  les  détachemens 
qu’on  laiffe  fur  la  côte , ont  tant  d’occafions  & un  tel 
defir  de  connoître  les  femmes  du  pays , qu’il  eft  bien 
difficile  d’empêcher  ces  liaifons , & un  Capitaine  qui  fe 
croit  fur  de  la  fanté  de  fon  équipage  , eft  fouvent  dé- 
trompé trop  tard.  Je  ne  fuis  pas  même  perfuadé  que  le 
plus  habile  Médecin  foit  toujours  en  état  de  dire  avec 

certitude 
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certitude  , fî  un  homme  qui  fort  du  traitement , cft  tel- 
lement guéri , qu’il  lui  foie  impoflible  de  communiquer  le 
venin.  Il  me  ferait  aifé  de  juftifier  mon  opinion  par  quel- 
ques exemples.  On  fait  auffi  que,  parmi  les  malades , il  y 
en  a qui  , par  un  fentiment  de  honte  & de  pudeur, 
s’efforcent  de  cacher  à tout  le  monde  les  divers  fympto- 
mes  qu’ils  éprouvent,  & qu’on  en  trouve  d’antres  fi  dépra- 
vés , qu’ils  ne  craignent  pas  d’empoifonner  la  compagne  de 
leurs  plaifîrs.  Le  canonnier  de  la  Découverte  eut  cette  audace 
criminelle  à Tongataboo  y on  l’avoit  chargé  des  échan- 
ges à terre:  lorfqu’il  fe  vit  attaqué  de  la  maladie  véné- 
rienne , il  continua  fes  liaifons  avec  plufieurs  femmes , 
qu’on  fuppofoit  ne  l’avoir  pas  encore  contracte.  Ses  ca- 
marades lui  adrefïerenr  vainement  des  reproches , & il 
fallut  que  le  Capitaine  Clerke , inftruk  d’une  conduite  auffi 
dangereufe  , lui  ordonnât  de  fe  rendre  a bord  & de  ne  pas 
retourner  dans  lîle. 

Tandis  que  les  canots  examinoient  la  côte  , nous  lou- 
voyâmes pour  les  attendre.  M.  Williamfon  fut  de  retour 
à midi , il  me  dit  qu’il  avoir  vu  derrière  une  grève,  près 
de  l’un  des  villages , un  vafte  étang,  où  les  Naturels  l’a- 
voient  alluré  qu’on  trouverait  de  l’eau  douce,  & que  le 
mouillage  feroit  bon  en  face  de  cet  étang.  11  effaya 
de  débarquer  dans  un  autre  endroit , mais  les  gens  du 
pays  l’en  empêchèrent  ; ils  fe  rendirent  en  foule  au 
canot  , & ils  s’efforcèrent  d’enlever  les  rames , les  fufils , 
& tout  ce  qui  leur  tomba  fous  la  main  > ils  le  prel— 
ferent  très  - vivement  , fon  détachement  , oblige  de 
faire  feu  , tua  un  homme.  Je  ne  fus  inftruit  de  cette 
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malheureufe  circonftance , qu’après  notre  départ  de  rite; 
' en  force  que  je  dirigeai  mes  mefures  comme  s’il  netoit 
rien  arrivé  de  fâcheux.  M.  Williamfon  me  dit  depuis,  que 
les  Infulaires  emportèrent  leur  compatriote  tué;  que, 
frappés  de  cette  mort  , ils  s’éloignèrent  , qu’ils  con- 
tinuèrent à lui  faire  ligne  de  débarquer  , mais  qu’il  fe 
garda  bien  d’accepter  l’invitation.  Il  ne  jugea  pas  qu’ils 
euflént  le  projet  de  tuer  ou  de  frapper  aucun  de 
les  gens  ; il  crut  que-  la  curiofité  feule  les  excitoit  à ob- 
tenir par  échaange  des  chofes  utiles;  car  îfc étoient prêts, 
de  leur  côté  > à donner  en  recour  ce  qu’ils  avoient. 

Je  renvoyai  dans  l’île  un  des  canots  , auquel  j’or- 
donnai de  s’établir  au  meilleur  mouillage  ; j’y  conduits 
enfui  te  les  vaifleaux  , & je  mouillai  par  vingt  - cinq 
brades  fond  de  fable  gris.  La  pointe  orientale  de  la  rade 
qui  étoit  la  pointe  baffe , dont  j’ai  parlé  plus  haut , nous 
reftoit  au  Sud  51*  Eft  ; la  pointe  occidentale  au  Nord 
25e*  Oueft  , & le  village  derrière  lequel  on  nous  annon- 
çoit  de  l’eau  douce , au  Nord-Eft-quart-Eft  , à la  dif- 
tance  d’un  mille  ; mais  il  fe  trouvoit  à un  quart  de  mille 
des  brifans  , que  j’apperçus  lorfque  la  Réfolution  fut 
placé.  La  Découverte  jetta  l’ancre  à l’Eft  de  nous , fit 
plus  loin  de  la  terre.  Je  defeendis  fur  la  côte  entre  trois 
quatre  heures , avec  trois  canots  armés  fit  douze  fol— 
dats  de  marine  ; je  voulois  goûter  l’eau  de  l’étang  , 

& fonder  les  difpofxtions  des  Infulaires  raffemblés  au 
nombre  de  plufîeurs  centaines , fur  une  grève  fablon- 
neufe  devant  le  village.  Le  fond  d’une  vallée  étroite 
fituée  derrière , offrit  en  effet  une  pièce  d'eau  à mes- 
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regards.  Dès  l’inftant  où  je  débarquai , tous  les  Naturels  —7=7^; 
fe  profternçrent  la  face  contre  terre  j ils  fe  tenoient  dans  ‘ YmvS. 
cette  humble  pofture  , & il  me  fallut  employer  les 
geftes  les  plus  expreflîfs  pour  les  déterminer  à fe  rele- 
ver. Ils  m’apporterent  enfuite  une  multitude  de  petits 
cochons , qu’ils  me  préfenterenc  avec  des  bananiers  ; ils 
pratiquèrent  les  mêmes  cérémonies  que  nous  avions  vues 
dans  des  occalions  pareilles  , aux  îles  de  la  Société  , & 
fur  d’autres  îles  j l’un  d'eux  lit  une  longue  prière , à la- 
quelle l’affemblée  prit  part  quelquefois.  Je  leur  témoi- 
gnai ma  reconnoi fiance  des  marques  d’amitié  qu’ils  me 
donnoient , & je  leur  offris,  de  mon  coté , les  diverfes 
chofes  que  j’avois  apportées  du  vaiflbau.  Quand  les  céré- 
monies de  ma  réception  furent  terminées  , je  plaçai  une 
<rarde  fur  le  rivage  , Sc  on  me  conduifit  à l’étang.  L’eau 
étoit  bonne  , & l’on  pouvoit  y remplir  commodément 
les  futailles.  Cette  pièce  d’eau  étoit  fi  eonfidérabie , quelle 
mériterait  le  nom  de  lac  : elle  fe  prolongeoic  dans  l’in- 
térieur du  pays , au-delà  de  la  portée  de  la  vue.  Après 
m’être  affiné  moi-même  de  ce  point  effentiel  , & des 
difpofitions  pacifiques  des  habitans  de  file,  je  retournai 
à bord  , & j’ordonnai  de  fe  préparer  à remplir  les  fu- 
tailles le  lendemain.  Le  zi  , je  defeendis  de  nouveau  à ai; 
terre  , avec  le  détachement  chargé  de  ce  fervice,  & je  pof- 
tai  fur  la  grève  des  foldats  de  marine  qui  y montèrent  la 
garde. 

Les  échanges  commencèrent  dès  que  nous  eûmes  dé- 
barqué j les  Naturels  nous  vendirent  des  cochons  & des 
patates  , que  nous  payâmes  avec  des  clous  & des  mou- 
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~~  ceaux  de  fer  groffièremcnt  taillés  en  forme  de  cifeaux 

JanViJr!  N°US  fîmeS  de  1>eau  fans  a^un  obftacle  j les  gens  du 
pays  nous  aidèrent,  au  contraire,  à rouler  les  futailles 
& ils  nous  rendirent  de  bon  cœur  les  fervices  que  nous 
leur  demandâmes.  Comme  tout  fe  paffoit  à ma  fetisfac- 
tîon  , & que  ma  préfence  à baignade  netoit  pas  nécef- 
fa,re  ’ îe  laifîai  commandement  à M.  Williamfon  , & 
je  remontai  la  vallée  , accompagné  de  M.  Anderfon  & 
de  M Webber:  le  premier  fe  difpofoit  à décrire  , & le 
fécond  a defïiner  tout  ce  que  nous  rencontrerions  de 
digne  de  remarque.  Une  troupe  nombreufe  d’Infulaires 
nous  fuivoit  , & je  choifis  , pour  notre  guide,  l’im  deux 
qui  avoit  mis  beaucoup  d’aétivité  à maintenir  le  bon 
ordre.  Il  annonçoit  de  terris- en -tems  notre  appro- 
che, & les  perfonnes  que  nous  rencontrions,  fe  prof- 
• ternoient  la  face  contre  terre,  & elles  demeuraient  dans 
cette  polture  jufqu’à  ce  nous  euHions  paffé.  Je  fus,  par  la 
fuite  , qu’ils  oblervent  ce  cérémonial  refpeétueux  envers 
leurs  grands  Chefs.  En  longeant  la  côte,  Iorfque  nous 
arrivâmes  de  la  partie  de  l’Eft , nous  avions  obfervé  des 
vaiiTeaux , dans  chaque  village  , un  ou  plufieurs  corps 
blancs , Semblables  a des  pyramides,  ou  plutôt  à des  obé1 
hfques  l’un  de  ces  corps  qui  me  parut  avoir  au  moins 
cinquante  pieds  de  hauteur,  fe  voyoît  très- bien  du  mouil- 
lage , & il  fembloit  rietre  pas  placé  bien  avant  dans  la 
vallée.  Le  principal  objet  de  ma  promenade  , étoit  d® 

1 examiner  de  près  ; notre  guide  comprit  parfaitement , 
qu’il  devoir  nous  y mener  ; mais  fobélifque  fe  trouvant 
au-delà  de  l’étang , nous  ne  pûmes  l’atteindre.  Un  autre 
d^  la  meme  efpèce  s offrait  à nos  regards  à environ  un 
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demi-mille  du  flanc  de  la  vallée , & nous  en  prîmes  la 
route.  Dès  le  moment  où  nous  approchâmes , nous  re- 
connûmes qu’il  éroic  dans  un  cimetiere  ou  Moral , qui 
reflembloit , à bien  des  égards,  d’une  manière  frap- 
pante , aux  Morais  que  nous  avions  rencontré  fur  les 
îles  de  cet  océan  , 8c  en  particulier  à l’île  d’O-  T dit!  : 
nous  découvrîmes  auiîî  que  les  diverfes  parties  portoient 
le  même  nom  : c’étoit  un  terrein  oblong  , d’une  écen- 
due  confîdérable  , 8c  environné  d’une  muraille  de  pierre 
d’environ  quatre  pieds  de  hauteur  ; il  étoit  pavé  de  cail- 
loux mobiles , 8c  ce  que  je  nomme  la  pyramide  , 8c  ce 
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qui  eft  appelle  Henananoo  , dans  la  langue  du  pays  , 
occupoit  l’une  des  extrémités.  La  pyramide  reflembloit 
exactement  à une  fécondé  plus  grande  , que  nous  avions 
apperçu  des  vaiflèaux  ; elle  avoit  environ  quatre  pieds  en 
quarré  à la  bafe  , 8c  à-peu-près  vingt  d’élévation  ; des 
baguettes  8c  des  branchages  entrelacées  à de  petites  per- 
ches , lefquels  préfentoient  un  mauvais  treillage  , creux 
ou  ouvert  en-dedans , depuis  le  fond  jufqu’au  fommet , 
en  formoient  les  quatre  côtés.  La  conftruétion  tomboit 
en  ruine , mais  elle  fe  trouvoit  allez  bien  confervée  pour 
nous  laifler  voir  , quelle  avoit  été  originairement  cou- 
verte d’une  étoffe  mince , légère  8c  grife.  Il  paroît  que 
les  Infulaires  confacrent  à des  ufages  religieux  cette  efpèce 
d’étoffe  j car  nous  en  apperçûmes  une  grande  quantité,  fuf- 
pendue  en  plufieurs  endroits  du  Moral , 8c  on  men  avo^u 
mis  quelques  pièces  fur  le  corps  , lorfque  je  débarquai 
pour  la  première  fois.  Il  y avoit  de  chaque  côte  de  la- 
pyramide,  de  longues  pièces  de  treillages  ou  d ouvrages 
d'olier , appellés  Hereanee,  qui  tomboient  également  en 
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ruines;  & a 1 un  des  coins , près  d’une  planche  attachée, 
la  hauteur  de  cinq  à fîx  pieds,  & chargée  de  quelques  ba- 
naniers , deux  perches  minces  qni  s’inclinoient  l’une  vers 
1 autre.  Ils  nous  dirent  que  les  fruits  étoient  une  offrande 
à leur  Dieu.  Ils  donnent  à cette  efpèce  d’autel,  le  nom 
de  Herairemy , d’où  il  réfulte  que  c’eft  le  Whatia  des 
O-Taïtiens.  Devant  l’ Henananoo  , un  petit  nombre  de 
morceaux  de  bois  fcuiptés  , repréfentoient  des  figures 
humaines  : ces  fculptures , jointes  à une  pierre  de  deux 
pieds  de  hauteur  , couvertes  d étoffés , appellée  Hoho  , 
& confacrée  à Tongaroa  , Dieu  de  111e  , nous  rappelle- 
rait de  plus  en  plus  les  diverfes  chofes  que  nous  avions  ren- 
contré dans  les  Mordis  , des  dernieres  terres  où  nous  avions 
abordé  ( a)  : un  hangard  aufli  petit  qu’une  loge  de  chiens, 
que  les  Naturels  nomment  Harcepahoo , étoit  en-dehors 
du  Moral , & contigu  à X Henananoo  & à XHoko  ; il  fe 
trouvoit  précédé  d’un  tombeau , où  l’on  nous  dit  qu’on 
avoit  enterré  une  femme. 


Le  coté  le  plus  éloigné , de  la  cour  du  Moral , offroit 
mie  maifon  ou  hangard  , d’environ  quarante  pieds  de 
long  , de  dix  de  large  au  milieu  , d’une  moindre  lar- 
geur à chacune  des  extrémités  & de  dix  pieds  de  hau- 
teur. Les  Naturels  du  pays  donnent  le  nom  de  He~ 
manaa  a cet  édifice , qui  ell  beaucoup  plus  long , mais 
moins  éleve  que  leurs  habitations  ordinaires  : l’entrée  fe 


{a)  Voyez  la  defcription  du  Moral  O-Taïtien  , où  fe  fit  le 
lacrifice  humain,  auquel  le  Capitaine  Cook  affifta. 
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tronvoit  au  milieu , du  côté  qui  regardent  le  Morai . Il  y 
avoit  au  côté  le  plus  éloigné  de  ce  hangard,  en  face  de  1 en-  janvicr> 
trée , deux  figures  de  bois  d’unfeul  morceau , fur  un  piedeftab, 
elles  étoient  d’environ  trois  piedsde  hauteur,  allez  bien  delïî- 
nées  8Z  allez  bien  fcuîptées  j les  Infulaires  les  appelloienc 
Eatooci  no  P^eheina,  ou  figures  de  Deeffes  : 1 une  d elles 
portoit  fur  fa  tête  un  cafque  fculpté  , peu  différent  de 
celui  de  nos  anciens  guerriers  j & l’autre,  un  bonnet  cy- 
lindrique , qui  relfembloit  au  Tomou  des  O-Taïticns  ; 
des  pièces  d’étoffes  leur  enveîoppoient  les  reins  & tom- 
boient  fort  bas.  On  voyoit  à peu  de  diftance  de  chacune, 
un  morceau  de  bois  fculpté  , orné  également  de  lam- 
beaux d’étoffe , & un  amas  de  fougere  , entre  ou  devant 
les  piédeftaux.  Nous  jugeâmes  qu’on  y avoit  depofe 
cette  fougere  à différentes  époques , car  nous  y remar- 
quâmes tous  les  degrés  du  deflechement , & une  partie 
étoit  entièrement  flétrie , tandis  qu’une  autre  partie  con- 
fervoit  fa  fraîcheur  6e  fa  couleur. 

I 

Le  milieu  de  la  maifon  , devant  les  deux  figures  de 
bois  , offroit  un  efpace  oblong , enfermé  par  une  bor- 
dure de  pierres , peu  élevé  & couvert  de  ces  lambeaux 
d’étoffe  , dont  j’ai  parlé  fi  fouvent.  Les  Infulaires  don- 
noient  à cet  endroit , le  nom  de  Htneenc  ; ils  nous  di- 
rent que  c croit  le  tombeau  de  fept  Chefs  , quils  défi 
encrent  par  leur  noms.  Nous  remarquions  des  ana- 
logies fi  fréquentes , entre  ce  cimetiere , & ceux  des 
îles  des  Amis  & de  la  Société , que  nous  nous  attendî- 
mes à trouver  la  reffemblance  portée  plus  loin  : nous 
ne  doutâmes  pas  que  les  cérémonies  ne  fuflent  les- 
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; mêmes , & que  cette  peuplade  n’eut  auiïi  l’horrible  ha- 
bitude de  facrifier  des  viétimes  humaines.  Des  indices 
direéts  ne  tardèrent  pas  à confirmer  nos  foupçons  5 car, 
en  fortant  de  la  maifon  , nous  apperçûmes  près  de  l’en- 
tree , un  petit  quarré  & un  fécond  moindre  encore  ; âc 
ayant  demandé  ce  que  c’étoit  ? notre  guide  nous  répon- 
dit tout  de  fuite  , qu’on  avoit  enterré  dans  l’un  un  homme 
facrifîé  aux  Dieux  Taata  (a) , Taboo(b)  , &:  dans  l’au- 
tre, un  cochon  immolé  auflx  à la  Divinité.  Nous  obfer- 
vâmes  à peu  de  diftance  de  ceux-ci  trois  autres  quar- 
rés  ornés  chacun  de  deux  morceaux  de  bois  fculptés  8c 
couverts  de  fougere  : c’étoient  les  tombeaux  de  trois 
Chefs.  On  voyoit  fur  le  devant  un  efpace  oblong  & en- 
clos , que  notre  conduéteur  appelloit  auflï  , Tangata- 
Taboo  ; il  ajouta  clairement  , 8c  de  maniéré  à ne  pas 
nous  expofer  à une  méprife  , qu’on  y avoit  enterré  les 
viétimes  humaines  , facrifiées  aux  funérailles  des  trois 
Chefs.  Je  fus  vivement  affligé  de  rencontrer  des  preuves 
de  cet  ufage  fanguinaire  dans  toutes  les  terres  de  l’océan 
pacifique,  parmi  des  peuplades  qui  font  fi  éloignées  & 
même  qui  ne  fe  connoiffent  pas , quoique  tout  annonce 
l’identité  de  leur  origine.  Ce  qui  augmenta  ma  douleur, 
tout  indiquoit  que  ces  barbares  facrifices  étoient  très- 
communs.  L’île  fembloit  rempli  de  tombeaux  des  viéti- 
mes  humaines , pareils  à celui  que  je  viens  de  décrire  ; 


(a)  Les  Naturels  de  cette  île  difent  quelquefois  Tancta  ou 
Tangata. 

{b)  On  prononce  quelquefois  Tafoo. 


il  étoit 


J 


I 
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il  étoic  l’un  des  moins  conùdérables , & il  avoic  beau-  — “ F 

„ , r • c Ann.  i77°* 

coup  moins  d apparence  que  pluiieurs  autres  qui  rrap-  janvjer. 

perent  nos  regards,  au  moment  où.  les  vaiffeaux  longè- 
rent la  côte  , 6e  en  particulier , qu’un  ficué  de  l’autre 
côté  de  l’étang  dans  cette  vallée.  L ' Renanatioo  , où  la 
pyramide  blanche  tiroic  fa  couleur  des  pièces  d’étoffe , 
qui  la  décoroient  : diverfes  parties  de  l’enclos  rentermoient 
des  arbres  de  l’efpèce  appellée  Cordia  Sebeftina  , quel- 
ques - uns  de  l’efpèce  nommée  Morinda  citrifolia  , & 
pluiieurs  Etees  ou  Jeejees  de  Tongataboo.  EHemanaa 
étoit  couvert  des  feuilles  de  XEtce  ; &c  comme  j’obfer- 
vai  que  les  Naturels  n’emploient  pas  les  feuilles  de  cette 
plante  , dans  la  couverture  de  leurs  habitations  , il  eft 
vraifemblable  qu’ils  les  emploient  toutes  à des  ufages 
religieux. 

Nous  traversâmes  des  plantations  pour  aller  au 
Moral , & pour  en  revenir.  La  plus  grande  partie  du 
terrein  étoic  plat , & entrecoupé  de  foffés  remplis  d’eau, 

& de  chemins  élevés  “"par  les  Naturels  à une  certaine 
hauteur.  Nous  y trouvâmes  fur-tout  des  champs  de  Taro , 
lequel  croît  ici  avec  beaucoup  de  force  ; car  le  fol  eft 
au-deffous  du  niveau  ordinaire  , & il  conferve  l’eau  , 
dont  cette  racine  a befoin.  L’eau  vient  probablement  de 
la  fource  , qui  entretient  l’étang  auquel  nous  remplîmes 
nos  futailles.  Nous  apperçûmcs , dans  les  endroits  plus 
fecs , des  plantations  très-régulieres  de  mûrier  - etofle  , 
qu’on  tenoit  fort  propres  , & dont  la  végétation  netoit 
pas  moins  vigoureufe.  Les  cocotiers  , tous  peu  eleves  , 
n’avoient  pas  une  aufti  belle  apparence  ; les  bananiers , fans 
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tf  s être  d’une  grande  taille , promettoient  davantage.  En  gé- 

Ann.  1778.  néral , les  arbres  qui  environnoient  le  village  , & les  au- 
tres que  nous  vîmes  autour  de  la  plupart  des  bourga- 
des que  nous  dépaflames  avant  de  mouiller  , font  de 
l’efpèce  appellée  Cardia  Sebeftina , mais  moins  gros  que' 
dans  les  îles  licuées  plus  au  Sud.  La  partie  la  plus  étendue 
du  village , fe  trouve  près  de  la  grève , & on  y compte 
plus  de  foixante  maifons  ; environ  quarante  autres  font 
dilperfees  plus  avant  dans  l’intérieur  du  pays,  du  côté  du 
cimetiere. 

Lorsque  nous  eûmes  examiné  foigneufement  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  aux  environs  du  Morai  , & lorfque 
M.  Webber  eut  achevé  fes  delfeins  de  l'édifice  & du 
diftriél  d’alentour  , nous  retournâmes  à nos  canots  , en 
fuivant  un  chemin  différent  de  celui  par  lequel  nous 
étions  venus.  11  y avoit  une  foule  nombreufe  ralfem- 
blée  fur  la  grève  -,  nos  gens  achetaient  des  Infulaires  des 
cochons-dc— lait  , des  volailles  & des  racines  , & une 
loyauté  extrême  préfidoit  aux  échanges  : je  ne  m’ap- 
perçus  pas  néanmoins  qu’aucun  des  Naturels  fît  la  po- 
lice. A midi , j’allai  dîner  à bord  , & M.  King  fe  rendit 
à terre  pour  commander  le  détachement  qui  y étoit.  Il 
devoit  s’y  rendre  le  matin  , mais  des  obfervations  de 
Lune  le  retinrent  au  vailfeau.  Dans  l’après-dîner , je  dé- 
barquai de  nouveau  avec  le  Capitaine  Clerke  ; nous  vou- 
lions examiner  une  fécondé  fois  l’intérieur  du  pays , mais 
la  nuit  furvint  avant  que  nous  pufïions  exécuter  nocre 
projet  : j’y  renonçai  pour  le  moment  , & il  ne  fe  pré- 
fènta  pas  enfuite  d’occalion  de  l’effe&uer.  Je  ramenai  tout 
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le  monde  à bord  au  coucher  du  Soleil.  Nous  rempli-  i778' 
mes  neuf  futailles  durant  cette  journée , 8e  nous  obtîn-  Janvier, 
mes  foixante-dix  ou  quatre-vingt  cochons-de-lait  , un 
petit  nombre  de  volailles  , beaucoup  de  patates  , quel- 
ques bananes,  Se  des  racines  de  taro  , que  nous  payâ- 
mes fur- tout  avec  des  clous  fie  des  morceaux  de  fer.  Les 
Infulaires  font  dignes  de  tous  nos  éloges  , pour  l’honê- 
teté  qu’ils  mirent  dans  les  échanges  ; ils  n’eflayerent  pas 
une  fois  de  nous  tromper , foit  à bord , foit  à la  hanche 
des  vaifleaux  : quelques-uns  d’eux  , il  eft  vrai , montrè- 
rent d’abord  une  difpofition  au  vol , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
dit , ou  plutôt  ils  crurent  qu’ils  avoient  droit  à tout  ce 
dont  ils  pouvoient  s’emparer  j mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à changer  de  conduite , lorfqu’ils  virent  que  nous  les  pu- 
nirions. 

Parmi  les  chofes  qu’ils  apportèrent  au  marché , nous 
remarquâmes  une  efpèce  particulière  de  manteaux  fi e de 
bonnets  , qui  ièroient  réputés  élégans  , même  dans  les 
pays  où  l’on  s’occupe  le  plus  de  la  parure  i les  premiers 
ont  à-pcu-près  la  grandeur  8c  la  forme  des  manteaux 
courts  que  portent  les  femmes  en  Angleterre.  , &c  les 
hommes  en  j Efpagne  ; ils  defcendent  jufqu’au  milieu  du 
dos  , fie  ils  font  attachés  fur  le  devant  d’une  manière 
peu  ferrée.  Le  fond  eft  un  réfeau  fur  lequel  on  a placé 
de  très  — belles  plumes  rouges  8c  jaunes  , fi  près  les 
unes  des  autres  , que  la  furface  reftemble  au  velours  le 
plus  épais , le  plus  moelleux  fie  le  plus  luftre.  Les  delleins 
en  font  très-différens  j quelques-uns  offrent  des  efpaces 
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^NN  I7_g'_  ^angulaires , rouges  & jaunes  ; d’autres , une  efpèce  de 
Janvier,  ctoifîânt  ; plu  fleurs  entièrement  rouges,  avoient  une  large 
bordure  jaune  , & , a une  certaine  diftance  , on  les  eût 
pris  pour  un  manteau  decarlate,  galonné  d’or  à la  bor- 
dure. Les  couleurs  éclatantes  des  plumes  , dans  ceux  qui 

* étoient  neufs , n’ajoutoient  pas  peu  à leur  beauté.  Les 

Naturels  y mettoient  un  grand  prix  ; car  rien  de  ce  que 
nous  leur  offrîmes  , ne  put  les  déterminer  d’abord  à nous 
en  céder  un  feulj  ils  ne  vouloient  les  échanger  que  con- 
tre un  fufil . par  la  fuite  neanmoins  on  nous  en  vendit 
quatre  ou  cinq , que  nous  payâmes  avec  de  très-grands 
clous.  Ceux  de  ces  manteaux  qui  fe  trouvoient  de  la 
première  qualité , etoient  rares  : il  paroît  qu’ils  s’en  fer- 
vent feulement  dans  leurs  cérémonies  d’appareil , &: 
dans  leurs  jeux  j car  tous  les  Naturels  auxquels  nous  en 
vîmes  , firent  les  geftes  que  nous  avions  vu  faire  aupa- 
ravant aux  chanteurs. 

Le  bonnet  a prefque  la  forme  d’un  cafque  s le 
milieu  eft  orne  d’une  crête  qui  eft  quelquefois  de  la  lar- 
geur de  la  main  : il  ferre  la  tête  de  près  , & il  a 
des  trous  par  où  paffent  les  oreilles.  C’eft  un  chaflis  de 
baguettes  dofier,  couvert  d’un  réfeau  dans  lequel  on 
a tiffu  des  plumes  de  même  que  fur  les  manteaux , 
mais  le  tiffu  en  eft  plus  ferré  , & les  couleuts  en  font 
moins  variées.  La  plus  grande  partie  eft  rouge  , & ils 
prefentent  fur  les  côtés  quelques  rayures  noires  , jaunes 
ou  vertes  , qui  fuivent  la  courbure  de  la  crête  : il  eft 
vrailemblable  que  le  bonnet  le  manteau  forment  un 
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ajuftement  complet;  car  nous 
qui  portoient  l’un  Hc  l’autre. 


rencontrâmes  des  Naturels 
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Nous  ne  pouvions  imaginer  d’ou  ils  tiroient  une 
quantité  fi  confidérable  de  ces  belles  plumes  rouges  ; 
mais  nous  fûmes  bientôt  d’où  ils  en  tirent  du  moins  une 
efpcce  ; car  ils  apportèrent  à notre  marché  une  multitude 
de  petits  oifeaux  rouges  , qui  form oient  des  paquets  de 
p'ius  de  vingt , & qui  étoient  enfilés  par  les  narines  à une 
brochette  de  bois.  Les  premières  robes  d’oifeaux  que  nous 
achetâmes  , à bord  ne  contenoient  que  les  plumes  placées 
dans  l’intervalle  des  ailes  a la  tete  ; mais  depuis  , nous 
nous  en  procurâmes  beaucoup  d’autres  où  fe  trouvoient 
les  plumes  de  derrière , avec  la  queue  & les  pieds.  Les 
premières  nous  donnèrent  tout  de  fuite  l’explication  delà 
fable  , adoptée  jadis  touchant  les  oifeaux  du  Paradis , qu’on 
diloit  manquer  de  jambes.  Les  habitans  des  îlesfituéesà  l’Eft 
des  Moluques  , d’où  nous  viennent  les  robes  des  oifeaux 
du  Paradis , leur  coupent  vraisemblablement  les  pieds  , 
par  la  même  raifon  que  les  Infulaires  d 'Atooi  ,*  ceux-ci 
nous  dirent  qu’ils  font  cette  amputation , afin  de  con- 
ferver  les  plumes  plus  aifément , & fans  perdre  aucune  des 
parties  qu’ils  regardent  comme  précieufes.  M.  Anderfon 
jugea  que  l’oifeau  rouge  à'Jtooi , eft  une  efpèce  de 
Nîérops  ; il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  moineau , 
& d’un  beau  rouge  écarlate  ; il  a la  queue  & les  ailes  noi- 
res ; fon  bec  arqué  , a deux  fois  la  longueur  de  fa  tête, 
& il  eft  rougeâtre , ainfi  que  les  pieds.  Ceux  que  nous 
achetâmes  , avoient  la  tête  vuide  , ainfi  que  les  oifeaux 
du  Paradis  3 mais  il  paroît  que,  pour  les  conferver , ils 
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s =3==  n’emploient  d’autre  méthode  que  de  les  lécher  ; car  les 
Janvier^*  rot,es  » cluo!"clUe  humides  , n’avoienc  ni  la  faveur  ni  l’o- 
deur qui  réfultent  des  fubftances  antiputrides  (a ). 

Il  plut  prefque  continuellement  durant  la  nuit  , & 
22.  la  matinée  du  11  ; le  vent  fouffloit  du  Sud- Eft  , du  Sud- 
Sud-Eft  de  du  Sud  , 6c  la  mer  devint  clapoceufe  ; comme 
les  brifans  fe  trouvoient  à environ  deux  milles  de  l’ar- 
riere  de  la  Réfo/uuon  , notre  poiîtion  étoit  allez  dan- 
gereufe  : le  relïac  qui  battoir  la  côte  , avoir  une  fi  grande 


( a ) La  prédilection  pour  les  plumes  rouges , qu’on  remarque 
dans  toutes  les  îles  de  l’Océan  Pacifique,  eft  réellement  curieufe, 
& ceux  qui  s’amufent  à découvrir  les  migrations  extraordinaires  de 
la  meme  Nation  ou  Tribu,  fur  les  differentes  terres  de  cette  partie 
du  monde,  tireront  vraifcmblablement  du  paragraphe  qu’on  vient 
de  lire,  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l’hypothèfe  qui  regarde 
la  Nouvelle- Guinée , & les  îles  des  Indes  Orientales , d’où  les  Hol- 
landais nous  apportent  les  oifeaux  du  paradis  , comme  ayant  été 
peuplées  originairement  par  la  race  d’indiens  , que  le  Capitaine 
Cook  a trouvé  fur  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud  , depuis  la 
Nouvelle-Zélande  jufqu'au  grouppe  dont  Atooi  fait  partie. 

Ce  que  M.  Sonnerat  dit  de  1 oifeau  du  paradis , eft  parfaitement 
d accord  avec  les  détails  que  nous  donne  M.  Cook  touchant  les 
oifeaux  rouges,  conlcrves  par  les  Naturels  d Atooi-  Après  avoir 
parle  des  Papous,  il  continue  ainlî  : u Ils  nous  préfenterent  plufieurs 
” dp c ces  d oifeaux,  aufïï  élégans  par  leur  forme,  que  brillans  par 
»1  éclat  de  leurs  couleurs.  La  dépouille  des  oifeaux  lert  à la  parure 
» des  Chefs,  qui  la  portent  attachée  à leurs  bonnets  en  forme 
»3  d aigrettes  : mais  en  préparant  la  peau  , ils  coupent  les  pieds. 
»>Les  Hollandois  qui  trafiquent  fur  ces  côtes  , y achètent  de  ces 
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élévation  que  nous  ne  pouvions  débarquer  en  canots  ; 
mais  cette  journée  ne  fut  pas  entièrement  perdue  , car  janvler. 
les  Naturels  arrivèrent  en  pirogues,  & ils  apportèrent  des 
cochons  & des  racines , que  nous  achetâmes.  L’un  d eux 
qui  offrit  de  nous  vendre  des  hameçons  avoir  un  paquet 
d’étoffe  attaché  à la  corde  d’un  de  ces  hameçons  ;&  il  eut 
foin  de  le  réferver  lorfqu’il  nous  vendit  l’hameçon.  Nous 
lui  demandâmes  ce  que  c etoit  ; il  nous  montra  fou  ven- 
tre , il  parla  de  la  mort , & il  dit  en  même  - tems  que 
cela  étoit  mauvais  : il  ne  parut  pas  difpofé  à répondre 
à notre  queftion  d’une  maniéré  plus  claire.  Il  cachoit 
avec  empreffement  les  chofes  que  renfermoic  fon  paquet: 
nous  le  priâmes  de  l’ouvrir,  il  y confentit  en  témoi- 
gnant beaucoup  de  répugnance  , & il  lui  fallut  un  peu  de 
tems  pour  nous  fatisfairej  car  il  y avoir  bien  des  morceaux 
d’étoffes  : nous  vîmes  qu’il  contenoit  une  tranche  de  chair 
de  deux  pouces  de  longueur  , qui  paroiffoit  avoir  été  fé- 
chée  & fur  laquelle  on  avoir  jetté  de  l’eau  falée  qui  la 
rendoit  humide  : nous  jugeâmes  que  ce  pouvoit  être  de 
la  chair  humaine  , & que  les  habitans  de  file  mangent 


«peaux  ainfi  préparées,  les  tranfportent  en  Perfe  3 à Surate , dans 
«les  Indes  y où  ils  les  vendent  fort  cher  aux  habitans  riches,  qui 
,,  en  font  des  aigrettes  pour  leurs  turbans  , & pour  le  calque  des 
«guerriers,  & qui  en  parent  leurs  chevaux.  Ceft  de-là  qu’eft  venue 
«l’opinion,  qu’une  de  ces  efpèces  d’oifeaux,  ( l’oifeau  du  paradis) 
r>n’a  point  de  pattes.  Les  Hollandois  ont  accrédité  ces  fables,  qui, 
«en  jettant  du  merveilleux  fur  les  objets  dont  ils  trafiquoient, 
«étoient  propres  à les  rendre  plus  précieux  , & à en  rehautler  la 
«valeur.  » Voyage  d la  Nouvelle-Guinée , pag.  154* 
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ArN1'"  177^  Pcut>etrc  leurs  ennemis  nous  n’avions  en  effet  que  trop  de 
Janvier.  Preuves  de  1 exifrence  de  cet  ufage  parmi  quelques-unes 
des  peuplades  de  la  mer  du  Sud.  Nous  interrogeâmes , fur 
ce  point , 1 homme  à qui  appartenoit  le  paquet  ; il  nous 
répondit  que  cetoit  de  la  chair  humaine  : nous  deman- 
dâmes enfuite  a un  autre  de  fes  compatriotes , qui  étoit 
auprès  de  lui  , s ils  avoient  coutume  de  manger  les  guer- 
riers qu ils  tuoient  dans  les  batailles?  ôç  fur-le-champ  U 
nous  dit  quoui. 

Il  y eut  quelques  intervalles  de  beau  tems  dans 
l’après-dîner , & le  vent  prit  alors  de  l’Eft  &:  du  Nord- 
Eft;  mais  le  foir  il  repaffa  au  Sud-Sud-eft;  la  pluie 
revint  & elle  dura  toute  la  nuit  : par  bonheur  , elle  ne 
fut  pas  accompagnée  de  beaucoup  de  vent.  Nous  nous 
étions  préparés  a 1 orage , en  laiffant  tomber  l’ancre  d’af- 
fourche  ôc  en  abattant  nos  vergues  de  perroquet, 

23*  Le  2.3,  a fept  heures  du  matin  , il  s’éleva  une  brife 
du  Nord-Eft,  & je  fis  relever  les  ancres  avec  le  deffein 
de  conduire  la  Réfoluùon  plus  au  large  : la  derniere  an- 
cre fut  à peine  au  bofloir  , que  le  vent  paffa  à l’Eft , ce 
qui  m’obligea  de  forcer  de  voile  pour  m’éloigner  de  la 
cote  j nous  fumes  jettes  fous  le  vent  , avant  que  nous 
euffions  pris  une  bonne  pofition.  Je  m’étendis  au  large , 
dans  1 intention  de  regagner  la  rade  j mais,  ayant  peu 
de  vent  , & un  courant  très  — fort  portant  contre  les 
vaiffeaux  , je  vis  que  je  ne  pourrais  pas  exécuter  mon 
projet.  J’ordonnai  à MM.  King  & Williamfon  de  pren- 
dre trois  qmots , de  fe  rendre  à la  côte  , & de  nous 

rapporter 
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rapporter  de  l’eau  & des  rafraîchiffemens  : j’envoyai  aulïi 
au  Capitaine  Clerke  un  ordre  de  mettre  en  mer  , s’il 
me  jugeoit  dans  l’impoflibilité  de  regagner  la  rade.  J’ef- 
pérois  en  rencontrer  une  ou  peut-être  un  havre  à l’en- 
trée occidentale  de  l’île , & je  me  confolois  des  obfta- 
cles  qui  m’écartoient  de  ma  première  dation  : mais  comme 
j’y  avois  envoyé  trois  canots , je  me  tins  au  vent  le  plus 
qu’il  me  fut  polïîble  , &c  , malgré  tous  mes  efforts , 
j’étois  à trois  lieues  fous  le  vent  à midi.  A mefure  que 
nous  approchâmes  de  l’extrémité  occidentale  de  l’île  , 
nous  reconnûmes  que  la  côte  s’arrondilfoic  peu-à-peu  au 
Nord-Eft , fans  former  une  crique  ou  une  anfe  qui  offrît 
un  afyle  contre  la  force  de  la  houle  , qui  venoit  du 
Nord,  & qui  produifoit  fur  la  côte  un  reffac  effrayant  j 
& les  efpérances  que  j’avois  conçues  de  découvrir  un  ha- 
yre  s’évanouirent. 

Plusieurs  pirogues  qui  arrivèrent  dans  la  matinée,’ 
.nous  fuivirent , &c  elles  échangèrent  les  racines  & les  au- 
tres articles  qui  formaient  leur  cargaison.  Toujours  éloi- 
gné de  croire  que  cette  peuplade  éroit  cannibale,  mal- 
gré les  foupçons  bien  fondés  que  nous  avions  conçus  la 
veille  , je  profitai  de  l’occafion  pour  faire  de  nouvelles 
recherches  fur  cette  matière.  Nous  avions  acheté  un  petit 
inftrument  de  bois , garni  de  dents  de  requin  j il  reilem- 
.bloit  un  peu  à la  fcie  ou  au  couteau  dont  le  fervent  les 
Naturels  de  la  Nouvelle  - Z,èlande  , pour  dilléquer  les 
.corps  de  leurs  ennemis  , & nous  penlâmes  qu  il  avo  t 
peut-être  ici  le  même  ufage.  L’un  des  Infuluires  nous 
apprit  tout  de  fuite  le  nom  de  l’indrument  \ il  nous  dit 
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qu’il  fervoic  à découper  le  ventre  d’un  homme  ou  d'une 
femme  tué*  fa  réponfe  expliquant  6c  confirmant  les  idées 
que  nous  avoit  donné  le  Naturel  qui  toucha  fon  ventre , 
le  2.2.,  je  lui  demandai  fi  fes  compatriotes  mangeoient 
la  partie  qu’ils  décou poient  ainfï  6c  il  déclara  que  non 
d’une  maniéré  très-pofîtive  : je  lui  fis  une  fécondé  fois  la 
meme  queftion  \ alors  il  parut  effrayé,  6c  il  gagna  fa  piro- 
gue a la  nage.  Au  moment  où  il  l’atteignit , il  exprima  par 
fes  geftes  lufage  de  l’inftrument.  Nous  demandâmes  aufîi 
à un  vieillard,  qui  étoit  aflis  fur  le  devant  de  la  pirogue  , 
s’ils  mangeoient  de  la  chair  humaine  ; il  répondit  qu’oui , 
& il  fe  mit  à rire,  comme  s’il  fe  fut  moqué  de  la  fimplicité 
de  notre  queftion.  Nous  lui  propofâmes  la  même  queftion 
une  fécondé  fois , il  fit  la  même  réponfe  , 6c  il  ajouta  que 
c’étoit  un  excellent  mets  , ou , pour  me  fervir  de  fes 
exprelfions , un  manger  favoureux. 

Les  canots  furent  de  retour  à fept  heures  du  foir  , 
ils  rapportèrent  deux  bariques  d’eau  , un  petit  nombre 
de  cochons , une  quantité  confidérable  de  bananes , 6c 
quelques  racines.  M.  King  me  dit  qu’il  avoir  trouvé 
une  foule  nombreufe  à l’Aiguade  & à l’endroit  où  il  fît 
fon  débarquement.  Il  fuppofa  qu’il  étoit  venu  des  bifi- 
laires de  toutes  les  parties  de  file  -,  ils  avoient  une  mul- 
titude de  cochons  très-gras , qu’ils  offrirent  de  vendre  -, 
mais  mon  détachement  manquoit  de  marchandifcs  pour 
en  payer  la  valeur.  Ce  ne  fut  pas  une  grande  perte , 
car  nous  en  avions  déjà  à bord  tout  ce  qu’il  nous  en 
falloir  pour  notre  confommation  journalière  ; & comme 
nous  n’avions  point  de  fel , nous  ne  pouvions  les  fâJer,. 
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•M.King  ajouta,  qu’il  étoit  tombé  beaucoup  de  pluie  fut  - — — 
la  côte  , tandis  que  nous  en  avions  eu  fore  peu  en  mer  j 
que  le  reflac  fe  trouvoit  fi  élevé  , que  les  gens  avoient 
eu  bien  de  la  peine  à débarquer  , 2c  à regagner  les 
canots. 

Durant  la  nuit  , nous  eûmes  tout  au  tour  de  lé- 
gers fouffles  de  vent  accompagnés  d’ondées  de  pluie. 

Nous  nous  apperçûmes  , le  2.4  à la  pointe  du  jour,  que  24* 
les  courans  avoient  porté  le  vailTeau  au  Nord-Oued  &: 
au  Nord  ; en  forte  que  l’extrémité  occidentale  de  l’île , 
fur  laquelle  ( cl  ) nous  avions  cte  , nous  icfto.t  a 1 irft  , a 
la  diftance  d’une  lieue.  Une  autre  île  appeliée  Oreehoua , 
nous  reftoit  à l’Oueft-quart-Sud-Oucft  , & une  troifieme 
île , nommée  Oneeheow  , fe  prolongeoit  du  Sud-Oueft- 
quart-Cueft , à l’Cueft-Sud-Oueft.  11  s’éleva  une  brifedu 
Nord  bientôt  après , & comme  j’efpérois  que  la  Décou- 
verte en  profiteroit  pour  appareiller , je  mis  le  cap  fur 
Cneekeow  , afin  de  mieux  reconnoître  cette  île  ôc 
d’y  mouiller  , fi  j’y  trouvois  un  ancrage  convenable. 

Je  continuai  à gouverner  vers  la  côte  jufqu  a plus  de  onze 
heures  -,  à cette  époque , nous  en  étions  éloignés  d’envi- 
ron deux  lieues  ; mais , ne  voyant  pas  la  Découverte  , & 
doutant  quelle  pût  nous  voir  , je  craignis  les  fuites  fâ- 
cheufes  qui  pouvoient  réfulter  de  notre  1 paiation.  Je 
renonçai  donc  pour  le  moment  , au  projet  daboulet  a 
Oneeheow  , & je  repris  la  route  d'Atoot  , dont  je  vou- 
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lois  regagner  la  rade,  pour  y remplir  le  relie  de  nos 
futailles  A deux  heures  de  l’après-dîner,  le  vent  du  Nord* 
s éteignit  , & il  fut  remplacé  par  des  fouffles  légers  &r 
des  calmes  , qui  durèrent  jufqu’à  onze  heures  du  foir. 
Nous  nous  étendîmes  au  Sud-Ell  jufqu’à  la  pointe  chi 
jour  du  zj;  nous  revirames  alors,  nous  gouvernâmes  fur 
la  rade  d 'Àtooi,  qui  nous  reftoit  à-peu-près  au  Nord  j & la 
Decouverte  ne  tarda  pas  à nous  joindre.. 


Nous  atteignîmes  la  côte  a environ  deux  lieues  fous 
le  vent  de  la  rade,  où  nous  ne  pûmes  cependant  jamais 
arriver;  car  ce  que  nous  gagnions  dans  un  moment,  nous 
z>  le  perdions  dans  un  autre.  Le  29  au  matin,  les  courants 
nous  avoient  porté  à l’Oucflr,  à trois  lieues  du  Oneeheow. 
Fatigué  d’aller  à la  bouline  avec  0 peu  de  fuccès , je  ne 
fongeai  plus  à retourner  à Atooi , & je  réfolus  d’ellàyer, 
fi  nous  ne  pourrions  pas  nous  procurer  à lautre  île,  qui 
le  trouvoit  a notre  portée , les  choies  dont  nous  avions 
befoin.  Le  Majltr  partie  pour  fonder  la  côte,  & cher- 
cher un  lieu  propre  au  débarquement.  Je  lui  ordonnai , 
s’il  en  decouvroit  un , d’examiner  fî  l’on  pourroit  com- 
modément remplir  les  futailles  aux  environs.  Afin  de  lui 
JâilTer  le  tems  d’exécuter  là  commiffion  , les  Vairfeaux 
fuivitent  à petites  voiles.  Dès  que  nous  fûmes  en  travers 
ou  à l’Ouell  de  la  pointe  méridionale  de  Oneeheow  3 la 
fonde  rapporta,  à un  mille  de  la  côte , trente  , vingt- 
cinq  & vingt  bradés,  fond  de  fable  dé  corail. 


Le  Mafier  fut  de  retour  à dix  heures;  il  me  dit  qu’il 
ayoit  débarqué  dans  un  endroit;  qu’il  n’avoit  pas  décou- 
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vert  d’eau  douce  : mais  qu’on  pouvoir  mouiller  par-tout, 
le  long  de  la  côte.  Appercevant  une  Bourgade  , un  peu  janvier. 
plus  loin  fous  le  vent,  & quelques-uns  des  Infulaires  y 
qui  arrivèrent  aux  Vaifleaux  , nous  informant  quon  y 
trouvoit  de  l’eau  douce,  j’en  pris  le  chemin,  je  mouil- 
lai en  face,  par  vingt-fix  brades,  à environ  trois-quarts 
de  mille  du  rivage.  La  pointe  Sud  - Eft  de  1 île  , nous 
redoit  au  Sud  6 5*  Eft  , à trois  milles  -,  nous  avions 
au  Nord  quart  Nord  - Eft,  à environ  deux  ou  trois 
milles , l’autre  extrémité  de  cette  terre  5 au  Nord-Eft, 
un  quart  de  rumb  Eft,  une  colline  à pic  fituée  dans  l'in- 
térieur du  pays  j & au  Sud,  6td  Oueft,  à la  diftance  de 
fept  lieues,  une  fécondé  île  appellée  Tahoora,  que  nous* 
avions  apperçue  la  veille  au  fcir. 

Six  ou  sept  pirogues  étôient  venues  près  de  nous  ,•> 
avant  que  nous  mouilialfions-,  elles  nous  apportèrent  des 
cochons-de-lait , quelques  patates,  & beaucoup  d’igna- 
mes & de  nattes.  Les  hommes  qui  lesmontoient  reftèm- 
bloient  aux  Infulaires  à'Atooi , & ils  paroiftoient  con- 
noître  également  l’ufage  du  fer,  qu’ils  demandoient  auflî 
fous  les  noms  de  U amant  & de  Toe  ; ils  échangèrent 
-vec  empreftement  tout  ce  qu’ils  avoienc  , contre  de* 
morceaux  de  ce  métal  précieux  De  nouvelles  pirogue, 
nous  abordèrent  bientôt . quand  nous  fumes  mouilles  >■ 
mais  les  Naturels  qui  montoient  celles-ci  ne  femblorent 
avoir  d'autre  objet,  que  de  nous  faire  une  vifite  en  (orme, 

La  o'upart  d’entr’eux  fe  tendirent  volontiers  fur  le  pont,, 
ils  s-y  proftcrnèrent  devant  nous , & ils  ne  quittèrent: 
cette  humble  pofture,  que  lorfque-  nous  leur  dîmes  tfc 
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!"',L^7g~  k reIever-  Us  amenèrent  plufieurs  femmes,  qui  fe  tinrent 

Janvier.  dans  ^eurs  embarcations , à la  hanche  des  Vaiffeaux,  Sc 
qui  fe  conduisirent  d’une  maniéré  beaucoup  plus  im- 
modefte  que  celles  d 'Atooi  ; elles  chantèrent  en  chœur 
un  air  qui  n’étoit  pas  remarquable  par  la  mélodie , mais 
leurs  fons  étoient  parfaitement  d’accord , & elles  bat- 
toient  la  mefure  d’une  maniéré  très-exa£te  , en  fe  don- 
nant avec  leurs  mains  des  coups  fur  la  poitrine.  Les 
hommes  qui  pafsèrent  fur  notre  bord,  n’y  demeurèrent 
pas  long-tcms,  & avant  de  partir,  quelques-uns  d’entre 
eux , nous  prièrent  de  leur  permettre  de  nous  laiffer  des 
touffes  de  leurs  cheveux. 


Ils  nous  fournirent  une  occafion  d’examiner  de  nou- 
veau s’ils  étoient  Cannibales.  Nous  ne  remîmes  pas  la 
queftion  fur  le  tapis  ; elle  y revint  d’elle-même,  & d’une 
maniéré  qui  ne  comportoit  aucune  équivoque.  L’un  des 
ïnfulaires  n’ayant  pu  obtenir  la  permiffion  d’entrer  par  le 
{abord  de  la  Sainte  — Barbe , nous  demanda  fi  nous  le 

tuerions  &:  fi  nous  le  mangerions,  fuppofé  qu’il  y entrât; 
il  fit  en  même  - tems  des  geftes  fi  expreflïfs , qu’il  étoit 
impofiible  de  ne  pas  le  comprendre.  Nous  eûmes  foin 
de  demander  à notre  tour  fi  cetoit  l’ufage  dans  le  pays 
de  manger  des  hommes.  Un  autre  des  Naturels  , qui 
obfervoit  foigneufement  ce  qui  fe  difoit  & ce  qui  fe 
faifoit  , répondit  tout  de  fuite , que  fes  Compatriotes 
nous  mangeroient  fùrement  fi  nous  étions  tués  fur  la 
côte.  Il  parla  d’un  air  fi  tranquille , qu’il  nous  parut  clai- 
rement, qu’ils  ne  nous  tueroient  pas  pour  nous  manger, 
mais  que  ce  repas  de  chair  humaine , feroic  la  fuite  de 
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notre  inimitié  pour  eux.  J’ai  profite  ici  des  notes  de  — ^ 17-78 
M.  Anderfon  ; & je  fuis  fâché  de  dire  que  je  ne  vois  pas  Envier, 
la  moindre  raifon  de  héfiter  à donner , comme  certain , 
que  ces  horribles  banquets  d’antropophages  font  aufll 
goûtés  à Oneeheow , où  l’on  vit  dans  1 abondance , qu  ils 
le  font  à la  N ouvelle-Zélande. 

Le  Lieutenant  Gore  partit  l’après-dîner  avec  trois 
canots  armés;  je  lui  ordonnai  d’examiner  l’endroit  le  plus 
propre  au  débarquement , &c  lorfqu  il  feroit  a terre  , de 
chercher  de  l’eau  douce.  Il  revint  le  foir  , apres  avoir 
débarqué  à la  Bourgade  indiquée  plus  haut;  il  me  dit 
qu’on  l’avoir  mené  à un  puits,  fitue  a un  demi-mille  dans 
l’intérieur  de  111e;  mais  je  jugeai  fur  fon  rapport,  qu’il  n’y 
avoir  pas  allez  d’eau  pour  remplir  nos  futailles,  tx.  quu 
faudroit  y arriver  par  un  chemin  extrêmement  mauvais. 

Le  30  , je  renvoyai  une  fécondé  fois  M.  Gore  à terre;  30. 
je  lui  donnai  une  Garde  de  Soldats  de  Marine , & quel- 
ques hommes , qui  dévoient  acheter  des  rafraîchi  démens. 

Je  voulois  débarquer  moi  - même  bientôt  après , & je 
quittai  en  effet  le  Vaifleau  dans  cette  intention;  mais  je 
trouvai  le  relfac  fi  fort,  que  je  craignis  de  ne  pouvoir 
pas  remagner  mon  bord  , fi  je  débarquais.  Ceft  ce  qui 
arriva  bientôt  après  à M.  Gore  & à fa  petite  Troupe;  il 
m’avertit  le  foir , par  un  fignal , de  lui  envoyer  des 
canots  ; ces  canots  ne  tardèrent  pas  à revenir  , avec 
quelques  ignames  & un  peu  de  fel.  Ceux  de  nos  gens 
qui  écoient  à terre,  en  avoient  acheté  une  quantité  allez 
confidérable , dans  le  cours  de  la  journée;  mais  l’impé- 
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: r tuoficé  du  re/îàc  avoir  caufe  la  perte  de  la  plus  grande 
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Janvier.  parcie  de  ces  deux  articles , au  moment  ou  on  voulut  les 
embarquer.  M.  Gore  & vingt  hommes  n’ofant  pas  affron- 
ter des  vagues  fi  terribles,  pafsèrent  la  nuit  dans  l’île, 
■'&  ce  malheureux  contretems  occafîonna  fans  doute  des 
liaifons  avec  les  femmes  du  pays , que  je  defirois  fi  vi- 
vement de  prévenir , & que  je  m’applaudillois  d’avoir 
empeche.  La  violence  du  relîac  que  nos  canots  ne  purent 
Surmonter  , n empêcha  pas  les  Naturels  d’arriver  aux 
V ai  fléaux  , fur  leurs  pirogues.  Ils  nous  apportèrent  des 
prpvifions.,  que  nous  payâmes  avec  des  clous  & des 
morceaux  de  cercles  de  fer,  & je  donnai  des  rubans, 
des  boutons  & des  bracelets  aux  femmes  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  embarcations.  L’un  des  hommes  avoit  un 
lefard  piqueté  fur  fa  poitrine , & nous  apperçûmes  fur 
celle  des  autres  , des  figures  d hommes  groflîèrement 
imitées.  Ils  nous  apprirent  qu’il  n’y  a point  de  Chef  ou 
de  Haine  dans  cette  île  , mais  quelle  eft  foumife  à 
Teneooneoo  , Chef;  à’ Atooi ils  ajoutèrent  que  Atooi 
n’eft  pas  gouvernée  par  un  feul  Chef,  mais  quelle  en  a 
plüfieurs , auxquels  on  rend  l’honneur  du  Moe , ou  de 
la  proftration.  Ils  nous  nommèrent,  entr’autres,  Otacaio 
& Teratotoa.  Parmi  les  choies  qu  ils  nous  apportèrent , 
ü Y avoic  un  petit  tambour  , prefque  fembiable  à ceux 
xïO-Tam. 


Le  vent  paffa  au  Sud  fur  les  dix  heures  du  loir , & 
le  ciel  lembloit  annoncer  une  tempête.  Jugeant  que  nous 
étions  un  peu  trop  près  de  la  côte,  j’ordonnai  de  relever 
Jes  anci;es;  & , après  avoir  conduit  les  Vailîèaux  dans 

un  endroit 
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un  endroit  où  la  fonde  rapportoic  quarante-deux  braf- 
fcs , nous  y mouillâmes  de  nouveau , & nous  nous  crû- 
mes plus  en  sûreté.  Cette  précaution  n’étoit  pas  nécef- 
faire , car  le  vent  tourna  bientôt  après  au  Nord  Nord- 
Eft,  où  il  devint  frais  , accompagné  de  rafFalles  & de 
fortes  ondées  de  pluie. 


Ann.  1778- 
Janvier. 


Nous  eûmes  le  même  tems  durant  la  journée  du  len-  3T* 
demain , & la  mer  devint  fi  grofiè , qu’il  ne  nous  relia 
aucune  elpèce  de  communication  avec  notre  détache- 
ment qui  le  trouvoit  à terre.  Les  Naturels  eux-mêmes 
n’osèrent  pas  venir  aux  Vaiilèaux  fiir  leurs  pirogues.  Le 
foir  , j’envoyai  le  Majier  à la  pointe  Sud-Eft  de  l’île,  en 
lui  ordonnant  de  voir  fi  l’on  pourroit  débarquer  au- 
deflous.  Son  rapport  fut  favorable,  mais  il  étoic  trop  tard 
alors , pour  envoyer  chercher  M.  Gore , qui  fut  obligé 
de  palfer  une  fécondé  nuit  à terre. 

Encouragé  par  les  détails  que  m’avoit  donné  le  j Février' 
Majier , j’envoyai  le  lendemain,  dès  le  lever  de  l’aurore, 
un  canot  à la  pointe  Sud-Eft , avec  un  ordre  par  lequel 
j’enjoignois  à M.  Gore  de  conduire  fon  détachement  à 
cette  pointe  , s’il  n’ofoic  pas  l’embarquer  à l’endroit 
où  il  fe  trouvoit.  Le  canot  ne  put  atteindre  la  côte , & 
l’un  des  Matelots  fe  rendit  fur  la  greve  à la  nage.  Au 
retour  du  canot,  j’allai  moi-même  à la  pointe  Sud-Eft, 
avec  la  pinnafle  & la  chaloupe , afin  de  ramener  le  dé- 
tachement à bord  des  Vaiffeaux.  J’y  portai  une  chèvre 
mâle  & deux  femelles,  un  verrat  & une  truie  de  race 
Angloife , des  graines  de  melons , de  citrouilles  & d’oi- 
Tome  IL  Aaa 
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gnons;  car  je  defirois  beaucoup  accroître  les  moyens  de 
Ann.  1778.  fubfiftance  de  cette  peuplade.  Je  débarquai  fans  peine  fous 
Février.  le  côcc  occidental  de  l’île  ; quelques  Naturels  &:  mon  dé- 
tachement m’attendoient  ; je  donnai  les  chèvres  , les 
cochons  & les  graines,  à l’un  des  Infulaires,  que  M.  Gore 
avoir  vu  exercer  une  forte  d’autorité  fur  les  autres.  J’au- 
rois  laiffé  ces  chofes  précieufes  à Aïooi  , fi  le  mauvais 
rems  ne  nous  en  eût  pas  éloigné. 

Tandis  que  mes  gens  remplifloient  quatre  futailles , à 
un  petit  ruiffeau  qu’avoit  formé  la  derniere  pluie,  je  fis 
une  promenade  dans  l’intérieur  de  file  , accompagné  du 
Chef  dont  je  parlois  tout-à-l’heure , & fuivi  de  deux 
hommes , qui  portoient  les  deux  cochons  que  je  lui  avois 
donnés.  Des  que  nous  fûmes  fur  un  terrein  élévé,  je 
m’arrêtai  pour  examiner  le  pays;  j’apperçus  de  l’autre 
côté  de  la  vallée , où  s’étoit  fait  mon  débarquement  , 
une  femme  , qui  appelloit  fes  trois  compatriotes.  Le 
Chef  fe  mit  à marmotcr  quelques  paroles;  je  jugeai  qu’il 

faifoit  une  priere , & fes  deux  camarades  , qui  portoient 
les  cochons,  continuèrent  durant  cet  intervalle  à mar- 
cher autour  de  moi  ; ils  firent  au  moins  une  douzaine  de 
tours , avant  que  le  Chef  eût  achevé  fon  oraifon.  Nous 
nous  remîmes  en  route  après  cette  cérémonie , & nous 
rencontrâmes  bientôt  des  Naturels  qui  arrivoient  de  tous 
les  côtés , & qui  fe  prolfernerent  la  face  contre  terre , 
tant  que  je  fus  à la  portée  de  leur  vue.  Le  diftridt  que 
je  traverfai  , fe  trouvoit  dans  l’état  de  nature  & rempli 
de  pierres , & le  fol  paroiflbit  très-pauvre  ; il  étoit  ce- 
pendant couvert  d’arbriülèaux  & de  plantes  qui  parfu- 
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moient  l’air  ; je  n’avois  rencontré  fur  aucune  des  îles  de 
cet  océan , une  odeur  aulîi  agréable.  Ceux  de  mes  gens  Fé;rier.  ' 
qui  demeurèrent  deux  jours  à terre  , avoient  obfervé  la 
même  chofe  dans  les  parties  de  1 île  quils  traverferent  ; 
ils  avoient  découvert  plufieurs  marais  falains , dont  quel- 
ques-uns renfermoient  encore  un  peu  deauj  mais  ils 
y apperçurent  fl  peu  de  fel , qu’ils  ne  purent  en  re- 
cueillir une  grande  quantité  5 s’ils  n’obferverent  rien  qui 
indiquât  un  tuifleau  d’eau  douce , on  leur  montra  de 
petits  puits  prefqu’a  fec  , qui  ofFroient  une  eau  allez 
bonne.  Les  habitations  des  Naturels  etoient  dilperfees  fur 
les  environs  ; M.  Gore  fuppofa  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de 
cinq  cens  habitans  dans  111e  entière , car  la  plupart  des 
Naturels  fe  raflémblerent  au  lieu  où  fon  détachement 
faifoit  les  échanges  , & ceux  de  nos  gens  qui  pénétrè- 
rent dans  le  pays  , virent  peu  de  monde  autour  des 
maifons  : il  eut  occafion  d’examiner  l’intérieur  des  mé- 
nages des  Infulaires  , qui  lui  parurent  décents  & pro- 
pres , mais  il  ne  vit  pas  une  feule  fois  les  hommes  &: 
les  femmes  manger  enfemble:  les  femmes  fe  réunifloient 
ordinairement  pour  prendre  leur  repas.  La  noix  huileufe 
de  Doot  - doae  leur  fert  de  flambeau  durant  la  nuit , 
ainfi  que  parmi  les  O-Taïtiens  -,  ils  cuifoient  aufli  leurs 
cochons  dans  un  four  * mais , ce  qui  eft  contraire  à l’u- 
fage  des  îles  de  la  Société  & des  Amis  , ils  coupent 
l’épine  du  dos  dans  toute  fa  longueur.  M.  Gore  eut 
une  preuve  direéte  du  Tahoo  > ou  ( félon  la  prononcia- 
tion des  Naturels  , du  Tafoo , ) car  une  femme  mettoit 
les  alimens  dans  la  bouche  d’une  autre,  qui  le  trou- 
voit  foumife  à cette  efpèce  d’interdit.  11  remarqua  d’autres 

A a aij 
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- cérémonies  myftérieufes  ; une  femme,  par  exemple,  prie 

AFévrH?8'  Un  Petk  c°chon  Ta’cllc  ictt:a  dans  le  rellac  , jufqu’à 
ce  qu  il  fut  noyé  , & elle  y jetta  endure  un  petit  fagot; 

une  autre  fois  , la  meme  femme  frappa  avec  un  bâton 
fur  les  épaulés  dun  homme,  qui  s’aflit  devant  elle  pour 
recevoir  cette  difeipline.  Les  habitans  de  l’ile  femblent 
avoir  une  vénération  particulière  pour  les  chouettes  qui 
d>nt  très-apprivoiiées  , & M.  Gore  jugea  que  c’étoit  parmi 
eux  une  habitude  allez  générale  de  s’arracher  une  dent  (a)-, 
il  leur  demanda  la  raifon  d une  coutume  aulfï  bizarre  3£ 
ils  lui  dirent,  pour  toute  réponfe,  que  cela  écoit  Teeha  ; 
ils  expliquèrent  de  la  meme  maniéré  un  autre  de  leurs  ufa- 
ges , celui  de  donner  un  failceau  de  leurs  cheveux  en  ligne 
de  refpeét  ou  d’amitié. 

Lorsque  les  tonneaux  furent  remplis , & qu’on  les 
eut  embarque  fur  le  canot  ; lorlque  nous  eûmes  acheté 
des  Naturels  une  petite  quantité  de  racines , un  peu  de 

fel  &c  quelques  poilluns  falcs,  je  revins  à bord  avec  le  dé- 
tachement. Je  me  propofois  de  redefeendre  à terre  le  len- 
demain ; mais  à fept  heures  du  foir  , la  Réfoluûon  dé- 
rapa ; comme  nous  avions  un  cable  entier  de  filé , 
nous  fûmes  contraints  de  mettre  l’ancre  au  bolîoir  , & 


(a)  Cette  coutume  eft  fi  peu  naturelle , qu’elle  ne  femble  pas 
devoir  le  trouver  parmi  deux  Tribus  , dont  ipngme  n’elt  p^s 
commune  -,  &,  ce  qui  eft  digne  de  remarque,  les  Habitans  de  cette 
île  & les  Naturels  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- Hollande , 
dont  parle  Dampicrrc  , l’obfervent  malgré  la  diftance  des  deux 
contrées. 
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de  remonter  la  chaloupe  avant  de  faire  voile.  Après  ~ »■—  ■ 
cet  accident , nous  nous  trouvâmes  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour,  trois  lieues  fous  le  vent  de  notre  derniere  2. 
dation  , & prévoyant  qu’il  faudroit , pour  la  regagner  , plus 
de  tems  que  je  ne  voulois  en  employer , j avertis  la  Dé- 
couverte par  un  lignai , d’appareiller  & de  nous  joindre. 

Elle  nous  joignit  à midi , & nous  cinglâmes  tout  de  fuite 
au  Nord  , afin  d’arriver  plutôt  à la  côte  d Amérique. 

Ainfi  , après  avoir  paffé  autour  de  ces  îles  plus  de  jours 
que  n’en  auroit  pris  une  relâche  ordinaire  , nous  fûmes 
obligés  de  les  quitter , fans  y avoir  rempli  routes  nos 
futailles  , & fans  en  avoir  tire  les  provisions  que  les 
Naturels  étoient  en  état  & dans  la  difpofition  de  nous 
fournir.  Au  refte  , la  Réfolution  y embarqua  des  vivres 
pour  au  moins  trois femaines,  & le  Capitaine  Clerke,plus 
heureux  que  moi , s’y  procura  des  végétaux  qui  fervirent 
à fon  équipage  durant  deux  mois. 

Les  observations  que  jai  faites  , combinées  avec 
celles  de  M.  Anderfon  , qui  m’étoit  toujours  d’un  grand 
fccours  dans  ces  occafions , formeront  la  matière  du  Cha- 
pitre fuivant. 


Ann.  1778. 
Février. 
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CHAPITRE  XII. 

Position  des  des  dont  je  viens  de  parler  : 
Noms  que  leur  donnent  les  Infulaires  : Je  les 
ni  appelées  îles  Sandwich  : Description 
d’Arooi  : Remarques  fur  le  fol , le  climat, 
les  productions  végétales  , les  oifeaux  , les 
poijfons , les  animaux  domefEques , la  perfonne 
des  Naturels , leur  caractère , leurs  habits,  leurs 
ornemens  , leurs  habitations , leur  régime  diété- 
tique , leur  manière  d’apprêter  les  alimens , 
leurs  amufemens  , leurs  Manufactures  , leurs 
outils  3 la  connoifjance  qu’ils  ont  du  fer , leurs 
pirogues  & leur  Agriculture  : Détails  fur 
un  de  leurs  Chefs  : A7~m.es  dont  ils  Je  fervent  .* 

U figes  conformes  à ceux  de  Iongataboo  & 
de  O - Ta) ti  : La  Langue  des  îles  Sand- 
wich efl  la  même  que  celle  des  îles  des  Amis 
cf  de  la  Société  : comment  la  même  Nation 
s fl  lépandue  fir  toute  la  Mer  Pacifique  : 
Avantages  qu’on  peut  tirer  de  la  vofition  des 

AJ  ÇV  IJ  * 

lies  u AN  DW  1 CH. 

L es  îles  de  1 océan  pacifique  , que  nos  derniers  voya- 
ges ont  ajouté  à la  Géographie , font , en  général , dif- 


D E C O O K.  3 7^ 

pofées  en  grouppes , & cette  obfervation  eft  digne  de  re- 
marque  : ïes  terres  détachées  qu’on  a découvertes  dans 
l’intervalle  des  difFérens  grouppes  , font  peu  nombreu- 
fes  en  proportion  de  celles  que  forment  les  Archipels , 
quoiqu’il  en  relie , félon  toute  apparence , beaucoup  d’au- 
tres également  folitaires,  que  les  Navigateurs  n’ont  point 
encore  apperçues.  Il  faut  lailfer  aux  vaiffeaux  qui  nous 
fuivront  , le  foin  de  déterminer  le  nombre  des  îles  qui 
compofent  le  grouppe , qui  fait  la  matière  de  ce  Chapi- 
tre (a).  Nous  en  avons  vu  cinq;  voici  les  noms  que  leur 
donnent  les  Naturels  : U'oaho  , Atooi  3 Oneeheow  , 
Oreehoua  &c  Tahoora.  La  derniere  efc  petite , mais  éle- 
vée ; elle  gît  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  pointe  Sud- 
Eft  de  Oneeheow  , dans  la  direétion  du  Sud  6yA  Oueft: 
on  nous  a dit  quelle  eft  remplie  d’oifeaux , mais  qu elle 
eft  déferte  d’ailleurs  ; on  nous  parla  aulfi  d’une  île  baffe 
&•  déferte , fltuée  aux  environs  de  Tahoora , & appellée 
Tammata-pappa.  Indépendamment  de  ces  fix  Terres, 
les  Infulaires , avec  lefquels  nous  eûmes  des  entretiens , 

nous  parurent  connoître  d’autres  îles  à l’Eft  &C  à l’Oueft. 
J’ai  donné  au  grouppe  entier  , le  nom  d’îles  Sandwich , 
en  honneur  du  Comte  de  Sandwich.  Celles  que  j’ai  ap- 
perçues, giflent' entre  le  2.1/  degré  30  minutes,  & le 
zi.e  degré  15  minutes  de  latitude  Nord,  & entre  le  199.0 
degré  2.0  minutes,  & le  zor.e  degré  30  minutes  de  longi- 
tude Eft. 


(a)  La  rcconnoiffancc , dont  parle  ici  M.  Cook , a été  achevée 
après  fa  mort  , & on  en  trouvera  les  détails  plus  bas.  Note  du 
Traducteur. 


► 


* 
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Février. 


■ IV O aro  o ^ la  plus  orientale  , gît  par  t id  5 6',  & nous 
n avons  rien  appris  fur  cette  terre,  (mon  quelle  eft  élevée 
& habitée. 


Nous  eûmes  occasion  de  recueillir  fur  Oneeheovi\ 
quelques  détails  dont  j’ai  déjà  parlé.  Elle  gît  fepe  lieues 
a lüueft  du  mouillage  qu’occupcrent  nos  vaifleaux  à 
Atooi  , & elle  n a pas  plus  de  quinze  lieues  de  circon- 
férence: elle  produit  fur-tout  des  ignames,  fi  nous  pou- 
vons juger  de  fes  productions  par  celles  que  nous  appor- 
tèrent les  Naturels.  Les  habitans  ont  du  fel,  qu’ils  appel- 
lent patai  , Sc  qu’ils  recueillent  dans  des  marais;  ils  falent 
du  poillon  & du  porc;  les  poillons  lalés  qu’ils  nous  ven- 
dirent , fe  conferverent  très-bien  , & ils  écoient  fort  bons. 
L’île  eft  balle  , fi  j’en  excepte  la  partie  fituée  en  face 
à'Atooi , laquelle  commence  du  bord  de  la  mer  , à s’é- 
lever à une  allez  grande  hauteur  ; il  faut  en  excepter 
aulîî  la  pointe  Sud-Elt  , qui  fe  termine  en  colline  ronde  : 
nos  vaifleaux  mouillèrent  au  côté  occidental  de  cette 
pointe. 


Nous  NE  savons  rien  fur  Oreehoua , finon  quelle  eft 
petite  & peu  élevée,  & quelle  gît  près  du  côté  fepren- 
trional  de  Oneelieow, 


Atooi  eft  la  plus  étendue,  &,  comme  nous  l’avons 
mieux  obfervée  que  les  autres , je  vais  indiquer  quelques 
réiultats  que  nous  nous  fommes  formés  d’après  nos  propres 
remarques , tandis  que  nous  étions  à terre , ou  d’après  nos 
entretiens  avec  les  habitans  qui  vinrent  fans  cefle  à 

bord 
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bord  de  nos  vai  fléaux  ; tandis  que  nous  étions  à l’ancre. 

E11  général  , ceux  d’entre  nous  qui  avoient  étudié  les  p^ÿrierj 
dialedes  de  la  mer  pacifique , entendoient  allez  bien  les 
Naturels  : on  doit  regretter  toutefois  que  nous  ayions  été 
obligés  de  quitter  fitôt  une  terre  qui  paroît  mériter  une 
étude  plus  approfondie. 

Si  je  juge  de  Tîle  d 'Atooi  fur  ce  que  nôns  en  avons 
jipperçu , elle  a au  moins  dix  lieues  de  longueur  de  l’Eft  à 
rOueft,  & l’on  peut  de-là  évaluer  fa  circonférence  par  ap- 
proximation ; au  rcfte , elle  fernble  être  beaucoup  moins 
large  à la  pointe  occidentale  qu’à  la  pointe  orientale  , 
où  l’on  voit  une  double  rangée  de  collines.  La  rade  ou 
le  mouillage  que  nous  occupâmes , le  trouve  au  cote  Sud- 
Oueft  , à environ  fix  milles  de  l’extrémité  Oueft , devant 
un  village  appelle  Wytnoa.  Dans  tous  les  endroits  ou 
nous  prîmes  des  fondes  , le  fond  de  la  mer  eft  d un  joli 
fable  gris  , & il  n’y  a point  de  rochers , fi  j’en  excepte 
un  efpace  peu  éloigné  du  village  Si  dans  la  partie  de 
l’Eft  , où  l’on  rencontre  un  bas-fond  , fut  lequel  il  y a 
des  rochers  &:  des  brifans  j mais  ces  rochers  & ces  bri- 
fans  font  près  de  la  côte.  La  rade  feroit  complettement 
à l’abri  du  vent  alifé  , fi  la  hauteur  de  la  terre  par-deflus 
laquelle  il  fouftle  , ne  changeait  pas  fa  direftion  pour  lui 
donner  celle  de  la  côte  : ainfi , le  vent  alife  fouille  du 
Nord-Eft  fur  l’une  des  bandes  de  Elle , & de  l’Eft-Sud- 
Eft  ou  du  Sud-Eft  fur  l’autre  , en  frappant  la  côte  d’une 
maniéré  oblique.  La  rade  fituce  au  coté  fous  le  vent,  eft 
donc  un  peu  expofee  au  vent  alife  > mais  , maigre  ce 
défaut , elle  n offre  pas  une  mauvaife  ftation  , & elle  eft 
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bien  fupérieure  à celles  que  la  néceffité  oblige  journelle- 
menc  les  v aideaux  de  prendre  dans  des  pays  tels  que 
Ténérife  , Madere  , les  Açores , &c.  où  les  vents  font 
plus  variables  & plus  orageux.  Le  debarquement  eft  d ail- 
leurs moins  difficile,  & il  eft  toujours  praticable  lorfque 
le  rems  n'eft  pas  très-mauvais;  l’eau  qu’on  peut  fe  pro- 
curer dans  le  voifinage  eft  excellente , & il  eft  facile  de 
l’embarquer  ; mais  , pour  faire  du  bois  à une  diftance 
commode,  il  faudrait  déterminer  les  Naturels  à céder  le 
petit  nombre  d’Ltooas  {a)  qui  crotft'cnt  autour  de  leurs 
villages , ou  une  elpèce  appellée  Dooe  dooe , quon  reiiT- 
contre  plus  avant  dans  le  pays. 

L’aspect  général  de  cette  terre,  ne  reftemble  point 
du  tout  aux  îles  que  nous  avions  apperçues  jufqu’alors  en- 
dedans  du  Tropique  , au  côté  méridional  de  l’Equateur; 
j’en  excepte  toutefois  les  collines  lîtuées  près  du  centre, 
qui  font  élevées,  mais  qui  s’abaiflenc  peu-à-peu  jufqua 

la  mer  ou  jufqu’aux  rerreins  bas  : quoiqu’on  n’y  voie  pas, 

comme  à O-Tditi  & à Tongataboo  , cette  bordure  char- 
mante , ou  ces  plaines  fertiles , couvertes  d’arbres , qui 
offrent  un  coup  - d’œil  enchanteur  , un  afyle  contre  la 
chaleur  brûlante  du  Soleil , & des  fruits  dont  on  peut  fe 
nourrir  fans  fe  donner  la  peine  de  les  cultiver  ; comme 
elle  a plus  de  diftricts  d’une  pente  douce  , elle  leur  eft 
fupérieure  à quelques  égards , puifqu’elle  fe  trouve  par-là 
plus  fufceptible  des  améliorations  de  la  culture. 


(a)  Les  Naturels  donnent  ce  nom  au  Cardia  febeflina. 
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La  hauteur  du  fol  dans  l’intérieur  de  lile , & la  mulci- 
tude  de  nuages  qui , durant  notre  relâche  , la  couvioient  février, 
au  centre , &c  fouvent  dans  les  autres  parties  , femblent 
prouver  d’une  maniéré  iriconteftable  qu  elle  renferme  une 
quantité  fuffifante  d’eau  douce  : je  pente  qu  il  y a fur-tout 
dans  les  vallées  profondes , à l’entrée  defquels  les  villages 
font  bâtis  pour  l’ordinaire,  des  ruilleaux  que  nous  napper- 
çûmes  pas.  Depuis  la  partie  boifée  julqu à la  mer,  elle  eft 
revêtue  d’une  herbe  d une  excellente  qualité  : cette  herbe 
a environ  deux  pieds  de  hauteur  -,  elle  croît  quelquefois 
en  touffes,  &,  quoiqu’elle  ne  fùc  pas  très-épaifle  à 1 en- 
droit où  nous  étions  , il  nous  parut  qu’on  pourroit  y 
faire  des  récoltes  abondantes  dun  très— beau  foin;  mais  il 
ne  vient  pas  naturellement  un  arbriffeau  fut  cet  efpace 

étendu. 

Le  sol  de  la  vallée  étroite  que  nous  traverfâmes  pour 
nous  rendre  au  Morai,  eft  d’un  noir  brun,  un  peu  friable; 
mais , en  nous  avançant  fut  les  terreins  élevés , nous  le 
trouvâmes  d’un  brun  rougeâtre  , plus  compacte  ëc  aigi— 
leux,  quoiqu’il  fut  toujours  aile  de  le  rompie,  à eau  le 
de  la  féchereffe.  11  eft  vraifemblablement  le  même  dans 
tous  les  d.ftrias  cultives  ; car  le  terreau  qui  adhéroic  à la 
plupart  des  patates  que  nous  achetâmes , le  (que  lie  s ve- 
noient  fans  doute  de  dùférens  cantons , étoit  de  la  même 
nature.  Au  refte , on  juge  mieux  de  fa  qualité  par  Les  pro- 
ductions, que  par  fon  apparence;  en. effet  la  vallee  ou  e 
terrein  humide,  produit  du  ran,  dont  la  g'.ofleur  excede 
celui  que  nous  avions  vu  ailleurs,  & le  terrein  plus  eleve 
fournit  des  patates  douces,  qui  pèlent  iouvent  dix,  quel- 
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quefois  douze  ou  quatorze  livres  , & rarement  moins  de^ 

HfMlv  nu  t-mK. 


Ann.  1778.  1 
Février,  deux  ou  trois. 


D apres  îa  pofition  de  l’île,  il  eft  aîfé  de  le  former  une 
idée  de  la  température  du  climat.  Je  puis  dire  qu’il  efl 
tres-variable , fi  nous  en  jugeons  par  notre  expérience  j 
car  , félon  l’opinion  généralement  reçue  , nous  étions  à 
l’époque  de  l’année  où  le  tems  efl:  le  plus  fixe , puifque 
le  Soleil  fe  trouvoit  à fa  plus  grande  diftance.  La  chaleur 
ecoît  très  moderee  , on  doit  éprouver  ici  peu  des  in'" 
commodités  auxquelles  la  chaleur  & l’humidité  ren- 
dent fujettes , la  plupart  des  terres  duTropique  ; les  habi- 
tations des  Naturels,  font  très-près  les  unes  des  autres, 
& ils  fiaient  du  poilfon  & du  porc  qui  fe  gardent  très- 
bien  , ce  qui  n’arrive  pas  ordinairement , lorfqu’on  fait 
cette  fidaifon  dans  les  climats  chauds.  Nous  n’y  trouvâmes 
pas  de  fortes  rofées , peut-être  parce  que  la  partie  baffe  de 
l’île  eft  dénuée  d’arbres.. 


Le  rocher  qui  forme  les  flancs  de  la  vallée  , & qui 
paroit  être  le  même  que  nous  avons  vu  en  différentes 
parties  de  la  côte  , efl:  une  pierre  lourde  d’un  noir  gri- 
fâtre  , difpofé  comme  le  font  les  rayons  de  miel , pa£ 
femé  de  petites  particules  luifantes  & de  quelques  taches 
couleur  de  rouille,  ces  taches  le  font  paroitre  rougeâtre 
quand  on  le  regarde  de  loin  : il  a une  immenfe  profon- 
deur , mais  il  paroît-  offrir  des  couches , entre  lelquelles 
il  n’y  a point  de  corps  intermédiaires ; car  de  gros  mor- 
ceaux le  detachoient  toujours  a une  profondeur  déter- 
minée , Se  ils  ne  fembloient.pas  adhérens  à ceux  de  deflo.us» 
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Les  autres  pierres  font  probablement  beaucoup  plus  va-  — ' ir~- ' 
riées  qu’aux  îles  méridionales  : en  effet , durant  notre  courte 
relâche , outre  la  Lapis  Lydius  qui  paroîc  commune 
fur  toutes  les  terres  de  la  mer  du  Sud  , nous  rencontrât 
mes  une  pierre  à aiguifer  , couleur  de  crème  , tachetée  > 
ainfi  que  le  marbre , de  veines  plus  noires  ou  plus 
blanches  -,  une  fécondé  qui  reffemble  à la  brèche , lar- 
doife  à écrire  , & une  quatrième  plus  grofliere  5 mais 
nous  ne  vîmes  les  carrières  d’aucune.  Les  Naturels  nous 
apportèrent  en  outre  quelques  morceaux  d’une  groilîere 
pierre -ponce  blanchâtre.  Nous  nous  procurâmes  de 
plus  une  Llaematites  brune } elle  étoit  fortement  attirée 
par  l’aimant  j nous  jugeâmes  qu’elle  contenoit  beau- 
coup de  fer , & quelle  appartenait  à la  fécondé  ef- 
pèce  dont  parle  Cronftedt  3 quoique  Linnæus  l’ait  rangé 
parmi  fes  intraclabilia  ; mais  nous  n avons  pu  en  décou- 
vrir les  variétés  : les  échantillons  que  nous  vîmes , ainfi 
que  ceux  des  ardoifes  &:  des  pierres  à aiguifer,  avoient 
été  taillés  par  la  main  de  l’homme. 

Indépendamment  des  végétaux  que  nous  achetâmes  , 

& parmi  lefquels  il  y avoit  au  moins  cinq,  ou  fix  efpèces 
de  bananes , l’île  produit  du  fruit  à pain  ; au  relie  , ce 
dernier  fruit  paroît  rare  ; car  nous  n’apperçûmes  qu’un  arbre 
qui  en  portât.  On  y trouve  de  plus , un  petit  nombre  de 
cocotiers , des  ignames , ( nous  n’en  vîmes  cependant  au^ 
cune  ) 'y  le  Kappa  des  îles  des  Amis , ou  i Arum  de  E ir— 

. ginie , l’arbre  appelle  Etooa,  & la  Gardénia  parfumée  ou 
le  jafmin  du  Cap . Nous  rencontrâmes  plufieurs  arbres , 
appelles  Dooe  Dcoe , fi  utiles  à O-Tàiti  , parce  qu’ils 
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riiïtirr:-.!*  donncnc  des  noix  huileufes , qu’on  embroche  à une  ef- 

Fè  vrir-r  P^ce  baguettes , &:  qui  tiennent  lieu  dé  chandelles. 

Nos  gens  remarquèrent  que  les  Infulaires  de  Onechtow  , 
en  faifoient  le  même  ulage  : nous  ne  fiâmes  dans  file 
ÜAtooi  que  pendant  le  jour  j fie  les  habitans  portoient  ces 
noix  fufpendues  à des  cordes  & attachées  autour  de  leur 
col.  On  y trouve  de  plus  , une  efpèce  de  Sida  ou  de 
mauve , que  le  climat  a rendu  un  peu  différente  de  celle 
qui  croîr  à 1 île  de  Noël , la  Morinda  citri folia , qui  efl 
appellée  None  , une  efpèce  de  Convolvuius  , 1 ' Ava  ou  le 
poivre  enivrant,  & une  multitude  de  citroui.les.  Les  ci- 
trouilles parviennent  à une  grolîeur  confidérable  , & elles 
prennent  un  grand  nombre  de  formes , qui  font  proba- 
blement un  effet  de  l’art.  Le  fable  fec  qui  efl:  autour  du 
village  devant  lequel  nous  mouillâmes , offre  une  plante 
que  nous  n’avions  jamais  rencontrée  dans  ces  mers  ; elle 
efl:  de  la  taille  du  chardon  ordinaire , & armée  de  pi- 
quans  de  la  même  manie  e , mais  elle  porte  une  belle 

fleur  , qui  approche  beaucoup  du  pavot  blanc  : celle— ci 

& une  fécondé  plus  petite  , furent  les  feules  plantes  nou- 
velles que  notre  excurfion  dans  l'intérieur  du  pays , nous 
donna  occafion  d’obferver. 

Nous  n’avons  jamais  apperçu  vivans  , ces  oifeaux 
rouges  ou  écarlates  que  nous  achetâmes , àc  dont  j’ai  déjà 
fait  la  defeription  -,  mais  nous  en  vîmes  voltiger  un,  cra- 
moifl  foncé , de  la  groffeur  d’un  ferin  : nous  apperçâmes 
en  outre , une  grofle  chouetre  , deux  grands  faucons  ou 
milans  bruns , & un  canard  lauvage.  Les  Naturels  nous 
donnèrent  les  noms  de  plulieurs  autres  oifeaux  , parmi 
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lefquels  nous  reconnûmes  XOtoo  ou  le  hcron  bleu  , & ^ ^ 1778 
le  Torata  des  O-Taïtiens , qui  eft  une  efpèce  de  corlieu.  Février. 
Si  l’on  juge  de  la  multitude  des  plumes  jaunes , vertes , 
noires  & veloutées , que  nous  remarquâmes  fur  les  man- 
teaux & les  ornemens  des  Infulaires  , il  eft  probable 
qu’il  y a dans  cette  île  , beaucoup  d’efpèces  différentes 
d’oifeaux. 

Il  nous  parut  que  le  poiffbn  & les  autres  produc- 
tions de  la  mer  , n ’écoicnt  pas  très  - variées  -,  car  nous 
n’apperçûmes  que  le  petit  maquereau  , le  mulet  ordi- 
naire , un  fécond  mulet  d’un  blanc  mat  ou  couleur  de 
craie , un  petit  poiffon  de  rocher  , brunâtre  & tacheté 
de  bleu  \ une  tortue  enfermée  dans  un  étang  , & trois  ou 
quatre  elpèces  de  poiffbn  falé.  Le  peu  de  coquillages  qui 
frappèrent  nos  regards,  fervoient  fur -tout  à la  parure 
des  Naturels , mais  ils  n etoient  pas  d’une  forme  afl'ez  jolie 
& allez  nouvelle  pour  les  décrire  ici. 

Les  cochons  , les  chiens  8c  les  volailles  , les  feuls  ani- 
maux domeftiques  dont  nous  ayions  eu  connoiflance  , 
font  de  la  même  efpèce  que  fur  les  îles  de  la  mer  paci- 
fique du  Sud  : nous  vîmes  aufli  de  petits  lézards  & des  rats 
femblables  à ceux  qu’on  rencontre  fur  chacune  des  îles  où 
nous  étions  defeendu. 

La  taille  des  Naturels  du  pays  eft  moyenne , & leur 
ftature  robufte  ; en  général  , ils  ne  font  pas  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  formes  ou  par  le  caraétere  de 
leur  phyfionomie.  Leurs  traits  annoncent  de  la  franchife 
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Ann.  1778.  & ^ ^°ntC  ’ PIut^c  que  de  la  vivacité  & de  Pintelli- 

février,  §ence  : leur  vifage  , fur-tout  celui  des  femmes , eft  fou- 
vent  rond  j mais  il  eft  prefque  auflî  fréquemment  alongé, 
&:  on  ne  peut  pas  dire  qu’une  coupe  particulière  dans  la 
ftce  diftingue  la  peuplade.  Leur  teint  eft  prefque  d’un 
brun  de  noix  , & cette  couleur  ayant  des  nuances 
diverfes  j il  eft  difficile  d employer  une  comparaifon  plus 
exaére  ; celui  de  quelques  individus  eft  plus  foncé.  J’ai 
déjà  remarque  que  les  femmes  préfêntent  des  formes  un 
peu  plus  délicates  que  les  hommes  5 au  refte  en  admettant 
un  petit  nombre  d’exceptions , elles  ont  peu  de  ces  avan- 
tages de  figure  qui  les  diftinguerft  dans  les  autres  pays. 
Les  deux  fexes  fe  reflemblent  plus  ici , en  effet  , par  la 
tanlc  , le  teint  & la  mine  , que  fur  la  plupart  des  terres 
où  j ai  aborde.  Les  Infulaires  d 'Atooi  néanmoins  font  bien 
éloignés  de  la  laideur , & nous  jugeâmes  qu’on  rencontre 
peu  de  difformités  naturelles  parmi  eux.  Leur  peau  n’eft 
ni  douce  ni  luifante  , peut-être  parce  qu’ils  ne  la  frottent 

pas  d li  111  le  comme  les  liabitans  des  îles  méridionales  î CH 

général , leurs  yeux  & leurs  dents  font  d’une  allez  bonne 
qualité  ; la  chevelure  de  la  plupart  eft  lifte,  mais  quel- 
quefois bouclée;  elle  eft  communément  noire  & peinte, 
comme  aux  îles  des  Amis  & à celles  qu’on  rencontre 
depuis  la  A ouvelle-Zelande.  Nous  vîmes  peu  d’indivi- 
dus qui  euffent  de  la  corpulence  , Sc  nous  trouvâmes 
plus  fouvent  de  l’embonpoint  parmi  les  femmes  que 
parmi  les  hommes  ; c’eft  fur-tout  parmi  les  hommes  que 
nous  remarquâmes  des  difformités  corporelles  ; & fi  quef 
ques  individus  offrent  une  forte  de  beauté  , ils  font  de  la 
çlaffe  des  jeunes  gens. 

L’art 


1 


de  Cook.  38^ 

L’art  de  nager  leur  eft  très-familier,  ils  fendent  fonde 
avec  une  vigueur , une  légèreté  & une  habileté  extraordi- 
naires } la  caufe  la  plus  légère  les  détermine  à aban- 
donner leurs  pirogues  ■,  ils  plongent  par  - deflous  , & 
ils  fe  rendent  fur  d’autres  embarcations  très  - éloi- 
gnées. Nous  vîmes  fouvent  des  femmes  qui  portoient 
des  enfans  à la  mammelle , fe  jetter  au  milieu  des  flots 
lorfque  le  reiïac  étoit  fl  fort  , quelles  ne  pouvoient  at- 
teindre le  rivage  fut  leurs  pirogues  , & traverfer  un 
efpace  de  mer  effrayant , fans  faire  de  mal  à leurs  nour- 
riflons. 

Ils  paroissent  doués  d’un  caraétere  franc  & joyeux; 
& fi  je  voulois  établir  des  comparaifons , je  dirois  qu’ils 
n’ont  ni  la  légèreté  inconftante  des  O-Taïtiens , ni  la 
gravité  tranquille  des  habitans  de  Tongataboo.  Nous  ju- 
geâmes qu’ils  vivent  enrr’eux  d’une  maniéré  tres-focia— 
ble , & , excepté  la  difpofltion  au  vol , qui  femble  natu- 
relle à la  plupart  des  Infulaires  que  nous  avons  fréquentés 

fiir  cct  océan  , ils  nous  prodiguèrent  les  marques  de  la 
plus  grande  amitié.  Ce  qui  donne  une  bonne  opinion  de 
leur  intelligence  , & ce  qui  ne  doit  pas  nous  trop  en- 
orgueillir , lorfqu’ils  virent  les  différens  articles  de  nos 
manufactures  européennes , ils  témoignèrent  leur  furprifô 
avec  un  mélange  de  joie  & d interet , oui  on  appercevoit 
les  réflexions  humiliantes  qu’ils  faifoient  fur  1 imperfection 
de  leurs  ouvrages.  Dans  toutes  les  occafions  , nous  les 
trouvâmes  pénétrés  du  fentiment  de  leur  infériorité  j cette 
maniéré  de  fe  rendre  juftice,  eft  d’autant  plus  eftimable, 
Tome  II.  Ccc 
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! que  chacun  connoît  l’orgueil  déplacé  du  Japonois  civi- 
lifé , ou  du  fauvage  Groënlandois.  Nous  eûmes  beau- 
coup de  plaifir  à obferver  avec  quelle  tendreffe  les  meres 
foign  oient  leurs  enfans  , & avec  quel  emp  relie  ment  les 
hommes  les  aidoient  dans  ces  aimables  joins  : ils  font 
donc , à cet  égard  , bien  fupérieurs  aux  peuplades 
grofliercs , qui  regardent  les  femmes  & les  enfans  comme 
des  chofes  plus  nécellaires  que  delirables  ou  dignes  dat- 
tention. 

D’apres  le  nombre  d’habitans  que  nous  apperçûmes 
dans  toutes  les  bourgades , en  longeant  la  côte , la  popu- 
lation doit  être  confîJérable  :’nos  calculs  ne  peuvent  être 
fondés  que  fur  des  conjectures  ; mais  s’il  faut  donner  un 
réfultat  quelconque  , je  dirai , qu’y  comprifes  les  chau- 
mières écartées , il  peut  y avoir  dans  l’île  entière  foixante 
villages , pareils  à celui  devant  lequel  nous  mouillâmes  j 
qu’en  admettant  cinq  perfonnes  pour  chaque  maifon , 

chaque  village  contient  cintj  cents  habicans  , &c  que  le 

nombre  total  eft  de  trente  mille  ( a ).  Ce  calcul  n’eft 
fûrement  point  exagéré  j car  trois  mille  personnes  au 
moins  , fe  ralletnblerent  quelquefois  fur  la  grève  autour 
de  nous , & l’on  ne  doit  pas  croire  qu’il  y eût  alors  plus 
de  la  dixième  parcie  des  Infulaires. 


(a)  Les  Anglois  ayant  relâché  une  fécondé  fois  aux  îles  Sand- 
wich , après  leur  première  campagne  au  Nord  , on  trouvera  plus 
bas  d’autres  détails  fur  la  population  de  l’île  d ’Jtooi,  8c  des  Terres 
voiimes.  Noie  du  Traducteur. 
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J’ai  déjà  décrit  le  vêtement  ordinaire  des  hommes 
& des  femmes.  Les  femmes  portent  fouvent  une  quan- 
tité beaucoup  plus  grande  d’étoffes,  qui  commencent  à 
couvrir  la  poitrine  , & qui  defeendent  jufqu’au  genoux , 
ou  même  plus  bas  ; nous  en  vîmes  plufieurs  qui  avoient 
des  pièces  de  la  même  étoffe  jettées  négligemment  fut 
leurs  épaules  , & enveloppant  la  plus  grande  partie  de 
leur  corps  : les  enfans  font  abfolument  nuds.  Les  deux 
fexes  ne  mettent  rien  fur  leur  tête  , mais  leur  chevelure 
eft  taillée  de  différentes  maniérés  : la  mode  générale , fur- 
tout  parmi  les  femmes , efl  de  l’avoir  longue  fur  le  de- 
vant, & courte  par-derriere  : celle  des  hommes  eft  fou- 
vent  coupée  ou  rafée  de  chaque  côté , de  façon  que  ce 
qui  en  refte  , reffemble  , à quelques  égards , à la  crête 
de  leurs  chapeaux  & de  leurs  cafques  , dont  j’ai  déjà 
parlé.  Les  hommes  & les  femmes  paroiffent  d’ailleurs,  né- 
gliger beaucoup  leurs  cheveux  ; ils  ne  pofsèdent  aucun 
inftrument  qui  leur  tienne  lieu  de  peigne  : quelques 
hommes  avoient  une  multitude  de  queues , chacune  de 
l’épaifieur  d’un  doigt,  qui  étoient  fort  longues  * mais  nous 
nous  apperçûmes  que  la  plupart  de  ces  queues  étoient 

pofliches  {a). 


(a)  La  Planche  de  l’île  de  Horn , qu  on  trouve  dans  le  Précis 
des  Voyages  de  le  Maire  & Schouten,  donné  par  M.  Dalrymple, 
repréfente  quelques-uns  des  Naturels  de  cette  ile,  avec  de  longues 
queues  femblables  à celles  que  M.  Cook  vient  de  décrire.  Voyez 
Dalrymple  s Voyages  to  the  Jouth  Pacific , Voi.  II,  pag.  58. 


Ank.  1778- 
Février. 
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* Il  faut  observer  que  les  Naturels  des  îles  Sand- 

^ Février  8*  Ylch  nont  pas  les  oreiIIes  trouées , & qu’ils  ne  fongenc 
jamais  a y mettre  des  ornemens , contre  l’ufagc  univerfeî 
des  peuplades  que  nous  avions  découvertes  jufqu’ici  dans 
1 océan  pacifique.  Les  deux  fexes  néanmoins  portent  des 
colliers  compofés  de  faifceaux  d’une  petite  corde  noire , 
pareille  a nos  cordons  de  chapeau  : il  y a fouvent 
plus  de  cent  cordes  dans  ces  colliers  , qui  reffemblent 
exactement  a ceux  de  IV ateeoo  ,*  feulement,  au  lieu  des 
deux  petites  boules  , les  îsaturcls  d '^4tooz  placent  au  mi» 
lieu  de  leurs  colliers,  un  morceau  de  bois,  de  pierre, 
ou  de  coquillage  , d environ  deux  pouces  de  longueur  , 
& un  hameçon  large  & poli , donc  la  pointe  efl:  tournée 
en— avant.  Des  rangées  de  petits  coquillages  ou  des  guir- 
landes de  fleurs  fèches  de  mauve  de  ['Inde , leur  fervent 
aufii  de  colliers , & quelquefois  une  petite  figure  d’homme 
travaillée  en  os  , d environ  trois  pouces  de  longueur,  & 
bien  polie , eft  fufpendue'  a leur  col.  Les  femmes  ont 
des  bracelets  compofés  d écaillé  , & de  morceaux  d’un 
bois  noir  , incruftc  d’ivoire  , & garnis  d’une  corde  qur 
les  ferre  fui  le  poignet  , ou  d autres  , de  dents  de 
cochons  difpofces  parallèlement  , dont  la  partie  concave: 
eft  en- dedans  &»  dont  les  pointes  font  coupees } ceux-ci 
s attachent  de  la  meme  maniéré  que  les  premiers:  quel- 
ques-uns ne  font  autre  chofe  que  de  larges  défeafes  det 
fanglier , mais  Us  font  très-élégans  (a)..  Les  hommes, 
ornent  de  teins  — en  — tems  leurs  cheveux  de  plumes 


(a)  Voyez  la  Planche  LXVIL 
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d’oifeaux  du  Tropique,  ou  de  plumes  de  coqs,  qui  en- 
vironnent  de  petits  bâtons  bien  polis , de  deux  pieds  de  février, 
longueur  , garnis  communément  àüoora  a l’extrémité  in- 
férieure. Ils  y placent  encore  la  queue  d un  chien  blanc  > 
montée  fur  une  baguette  : on  voit  fouvent  aufli  leur  tete 
couverte  d’une  efpèce  d’ornement  dun  pouce  ou  deux 
depailleur , chargé  de  plumes  rouges  ou  jaunes , variées 
d une  maniéré  curieufe,  &c  attachées  parderriere,  & nous  en 
avons  rencontré  un  grand  nombre  qui  avoient  fur  le  bras 
au-deffus  du  coude , un  ouvrage  en  coquille , monte  fur 
un  réfeau. 

Les  hommes  font  ordinairement  piquetés.  ; mais  ils  ne 
forment  pas  ces  piquetures  dans  un  endroit  particulier , 
comme  les  O-Taïtiens  & les  habitans  de  Tongataboo  ; 
ils  en  ont  quelquefois  fur  les  mains  ou  les  bras  & pies 
des  aines  ; fouvent  aufîi  leur  corps  entier  n’en  offre  pas 
une  feule.  Nous  rencontrâmes  un  petit  nombre  d’indi- 
vidus , qui  en  avoient  plus  que  nous  n en  avions  jamais 
apperçu  fur  la  peau  des  autres  peuplades  j leur  bras  & 
le  devant  de  leur  corps  , offroient  une  multitude  de 
lignes  & de  figures  diverfes  5 le  devant  du  corps  de  plu- 
fieurs  de  ceux-ci  , repréientoit  le  Taama  , ou  la  cui- 
raffe  des  O-Taïtiens  , que  nous  n avions  jamais  vu. 
ainfi  piquetée.  A O-Taïu  , Us  ne  fendent  ni  ne  cou- 
pent une  partie  de  lent  prépuce  , ce  qui  cft  contraire 
a l'ufage  des  Naturels  des  îles  de  la  Société  & des  Amis  * 
mais  ils  le  retirent  toujours  fur  le  gland  , & ils  1 arrachent 
à une  corde  , félon  la  coutume  de  quelques  habitans  de  Le 
HouvelU-Zdande» 
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Quoiqu’ils  paroiffent  vivre  en  bourgades,  les  envi- 
AfévSr.S'  r°nS  de  Ces  bourSades  n’ofFrent  rien  qui  reffemble  à des 
remparts  ou  à des  fortifications  , & les  maifons  font 
difpofées  fans  aucun  ordre  , relativement  à leur  diftance 
refpe&ive  ou  à leur  pofition  particulière.  Leur  grandeur 
n’eft  pas  non  plus  uniforme  3 il  y en  a de  vaftes  & de 
commodes  , de  quarante  à cinquante  pieds  de  long  , & 
de  vingt  ou  trente  de  large  , tandis  que  d’autres  font  de 
miferables  chaumières  : leur  forme  approche  un  peu  de 
cche  dune  meule  oblongue  de  bled  ou  de  foin  : on  s’en 
formera  peut  - être  une  idée  plus  exaéte , en  fuppo- 
fant  le  toit  d’une  grange,  placé  de  maniéré  à produire 
un  frite  élevé  & aigu  avec  deux  côtés  très-bas  , qu’il 
foie  à peine  poffible  de  diflinguer  de  loin  : le  bord  du 
faîte  correfpondant  aux  deux  extrémités  , rend  ces  ha- 
bitations parfaitement  clofes  dans  le  pourtour.  Une  herbe 
longue  , pofée  fur  des  perches  menues , difpofées  avec 
une  forte  de  régularité , leur  fert  de  couverture  -,  l’entrée 
fe  trouve  indifféremment  à l’une  des  extrémités  ou  fur 
l’un  des  flancs  3 c’efl:  un  trou  oblong,  fi  peu,  élevé,  qu’il 
faut  fe  traîner  à genoux  pour  le  paffer  3 il  efi:  fou- 
vent  cachée  par  un  chaffis  de  planches  qui  tient  lieu 
de  porte  : mais  comme  le  chaffis  ne  porte  pas  fur  des 
gonds  , on  eft  obligé  de  l’enlever  toutes  les  fois  qu’on 
veut  entrer  ou  fortir.  Le  jour  ne  pénètre  dans  l’inté- 
rieur que  par  cette  ouverture  3 & quoique  des  habitations 
fi  fermées  , offrent  une  retraite  agréable  dans  les  mau- 
vais terns , elles  paroiflènt  peu  convenir  à la  chaleur  du 
climat.  Elles  font  d’une  propreté  remarquable  3 le  plancher 
cft  couvert  d’une  herbe  feche , fur  laquelle  les  Naturels 
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ctendent  des  nattes , qui  lent  tiennent  lieu  de  lièges^  & == 
de  lits  : on  appetçoit  à lune  des  extrémités , une  efpece 
de  banc  de  trois  pieds  de  hauteur  , ou  fc  trouvent  les 
uftenlilcs  du  ménage.  La  lifte  de  ces  meubles  eft  très- 
courte;  elle  eft  compofée  de  citrouilles  dont  ils  font  des 
-v aies  dans  lefquels  ils  mettent  de  l’eau  , & des  paniers  qui 
contiennent  leurs  vivres  & d’autres  choies^ , un  lambeau 
de  citrouille  fert  de  couvercle  a ces  vafes  &.  a ces  paniers  ; il 
faut  y ajouter  un  petit  nombre  de  plats  & d afïLttes  de 
bois  de  diverfes  grandeurs.  Si  l’on  juge  d’après  les  pro- 
ductions que  nous  vîmes  fur  pied,  & d’après  celles  que  les 
Infulaires  apportèrent  a notre  marche,  il  paioir  fur  que 
les  patates  douces,  le  tara  & les  bananes , forment  la  plus 
grande  partie  de  leurs  nourritures  végétales  , & que  le 
fruit  à pain  & les  ignames,  font  pour  eux  des  friandifes. 

Ils  ne  doivent  pas  manquer  de  nourritures  animales,  car 
ils  ont  une  multitude  de  cochons , qui  rodent  en  liberté 
autour  des  maifons  ; St  s’ils  mangent  des  chiens  , ce  qui  eft 
allez  vraifemblable  , leur  fonds  , fur  ce  point , fe  trouve 
plus  riche  encore.  Nous  apperçumes  une  grande  quantité 
de  hameçons,  d’où  il  réfulte  que  la  mer  leur  fournir  un 
fupplément  conliderable  de  nourritures  animales  ; mais 
on  eft  tenté  de  croire  , vu  leur  habitude  de  laler  du 
poiflon , que  l’ouverture  de  la  côte  ne  leur  permet  pas 
toujours  de  pêcher  ; car  il  eft  naturel  de  fuppofer  qu’une 
peuplade  ne  longera  jamais  à garder  des  vivres  artifi- 
ciellement , fi  elle  peut  compter  chaque  jour  fur  un 
fupplément  régulier  de  nourriture  fraîche.  Au  refte  , 
on  doit  expliquer , d’une  autre  maniéré , leur  coutume 
de  laler  du  porc  ; ils  confervent  dans  des  citrouilles 
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^NN  I?7g_  le  pofc  & le  poiflon  falé.  Le  fel  dont  ils  font  une  con- 
Février.  fommation  prodigieulê  pour  cet  ufage , eft  rouge  , & il 
n eft  pas  trop  groffier  ; il  paroit  être  de  la  nature  de  celui 
que  nos  traîneurs  rencontrèrent  à l’ile  de  N oïl.  Sa  cou- 
leur lui  vient  fans  doute  de  ce  qu’il  fe  mêle  à la  vafe 
dans  1 endroit  où  il  le  forme  ; car  nous  en  vîmes  des 
échantillons  , qu’on  avoit  tiré  en  bloc  du  fond  des 

marais  falans  a & qui  avoit  affez  de  blancheur  Sc  de 
pureté. 

Ils  cuisent  leurs  végétaux  entre  des  pierres  chaudes  ; 
« comme  aux  1 les  de  la  mer  du  Sud  , fîtuées  vers  l’autre 

Tropique  j & d après  la  quantité  confidérable  que  nous 
en  vîmes  apprêter  a— la— fois , nous  jugeâmes  que  le  vil- 
lage entier  , ou  du  moins  un  grand  nombre  des  habi- 
tans } fe  fert  du  même  four.  Nous  ne  vîmes  pas  ap- 
prêter de  nourritures  animales  ; mais,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , le  détachement  de  M.  Gorc  eut  occafion  d’obfer- 

▼CT  , CJU  on  les  cuifoic  a O nrtelzco'W  dans  des  fours  de  ici 

même  efpèce , & il  eft  d’autant  plus  vraifemblable  , quo 
c eft  auftî  l’ufage  à Atooi  , que  nous  n’y  rencontrâmes 
point  d’uftenftle  dans  lequel  on  pût  les  cuire  à 1 ’étuvée 
ou  les  faire  bouillir  : nous  n’apperçûmes  d’autre  mets 
recherche  , qu  un  pudding  de  Taro  ; les  Naturels  le 
dévorèrent  avec  avidité,  quoiqu’il  fût  d’une  aigreur  défa- 
gréable.  Ils  mangent  fur  des  plats  ou  des  afliettes  de 
bois , & à juger  d’un  repas  dont  nous  fûmes  témoins , â 
1 on  ne  permet  pas  aux  femmes  de  manger  au  plat  des 
hommes  , on  ne  leur  défend  pas  du  moins , ainfi  qu’à 
O-Taiti y de  manger  dans  le  même  lieu. 

Leurs  amusemens 


D E C O O K.  393 

Leurs  amusemens  paroiffent  aflez  varies  ; car  nous  ^ 
en  remarquâmes  plufieurs,  durant  notre  courte  relâche:  p^y^er, 

nous  n’  affiliâmes  à aucune  de  ces  danfes  , ou  ils  font 
ufage  de  leurs  manteaux  &c  de  leurs  bonnets  de  plume, 
mais,  d’après  les  mouvemens  de  mains  dont  ils  accom- 
pagnoient  leurs  chants , il  y a lieu  de  penfer  quelles 
reffemblent , à quelques  égards , à celles  que  nous  avions 
vues  aux  îles  méridionales  , mais  que  1 execution  nen 
eft  pas  aullî  adroite.  Nous  ne  rencontrâmes  parmi  eux 
ni  flûtes  iimples  , ni  flûtes  a rofeaux  : les  deux  feuls 
inftrumens  de  mufique  qui  frappèrent  nos  regards , étoient 
extrêmement  groffiers.  Ils  tirent  de  l'un  , des  fons  aufli 
peu  mélodieux  que  les  fons  du  grelot  d’un  enfuit  z 
c’eft  une  efpèce  de  cône  renverfé  , un  peu  creufé  depuis 
la  bafe  jufqu’à  un  pied  de  hauteur , & compofé  de  plan- 
tes groflîeres  qui  reffemblent  au  jonc  -,  la  partie  fupe- 
rieure  & les  bords  font  ornés  de  belles  plumes  rouges, 

&c  une  écorce  de  citrouille  plus  groffe  que  le  poing  , 
eft  attachée  à la  pointe  ou  a la  partie  inferieure  ; on  y 
met  quelque  choie  qui  fait  du  bruit  : les  Infulaires  le 
tiennent  par  la  pointe,  & iis  le  fecouent,  ou  plutôt  ils 
ie  font  mouvoir  avec  vivacité  d’un  endroit  à l’autre  do 
différons  côtés,  en  avant  & en  arriéré  , & ils  le  frappent 
en  méme-tems  la  poitrine  avec  l’autre  main  (a).  Un  vafe  de 
bois  affez  reflemblant à un  plat,  & deux  bâtons,  forment 
leur  fécond  inftrument  de  mufique  ( fi  toutefois  un  ou 
l’autre  mérite  ce  nom.  ) L’un  de  nos  Meilleurs  les  vit  en 


[a)  Voyez  la  Planche  LXVII. 

l'orne  II. 
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^NN.  I77g.  faire  u%e  • 1Inf*ulaire  qui  s’en  fervit  tenoit  d’une  main  ; 
Février.  ^ un  ^es  bacons  qui  avoit  environ  deux  pieds  de  lon- 
gueur, ainfî  que  nous  tenons  un  violon;  il  frappoit  defîus, 
quelquefois  vivement  &c  d’autres  fois  lentement , avec  l’au- 
tre , qui  étoit  plus  petit , 5c  qui  refTembloit  à une  ba- 
guette de  tambour  ; fon  pied  frappoit  en-même-temps 
fur  le  Vafc  creux  renverfe  par  terre  , & il  produisit  ainfi 
des  fons  qui  ne  deplaifoient  point  : quelques  femmes 

chantoient  au  fon  de  cet  infiniment  un  air  tendre  d’un 
effet  agréable.  ~ - 

Nous  apperçumes  une  multitude  de  petits  rofeaux 
polis , d environ  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur , un 
peu  plus  épais  que  la  baguette  d’un  fufil , &c  ornés  à 

I extrémité  d une  longue  touffe  de  poils  blancs  de  chien. 

II  efl  probable  qu’ils  s en  fervent  dans  leurs  divertifle- 
mens.  Nous  vîmes  un  Infulaire,  prendre  un  de  ces  ro- 
feaux ; apres  lavoir  eleve  verticalement,  il  y appliqua 

des  coups  fccs  , jufcju  « ce  cju’il  l’eûc  mis  dans  une  pofîcion 

horizontale; en  meme-tems,  il  fappoit  du  pied  la  terre, 
& il  fe  donnoit  des  coups  fur  la  poitrine  avec  fa  main. 
Ils  ont  une  efpece  de  jeu  de  boule  ; ils  y emploient  dè§ 
moiceaux  de  la  pierre  a aiguiler,  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  du  poids  dune  livre,  5c  de  la  forme  d’un  petit 
fromage  , mais  arrondis  fur  les  côtés  5c  fur  les  bords , qui 
font  tres-bien  polis  ; ils  ont  d’autres  boules  de  la  même 
efpece  , dune  ardoife  groffiere,  d’un  gris  brun  , ou  d'une 
argille  pelante,  5c  dun  brun  rougeâtre,  enduites  d’une 
compofition  de  la  même  couleur,  qui  les  rend  luifantes. 
Ils  jettent  aufîî , comme  nous  jetions  nos  palets , de 
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petits  morceaux  d’ardoife  polis,  qui  font  plats  & arrondis, 
& du  diamètre  de  leurs  boules,  mais  qui  ont  à peine  un 
quart  de  pouce  d’é  paille  un  d’où  on  eft  tenté  de  croire 
que,  dans  leurs  jeux,  ils  cffayent  de  montrer  de  l'adreile 
plutôt  que  de  la  force. 


Ann.  T7"8. 
Février. 


Tous  les  ouvrages  méchaniques  de  cette  peuplade 
annoncent  une  grâce  &c  une  adrefle  peu  communes.  Leur 
principale  manufacture  eft  celle  d’étoffes  : ils  tirent  leurs 
étoffes  du  Morus  - Papy  ri  fer  a , fans  doute  , félon  le 
procédé  qu’on  fuit  à O—  Fui  ci  &c  à Tongataboo , car  nous 
achetâmes  quelques-uns  des  morceaux  de  bois  fillonnés, 
dont  ils  fe  fervent  pour  battre  cette  plante.  Le  tilfu  de 
l’étoffe , quoique  plus  épais  , eft  inférieur  à celui  des 
étoffes  des  îles  de  la  Société  ou  des  îles  des  Amis  ; mais 
les  Infulaires  à’Atooi  développent  une  fupériorité  de  goût 
dans  l’application  des  couleurs  & des  peintures,  & ils  en 
varient  les  deffeins  avec  une  richeffe  d’imagination  lur- 
prenante.  En  voyant  un  certain  nombre  de  pièces  de 
ces  étoffes , on  fuppoferoit  qu’ils  ont  pris  leurs  modèles 
dans  une  boutique  remplie  des  plus  jolies  toiles  de  la 
Chine  & de  K Europe-,  ils  ont  d’ailleurs  des  deffeins  qui 
leur  font  particuliers.  Au  refte  excepté  le  rouge  , leurs 
couleurs  ne  font  pas  brillantes , mais  on  eft  étonné  de  la 
régularité  des  figures  & des  rayures;  & , fi  j’en  juge  d’après 
ce  que  nous  avons  remarque , ils  ne  paroillent  pas  avoir 
de  formes  d’empreinte.  Nous  n avons  pas  eu  occafîon  de 
découvrir,  de  quelle  maniéré  ils  produilent  leurs  couleurs. 
Outre  les  étoffes  bigarrées,  ils  en  ont  de  toutes  blanches, 
&;  d’autres  d’une  feule  couleur  ; celles-ci  font  fur  - tout 
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d un  brun  fonce  , & dun  bleu  clair.  En  général,  les  pièces 

A Février.8 ’ qU  ÜS  n°US  .vendirenc  av°ienc  deux  pieds  de  large  , & 
quatie  ou  cinq  verges  de  longueur;  une  feule  fuffic  pour 
Icm  Aîa’o  ou  vetement  ordinaire  : nous  trouvâmes  quel- 
quefois des  pièces  réunies  pat  une  couture,  procédé  que 
nous  n avions  pas  obferve  aux  îles  ficuées  vers  l’autre 
tropique;  leur  couture  eft  très-forte,  mais  elle  n’a  rien 
d agréable  a lœil.  Ils  ont  aufiî  une  étoffe  particulière, 
qui  reffemble  à la  toile  cirée;  elle  eft  huilée  ou  trempée 
dans  une  efpèce  de  vernis,  & elle  doit  réfiûer  afî'ez  bien 
à l’aétion  de  l’eau. 


Ils  fabriquent  une  multitude  de  nattes  blanches,  qui 
font  tres-fortes , fouvent  allez  ctendues , & qui  offrent 
un  grand  nombre  de  rayures  rouges,  & de  iofanges  en— 
ttelaces  ; il  eft  vraifemblabic  quelles  leur  fervent  quel- 
quefois d’habits , car  ils  les  mettoient  fur  leur  dos , lorf- 
qu’ils  les  propofoient  en  vente.  Ils  en  font  d’autres  plus 
grofîîeres , unies  5 c egalement  fortes  ; ils  les  pofènt  fur  le 
plancher , & elles  leur  tiennent  lieu  de  lits. 

Ils  peignent  en  noir  fur  l’écorce  de  leurs  citrouilles 
des  lignes  ondées  , des  triangles , & d’autres  figures  qui 
produifent  un  bon  effet  : nous  avions  vu  des  peintu- 
res de  cette  efpèce  à la  Nouvelle-Zélande.  Ils  paroi ffenc 
connoîtrc  1 art  de  vernir,  car  quelques-unes  des  citrouilles 
peintes , font  chargées  d’une  force  de  vernis  pareil  aux 
nôtres;  ils  fe  fervent  d ailleurs  dune  fubftance glutineufê 
pour  coller  enfemble  deux  corps.  L’arbre , appellé  Etooa 
ou  le  Cardia , leur  fournit  les  vafes  & les  jattes  de  bois 
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dans  lefqucls  ils  boivent  Y A va  ; ces  vafes  & ces  jattes 

font  auffi  jolis,  que  s’ils  avoient  été  faits  dans  l’attelier  ' ^yjler! 

de  nos  Tourneurs , & peut-être  mieux  polis.  Je  ne  dois 

pas  oublier  de  petits  éventails  quarrés  de  nattes  & d’o- 

fier , qui  ont  des  manches  en  pointe,  de  la  même  fubf— 

tance , ou  de  bois  , & des  cordelettes  de  cheveux  & de 

bourre  de  cocos  , entrelacées  d’une  maniéré  agréable. 

Leurs  hameçons  de  pêche  dont  on  diftingue  une  multitude 
d’efpèces  , annoncent  beaucoup  d’intelligence  : les  uns 
font  d’os , les  autres  de  bois  &i  garnis  d’un  os  à la  pointe, 

& il  y en  a un  grand  nombre  de  nacre  de  perle  s quel- 
ques-uns de  ces  derniers  refTemblent  à ceux  que  nous 
vîmes  à Tongataboo  ; d’autres  font  Amplement  courbés, 
comme  ceux  dont  fe  fervent  ordinairement  les  O-Taïciens. 

Ils  y emploient  de  petits  os , divifés  en  deux  morceaux. 

Tous  ces  hameçons  ont  une  barbe  en-dehors , comme 
les  nôtres  , ou  en-dedans  3 quelquefois  ils  ont  les  deux 
barbes , & celle  qui  eft  le  plus  en-dehors  fe  trouve  la  plus 
éloignée  de  la  pointe.  Nous  en  achetâmes  un  de  cetce 
forte,  de  neuf  pouces  de  longueur  3 il  étoit  d’un  feul  os, 
qui  venoît  fans  doute  d’un  gros  poi/Ton  : un  ouvrier 
‘d 'Europe  , avec  toutes  fes  connoiffances  dans  l’art  du 
deffein  , & la  multitude  & la  commodité  de  fes  inftru- 
mens  , ne  pourrait  fïirement  rien  faire  de  plus  élégant 
ou  de  mieux  poli.  Pour  polir  leurs  pierres,  ils  emploient  une 
pierre-ponce  mouillée:  les  outils  que  jai  rencontre  parmi 
eux  , reîîembloient  à ceux  des  îles  méridionales  3 leurs 
haches  ou  plutôt  leurs  herminettes  ont  exactement  la 
même  forme  3 elles  font  de  pierre  noirâtre  , ou  d’une 
autre  pierre  couleur  de  glaife.  Ils  nous  montrèrent  d’ailleurs 
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de  petits  inftrumens  compofés  d’une  feule  dent  de  requin  ; 
quelques-uns  de  ces  inûrumens  font  fixés  fur  le  devant 
^ ‘ d’une  mandibule  de  chien , ou  fur  un  manche  de  bois  de 
la  même  forme , & à l’autre  extrémité  du  manche  de  bois 
ou  de  la  mandibule  de  chien , il  y a une  corde  qui  pafie 
dans  un  petit  trou;  ils  leur  tiennent  lieu  de  couteau  en 
certaines  occafions,  & peut-être  qu’ils  s’en  fervent  ioriqu’ils 
veulent  faire  des  Iculptures. 


Les  seuls  outils  de  fer , on  plutôt  les  feuls  mor- 
ceaux de  ce  métal , que  nous  aions  vu  parmi  eux  , & 
qu’ils  eufient  avant  notre  arrivée , étoient  une  portion 
de  cerceau  d’environ  deux  pouces  de  longueur,  adaptée 
à un  manche  de  bois  ( a ) , & un  autre  outil  tranchant , 
qui  nous  parut  être  la  pointe  d’un  grand  labre.  Ils  con- 
noilfoient  d’ailleurs  prefque  tous  l’ufage  du  fer,  & quel- 
ques-uns de  nos  Meilleurs  imaginèrent  que  des  Euro- 
péens nous  avoient  précédé  fur  ces  îles  : mais  il  me  fem- 
ble  que  leur  furprife  extrême  à l’afpect  de  nos  vaif- 
feaux , & leur  ignorance  abfolue  de  l’ufage  des  armes 

a feu  , contrarient  cette  opinion.  Ils  peuvent  avoir 
acquis  des  morceaux  de  fer  , ou  la  connoiffance  de  ce 
métal , de  bien  des  manières  , & il  n’efl  pas  befoin  de 
leur  fuppofer  une  liaifon  immédiate  avec  les  Européens. 
Il  paroît  inconteftable  , que  les  habitans  de  cette  mer  ne 
le  connoiffoient  point  avant  l’expédition  de  Magellan  ; 


(a)  Le  Capitaine  King  l’acheta  , & on  la  trouve  aujourd’hui 
dans  fon  Cabinet. 
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car  les  bâtimens  qui  traverferent  l’océan  pacifique  bien- 
tôt  après  le  retour  de  ce  Navigateur  , n’en  trouvèrent 
pas  un  feul  morceau  , & nous  nous  fommes  apperçus 
nous -mêmes,  dans  le  cours  de  nos  derniers  voyages, 
que  différentes  îles  auxquelles  nul  Vaiffeau  Européen 
connu  , n’avoit  abordé  , favoient  1 ulage  qu  on  en  tait. 
Mendana  en  montra  & en  laiffa  fans  doute  fur  toutes  les 
terres  où  il  relâcha  durant  fes  deux  expéditions , &c  cette 
connoiffance  fe  répandit  fur  chacune  des  îles , avec  les- 
quelles elles  entretenoient  des  communications  : elle  s’é- 
tendit même  plus  loin  , & les  Naturels  des  pays  qui  ne 
purent  fe  procurer  des  échantillons  de  ce  métal  précieux , 
durent  en  obtenir  du  moins  la  defeription , d après  la- 
quelle ils  l’ont  reconnu  lorfqu’il  sett  offert  à leurs  regards. 
Après  Mendana  , Quiros  traverfa  1 Océan  pacifique,  il 
débarqua  à' la  Sagittaria  > à l’île  de  la  belle  Nation , 
àc  à la  terre  du  Saint— E/prit  j toutes  ces  îles  d autres 
avec  lefquelles  elles  avoient  des  communications , durent 
acquérir  également  la  connoiffance  du  ter.  Le  Maire  & 
Schouten  , dont  les  liaifons  avec  les  Infulaires  commen- 
cèrent beaucoup  plus  loin  à l’Eft  , de  fe  terminèrent  aux 
îles  des  Cocos  & de  Horn , vinrent  après  Quiros.  Je  trou- 
vai un  morceau  de  fer  à Tongataboo , en  r 77  3 j & îe  nen 
fus  pas  furpris  : je  favois  que  Tafinan  y avoir  relâché  : mais 
fi  ce  Navigateur  ff avoir  pas  découvert  les  îles  des,  Amis  , 
le  morceau  de  ter,  dont  je  parle, auroit  occafionne  bien  de 
fauffes  conjedures.  J’ai  dit  ailleurs  (u)  néanmoins,  com- 


(a)  Volume  II,  pages  43  & fui  vanter. 


) 
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TJN.T778.  menC  ^es  habicans  de  ce  grouppe  s’étoient  adùrés  pour  la 
Février.  fécondé  fois  de  l’exiftence  du  fer.  Nceotaboo  , T aboo  , 
ou  lîle  de  Bofcaven,  lur  laquelle  les  vaiiîèaux  du  Capi- 
taine Walüs  laiilerent  le  morceau  de  fer  que  je  retrou- 
vai à Tongataboo  , & doù  Poulaho  l’a  reçu  , gît  quel- 
ques degrés  au  Nord  - Oueft.  On  lait  que  Roggewin 
perdit  un  de  fes  bâtimens  fur  les  îles  Pernic.eufes  ; 

, a apres  leur  pofition  , on  peut  juger  que  fi  les 
îabicans  d O - Ta'iti  S c du  grouppe  de  la  Société  ne 
es  frequenrenc  pas  fouvenc,  ils  les  connoîilent  du  moins. 
Il  eft  également  lût  que  ces  dernieres  peuplades  con- 
noident  le  fer  , & qu’elles  en  achetèrent  avec  beaucoup 
d empredement , lorfque  le  Capitaine  Wallis  découvrit 
O - Taïtt  ; elles  ne  pouvoient  avoir  acquis  cette  con- 
noidance  , que  par  le  moyen  des  îles  voifines  , où  les 
Navigateuis  en  avoient  laide  autrefois.  Elles  conviennent 
aujourd’hui  quelles  avoient  acquis  par-là  cette  inllruction, 
&:  ehes  nous  ont  dit  depuis , qu’avant  l’arrivée  du  Capi- 
taine Wallis,  elles  loîcnt  un  h jjrrjnd  cas  du  fer,  qu’un 
Chef  àQ-Taïti  , qui  podedoit  deux  clous,  en  tira  un 
revenu  aflèz  confidcrable  , en  les  prêtant  à les  voifins 
pour  percer  des  trous  , dans  des  circonftances  où  leurs 
méthodes  nationales  étoient  infuffifantes  ou  trop  péni- 
bles (a).  Les  Naturels  des  îles  de  La  Société , que  nous 


(a)  Le  Pere  Cantova  dit  que  les  Chefs  des  îles  Carolines  sen- 
richilfent  également  en  louant  des  clous  : et  Si  par  hafard  un 
m vaiiïeau  etranger  laide  dans  leurs  îles,  quelques  vieux  morceaux 
” de  fer , ils  appartiennent  de  droit  aux  Tatnoles , qui  en  font 

trouvâmes 
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trouvâmes  à Wateeoo  , avoient  été  jettes  fur  cette  Terre 

y ,, , v , • • Ann.  177®1 

long-tems  apres  lepoque  ou  leurs  compatriotes  acqui-  ^vrjer, 

rent  la  connoi /Tance  du  fer  } il  eft  vraifemblable  qu  ils 
n’avoient  point  d’échantillons  de  ce  métal , quand  ils  fu- 
rent recueillis  de  la  maniéré  que  j’ai  indiquée  plus  haut  ; 
mais  il  eft  aifé  de  concevoir  , qu’ils  décrivirent  allez 
bien  la  nature  & l’ufage  de  ce  métal  à la  Nation  qui 
leur  prodigua  des  foins  fi  hofpitaliers.  Les  habitans  de 
ïVateeoo  ont  pu  communiquer  aux  habitans  de  l’île  de 
Hervey  , le  defir  de  poftéder  du  fer  , delîr  que  nous 
montrèrent  ces  derniers  , durant  nos  courtes  entrevues 
avec  eux. 

Ces  faits  expliquent  allez  , comment  la  connoi/Tancc 
du  fer  s’ell  répandue  fur  les  îles  de  l’Océan  pacifique , 
qui  n’ont  jamais  eu  de  communication  immédiate  avec  les 
Européens  j & il  elt  aifé  de  croire , que  par-tout  où  l’on 
.aura  parlé  de  l’exiftence  de  ce  métal  , &c  que  par-tout 
où  l’on  en  aura  laide  des  morceaux  , les  Naturels  s’era- 
prefleronc  de  s’en  procurer  une  quantité  confidérable. 
L’application  de  ces  remarques  au  point  que  nous  exa- 
minons , n’eft  pas  difficile.  Les  Infulaires  d ’Atooi  & de 
Oneheow  , ont  pu  tirer  la  connoillance  de  ce  métal 

. • * s - i n 



„ faire  des  outils,  le  mieux  qu’il  eft  polïïble.  Ces  outils  font  un 
js  fond  dont  le  T amole  tire  un  revenu  confidérable , car  il  les 
jj donne  à louage,  & ce.  louage  fe  paye  allez  cher , page  314.  js 
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des  îles  intermédiaires , fituées  entre  leurs  pays  &•  les 
AfJyJJ/  ''  des  des  Larrons , qui  ont  prefque  toujours  été  fré- 
quentés par  les  Efpagnols , depuis  le  Voyage  de  Magel- 
lan 5 fi  1 éloignement  des  îles  des  Larrons , laide  des 
doutes  fur  cette  explication,  ne  trouve -t- on  pas  au 
vent,  le  vafte  continent  de  Y Amérique  , où  les  Efpa- 
gnols font  établis  depuis  plus  de  deux  flécles , & durant 
cette  période , les  côtes  des  îles  Sandwich  n’ont-elles  pas 
dù  recevoir  fréquemment  des  débris  de  naufrage  ? Il  pa- 
roîtra  furement  vraifemblable  , que  des  débris  contenant 
du  fer  , ont  été  portées  de  tems-en-tems  par  le  vent 
alifé  de  l’Eft  , aux  îles  dilperfées  fur  cet  immenfe  océan. 
La  diftance  d ' Atooi  à Y Amérique  , n’eft  pas  une  obje&ion 
folide  , & quand  elle  auroit  plus  de  force  , elle  ne  dé- 
truirait pas  ma  fuppofition  ; des  vaifleaux  Efpagnols  tra- 
verfent  l’Océan  pacifique  toutes  les  années,  & il  eft  clair, 
qu’outre  la  perte  d’un  mât  & de  fes  garnitures , des  ton- 
neaux environnés  de  cercles  de  fer  , & beaucoup  d’au- 
tres chofes  dans  lcfqu clics  il  y a des  morceaux  de  ce 

métal , peuvent  être  jettés  à la  mer  ou  tomber  dans  les 
flots  pendant  une  fl  longue  traverfée  , & aborder  enfuite 
fur  quelque  Terre.  Mais  ce  que  je  viens  de  dire  n’eft 
pas  une  Ample  conjeéture  -,  un  de  mes  gens  vit  dans 
une  maifon  de  Wymoa , des  bois  de  fapin  -,  ils  étoient 
mangés  de  ver , & on  lui  dit  , qu’ils  avoient  été  appor- 
tés fur  la  côte  par  les  vagues  j de  plus , les  Naturels  de 
cette  île , nous  déclarèrent  expreflémenc , que  les  échan- 
tillons de  fer  peu  confidérables  que  nous  trouvâmes  parmi 
eux , Içur  étoient  yenus  de  fEft, 
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Apres  cette  digression  , ( fi  toutefois  on  peut  appeller 
.une  digre/fion , les  détails  dans  lefquels  je  viens  d’entrer  ) 
je  reprends  la  fuite  des  obfervations  que  nous  fîmes  durant 
notre  féjour  à Alooi , & je  vais  parler  des  pirogues  de 
cette  île.  Leur  longueur  cft  en  général  de  vingt-quatre 
pieds  ; une  feule  pièce  de  bois,  ou  un  tronc  d’arbre, 
creufé  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & demi , & terminé 
en  pointe  à chaque  extrémité  en  compofe  le  fond.  Les 
flancs  préfentent  trois  planches , chacune  d’environ  un 
pouce  d epaifleur , ajuftccs  & liées  au  fond  d’une  maniéré 
très-exaéle.  Les  extrémités  de  l’avant  &c  de  l’arriere  font 
un  peu  élevées  , affilées  & taillées  à-peu-près  en  coin  , 
avec  cette  différence  , quelles  s’applatiflent  brufquemenc 
de  maniéré  que  les  planches  qui  forment  les  côtés , font 
appliquées  l'une  contre  l’autre  fur  toute  leur  furfa- 
ce  , l’efpace  d’au  moins  un  pied.  Au  refie , le  deffein  de 
M.  Webber  donnera  une  idée  plus  exaéte  de  leur  conf- 
trudion , que  je  ne  pourrois  la  donner  ici.  Comme  elles 
n’ont  pas  plus  de  quinze  ou  dix  - huit  pouces  de  lar- 
geur , celles  qui  vont  feules  ( car  ils  en  amarrent  quel- 
quefois deux  enfèmble , ainfi  que  fur  les  autres  îles  ) 
ont  des  balanciers  d’une  forme  & d’une  difpofition  Ci  ju- 
dicieufes , que  je  n’en  avois  jamais  vu  d’auffi  heureufement 
imaginés  : ils  les  manœuvrent  avec  des  pagayes  pareil  les  à 
celles  que  nous  avions  rencontrées  ordinairement.  Quel- 
ques-unes ont  une  voile  triangulaire , legere , femblable 
aux  voiles  des  îles  des  Amis  , enverguee  a un  mat  & a 
un  boutehors  : les  cordes  employées  dans  leurs  embar- 
cations, & les  cordes  plus  petites  dont  ils  fe  fervent  dans 
leurs  pêches , font  fortes  & bien  faites, 
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Ce  que  nous  avons  vu  de  leur  agriculture;, 
annonce  qu’ils  ne  font  pas  novices  dans  cet  art.  J’ai 
déjà  parle  dune  de  leurs  vallees,  qui  eft  une  plantation 
continue  de  taro  , & d un  petit  nombre  d’arbres  à fruits, 
dont  ils  paroi  dent  prendre  des  foins  extrêmes.  Les  champs 
de  patates  & les  carreaux  plantés  de  cannes  de  fucre  ou 
de  bananiers  , qu  on  trouve  fur  les  terreins  plus  élevés , 
offient  une  diipoiition  aufli  régulière  ; on  v apperçoic 
toujours  une  figure  géométrique  , & ordinairement  un. 
quarte  ou  un  reétangle  : mais  aucune  de  ces  plantations 
neft  environnée  dune  clôture,  à moins  qu’on  ne  veuille 
regarder  comme  des  clôtures  , des  folles  qu’on  voit  dans 
les  terreins  bas  : au  relie , il  effc  probable  que  ces  foliés 
fervent  à conduire  de  l’eau  autour  de  la  racine  du  taro  : 
il  faut  peut-être  attribuer  à ladrelle  du  cultivateur  autant 
qu  a la  fertilité  du  fol , la  richcffe  des  récoltes  & la  bonne 
qualité  de  ces  productions,  auxquelles  la  rené  convient 
mieux  quaux  arbres  à pain  &:  aux  cocotiers.  Le  peu 
d arbres  a pain  & de  cocotiers  qui  frappèrent  nos  regards, 
ne  venoient  pas  trop  bien  , & on  ne  doit  pas  être  fur- 

pris  s’ils  aiment  mieux  s’occuper  d'autres  fruits,  dont  la 
culture  exige  pUis  de  travaux.  Quoique  les  Infulaircs 
d ’Atooi  femblent  très- habiles  en  ce  qui  a rapport  à l’écono- 
mie rurale,  nous  jugeâmes  à l’afpeét  de  l’îie  quelle  ell: 
fufceptible  d’une  culture  beaucoup  plus  étendue,  & quelle 
nourriroit  une  population  au  moins  trois  fois  auffi  nom- 
breufe  ; car  la  plus  grande  partie  du  terrein  qui  eft  au- 
jourd’hui en  friche  , paroît  offrir  un  fol  aulfi  bon  que 
celui  des  diftiiéts  cultivés.  Nous  pouvons  conclure  que, 
par  une  caiife  dont  notre  cource  relâche  parmi  eux . ne 
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nous  a pas  permis  de  nous  inftruire  , ils  ne  fe  multiplient 
pas  dans  la  proportion  qui  feroic  néceflaire  pour  mettre  en 
valeur  l’île  entière. 

Je  n’y  ai  vu  aucun  Chef  de  quelque  importance  ; 
mais  , de  l’aveu  des  Naturels  , il  y en  a plulieurs  qui 
rélidenc  à Atooi , & toutes  les  dalles  fe  profternent  de- 
vant eux  ; cette  marque  de  loumilîîon  équivaut  au  Moe 
Moea  , qu’on  donne  aux  Chefs  des  îles  des  Amis  , 8c 
elle  ell  appellée  ici  Hamoea  ou  Moe  : j’ignore  s’ils  crai- 
gnirent d’abord  de  le  montrer,  ou  s’ils  croicnc  abfens  j. 
mais,  après  que  j’eus  quitté  l’île , l’un  de  ces  grands  perfon- 
nages  parut , 8{  il  fit  une  vifice  au  Capitaine  Clerke  , à 
bord  de  la  Découverte  : il  arriva  fur  une  double  piro- 
gue , & ainfi  que  le  Roi  des  îles  des  Amis , il  n’eut  au- 
cun égard  pour  les  petites  pirogues  qui  fe'  trouvèrent  fur 
fon  chemin  ; il  les  heurta  ou  il  les  renverfa  fans  cher- 
cher le  moins  du  monde  à les  éviter  : ce  n’étoit  pas  aux 
pauvres  malheureux  qui  montoient  les  embarcations , à 
évicer  la  double  pirogue  s car  étant  contraints  de  fe  tenir  cou- 
chés jufqu’à  ce  que  le  Chet  fût  loin  d’eux  , ils  ne  pou  votent 
manœuvrer.  Les  gens  de  fa  fuite  le  hifferent  dans  le  vaiffeau 
& ils  l’établirent  fur  le  paffe-avant.  Lorfqu’il  y fur,  les  foins 
qu’ils  prirent  de  lui  , ne  finirent  pas  encore  ; ils  fe  ran- 
gèrent autour  de  lui , en  fe  donnant  la  main  les  uns  aux 
antres,  8c  , excepté  le  Capitaine  Clerke,  ils  ne  peimi-' 
rentra  perfonne  d’en  approcher.  Il  écoit  jeune  8c  couvert 
d étoffés  de  la  tête  aux  pieds;  une  jeune  femme  que  nous^ 
prîmes  pour  fon  époufe  , l’accompagnoit  ; il  s’appelloit 
Tamahano.  Le  Capitaine  Clerke  lui  fie  des  préfens ôc 


40 6 Troisième  Voyage 

- il  en  reçue  une  jatte  de  bois  foutenue  par  deux  petits 
Février^  ' Sommes  » dont  la  fculpture , relativement  au  deffein  & à 
1 execution  , annoncoit  une  forte  de  talent.  Les  Infulaires 
nous  dirent,  quelle  avoit  été  fouvent  remplie  de  kava  ou 
dava,  félon  la  prononciation  des  O-Taïtiens;  ils  préparent 
&:  ils  boivent  cette  liqueur  de  la  même  maniéré  que  lur  les 
autres  îles  de  1 Océan  pacifique.  Le  Capitaine  Clerke  ne 
put  déterminer  le  Chef  ni  à defeendre  dans  les  cham- 
bres , ni  à quitter  l’endroit  où  on  l’avoit  placé  d’abord. 
Lorfqu’il  eut  pafTé  une  heure  fur  la  Découverte  , il  fut 

reporté  dans  fa  pirogue  ; il  retourna  à la  côte  , & les 
gens  du  pays  qu  il  rencontra  en  chemin  , lui  rendirent  les 
honneurs  qu  ils  lui  avoient  rendu  quand  il  était  venu  près 
de  nous.  Plufïeurs  meffagers  arrivèrent  le  lendemain  -,  on 
invitoin  le  Capitaine  Clerke  à aller  dans  l’île,  & on  l’aver- 
ti/îoic  que  le  Chef  le  difpofoit  à lui  offrir  un  préfenc 
confidérable  ; mais  , empreffé  de  remettre  en  mer  & 
de  me  rejoindre , il  ne  crut  pas  devoir  accepter  l'invi- 
tation. 


hsous  ayons  vu  les  Naturels  fî  peu  de  tems , & notre 
entrevue  a été  fî  imparfaite  , que  nous  ne  pouvons  ex- 
pofer  dune  manière  exaéte  la  forme  de  gouvernement 
établie  dans  lilej  mais,  en  général,  les  coutumes  d’Atooi 
îeffemblent  fîngulie rement  à celles  des  autres  terres  de 
1 Océan  pacifique  ou  nous  avons  abordé  ; les  hommages 
çn  particulier  qu’on  y rend  aux  Chefs,  font  abfolument 
Ls  mêmes.  Il  eft  probable  que  les  guerres  ne  font  pas 
moins  fréquentes  à Atooi , qu’aux  îles  de  la  Société  & 
exiles  des  Amis  : on  peut , en  effet , le  conjedurer , da- 
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près  la  multitude  de  leurs  armes  , & le  bon  état  dans 
lequel  nous  les  trouvâmes  : ce  qu’ils  dirent  eux-mêmes, 
nous  le  prouve  d’une  maniéré  plus  directe  encore  ; nous 
comprîmes  qu’ils  font  la  guerre  à leurs  voifins  de  Onee~ 
htovj  & Orrehoua  , & que  les  divers  diftriéts  de  l’île  fe 
battent  aufti  entr’eux.  Cette  caufe  eft  prefque  la  feule  que 
nous  publions  afligner  de  la  foiblefte  de  la  population  en 
proportion  de  l’étendue  du  terrein  fufceptible  de  culture. 

Indépendamment  de  leurs  piques  ou  lances; 
qui  font  d’un  très-beau  bois  couleur  de  châtaigne,  bien 
poli,  & dont  quelques-unes  ont  une  extrémité  barbe- 
lée & l’autre  applatie  , ils  fe  fervent  d’une  arme  que 
nous  n’avions  jamais  rencontré  auparavant  , 5e  qu’aucun 
Navigateur  n’a  trouvé  parmi  les  Naturels  de  la  mer 
du  Sud.  Elle  reffemble  un  peu  à un  poignard  j elle  eft 
d’environ  un  pied  6e  demi  de  longueur  , termine  en 
pointe  à l’une  des  extrémités  , £e  quelquefois  aux  deux  : 
on  l’aftujettit  fur  la  main  avec  un  cordon  : ils  en  font 
ufage  lorfqu’ils  fe  battent  corps-à-corps  , 8c  elle  eft  très- 
propre  à poignarder  un  ennemi.  Quelques-unes  de  leurs 
dagues  peuvent  être  appellées  de  doubles  poignards  5 
le  manche  de  celles-ci  eft  au  milieu  , 5e  il  donne  plus 
de  moyens  de  frapper  de  différens  cotes.  Ils  ont  aufti  des 
arcs  ôe  des  traits  5 mais  comme  nous  en  vîmes  peu  , 6c 
qu’ils  étoient  très— foibles , on  peut  pvelque  affûter  qu  ils 
ne  les  emploient  jamais  dans  les  batailles.  Le  couteau  ou 
la  feie  dont  j’ai  parlé  plus  haut , ôe  avec  lequel  ils  dé- 
pècent les  morts , peut  auflî  être  mis  au  nombre  de  leurs 
armes  $ car  il  leur  ferc  à porter  des  coups  deftoc  ou  de 
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caille  , lorfqu’ils  fe  batcenc  de  très-près  : c’eft  un  petit 
Février,  infiniment  de  bois  applati,  d’une  forme  oblongue,  d’un 
pied  de  longueur  , arrondi  aux  coins  , garni  d’un  man- 
che & rellemblant , à bien  des  égards  à quelques-uns 
des  P atoos  de  la  Nouvelle  — Tjélande  y mais  fes  bords 
fonc  environnés  par-tout  de  dents  de  requin  fortement 
arrachées  a la  monture  , & pointant  en-dehors  : le  man- 
che offre  ordinairement  un  trou  dans  lequel  paffe  un 
long  cordon , qu’on  entortille  plufieurs  fois  autour  du 
poignet.  N ous  jugeâmes  qu’ils  fc  fervent  de  la  fronde  j 
•car  nous  achetâmes  des  morceaux  de  Haematites  ou  de 
pierre  fanguine  , taillés  dans  la  forme  d’un  œuf  coupé 
longitudinalement , & offrant  un  filon  étroit  au  milieu 
de  la  partie  convexe  : l’un  des  Infulaires  appliqua  une 
corde  de  peu  d’épailleur  fur  la  rainure  de  l’un  de  ces 
morceaux  de  Haematites  , mais  il  ne  voulut  pas  vendre  la 
fronde , quoiqu’il  confentît  à nous  céder  la  pierre  : cette 
pierre  , lancée  avec  force  , devoir  porter  un  coup  dan- 
gereux , car  elle  pefoit  une  livre.  Nous  vîmes  d’ailleurs  , 

des  pierres  à aiguiier  ovales  , bien  polies , terminées 
en  pointes  vers  chacune  des  extrémités , & reffemblant 
beaucoup  à des  pierres  que  nous  avions  apperuçes  en  1774, 
à la  Nouvcllc-CaUdonie , &:  que  les  Naturels  de  cette  terre 
jeccent  avec  leurs  frondes. 

J’ai  déjà  dit  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  des 
inftitucions  religieufes  des  habitans  d’ Atoot , & de  la  ma- 
niéré donc  ils  dilpolent  de  leurs  morts.  Comme  rien  ne 
montrera  mieux  1 affinité  qui  exifle  entre  les  mœurs  de 
ces  inlulaires  ôc  les  mœurs  des  lies  des  Amis  &.  de  U 

Société  y 
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Société , je  vais  y ajouter  de  nouveaux  détails  qui  éclair- 
ciront ce  point  , & qui  feront  voir  en-même-tems , 
comment  quelques-unes  des  modifications  infinies  dont 
les  principes  généraux  des  habitudes  humaines  font  fuf- 
ceptibles  , peuvent  diftinguer  une  nation  particulière. 
Les  Naturels  de  Tongatabco  enterrent  leurs  morts  d’une 
maniéré  très-décente , &c  ils  enterrent  auflî  les  viétimes 
humaines  qu’ils  facrifient  aux  Dieux.  Je  ne  fâche  pas 
qu’ils  offrent  à la  Divinité  ou  qu’ils  pofent  fur  les  Autels 
aucun  animal,  non  plus  que  des  végétaux.  Les  O-Taï- 
tiens  n’enterrenc  point  leurs  morts,  ils  les  laiffent  en  plein 
air  où  le  tems  & la  putréfa&ion  les  confirment;  mais  ils  dé- 
pofent  enfuite  les  offemens  dans  une  foffe , & ils  enter- 
rent les  corps  entiers  des  vi&imcs  humaines  : ils  offrent 
d’ailleurs  à leurs  Dieux  des  animaux  & des  végétaux, 
mais  ils  ne  foignent  point  dutout  les  lieux  où  fe  font  ces 
offrandes  & ces  facrifices  ; la  plupart  de  leurs  Moraïs 
tombent  en  ruine  , & annoncent  une.  extrême  négli- 
gence. Les  Naturels  à'Atooi  enterrent  ainfi  qu’à  Tonga- 
tabao  , ceux  qui  meurent  de  mort  naturelle  , & ceux 
qu’on  facrifie  aux  Dieux,  mais  leurs  Temples  font  fales, 
& ils  offrenc  des  végétaux  & des  animaux  à leurs  Dieux 
comme  à O-Tâiti. 

t '» 

Le  Taboo  eft  connu  à Atooi , dans  toute  fon  éten- 
due ; il  paroît  même  qu’il  y eft  encore  plus  rigoureux 
qu’à  Tongataboo  ; car  les  gens  du  pays  nous  de- 
mandoient  toujours  avec  empreffement  & d’un  ton 
qui  annonçoit  la  crainte  de  nous  offenfer,  fi  ce  qu’ils 
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7----' defiroient  de  voir , & que  nous  ne  voulions  pas  leur 
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Février,  montrer , ecoir  1 aboo  , ou  , comme  ils  prononçoient 

ce  mot , Tafoo  ? Le  leéleur  le  rappelle  qu’aux  îles  de 
la  Société  j on  donne  le  nom  de  Maia  raa , aux  choies 
dont  l’ufage  eft  interdit  ; mais  les  Infulaires  d ’Atoo 
ne  paroiftènt  pas  aulTi  fcrupuleux  fur  le  Taboo  , que  le 
Ibnt  les  O-Taïtiens  fur  le  Maia  raa  ,•  j’en  excepte  toute- 
fois ce  qui  regarde  les  morts  , article  fur  lequel  nous 
les  jugeâmes  plus  fuperftitieux  que  les  autres  peuplades. 
Au  relie  , ces  obfervations  n’ont  pas  etc  faites  d’une  ma- 
niéré alfez  précife , pour  les  cicer  comme  très-exaffes.’ 
Afin  de  montrer  juiqu’où  va  la  conformité  des  ufages 
des  divers  pays , en  d’autres  points  liés  à la  Religion  , je 
remarquerai  que  les  Prerres  ou  Fahounas , ne  font  iras 
moins  nombreux  à Atooi  que  fur  les  autres  Mes , fi  tous 
les  Infulaires  que  nous  avons  vu  difanc  des  poores  ou  des 
prières,  étoient  de  cette  clalfe. 

Si  les  mœurs  des  Infulaires  t X Atooi  relïemblent  à 
celles  d'O-  T aïü , la  conformité  du  langage  eft  encore 
plus  frappante  : en  effet  , on  peut  dire  que  les  idiomes 
des  deux  îles  font  prefque  mot-à-mot  les  mêmes.  Nous 
remarquâmes  aufti  , des  mots  prononcés  abfolumenc 
de  la  même  maniéré  qua  la  Nouvelle-Zélande  &c  aux 
îles  des  Amis  ,•  mais  quoique  les  quatre  dialeétes  foient 
inconteftablement  les  mêmes,  les  Naturels  d ’ Atooi,  en 
général  , nont  ni  1 articulation  fort©  & gutturale  des 
Zéjandois  , ni  l’articulation  un  peu  moins  rude  des 
habitans  de  T ongataboo  , & des  terres  voifines  : non- 
feulement  ils  ont  adopté  la  prononciation  plus  douce  des  * 
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O-Taïtiens , qu’ils  imitent  d’ailleurs , en  évitant  les  Tons 
âpres,  mais  encore  l’idiôme  entier.  Ils  donnent  a leurs  p^vrier. 
mots  les  mêmes  affixes  &c  les  mêmes  fuffixes  , & leurs 
chants  offrent  la  même  mefure  & la  même  cadence , 
quoique  d’une  maniéré  un  peu  moins  agréable:  nous  cui- 
mes  d’abord  y appercevoir  quelque  différence  , mais  il 
,£uit  obferver  que  les  O-Taïtiens  ayant  eu  de  fréquentes 
liaifons  avec  nous , daignoient , en  bien  des  occafions  , 
adapter  les  mots  & les  tournures  dont  ils  fe  fetvoient , à 
notre  connoiffance  imparfaite  de  leur  langue  , qu’ils  em- 
ployoipnt  les  termes  les  plus  ordinaires  &c  meme  des  ex— 
prenons  corrompues  , lorfqu’ils  caufoient  avec  nous  : 
s’ils  converfoienc  entr’eux  & s’ils  fe  fervoient  des  tour- 
nures de  phrafe  & des  mots  qu’exigeoit  leur  fyntaxe , 
ils  étoient  à peine  entendus  de  ceux  d’entre  nous 
qui  avoient  fait  le  plus  de  progrès  dans  letude  de 
leur  vocabulaire.  M.  Anderfon  11e  laillant  echappei  au- 
cune occafion  de  rendre  notre  voyage  utile  à ceux  qui 
s’amufent  à fuivre  les  migrations  des  differentes  tribus  ou 
familles  qui  ont  peuplé  la  terre,  d apres  le  plus  deciüf  de 
tous  les argumens,  celui  qu’on  tire  de  l’affinité  des  idiomes, 
jraffembla  un  catalogue  de  mots  à Atooi. 

Il  n’est  pas  aisé  de  dire  comment  une  feule 
Nation  s’eft  répandue  dans  toutes  les  parties  de  1 Océan 
pacifique , fur  un  fi  grand  nombre  d’îles  féparées  les 
unes  des  autres  par  un  intervalle  fi  confiderable  : on 
la  trouve  depuis  la  Nouvelle-Zélande  au  Sud  julquaux 
îles  Sandwich  au  Nord  , & du  Levant  au  Couchant  , 
depuis  l’île  de  Pâques  jufqu’aux  Nouvelles  - Hébrides , 
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ccft-à-dire,  fur  une  étendue  de  foixante  degrés  de  lati- 
tude , ou  de  douze  cens  lieues  du  Nord  au  Sud  , & de 
quatre  - vingt  - trois  degrés  de  longitude  ou  de  leize 
cent -foixante  lieues  de  l’i  lt  à l'Cueft.  On  ne  tait  pas 
encore  jufquou  vont  Tes  Colonies  dans  chacune  de  ces 
directions;  mais,  d après  les  obfervations  faites  durant 
mon  fécond  Voyage  , & durant  celui-ci , je  puis  aflurer 
que  fi  elle  n’eft  pas  la  nation  du  globe  la  plus  numbreulc  > 
c eft  tej  tainement  la  plus  étendue  (•*). 


Si  les  Espagnols  avoient  découvert  , dans  le  dernier 
Jîécle  , les  îies  Sanawh.  h , il  paroît  fur  qu’ils  auroienc 
profité  de  1 heureufe  pofition  de  ces  terres , & qu’ils  au— 
rotent  faïc  d'Atooi  ou  d’une  des  terres  voiftnes , un  lieu  de 
rafraichifletnent  pour  les  vaiffeaux  qui  vont  chaque  an- 
née à’ Acapulco  à Manille  ; elles  fe  trouvent  prefque 
à mi-chemin  entre  Acap  le > & Guam,  l’une  des  Lar- 
rones  , le  feu!  port  où  ils  relâchent  dans  la  traverfée  de 
1 Océan  pacifique  , & ils  n’auroienc  pas  alongé  leur  route 
dune  femaine  ; ils  aui oient  meme  pu  s’y  repofer  fans 
cou.ir  le  moindre  danger  de  perdre  leur  pa/lage;  carie 
vent  alifé  de  l’Eft , exerce  fon  adion  fur  l’efpace  quelles 
occupent.  La  connoiflance  de  cet  Archipel  n'eût  pas  été 
moins  favorable  à nos  flibuftiers , qui  fe  rendirent  quel- 
quefois de  la  cote  d 'Amérique  aux  îles  des  Larrons  > 
ayant  à peine  affez  de  vivres  & d'eau  pour  ne  pas  mou- 


(a)  Voyez,  dans  1 Introduction , de  nouveaux  détails  fur  la  vafte 
étendue  des  Colonies  de  cette  Nation. 
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rir  de  faim  & de  foifj  ils  y auraient  trouvé  des  vivres 
en  abondance,  & dans  un  mois  d’une  navigation  fûre  , ils 
auroienc  atteint  la  partie  de  la  Californie  , que  le  gallion 
de  Manille  eft  obligé  de  rcconnoître  ; s’ils  n’avoient  pas 
rencontré  le  gallion,  ils  auroienc  pu  retourner  bien  ra- 
doubés à la  côte  d '.Amérique  ■>  après  une  abfence  de  deux 
mois.  Enfin  combien  le  Lord  Anfon  fe  ferait  cru  heu- 
reux , & de  combien  de  fatigues  & de  peines  il  fe  feroic 
affranchi,  s’ils  eût  fu  qu’il  y avoir  à mi-chemin  entre  Y A- 
mérique  & Tinian , un  grouppe  d’îles  en  état  de  fournir 
à tous  fes  befoins  ! L’élégant  Hiftorien  de  fon  voyage  en 
auroic  fait  une  description  plus  agréable  que  celle  dont  je 
viens  de  donner  1 efquilfe. 


Fin  du  Tome  fécond . 
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VOYAGE  A L’OCÉAN  PACIFIQUE, 

ORDONNÉ  PAR  LE  ROI  D’ANGLETERRE. 
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VOYAGE 


TROISIÈME 

DE  COOK, 

O U 

VOYAGE  A L’OCÉAN  PACIFIQUE, 

ORDONNÉ  PAR  LE  Roi  d’A  N G LETERRE , 

Pour  faire  des  Découvertes  dans  I’Hémisphere  Nord, 
pour  déterminer  la  pofition  & l’étendue  de  la  Côte  Oueft  de 
IAmérique  Septentrionale,  fa  diftance  de  l’A  s i e , 
& reloudre  la  queftion  du  palfage  au  Nord. 

Exécuté  fous  la  direclion  des  Capitaines  Cook  , Clerke  0 Gore , 

fur  les  Vaijfeaux  la  Réfolution  & la  Découverte,  en  1776 , 1777 , 1778 , 1779  & 1780. 

TRADUIT  DE  L’ANGLOIS  PAR  M.  D*******  * 

ge  enrichi  de  Cartes  & de  Plans,  d après  les  relèvemens  pris  par  le  Lieutenant 
enry  oberts,  fous  lTnfpeétion  du  Capitaine  Cook  j & d’une  multitude  de  Planches, 
ortraits  & de  Vues  de  Pays,  deffinés , pendant  l’expédition,  par  M.  Webber. 

deux  premiers  Volumes  de  l’original  ont  été  compofes  par  le  Capitaine  Jacques  Cook , 
& le  troi/ième  par  le  Capitaine  Jacques  Ring. 
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^IQTEL  DE  T H O U,  RUE  DES  POITEVINS. 
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VOYAGE 

A LA  MER  PACIFIQUE. 

SUITE  DU  LIVRE  III. 
— 

CHAPITRE  XIII. 

Observations  faites  aux  îles  Sandwich 
fut  la  Longitude , la  de’clinaifon  de  l’Aimant 
& les  Mandes  : Suite  du  Voyage  t Remar- 
ques fui  la  douceur  du  temps  que  nous  eûmes 
jufqu  au  quarante-quatrième  degré  de  Latitude 

Loid . t ai  ué  des  oifèaux  de  mer  dans  l’hé/nif 
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Troisième  Voyage 
phere  feptentrional  : Defcriptton  de  quelques 
animalcules  de  mer  : Arrivée  à la  côte  dé Amé- 
rique : Afpecl  du  Pays  : Vents  défavorables 
& ciel  orageux  : Remarques  fur  la  Rivière 
de  Martin  b’Aguilar  & le  prétendu 
Détroit  de  Juan  de  Fuca  : Découverte 
d’une  Entrée  ou  mouillèrent  les  Vaijfèaux : 
Conduite  des  Naturels . 


L orsque  la  Decouverte  nous  eut  joint  , nous  mar- 
châmes au  Nord  , en  tenant  au  plus  près  le  vent  qui 
fouffloit  en  jolie  brife  de  la  partie  de  l’Eft , & comme  il 
11e  nous  arriva  rien  qui  mérite  d’être  cité  dans  mon  Jour- 
nal, le  Leéteur  me  permettra  d’inférer  ici  les  obfervations 
nautiques  faites  fur  les  îles  dont  nous  venions  de  nous 
éloigner  , &:  dont  nous  avions  eu  le  bonheur  d’enri- 
chir la  Géographie  de  cette  portion  de  1 Océan  paci- 
fique. 

La  longitude  des  îles  Sandwich  fut  déterminée  par 
foixante  - douze  fuites  d’obfcrvations  de  la  Lune  -,  nous 
fîmes  quelques  - unes  de  ces  obfervations  , tandis  que 
nous  étions  à l’ancre  dans  la  rade  de  îVimoa  ; nous  en 
fîmes  avant  & après  notre  arrivée  , d’autres  que  nous 
rapportâmes  au  même  point , à l’aide  de  la  montre  ma- 
rine ou  du  garde-tems  : le  réfultac  moyen  fixe  la  Ion- 
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gitude  de  la  rade  à zoo*  1 3'  0"  £, 

(Selon  le  mouvemenr 
journalier  qu’il  avoir 

*G~k  à . . . *0»  00 

! oelon  Je  mouvement 
I journalier  qu’il  avoit 
''à  Ulictea  à . . . . zoo  21  o 
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La  latitude  de  la  rade  d’après  un  milieu  deï 

deux  obfervations  méridiennes  du  Soleil,  [ z id  5 6'  1 5*  N. 
eft  de  . J 


Les  observations  fur  la  dcclinaifon  de  l’aimant,  ne 
furent  pas  trop  d’accord  } il  eft  vrai  que  nous  ne  les  fîmes 
pas  toutes  précisément  au  même  endroit  ; mais  la  diffé- 
rence des  {tarions  devoit  donner  très -peu  de  différence 
dans  les  réfultats  : le  leéteur  s’en  appercevra  , s’il  jette  les 
yeux  fur  la  Table  fuivante. 


Epoque. 

Janvier. 

1 8.  A.  M. 


19-  P-  M. 


28.  A.  M. 


28.  1\  m. 

Terme  moyen  d*s 
calculs  ci  - defflts 


Latitude. 

Longitude. 

2Id  12' 

200d 

4l' 

21  51 

200 

20 

21  22 

199 

56 

21  36 

I99 

50 

21  on 

Z9  200  12 

21  12  200  ÆI  1 

f aiguille  inclinoit  c 

■1 


Boufi'ole.  Déclin  aifon  Terme  moyen  de 

Eft.  la  déclinaifon. 
de  Gregory  io11  10'  10" 

Knight  9 20  5 J-  9*1  51'  38* 

de  Martin  10  4 4 


fde  Knight  10 
ide  Gregory  n 

'de  Gregory  9 
e Knight  9 
| de  Martin  iO 
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12 

I 

I 

iB 

21 


10  37  20 


9 26  57 


11  37 


11 


10 


41 


12 
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4 Troisième  Voyage 

sr=ss^”“î  Les  marées  font  fi  peu  confidérables  aux  îles  Sand- 

^FévriJ/^'  WLC^1  > <îue  > malgré  le  relfac  élevé  qui  battoir  la  côte , 
il  nous  étoic  à peine  poflîble  de  lavoir  fi  nous  avions  la 
mer  haute  ou  balle , le  flot  ou  le  julfant.  En  général , 
nous  trouvâmes  au  côté  méridional  d 'Atooi  , un  cou- 
rant qui  portoit  à l’Oueft  ou  au  Nord-Oueft-,  mais  tan- 
dis que  nous  étions  à l’ancre  , par  le  travers  de  Once— 
hcow  , il  portoit  à-peu-près  Nord-Oueft  5c  Sud-Eft , fix 
heures  d’un  côté  5c  fix  heures  de  l’autre , 5c  il  avoit 
tant  d impétuofité , que  les  vaiflèaux  évitoient , quoique 
le  vent  foufflât  avec  force  j c’étoit  finement  une  marée 
régulière,  5c  autant  que  je  pus  en  juger  , le  flot  venoit  du 
Nord-Oueft. 

■j.  Je  reprens  la  fuite  de  notre  voyage.  Le  7,  par  19* 
de  latitude  Nord  , & xood  de  longitude  orientale , le 
vent  p alfa  au  Sud  — Eft  j il  nous  permit  de  gouverner 
Nord-Eft  5c  Eft  j 5c  nous  continuâmes  cette  route  jufqivau 
ix.  Le  ix  , le  vent  avoit  tourné  au  Nord  & à TEft- 
Nord-Eft  par  le  Sud  &:  l’Oueft  : je  revirai  de  bord , 5c 
je  cinglai  au  Nord  : notre  latitude  étoit  de  jo*1  Nord, 
&c  notre  longitude  de  10 6A  15/  Eft.  Quoique  nous  fuf- 
fions  dans  une  latitude  avancée  5c  en  plein  hiver , nous 
n’éprouvions  un  peu  de  froid  le  matin  & le  foir,  que  de- 
puis quelques  jours  ; d’où  il  paraît  réfulter  que  la  cha- 
leur du  Soleil  a une  influence  égale  5c  durable  dans  tou- 
tes les  faifons,  jufqu’à  50  degrés  de  chaque  côté  de  la 
Ligne  : on  fait  que  la  dilproportion  de  température  de- 
vient très-grande  apres  le  trentième  parallèle  j ôc  il  faut  at- 
tribuer une  fl  douce  température  , prefque  uniquement 


Ann.  1778, 
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à la  dire&ion  des  rayons  du  Soleil  , car  la  nudité  de  la 
mer  dans  ces  parages , ne  fuffit  pas  pour  l’expliquer. 


Le  1 9}  par  37d  de  latitude  Nord,  &C  io6d  de  longitude 
orientale , le  vent  pafTa  au  Sud-Eft  , & je  pus  remettre 
le  Cap  à l’Eft  , en  inclinant  vers  le  Nord  : nous  étions  le 
M , par  4a1'  30'  de  latitude,  8c  zi9d  de  longitude,  8e 
nous  commençâmes  à rencontrer  les  algues  de  rochers , 
dont  parle  l’Hiftorien  du  Voyage  du  Lord  Amfon,  fous 
le  nom  de  Sea-leek , ( poireau  de  mer)  8c  que  les  vaifTeaux 
deftinés  pour  Manille , rencontrent  ordinairement  : nous 
apperçûmes  aufli  des  pièces  de  bois  de  tems-en-tems  ; 
mais  fi  nous  n’avions  pas  fu  que  le  continent  à’ Améri- 
que etoit  peu  éloigné  , nous  aurions  jugé  , d’après  le  peu 
d indices  du  voifinage  de  terre  , qu’il  ne  le  trouvoit  poinc 
de  cotes  à quelques  milliers  de  lieues  de  nous:  nous  avions 
a peine  vu  un  oifeau  ou  quelque  animal  océanique,  depuis 
notre  départ  des  îles  Sandwich. 


Le  premier  Mars  , par  44d  49'  de  latitude  Nord , 
& n8d  de  longitude  orientale , nous  eûmes  un  jour  de 
calme  : ce  calme  fut  fuivi  d’un  vent  du  Nord , avec  le- 
quel je  marchai  au  plus  près  à l’Eft  , afin  de  découvrir 
la  cote  d Amérique  $ félon  les  Cartes , nous  ne  devions 
pas  en  etre  éloignés.  L’air  avoir  toujours  de  la  douceur , 
^ je  lus  étonné  de  ne  pas  trouver  , à cette  faifon  de 
année,  uu  climat  plus  rigoureux  dans  une  li  haute  latitude 
& fi  près  dun  continent  d’une  immenfe  étendue.  L’hi- 
de  1 77  duc  être  d’une  douceur  peu  ordinaire  fans 
cela  je  ne  puis  expliquer  comment  Sir  François  Drake  ? 


19. 
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éprouva  tles  froids  fi  vifs  à la  même  hauteur,  dans  le 
mois  de  Juin  (a).  Vifcaino,  qui  traverfa  les  mêmes  para- 
ges au  milieu  de  l’hiver  , dit  peu  de  chofe  du  froid  , il 
eft  vrai , & il  cite  , comme  une  chofe  affez  remarqua- 
ble,’ une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige  , qu’on 
rencontre  quelque  part  fur  la  côte  (b).  Nous  apperçû- 
mes  fi  peu  d’oifeaux  en  comparaifon  de  ceux  que  nous 
avions  rencontrés  par  les  mêmes  latitudes  au  Sud  de  la 
Ligne  , que  pour  expliquer  ce  fait  fingulier , on  eft  obli- 
gé de  recourir  à la  rareté  des  différentes  efpèccs,ou  dire 
que  cette  partie  de  l’océan  ne  leur  offre  point  d’afyle  ; 
on  peut  en  conclure,  qu’au-delà  du  quarantième  paral- 
lèle de  l’hémifphere  auftral  , les  efpèces  font  beaucoup 
plus  nombreufes  , & les  îles  où  elles  fe  réfugient  , en 
plus  grande  quantité  qu’entre  la  côte  de  la  Californie  & 
le  Japon , 


2.  ïl  survint  un  calme  le  z au  matin  , & durant  cet 
intervalle  , quelques  portions  de  la  mer  nous  parurent 
couvertes  d’une  glaire  ou  d’une  matière  vifqueufe , au- 
tour de  laquelle  nageoient  des  animalcules  : ceux  qui 


(a)  Voyez  le  Journal  de  Sir  François  Drake,  dans  le  Recueil  de 
Campbell,  édition  de  Harris,  Vol.  I , pag.  18,  & dans  les  autres 
Recueils. 

(b)  Voyez  Torquemada,  Récit  de  l’expédition  faite  par  Vifcaino; 
en  1C02  & 1603  , dans  le  fécond  Volume  de  l’Hijtoire  de  la  Ca- 
lifornie de  Vanegas  , Traduction  Angloife , depuis  la  page  229 
pu qùà  la  page  308. 
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nous  frappèrent  le  plus , écoient  gélatineux  , ou  de  la 
clafle  des  Mollufca  tk  prefque  globulaires  nous  en  diftin- 
guâmes  en  outre  une  fécondé  efpèce  plus  petite  , qui 
paroiiïoit  blanche  & luftrée  , & qui  écoic  fort  nombreufe  : 
nous  primes  quelques-uns  de  ces  derniers , nous  les  mîmes 
dans  un  verre  rempli  d’eau  falée  , &:  lorfqu’ils  étoient  en 
repos  & penchés , ils  refl'embloient  à de  petites  feuilles 
ou  a de  petits  morceaux  d’argent.  Quand  ils  nageoient , 
ce  quils  faifoient  avec  la  même  facilité  fur  le  dos,  furie 

AF  . 

cote  ou  le  ventre  , iis  imitoient  , félon  leur  pofition  à 
1 égard  du  jour , les  couleurs  les  plus  brillantes  des  pierres 
precieufes:  on  eut  dit  quelquefois , qu’ils  avoient  une  tranf- 
parence  parfaite  -,  d’autres  fois  ils  offroient  diverfes  teintes 
de  bleu,  intermédiaires  entre  le  faphir  pâle  & le  violet 
foncé  : ces  nuances  étoient  fouvent,  mêlées  de  teintes  de 
ruois  ou  d opale , & fî  éclatantes  , qu’elles  fufhfoient  pour 
couvrir  de  lumière  le  vafe  & l’eau.  Les  couleurs  fem- 
bloient  plus  vives  , lï  on  préfentoit  le  verre  au  grand 
jour , & en  général , elles  s’évanouiffoient  quand  les  ani- 
malcules fe  repofoient  au  fond  , où  ils  prenaient  une 
teinte  brunâtre.  Lorfqu’on  éclairoit  le  vafe  avec  une  chan- 
delle, ils  étoient  d’un  beau  verd  pâle,  parfemé  de  points 
bien  Inities,  & dans  l’obfcurité  , ils  avoient  la  foible  lueur 

uu  charbon  qui  s’éteint  : nous  reconnûmes  qu’ils  for- 
melle une  nouvelle  efpèce  à'Onlfcus  , & , d’après  leurs 
propriétés,  M.  Anderfon  , à qui  on  doit  ces  détails , leur 
domia  le  nom  d 'Onifcus  fulgens.  Ils  contribuent  vrai- 
fetnblablement  a rendre  la  mer  lumineufe  , phénomène 
qu.  frappe  fouvent  les  Navigateurs  durant  la  nuit.  Le 
même  jour,  deux  gros  oifeaux  le  poferenc  fur  les  flots > 
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près  de  nous  3 l’un  étoit  une  Procellaria  maxima  ( le  Que- 
brantahueffos  , ) & l’autre  , plus  petit  de  moitié  , nous 
parut  être  une  albatrofie  : celui-ci  avoit  la  partie  iupé- 
rieure  des  ailes , &c  l’extrémité  de  la  queue  noires  , le 
refte  du  corps  blanc  , le  bec  jaunâtre  3 en  tout  il  ref- 
fembioit  allez  au  goéland  de  mer  , mais  il  étoit  plus 
gros, 

Le  6 , à midi , par  44d  15'  de  latitude  Nord , &:  134*, 
&c  demi  de  longitude  orientale,  nous  apperçûmes  deux 
veaux  marins  &:  plulîeurs  baleines , & le  lendemain  à la 
pointe  du  jour , nous  découvrîmes  la  côte  li  delirée  de 
la  Nouvelle- Albion  ( a ) , qui  fe  prolongcoit  du  Nord- 
Eft  au  Sud-Eft  , à la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  À 
midi,  notre  latitude  étoit  de  44e1  33'  Nord,  &c  notre 
longitude  de  2, 5 511  zo  EU  , & la  terre  s’étendoit  du  Nord- 
Eft  un  demi-rumb-Nord,  au  Sud-Eft-quart-Sud , à en- 
viron huit  lieues.  La  fonde  rapportoit  foixante  - treize 
brades , fond  de  vafe  , & elle  en  rapporta  quatre-vingt- 
dix',  environ  une  lieue  plus  au  large.  La  terre  paroilfoit 
d’une  hauteur  médiocre  3 des  collines  & des  vallées  en 
varioient  la  furface , & elle  fe  montrait  couverte  de  bois 
prcfque  par-tout  : nous  n’y  remarquâmes  rien  de  frap- 
pant , fi  j’en  excepte  une  colline  dont  le  fommet  élevé 
étoit  plat.  A midi , cette  colline  nous  reftoit  dans  l’Eft  ; 
la  terre  formoit  à l’extrémité  fcptcntrionale  une  pointe , 

y*"  111  ■■■>■■  11  'i  mtm  

(a)  Cette  partie  de  la  Côte  Queft  de  Y Amérique  feptentriomle 
fut  ainfi  nommé  par  Sir  François  Drake. 


que 


V.  il  2 J'" 


Vus  Js  ffle  <le  ICavo  Isr.yuc  l\^/rsnu(s  S.  /wfr  «w  ' ■ ■ 
.V  u <v/  la  /«.v/i.-  i'Iv/v  <&r  J y.v«ww  «««•• 


Lorsque  le-  Mont  KilçeeumW  res/s  au  AT. O.  / AT,  u 6.  Lieuse  . 


T uc  i/tt  Montlidu-ocumbo,  tordue  le  Cap  res/e  ,tu  Jr.  / <>.  u / Ltsus.-c  ) . 


Pointe  N, 


li»  iLo  Kave  quand  e/le  /'este  du  S.  O.  /.  O.  au  d.  O.  / O,  a 3 , î . Lieues  de  là  Terre  /a /due  proche 
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SK  j’appellai  Cap  Foul-weather  (gros  terni  ) à caufe  Z 

lmmm  “ mPs  SU=  nous  eûmes  bientôt  après  l'avoir  dé! 

, !!’  'Z  |C  C1-0,S  Ù44h  5 5'  de  latitude  Nord,  5e 
3 ) )4  de  longitude  orientale. 

des  calm  EUMr£S  , de  Ic£ers  buffles  de  vents  variables  , & 

leva  uneT  du  f°ir  ’ éP°que  où  ï[  se~ 

marchT  t , Sud-°ucfti  à ^ de  cette  brife,.je 
jour  no  ^ Nord_0ueft  à petites  voiles  , attendant  le 

du  J If“gCr  a C°te  : mais  le  huic  > à quatre  heures 
matur , le  vent  fauta  au  Nord-Oueft  , & fouffla  par 

m ? afc°mpag«ées  de  pluie.  Notre  route  fut  Nord- 
Pouvn-qUa  PrCSrde  dlx  heures  > voyant  alors  que  je  ne 
cev  " P°lnt  f-irC  ? Pr°§rès  fur  Ce  bord,  ^napper- 
& r nCrf  ^U1  reffomblat  à un  havre  , je  revirai  , 

Can  I / /ge  dan$  k Partie  du  Sud-Ôueft:  les 
p . tou, Iwecuher  nous  reftoit  au  Nord-Eft  - quart- 

or  a environ  huit  lieues.  A midi,  le  vent  paffa  plus  à 
’ e C1(d  s éclaircit  ôc  devint  beau,  & à l’aide  du 
b‘  e tems , nous  pûmes  faire  des  obfervations  de  Lune  • 
^ raPf ortames  _ à ces  obfervations  , celles  que  nous 

tout^f  -aUeS  d?UIS  le.  17  Février  > elles  formèrent  en 

diqua  °1Xante“douze  fo>res , dont  le  réfultat  moyen  in- 
qua  la  longitude  à 23  ïd  j*'  l6"  rn  .y  T u , 
moins  que  n°  i>  -,  5 -t-lt  , 14  ït  de 

pofition  deT  nn°nÇ°1C  la  montl'e-  d’ai  déterminé  la 

n’eft  pas  CxaLC°te  ’ daPrès  cette  longitude,  & fi  elle 

milles,  b 5 )e  fuis  Perfuadé  que  c’eft  de  peu  de 

Notre  embarras  &-  „ . 

t t r , f ' nos  travaux  augmentèrent  le 

J- orne  III,  » 

a 


Ann 
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foir  : le  vent  pafTa  au  Nord-Oueft , il  Touffla  par  raffalles 
accompagnées  de  grêle  & de  pluie  neigeufe.  Le  ciel 
étant  épais  & brumeux  , je  portai  le  Cap  au  large  , juf- 
qu’à  près  de  midi  du  lendemain  : a cette  epoque,  je  re— 
virai  de  bord  , & je  me  rapprochai  de  la  terre  , qui , à 
deux  heures  après-midi  , fe  montroit  dans  lEft-ÎNord— 
Eft.  L’atmofphere  fe  trouvoit  toujours  dans  le  même 
état , mais  le  foir  le  vent  prit  davantage  de  la  partie  de 
l’Oueft , & le  ciel  s’embrumoit  de  plus-en-plus , ce  qui 
m’obligea  de  revirer  & de  marcher  au  large  jufqu  a près 
de  quatre  heures  du  matin  du  jour  fuivant,  que  je  me  ha- 

fardai  à rallier  la  côte. 

Nous  revîmes  la  terre  à quatre  heures  du  foir  ; à 
fîx  heures , elle  fe  prolongeoit  du  Nord-Eft  un  demi- 
rumb-Eft,  au  Sud-Eft-quart-Sud  , à la  diftance  d’envi- 
ron huit  lieues  : nous  revirâmes  alors  & nous  jettâmes 
la  fonde  , mais  une  ligne  de  cent  - foixante  brades  ne 
donna  point  de  fond  : je  portai  au  large  jufqu  a minuit , 
époque  où  je  me  rapprochai  de  la  côte.  Le  1 1 , à fîx 
heures  & demie  du  matin,  nous  en  étions  a trois  lieues  & 
elle  s etendoit  du  Nord-quart-Nord-Eft  un  demi-rumb- 
Eft,  au  Sud  un  demi-rumb-Eft  : chacune  des  extré- 
mités étoic  à la  diftance  d’environ  fept  lieues  : n’ap- 
percevant  rien  qui  annonçât  un  havre , & le  tems  étant 
très-incertain  , je  revirai  de  bord  & je  gagnai  le  large 
dans  le  Sud-Oueft  ; nous  avions  alors  cinquante-cinq  brades 
fond  de  vafe. 


Cette  partie  de  la  terre  dont  nous  nous  trouvions 


de  Cook.  Ir 

ü peu  éloignés  Iorfque  nous  revirâmes  , eft  dune  hau- 
teur modérée , mais  elle  s’élève  davantage  en  quelques 
endroits  de  l’intérieur  du  pays  : elle  eft  femée  d’une 
multitude  de  mondrains  & de  petites  collines , quelque» 
0is  enc'erement  couverts  de  grands  arbres  très-droits, 
& d autres  qui  étoient  plus  bas  & qui  fe  montroient 
en  bandes  détachées  comme  les  taillis  ; les  flancs  de  la 
plupart  des  mondrains,  & les  intervalles  qui  les  fépa- 
toiu.t  étoient  nuds.  Elle  oftre  peut-être  une  perfpeétivc 
plus  agréable  en  été  -,  mais,  à cette  époque  de  l’année, 
elle  ne  faifoit  point  de  plaifir  à l’œil  : une  neige  que 
nous  jugeâmes  dune  profondeur  confidérablc , entre  les 
petites  collines  & les  mondrains , & qu’il  étoit  aifé  de 
jnendre  de  loin,  pour  des  rochers  blancs  , revetoit  tous 
es  terreins  nuds  vers  la  côte  j il  y en  avoit  moins  fur 
es  rnon drains  , & phis  avant  dans  l’intérieur  du  pays  , 
on  n en  appercevoit  point  du  tout.  D’où  il  réfulte  peut- 
e^re  que  celle  que  nous  vîmes  près  de  la  mer  , étoit 
tombé  durant  la  nuit  ; en  effet nous  n’avions  pas  eu  uno 
nuit  aufll  froide  depuis  notre  arrivée  fur  la  côte,  & il 
tomba  par  intervalles  une  pluie  neigeufe  : la  côte  paroiff 
J Pre%Ie  droite  dans  tous  fes  points  ; elle  ne  prélen- 
t°‘C  aucune  ouverture  ni  aucune  entrée , & elle  fembîoit 
^ muree  par  une  efpècc  de  grève  fabtonneufe  blanche: 
renre  ^ * Plu^ieurs  Officiers  penferent  que  cette  appa- 
mités  cle°iL  ^ ^ ^ ne'Se  > & les  deux  extré- 

Paroiffoient%orrr,'  V & trOUVOit,  ^ *ïant  nous  ’ 

. . , . ,,  Tlcr  deux  pointes.  L extrémité  feptentrio- 

1 e ^tolc  cei  e ffue  nous  avions  découverte  la  première 
je  u lai  onné  pour  cela  le  nom  de  cap  Pcrpctua  .* 

Bij 


Ann.  1778. 
Mars. 


i2  Troisième  Voyage 

elle  gît  par  4411  6'  de  latitude  Nord,  & i 3 5e1  $z'  de  Ion- 
^ Mars"^*  §'tuc^e  ^ft.  appe^  Cap  Grégoire  (a)  l’extrémité  méri- 
dionale : fa  latitude  eft  de  43  e'  30'  &:  fa  longitude  de 
2.35'*  57'  Eft.  II  eft  aifé  de  reconnoître  le  cap  Grégoire  : 
la  terre  s’élève  prefque  directement  de  la  mer , à une 
allez  grande  hauteur  , tandis  que  celle  qui  l’environne 
eft  balle. 

Je  continuai  à marcher  au  large  , jufqua  une  heure 
de  l’après  - midi.  Je  revirai  de  bord  à cette  époque,  & 
je  me  rapprochai  de  la  terre , efpérant  que  le  vent  vien- 
drait de  la  côte  pendant  la  nuit.  Je  me  trompai,  car  à 
cinq  heures , il  tourna  à l’Oueft  & au  Sud-Oueft,  ce  qui 
m’obligea  de  nouveau  à m’éloigner  de  la  côte.  Le  cap 
Perpétua  nous  reftoit  alors  au  Nord-Eft-quart-Nord  , & 
la  terre  la  plus  éloignée  que  nous  vidions  au  Sud  du 
cap  Grégoire  , fe  montrait  dans  le  Sud-quart-Sud-Eft  , 
& , félon  le  calcul  que  je  lis  , a la  diftance  de  dix 
ou  douze  lieues.  Si  je  ne  me  trompe  pas  dans  cette 
eftime  , la  latitude  eft  de  43d  10'  & fa  longitude  de 
23  5d  55'  Eft:  c’eft  à-peu-près  la  polïtion  du  Cap  Blanc 
découvert  ou  vu  par  Martin  d’Aguilar  , le  1 9 Janvier 
1603.  Il  faut  obferver  que  les  Géographes  fe  font  avifé 
de  placer  dans  le  parallèle  où  nous  nous  trouvions,  une 
large  entrée  ou  détroit,  dont  ils  attribuent  la  découverte 
au  même  Navigateur  cependant  il  fe  contente  de  dire 


(a)  Le  7 Mars  eft  diftingué  dans  notre  Calendrier  par  le  nom 
de  Perpétua  M.  & le  12  par  celui  de  Grégoire  Ey. 
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qu’il  apperçut  une  grande  riviere,  qu’il  voulut  la  remon- 
ter, mais  que  les  courants  l’en  empêchèrent  (<2). 


Le  vent  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , avoit  paffe 
le  foir  au  Sud-Oueft  -,  mais  il  étoit  rrès-peu  fixe , & il 
ouffloit  par  rafîalles , accompagnées  d’ondées  de  neige. 
Au  milieu  d’une  de  ces  rafîalles  qui  furvint  à minuit,  il 
fauta  tout  d’un  coup  à l’Oueft-Nord-Oueft  ; il  fouffla 
h.cntot  avec  beaucoup  de  force,  & en  raftales  impé— 
tueufes , entremêlées  de  pluie  neigeufe  ou  de  neige.  II 
ailut  nous  etendre  au  Sud , afin  de  nous  éloigner  du 
tivage.  Nous  gagnâmes  en  effet  la  partie  du  Sud  fous 
les  baffes  voiles,  & les  huniers  auxquels  on  avoit  pris 
tous  les  ris:  il  étoit  dangereux  de  porter  autant  de  voile} 
rnais  nous  fumes  contraints  d’en  courir  les  rifques,  afin 
éviter  le  danger  plus  prefïant  de  nous  affaler  fur  la 
cote.  L ouragan  dura  jufqu’àhuit  heures  du  matin  du  13} 
le  vent  s affoiblit  alors , & je  me  rapprochai  de  la  terre. 
Nous  avions  été  jettés  en  arriéré,  à une  diftance  confi- 
dérable,  car  au  moment  où  je  repris  le  chemin  de  la  côte, 
nous  nous  trouvions  par  41e1  45'  de  latitude,  &c  233“* 
5°  de  longitude. 


ourtf  VENT  fe  tint  à l’Oueft  & au  Nord-Oueft.  Des 
tour^anS’  Un  temPs  modéré  & des  calmes  fe  fuccéderent 
toui:  jufqu  au  a 1 au  matin } jour  où  , après  un 


ê J yez  1 Hiji0ire  ^ Californie  j Traduction  Angloife.» 
ol.  II,  pag,  ao2.  J 
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calme  de  quelques  heures,  il  s’éleva  une  brife  du  Sud- 
Oueft  : elle  amena  le  beau  temps , & je  mis  le  cap  au 
Nord-Eft,  afin  de  rallier  la  terre  , au  - delà  de  cette 
partie  de  la  côte , où  nous  avions  été  ballotés  fi  défagréa- 
blement  pendant  quinze  jours.  Le  foir,  le  vent  pafïa  à 
l’Oueft,  & le  z a à huit  heures  du  matin,  nous  vîmes  la 
terre  fe  prolonger  du  Nord-Eft  à l’Eft , à la  diftance  de 
neuf  lieues.  Nous  étions  alors  par  47d  5'  de  latitude 
Nord,  & z3  5d  io'  de  longitude  orientale. 

Je  continuai  à marcher  au  Nord  avec  une  jolie  brife 
de  l’Oueft  Sc  de  l’Oueft-Nord-Oueft , jufqu’à  près  de  fept 
heures  du  foir  ; je  revirai  enfuite  de  bord  pour  attendre 
le  jour.  La  fonde  rapportoit  quarante-huit  brades  j nous 
étions  à environ  quatre  lieues  de  la  terre  , qui  seten- 
doit  du  Nord  au  Sud-Eft  un  demi-rumb-Eft  , & une 
petite  colline  ronde  , qui  paroifloit  être  une  île,  nous 
rcftoit  au  Nord  trois  quarts  de  rumb-Eft , à fix  ou  lèpc 
lieues  , lelon  ce  que  je  conjecturai.  Je  jugeai  que  fa  hau- 
teur étoit  aftéz  grande  , quoiqu’on  l’apperçut  à peine  de 
defîùs  le  pont.  Entre  cette  île  ou  ce  rocher  , & l’extré- 
mité feptentrionale  du  continent , on  voyoit  une  petite 
ouverrure , qui  me  donna  l’efpérance  de  trouver  un  ha- 
vre : à mefure  que  nous  en  approchâmes , mon  efpoir 
diminua , & enfin  nous  eûmes  des  raifons  de  croire  que 
l’ouverture  étoit  fermée  par  un  terrein  bas  : c’eft  pour 
cela  que  je  donnai  le  nom  de  Cap  Flattcry , à la  pointe 
qu’on  apperçoit  au  Nord  : il  gît  par  48d  15'  de  latitude 
feptentrionale,  r&  2,3  5e1  3'  de  longitude  Eft.  On  y voit 
nne  colline  ronde  d’une  élévation  modérée.  Toute  cette 
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partie  de  la  côte  eft  d’une  hauteur  allez  égale  ; elle  eft 
bien  boifée , elle  femble  fertile  , & elle  offre  un  coup- 
d’œil  très-agréable.  Les  Géographes  ont  placé  le  pré- 
tendu détroit  de  Juan  de  Fuca  dans  la  latitude  où  nous 
nous  trouvions  ; mais  nous  ne  découvrîmes  rien  qui  reffcm- 
blat  à un  détroit,  &c  il  eft  hors  de  toute  probabilité  qu’il  y 
en  ait  un  (a). 

Je  marchai  au  large  dans  la  partie  du  Sud  , jufqu’à 
minuit  -y  je  revirai  de  bord  à cette  époque  , & je  gou- 
vernai au  Nord  — Oueft  avec  une  jolie  brife  du.  Sud- 
Oueft.  Je  voulois  rallier  la  terre  dès  que  le  jour  paroî- 
troitj  mais,  au  lever  de  l’aurore,  le  vent  fouffla  fur  la  23. 
cote  avec  beaucoup  de  -force , & il  tomba  de  la  pluie  : 
nous  étions  réduits  à marcher  fous  les  baffes  voiles  & les 
huniers  , tous  les  ris  pris , & au  lieu  d’attaquer  la  terre  , 
je  fus  bien  aife  de  gagner  le  large , ou  de  me  tenir  à la 
diftance  où  je  me  trouvois.  Le  vent  du  Sud-Oueft  fut 
neanmoins  de  peu  de  durée,  car  le  foir  il  repafïa  à l’Oueft: 
ainfi  , nous  avions  fans  ceffe  à affronter  des  vents  impé- 
tueux de  l’Oueft  & du  Nord-Oueft  ; ils  fe  calmoient 
quelquefois  & paffoient  au  Sud,  à l’approche  delà  nuit  ; 
mais  ce  changement  étoit  toujours  un  préfage  fur  d’un 
°tiragan  , qui  venoit  du  Sud-Sud-Eft  & qui  étoit  ac- 
c°mpagné  de  pluie  & de  pluie  neigeufe.  L’ouragan  ne 


(a  oyez  la  Relation  apocriphe  de  Juan  de  Fuca  & de  fon 
preten  11  ctrojt,  par  ]Vfrche[  Loc|{e  } dans  Purchafë  , Vol.  III , 

Pag*  49  852,  & dans  pinceurs  autres  Recueils, 
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f\*ear.mzï:i  duroic  gueres  plus  de  quatre  ou  fix  heures  , & il  étoit 
^u’v*  ^'un  autre  venc  ^ra’s  du  Nord -Oueft,  qui  , pour 
l’ordinaire  , amenoit  le  beau  tems.  C’eft  à l’aide  de  ces 
coups  de  vent  du  Sud , que  nous  gagnâmes  le  Nord  Oueft 
de  ce  parage. 

29’  Enfin  le  29  , à neuf  heures  du  matin  ; au  moment 
où  nous  cinglions  au  Nord- Eft,  nous  découvrîmes  de 
nouveau  la  terre , qui  , à midi  , fe  prolongeoit  du 
Nord-  Oueft  quart-Oueft  à l’Eft-Sud-Oueft  : nous  étions 
éloignés  d’environ  fix  lieues  de  la  partie  la  plus  voifîne. 
Nous  nous  trouvions  par  49d  2.5/  de  latitude  Nord,  & 
2.31e1  25/  de  longitude  Eft  ; l’alpe&  du  Cap  différait 
beaucoup  des  cantons  que  nous  avions  vus  auparavant , 
car  on  y appercevoit  par-tout  de  hautes  montagnes  dont 
les  fommets  étoient  chargés  de  neige  5 mais  les  vallées 
entre  ces  montagnes , ôc  les  terrains  hauts  & bas  qu’on 
voit  fur  la  côte  de  la  mer,  étoient  couverts  dans  une  lar- 
geur confîdérable  de  grands  arbres  droits , qui  offraient 
un  très-beau  point-de-vue , & qui  préfentoient  à l’œil 
une  vafte  forêt  -,  l’extrémité  Sud-Eft  de  la  terre  formoit 
une  pointe  baffe , en  travers  de  laquelle  il  y a beaucoup 
de  brifans  produits  par  des  rochers  fubmergés.  Je  l’ai 
appellé  la  Pointe  des  brifans  ; elle  gît  par  49d  15'  de 
latitude  Nord,  & 2 3 3e1  20'  de  longitude  Eft;  l’autre  ex- 
trémité eft  fituée  par  environ  50*  de  latitude  , & 23211 
de  longitude.  J ai  nommé  celle  - ci  , Pointe  JV oody  y 
( pointe  boifee  ) elle  elf  très-fai  liante  au  Sud-Eft , & le 
terrain  y eft  élevé  : entre  ces  deux  pointes  la  côte  forme 
une  large  baie  , à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Baie 

H ope , 


de  Cook.  iy 

&°Pe>{  Baie  de  l’Efpérance  ) parce  que  je  comptois  y ren- 
contrer un  bon  havre  j je  reconnus  enfuite  que  je  ne  me- 
tois  pas  trompé. 


Lorsque  nous  fûmes  plus  près  de  la  côte  , nous  ap- 
pel eûmes  deux  coupures  qui  relîembloient  à deux  en- 
p^CS  5 ^ une  au  coin  Nord-Oueft,  & l’autre  au  coin  Nord- 
e la  baie,  Ne  pouvant  atteindre  la  première,  je 
po>  tai  fur  la  fécondé  , & je  dépaflai  quelques  brifans  ou 
roeners  fubmergés  , qui  giffent  à une  lieue  ou  un  peu 
p us  du  rivage.  La  fonde  indiqua  dix-neuf  ou  vingt  brades 
une  demi  - lieue  en  - dehors  de  ces  brifans  -,  mais , dès 
que  nous  les  eûmes  laiflé  de  l’arriere  , la  profondeur  de 
leau  augmenta  jufqu’à  trente  , quarante,  & cinquante 
, fond  de  fable,  & plus  près,  nos  lignes  les  plus 
°ngnes  ne  donnèrent  point  de  fond.  Malgré  les  appa- 
i^-nces , nous  n’étions  pas  encore  furs  qu’il  y eût  une  en* 
trce’  maL  > comme  nous  nous  trouvions  dans  une  baie 
profonde,  javois  réfolu  de  mouiller  , afin  de  faire  de 
eau  ’ art,cle  dont  nous  avions  alors  grand  befoin.  A me- 
lure  que  nous  avançâmes , nous  reconnûmes  qu’il  y avoit 
une  entree  : à cinq  heures  nous  atteignîmes  la  pointe 
ueft  de  cette  entrée , où  nous  fûmes  en  calme  quelque 
Cn,s.  ^cs  canots  prirent  les  vaifleaux  à la  remorque  y 
1>  S }a  Réfolution  fut  à peine  par  - delà  l’ouvert  de 

de  la  ü5  • S e eva  Nord-Oueft  une  brife  , à l’aide 
quelle  je  pus  m’étendre  dans  un  bras  de  l’entrée , 

r.oit  au  Nord-Eft  : nous  fûmes  encore  en  calme 

ici , o î es  de  mouiller  par  quatre-vingt-cinq  brades, 

u près  de  la  côte  „ r . 1 . . 5 1 . 

r lc  » quç  nous  la  touchions  avec  une  hau- 

Tftmc  III.  Q 
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• ■ fîere.  Le  vent  manqua  au  Capitaine  Clerke  , avant  qu’il 

^Mars^'  e^lC  8^Sn^  dedans  du  ^ras  > où  il  mouilla  par  foixante- 
dix  brades. 

Du  moment  où  nous  approchâmes  de  l’entrée , nous 
nous  apperçûmes  que  la  côte  étoit  habitée.  Trois  canots 
s’avancèrent  vers  la  Réfolution , à l’endroit  où  nous  fû- 
mes en  calme  pour  la  première  fois  ; l’une  de  ces  embar- 
cations portoit  deux  hommes , la  fécondé  fix , & la  troi- 
fieme  dix  : l’un  des  Sauvages  fe  leva,  il  fie  un  long  difeours,' 
& des  geftes  que  nous  prîmes  pour  une  invitation  de 
defeendre  , à terre.  Sur  ces  entrefaites,  il  jetta  des  plumes 
vers  nous  (u),  &plufieurs  de  fes  camarades  nous  jetterent 
des  poignées  de  pouffiere  ou  d’une  poudre  rouge:  celui 
qui  remplit  les  fondions  d’orateur , étoit  couvert  d’une 
peau  , & il  tenoit  dans  chacune  de  fes  mains  quelque 
chofe  qu’il  fecôuoit  , & d’où  il  tiroir  un  fon  pareil  à 
celui  des  grelots  de  nos  enfans.  Lorfqu’il  fe  fut  fatigué 
à débiter  fa  harague  & fes  exhortations  , dont  nous  ne 
comprîmes  pas  un  feul  mot , il  fe  repofa  -,  mais  deux  au  * 
très  hommes  prirent  fucceflïvcment  la  parole;  leur  dif- 
eours ne  fut  pas  aufli  long , &c  ils  ne  le  déclamèrent  pas 
avec  autant  de  véhémence.  Nous  oblèrvâmes  que  deux 
ou  trois  d’entr’eux  avoient  leurs  cheveux  entièrement 
couverts  de  petites  plumes  blanches , & que  quelques- 


( ü)  Les  Naturels  établis  fur  cette  côte  , douze  degrés  plus  au 
loin  au  Sud,  offrirent  auffi  des  plumes  à Sir  François  Drake; 
voyez  une  Relation  de  fon  Voyage,  dans  laColledion  de  Camp- 
bell, édit,  de  Harris,  Vol.  I,  pag.  18. 
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uns  ên  ‘avoient  de  plus  grandes , fichéés  en  différentes  *— 1 
parties  de  leurs  cheveux.  Quand  ils  eurent  terminé  leurs  An* 
hruyans  difeours  , ils  fe  tinrent  à peu  de  diftance  du 
Vailleau  ; ils  converferent  entr’eux  d’une  maniéré  famî- 
^Cle  5 & ils  ne  montrèrent  pas  la  moindre  furprife  ou  la 
moindre  défiance:  plufieurs  fe  levèrent  de  tems-etvtems, 

& prononcèrent  des  phrafes  qui  reffembloient  à celles 
de  leurs  premières  harangues , & l’un  d’eux  chanta  un 
air  agréable  , dans  lequel  nous  remarquâmes  plus  de 
douceur  & de  mélodie  que  nous  ne  l’aurions  imaginé  ; il 
répéta  fouvent  le  mot  Haela  , qui  nous  parut  être  le 
refrein  de  la  chanfon.  La  brife  qui  s’éleva  bientôt  après 
nous  ayant  approché  davantage  de  la  côte , les  pirogues 
arrivèrent  près  de  nous  en  plus  grand  nombre  , & il  y 
en  eut  a la  hanche  de  la  Réfoluùon  jufqua  trente-deux,' 
qui  portoient  chacune  de  trois  à fept  ou  huit  hommes  & 
femmes.  Plufieurs  des  Sauvages  fe  tinrent  de  bout  fur  les 
pirogues  ; fis  haranguèrent  & ils  firent  des  geftes,  ainfi 
que  les  premiers.  Une  tête  qui  offroit  un  œil  & un  bec 
doifeau  d’une  grandeur  énorme  , étoit  peinte  fur  une 
de  leurs  embarcations \ nous  y diftinguâmes  un  homme,' 
qui  paroiffoit  être  un  Chef , & qui  n ’étoit  pas  moins 
remarquable  par  fa  figure  bizarre  : une  multitude  de 
plumes  pendoient  de  fa  tête  , & il  avoit  le  vifage  peint 
Une  maniéré  extraordinaire  (a)  -,  il  tenoit  à la  main 


»,  j , rencontra  fur  la  cote  de  la  Californie  , tandis  qu d 
etoit  dans  le  havr»  » r J , 

. r re  Ue  S an- Diego  , des  Sauvages  qui  avoient  le 

vifage  peint  & barbouillé  en  noir  & blanc , & la  tête  chargée  de 

Plumes.  Hijloiredela  Californie ( citéc  plvishaut,  Vol.  ü.pag.  2 72, 

Ci] 
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Es»‘jgrgv:  un  morceau  de  bois  fcidpté  , qui  repréfentoit  un  oifeau 
^ Mars 77 ^ groffeur  d’un  pigeon , & , en  le  fecouant , il  en 
tiroir  un  Ton  affez  femblable  a celui  d’un  grelot  ; il  pro- 
nonça aufïi  d’un  ton  criard,  une  harangue  accompagnée  de 
quelques  geftes  très-exprefîifs. 

Les  Sauvages  fe  conduifîrent  d’une  maniéré  très— 
paifible,  &c  nous  ne  leur  fuppofâmes  aucune  vued’hofti- 
lité  j toutefois  nous  ne  pûmes  en  déterminer  un  feul  à 
venir  à bord  : au  refte  , ils  nous  vendirent  de  bon  cœur 
tout  ce  qu’ils  avoient , & ils  fe  contentèrent  de  ce  que 
nous  leurs  offrîmes  en  échange  ; mais  ils  faifoient  plus 
de  cas  du  fer  que  de  toute  autre  chofe , & ils  fembloient 
connoître  parfaitement  l’ufage  de  ce  métal.  La  plupart 
des  pirogues  nous  fuivirent  au  mouillage  j &c  dix  ou  douze 
de  ces  embarcations  demeurèrent  à la  hanche  de  la  Réjo~ 
luüon  la  plus  grande  partie  de  la  nuit. 

Nous  avions  lieu  d’efpérer  que  notre  relâche  ici 
feroit  agréable  , que  nous  pourrions  y embarquer  les 
chofes  dont  nous  avions  befoin , & que  ces  jours  de  repos 
nous  feroient  oublier  les  fatigues  & les  peines  auxquelles 
des  vents  contraires  un  ciel  conftamment  orageux,  nous 
avoient  prefque  toujours  affujettis , depuis  notre  arrivée  fur 
la  côte  $ Amérique, 
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LIVRE  IV. 


pIratjons  parmi  les  Naturels  de  I’Améri- 
que  Septentrionale  : Découvertes  faites 
e ^onë  de  cette  Côte  & de  V extrémité  orientale 
de  l Asie  jufqu’au  cap  de  Glace  , c’eft-à- 
lre  > juf qu’au  point  ou  nous  fûmes  arrêtés 
par  ks  glaces  : Retour  aux  îles  Sandwich. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  îAjtc 

câ,e  éZTJas,u7T  ENTnÉE,fi’-k 

Rique  , & ils  amarrent  dans  un 
aut  . ctitievues  avec  les  Naturels  : Ce  que 
nous  achetâmes  d’eux  : Vols  : On  établit  les 
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Obfervatoires  & les  Charpentiers  fe  mettent  à 
V Ouvrage:  Jaloujie  desHabitans  de  V Entrée 
qui  veulent  empêcher  les  autres  Tribus  de 
communiquer  avec  nos  V aijjeaux  : Temps 
orageux  & pluvieux  : Je  fais  la  reconnoifance 
de  l' Entrée  : Maniéré  de  vivre  des  Naturels 
dans  leurs  Villages  : Leur  maniéré  de  ficher, 
le  poiJfony  &c.  Nous  recevons  la  vif  te  d'une 
Tribu  étrangère  : Cérémonies  de  la  préfenta -i 
non  : Nous  nous  rendons  pour  la  fécondé 
fois  à un  des  Villages  : Nous  achetons  la 
permijfon  de  couper  de  l’herbe  : Les  Vai féaux 
appareillent  ; Ce  que  nous  donnâmes  aux  Na- 
turels & ce  que  nous  en  reçûmes  lors  de  notre 
départ , 

^5  Les  Vaisseaux  ayant  trouvé  un  excellent  abri  dans 

A-;7?8.  une  entr£e  dont  les  côtes  paroitfoient  habitées  par  une 
peuplade  douce  & paifible  , qui  nous  donnoic  lieu  d’ef- 
30.  pérer  un  commerce  amical,  je  cherchai, dès  le  lendemain 
du  jour  ou  nous  mouillâmes  , un  havre  commode  où 
nous  puflions  nous  établir  durant  notre  relâche.  Trois 
canots  armés  partirent  pour  ce  fervice,  fous  le  comman- 
dement de  M.  Kingi  &,  bientôt  après,  je  partis  de  mon 
côté,  afin  d’examiner  moi-même  quel  feroit  le  lieu  le 
plus  propre  à mon  objet.  Je  n’eus  pas  de  peine  à trouver 
ce  que  nous  délirions.  Je  rencontrai  au  Nord-Oueft  du 
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bras  que  nous  occupions , & non  loin  des  vailTeaux,  une 
anfe  bienifermée  & convenable  de  tout  point.  M.King 
ne  fut  pas  moins  heureux , car  il  découvrit  & il  exa- 
mina,  un  havre,  meilleur  encore,  au  côté  Nord-Oueft 

ren  l C''rre’.  d auro’c  fallu  plus  de  temps  pour  nous  y 
n<-  re  > & je  me  déterminai  en  faveur  de  l’anfe  qui  étoic 
notre  portée.  Craignant  de  ne  pouvoir  y mener  & y 

m™meer-  7 avanc  la  nuic  > je  crus  devoir  de- 

nrcurer  jufquau  lendemain  à l’endroit  où  nous  étions,  & 

de  k ^ n<=  '^°'nC,  Pei^re  de  temps , j’employai  le  relie 

Ver  °?mCe  a des  travaux  utiles  j j’ordonnai  de  défen- 

eréfr  * eS/°!  eS’  d’abactre  les  mâts  de  hune,  de  dé- 

fénaL  i lllifaine  dC  k & d’y  faire  la 

réparation  donc  il  avoir  befoin, 

féaux  ^ MUL^itude  de  pirogues  environnèrent  les  vaif- 
tre  le  a JOUrn^e>  les  échanges  commencèrent  en- 
nréf^l  ' atureis  & nous,  6c  1 honnêteté  la  plus  rigoureufe 
Peaux"1  A Ce^ommerce-  Ils  offrirent  de  nous  vendre  des 
des  renard  dlffTren,S  .^uadruPèdcs>  des  ours,  des  loups, 

des  martes ’^eS  dî“mSî  deS  Iapins  des  Indes>  des  P^ois, 
tr°uve  aux  îl  T parncu’ucr  des  loutres  de  mer  qu’on 
peaux  dans  le?  $ ^ du  ^ amtfchatka.  Outre  ces 

des  vêK  , e™  naturcl>  11  “ois  apportèrent  aufli 
efpècc  *k2  $ 3 "îfme  f“ba““  > & une  autre 

femble  au  chanv^^a  d arbre>  ou  d un  gramen  qui  ref- 
des  hameçons  ^ \ “ arCS  ’ des  traics  & des  piques  j 
fortes  ; des  figures  & deS  inftrumens  de  diverfes 

PoU  ou  de  laine;  dette? 

Cs  remplis  docre  rouge  , des 
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morceaux  de  bois  fculpté,  des  grains  de  verre,  & pln- 

Ann,  1778.  fieurs  colifichets  de  cuivre  & de  fer , qui  ont  la  forme 
Mars.  d’un  fer-à-cheval , & qu’ils  fufpendent  à leur  nez  : des 
cifeaux  ou  des  outils  de  fer  établis  fur  des  manches.  Ces 
métaux  nous  firent  juger  qu’ils  avoient  reçu  la  vifite  des 
Navigateurs  d'une  Nation  civilifée,  ou  qu’ils  avoient  eu 
des  liaifons  avec  les  Tribus  du  continent  d Anu.ti.quc  , qui 
fréquentent  les  Européens.  Des  crânes  & des  mains 
d’hommes  qui  n’étoient  pas  encore  dépouillés  de  leur 
chair,  furent  ce  qui  nous  frappa  le  plus,  parmi  les  cho  es 
qu’ils  nous  offrirent  : ils  nous  firent  comprendre,  d’une 
maniéré  claire,  qu’ils  avoient  mangé  ce  qui  manquoic , 
& nous  reconnûmes  en  effet  que  ces  crânes  & ces  mains 
avoient  été  fur  le  feu.  Malheureufement  plufieurs  raifons 
nous  donnèrent  lieu  de  penfer  que  cette  peuplade  mange 
fes  ennemis , félon  l’ufagc  des  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande 3 de  de  quelques  autres  îles  de  la  mer  du  Sud. 
Ils  échangèrent  leurs  marchandifes  contre  des  couteaux  , 
des  cifeaux,  des  morceaux  de  fer  ou  d’étain,  des  clous, 
des  miroirs , des  boutons  ou  du  métal  de  quelque  elpèce 
qu’il  fût.  Ils  ne  montrèrent  aucun  defir  pour  les  grains 
de  verre,  & ils  rejetterait  toutes  nos  étoffes. 

3i;  La  journée  du  3t  fe  paffa  à remorquer  les  vaiffeaux 
dans  l’anfe,  où  ils  furent  amarrés  de  l’avant  &:  de  barrière , 
les  haufieres  attachées  à des  arbres  de  la  cote.  Quoique 
la  Réjoludon  fût  mouillée  fur  une  profondeur  d’eau  con- 
fidcrable,  nous  reconnûmes  que  le  fond  étoic  plein  de 
rochers.  Ces  rochers  avoient  extrêmement  endommagé  le 
cable  & les  haufieres  dont  nous  nous  fervîmes  pour 

touer 


D E Cook.  2 , 

m!ei  le!,deUX  batImens’  effuycrent  auffi  quelque  dom- * 

l'Entïée  eftfc°US  ?nCUlmeS  qUe  t0UtC  Cette  Partie  de  Ann.  1778. 
coup  d me,e  de  r0chers-  La  Motion  ayant  beau-  Mars. 

aux^Ck  VO  CS  Qeau  dans  Pes  œuvres-mortes , j’ordonnai 
av  • arPenciets  de  la  calfater,  & de  réparer  les  autres 
Var,CS  <3uik  découvriroient  en  l’examinant. 

nombre,  0U/ExtLE  ^ n°tre  ardvée  attira  un  encours 
moment  0 durant  Cette  j°urnée*  11  Y euc 

Piroaj  ^ n0as.  fumeS  enviro™és  de  plus  de  cent 
Prenant  ’ ^ ClaCUne  desquelles  nous  pûmes,  en 
effet  T termC  m°yen  ’ fuPPofeL'  cinq  perfonnes  : en 
toit  rqUC,qUeS"UneS  en  avoieni:  trois  i mais  on  en  comp- 

fm  uTfT  ™ n£Uf  fur  Un  &rand  nombrc>  & dix-fcpt 
ils  s’  eU,C  P u<ieurs  des  Sauvages  montèrent  à bord  ; 

gués  a£Pf°r  de  n°US  * ea  Pr°n°nçant  des  haran- 
?a V 1 dCS  cérémoides  pareilles  à celles  que 
de  h jf'r£S  P US  baut’  ^ nous  leur  infpirâmes  d’abord 
énm?  C r002  °U  dc  la  crainte>  ils  ne  paroiffoient  plus 
direnJf  ^ °U  laUtre  de  ces  Pentimens  j car  ils  fc  ren- 
de la  mT-  e P?nC>  & iIs  k mêlerent  avec  les  Matelots, 

Nous  neTirffC  U m°ndc  la  pluS  franGhe  & la  PIus  1;bre. 

habiles  fil  ^ GamC?  FS  a découvrir  qu’ils  étaient  auffi 
rericorirr'  > qu  aucune  des  peuplades  que  nous  avions 
Point i car  ‘ 8 *C°,e™  même  Plus  dangereux  fur  ce 

coupoient  le  c ??  lndmmens  & des  outils  de  fer  , ils 
cordages,  dès  ^ dun  palan  5 ou  ds  enlevoient  le  fer  des 
veiller"  Ils  nous Un  momenc  dc  les  ^ 
à trente  livres  "dw  1 krge  c.ro1c  du  poif  d° 
tome  111 . d 
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& diverfes  ferrures.  Nous  eûmes  en  vain  la  précaution  de 
lai (1er  des  hommes  de  garde  dans  nos  canots , ils  y 
prirent  tous  les  morceaux  de  fer,  qui  valaient- la  peine 
d’être  emportés.  Ils  combinoient  leurs  larcins,  avec  allez 
de  dextérité  -,  l’un  deux  amufoit  la  Sentinelle  à l’une 
des  extrémités  de  nos  embarcations,  tandis  qu’un  de  fes 
camarades  arrachcit  le  fer  à l’autre  extrémité.  Si  nous 
nous  appercevions  du  vol  tout  de  fuite,  nous  découvrions 
le  voleur  fans  beaucoup  de  peine , car  ils  étoient  toujours 
prêts  à s’accufer  mutuellement.  Mais , en  général , les 
coupables  abandonnoient  leur  proie  avec  répugnance  , 
& nous  fûmes  obligés  quelquefois  de  recourir  à la 
force. 

Les  Vaisseaux  étant  bien  amarrés,  nous  nous  occu- 
pâmes le  lendemain  de  quelques  ouvrages  indifpenfa- 
bles.  On  débarqua  les  Obfervatoires , & on  les  établit 
fur  un  rocher  élevé,  à l’un  des  côtés  de  l’anfe,  près  de 
la  Réjolution.  Un  détachement,  commandé  par  un  Offi- 
cier, alla  couper  du  bois,  & nettoyer  les  environs  de 
l’aiguade.  Nous  trouvâmes  ici  des  pins  en  abondance». 
& nous  fîmes  de  la  bierre.  On  drefla  auffi  la  forge» 
& les  Forgerons  travaillèrent  aux  ferrures  qu’exigeoit  le 
mât  de  mifaine , dont  la  barre  maîtreffe  des  hunes  du 
côté  de  bas-bord , une  des  barres  travetfieres , & plu- 
iîeurs  autres  parties,  avoient  éclaté. 

Les  Naturels  venoient  nous  voir  en  foule  , & nous 
appercevions  tous  les  jours  de  nouvelles  figures.  Ils  (e 
préientoient  d’une  manière  fingulière.  Ils  faiioient  d’abord 
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f PiroSues  le  toUr  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte  L , 

urant  cette  intervalle,  un  Chef  ou  un  de  leurs  grands  per-  Â Zo 
onna^es  e tenoic  debout  lur  (on  embarcation,  une  pique  AvriZ" 

pari  C arme  cl^elcon(-lue  à la  main;  & il  ne  ceffoit  de 
j r-ç'  °U  PlUCot  cle  crier.  L’Orateur  avoir  quelquefois 
hrm  a&e  Couverc  dun  mafque,  qui  offroit  la  figure  d’un 
il  CClle  d'Un  animaI}  & au-lieu  d’une  arme, 

haut ° A 3'  3 mamjUn  ^ Srelots’  dont  j’ai  parlé  plus 
arrive  Pr"  TT  ““  Cerde  autour  ^ non.,  ils 

çoientT  a,  a hanChC  deS  Vaiffeaux>  & ils  commen- 
néan  CS  eC13ngeS  ’ fanS  3UtrCS  «tonies.  Très-fouvent 
eanmoins  ils  _ nous  régaloient  d’une  chanfon,  à laquelle 

duifokagC  CriCr  dune  pir°gue  Prenoic  Part>ce  q™  pro- 
meut une  harmonie  d’un  heureux  effet. 

peiner  T T*"  ’ îlS  ne  n°US  donnerent  d’autre 

mais  le  CC  C dC  C°ntenir  leUr  difPoflcion  ^ vol; 

Le  A'  u aU  matm>  nous  eûmes  une  alarme  férieufe.  . 

les  COUPOk  ^ b°iS’  & qUI  remPIifroit 

environs  c’  COte  5 V1C  qUe  tOUS  les  Natlllels  des 
.^oienVp foin  extrêmei  ,ceuxqui 

des  bâtons  & raffeml  I • ’j"  meurtneres  » préparaient 

inftnrit  de  U CmbIo,ent  dcs  caiü^x.  Dès  que  je  fus 

CÔté  5 mais  ayLf  T * ^ armer  dc  mon 
j’°rdonnaj  aux  Tr  v n d t tenir  fur  la  d^nfive  , 

Sauvages  s’étoïenr  ? dabandonner  Ie  terrain  où  les 
du  rocher,  oùfet  la  embles’  & de  fc  retirer  au  fommec 
de  la  contrée  n^t^'°ienldes  Observatoires;  les  Guerriers 

Arrière  de  la  une  P?rtée  de  Pie/re’  do 

•Nos  craintes  etoient  mal  fondées  j 

Dij 
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r ils  ne  fongeoient  pas  à nous  ; mais  ils  vouloient  fe  dé- 

* fendre  , contre  une  T ribu  de  leurs  Compatriotes , qui 
vcnoic  les  attaquer  : ceux  d’entr’eux  qui  avoient  formé 
avec  nous  des  liaifons  d’amitié , appercevant  notre  inquié- 
tude , mirent  tout  en  ufage  afin  de  nous  convaincre  qu’ils 
n’avoient  pas  d’autre  projet.  Nous  remarquâmes  qu’ils 
avoient  des  Sentinelles  dans  chaque  point  de  l’anfe , 
& que  des  pirogues  alloient  fouvent  porter  des  avis  &: 
des  inftru&ions  au  grand  corps  alfemblc  près  des  vaif- 
feaux.  Enfin  l’ennemi  difperfé  fur  environ  douze  grolfes 
pirogues , parut  en  travers  de  la  pointe  méridionale  de 
l’anfe,  où  il  s’arrêta  & où  il  demeura  rangé  en  bataille, 
parce  qu’une  négociation  avoir  commencé.  Quelques-uns 
des  Négociateurs  paflerent  en  pirogues  entre  les  deux 
troupes,  & il  y eut  de  part  &c  d’autre  plufieurs  difeours 
de  prononcés.  Enfin  la  querelle,  quelle  qu’en  fut  le  fujet, 
parut  arrangée,  mais  on  ne  permit  aux  Etrangers  ni  de 
venir  à la  hanche  des  vailfeaux,  ni  de  faire  des  échan- 
ges, ni  de  communiquer  avec  nous.  Nous  étions  vrai- 
iemblablement  la  caufe  delà  difpute;  les  Etrangers  defi- 
roient  peut-être  partager  les  avantages  du  petit  com- 
merce que  nous  faifions  fur  la  côte , & les  Habitans  de 
l’entrée  vouloient  garder  pour  eux  feuls  cette  aubaine. 
Nous  en  eûmes  d’ailleurs  diverfes  preuves;  il  parut  même 
que  les  Habitans  de  l’entrée , n’étoient  pas  unis , car  les 
plus  foibles  étoient  fouvent  obligés  de  céder  au  parti 
le  plus  fort,  & dépouillés  de  tous  leurs  biens,  fans  qu’ils 
cppofaflènt  la  moindre  réfiftance. 

Nous  reprîmes  nos  travaux  dans  l’après-dîner,  & le 
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lendemain  nous  gréâmes  le  mât  de  mifaine  ; fon  Sj  - 

ctant  trop  petit  pour  le  chouquet , le  Charpentier  Po°a  Ann-  r778a 
un  morceau  de  bois  d un  côte , afin  de  remplir  le  vide!  Af 

fcs  d & “ examinant  la  têlc  du  mit , on  trouva 
les  rénX  JOtt?!-a,UX  Ü Pourris’  qu>iI  ctoic  impoflible  de 
tics  oCr'  , d°"C  Ôter  le  mât’  & y établir  d'au- 
et0it  évidcut>  1“  des  jottereaux 
'=  Ch-rticr  X,„aU.  momcnt  oùo"  l’employa  dans 
g 4 “jl  '!U°n  SCt01t  <;ontenté  d'“tail'«  la  partie 
tète  du  „•/  111  :C  P'cce’  ce  1ui  avoir  affoibii  la 

autres  oart  ^ T"  b“UCOUP  c°ntribué  à pourrir  les 
tout  ,VP  drCS  dC ? ,otrereaux-  Ainfi.  au  moment  où 
recom  Pt' dlfp°fé  P°Ur  rilPP»teiltage  , il  fallut 

défa^abfe“  lWS  mVa"Xi  cc  1ui  fut  “cote  Plus 
temps  m ■’  CCS  rcPMat;ons  dévoient  prendre  affez  de 

■Vriefs  fe  ” ^ dcVCnu  uéceffaire,  & les  Ou- 

p0Ur  ’tent  tout  de  fuite  à l'ouvrage.  Heureufement 

. . , UCCtS  e lexpédition  , nous  découvrîmes  ces 

. anS  un  Cncil'°ic  qui  oflroic  les  matériaux  dont 
- avions  beloiu,  Car  parmi  lcs  bois  fl o crans  au  milieu 

arbres^  tr*  mOUllloienl;  nos  Vaiffeaux  » 11 Y avoir  de  petits 
fairc  No,  CS~kP-°PreS  à l ufage  <lue  nous  voulions  en 
Pent'ie«T  f'0'***  “ PluS  “"venabte,  & les  Char- 
>°«ereaux!  SOImCrem  tout  d=  fuite,  pont  en  titet  deux 


/ «U.  fttQJ.! 

porta  à terre,  \ oa  enleva  1£  mat  de  mifaine  j on  le  7, 
furent  employés  fs  ^arpentiers  de  nos  deux  bâtimens 

exigeoit  un  certain  Cof,me  ccttc  °Péracioa 

Psj  je  mis  a profit  cet  intervalle  j 
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je  fis  vifiter  les  manoeuvres  dormantes  de  nos  mâts  ma- 
jeurs, dont  une  partie  fut  jugée  hors  de  fcrvice.  J’ordonnai 
de  changer  celles  du  grand  mât,  & on  tira  parti  de  ce  qu’il 
y avoir  de  meilleur  dans  celles-ci  & dans  celles  du  mât 
de  mifaine,  pour  en  former  une  nouvelle  garniture  à ce 
dernier  mât. 

Du  moment  où  nous  arrivâmes  dans  X entrée , jufqu’à 
ce  jour,  le  temps  fut  très-beau;  &c  nous  n’eûmes  ni  vent 
ni  pluie  : nous  perdîmes  cet  avantage,  lorfqu’il  nous  eût 
été  le  plus  utile.  Le  8 au  matin,  le  vent  fraîchit  au  Sud- 
Eft,  le  ciel  devint  très-brumeux,  & il  tomba  delà  pluie. 
La  force  du  vent  augmenta  l’après-dîner,  & il  fouffla 
fur  le  foir  avec  violence.  Des  raffalcs  extrêmement  lour- 
des venoient  de  la  haute  terre,  qu’offroit  la  côte  oppofée 
à l’anfe  où  nous  mouillions  , & quoique  les  vaiffeaux 
fullent  bien  amarres , ils  coururent  quelques  dangers. 
Ces  coups  de  vents  fe  fuccédoient  avec  affez  de  rapi- 
dité , mais  ils  duroient  peu  , & les  intervalles  étoient 
remplis  par  un  calme  parfait.  Selon  le  vieil  proverbe , 
un  malheur  arrive  rarement  feul.  La  Réfolution  n’avoit 
plus  que  fon  mât  d’artimon  qui  fut  relié  gréé  , & qui 
portât  un  mât  de  hune.  Le  bas  mât  étoit  en  fi  mauvais 
état,  qu’il  ne  put  foutenir  l'effort  de  fon  mât  de  hune 
pendant  l’orage , & fa  tête  éclata  fous  Fencapelure.  Le 
vent  mollit  à huit  heures  , mais  la  pluie  dura  plufieurs 
jours,  prelque  lans  interruption;  & afin  quelle  n’empê- 
chât pas  les  Charpentiers  de  continuer  leurs  travaux,  on 
couvrit  le  mât  de  milaine  d une  tente  , lous  laquelle  ils 
achevèrent  leur  ouvrage,  d’une  manière  moins  pénible. 


üe  Cook.  0l 

Le  mauvais  temps  n’empêcha  pas  toutefois  les  Na-  

turels  de  venir  nous  voir  chaque  jour,  & dans  la  pofi_  Ann-  1778* 
t.on  ou  nous  nous  trouvions,  leurs  vilïtes  nous  furent  Avi‘u 
* vantageufes;  car  ils  nous  apportèrent  fouvent  une 
où  ntICe  alîez  con/ïdêrab!e  de  poiffons , à des  époques 
-,  U»  H'"  Pouvlons  en  prendre  nous -mêmes  à l’ha- 

d endroit  r ^ ''f T ’ & ^ ° y aV°1C  paS  Près  n0US 
diren  . ” P°Ur  Pêcher  au  Ils  ™us  ven- 
inS?™  dCS  fardines’  OU  Une  brème, 

petite  nio  C eaucouP  aux  Pardines,  & quelquefois  une 
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a ç ’ ma^gre  la  pluie,  les  haubans  & fêtai  du  grand 
employé nt' P^ler[tcs  & encapellés.  La  journée  du  iz  fut 
poinrie  " ? ,?CmatCr  PartilIlon>  dont  la  tête  fe  trouva  fi 

îescallio?  r ’ ,m'fqUe  le  mâc  fuc  Lifpendu  par 

de  sV  nCS'  LC  f0lr>  n°US  re9ûmes  la  vifitc  d’une  Tribu 
- !^eS’  que  nous  n avions  pas  encore  vus,  & qui  en 
ranrp  ' pbyfionomie  plus  douce  & plus  atti— 

journJll qUe  a pluPart  ^ ceux  que  nous  fréquentions 
gnoien^TT  Quelclues-Uns  des  derniers  les  accompa- 
ils  y Crm  f 6 .CS  tnSa§eai  à defcendre  dans  ma  chambre; 
rien  nc  pour  la  première  fois,  & j’obfervai  que 

mei'veilles Xa  eur  atCenc'on  > ils  regardèrent  toutes  nos 
dant  faive’ic-  ? h Plusg"ande  ^différence.  Il  faut  cepen- 
tr’eux  montre  ^ cxcePtlons  » car  un  petit  nombre  d’en- 
Crent  une  Porte  de  curiofité. 

Le  1 3 après-midi  . , 

Vachement , & nou’s  ’ a'U'  „dlns  les  boK  ■ faM  d’un 

c°upames  un  arbre  dont  nous 
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voulions  faire  un  mât  d’artimon.  On  l’amena  le  lende- 
main à l’endroit  où  les  Charpentiers  travaillaient  fur  le 
mât  de  mifaine.  Le  vent  qui  fouffloit  depuis  quelques 
jours,  de  la  partie  de  l’Oüeft,  palla  le  foir  au  Sud-Eft; 
il  devint  très-impétueux , & il  fut  accompagné  de  pluie  ; 
julqu  a huit  heures  du  matin  du  15;  il  s’affoiblit  à cette 
époque.  Se  repaffa  à i’Oueft. 


Le  mat  de  mifaine  fe  trouvant  réparé,  on  le  con- 
duifit  à bord  de  la  Réfolution  ; mais  le  mauvais  temps 
obligea  de  le  laiflèr  le  long  du  bord  3 & ce  ne  fut  que 
l’après-midi  que  nous  pûmes  le  mettre  en  place.  On  le 
gréa  avec  toute  la  promptitude  po/Tible  , tandis  que  les 
Charpentiers  fe  rendoient  à terre  avec  le  mât  d’artimon. 
ï(n  Le  16,  ils  avoient  prefque  achevé  le  travail  de  ce  mât,’ 
lorfquiîs  reconnurent  que  l’arbre  qu’ils  employoient  avoir 
reçu  un  effort , & qu’il  étoit  gâté;  nous  fupposâmes  qu’on 
n’avoit  pas  pris  les  précautions  nécefTaires  en  l’abattant. 
Ainfî,  leur  ouvrage  fut  perdu  , &c  nous  fûmes  obligés 
d’aller  choifîr  un  autre  arbre  dans  les  bois  ; ce  qui  occupa 
tout  mon  monde  , durant  plus  d’une  demi -journée. 
Plufieurs  des  Naturels,  qui  étoient  autour  des  vaiffeaux, 
regardèrent  les  diverfes  opérations,  d’un  air  furpris  , ôc 
avec  un  filence  expreflif,  qui  nous  étonna  , après  l’in- 
différence & l’inattention  qu’ils  avoient  montrée  juf- 
qu’alors, 

iB,  Le  18,  une  troupe  d’Étrangers  arrivèrent  dans  l’anfe 
fur  fîx  ou  huit  pirogues  : ils  examinèrent  quelque  temps 
nos  vaiffeaux , & ils  fe  retirèrent  enfuite,  fans  venir  à la 

hançhç 
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Hanche  de  la  Réfoludon  ou  à celle  de  la  Découvert 
Nous  crûmes  que  lcs  habitans  dc  1>JWe  ^ qui  fc 

er^_  n nombre  autour  de  nous,  ne  leur  per- 
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hanche  de  U Réfolmion  ou  à celle  de  la  Découvert 

Nom  crûmes  que  les  habitans  de  l 'Entrée  , qui  fe  tro'- 
voient  en  eranH  nnmL  , ^ u 

mirenr  m S i>  10mbre  autour  de  nous , ne  leur  per- 

olade  ' Ir  fpprocber*  J ai  déjà  oblérvé  que  la  peu- 
vouloir Ca  -C  r r ^CS  r*Ves  de  banPe  °ù  nous  mouillions  , 
& fi  en  °Ulr  eide  des  avantages  de  notre  commerce, 

de  fairee^ermttI:01C  <luel^uefois  a des  Sauvages  voifins, 
tenir  à W *Vec  nous  » elle  *voit  l’adrefTe  de 

diminuer  chin,"**  qU’cUc  n°US  cédoic  » & de 

de  notre  de  ce  que  nous  donnions 

turels  de  difr  ^ reCOWlÛmes  <ïue  la  PluPa«  des  Na- 
revend  ^ ft,n^,on  4U1  vivoient  près  de  nous , alloient 

vint  TuaUX.^bUS  ignées,  les  articles  qu’ils  rece- 

^'■fparoilïo'iencV^113' * T ^ ^ apperÇÛmes 

qu’ils  revenoient UVCnt  j™*1*  °U  dnq  >°UrS  » & 
L evenoient  avec  de  nouvelles  cargaifons  de  peaux 

bon  colf5  ^ ^ ’ d°nt  ÜS  fe  défaifoient  toujours  à 
bagatellesP.e  ’ VU  3 Paffi°n  de  n°S  é<3uiPages  Pour  ces 

jour-!  ^ ?aiS  CCUX  qU’  veno^ent  n°us  voir  tous  les 

bagatelle°US  plUS  UtlIeS  ’ après  avoir  échangé  les 

pèche  L ^U1 S n°US  aPPorto’ent  j ils  s’occupoient  de  la 
tiori  de  ce ^ manclui0ns  jamais  d’obtenir  une  por- 
une  qUanr:rqU  ' S preno,enc  : & nous  vendirent  d’ailleurs 

Eardoient  damCdnfiderrble  d ™C  hu'lc  très‘bonne  ' qu’ils 
tromper  en  ??  vedies  » quelques-uns  effayerent  de  nous 

ou  deux’  ns  po  ant  dC  leaU  avec  rhuile  > & une  fois 
remplir  leurs  veffie^ï  U ftiponnerie  & l’adreflè , jufqu’à 
d’huile  : il  valoir  ^ • CaU  pute  ’ ^ans  ^ mettre  une  goutte 
d’en  faire  le  fujet  dW  fupporter  ces  tromperies  , que 
2'0mc  j j j C *îUereUej  car  nous  ne  leur  don- 
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nions  gueres  en  échange  que  des  chofes  de  peu  de  valeur , 
A>AvripC*  encore  ne  Avions-nous  pas  comment  entretenir  notre  fond. 

Ils  eftimoient  peu  les  grains  de  verre  & les  autres  joujoux 
qui  me  relloienti  ils  ne  demandoient  que  des  métaux, 
& le  cuivre  etoit  alors  plus  recherché  que  le  fer  : avant 
de  quitter  cette  Ration  , on  en  trouvoit  à peine  quelques 
pièces  dans  les  vailfeaux,  excepté  celui  des  meubles  8c 
des  outils  qui  nous  étoient  ablolument  néceffaires.  Pour 
fatisfaire  les  Naturels,  nous  leur  cédâmes  tous  les  boutons 
de  plusieurs  de  nos  habics  , nous  enlevâmes  la  garniture  de 
nos  bureaux  , nous  leur  vendîmes  des  chauderons  de  cui- 
vre , des  teyeres  & des  vafes  d’étain , des  chandeliers  8c 
d’autres  chofes  pareilles  dont  nous  failions  ufage  -,  en  forte 
que  les  Américains  de  cette  partie  du  monde  , ont  reçu  de 
nous  des  ouvrages  plus  variés  qu’aucune  des  peuplades 
parmi  lefquelles  nous  avons  aborde  dans  le  cours  du 
Voyage. 


Le  tems  devint  beau  le  19,  après  avoir  été  mauvais 
quinze  jours  : nous  en  profitâmes  pour  palier  nos  mâts 
de  hune  , fiifpendre  nos  vergues  8c  achever  la  garniture. 
Nos  gros  travaux  fe  trouvant  à-peu-près  terminés  le  20, 
je  voulus  rcconnoître  chacune  des  parties  de  l 'entrée.  Je 
me  rendis  d’abord  à la  pointe  occidentale,  où  je  ren- 
contrai une  bourgade , précédée  d’une  anfe  bien  fermée 
dans  laquelle  la  fonde  rapportoit  de  neuf  à quatre  brades, 
fond  de  joli  fable.  Les  habitans  de  ce  village , qui  étoient 
fort  nombreux  & dont  je  connoilîois  la  plupart  , me 
reçurent  d’une  maniéré  très-amicale  5 chacun  d’eux  me 
prelfa  d entrer  dans  fa  mailon  ou  plutôt  dans  fon  appar- 
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tement  ; car  plulieurs  familles  vivent  fous  le  même  toit  - 

acceptai  leur  invitation  , & Ces  hommes  hofpitaliers  Ann.  1778. 
’ten  ent  , evant  moi  une  natte  fur  laquelle  ils  me  prie-  Avril. 
porf  , C a fie  oit  ^ ils  nie  donnèrent  d’ailleurs  toute 

maif  C n\ai^Ues  P°Iitefïe.  Je  vis  dans  la  plupart  des 
l , K ’ es  fcmmcs  qui  frabriquoient  des  étoffes  avec 

voie^mCnU  réC°rCe  d0nt  >'ai  dé»  «U-  6A- 
Zlc 7 , T".C!C  pr0cédé  d“  ïnfulaires  de  la  Nou- 

fardines  'n  ‘ ’■  daUtres  et0,ent  occupées  à ouvrir  des 
Srève  CS  P,roêues  venoient  de  débarquer  fur  la 
fur  dir,e  luantlté  confidérable  de  ce  poiffon  , lequel 

porte  J a rfUrC  à plufieurs  P^-nes,  qui  l’em- 
fa  dans  .leurs  ^bitations , où  elles  le  fumèrent  de 

à d~  n1£te  qU?  )C  VMS  décrire- Ils  fufPendent  les  fardines 
feu  • ÜS  T 1 agUecîes  » Sabord  à environ  un  pied  du 
cote  1 / enfUÎCe  P1US  bin  ’ * PIus  loin  en- 

tières l U airC  P aCC  3 d’autres , jufqu  a ce  que  les  der- 
aue  t C°UChent  le  fo™et  ^ la  cabane.  Lorf- 

cn  fZr  ? !n.CS  iont  bien  sèches,  ils  les  détachent  , ils 
nattes  afi  & hs  ont  foin  de  les  couvrir  de 

où  üs  en  aum  **  ComPr,mer  : iis  les  gardent  pour  le  tems 

font  pas  dio  1 , m : les  fardines  ainfi  PréP^« . ne 

U C 'tT  5- 1,5  Pr^rCM  dela  »*»'  maniéré, 

Cent  quelaucfnaUt,re!  gf°S  pciffonS  ’ mais  i,s  fe  conten- 
cher  du  15  1 c Ies  feciler  en  plein  air  fans  les  appro- 

De  ce  viiLa  • 

1 entrée.  La  côte  c}  rcmon<:ai  la  bande  occidentale  de 

couverte  d/îlets  ,*  denviron  trois  milles , eft 

1 . «rent  plulieurs  havres  coramo- 
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des  , fur  une  profondeur  qui  varie  de  Trente  à jfëpE 
brades  , bon  fond  : deux  lieues  en-dedans  de  l 'Entrée  , 
on  trouve  au  cote  Cuefi:  , un  bras  qui  le  prolonge  au 
Nord-Nord-Oueft  : deux  milles  plus  loin  , il  y en  a un 
fécond  , dont  'a  direction  eft  à-peu-près  la  même  , <& 
en  hce  duquel  on  voit  une  île  allez  grande.  Je  n’eus 
pas  le  te  ns  d’examiner  l’un  ou  l’autre  de  ces  bras  , 
mais  j’ai  lieu  de  croire  qu’ils  ne  s’éloignent  pas  beau- 
coup du  rivage  J’apperçus  les  relies  dune  bourgade,  un 
mille  au  deilus  du  fécond  bras  } les  bois  ou  la  charpente 
des  cabanes  étaient  encore  fur  pied,  mais  les  planches 
qui  en  avoient  compolé  les  fLncs  & les  toits  n’exif- 
toient  plus  } il  y av  sic  quelques  verveux  devant  le  vil- 
lage & je  ne  découvris  petlonne  qui  en  prît  foin  : ces  ver- 
vens  étonne  dulîer,  & les  baguettes  en  etoient  plus  ou 
moins  fe  rées  , félon  la  grolleur  du  poiflon  auquel  on 
les  deftmoic.  La  furface  de  plulîeurs  avoir  au  moins  vingt 
pieds  de  long  lur  douze  de  hauteur.  Les  Naturels  les 
polent  de  coté  dans  une  eau  balle}  iis  les  ailujettillent  à 
de  gros  poteaux  ou  piquets  , qui  font  plantes  au  fond 
d’une  maniéré  très-fohde.  On  voit  au-delà  des  ruines 
de  ce  village  , une  plaine  peu  étendue , revêtue  des 
plus  gros  pins  que  faie  jamais  rencontres.  Ceci  me  parut 
dautant  plus  remarquable,  que  le  terrein  élevé  fur  la  plu- 
part des  autres  parties  de  cette  bande  orientale  de  fis  ti- 
trée , étoit  nud. 


Je  passai  d ici  fur  1 autre  cote  , c’eft-à— dire  , fur  la 
bande  orientale  , & je  tiaverlai  un  bras  de  mer , qui  le 
prolonge  au  Nord-Nord-Eit j mais,  à ce  que  je  jugeai,  à 
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peu  de  diftance.  Je  m’apperçus  alors , comme  je  l’av  : _____ 
conjeaure  auparavant  . que  la  terre  au  - deffous  de‘  la_  SoTÏVS 
que  e mouilloient  les  vaiiTeaux  , cft  une  île , & qu’il  y Avril. 
jL  aucouP  d autres  îles  plus  petices  , répandues  dans 
re-£  au  côté  occidental.  En  face  de  l’extrémité  Oueft 
notre  grande  île  , je  découvris  fur  le  continent,  un 
y °U  débarquai  : les  habitans  n’avoient  pas  la  po- 
ne  e de  ceux  de  la  bourgade  que  je  venois  de  vifiter. 
a tri  uai  en  grande  partie , & peut-être  devois-je  attri- 
r ^.?1<|UemenC  ce  ^ro'^  accueil  à la  mauvaife  humeur 

ciKo  C ^U1  ne  vou''ut  Pas  me  lailfer  pénétrer  dans  les 
nés , qui  me  fuivit  partout  où  je  portai  mes  pas , & qui 

témoigna  plufieuts  fois,  par  des  geftes  très-expreffifs , 

nem  ICnj  ?°1C  ,mPatlcnc  de  mc  voir  partit.  J’effayai  vai- 
il  JZ  le  gag"er  Par  m«  l*geflès , il  les  accepta,  mais 
fe  ngCJ  conJu'te  : quelques-  unes  des  jeunes 

de  le  ^ Z fc  pla,foTCnt  à nous  , fc  revêtirent  à la  hâte 
urs  p us  eaux  habits  ; elles  s’aflemblerent  en  corps  , 

"Il  1 US  temo'gnetent  que  nous  étions  îes  bienvenus , 8c 

o^de  défag16'11^  n ChœUr  ^es  airs  ^ui  a’avoientrien  de  rude 

en  laifanUeCCant  aZ  avancé  ’ îe  regagnai  les  vaifl'eaux 
je  rencontrai  fUr  ^ lextrémicé  Nord  de  la  grande  île*, 
gé«  de  fardine^  m°n  che™i:1  Pleurs  pirogues  char- 
dans  le  coude  ’.fNC  lCS  Naturels  venoienc  de  prendre 
arrivée  à bord  lenta^  de  1 Entrée.  J’apperçus , à mon 
avoient  reçu  la  \,dj’  '.lr‘int  mon  abfence  , les  vaifleaux 

dont  les  équipages' Z*  deUX  °U  tr°is  emb  ircations  1 

noncerent  par  des  %nes  , qu'ils. 
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venoient  du  Sud-Eft , de  l’autre  côté  de  la  baie.  Ils  ap- 
portèrent des  peaux  , des  vêtemens  , & divers  ouvrages 
du  pays  , que  nous  achetâmes.  Je  ne  dois  pas  oublier 
un  article  bien  fingulier , qui  faifoit  partie  de  leur  car- 
gaifon  : ils  nous  vendirent  deux  cuillers  d’argent  , que 
nous  jugeâmes  de  fabrique  Efpagnole  , d’après  leur  forme 
particulière  ; l’un  d’eux  les  portoit  à fon  col , comme  un 
ornement  : ils  parurent  auflî  mieux  fournis  de  fer  , que  les 
habitans  de  ï Entrée. 

Le  mat  d’artimon  étant  achevé,  il  fut  amené  à bord 
& gréé  le  zi  : nous  avions  perdu  quelques  jours  au- 
paravant un  autre  mât  de  hune  , & les  charpentiers  tra- 
vaillèrent tout  de  fuite  à en  faire  un  nouveau. 

Le  u , à huit  heures  du  matin  , douze  ou  quatorze  piro- 
gues de  Naturels  étrangers  à la  Tribu  qui  vivoit  près  de 
nous , arrivèrent  ; ils  venoient  du  Sud  : dès  qu'ils  eurent 
tourné  la  pointe  de  l’anfe  où  mouilloient  la  Réfolu- 
ûon  &:  la  Découverte , ils  s’arrêtèrent , & ils  fe  tinrent 
plus  d’une  demi  - heure  rangés  en  ligne  à deux  ou  trois 
cens  verges  des  vailfeaux.  Nous  crûmes  d’abord  qu’ils 
craignoient  de  s’approcher  davantage  , mais  nous  nous 
trompions , ils  fe  préparoient  à une  cérémonie  prélimi- 
naire. Ils  ne  tardèrent  pas  à s’avancer  en  fe  tenant  debout 
fur  leurs  embarcations  , &c  en  chantant:  quelques-unes  de 
leurs  chanfons , auxquelles  toute  la  troupe  prit  part,  étoient 
d’un  mouvement  lent , & d’autres  d’un  mouvement  plus 
vif;  ils  les  accompagnoient  de  mouvemens  très  - régu- 
liers de  leurs  mains  ; ils  frappoient  en  mefure  avec  leurs 
prgaies  les  côtés  de  leurs  pirogues  , & ils  faifoient  d’ail- 
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ieürs  une  multitude  de  geftes  très-expreffifs  : ils  gardèrent 
le  filence  durant  quelques  fécondés , à la  fin  de  chaque 
air,  & ils  recommencèrent  enfuite,  en  prononçant  par  in. 

terya  e a perte  de  voix , le  mot  Hooee  ! Après  nous  avoir 
^onné  un  elîai  de  leur  mufique,  que  nous  écoutâmes  plus 
une  demi-heure , & que  nous  trouvâmes  extrêmement 
, b f aj^e  5 ds  fe  rendirent  a la  hanche  de  nos  bâtimens,  & 
ils  échangèrent  leurs  cargaifons.  Plu  fleurs  des  habitans  de 
l Antree, avec  lefquels  nous  avions  formé  des  liaifons  d’ami- 
«e,  fe  trouvoient  parmi  eux  , & ils  dirigèrent  tous  les  échan- 
CS  Une  man*ei"e  qui  lut  crès-avantageufe  aux  Sauvages. 


Lorsqu’ils  eurent  terminé  leurs  échanges  & leur 
ceremonies , nous  prîmes  chacun  un  canot , le  Capitaim 

C j mo1’  & no«s  allâmes  au  village  finie  à la  point. 
°cci  cntale  de  1 Entrée.  J’avois  obfervé  la  veille,  que  le 
environs  offroient  une  quantité  confîdérable  d’herbes , 5 
1 croie  nccefl'.ure  d’en  recueillir  pour  le  petit  nombre  d< 

L ^ dc  moUtons  que  nous  avions  encore  à bord 
^es  habitans  nous  reçurent  avec  les  démonftrations  d’a- 

r m’avolenc  foits  auparavant,  & dès  que  nou 
l’heT  1 C ar^lU^  i’ord°nnai  à mes  gens  de  couper  d< 
refjw  ' ,C  n‘rnag,nois  Point  du  tout  que  les  Naturel 

£ tTabtl  ““  “dCr  Une  Ch°fe  <ÎUi 

befoin  Je  abi°lument.  1DU«le  , & dont  nous  avion 
ment  eut  à ^ CromP0’s  neanmoins , car  mon  détache- 
plufieurs  des  If  d°nné  l£S  Premiers  c°ups  de  faulx  , qu 
tre  de  continuer"8?  T VOulurent  Pas  nous  Permcc' 
ceft-à-dire , acheté?  f C noUS  dcvions  makûok 

• ü etois  dans  une  de  leurs  mailons 
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lorfqu’on  vint  m’inftruire  de  ce  fait  j je  me  rendis  à 
la  prairie  où  le  palloit  la  difpute , & j’y  vis  douze 
Sauvages  , dont  chacun  réelamoie  une  partie  de  la 
propriété  de  l’herbe  qui  croilîoit  en  cet  endroit.  Je  con- 
clus mon  marché  avec  eux , & je  crus , après  cet  arran- 
gement que  nous  ferions  les  maîtres  de  couper  de 
l’herbe  par-tout  où  nous  le  voudrions:  je  m’apperçus  bien- 
tôt que  je  me  trompois  encore  ; car  la  maniéré  généreufe 
dont  j’avois  payé  les  premiers  hommes  qui  fe  difoient 
propriétaires  du  terrein  , m’attira  de  nouvelles  demandes 
de  la  part  de  quelques  autres  : on  eût  dit  que  chacune 
des  tiges  de  gramen  appartenoit  à des  maîtres  diftérens, 
& il  fallut  en  fatisfaire  un  li  grand  nombre , que  je  ne 
tardai  pas  à vuidet  mes  poches.  Quand  ils  s’ap perçurent 
que  je  n’avois  plus  rien  à leur  offrir  , leurs  importuni- 
tés cefferent  ; ils  nous  permirent  de  couper  de  l’herbe 
par-tout , & d’en  embarquer  autant  que  nous  le  voulûmes. 

Je  dois  observer  que  de  toutes  les  Nations  ou  Tri- 
bus peu  civilifées  , parmi  lefquelles  j’ai  relâché  dans  le 
cours  de  mes  voyages  , les  habitans  de  cette  Entrée  m’ont 
paru  avoir  les  idées  les  plus  précifes  & les  plus  rigou- 
reufes  du  droit  de  propriété  fur  toutes  les  productions  de 
leurs  pays.  Ils  voulurent  d’abord  faire  payer  le  bois  Sz 
l’eau  qu’embarquerent  mes  gens , &c  fi  je  m’étois  trouvé 
à l’endroit  où  ils  formèrent  leurs  réclamations  , je  n’àu- 
rois  pas  manqué  de  fouferire  à leurs  demandes  : mes  tra- 
vailleurs ne  penferent  pas  ainfi , car  ils  ne  s’embarraffe- 
tent  pas  de  ces  plaintes,  & les  Naturels  voyant  que  nous 
étions  refolus  a ne  pas  les  ecouter  , cefferent  enfin  de 

nous  parler 


D E Cook. 

nous  parler  de  cette  affaire , mais  ils  fe  firent  un  mérite  ___ 

de  leur  condefcendance  , & ils  nous  rappellerez  fouvent  Ann.  1778. 

eniulte  qtuis  nous  avoient  donné  du  bois  & de  l’eau  par  AviiL 
amitié  (a).  F 


1 ' ^LEBER  > qui  mavoit  accompagné  à cette  bour- 

e ’ ,efna  tout  cc  V»  lui  parut  curieux  , en-dedans 
&.  en-dehors  des  maifons.  J’eus  auffi  occafion  d’exami- 
ncj  plus  en  detarl l a conftruftion  des  cabanes , leurs  mcu- 

Panr’  7 T ^ ’ & les  Pa«icularités  les  plus  frap- 
I 1 , . CS.  U a8es  & la  manière  de  vivre  des  habicans. 
écrirai  tout-à-l’heure  les  coutumes  & les  mœurs  de 

««e  peuplade  , & j'aurai  foin  d’ajouter  à mes  remar- 
00501,1“  dC  M'  Andcrfon’  Lotfque  nous  eûmes  achevé 
nous  flZ°nl’  "0US  ?u,ttiracs  les  Autels . don:  nous 
fcaux  " b°nS  am‘S  ’ & nous  tetuutnâmes  aux  vaif- 


:nc,_  TROIS  Jours  fuivans , nous  nous  difpolames  à re 

les  Z"  1 °'l  CnVerg“a  les  voiles  > 011  ramena  à bor< 

du»t  on  téO? ‘ r “ 'nftrumcns  d’aftronomie  , l’équipag, 
OU  setoit  fervi  pour  bra/Ter  de  la  bière  . & d’au- 


P°“  Ûi‘  *r°is  “*  auparavant  un  Vo„ 

rencontrèrent,  pjr  » ^nUriqut  , au  Nord  de  la  Californ!, 

qui  fe  conduifît  1 , “ latitude  ; une  autre  Tribu  d’Indien: 
parler.  Voye^  le  ïoUrnai  ^ ÎS  aturc*s  de  Nootka , dont  on  vient  £ 
de  l’Efcadre  , & publié  pa^  ^°yage>  écrit  par  le  fécond  Pilo 
tant  d’Ouvrages  utiles.  Dain*  Barrington  > <lui  a Pub: 

Tome  lll.  *""'W10l,  ïo& 


2J. 

24. 
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très  chofes  que  nous  avions  portées  fur  la  cote;  on  em- 
barqua de  plus  , de  petites  éparres  & des  pièces  de 
bois  dont  nous  pouvions , au  befoin,  tirer  des  planches; 
on  clé  barra  fia  les  vaifleaux  ôc  on  fit  tous  les  préparatifs  né- 
celTaires  à l’appareillage. 

Tout  étant  prêt  le  16  au  matin  , j’allois  donner  le 
fignal  de  départ  , mais  le  vent  & la  marée  contraires  , 
m’obligerenc  d’attendre  jufqu’à  midi.  A cette  époque,  le 
vent  du  Sud-Oueft  fut  remplacé  par  un  calme  : la  ma- 
rée étant  favorable  , nous  démarrâmes  , & les  bateaux 
remorquèrent  la  Réfoiution  êc  la  Découverte  hors  de 
l’anfe.  Nous  eûmes  enfuite  de  légers  foufiîes  de  vent  & 
des  calmes  , jufqu’à  quatre  heures  du  foir;  & il  furvint 
alors  une  brife  du  Nord  , & une  brume  très  - épaifle. 
Le  mercure  du  baromètre  tomba  fingulièrement , & tout 
nous  annonçoit  d’ailleurs  une  tempête  qui  fembloit  fe 
préparer  dans  la  partie  du  Sud.  Comme  la  nuit  appro- 
choit  , je  délibérai  un  moment  , fi  j’aurois  la  hardieffs 
d’appareiller,  ou  fi  j’attendrois  au  lendemain;  l’impa- 
tience de  continuer  mon  voyage  , & la  crainte  de 
perdre  cette  occaiion  de  fortir  de  X Entrée , firent  fur  moi 
plus  d’impreffion  que  les  dangers,  & je  réfolus  de  mettre 
en  mer  à tout  événement. 

Les  Naturels  , les  uns  à bord  de  nos  vaifleaux  , & 
les  autres  fur  leurs  pirogues  , nous  fuivirent  jufquen- 
dehors  de  X Entrée  y l’un  d'eux  qui  avoit  conçu  de  rat- 
tachement pour  moi  , fut  au  nombre  des  derniers  qn* 
nous  quittèrent  : je  lui  fis  un  petit  préfent , & il  me  donna, 


E>  E L O O K,  ^ 

de  fon  côté,  une  peau  de  bièvre  d’une  beaucoup  pius 

grande  valeur.  Je  tâchai  d'être  aufîi  libéral  que  lui,  Ann.  1778. 
) ajoutai  à ce  quii  avoir  déjà  reçu,  des  chofes  qui  lui 
cauferent  un  extrême  plaifir  -,  il  me  força  alors  d’accepter 
le  manteau  de  bièvre  qu’il  portoir , & pour  lequel  je  lui 
connoiflbis  un  goût  particulier.  Senfible  à ce  trait  de 
generofite  , & ne  voulant  pas  qu’il  fût  la  dupe  de  fon 
amine  , je  lui  offris  un  grand  fabre  à poignée  de  cuivre, 
qui  le  rendit  comportement  heureux.  Il  me  prefla  vive- 
menc  ’ qu  une  foule  de  fes  compatriotes  , de  reve— 

!|lr  ^ur  cett:e  partie  de  la  cote  , & afin  de  m’y  exciter , 

3 me  Promit , à mon  retour , une  quantité  confidérabîe 
de  peaux:  je  fuis  perfuade  que  les  Navigateurs  qui  abor- 
deront ici  apres  moi , trouveront  les  Naturels  bien  fournis 

un  amicle  de  commerce  pour  lequel  ils  nous  ont  reconnu 

e 1 empreficment , & qu’on  y achètera  des  fourures  à très- 
oon  marché. 

r ^Es  DEUX  Chapitres  fuivans  contiennent  les  détails 

‘Ur  cette  partie  de  X Amérique  & fur  les  habitans , que 

-uuis  avons  pu  recueillir  , durant  notre  courte  relâ- 

^ e j & que  je  n’ai  pas  eu  occafîon  d’inférer  dans  mon 
Journal. 
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CHAPITRE  II. 


Nom  de  VE nt nÉE , & obfervations  fur  la 
route  qu’on  doit  fuivre  pour  y arriver  : Defcrip- 
tion  du  Pays  adjacent  : Teins  quon  y éprouve: 
Climat ; arbres  ; autres  productions  végétales : 
EJpèces  de  quadrupèdes  dont  les  Naturels  du 
Pays  nous  apportèrent  des  peaux  : Animaux 
de  mer  : Defcription  d’une  Loutre  de  mer  : 
Oifeaux  ; oifeaux  aquatiques ; poiffons ; coquil- 
lages, &c.  : Reptiles  ; infectes;  pierres  , &c.  : 
Figure  des  Habitans  ; leur  teint  ; leurs  vête- 
mens  ordinaires  & leurs  ornemens  : Habits 
qu'ils  portent  dans  quelques  occupons;  mafques 
de  bois  monfirueux  dont  ils  Je  couvrent  de  teins 
en  tems  le  vifage  : Remarques  fur  leur  carac- 
tère j fur  leurs  chanfons , ptr  leurs  inflrumens 
de  mupque , fur  leur  emprejfement  à demander 
du  fer  & d’autres  métaux. 


L orsque  j’abordai  à cette  Entrée  , je  lui  donnai  le 


nom 


A-V78.  Entrée  du  Roi  George  y mais  je  reconnus  cnfuite , que 
les  Naturels  du  pays  1 appellent  Nootka.  Son  ouverture 
fe  trouve  au  coin  oriental  de  la  Baie  de  VEj gérance  ? 


ü E Look.  ^ 

par  49d  35'  de  latitude  Nord  , & 23  3d  12'  de  lont-i—  — 

tuae  Ed  ^ une  chaîne  de  rochers  fubmergés  , qui  pa_  Awt;  I^' 
roijTent  sétenare  a quelque  dillance  du  rivage  , couvre 
la  an  e Eft  de  cette  baie  , dans  l’efpace  entier  qu’on 
5 , dePlr‘s  la  pointe  des  brifans  jüfqu’à  l’ouverture 
’C.  Ànt/ée  ; u il  y a près  de  Y Entrée,  des  îles  &c  des  rochers 
qui  fe  montrent  au-deffus  de  l’eau. 

Pour  gagner  \ Entrée  , nous  païïâmes  entre 
^ux  pointes  de  rochers,  qui  font  éloignés  l’une  de  l’au- 
_re  de  trois  à quatre  milles  , & donc  la  pofition  refpec- 
nve  eft  Eft-Sud-Eft  , & Gucit-Nord-Oueft.  L 'Entrée 
s e argit  confidérablement  en-dedans  de  ces  pointes  3 & 
e s avance  dans  1 intérieur  du  pays,  a au  moins  quatre 
mines,  non  comprifes  plufieurs  branches  qu’on  appet- 
5°K  vers  le  fond,  & dont  nous  n’avons  pas  eu  occafion 
e ecouvrir  la  profondeur.  Nos  canots , qui  traverferenc 
ces  tanches  prefque  a l’endroit  où  elles  commencent, 
trouvèrent  que  leau  y devenoit  douce  , & il  y a lieu  de 
oire  qu  elles  ne  s étendent  pas  bien  loin.  Les  collines  qui 

neia  °r^ent  ?U  .cote  la  terre  3 ctoient  couvertes  d’une 

Ceii  C tles“ePaiIEe,  & il  n’en  reftoit  aucune  tache  fur 

droit  6 montroient  près  de  la  mer  ou  près  de  l'en- 

beaucoi^  n°iUS  ”loud^ons  3 quoiqu’on  général  elles  fulfent 

de  probat>iHcL'S  ^ 011 d téiulte  un  nouveau  degré 

milieu  de  ['£  en  a',eur  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Le 

deurs.  Quoiq^T  ^ plufieurs  îles  de  diverfes  gran- 

être  pas  d’une  extrême^  °“  1*\plan  ci->o5nt  ne  foit  PeuC* 

-i  / exadntude  , elle  donnera,  malgré fes 
p étions , une  idee  plUs  joftc  dc  ccs  îlcs  de  Icur  forme 


j_  ii  n ■ niTn  ~rr ~n 
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Si  de  leur  étendue,  qu’une  description  faite  avec  des  mots. 
La  met  a de  quarante  - fept  à quatre-vingt-dix  bradés 
de  profondeur  & peut-être  davantage,  au  milieu  de 
Y Entrée,  Sc  même  tout  près  de  quelques  parties  du  rivage. 
Elle  préfente  une  multitude  de  havres  &:  d’ancrages; 
mais  nous  navons  pas  eu  le  tems  de  les  relever  : l’anfe  où 
mouillèrent  nos  vaiileaux,  eft  au  côté  oriental  de  Y En- 
trée , 5e  au  côté  oriental  de  la  plus  grande  des  îles  ; elle 
eft  à l’abri  de  la  mer , mais  elle  n’a  gueres  d’autre  mé- 
rite ; car  elle  eft  expofée  aux  vents  de  Sud  - Eft  , qui  y 
foufflent  avec  beaucoup  de  violence  ; nous  apperçûmes 
en  bien  des  endroits,  les  ravages  qu’ils  produifent  par  in*, 
tervalles. 

Le  terrein  qui  borde  la  côte  de  la  mer , eft  uni  & 
d’une  moyenne  élévation  ; mais  en-dedans  de  Y Entrée  , 
il  offre  prefque  par-tcut  des  collines  efearpées , qui  an- 
noncent une  formation  commune  ; car  elles  fe  termi- 
nent en  fommets  arrondis  ou  émouffés , S c elles  préfen- 
tent  fur  leurs  flancs  des  filions  aigus , de  peu  de  faillie. 
Plufieurs  de  ces  collines  peuvent  être  réputées  hautes , 
tandis  que  d’autres  font  d’une  élévation  très  - médiocre  : 
elles  l'ont  toutes  , même  les  plus  élevées  , couvertes  en- 
tièrement de  bois  épais  jufqu’à  leurs  fommets  ; chaque 
partie  des  plaines  qu’on  trouve  vers  la  mer  eft  égale- 
ment boifée.  Il  y a cependant  des  efpaces  nudsfur  les  flancs 
de  quelqùes-unes  des  collines  ; mais  ils  font  en  petit 
nombre,  & ils  indiquent  que  ces  collines  font  en  général 
de  rochers  ; à proprement  parler , elles  n ont  d’autre  fol 
qu’une  efpèce  d’engrais  d’au  moins  deux  pieds  de  pro-* 
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fondeur , qui  vient  du  détriment  des  moufles  & des  arbres 
Leurs  fondctnens  ne  doivent  donc  être  regardés,  ajUê 
comme^  ce,  rochers  énormes  d'une  teinte  blanchâtre  & 
t,rue,^aans  res  endroits  où  ils  ont  été  expofés  à l’air-,  ôc 
-t.fquon  les  brife  , on  les  trouve  d’un  gris  bleuâtre, 
comme  ces  rochers  qu’on  rencontre  par -tout  à la  terre 
f Kerguelen.  Les  cotes  efearpées  ne  font  pas  autre 
cnofe  } & les  petites  anfes  qu’on  voic  dans  l 'Entrée  ont 
grèves  compofées  de  fragmens  de  ces  rochers  , Se 
un  petit  nombre  de  cailloux.  Toutes  les  anfes,  offrent 
uiv,  quantité  confiderable  de  bois  qu’y  amène  le  flot, 
es  ruifleaux  d eau  douce , affez  abondans  pour  rem- 
plir les  futailles  dun  vailleau.  Les  ruifleaux  femblent  pro- 
venir uniquement  des  nuages  pluvieux  & des  brumes, 
U P^1ÜUS  autour  du  fommet  des  collines  : on  ne  doit  pas 
C?  e et  compter  fur  beaucoup  de  fources,  dans  un  pays  fi 
fnem  e cochers,  de  leau  douce  qu’on  voit  dans  la  partie 
upericure  de  1 entrée,  efl  vraifemblablement  produire  par 
.a  «mu  des  neiges  : les  naturels  du  pays , ne  nous  ont 
Jouais  dit^  que  l’entrée  reçût  une  riviere  confïdérablc , 
n n°U,5  n avons  eu  d’ailleurs  aucune  raifon  de  foupçon- 
£Xlfte  Une  Pareilie  tiviere:  l’eau  des  ruifleaux 

„ jL  a’cemcuc  claire,  de  elle  difî'out  le  favon  avec  une 
grande  facilité. 


proche^aucQ2  "T*  eÛmes  Pendant  notre  relâche,  ap- 

de  la  côte  L^r  Ce'U1  °Pie  nous  av’ons  eu  en  Cravers 
°r  que  le  venc  fouffloit  des  points  du  com- 
pas  qu,  fc  trouve™  e„ttc  k Nord  & ^0ue(l,  lc  ciel 
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croit  beau  & ferein  ; mais  fi  le  vent  venoic  du  Sud  de 
l’Oueft , ratmofphere  s’embrumoit , & il  tomboit  de  la 
pluie.  Le  climat  » autant  que  nous  avons  pu  le  juger , eft 
infiniment  plus  doux,  que  celui  de  la  côte  orientale  d ’A* 
mérique , au  même  degré  de  latitude.  Le  mercure  du  ba- 
romètre ne  fut  jamais  au  - defîous  de  quarante  - deux 
degrés , même  pendant  la  nuit , &:  durant  le  jour , il  s’é- 
leva fouvent  à foixante.  Nous  n’apperçumes  point  de 
gelée  fur  les  terreins  bas  ; la  végétation  y étoit , au  con- 
traire , fort  avancée  , car  je  vis  de  l’herbe  qui  avoit  déjà 
plus  d’un  pied  de  longueur. 


On  trouve  fur-tout  dans  les  bois,  le  pin  du  Canada , 
le  cyprès  blanc  ,(  CypreJJus  Thyoïdes.  ) Le  pin  fauvage,  & 
deux  ou  trois  autres  efpèces  de  pins  non  moins  communes. 
Le  pin  du  Canada  & le  cyprès  blanc , forment  prefque  les 
deux  tiers  des  arbres;  on  les  confond  de  loin,  car  ils  offrent 
également  des  fommets  épointés  en  aiguilles  ; mais  on  les 
diftingue  bientôt  à leur  couleur,  lorfqu’on  en  approche: 
le  fécond  eft  d’un  verd  beaucoup  plus  pâle  que  le  pre- 
mier : en  général , la  végétation  des  arbres  eft  très-forte , 
&z  ils  l'ont  tous  d’une  grande  taille. 


Nous  remarquâmes  d’ailleurs  peu  de  variétés  dans  les 
productions  végétales;  fans  doute  plufieurs  n’avoient  pas  en- 
core de  bourgeons,  à cette  époque  peu  avancée  du  printemS- 
L’efpace  que  nous  examinâmes,  fut  tellement  circonfcrit» 
que  quelques-unes  fans  doute  échappèrent  à nos  recherches- 
Nous  trouvâmes  autour  des  rochers  & au  bord  des  bois  > 

des  planté 
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fies  plants  de  ftaiies,  des  framboifiers  & deux  efpèces  de 
grofeiliers  , qui  promettaient  beaucoup  de  fruits , un  petit 
nombre  d aunes  noirs,  une  efpèce  delaiteron,  l’aparine 
mie  renoncule  qui  a de  très-belles  fleurs  cramoiffes  , 
eux  fortes  d anthcricum  ^ la  première  qui  a une  large 
*Ulr  0lange  » 8c  la  fécondé  une  fleur  bleue  ; des 
fers  fau\  âges , qui  commençoient  à offrir  des  boutons  » 
une  quantité  confidérable  de  jeunes  poireaux  à feuilles 
triangulaires  , un  petit  gramen  , du  creiïon  qui  croît  au 
es  ruifl'eaux,  & des  andromtda  en  abondance:  l’in- 
ur  des  bois  nous  préienta  des  moufles , des  fougères 
ü-;  deux  efpèces  de  fous-arbrifleaux.  Il  y a fept  ou  huit 
erentes  lentes  de  moufles  ôc  feulement  trois  ou  quatre 
°rtes  de  fougere  : les  moufles  & les  fougères  font  en  gé- 
rerai les  mêmes  que  celles  de  l’Europe  & des  parties  con- 
nues  de  V Amérique. 


Ann.  i777j 
Avril* 


1 l époque  de  notre  relâche  ne  nous  permit  pas 
^acquérir  beaucoup  de  lumières  fur  les  productions  vé— 
t,etales  de  ce  diftriêt  de  Y Amérique  3 les  travaux  aux- 
^imes  condamnés , nous  mirent  dans  l’impofli- 
' e r^cueiHir  un  grand  nombre  d’obfervations  fur  les 
mouiller  i U kefoin  d’eau  nous  ayant  obligé  de 

nous  1 '{TE1  * 'CS  acc'^ens  imprévus  qui  nous  y retinrent,' 
fûmes  c0nerent  peu  de  Pour  ces  recherches  : nous 
des  vaifleauxmCS  ^ n°US  occuPer  tous  de  la  réparation 

choit,  & le  fcccâ  Tl  robj“  “PyU  <f.  aPPr°' 

gence  & de  rard«L„  ? dcpeni°,C  de  ^ d’ï" 

Tom.e  III  n°US  mcttri0*ls  dans  les  diverics 

; G 
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,.i— «■».■■» mm  campagnes  qu’exigeoit  de  nous  l’Amirauté.  Nous  ne  pû- 

Ann.  i 7-/3.  mes  entreprendre  aucune  excurfion  fur  terre  ou  pareauj 
/r^‘  & comme  nous  étions  à l’ancre  au-defious  d’une  Ile  » 

nous  ne  vîmes  dans  les  bois  , que  deux  ou  trois  ra- 
tons, des  martres  & des  écurcils.  Quelques  perfonnes 
de  mon  équipage , qui  débarquèrent  un  jour  fur  le  Con- 
tinent , apperçurent  près  de  la  côte  , les  traces  d’un  ours. 
Je  fuis  donc  réduit  à parler  des  quadrupèdes , d’après  les 
peaux  que  nous  apportèrent  les  Naturels , & même  elles 
étoient  fi  mutilées  dans  les  parties  qui  fervent  à recon- 
noître  les  efpèces , telles  que  les  pattes , la  queue  la 
tête  , qu’il  nous  fut  impoffible  d’établir  notre  opinion 
d’une  maniéré  exa&e.  Au  refie  , les  Sauvages  nous  en 
vendirent  quelques-unes  de  fi  entières,  ou  du  moins 
de  fi  reconnoiifables , quelles  ne  nous  laifferent  aucun 
doute. 

Iis  nous  offrirent  fur  - tout  des  peaux  d’ours , àc 
daims  , de  renards  & de  loups.  Les  premières  croient 
abondantes  ; il  y en  avoir  peu  d’un  grand  volume,  mais 
elles  étoient , en  général , d’un  noir  très-lufiré.  Nous  ap- 
perçumes  moins  de  peaux  de  daims  ; celles-ci  fembloient 
être  le  Fallow  Deer  des  Hiftoriens  de  la  Caroline  , que 
M.  Pennant  croit  d’une  efpcce  differente  de  la  nôtre  , # 
qu’il  diftingue  par  le  nom  de  daim  de  la  Virginie  (u)* 


(a)  Voyez  Virginia/ 1 Dar.  Pennant’s  Hift.  Quad.  Vol.  I , n.ç  4^* 
& Aréfcic  Zool.  n.?  6. 


» e Cook.  ^ 1 

Les  renards  font  en  grande  abondance,  & ils  offrent  bien 
des  variétés  ; plufieurs  des  peaux  étoienc  abfolumcnt  jau- 
nes, & elles  avoient  la  queue  noire;  d’autres  étoient  d’un 
jaune  foncé  ou  rougeâtre , & entremêlées  de  noir  : nous 
} remarquâmes  quelques-unes  d’un  gris  blanchâtre,  ou 
couleur  de  cendre  entremêlées  auffi  de  noir;  nos  gens 
leur  donnorent  indifféremment  le  nom  de  renard  ou  de 
Up  » lorf<luc  lcs  Peaux  fe  trouvoient  fi  mutilées  qu’on 
Ie  P°UVO,c  Pas  re®onnoître  l’efpèce  d’une  maniéré  fûrc  ; 

21  nrm  pr°CUrâmes  à la  ^ «ne  peau  de  loup , qui 
a tete  , & elle  étoit  grife.  Indépendamment  de  la 
«am-e  ordinaire , cette  partie  de  V Amérique  offre  lamar- 

rlC.  ® pm  & une  croifieme  qui  a la  robe  d’un  brun  plus 
'é  ..  CS  poiIs  PIus  gl'°flïers  que  les  deux  premières  ; 

ou’m  C'  6 nCft  BS  auffi  commune  » & ce  n’eft  peut-être 
quel  C VatlCt^’  edec  de  lage  °u  d’une  caufe  accidentelle 
4roC°finqUe'0n  Y rencon£re  des  hermines;  mais  elles  font 
onaK!  . P?CCS/  ^ de  ^eur  poil  n’a  rien  de  remar- 

C 5 e es  Pont  d une  blancheur  parfaire , fi  j’en  ex- 
P e un  ou  deux  pouces  de  l'extrémité  de  la  queue. 

mais  les°dS  & ^ CCureils  Pon£  de  1>ePpcce  commune; 

long  du  d emiers  ’un  Peu  PIus  Petits  que  les  nôtres,  ont  le 
B ^ dos  une  teinte  de  rouille  plus  foncée. 

I L ^ ^ ^ 

drupèdes  que ‘RE.STE  aucu«  doute  fur  l’efpèce  des  qua- 
dont  nous  ne^D  V1Cns  dccrire  i mais  il  y en  a deux 
nous  ne  vîmes  qUçV,0nS  Pader  avec  lu  même  certitude  ; 

elles  apprêtées  ou  ^ Premicr  ’ cncore  «oient, 

es  ••  elles  fervent  d’habits  aux  Na- 

G ij 


Ann.  1778. 
Avril. 


t;2  Troisième  Voyage 

ltiiiiiw.f  — turels  en  quelques  occasions , & d’après  leur  grandeur  & 

Ann.  1778.  leur  épaidèur , nous  jugeâmes  cous  que  c’étoient  des  peau* 
^vl"  ‘ d’élans  ou  du  moufe  deer  ( a);  quelques-unes  cependant 
avoicnc  peur-être  appartenu  à des  buffles.  Nous  conjec- 
turâmes que  l’autre  animal , lequel  n’eft  point  du  tour  rare* 
éft  une  elpèce  de  char  fauvage  ou  de  lynx  : la  longueur 
de  la  peau,  noncomprife  la  tête  qui  manquoic  toujours , 
eft  d’environ  deux  pieds  deux  pouces  \ elle  eft  couverte 
d’un  très-beau  poil  follet  ou  d’une  très-belle  fourrure  d’un 
brun  clair  ou  d’un  jaune  blanchâtre , entremêlée  de  longs 
poils  noirâtres  fur  le  dos,  où  ils  fe  trouvent  plus  courts 
& d’un  blanc  d’argent  fur  les  ccués , où  ils  ont  plus  de 
longueur  ; ils  font  de  la  couleur  du  poil  follet  fur  le  ventre  , 
où  ils  font  les  plus  longs  ; mais  les  poils  blanchâtres  otf 
argent  dominent  fi  fouvenc , que  la  robe  entière  en  prend 
la  teinte  ; la  queue  a trois  pouces  & une  pointe  noire. 
Les  Naturels  donnent  à la  peau  entière  le  nom  de  Wanf- 
hee  y vraifemblablement  ils  appellent  ainfi  l’animal  lui-" 
même.  La  race  des  cochons  , des  chiens  &:  des  chèvres? 
ne  s’eft  pas  encore  établie  fur  cette  partie  de  Y Amérique  y 
les  habitans  ne  parodient  avoir  aucune  connoiflànce  de 
nos  rats  bruns , & lorfqu’ils  en  virent  à bord  de  nos  vaif- 
feaux  , ils  leur  donnèrent  le  nom  qu’ils  donnent  aux  écu- 
reils  -,  ils  appelaient  nos  chèvres  Einéetla  y mais  il  eft 
probable  que  c’eft  la  dénomination  dont  ils  fe  fervent  pour 
défigner  un  jeune  daim  ou  un  faon. 


{ a ) Le  daim  couleur  de  fouxis. 


de  Cook.  ^ 

Les  baleinés  , les  marfouins  & les  veaux  marins  furent 
les  animaux  de  mer  que  nous  apperçûmes  en  travers  de 
de  la  côte.  Les  derniers  paroiffoienr  être  de  iefpcce  com- 
mune , à en  juger  par  les  peaux  que  nous  achetâmes 3 
car  leur  couleur  eft  argentée  , jaunâtre , unie  ou  tacheté 
de  noir.  Le  marfouin  dont  je  parle  i:i,  eft  \o  phocena  ; jai 
cru  devoir  rapporter  la  loutre  de  mer  à cette  clalTc , car 
elle  vit  prefque  toujours  dans  l’eau  3 h l’une  de  celles  que 
nous  vîmes  n’offroit  pas  quelque  différence  , il  luffi- 
roit  de  dire  quelle  eft  très-abondante  , puifqueîle  eft 
fort  bien  décrite  par  plufieurs  Auteurs  qui  ont  confukc 
les  Journaux  des  expéditions  faites  par  les  Rudes , à l’Eft 
du  Kamtchatka.  Nous  doutâmes  d abord  3 que  les  peaux 
apportées  à notre  marché  pat  les  Naturels , fullent  de 
cet  animal  , car  rien  ne  l’indiquoit  que  la  grandeur , la 
couleur  & la  finefle  de  la  fourrure  3 mais  peu  de  tems 
avant  notre  départ  , nous  achetâmes  un  de  ces  ani- 
maux bien  entier , qui  venoit  d’être  tué  , & M.  Webber 
le  deflina  : il  étoit  très-jeune  , & il  ne  pefoic  que  vingt- 
cinq  livres  : il  ofi'roit  un  noir  éclatant  ou  luftre  j mais 
la  plupart  des  poils  étant  blancs  à la  pointe , il  oftroit  , 
au  premier  coup-d’œil , une  teinte  grisâtre  : la  face , le 
col  & la  poitrine  éroient  d’un  blanc  jaunâtre  , ou  d un 
brun  très-clair , qui , dans  la  plupart  des  peaux , fc  pro- 
longeoit  fur  toute  la  longueur  du  ventre  : chacune  de 
fes  mâchoires  avoit  fix  dents  incifives  3 deux  de  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  étoient  très-petites  & placées 
en-dehors  > & à la  bafe  des  deux  dents  du  milieu.  R Pa" 
toit  différer  fous  ces  rapports  des  loutres  de  mer  quonc 
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rencontré  les  Rudes  -,  il  en  différait  de  plus , en  ce  qu’il 
n’avoic  pas  les  orteils  des  pieds  de  derrière  bordés  dune 
membrane.  Nous  crûmes  remarquer  plus  de  variétés  dans 
la  couleur  des  peaux  , que  ne  le  difent  les  Ecrivains  qui 
ont  décrit  la  loutre  de  mer  d’après  les  Journaux  des 
Prudes  : il  eff  fût  que  ces  changemens  de  couleur  ont  lieu 
aux  différentes  époques  de  la  vie.  Les  très-jeunes  avoient 
le  poil  brun  & la  robe  peu  fournie  au-deffous  ; mais  on 
voyoic  une  quantité  confidérable  de  poils  fur  les  indivi- 
dus , de  la  taille  de  celui  que  nous  achetâmes  & que  je 
viens  de  décrire.  Lorfque  les  loutres  ont  acquis  toute  leur 
croiflance , leur  robe  n’eft  plus  noire  j elles  prennent  une 
couleur  d’un  brun  foncé  ou  de  fuie  ; mais  elles  ont  alors 
une  fourrure  bien  mieux  fournie  , où  l’on  apperçoit  à peine 
quelques  longs  poils.  D’autres  que  nous  fupposâmes  plus 
vieilles  encore  étoient  couleur  de  châtaigne  , & nous  re- 
marquâmes très-peu  de  peaux  dont  la  couleur  fût  par- 
faitement jaune.  La  fourrure  de  ces  animaux  , ainfi  que 
l’obfervent  les  relations  des  Ruffes  , cft  fûrement  plus 
douce  & plus  fine  que  celle  d’aucun  autre  quadrupède , 
& la  découverte  de  cette  partie  de  l 'Amérique,  feptentrio- 
nale , où  l’on  rencontre  un  article  de  commerce  fi  pré- 
cieux, ne  peut  être  unechofe  indifférente  («). 

En  général  , les  oifeaux  font  rares  , non-feulement 


(a)  M.  Coxe  dit,  d’après  M.  Pallas,  que  les  Ruffes  vendent 
aux  Chinois,  à Kiachta  , de  80  à 100  roubles,  ou  de  16  à 20 
livres  fteriings  chacune , les  peaux  des  vieilles  loutres  & de  celles 


« 

{ 


de  Cook.  ^ 

quant  aux  diverfes  efpèces , mais  quant  au  nombre  des 
individus  -,  ceux  qu’on  appe>'çoit  , font  fi  farouches , qne 
félon  toute  apparence , les  Habitans  du  pays  les  pourflii- 
vent  fans  ceffe,  peut-être  pour  les  manger , &c  à coup- 
fûr  pour  s’emparer  de  leurs  plumes  dont  ils  ont  foin  de 
ie  parer.  J’ai  remarqué  parmi  les  efpèces  qui  fréquentent 
ies  bois , des  corneilles  & des  corbeaux  , qui  rcflèmblent 
en  tout  à la  corneille  & au  corbeau  d 'Angleterre  ; un 
seai  ou  une  pie  bleue  ; les  roitelets  ordinaires  , les  feuls 
que  nous  ayons  enrendu  chanter  ; la  grive  du  Canada 
°u  de  pallage,  & une  quantité  d’aigles  bruns,  qui  ont  la 
tete  & la  queue  blanches  ; quoiqu’ils  paroifîent  fur-tout 
rûquenter  la  côte  , le  mauvais  tems  les  amène  dans  l 'En- 
l'ee , & ils  fe  perchent  quelquefois  fur  les  arbres.  Les  gens 
u pays  nous  montrèrent  des  portions  de  peau  ou  des 
Peaux  entières  féchées  de  quelques  autres  oileaux  , SC 
tt°us  y diftinguâmes  une  petite  efpèce  de  faucon  , un 
^ Cr°n  & \ alcyon  ou  le  martin-pêcheur  d’ Amérique  , à 
, Se  etere  ; il  y en  a quelques-uns  qui  , je  crois  , ont 
ote  oubliés  dans  les  Ouvrages  fur  cette  partie  de  l’Hiftoire 
aturelle , ou  du  moins  qui  diffèrent  beaucoup  des  def- 
a publiées.  J’indiquerai  d’abord  deux  efpè- 
n^S.  e P’cs  ’ * un  inférieur  en  grandeur  à la  grive  , efl: 
furies  15  lap'Uti<;  fuPérieure,  il  a des  taches  blanches 

le  ventre^  * ^ tetC  1 co^  ^ P°icrine  cramofi,  SC 
couleur  d olive  & jaunâtre , d’apt  es  ce  dernier 


d’un  moyen-âge.  Voyez 
Par  M.  Coxe, 


Ls  Nouvelles  Découvertes  des  Rudes  j 
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cara&ere  , on  doit  peut-être  l’appeiler  le  pie  à ventre 

AXrU78'  iaune : lautre’  Plus  §ros  & bien  Plus  éléSant  » eft  brun 

dans  la  partie  fupérieure  ; il  offre  des  lignes  noires  on- 
doyantes , excepté  autour  de  la  tête;  il  a le  ventre  d’une 
teinte  rougeâtre  avec  des  taches  rondes  noires  ; il  pré- 
fente fur  la  poitrine  une  feule  tache  noire  auffi;  il  a le 
deffous  des  ailes  & le  deffous  de  la  queue  écarlate  , 
le  deïïus  noirâtre  , & une  raie  cramoifie  , fe  prolonge  de 
l’angle  de  la  bouche  allez  avant  de  chaque  côté  du  col. 
J’en  ai  remarqué  un  troifieme  de  l’efpèce  du  pinfon  ; celui-ci 
eft  de  la  grofleur  d’une  linotte  couleur  de  fuie  fon- 
cée, & blanchâtre  au-deflous;  il  a le  tête  & le  col  noirs, 
& le  bec  blanc.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  guignette  de 
la  grofleur  d’un  petit  pigeon  , d’un  brun  foncé  dans  la 
partie  fupérieure  , èc  blanc  au-deffous , fi  j’en  excepte  le 
col  & la  poitrine  ; une  large  rayure  blanche  traverfe  fes 
ailes.  II  y a auffi  des  colibris  qui  femblent  différer  des  nom- 
breufes  efpèces  déjà  connues  de  ce  joli  petit  animal  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  une  variété  du  Trochilus  colubris 
de  Linnæus  : peut-être  que  ceux-ci  font  établis  au  oud , 
& qu’ils  fe  répandent  au  Nord  à mefure  que  la  faifon 
avance  ; car  nous  n’en  apperçûmes  point  au  commence- 
ment de  notre  relâche,  & vers  letems  de  notre  départ, 
les  Naturels  nous  en  apportèrent  une  quantité  conlide- 
rable. 

Les  oiseaux  de  mer  qui  fréquentent  les  côtes  > & les 
oifeaux  de  terre  qui  aiment  à vivre  lur  les  eaux  , ne 
font  pas  en  'plus  grand  nombre.  Nous  vîmes  des  que- 

brantahueffoîj 
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trantahueffos , des  goélands  & des  nigauds  en  travers  de 
côte  i les  deux  derniers  fréquentent  auffi  V Entrée:  ils 
ont  de  lefpece  commune,  & les  nigauds  ne  diffèrent  pas 
e notre  cormoran  & de  notre  corneille  d’eau.  Nous  ren- 
contrâmes deux  efpèces  de  canards  fauvages  ; l’un  noir  à 
bianche  , formoit  des  volées  nombreufes  } l’autre 
, Tanc  ’ a ^*ec  rouge  & il  eft  plus  gros  que  le  premier. 

ous  remarquâmes  aufïï  le  gros  lumme  ou  plongeon  de 
j°S  mers  du  Nord.  Nous  vîmes  en  outre  une  fois  ou  deux 
t 'S  clgnes  qui  traversaient  Y Entrée  au  Nord}  mais  nous 

dai  CCnno’^ons  Pas  les  lieux  où  ils  fe  tiennent.  Indépen- 
e animent  de  la  première  guignecte  que  j’ai  décrite,  nous 
* trouvâmes  fur  les  côtes  une  fécondé  , qui  eft  de  la 
pudeur  d’une  alouette  , & qui  a beaucoup  d’affinité 

aj  C a nurre  (j) , & un  pluvier  qui  différé  peu  de  notre 
ouctte  de  mer  commune. 


er  L Y A plus  poiflons  que  d’oifeaux  } mais  les 
néCCes  n en  ^ont:  Pas  très-variées  : diverfes  circonftances 
day11010^5  ^onncnt  ^eu  croire  quelles  le  font 
va  ntagc  a certaines  faifons.  Voici  celles  que  nous  trou- 
la  I GS  e°  ^ran^  nombre}  le  hareng  ordinaire  , dont 
dre°n^UeUL  exc^e  a Pe*ne  fepr  pouces } une  efpècc  moin- 
l)n  ’ mème  que  l’anchoie  & la  fardine , mais 

o-ent211*^  US  ^ro^'e’  une  breme  blanche  ou  couleur  d’ar- 
uue  fécondé  d un  brun  doré , qui  a une  multi- 


(a)  Je  n’ai  pu  découv  • i 
^Ornithologie  Francoife  «*«  . ”T  qUe  P°rte  cet  oife3U  dan? 
l'orne  III  ‘ ’ & J 31  confervé  le  mot  Anglois. 

H 


Ànn.  T77B. 
Avril. 


Ann.  1778. 
Avril. 


<58  Troisième  Voyage 

tude  de  rayures  étroites , bleues  & longitudinales.  Les  ha- 
rengs & les  fardines  arrivent  fans  doute  en  vaftes  radeaux 
& feulement  à des  époques  fixes  , félon  leur  habitude 
reconnue.  Les  deux  efpcces  de  brème  dont  je  viens  de 
parler,  font  enfuite  les  plus  abondantes,  & celles  qui 
ont  pris  toute  leur  croiflance,  pèfent  au  moins  une  livre. 
Parmi  les  poiflons  qui  font  rares , j’indiquerai  d’abord 
de  petits  fculpins  , bruns , tels  que  celui  qu’on  trouve 
fur  la  côte  de  florwège;  un  autre  d’une  teinte  rouge 
brunâtre.  Le  poiffon  de  gelée  (a),  un  quatrième  qui 
reffemble  un  peu  au  bull  head  {b)  qui  a la  peau  dure, 
& qui  eft  dénué  decailles.  Les  Naturels  nous  apportèrent 
plusieurs  fois,  vers  le  tems  de  notre  départ,  une  petite 
morue  brunâtre,  tachetée  de  blanc ; un  poifion  rouge 
de  la  même  grandeur,  que  quelques  personnes  de  l’é- 
quipage dirent  avoir  vu  dans  le  détroit  de  Magellan  f 
& un  troifieme  qui  différé  peu  de  la  hake  (c)  : on  y 
trouve  auffi  une  quantité  confidérable  de  ces  poiflons 
appelles  chimaerae  > auxquels  quelques  Auteurs  donnent 
le  nom  de  loups , de  la  grofleur  du  pe^egallo  ou  du 
poiffon  éléphant,  avec  lequel  ils  ont  beaucoup  de  rapport. 


( a ) Il  y a dans  l’Original  frofl  fish. 

(b)  Le  mot  Anglois  fignifie  tête  de  taureau  , mais  je  ne  facfid 
pas  qu’il  y ait  un  poiffon  de  ce  nom  dans  l’Ydyologie  Fran- 

( c ) C’eft  aux  Naturalises  à confulter  les  livres  Aîiglois , afin 
de  connoître  l'efpèce  des  quadrupèdes , des  oifeaux , des  poiffonS 
Sc  des  plantes  dont  je  n ai  pu  découvrir  le  nom  en  François. 


de  Cook.  ^ 

Les  requins  fréquentent  auiïi  X Entrée , car  les  Naturels  — "■'1| * 

avoient  des  dents  de  cette  efpèce  de  poiüon,  & nous 
vîmes  des  morceaux  de  rayes,  qui  fembloient  avoir  fait  Vn* 
partie  dun  individu  allez  gros.  Les  autres  animaux  de 
mc;r , dont  je  dois  faire  mention  ici , font  une  petite 
tnedufe  en  forme  de  croix-,  le  poiffon  étoilé,  qui  différé 
peu  des  étoiles  ordinaires*  deux  petites  efpèces  de  crabes, 
deux  autres  que  les  Naturels  nous  apportèrent,  la  pre— 
m'lCre’  dune  fubftance  épaiffe,  compacte  &c  gélatineufe, 

^ la  féconde,  une  efpèce  de  tube  ou  de  tuyau  à mem- 
5ranes , quon  détache  probablement  des  rochers.  Nous 
achetames  d’ailleurs  un  jour  une  très-grofle  féche. 


Y a autour  des  rochers  une  multitude  de  groffes 
foules,  & beaucoup  d’oreilles  de  mer,  & nous,  vîmes 
ouvent  des  coquilles  de  chamae  unies,  affez  grandes.  Il 
compter  parmi  les  efpèces  plus  petites,  des  Trochi 
' e deux  fortes,  un  murex  curieux,  des  vis  fttiés,  & une 
^ace,  dont  chacune,  vraifemblablement,  eff  particulière 
a Cecte  contrée*  du  moins  je  ne  me  fouviens  pas  de  les 
aVoir  vu  par  m^me  iaciciltqe  } dans  l’un  ou  l’autre 
croilphere.  On  y trouve  de  plus  de  petites  pétoncles 
^nies,  des  lepas*  & des  Sauvages  étrangers  qui  arrivèrent 
Pres  de  nous,  portoient  des  colliers  d’une  petite  volute. 
QU  Panamae  bleuâtre.  Quelques-unes  des  moules  ont 
une  palme  de  longueur*  plulieurs  offrent  d’affez  groffes 
j?Cr  es’  ma’s  ^cs  moules  & les  perles  font  d’une  vilaine 
orme  & mal  colorées.  Il  paroît  qu’il  y a du  corail  rouge 
dans  1 Entrée  a ou  quelque  parc  fur  la  côte,  car  nous  en 

H ij 
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vîmes  des  morceaux  ou  des  branches  d’une  affez  grande 
épaiffeur  dans  les  pirogues  des  Naturels  du  pays. 

Nous  ne  remarquâmes  , dans  les  bois,  parmi  les 
animaux  du  genre  des  reptiles , que  des  ferpens  bruns , 
de  deux  pieds  de  longueur,  qui  ont  des  rayures  blan- 
châtres fur  le  dos  & fur  les  côtés , & qui  ne  font  point  de 
mal,  puifque  les  Sauvages  les  tenoient  fouvent  a la  main j 
& des  lézards  d’eau,  brunâtres  : ces  lézards  ont  la  queue 
exactement  pareille  à la  queue  des  anguilles , & ils  fré- 
quentoient  les  petites  mares  ftagnantes  qui  font  autour 
des  rochers. 

La  famille  des  infeétes  paroît  être  plus  confidérable: 
quoique  la  faifon  où  ils  fe  montrent  ne  fit  que  com- 
mencer, nous  apperçûmes  quatre  ou  cinq  efpèces  de  pa- 
pillons , qui  n’avoient  rien  de  particulier  ; un  nombre 
allez  grand  de  greffes  abeilles  , quelques-unes  de  nos 
teignes  de  grofeilles , deux  ou  trois  iortes  de  mouches , 
quelques  efearbots  & quelques  moufquites  qui  étoient 
peu  incommodes , & qui  pendant  l’été  doivent  être  plus 
multipliées  & plus  fatigantes  dans  un  pays  fi  rempli  de 
bois. 


Quoique  nous  ayons  trouvés  du  fer  & du  cuivre 
dans  cette  partie  de  l 'Amérique  , il  eft  difficile  de  croire 
que  ces  deux  métaux  viennent  des  mines  du  pays.  Nous 
n’apperçûmes  aucune  efpcce  de  minerai , fi  j’en  excepte 
une  fubftance  groffiere  & rouge,  de  la  nature  de  la  terre 
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ou  de  l’ochre,  dont  les  Naturels  fe  fervent  pour  fe  peindre 
le  corps , & qui  vraifemblablement  contient  un  peu  de 
fer.  Nous  vîmes  auflî  du  fard  blanc  8c  du  fard  noir  quils 
emploient  au  même  ufage;  mais  n’ayant  pu  nous  en  pro- 
curer des  échantillons,  je  ne  dirai  pas  précifément  quelle 
eft  leur  compofoion. 


Outre  la  pierre  dure  ou  le  rocher  des  montagnes  8c 
des  côtes,  qui  renferme  quelquefois  des  morceaux  d’un 
quartz  grofiier,  nous  trouvâmes  parmi  les  Naturels,  des 
cuivrages  d’un  granic  noir  , qui  netoit  remarquable  ni 
Par  fa  dureté , ni  par  la  finelfe  du  grain  ; une  pierre  à 
aiguifer , grisâtre , la  pierre  à rafoir  ordinaire  de  nos 
Charpentiers,  & des  morceaux  d’une  fécondé,  noire,  & 
Peu  inférieure  à la  pierre  fine  à aiguifer  : ces  morceaux 
etoienc  plus  ou  moins  grolliers.  Les  Naturels  fe  fervent 
aufli  du  m'lca  ^ feuines  tranfparentes,  ou  du  verre  de 
} 8c  d’une  efpèce  de  fubftance  martiale,  brune  8c 
**  feuilles , 8c  ils  nous  apportèrent  quelquefois  du  cryftal 
e toche  allez  tranfpatent.  Il  eft  vraisemblable  qu’on 
Ctouve  les  deux  premières  fubftances  près  de  l 'Entrée, 
les  Habitans  nous  parurent  en  avoir  une  quantité 
a ez  conliderablej  mais  le  cryftal  de  roche  femble  venir 
e plus  loin , où  il  eft  très-rare  , puifque  les  Sauvages  ne 
nous  en  vendirent  qu’avec  répugnance.  Plulieurs  des 
rceaux  écoient  oétangulaires , & nous  jugeâmes  que 
a main  de  1 ouvrier  leur  avoit  donné  cette  forme. 


La  tail.lE  üe  ces  Sauvages  eft  au-deftous  de  la  taille 
ordinaire,  mais  ils  ne  font  pas  minces  en  proportion  de 
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i |eur  petitclïe j ils  ont  le  corps  bien  arrondi,  Tans  être 
Ann,  1778.  mufculeux.  Leurs  membres  potelés  ne  paroiffent  jamais 
Avn1,  acquérir  trop  d’embonpoint.  Les  vieillards  font  un  peu 
maigres  : le  vifage  de  la  plupart  eft  rond  ôc  plein , il  eft 
large  quelquefois,  & il  offre  des  joues  proéminentes  j il 
eft  fouvent  très— comprime  au— dçflus  des  joues  , ou  il 
femble  s’abaiffer  brufquement  entre  les  tempes  : leur  nez 
applati  à la  bafe  préfente  de  larges  narines  & une  pointe 
arrondie  : ils  ont  le  front  bas,  les  yeux  petits,  noirs,  8 c 
plus  remplis  de  langueur  que  de  vivacité  j les  lèvres  larges, 
épaiffes  & arrondies,  les  dents  affez  égalés  & affez  bien 
rangées,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  d'une  blancheur  re- 
marquable. En  général , ils  manquoient  abfolument  de 
barbe,  ou  ils  en  avoient  une  petite  touffe  peu  fournie 
fur  la  pointe  du  menton,  ce  qui  ne  provient  d’aucune 
défeétuofité  naturelle , mais  de  ce  qu’ils  l’arrachent  plus 
ou  moins  j car  quelques-uns  d’entr’eux,  & particulière- 
ment les  vieillards , portoient  une  barbe  épaiffe  fur  tout 
le  menton,  même  des  mouftaches  fur  la  levre  fupe- 
rieure , lefquelles  defeendoient  obliquement  vers  la  man- 
dibule inférieure  (a).  Leurs  fourcils  font  peu  fournis 

*1  ’ 

(a)  Dans  l’énumération  des  Angularités  les  plus  curieufes  de 
l’Hiftoire  Naturelle  de  l’efpèce  humaine , on  a cité  les  Peuplades 
de  l’Amérique  , qui , dit- on , manquent  de  barbe  , tandis  qu’ils 
ont  une  quantité  conlîdérable  de  cheveux.  L’ingénieux  Auteur  des 
Recherches  philofophiques  Jur  les  Américains  , le  Doébur  Ro- 
bertfon  dans  fon  Hifloire  d’Amérique  , & , en  général , les  Ecrivains 
dont  l’autorité  eft  la  plus  impofante , donnent  ce  fait  pour  incon- 
teftable.  Puifque  le  Capitaine  Cook  le  contredit , du-moins  en  ce 
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& toujours  étroits,  mais  ils  ont  une  quantité  confidérable 
de  cheveux  très-durs , très-forts , & fans  aucune  excep- 
tion noirs , lifles , & flottans  fur  les  épaules.  Leur  col  eft 
court.  La  forme  de  leurs  bras  & de  leur  corps,  na  rien 
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a rapport  à la  Peuplade  <X  Amérique  avec  laquelle  il  a eu  de* 
entrevues  , à Nootka  , n’eft-il  pas  jufte  d’engager  les  Auteurs  dont 
îe  viens  *dc  parler , à examiner  de  nouveau  la  queftlon  ? On  peut 

d'ailleurs  citer  d’autres  témoins  que  M.  Cook  ; le  Capitaine  Carver 

3 trouvé  aufïi  de  la  barbe  aux  Sauvages  établis  dans  l’intérieur  du 
Continent  de  l 'Amérique.  « D’après  des  recherches  très-multipliéeS 
35  & un  examen  bien  attentif,  dit-il,  je  puis  , malgré  le  refpeék 
35  que  j’ai  pour  l’autorité  de  M.  de  Paw  & de  M.  Robertfon  fur 
’* * 3 d’autres  points,  déclarer  que  leurs  affermons  font  erronées,  & 
,3quils  connoilTent,  d’une  maniéré  imparfaite',  les  ufages  des  Indiens» 
*’ Lorfque  ces  Peuples  ont  paflé  l’âge  de  la  puberté  , leur  corps, 

5 5 dans  leur  état  naturel,  eft  couvert  de  poils,  ainlî  que  celui  des 
35  Européens.  Les  hommes,  il  eft  vrai,  jugeant  la  barbe  trcs-incom- 
33 mode,  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  s’en  debarrafler , & 
35  on  ne  leur  en  voit  jamais  que  lorfqu’ils  deviennent  vieux  , & 
53  qu  ils  négligent  leur  figure.  — Les  Nandowelîes  & les  Tribus 
15  lignées , l’arrachent  avec  des  morceaux  d’un  bois  dur , qui  forment 
>3des  pincettes  •,  ceux  qui  communiqnent  avec  les  Européens, 
fe  procurent  du  fil  d’archal , dont  ils  font  une  vis  ou  un  tire-bourre  -, 
***k  appliquent  cette  vis  fur  leur  barbe,  & en  preffant  les  anneaux 
53  & en  donnant  une  fecouffe  brufque  , ils  arrachent  les  poils 
Ï3 quelles  ont  laifis.  jj  Voyages  de  Carver , pag.  224  & 22  5 de  10- 
riginal.  M.  Maraden  , qui  cite  auffi  Carver,  fait  une  remarque 
igné  d attention  -,  il  obferve  que  le  mafque  de  l’armure  de  Mon-*- 
tezuma  , confervé  à Bruxelles  , a de  très-larges  mouftaches  , & quô 
es  Américains  n’auroient  pas  imité  cet  ornement , fi  la  Nature  11e 
leur  en  eût  offert  le  modèle.  Les  obfervations , faites  par  M.  Cook  , 
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d’agréable  ou  délégant  ;elle  eft  même  un  peu  groflîete. 
Leurs  membres,  eu  général,  petits  en  proportion  des 
autres  parties,  font  courbés  & mal  faits  -,  ils  ont  de  grands 
pieds  d’une  vilaine  forme,  & des  chevilles  du  pied  trop 
{aillantes  -,  ce  défaut  fcmble  provenir  de  ce  qu’ils  s’afteient 
beaucoup  fur  leurs  jarets  dans  leurs  pirogues  ôc  dans  leurs 
maifons. 


Nous  n’avons  hj  ubviNEK.  précilémcnc  la  couleur  de 
leur  teint,  parce  que  leur  corps  eft  incrufté  de  peintures 
& de  faletés,  toutefois  nous  engageâmes  quelques  indi- 
vidus à fe  bien  nétoyer,  & la  blancheur  de  la  peau  de 
ceux-ci , égaloit  prefque  la  blancheur  de  la  peau  des 
Européens  ; mais  elle  oftfoit  la  nuance  pâle  des  peuples 
du  midi  de  l 'Europe.  Leurs  enfans,  dont  la  peau  n’avoit 


fur  la  Côte  Oueft  de  Y Amérique  Septentrionale , jointes  à celles 
de  Carver  dans  l’intérieur  de  ce  Continent , & confirmées  par  le 
mafque  Mexicain  dont  on  vient  de  parler , font  plus  que  fuffifantes 
pour  être  de  l'avis  de  M.  Marfden , qui  s’énonce  d’une  maniéré  fi 
modefte.  c<  Sans  les  autorités  nombreufes  & refpcétablcs , d apres 
55  lesquelles  on  affure  que  les  Naturels  d’Amérique  manquent  natu- 
rellement de  barbe,  je  penferois  qu’on  a adopté  trop  à la  hâte 
*> l’opinion  commune  fur  ce  fujet , Sc  que  li  les  Américains  manquent 
35  de  barbe  à l’époque  de  l’àge  mûr,  c’eft  parce  qu’ils  contractent  , 
»,  de  bonne- heure  l’habitude  de  l’arracher,  ainfi  que  les  Bifilaires 
33  de  Sumatra.  J’avoue  qu’il  me  refteroit  moins  de  doutes  fur  la 
33 la  juftelîe  de  cette  opinion,  fi  l’on  prouvoit  qu’ils  ne  font  pas 
33 dans  l’ufage  de  s’arracher  la  barbe,  comme  je  le  fuppofe. s>, 
}iiJlory  of  Sumatra  3 pag.  39—40. 


jamais 
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jamais  été  couverte  de  peintures,  égaloient  les  nôtres  en 
blancheur.  Quelques-uns  des  jeunes  gens , comparés  au 
gros  du  peuple,  ont  la  phyflonomie  affez  agréable,  mais 
il  paroît  que  c’eft  uniquement  l’effet  de  cette  teinte 
vermeille,  naturelle  à la  jeuneffe,  &c  lorfqu’ils  font  arrivés 
à un  certain  âge,  leur  vilage  n’offre  plus  rien  de  parti- 
culier. En  tout,  l’uniformité  de  la  phyfionomie  des  indi- 
vidus de  la  nation  entière  eft  très -remarquable  ; elle 
manque  toujours  d’exprellion,  & elle  annonce  des  elprits 
lourds  & flegmatiques. 


Les  femmes  ont  à-peu-près  la  meme  taille,  le  même 
teint  & les  mêmes  proportions  , que  les  hommes; 
il  n’eft  pas  ailé  de  les  rcconnoître  , car  on  ne  leur 
trouve  pas  CetCc  dclicatcflc  do  traies  qui  diftinguc  le 
fexe  dans  la  plupart  des  contrées,  à peine  en  vîmes- 
nous  une  feule,  parmi  les  jeunes,  qui  pût  avoir  la  moindre 
prétention  à la  beauté. 

Leur  vêtement  ordinaire  eft  un  habit  ou  un  manteau 
de  lin,  garni  à l’extrémité  fupérieure  d’une  bande  étroite 
de  fourure,  Se  à l’extrémité  inférieure  de  franges  ou  de 
glands.  Il  paffe  fous  le  bras  gauche  il  eft  attaché  furie 
devant  de  l’cpaule  droite  avec  un  cordon  ; un  autre 
cordon  l’affujettit  parderriere  ; ainfi  les  deux  bras  font 
en  liberté;  il  couvre  le  côté  gauche,  & ft  j’en  excepte 
les  parties  flottantes  des  bordures,  il  faille  le  côté  droit 
ouvert,  à moins  qu’une  ceinture  (d’une  natte  groffiere  ou 
de  poil)  ne  le  lerre  autour  des  reins,  ce  qui  arrive  fouvenr. 
Pardeffus  ce  premier  manteau  qui  dépaffe  le  genou; 
Tome  III.  I 
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ils  portent  un  autre  petit  manteau  de  la  même  fubftance, 
également  garni  de  franges  à la  partie  inférieure.  Celui- 
ci  rcflemble  à un  plat  rond  couvert  ; il  offre  dans  le 
milieu  un  trou  de  la  grandeur  néceflaire  pour  recevoir 
la  têre,  &c  repofant  fur  les  épaules,  il  cache  les  bras  juf- 
qu’aux  coudes  & le  corps  jufqu  a la  chute  des  reins.  Leur 
tête  eft  couverte  d’un  chapeau,  de  la  forme  d’un  cône 
tronqué,  ou  de  celle  d’un  pot  de  fleur;  ce  chapeau  eft 
d’une  belle  natte  : une  houpe  arrondie  & quelquefois  en 
pointe,  ou  une  touffe  de  glands  de  cuir,  le  décore  fréquem- 
ment au  fommet,  & on  l’attache  fous  le  menton,  afin  que 
le  vent  ne  l’emporte  pas. 

Outre  le  vêtement  que  je  viens  de  décrire,  & qui 
eft  commun  aux  deux  fexes,  leb  hommes  portent  fouvent 
une  peau  d’ours,  de  loup  ou  de  loutre  de  mer,  dont  les 
poils  font  en  dehors  ; ils  1 attachent  comme  un  manteau , 
près  de  la  partie  fupérieure,  & ils  la  placent  quelquefois 
fur  le  devant  de  leur  corps,  & d’autres  fois  fur  le  derrière. 
Lorfquc  le  ciel  eft  pluvieux,  ils  jettent  une  natte  groftiere 
flir  leurs  épaulés.  Ils  ont  aufli  des  vêtemens  de  poils , 
dont  néanmoins  ils  fe  fervent  peu.  En  général,  ils  biffent 
flotter  leurs  cheveux;  mais,  lorfqu’ils  n’ont  point  de  cha- 
peau, pluiieurs  d’entr’eux  les  nouent  en  touffe  au  fommet 
de  la  tête.  En  tout,  leur  vêtement  eft  commode,  & il 
ne  manqueroit  pas  d’élégance  s’ils  le  tenoient  propre  ; 
mais  comme  ils  barbouillent  fans  celfe  leur  corps  d’une 
peinture  rouge,  tirée  d’une  fubftance  groftiere  de  la  na- 
ture de  l’argile  ou  de  lochre,  melée  avec  de  l’huile,  leur 
habit  a une  odeur  rance  , très-défagréable  ; &:  il  fe 
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graine  extrêmement.  Il  annonce  la  faleté  , & la  mifere, 
& ce  qui  dégoûte  encore  davantage  , leur  tête  &:  leurs 
vêremens  font  pleins  de  poux,  qu’ils  prennent  & qu’ils 
mangent  avec  beaucoup  de  tranquillité. 

Quoique  leurs  corps  foient  toujours  couverts  d’une 
peinture  rouge,  ils  fe  barbouillent  fréquemment  le  vifage 
d une  lubftance  noire , rouge  & blanche,  afin  que  leur  figure 
produife  plus  d effet:  quand  ils  ont  cette  derniere  enluminure, 
Icui  rn*iie  pale  & alfreule , & on  a de  la  peine  à les  regar- 
der. Ils  parfement  cette  peinture  d’un  mica  brun,  qui  la 
rend  plus  éclatante.  Le  lobe  des  oreilles  de  la  plupart  d’en»' 
tteux  eft  percé  d’un  allez  grand  trou , & de  deux  autres  plus 
petits  ; ils  y fufpendent  des  morceaux  d’os , des  plumes 
montées  fur  une  bande  de  cuir,  de  petits  coquillages,  des 
faifceaux  de  glands  de  poil , ou  des  morceaux  de  cuivre  , 
que  nos  grains  de  verre  ne  purent  jamais  fupplanter.  La 
clojfon  du  nez  de  plufieurs  offre  un  trou  , dans  lequel  ils 
pafîént  une  petite  corde  ; d’autres  y placent  des  mor- 
ceaux de  fer  , d airain  ou  de  cuivre,  qui  ont  prefque  la 
forme  dun  fer-a-cheval  , mais  dont  l’ouverture  eft  fi 
étroite , quelle  preffe  doucement  la  cloifon  , de  fes 
deux  pointes:  cet  ornement  tombe  ainfi  fur  la  lèvre  fupé- 
neure.  Ils  employoient  à cet  ufage  les  anneaux  de  nos 
joutons  de  cuivre  qu’ils  achetoient  avec  emprefTement. 
.eurs  poignets  font  garnis  de  bracelets  ou  de  grains  blancs, 
qui  s tirent  dune  efpèce  de  coquillage , de  petites  lanières 
e cuir  ornees  de  glands  , ou  d’un  large  bracelet  d’une 
,£U  e Plece  & L Une  matière  noire  &luifante,  de  la  nature 
e a corne.  La  chevi.le  de  leurs  pieds  eft  fou  vent  cou- 
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verte  d’une  multitude  de  petites  bandes  de  cuir , & de 

* • 1778.  nerfs  d’animaux  qui  la  groffiffent  beaucoup, 

vril. 

Tel  est  leur  vêtement  & leur  parure  de  tous  les  jours  ; 
mais  ils  ont  des  habits  des  ornemens  qu’ils  femblent 
réferver  pour  les  occafions  extraordinaires:  ils  les  mettent 
lorfqu’ils  font  des  vilîtes  de  cérémonie,  & lorfqu’ils  vont 
à la  guerre.  Ils  ont,  par  exemple,  des  peaux  de  loup  ou 
d’ours , qui  s’attachent  fur  le  corps  de  la  même  maniéré 
que  leur  habit  accoutumé  ; elles  font  garnies  de  bandes  de 
fourrures  ou  de  lambeaux  de  1 étoffé  de  poil  quils  fabri- 
quent eux-mêmes  : la  garniture  offre  divers  deffins  affez 
agréables.  Ils  les  portent  féparément  , ou  pardeffus  leurs 
autres  habits.  Lorfqu’ils  les  portent  féparément , l’ajufte- 
ment  de  leur  tête  le  plus  commun  eft  compofé  d’ofier , 
ou  d’écorce  à demi-battue  : leur  chevelure  eft  ornée  en 
même  tems  de  larges  plumes,  & en  particulier  de  plumes 
d’aigle  , ou  elle  eft  entièrement  couverte  de  petites  plumes 
blanches.  Leur  vifage  eft  peint  de  toute  forte  de  façons  j 
les  parties  fupérieures  & les  parties  inférieures  offrent  diffé- 
rentes couleurs , qu’on  prendroit  pour  autant  de  balafres 
récentes , ou  bien  il  eft  barbouillé  d’une  efpèce  de  fuif 
mêlé  avec  de  la  peinture , appliquée  fur  la  peau  de  ma- 
niéré' quelle  forme  un  grand  nombre  de  figures  régu- 
lières , &c  quelle  reffemble  à un  ouvrage  de  fculpture. 
Quelquefois  encore  leur  chevelure  eft  divifée  en  petits 
paquets  attachés  avec  un  fil , & féparés  aux  extrémités 
par  des  intervalles  d’environ  deux  pouces  : plufieurs  la 
lient  pardertiere , félon  notre  ufage  , & ils  y placent  des 
rameaux  du  cyprejjus  thyoïdes,  Dans  cet  attirail , ils  ont 


I 


deCook.  5^ 

ime  mine  vraiment  fauvage  . & vraiment  grotefque:  eîie 
dev  enc  plus  bizarre  encore  & plus  terrible  , lorfqu’iis  Ann.  1778. 
prennent  ce  que  l’on  peut  appeller  leur  équipage  monf-  ^vr^’ 
trueux.  Cec  équipage  monftrueux  eft  compofé  d’une  mul- 
t ude  infinie  de  mafques  de  bois  fculptés , qui  fie  pofient 
fur  le  vifiage  , ou  fiur  la  partie  fiupérieure  de  la  tête  ou 
du  Iront  j les  uns  reprcfcntcnt  une  tête  d’homme,  & on  y 
remarque  des  cheveux  , de  la  barbe  &c  des  fourcils  j 
d’autres  reprcfientent  des  têtes  d’oifieaux , & en  particulier 
des  aig'es  & des  quebrantahuefïos ; & un  grand  nombre, 
des  animaux  terreftres  ou  marins,  tels  que  des  loups  , des 
aigles , des  marfiouins , &c.  £n  général , ces  figures  excé- 
dent la  grandeur  naturelle  ; elles  lont  peintes,  & fiouvent 
parfiemées  de  morceaux  de  mica  foliacé,  qui  leur  donnent 
de  l’éclat , & qui  en  augmentent  la  difformité.  Ce  n’eft 
pas  tout  j ils  attachent  fiur  la  même  partie  de  la  tête  de 
gros  morceaux  de  fculpture  qui  vellemblent  à la  proue 
dune  pirogue,  qui  font  peints  de  la  même  maniéré,  5c 
qui  fie  projettent  en  faillie  à une  diftance  coofidérable. 
fs  font  fi  paflionnés  pour  ces  déguifemens,  que  l’un  des 
Sauvages  , qui  n’avoit  point  demafique,  mit  fa  tête  dans  un 
cliaudrron  d’étain  qu’il  venoit  de  recevoir  de  nous,  J’ignore 
fi  la  Religion  entre  pour  quelque  choie  dans  cette  mafica- 
rade  extravagante-,  s’ils  l’emploient  dans  leur  fêtes,  ou, 
pour  intimider  les  ennemis  par  leur  afpcêl  effrayant , lorff 
qu  ils  marchent  au  combat j ou  enfin  fi  c’eff  un  moyen 
d.ittuet  les  animaux,  quand  ils  vont  à la  chafle  : mais  * 

on  } e sc  conclure  que  fi  des  Voyageurs  , dans  un  fiècle 
ignoi ant  & crédule  , où  l’on  fuppofoit  l’cxiflcnce  d’une 
foule  de  cnofes  peu  naturelles  ou  mcrveillcu.es , avoient 
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- rencontré  un  certain  nombre  de  Sauvages  ainfi  équipés  ; 
& s’ils  ne  les  avoienc  pas  examiné  dallez  près , ils  n’au- 
roient  pas  manqué  dq  croire  , & dans  leurs  relations , ils 
n’auroicnt  pas  manqué  de  faire  croire  aux  autres  qu’il 
exiltoic  une  race  d’êtres , tenant  de  la  nature  de  la  bête 
& de  celle  de  l’homme  5 ils  fe  feroient  trompés  d’autant 
plus  aifément  j qu’outre  des  têtes  d’animaux  fur  des  épaules 
d’homme  , ils  auroient  vu  les  corps  entiers  de  ces  efpèces 
de  monftrcs  couverts  de  peaux  de  quadrupèdes  (a). 


Le  seul  habit  fpcciaîementdeftiné  à la  guerre,  que  nous 
ayons  oblervé  parmi  les  naturels  de  Noo'ka,  eft  un  man- 
teau de  cuir,  double  &:  très-épais,  qui  nous  parut  être  une 
peau  d'élan  ou  de  buffle  , tannée.  Ils  l’attachent  de  la 
maniéré  ordinaire  ; & il  eft  d’une  telle  forme,  qu’il  peut 
couvrir  la  poitrine  julqu’au  col , & delcendre  en  même 
temps  jufqu’aux  talons  : il  eft  quelquefois  chargé  de  pein- 
tures qui  oflrent  divers  compartimens  allez  agréables  ; 
non-feulement  il  eft  allez  fort  pour  rélifter  aux  traits , mais 
félon  ce  que  les  Sauvages  nous  dirent  par  lignes , les  piques 
elles-mêmes  ne  peuvent  le  percer  :ainli,  on  doit  le  regar- 
der comme  leur  cotte  de  maille,  ou  comme  une  armure 
défenfive  très-complette.  Quand  ils  vont  fe  battre , ils 
portent  quelquefois  une  efpèce  de  manteau  de  cuir , re- 
vêtu de  labots  de  daims,  difpofés  horizontalement , & fuf 


fa)  La  îeflexion  de  M.  Cook  offre  une  excellente  apologie  aux 
admirateurs  d Hérodote  en  particulier,  fur  les  Contes  merveilleux 
de  cette  efpèce.  Note  de  l’Editeur. 
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Fendus  à des  lanières  de  cuir  couvertes  de  plumes  ; Sc  iïssrtsîsss; 
qu  iis  fc  remuent,  ils  produifent  un  bruit  fort,  ptefquc  Ann.  1778. 
a celui  dune  multitude  de  petites  cloches.  Je  ne  Avril, 
^ais  fî  cette  partie  de  leur  ajuftcment  a pour  objet  d’infpircr 
à Caieur  à leurs  ennemis , ou  fi  c’efi:  un  de  ces  bizarres 
ornemens  qu’ils  ont  inventés  pour  les  jours  d’appareil  -, 
nous  édifiâmes  .à  un  de  leurs  concerts  dirigé  par  un 
l0lnme  qui  étoit  revêtu  de  ce  manteau , & qui  portait 
Un  m'dque  fur  le  vifiige. 

Gn  ne  peut  voir  fans  une  forte  d’horreur,  ces  Sauvages 
arges  du  fol  attirail  que  je  viens  de  décrire  ; mais  lod— 

^ ne  lont  pas  équipés  de  cette  maniéré  , lorfqu’ils 
P0ltenL  leurs  habits  ordinaires,  & qu’ils  gardent  leur  allure 
q-tUcelle  , leur  phyfionomie  n’offre  pas  la  moindre  appa- 
°ce  de  férocité  ; ils  paroiffent  au  contraire  d’un  carac- 
de6  Pa^le  > flegmatique  & indolent.  Ils  femblent  dénués 
S’il  Cl"CCC  V'vac’r^  ^ agréable  dans  le  commerce  de  la  vie. 
tllanquent  de  réferve  , iis  font  loin  d’être  babillards  ; 

_ gravité  eff  peut-être  un  effet  de  leur  difpofition 
' Uciie  , plutôt  que  d’un  fentiment  de  convenance  , 

1 ta  fuite  de  leur  éducation  ; car  , dans  les  momens 
ils  ont  le  plus  de  fureur  , ils  paroiffent  incapables  de 
^primer  complettement  par  leur  langage  ou  par  leurs 


discours qu ils  prononcent,  lorfqu’ils  ont  entr’eux 
^ d tei  cations  & des  difputes,  ou  lorfqu’ils  veulent  expofer 
^UrS  tantimens  une  maniéré  publique  , en  d’autres  occa- 
frSi  ne  iont  gueres  compofés  que  de  phrafes  très-courtes. 


Ann.  1778. 
Avril. 


72  Troisième  Voyage 

ou  plutôt  de  mots  détachés,  répétés  avec  énérgie , toujours 
fur  le  même  ton  & avec  le  même  degré  de  force.  Chacune 
de  ces  phrafes  & chacun  de  ces  mots  eft  accompagné  d’un 
feul  geite,  qui  confîfte  à jeter  le  corps  entier  un  peu  en 
avant  , tandis  que  les  genoux  fe  plient , & que  les  bras 
pendent  fur  les  côtés. 

Puisqu’ils  apportèrent  à notre  marché  des  crânes  &C 
des  oflémens humains,  on  n’a  que  trop  de  raifon  de  croire 
qu’ils  traitent  leurs  ennemis  avec  une  cruauté  féroce  : mais 
ce  fait  indique  plutôt  un  rapport  général  avec  le  caractère  de 
prefque  toutes  les  tribus  non  civilifées , dans  chaque  liècle 
& dans  chaque  partie  du  globe,  qu’une  inhumanité  parti- 
culière , donc  on  doive  leur  faire  des  reproches.  Nous 
n’eûmes  pas  lieu  de  juger  défavorablement  de  leurs  difpo- 
fitions  à cet  égard , ils  paroilïent  avoir  de  la  docilité  , de 
la  politefle  naturelle  & de  la  bonté.  Quoique  d’un  tem- 
pérament flegmatique  , les  injures  les  mettent  en 
fureur  , & comme  la  plupart  des  gens  emportés,  ils  ou- 
blient aufli  promptement  le  mal  qu’on  leur  a fait.  Je  ne 
me  fuis  jamais  apperçu  que  ces  accès  de  colere  portaflent 
fur  d’autres  que  fur  les  parcies  intérellêes.  Quand  ils  avoienc 
des  querelles  entr’eux  , ou  avec  quelques-uns  d’entre 
nous , les  fpedateurs  qui  ne  fe  mêloient  point  de  la  dil— 
pute , confervoient  autant  d'indifférence , que  s’ils  11’avoient 
pas  fu  de  quoi  il  s’agiffoit.  Si  l’un  d’eux  poufloit  des  cris 
de  rage  ou  de  gronderie  , ce  que  j’ai  vu  fouvent  , fans 
pouvoir  découvrit  la  caufe  & l’objet  de  fon  déplailir  , 
aucun  de  fes  compatriotes  ne  frifoit  attention  à lui.  Ils  ne 
Jaifl'ent  échapper  dans  ces  occaflons  aucun  ligne  de  frayeur, 

mais 
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mais  ils  paroiffent  détermines  à puflir  l’infulte  , 
quoiqu’il  puiffe  en  arriver  : lors  même  que  la  que- 
relle nous  regardoit  , notre  fupériorité  ne  leur  inlpi— 
r°!t  point  du  tout  de  crainte  ; & ils  montroient  contre 
nous  la  même  ardeur  de  vengeance , que  contre  leurs 
Compatriotes. 


\ 


Leurs  autres  passions,  & en  particulier  la curiofité,' 
Semblent  engourdies  à bien  des  égards:  car  peud’entfeux 
témoignèrent  le  deûr  de  voir  & d’examiner  des  chofes  qu’ils 
ne  connoiffoient  en  aucune  maniéré , & qui  auroient  excité 
leur  furprifê  & leur  étonnement , s’ils  reffentoient  l’envie  de 
s 'nftruire  : ils  ne  cherchèrent  jamais  qu’à  fe  procurer  les 
articles  qu’ils  connoifïoient , & dont  ils  avoient  befoin  j 
ds  regardoient  toutes  les  autres  chofes  avec  une  indifférence 
parfaite.  Notre  figure  , notre  accoutrement  & nos  ma- 
n'eres,  fi  peu  femblables  aux  leurs , la  forme  & la  grandeur 
extraorainaire  de  nosvaiffeaux  , ne  parurent  ni  exciter  leur 
admiration  , ni  fixer  leur  attention. 


On  doit  peut- être  attribuer  cette  infouciance  à leur  pa- 
tefie,  qUj  femble  fort  grande.  D’un  autre  côté,  ils  paroiffent 
1 ceptibles,  à certains  égards , des  pallions  tendres-,  car  ils 
aiment  extrêmement  la  mufique  : celle  qu’ils  font  elt 
brave  & ferieufe  , mais  touchante.  Ils  gardent  la  mefure 
a plus  exaéte  dans  leurs  chants,  auxquels  une  multitude 
lommes  prend  part,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , en  parlant 
e ceux  quils  executerent  dans  leurs  pirogues  , afin  de 
mnis  amufer.  Leurs  airs  ont  ordinairement  de  la  lenteur 
e la  gravité  -,  mais  leur  mufique  n’eft  pas  refîerrée  dans 
Tome  III.  K 
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des  bornes  auffl  étroites  que  celle  de  la  plupart  des  Nations 
fauvages;  les  variations  en  font  très  nombreufes  & très- 
expreffivès , & elles  offrent  des  cadences , & une  mélodie 
d’un  effet  agréable.  Outre  lerus  concerts  en  régie  , un 
feul  homme  chante  fouvent  des  airs  détachés  qui  font 
auffl  fur  un  ton  grave  5 & pour  marquer  la  mefure  , 
il  frappe  fa  main  contre  fa  cuiffe.  Leur  Mufiquc  a quel- 
quefois un  autre  caraélere  ; car  nous  entendîmes  à 
diverfes  reprifes  des  ftances  qui  étoient  d’un  ton  plus 
gai  & plus  animé  & même  qui  avoient  quelque  chofc 
de  comique. 

Un  grelot  &:  un  petit  fifflet  d’environ  un  pouce  de  lon- 
gueur , & avec  lequel  on  ne  peut  faire  aucune  variation  , 
puifqu’il  n’a  qu’un  ton,  font  les  feuls  inftrumens  de  Mufîque 
que  j’ai  obfervé  parmi  eux.  Ils  fe  fervent  du  grelot  lotf- 
qu’ils  chantent;  mais  je  ne  fais  pas  dans  quelles  occafions 
ils  emploient  leur  fifflet , à moins  que  ce  ne  foie  quand  ils 
prennent  un  accoutrement  qui  leur  donne  la  figure  de 
quelques  animaux  particuliers  , & qu’ils  s’efforcent  d’en 
imiter  les  hurlemcns  & les  cris.  Je  vis  un  jour , un  des  Sau- 
vages , revêtu  d’une  peau  de  loup , dont  la  tête  étoit  au-dcilus 
de  la  fienne , & qui  pour  imiter  cec  animal  , pouffoit  des 
fons  avec  un  fifflet  qu’il  avoit  dans  fil  bouche.  La  plupart 
des  grelots  ont  la  forme  d’un  oifêau  ; le  ventre  renferme 
un  petit  nombre  de  cailloux , & la  queue  tient  lieu  de 
manche  ; ils  en  ont  néanmoins  qui  reffemblent  davantage 
aux  grelots  de  nos  enfans. 


Quelques-uns  de  ceux  qui  vinrent  à notre  marché  ; 
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îaiflerent  voir  de  la  difpofition  pour  la  fripponnerie  ; ils 
v°uloienr  emporter  nos  marchandées  fans  rien  donner  en 
let°urj  mais  en  général,  cela  n’arrivoit  guères , &:  nous 
Curtles  bien  des  raifons  de  dire  qu’ils  mettent  de  la  loyauté 
dans  le  commerce.  Toutefois  ils  defîroient  Ci  vivement 
d obtenir  du  fer  & du  cuivre  ou , tout  autre  métal , que  peu 
entreux  eurent  la  force  de  référer  à l’envie,  de  voler 
^ article  précieux,  quand  ils  en  trouvèrent  l’occaflon.  Les 
abnans  des  îles  de  la  mer  du  J>ud,  ainfi  qu’on  le  voit , par 
Un  grand  nombre  de  traits  rapportés  dans  ce  Journal , nous 
v°loient  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main,  fans  jamais 
examiner  ü leur  proie  leur  feroit  inutile  ou  de  quelque 
ukge.  La  nouveauté  des  objets  fufféoit  feul  pour  les  dé- 
terminer  à mettre  en  oeuvre  toute  forte  de  moyens  indi- 
C^s  d’effeétuer  leur  vol  ; d’où  il  réfulrc  qu’ils  étoienc 
dXrc,tcs  par  une  curioflté  enfantine  , plutôt  que  pat  une 
1 pofition  malhonnête.  On  ne  peut  juftifîer  de  la  même 
panière,  les  Naturels  de  l’Entrée  de  Nootka  , qui  enva- 
fore^  nos  propriétés  ; ils  étoient  voleurs  dans  toute  la 
d 'Ce  du  terme  , car  ils  ne  nous  dérobèrent  que  les  chofes 
°nc  >ls  pouvoient  tirer  parti , &c  qui  avoient  à leurs  yeux 
Unc  Valeur  réelle.  Heureufcment  pour  nous , ils  n’efti- 
?0,cnc  que  nos  métaux.  Ils  ne  touchèrent  jamais  ni 
notre  linge , ni  à d’autres  chofes  de  cette  efpèce , que 
n°Us  pouvions  laiffer  la  nuit  à terre , fans  nous  donner  la 
peine  de  les  garder  : La  caufe  qui  les  excitoit  à nous  piller, 
oir  produire  habituellement  le  même  effet  ; au/Ii  avons- 
°us  'en  des  raifons  de  croire  que  le  vol  eft  très-commun 
parmi  eux , & qu  il  donne  fur-tout  lieu  à leurs  querelles  , 
°nt  nous  vîmes  plus  d’un  exemple. 

Kij 
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CHAPITRE  III. 

Maniéré  dont  les  Habitans  de  Nootkà 
conflruifent  leurs  maifbns  : Defcription  de 
l’intérieur  de  ces  maifbns  : Meubles  & ujlenfiles. 
Figures  de  bois  : Occupations  des  hommes  : 
Occupations  des  femmes  : Nourritures  animales 
& végétales:  Maniéré  de  les  préparer:  Armes: 
Manufactures  & Arts  méchaniques  : Sculpture 
& Peinture  : Pirogues  : Attirail  de  pêche 
& de  chaffe  : Outils  de  fer  : comment  ce  métal 
s’ e/l  introduit  ici  : Remarques  fur  la  Langue  : 
Petit  Vocabulaire  : Obfen’ations  aflronomiques 
& nautiques  faites  dans  l’Entrée  de  Nootka . 


i — ^ IL  neparoit  pas  y avoir  dans  ï Entrée  , d’autres  bour- 

AlAvri?.78'  gadesou  villages,  que  les  deux  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

On  peut , avec  allez  d’exa&itude  évaluer  le  nombre  des 
Habitans  d’après  celui  des  pirogues  qui  environnèrent 
les  vailTeaux  , le  lendemain  de  notre  arrivée  : elles  mon- 
toient  à environ  100,  qui  en  prenant  un  terme  moyen  très- 
bas  , contenoient  cinq  perfonnes  chacune  ; mais  comme 
nous  y vîmes  très-peu  de  femmes  3 de  vieillards  , d’en- 


VUE  DES  IIA1UTATL0NS  DE  l’ENTUKE  DE  NO  O TKA . 
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fans , ou  de  jeunes  gens , je  crois  adopter  une  évalua-  77=2^7^ 
tion  foibîe  & non  pas  exagérée,  en  luppoiant  quatre^ fois  j^vrJ>'7 
plus  de  monde  , ou  deux  mille  âmes  dans  les  ueux 
bourgades. 

Le  Village  qui  eft  à l’Oueft  de  1 Entrée  , fe  trouve  fur 
la  croupe  d’un  terrein  élevé  , dont  la  pente  eft  allez 
rapide  depuis  la  grève,  jufquau  bord  du  bois,  ccft-a-dite 
dans  l’efpace  où  il  eft  fitue. 

Les  maisons  font  difpofées  ftir  trois  lignes,  qui  s éievent 
par  degrés  l’une  au-deflus  de  l’autre  ; les  plus  grandes  fe 
trouvent  fur  le  devant.  Ces  eipèces  de  rues  font  inter- 
rompues ou  féparées  à des  diftances  irrégulières  , par  des 
fentiers  étroirs  qui  mènent  à la  partie  fupérieure  •,  mais  les 
chemins  qui  fe  prolongent  dans  la  direction  des  maifons 
entre  les  rues,  font  beaucoup  p’us  larges.  Quoiquil  y ait 
quelque  apparence  de  régularité  dans  cet  arrangement  , 
les  maifons  particulières  11  en  offrent  aucun  ; car,  maigre 
les  divifions  faites  par  les  fentiers,  qui  mènent  du  bas  en 
haut,  il  n’y  a point  de  divifion  régulière  ou  complette  , 
en-dehors  ou  en-dedans , qui  fepare  les  divers  apparte— 
mens  de  cette  file  de  cabanes , dont  la  conftruétion  eft 
bien  groflîere.  Ce  font  de  très— longues  & de  très-larges 
planches  ( a) , dont  les  bords  portent  fur  ceux  de  la  planche 


[a)  Les  habitations  des  Naturels  établis  fur  cette  Cote  de 
Y Amérique , plus  au  Nord  , à l’endroit  où  l’équipage  de  Behring 
débarqua  en  17^1  , paroiffent  reflèmbler  à celles  de  Nootka  : 
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voifine  , & qui  font  attachées  ou  liées  çà  &c  là , avec  des 
bandes  d’écorce  de  pin  ; elles  le  trouvent  appuyées  en- 
dehors  contre  de  minces  poteaux , ou  plutôt  des  perches 
placées  à des  diftances  confîdérables  \ mais  en-dedans , 
il  y a des  poteaux  plus  gros  , pôles  de  travers.  Les  côtés 
&c  les  extrémités  ont  fept  à huit  pieds  de  hauteur  ; le  der- 
rière étant  un  peu  plus  élevé , les  planches  qui  forment 
le  toit , penchent  en  avant  , & elles  font  mobiles , de 
manière  qu’on  peut,  en  les  rapprochant,  écarter  la  pluie, 
ou  Iorfque  le  tems  elt  beau,  les  féparer,  & lailïer  par-là 
entrer  le  jour , & donner  une  ilTue  à la  fumée.  En  tout , elles 
offrent  un  afyle  miférable , & elles  annoncent  peu  d’adrelfe 
ou  de  foin  -,  car  quoique  les  planches  de  côté  foient  jointes 
en  quelques  endroits  , d’une  maniéré  alfez  exaéte , elles 
font  abfolument  ouvertes  en  d’autres , & il  n’y  a point 
de  portes:  on  n’y  arrive  que  par  un  trou,  où  la  longueur 
inégale  des  planches  a laiffé  par  hafard  une  ouverture  : 
quelquefois  deux  ou  trois  des  planches  ne  font  pas  pofées 
de  toute  leur  longueur , & elles  préfentent  un  efpace  ouvert 
de  deux  pieds , qui  fêrt  d’entrée.  Les  Naturels  pratiquent 
aulfi  dans  les  flancs , des  trous  ou  des  fenêtres  par  lefquels 
iis  regardent  -,  mais  la  forme  de  ces  fenêtres  n’à  aucune 
efpèce  de  régularité , & elles  font  couvertes  de  morceaux 
de  natte , qui  écartent  la  pluie. 


Voici  la  defeription  qu’en  fait  Muller.  « Les  cabanes  étoient  de 
53  bois , revêtues  de  planches  bien  unies  & même  enchantrées  en 
«quelques  endroits.»  Muller,  Découvertes  t p.  2.55. 


DE  v>  O O K.  yq 

Lorsqu’on  est  dans  l’intérieur,  fouvenc  on  voie , la  ns  in- 


terruption , d’une  extrémité  à l’autre  de  cette  file  de  cabanes.  Ann.  1778. 
Quoiqu’il  y ait  en  général  des  commencemens , ou  plutôt 
traits  de  féparation  pour  la  commodité  des  differentes 
ramilles,  ces  efpcces  de  divifion  n’interceptent  pas  la  vue, 

& eiles  n’ofîrent  fouvent  que  des  morceaux  de  planche 
ffui  -e  prolongent  de  côté,  vers  le  milieu  de  l’habitation  j 
fi  elles  étoient  achevées , le  tout  pourroit  être  comparé 
a l,ne  longue  écurie  , qui  offre  une  double  rangée  de  poftes 
^ un  large  palîage  dans  le  milieu  : chacune  préfente  , près 
^es  côtés,  un  petit  banc  de  planches,  élevé  de  cinq  ou 
fi*  pouces  fur  le  niveau  du  plancher  , Si  couvert  de  nattes, 
qui  fervent  à la  Famille  de  fièges  & de  lits.  La  longueur 
ces  bancs  eft  ordinairement  de  fept  ou  huit  pieds , & 
euc  largeur  de  quatre  ou  cinq.  L’endroit  où  on  fait  le 
u > qui  eft  fans  âtre  & fans  cheminée  , fe  trouve  au 
milicu  du  plancher  entre  les  bancs.  11  y avoit  dans  une 
^U'fon,  qui  étoit  à l’extrémité  d’une  rue  du  milieu  , & 

Prefque  entièrement  féparce  des  autres , par  une  cloifon 
c'ev’ce  , bien  exaéte , & la  plus  régulière  que  j’aie  jamais 
Vlle>  quant  au  ddlin,  quatre  de  ces  bancs,  occupés  chacun 
Pat  une  Famille  particulière  -,  ils  étoient  placés  dans  les 
coins,  fans  qUe  ^es  planches  marquaffent  aucune  fépara- 
tIOn , &:  le  milieu  de  la  cabane  paroiffoit  commun  aux 
quatre  Familles. 


Un  grand  nombre  de  cailles  & de  boîtes  de  toutes  les 
imenfions  , qui  font  ordinairement  entaffées  les  unes  fur 
es  autres , près  des  cotés  ou  des  extrémités  de  la  mailbn , 


Ann.  1778. 
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& qui  contiennent  leurs  habits  de  rechange,  leurs  fourrures , 
leurs  mafques , & les  autres  chofes  auxquelles  ils  mettent 
du  prix , compofent  fur-tout  leur  ameublement.  Quelques- 
unes  de  ces  cailles  font  doubles , & alors  la  première  eft 
furmontée  d’une  fécondé,  qui  lui  fert  de  couvercle;  plu- 
fieurs  ont  un  couvercle  attaché  avec  des  lanières  de  cuir  ; 
nous  en  remarquâmes  de  plus  grandes  , qui  avoient  un 
trou  quarré  , taillé  dans  la  partie  fupérieure , par  lequel 
ils  mettent  ou  ils  ôtent  les  chofes  qu’ils  y renferment. 
Elles  font  fouvent  peintes  en  noir , & garnies  de  dents  de 
divers  animaux , ou  ornees  dune  frife  , & de  figures  doi 
féaux  & de  quadrupèdes  : des  féaux  ou  baquets  quarrés  ou 
oblongs  , dans  lefquels  ils  gardent  de  1 eau  6c  diverfes 
chofes  , des  coupes  & des  jattes  de  bois  rondes , de  petits 
augets  de  bois  d’environ  deux  pieds  de  long  & de  peu  de 
profondeur,  dans  lefquels  ils  mangent;  des  paniers  d’ofier, 
des  facs  de  natte  , &c.  forment  à-peu-près  le  relie 
des  meubles  de  leurs  ménagés.  Leur  attirail  de  pêche  , ainfi 
que  tous  leurs  effets  , fe  trouvent  épars  à terre  , ou 
fufuendus  en  différentes  parties  de  la  maifon , mais  fans 
aucun  ordre;  l'interieur  des  cabanes  n offre  que  de  la  con. 
fufion  ; les  bancs  qui  fervent  de  lits,  font  les  feuls  endroits 
tenus  avec  quelque  foin;  on  y voit  des  nattes  plus 
propres  6c  plus  belles,  que  celles  fur  iefquelles  ils  s’af- 
feient  ordinairement  dans  leurs  pirogues, 

La  malpropreté  , & la  puanteur  de  leurs  habitations  ? 
égalent  au  moins  le  défordre  qu’on  y remarque  ; ils  y 
féçhent , 6c  ils  y vuidenejeurs  poiflons , dont  les  entrailles 

mêlées 
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mêlées  aux  os  & aux  fragmcns , qui  font  la  fuite  des  repas 

^ a ci  autres  vilainies , offrent  des  tas  d’ordures  qui , je  crois , 

s enlèvent  jamais , à moins  que , devenus  trop  volumi- 

neux’  ds  » empêchent  de  marcher.  En  un  mot,  leurs 

• nes  Ponc  audï  f^les  que  des  etables  de  cochons;  on  ref 

P're  par-tout,  dans  les  environs,  une  odeur  de  poifTon, 
41  aiuiie  & de  fumée. 


Malgré  ce  désordre  & ces  ordures  , h plumit 
des  o„s  fonr  ornées  de  nuuvaifc  ftarues.  ’ce  foLTour 

, , ,^CS  Cr0ncs  de  gros  arbres  > de  quatre  ou  cinq 
P ds  de  hauteur,  dreflês  Séparément,  ou  par  couples,  à 

extrémité  Supérieure  de  la  cabane  : le  haut  repréfente 
« vifage  d’homme j les  bras  & les  mains  fe  trouvent  taillés 
ans  lcs  cotes,  & peints  de  différentes  couleurs;  l’en- 
mble  offre  une  figure  vraiment  monftrueufe.  Ils  appel- 
ai ^ Ws , du  nom  général  de  Klumma , & de  celui 
en  çtchkoa  & de  Matfeeta , deux  d’entr’elles,  qui  étoient 
& acc  l une  d^  Pautre  » a Ia  diftançe  de  trois  ou  quatre  pieds , 

d mll^n°US,VÎmeS  danS  l une  des  rnaifons.  M.  Webber  a 
v " ^ ûiterieur  de  1 une  de  ces  habitations , &:  la  gra- 

Cn  donnera  une  idée  plus  exade,  que  je  ne  pourrois 
onner  ici.  Les  ftatues  étoient  couvertes  d’une  natte , 
W ?,  NatureIs  ne  fe  loucioient  point  du  tout  d oter  ; & 
leJS“,k  C°nfentirenc  à les  découvrir , ils  nous  en  m- 

qu’ilsf^Zl’X^T  -“y^-ufe.  H paroît 
ffandes-  nou<?  1 g d"  eur  faire  <luelquefois  des  of- 
Ptr  I -|  L ^rumes  du  moins,  fur  différens  lignes  , 

P‘  q ds  Semblerait  nous  inviter  à leur  offrir 
1 ome  111.  ^ 
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quelque  chofe  (a).  D’après  ces  obfervations  ",  nous 
penfâmes  allez  naturellement  qu’elles  repréfentent  leurs 
dieux  , ou  quelles  ont  rapport  à leur  religion  , ou 
aux  fuperflitions  du  pays  j au  refte  , nous  eûmes  des 


(a)  II  pnroît  que  M.  Weber  fut  obligé  de  réitérer  fouvent  fes 
offrandes  , avant  qu’on  voulût  lui  permettre  d’achever  fon  deflïn. 
Voici  des  détails  qu’il  nous  a communiqués  lui-même.  « Après  avoir 
« deffiné  une  vue  générale  de  leurs  habitations , je  voulus  deffiner 
jj  auflï  l’intérieur  de  l’une  des  cabanes , afin  d’avoir  allez  de  matériaux 
jj  pour  donner  une  idée  parfaite  de  la  maniéré  de  vivre  des  Na- 
jjturels  de  l’Entrée  de  Nootka.  Je  ne  tardai  pas  à en  découvrir 
jj  une  propre  à mon  objet.  Tandis  que  je  m’occupois  de  ce  travail,. 
jj  un  homme  s’approcha  de  moi  tenant  un  grand  couteau  à la 
jj  main.  Il  parut  fâché  lorfqu’il  vit  mes  yeux  fixés  fur  deux  ftatues 
jj  d’une  proportion  gigantelque,  peintes  à la  maniéré  du  pays,  & 
jj  placées  à une  extrémité  de  l’appartement -,  comme  je  fis  peu  d’at- 
jjtention  à lui , & que  je  continuai  mon  ouvrage  , il  alla  tout  de  fuite 
» chercher  une  natte , qu’il  plaça  de  maniéré  à m’ôter  la  vue  des 
jj  ftatues.  Etant  à-peu-près  sûr  que  je  ne  trouverois  plus  une 
jj  occalion  d’achever  mon  delïin , & mon  projet  ayant  quelque  chofe 
jj  de  trop  intéreffant  pour  y renoncer  , je  crus  devoir  acheter  îa 
jjcomplaifance  de  cet  homme.  Je  lui  offris  ma  des  boutons  de  mon 
jj  habit',  ce  bouton  étoit  de  métal  & je  penlài  qu’il  feroit  bien  aife 
jj  de  l’avoir.  Mon  bouton  produisit  l’effet  que  j’en  efpérois  -,  car  le 
jj  Sauvage  enleva  la  natte , & il  me  permit  de  reprendre  mes  crayons- 
jj  J’eus  à peine  tiré  quelques  traits,  qu’il  revint  couvrir  de  nouveau 
jj  les  ftatues  avec  fa  natte  : il  répéta  fa  manœuvre  , jiifquà  ce  que 
,j  je  lui  eus  donné  un  à un  tous  mes  boutons  , & lorfqu’il  s’apperçut 
îj  qu’il  m’avoit  complettement  dépouillé , il  ne  s’oppofa  plus  à ce 
jj  que  je  ddirois.M 
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preuves  du  peu  de  cas  qu’ils  en  font,  car  avec  une  très-  - 
P£nte  quantité  de  fer  ou  de  cuivre,  j’aurois  pu  acheter  f77^' 
tous  les  dieux  du  village  , li  toutefois  les  ftatues  dont  je 
parle  etoient  des  dieux  : on  me  propofa  d’acheter  chacune 

e celles  que  je  vis , & j’en  achetai  en  effet  deux  ou  trois 
petites. 

La  pêche  & la  chaffe  des  animaux  de  terre  & de  mer; 
deftinées  à la  fubfiftance  des  familles , paroiffent  être  la 
principale  occupation  des  hommes;  car  nous  ne  les  vîmes 
jamais  travailler  dans  1 intérieur  des  maifons  : les  femmes 
contraire  y fabriquoient  des  vêtemens  de  lin  ou  de 
ine  > & elles  y préparoient  des  fardines  ; elles  les  y ap- 
portent auffi  du  rivage , dans  des  paniers  d’olîer , lorfque 
! gommes  ies  ont  dépofé  fur  la  grève,  au  retour  de  la 
c e.  Elles  montent  de  petites  pirogues  , & elles  re- 
cueillent des  moules  & divers  coquillages;  elles  vont  peuc- 
j^re  en  mer  endautresoccafions , puifqu’elles  manœuvrent 
s embarcations  avec  autant  de  dextérité  que  les  hommes: 
quand  ceux-ci  fe  trouvent  fur  la  même  pirogue , ils  ne 
Coiffent  pas  avoir  beaucoup  d’attention  pour  elles  ; ils  ne 
P opofent  point  de  manier  eux-mêmes  la  pagaye;  & ils  ne 
^ témoignent  d ailleurs  ni  égards  ni  tendrefle.  La  clafle 
feui}es  gens  nous  parut  être  la  plus  indolence  & la 
nnif°11Ve  *•  n°US  ^es  rencontri°ns  en  groupes  féparés, 
ç n 1 *Utr°'j nt  au  5 ou  ‘fui  femblables  aux  cochons, 

-,  nt , ans  ^ahle , abfolument  nuds.  Mais  il  ne  faut 
attribuer  qu  aux  bomnlcs  ce  mé  is  de  |a  décence  : ,« 

cm  mes  etoient  toujours  vêtues , & elles  fe  conduifoicnt 
ec  a plus  grande  honnêteté  ; elles  ne  s’écartèrent  jamais 

L ij 
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- de  la  pudeur  &c  de  la  modeftie  convenables  à leur  lèxé  ; 

^Avr'ï7^'  CCS  <îua^t^s  ^ont  d’autant  phis  dignes  d’éloges  , que  les 
hommes  ne  femblent  pas  fiifceptibles  de  honte.  Il  ell 
impoffible  toutefois  qu’une  feule  vifite  de  quelques  heures, 
(car  la  première  ne  doit  pas  être  comptée),  ait  pu  nous 
procurer  des  informations  bien  exaétes  fur  leur  maniéré  de 
vivre , & leurs  occupations  habituelles  : il  y a lieu  de  croire 
que  la  Bourgade  entière  fufpendit  à notre  arrivée  , la 
plupart  de  fes  travaux,  8c  que  notre  préfence  changea  la 
maniéré  d etre  de  ces  Sauvages  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons,  aux  tems  où  ils  font  abandonnés  à eux-mêmes. 
Les  vilites  multipliées  qu’un  fi  grand  nombre  d’entr’eux 
nous  firent  aux  vaifleaux  , nous  procurèrent  un  moyen 
peut-être  plus  sûr  de  nous  former  une  idée  de  leur  carac- 
tère, & même  à quelques  égards  de  leur  maniéré  de  vivre. 
Il  paroît  qu’ils  palfent  une  grande  partie  de  leurs  tems 
dans  leurs  pirogues,  du  moins  durant  l’été 5 car  nous  obfer- 
vâmes  que  non-feulement  ils  y mangent,  que  non-feule- 
ment ils  y couchent , mais  qu’ils  s’y  dépouillent  de  leurs 
habits  , & qu’ils  s’y  vautrent  au  foleil , ainfi  que  nous  les 
avions  vus  fe  vautrer  nuds  au  milieu  de  leurs  bourgades. 
Leurs  grandes  pirogues  font  allez  fpacieufes  pour  cela , 8c 
parfaitement  féches , & lorfqu’ils  s’y  font  un  abri  avec  des 
peaux , 8c  qu’il  ne  pleut  pas , ils  y font  beaucoup  mieux 
que  dans  leurs  maifons. 

+ 

Ils  se  nourrissent  de  tous  les  animaux  8c  de  tous  les  vé- 
gétaux qu’ils  peuvent  fe  procurer  -,  mais  la  portion  de  fubfif- 
tances  qu  ils  tirent  du  règne  animal  eft  beaucoup  plus  confidé- 
xable  que  celle  qu’ils  tirent  du  règne  végétal.  La  mer  qui  leur 
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fournit  des  poiiTons , des  moules , des  coquillages  plus  petits , 
&des  quadrupèdes  marins , eit  leur  plus  grande  relTource.  Us 
ont  fur  -tout  des  harengs  & des  fardines  ; les  deux  efpèces  de 

1 A # "O  1 

°ienics  dont  j’ai  parlé  plus  haut , & de  la  petite  morue: 
les  harengs  & les  fardines  dans  leur  état  de 
; en  font  de  plus  une  provision  de  réferve  , 
^ après  les  avoir  féchés  & fumés , ils  les  enferment  dans 
des  nattes  qui  forment  des  balles  de  trois  ou  quatre  pieds 
en  quatre.  Les  harengs  leur  donnent  une  quantité  coniidé— 
rabie  d œufs  ou  de  laites , qu’ils  préparent  d’une  maniéré 
curicufe  ; ils  faupoudrent  de  ces  laites  & de  ces  œufs , de 
petites  branches  de  pin  du  Canada  , 6e  une  longue  herbe 
Marine,  que  les  rochers  fubmergés  produifcnten  abondance, 
^ Us  mangent  enfuite  le  tout  j cette  efpèce  de  kaviar  3 
K fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme) , fe  garde  dans  des 
paniers  ou  des  facs  de  natte  , & ils  s’cn  nourrilfent  au 
ei0In  s après  l’avoir  plongé  dans  l’eau.  On  peut  le  regarder 
c°nrme  leur  pain  d’hiver  , & fon  goût  n’eft  point  défa- 
Sreable.  Us  mangent  d’ailleurs  les  œufs  &c  les  laites  de 
quelques  autres  poiiTons , qui  doivent  être  fort  gros,  il 
1 '•U  juge  par  la  taille  des  grains  ; mais  ce  kaviar  a quelque 
!"  lQfie  de  rance  à l’odorat  & au  goût  ; il  paroîc  que  c’eil 
!C  eul  poiiîon  qu’ils  préparent  de  cette  maniéré  , afin  de 
cconferverlong-tems;car  quoiqu’ils  découpent  6i  féchent 
petit  nombre  de  brèmes  ôc  de  c kimaerae  , lefquelles  font 
auez  abondantes,  ils  ne  les  fument  pas,  comme  les  harengs 
& les  fardines.  S 

Les  grosses  moules  très-communes  à V Entrée  de  Noctka 3 
ie  focond  article  le  plus  important  de  leur  régime  dicté- 


us  mangent 
fraîcheur;  il 
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a tique.  Ils  les  grillent  dans  leurs  coquilles;  ils  les  enfilent 
^73.  enfuite  à de  longues  broches  de  bois,  où  ils  vont  les  prendre 
lorfqu  ils  en  ont  befoin  ; ils  les  mangent  fans  autre  prépa- 
ration; quelquefois  cependant  ils  les  trempent  dans  une 
huile  qui  leur  tient  lieu  de  fauce.  Les  autres  productions 
marines,  tels  que  les  petits  coquillages  qui  contribuent  à 
augmenter  le  fond  général  de  leurs  nourritures,  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  des  moyens  de  fubfiftance  habi- 
tuels , lorfqu’on  les  compare  aux  articles  dont  je  viens  de 
parler. 

Le  marsouin  eft  l’animal  de  mer  dont  ils  fê  nour- 
riflent  le  plus  communément  ; ils  découpent  en  larges 
morceaux  , la  graille  ainfi  que  la  chair;  & après  les  avoir 
féchés , comme  ils  fechent  les  harengs , ils  les  mangent 
fans  autre  préparation.  Ils  tirent  aufli  une  efpèce  de 
bouillon  de  la  viande  fraîche  d’un  autre  animal , & leur 
procédé  eft  fingulier:  ils  mettent  de  l’eau  & des  morceaux 
de  cette  chair  dans  un  baquet  quarté  de  bois  , où  ils 
placent  enfuite  des  pierres  chaudes  : ils  y jettent  de  nou- 
velles pierres  chaudes , jufqu  a ce  que  l’eau  & la  viande 
aient  allez  bouilli  : ils  en  ôtent  les  pierres  dont  je  viens  * 
de  parler , avec  un  bâton  fendu,  qui  leur  fert  de  pincettes: 
le  vafe  eft  toujours  près  du  feu  ( a ) : ce  mets  eft 
commun  dans  leurs  repas  , & à le  voir,  on  juge  qu’il 
eft  fort  & nourriflant.  Ils  conformaient  aufli  une  quantité 


(a)  M.  Webber  a repré  finté  c tte  opération  dans  fon  Dcilin  de 
^intérieur  d’une  maifon  de  Nootka, 


\ 
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Confidérabte  de  Fhuile  que  leur  procurent  les  animaux  ’■■■"  1 

Marins  ; ils  l’avalent  féparément  dans  une  lame  cuiller  ^NN-  I77^. 
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fle  corne  , ou  elle  leur  fert  de  fauce  pour  les  autres 
Nourritures  qu’ils  prennent. 


On  peut  préfumer  auflî  qu’ils  fe  nourriftènt  de  veaux 
Nttrins , de  loutres  de  mer  & de  baleines  ; les  peaux  de 
Veaux  marins  & de  loutres  en  effet  croient  fort  communes 
parmi  eux  ; &:  nous  apperçûmes  une  multitude  d’inftru- 
mens  de  toute  efpece  , deftines  à la  deftruêtion  de  ces 
ners  animaux.  Peut-être  toutes  les  faifons  ne  font-elles 
pas  favorables  à cette  chafle  : nous  jugeâmes,  par  exem- 
pt > qu’ils  n’en  prirent  pas  beaucoup  durant  notre  relâche; 
Caf  nous  remarquâmes  un  petit  nombre  de  peaux  & de 
Pleces  de  viandes  fraîches. 

La.  même  remarque  eft  peut-être  applicable  aux  ani- 
ïriaux  rer-re  ; ils  en  tuent  quelquefois  , mais  il 
Paroit  que  cela  n’arriva  gueres  durant  notre  féjour  , car 
°us  nen  vîmes  pas  un  feul  morceau,  quoique  les  peaux 
ent  a^ez  abondantes  : il  eft  probable  que  des  échanges 
Vec  ^es  autres  Tribus  leur  en  avoient  procuré  la  plus 
gratide  partie.  Enfin  il  paroît  clair , d’après  une  multitude 
e eirconftances , que  cette  peuplade  tire  de  la  mer  pref- 
T’e  toutes  fes  fubfiftances  animales , fi  j’en  excepte  quel- 
ques o..eaux  , parmi  lefquels  les  goélands , & les  oifeaiix 
océaniques  , quüs  tuent  avec  ieurs  trajts  occupent  la 
première  place. 

Les  branches  de  pm  du  Canada  & l’herbe  marine  ; 
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qu’ils  faupoudrent  de  laites  de  poilTon  ou  de  kaviar  , peu-' 
vent  être  regardées  comme  leurs  feuls  végétaux  d’hiver: 
lorfque  le  printems  arrive  , ils  font  ufage  de  plufîeurs 
autres  qui  prennent  leur  maturité  plus  ou  moins  tard. 
Les  végétaux  de  cette  derniere  efpèce , qui  nous  parurent 
les  plus  communs,  étoientdeux  fortes  de  racines  liliacées  , 
la  première  garnie  d’une  feule  tunique,  & la  fécondé  gre- 
nelée fur  fa  furface  j elles  font  douceâtres  & mucilagi- 
neufes  ; on  les  mange  crues , & on  leur  donne  le  nom 
de  makkate  & de  kooquoppa.  La  racine , appellée  aheita  , 
qui  a prefque  la  faveur  de  notre  regliffe  , & celle 
d’une  fougere  dont  les  feuilles  n'étoient  pas  encore  ou- 
vertes, me  parurent  les  végétaux  les  plus  abondans,  après 
ceux  que  je  viens  d’indiquer.  Ils  mangent  auflî  crue  une 
autre  petite  racine , douceâtre , infîpide  , qui  efl  à-peu- 
près  de  la  groffeur  de  la  farfd-parilla  -,  mais  nous  ne 
connoiffons  pas  l’efpèce  de  plante  qui  la  produit.  Ils  fe 
nourriffent  de  plus  d’une  racine  qui  èft  palmée  & d’un 
gros  volume  j nous  vîmes  des  Naturels  qui  la  recueilloient 
aux  environs  du  Village , &c  qui  la  mangeoient  enfuite. 
Il  efl  vraifemblable  d’ailleurs  que  le  progrès  de  la  faifbn 
leur  en  fournit  une  multitude,  que  nous  n’apperçûmes 
pas.  En  effet , quoique  le  pays  n’offre  aucune  apparence 
de  culture , on  y trouve  une  quantité  confîdérable  de  bour- 
daines, & de  grofeilliers  de  deux  efpèces  , dont  ils  peuvent 
manger  les  fruits  -,  car  nous  les  avons  vu  fe  nourrir  des 
feuilles  de  grofeilliers  & de  celles  de  lys,  au  moment  où 
ils  les  détachoient  de  la  plante  ou  de  l’arbriffeau.  Us  pa- 
roiffent  ne  point  le  foucier  des  nourritures  qui  ne  font 
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pas  douces , ou  qui  font  un  peu  trop  âcres  j car  nous  ne  - ■ 1 

pûmes  jamais  les  déterminer  à manger  du  poireau  ou  de  Ann.  1778* 

1 ; cependant  ils  en  apportèrent  une  quantité  confidé-  Avril. 

rable  à notre  marché , lorfqu’ils  s’apperçurent  que  nous 

aimions  ces  deux  plantes.  Ils  ne  fembloient  avoir  aucun 

&°ùr  pour  ce  que  nous  mangions  , & quand  nous  leur 

P ^entames  des  liqueurs  Ipiritueufes  , ils  les  rejetterent 

r me  quelque  chofe  de  peu  naturel  & de  défagtéablc 
au  goût.  0 


Ils  Mangent  quelquefois  encore  de  petits  animaux 
uaatins  frais  -,  mais  ils  font  dans  l’ufage  de  rôtir  ou  de 
griller  les  chofes  dont  ils  fe  nourriflent , car  ils  ne  con-» 
uoiüent  pas  du  tout  notre  méthode  de  faire  bouillir  des 
j^irriens  ; à moins  qu’on  ne  veuille  le  trouver  dans 
bouillon  , qu’ils  tirent  du  marfouin  : leurs 
£s  eCant  de  bois , ne  pourroient  réfifter  au  feu. 


n j A mali>Roprèté  de  leurs  repas  répond  parfaitement 
U a Malpropreté  de  leurs  cabanes  de  leurs  perfonnes  : 
de^b'Üli  ^U'^S  nc  ^avenc  jamais  les  augets  &c  les  plats 
i°1S  ^anS  *e^lucb  prennent  leurs  nourritures , & 
a\'C  T r^^eS  ^égoûtans  d’un  dîner  antérieur  font  mêlés 
leu  CS  mat’eics  dmer  qui  fuit.  Us  rompent  aufîi  avec 

ouc  mamS  & aVCC  leUfS  denCS  t0Utes  les  cho(bs  folicies 

pcce7lesC  grofc  !i  df  C0UtCaUX  p0Ur  déT 

de  le  fer vir  1 P ccs  j mais  ils  nont  pas  encore  imaginé 

j-  , U ni^me  moyen  pour  les  divifer  en  mor- 
« ux  f us  petits  Sc  en  bouchées,  quoique  cet  expédient, 
y onze  1 JL  /, 
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— : plus  commode  & plus  propre  , ne  demande  aucun  effort 

Avril778'  d’efprit.  ne  Semblent  pas  avoir  la  moindre  idée 

de  la  propreté  ; car  ils  mangent  les  racines  qu’ils  tirent 
de  leurs  champs  , fans  fecouer  le  terreau  dont  elles  fe 
trouvent  chargées. 

J ignore  s’ils  ont  des  heures  fixes  pour  leurs  repas  i 
nous  les  avons  vu  manger  dans  leurs  pirogues , à tous 
les  momens  de  la  journée  5 mais  lorfque  nous  allâmes 
reconnoître  le  Village , nous  remarquâmes  que  vers  midi, 
ils  préparèrent  plufieurs  baquets  de  bouillon  de  Marfouin , 
& je  préfume  que  c’eft  le  tems  où  ils  font  leur  repas 
principal. 

Ils  ont  des  arcs  & des  traits,  des  frondes,  des  piques, 
des  bâtons  courts  d’os , qui  refiemblent  un  peu  au  patoo 
patoo  de  la  Nouvelle-Zélande , une  petite  hache  qui  différé 
peu  du  tomahawk  ordinaire  & Amérique  : la  pique  a ordi- 
nairement une  longue  pointe  d’os  : la  pointe  de  quelques- 
uns  des  traits  eft  de  fer  j mais  elle  eft  ordinairement  d’os 
& dentelée.  Le  tomahawk  eft  une  pierre  de  huit  pouces- 
de  long , dont  une  des  extrémités  eft  terminée  en  pointe , 
& l’autre,  établie  fur  un  manche  de  bois;  le  manche  refi- 
femble  à la  tête  & au  col  d’une  figure  humaine  ; la  pierre 
eft  pofée  dans  la  bouche  , & on  la  prendroit  pour  une 
langue  d’une  grandeur  énorme:  afin  que  la  reffemblance 
frappe  davantage,  la  tete  eft  garnie  de  cheveux.  Ils  don- 
nent a cette  arme  le  nom  de  taaweesh  &c  de  tfukeah* 
Ils  ont  une  autre  arme  de  pierre  , appellée  feeaik , de 
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^enf  pouces  ou  d’un  pied  de  longueur , qui  a une  pointe 
quarrée. 


TV  , 

apres  le  grand  nombre  d’armes  de  pierre,  & d’au- 
ea  matières  quon  voie  parmi  eux , il  parole  sûr  qu’ils  font 
‘‘■us  1 habitude  de  fe  battre  corps  à corps  j &£  la  multi- 
C de  crânes  humains  quils  apportèrent  à notre  marché^ 
prouve  d’une  maniéré  trop  convaincante  , que  leurs 
guerres  font  fréquentes  & meurtrières. 


Leurs  Manufactures  & leurs  arts  méchaniques , font 
,len  P^us  étendus  & bien  plus  ingénieux , par  rapport  au 
edein  & a 1 exécution , que  ne  l’annonce  le  peu  de  pro* 
|e  y ^cur  eivilifation  a d autres  égards.  Les  vêtemens 
& de  poil,  dont  ils  fe  couvrent,  doivent  être  la 
lesCn!lerf  claofe  qui  les  occupe , & ce  font  les  ouvrages 
ç]e  ^ !ls  imPortans  de  leurs  fabriques.  Ils  tirent  leurs  étoffes 
bat  ^ ^ écorce  d’un  pin  , qu’ils  rouillent  & qu’ils 

Ils t£nt  5 COmrne  on  r°uit  & comme  on  bat  le  chanvre. 
ma  ne  ^ dlent  pas , mais  lorfqu’ils  l’ont  préparée  d’une 
d^u  'Cre  convenafile  ’ Us  l’étendent  fur  un  bâton  pofé  fur 
Eli  X aUt'eS  ^ trouvent  dans  une  pofition  verticale. 
rets  C fiifp°fée  de  façon  que  l’Ouvrier,  alfis  fur  fes  ja- 
de*; c^e  cette  machine  bien  limple  , y noue 

d’un  A tCe^^s  5 fiépares  1 un  de  l’autre  par  un  intervalle 

ni  auffiefeX°UCeni  D’Tf  ieUrS  Pr°Céd“  ’ ‘?Coffe  n’eft 

„ / • . , 5 n audî  ferme  que  celle- qu’on  fait  au 

^ ’ mab  ^ai^ceaux  qui  demeurent  entre  les  divers 

nœuds , rempliflent  les  i„KmUeS , & h re„denc  allez 

M ij 


Ann.  1778. 
Avril, 


Ann.  1778. 
A^ril. 


^2  Troisième  Voyage 

impénétrable  à l’air  -,  elle  a d’ailleurs  l’avantage  d’être 
plus  douce  & plus  Toupie.  Quoique  leurs  habits  foient 
probablement  fabriqués  de  la  même  façon  , ils  relîem- 
■blenc  beaucoup  aune  étoffe  tiilue-,  mais  lesdiverfes  figures 
qu’on  y remarque,  ne  permettent  pas  de  croire  qu’on  les  a 
travaillés  au  métier  * car  il  eft  fou  invraifemblable  que  ces 
Sauvages  aient  allez  d’adrelîe  pour  finir  un  ouvrage  fi 
compliqué,  autrement  qu’avec  leurs  mains.  Leurs  étoffes 
ont  differens  degrés  de  fine  fie  ; quelques-unes  relî'em— 
blent  à nos  couvertures  de  1 i e les  plus  grolficics  , & 
d’autres  égalent  prefque  no  couvertures  les  plus  fines  i 
elles  (ont  mêmes  plus  douces  & plus  chaudes  Le  petk 
poil , ou  plutôt  le  duvet,  qui  en  eft  la  matieie  première, 
parole  venir  de  differens  animaux  , tels  que  le  renard  &: 
le  lynx  brun  j celui  qui  vient  du  lynx  , eft  le  plus  fin  , & 
dans  Ton  état  naturel , il  a prefque  la  couleur  de  nos  laines 
brunes  grolfieres  : mais , en  le  travaillant,  ils  y mêlent  les 
grands  poils  de  la  robe  des  animaux  , ce  qui  donne  à leurs 
étoffes  une  apparence  un  peu  différente.  Les  ornemens 
ou  les  figures  répandus  lur  leurs  habits  , font  dilpofés 
avec  beaucoup  de  goût  -,  ils  offrent  ordinairement  diverfes 
couleurs  : les  plus  communes  font  le  brun  foncé  ou  le 
jaune  -,  cette  derniere  , lorfqu’elle  eft  fraîche  , égale  en 
éclat  les  plus  beaux  de  nos  tapis. 

Les  arts  d’imitation  fe  tiennent  de  fort  près , &:  il 
ne  faut  pas  s ecunner  que  ces  Sauvages  qui  fivent  tra- 
vailler des  figures  fur  leurs  vêtemens,  & les  Iculpter  fur 
le  bois , fâche  auftl  les  dellîner  en  couleurs.  Nous  avons 


Vu  toutes  les  opérations  de  leur  pêche  de  la  baleine, 
peintes  fur  leurs  chapeaux.  Quoiqu’elles  fulfent  groffière-  Ann.  1778. 
trient  exécutées , elles  prouvent  du  moins  que  malgré  leur  Avril, 
’gnorance  abfolue  de  ce  qui  a rapport  aux  lettres , & outre 
les  faits  dont  ils  gardent  lefouvenir  parleurs  chants  &:  leurs 
traditions , ils  ont  quelque  notion  d’une  méthode  pour 
tippeller  & repréfenter  d’une  maniéré  durable,  ce  qui  fe 
pâlie  dans  le  pays.  Nous  oblerv âmes  d’autres  figures  peintes 
far  leurs  meubles  & leurs  effets  ; mais  j’ignore  fi  on  doit 
les  regarder  comme  des  fymboles , qui  ont  une  lignifi- 
cation déterminée  & reconnue , ou  fi  ce  font  uniquement 
«les  effets  de  1’  imagination  &c  du  caprice. 

La  construction  des  pirogues  eft  fort  fimple  ; mais 
•elles  paroiffent  très-propres  à l’uftge  auquel  on  les  deftine: 

Un  feul  arbre  compofe  les  plus  étendues  , qui  portent 
Vlrigt  hommes,  & quelquefois  davantage j on  en  voit  beau- 
c°up  qui  ont  quarante  pieds  de  long , fept  de  large  & trois  de 
profondeur.  Elles  fe  rétrécilfent  peu  à-peu  depuis  le  milieu 
falqu  aux  deux  extrémités*,  l’arriere  fe  termine  brufquement 

Par  une  ligne  perpendiculaire  : elles  préfencent  une  bolfe 
au  fammet  de  letambort  \ mais  l’avant  fe  prolonge  davan- 
tage  j q fe  déploie  en  ligne  horizontale  & verticale  , & 

*1  fa  termine  par  une  pointe  en  faillie  ou  par  une  proue 
beaucoup  plus  elevée  que  les  flancs.  La  plupart  de  ces 
embarcations  n’ont-aucun  ornement,  mais  quelques  unes 
font  chargées  d’un  peu  de  fculpture  , & ornées  de  dents 
oe  'eaux  marins,  pofees  fur  la  furface  en  forme  de  clous  , 
pareilles  aux  dents  qu’on  voit  fur  leurs  mafques  &c  fur 
leurs  armes.  Il  y en  a un  petit  nombre  qui  offrent  une 
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= efpèce  de  proue  furajoutée;  cette  proue  furajoutée  reflèm- 

8-  ble  à un  large  taille-mer , & elle  repréfente  la  figure 
d’un  animal.  On  n’y  trouve  d’autres  lièges  ou  d’autres 
appuis, que  des  bâtons  arrondis,  un  peu  plus  gros  qu’une 
canne , placés  en  travers  , à mi-profondeur.  Elles  font 
très-légères  ; & étant  plattes  & larges  , elles  voguent 
fur  les  flots  d une  maniéré  afliirée  , fans  avoir  un  ba- 
lancier : diftin&ion  remarquable  entre  les  canots  des 
peuplades  Américaines  , & ceux  des  parties  méridionales 
des  Grandes-Indes  & des  îles  de  l’Océan  pacifique.  Les 
pagayes  font  petites  & larges  ; elles  ont  à-peu-près 
la  forme  d’une  large  feuille  épointée  au  fommet,  plus 
étendue  au  milieu  , & fe  rétréciflant  peu-à-peu  jufqu’à  la 
tige  ; leur  largeur  efl  d’environ  cinq  pieds  : les  Naturels  ; 
habitués  à en  faire  ufage , les  manient  avec  beaucoup  de 
dextérité  ; car  ils  n’ont  pas  encore  introduit  les  voiles  dans 
leur  navigation. 

Leur  attirail  de  pêche  & de  chaffe  efl  ingénieux  ; 
& d’une  exécution  heureufe.  Il  efl  compofé  de  filets 
de  hameçons  , de  lignes,  & d’un  infiniment  qui  reflem- 
ble  à une  rame.  Cet  infiniment  a environ  vinge  pieds 
de  long,  quatre  ou  cinq  pouces  de  large,  & à-peu-près 
un  demi-pouce  depaiffeur  : chacun  des  bords  dans  les 
deux  tiers  de  la  longueur  ( l’autre  tiers  forme  le  manche), 
efl  garni  de  dents  aigues , d’environ  deux  pouces  de  faillie. 
Les  Naturels  s en  fervent  pour  attaquer  les  harengs  , les 
fardines  & les  autres  petits  poifîons  qui  arrivent  en  ra- 
deaux ; ils  le  plongent  au  milieu  du  radeau , & le  poifîon 
fe  prend  fur  eu  entre  les  dents.  Leurs  hameçons  font  d os 


de  Cook.  ^ 

^ de  bois,  & aflez  grofliers  ; mais  les  harpons  avec  lefquels 
, s ^appencles  baleines  & les  autres  animaux  de  mer  d’une 
Joindre  groffeur , annoncent  un  efprit  fort  inventif  : il  eft 
Çompofé  dune  pièce  d’os,  qui  prefente  deux  barbes,  dans 
^quelles  eft  fixe  le  tranchant  oval  d’une  large  coquille 
e rnoule,  qui  forme  la  pointe;  il  porte  deux  ou  trois 
lafles  de  corde  ; &:  pour  le  jetter  , ils  emploient  un  bâton 
«e  douze  à quinze  pieds  de  long;  la  ligne  ou  la  corde  eft 
attachée  à une  extrémité  , l’harpon  eft  fixé  à l’autre  de  ma- 
«re  a fe  détacher  du  bâton  qui  flotte  fut  l'eau  commet 
ne  bouee  lorfque  l’animal  s’enfuit  avec  le  harpon. 


^°us  ne  pouvons  rien  dire  fur  la  méthode  qu’ils 
oient  pour  attrapper  ou  tuer  les  animaux  de  terre, 

plus  lnS  -^Ue  n°US  nC  ^uPP°^ons  qu’ils  attaquent  les  efpèces 
ten  ^CC'Ces  avcc  Ieurs  traits,  & les  ours  , les  loups  & les 
fj[  S ,avec  lents  piques.  Ils  ont , H eft  vrai , plufieurs 
qn’ihT1  Par°lffenr  deftinés  à cette  chafte  (a ) ; car,  lorfi 
foiiv  CS  aPf°'îerent  à notre  marché  , ils  les  placèrent 
j]s  ^nt  ^Ur  leurs  teces , afin  de  nous  en  indiquer  l’ufage. 
COuv—  ^elquefois  des  animaux  dans  le  piège,  en  Co 
ils  m 'n,L  *^C  Peaux  hêtes , &r  en  marchant  à quatre' 
mêmarChent  ainfl  d’Une  maniere  très-agile,  & ils  font  en 
pr .•  C te,n'(PS  du  bmit  & une  elpècede  henniftement  : ils 
nt  P u leurs  fois  cette  allure  devant  nous.  Ils  mettenc 


dernier  '"l  amtchada,es  fe  Servent  de  filets  pour  prendre  la  loutr 
C ’ l0r^nepCe;  f-r  la  Côte.  Voyez  les  Nou.dk 

°WW  daRuJfes,  par  M.  Coxe,  pag.  13  L l'Original. 
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dans  ces  occnfions , des  mafques  ou  des  têtes  fculptées  >' 
qui  repréfentent  les  divers  animaux  du  pays  , & même 
de  véritables  têtes  d’animaux  delféchés. 

Quant  aux  matériaux  qui  compofent  leurs  divers 
ouvrages , il  faut  oblerver  que  toutes  leurs  cordes  font 
des  lanières  de  peau  &:  de  nerfs,  ou  cette  écorce  d’arbre 
avec  laquelle  ils  fabriquent  leurs  manteaux.  Nous  vîmes 
fouvent  des  nerfs  d’une  fi  grande  longueur , qu’ils  fem- 
bloient  ne  pouvoir  venir  que  de  la  baleine.  Les  os  dont 
ils  font  quelques-unes  de  leurs  armes , les  inftrumens  dont 
ils  fe  fervent  pour  battre  l’écorce  , les  pointes  de  leurs 
piques  & les  barbes  de  leurs  harpons , doivent  être  auftî 
des  os  de  baleines. 

Il  faut  peut-être  attribuer  à leurs  outils  de  fer  la 
dextérité  avec  laquelle  ils  travaillent  le  bois  : ils  ne  paroif- 
fent  pas  en  employer  d’autres , du  moins  nous  n’avons 
vu  parmi  eux  qu’un  cifeau  d’os.  Il  eft  allez  vraifem- 
blable  qu’ils  ont  imaginé  la  plupart  de  leurs  méthodes 
expéditives,  depuis  qu’ils  ont  acquis  la  connoiilance  de  ce 
métal  dont  ils  fe  fervent  aujourd’hui , toutes  les  fois  qu’ils 
veulent  façonner  du  bois.  Nous  ne  nous  fommes  pas 
apperçus  qu’ils  donnent  à ce  fer  d’autre  torme  que  celle 
du  cifeau  8e  du  couteau.  Leur  cifeau  eft  un  long  morceau 
de  fer  plat , adapté  à un  manche  de  bois.  Une  pierre 
leur  tient  lieu  de  maillet  , & une  peau  de  poifton  de 
polift'oir.  J’ai  vu  quelques-uns  de  ces  cifeaux  de  huit  ou 
dix  pouces  de  longueur , & de  trois  ou  quatre  de  large  > 
mais  en  général , ils  écoient  plus  petits.  La  longueur  de 

leurs  couteaux 
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îeurs  couteaux  varie  ; il  y en  a de  très-grands , qui  ont 
des  tranchans  recourbés,  & qui  reffemblent  un  peu  à nos 
erPes>  mais  le  taillant  eft  fur  la  partie  convexe.  La  plupart 
dc  ceux  que  nous  rencontrâmes , étoient  à-peu-près  de 
a latgeur  & de  l’epaiflèur  du  cercle  de  fer  qui  environne 
es  bariques  -,  & la  fingularité  de  leur  forme. annonce  quils 
le  font  pas  de  fabrique  Européenne.  Il  eft  vraifemblable 
on  ^es  a kits  Puc  Ie  modèle  des  premiers  inftrumens  de 
pierres  ou  dos,  dont  ils  fe  fervoient  jadis.  Ils  aiguifent  ces 
outi  s de  fer  fur  une  ardoile  groffiere  , & ils  ont  foin  de 
les  tenir  toujours  fort  luifans. 

Le  fer  , qu’ils  appellent  feekemaile  (nom  qu’ils 
^onuent  aufli  a 1 étain,  & à tous  les  métaux  blancs), 
^ ant  très -commun  , nous  ne  manquâmes  pas  de 
^ec  ercher  comment  ils  ont  pu  fe  procurer  une  chofe 
'U  i utile.  Ils  nous  prouvèrent  , dès  les  premiers 
^ 0lTlens  de  notre  arrivée  , qu’ils  étoient  habitués  à 
C ^olte  ^afic  , &c  qu’ils  aimoient  à faire  des  échan- 
b^s  : nous  nous  apperçûmes  bientôt  qu’ils  ne  dévoient  pas 
connoiilance  à une  entrevue  paffagere  avec  des 
ejangets  . qUe  c’étoit  parmi  eux  un  ufage  confiant,  que 
c ü<age  leur  plaifoic  beaucoup  , 6c  qu’ils  fàvoient  fort 
i titey  parti  de  ce  qu’ils  vouloient  nous  vendre  ; 

netir  ^ 1131  PU  ^V°ir  PL'écifémenc  avec  qui  ils  font  ce 
jpS  1 er.Ce/  nous  ayons  trouvé  parmi  eux 

on  fin  mn-qUl  et°,em  sûrement  de  fabrique  Européenne, 
ns  qm  venoient  d’un  peuple  civilifé  , du  fer  6c 
cuivre  , par  exemple,  il  paroît  qu’ils  ne  les  ont  pas 

*5us  immédiatement  des  Européens,  ou  des  nations  ciyi- 

Tome  III,  ' jq 
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. _ lifées , établies  en  d’autres  parties  de  X Amérique  ; car  ils 

Ann.  1778.  . ..  ,r  . i 

Avril.  ne  n°us  donnèrent  lieu  de  croire  en  aucune  maniéré , 

qu’ils  euflent  vu  des  Bâtimens  pareils  aux  nôtres,  ou  qu’ils 


enflent  commercé  avec  des  équipages  auiïi  nombreux  &C 
aufli-bien  approvisionnés.  Une  multitude  de  raifons  fem- 
blent  même  démontrer  le  contraire  : dès  qu’ils  nous  virent 
parmi  eux  , ils  s’empreflerent  de  nous  demander  par 
ligne , fi  nous  voulions  nous  établir  dans  leur  pays , & fi 
nous  avions  des  intentions  amicales  : ils  nous  avertirent 
en  même  temps  , qu’ils  nous  fourniroient  généreufement 
de  l’eau  & du  bois  , d’où  il  réfulte  qu’ils  regardoient 
cette  partie  de  l 'Amérique  comme  leur  propriété  , 
qu’ils  ne  nous  redoutoient  point.  Ces  queftions  ne 
feroient  pas  naturelles , fi  des  Vaifléaux  cuflfent  abordé 
avant  nous  ici  , & fi  après  avoir  fait  des  échanges  avec 
les  Sauvages,  & avoir  embarqué  un  fupplément  de  bois 
& d’eau , ils  étoient  partis  5 dans  ce  cas , les  Naturels  dé- 
voient compter  que  nous  ferions  la  même  chofe.  Il  eft 
vrai  qu’ils  ne  montrèrent  aucune  lurprife  à l’afpeél  de 
nos  Vaifléaux  5 mais,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  , on 
peut  attribuer  cette  indifférence  à leur  pareflé  naturelle 
& à leur  défaut  de  curiofité.  L’explofion  d’un  fufil  11e 
leur  caufo.it  pas  même  de  tréfaillement.  Un  jour  cepen- 
dant qu’ils  eflayoient  de  nous  faire  comprendre  que  leurs 
traits  St  leurs  piques  ne  perçoient  pas  les  vêtemens  de 
peaux  dont  ils  fe  couvrent  quelquefois,  un  de  nosMeflieurs 
ayant  percé  avec  une  balle  , une  de  ces  cuiraflés  qui 
contenoit  fix  doubles  , un  fi  grand  prodige  leur  caufa  une 
extrême  émotion  , & ils  nous  prouvèrent  clairement  qu’ils 
ne  connoiffoient  pas  l’effet  des  armes  à feu.  Cette  vérité 


t» 
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d0us  fut  cônfirmee  fouvent  par  la  fuite  , lorfque  nous  les 

habituâmes  dans  leur  village  & en  d’autres  endroits  à fe  Ann. 1778, 

fervir  du  fufil  pour  tuer  des  oifeaux  ; notre  méthode  les  Avni' 

c°nfondoit,  & a la  maniera  dont  ils  nous  écouterenr,  quand 

‘Oüs  leur  expliquâmes  l’ufage  de  la  poudre  & du  plomb, 

nous  fut  démontré  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  vu  de 
pareil. 


' moment  ou  j aois  parti  d Angleterre , on  avoir  reçu 
Londres  quelques  détails  d’un  voyage  fait  par  les  Efp^ 
gno  s ur  cette  cote  de  V Amérique  , en  1774  011  1775  } 
^fs  ce  qwe  j’ai  dit  plus  haut,  prouve  aiïez  qu’ils  n'abor- 
Lrent  pas  à A'ootka  (a)  ; d’ailleurs  le  fer  y étoit  trop 
^mmun>  un  tfop  grand  nombre  de  Sauvages  en  poffé- 
j,  !ent  ^cs  morccaux  ; les  gens  du  pays  favoient  trop  bien 
cmpIoyer  ^ pour  crojre  qU’j[s  avoient  acquis  cette  richeffe 
ces  connoilfances  à une  époque  h récente , ou  même 
pour  imaginer  qu’il  leur  étoit  venu  plus  anciennement 
Un  'cu^  vaiheau.  Comme  ils  en  font  un  ufage  univerfel , 
11  PeuC  ^uPpofer  fans  doute  qu’ils  le  tirent  d’une  fource 


r0(f}  ,Noi’;S.  {a-vons  aujourd'hui  que  la  conjeâure  du  Capitaine 

Ef  3 et]>^  ^ tondee‘  ^ Paroît , par  le  Journal  du  Voyage  des 

panif  de  "*  communiquerent  avec  les  Naturels  de  cette 

7 minutes  à°te  d Amérique  qu’en  trois  endroits , à 41  degrés 

orée  t 8 mimit  47  degrés  21  minutes,  & à cinquante-fept  de- 

i t . fS  t atltude*  Ainfi,  ils  n’aborderent  pas  à moins  de 
deux  deg,«de  A & „ cft  très_vraifemblic  ,„e  lcs  Ha- 

Efpàg.  C n 1Ce  11  av°Lnt  jamais  entendu  parler  des  vaifleaux 

N ij 


Ann.  177 
Avril. 


100  Troisième  Voyage 

; confiante  & habituelle , par  la  voie  des  échanges , & que 

• ce  commerce  eft  établi  dès  long-tems  parmi  eux , car  ils 
fe  fervent  de  leurs  outils  & de  leurs  inftrumens  avec  toute 
la  dextérité  qui  peut  donner  une  longue  habitude.  S'il  faut 
dire  qu’elle  eft  le  plus  vraifemblable  des  moyens  qui  peuvent 
leur  procurer  du  fer , je  penfe  que  c’eft  en  formant  des 
échanges  avec  d’autres  Tribus  de  l’Amérique , qui  ont  une 
communication  immédiate  avec  les  établiffcmens  Euro- 
péens du  nouveau  monde  , ou  qui  les  reçoivent  par  le 
canal  de  plulieurs  Nations  intermédiaires.  Cette  obferva- 
tion  eft  applicable  aulîî  à l’airain  au  cuivre  que  nous 
avons  trouvé  parmi  eux. 

Il  n’est  peut-être  pas  aisé  de  favoir  fi  ce  métal  vient 
de  la  baye  de  Hudfon  & du  Canada  , & fi  les  Naturels  de 
Nootka  le  reçoivent  des  Sauvages  & Amérique , qui  com- 
mercent avec  nos  Négocians , & qui  le  verfent  enfuite 
parmi  les  diverfes  tribus  répandus  fur  le  continent  du  nou- 
veau monde,  ou  s’il  arrive  de  la  même  maniéré  des 
parties  N.  O.  du  Mexique  y au  refte,  il  femble  qu’on  y ap- 
porte non-feulement  cette  matière  brute , mais  travaillée. 
Les  ornemens  d’airain  , en  particulier  , dont  ils  dé- 
corent leurs  nés  , font  fi  proprement  faits  , qu’ils  ne 
femblent  pas  en  état  de  les  fabriquer.  La  matière  qui  les 
compofe  , a fârement  été  élaborée  par  des  Européens  , 
car  on  n’a  rencontré  aucune  Tribu  d 'Amérique  qui  sût 
préparer  l’airain  ; néanmoins  on  a rencontré  allez  com- 
munément du  cuivre  parmi  elles , & ce  métal  eft  fi  mal- 
léable , quelles  lui  donnoient  toutes  fortes  de  formes , &t 
quelles  11’ignoroient  point  l’art  de  le  polir.  Si  nos  Négo- 
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Clans  à la  baye  d 'Hudfon  & au  Canada , n’emploient  pas  __ 

Ces  articles  dans  leur  commerce  avec  les  Naturels  du  pays,  Ann.  1778. 
les  Sauvages  de  Nootka  doivent  les  avoir  tirés  du  Mexique , Avril, 
dou  venoient  fans  doute  les  deux  cuillers  d’argent  que 
n°us  trouvâmes.  Il  eft  probable  toutefois  que  l’Efpa- 
bnc  ne  s occupe  pas  du  commerce  avec  allez  d’aéli- 
' ^ quelle  na  pas  forme  des  liaifons  allez  étendues 
avec  les  peuplades  établies  au  nord  du  Mexique  , pour 
leur  fournir  une  quantité  de  fer  , telle  qu’outre  leur  con- 
ommation  habituelle,  elles  puilTenten  envoyer  une  por- 
tion fi  conlîdérable  aux  Habitans  de  Nootka.  ( a ) 

On  imagine  bien  que  nous  n’avons  pu  acquérir  beau- 
c°up  de  lumières  fur  les  inftitutions  politiques  &:  reli- 
j eu^es  des  Sauvages  de  Nootka.  Nous  avons  remarqué 
!CS  elpeces  de  chefs  diftingués  , par  le  nom  ou  le  titre 
{i'\^CWC€k  * auxcluels  les  autres  Habitans  du  pays  font 

ordonnées  à quelques  égards  ; mais  je  préfumerois  que 

l'-O  II  eft  très-probable  que  les  deux  cuillers  d’argent , trouvées 

•Ce  ‘ Cook  à Nootka , venoient  des  Efpagnols  établis  au  Sud  de 

food'^ar^e  ^ ^°te  ^ ^rn^ri(lue  j mais  il  paroît  qu’on  eft  bien 

tirerai ^ Cr°*re  5 Sue  lcs  habitans  de  l’Entrée  dont  il  eft  ici  queftion , 

On  \T  lir0V'^ons  ^er  ^ une  autre  partie  du  Nouveau-Monde. 

la  Tri  ni  d a ^UCn  ^cs  Efpagnols  trouvèrent  au  Puerto  de 

Tune  do~  ü J'  *^ai  .^r  ^C2rt^s  ~l  minutes  de  latitude  des  traits  garnis 

M n,;,  pc  n ^ a-lv,eou  de  fer  3 qu’ils  jugèrent  être  venus  du  Nord, 
tn.  JJaines  Barrineton  h U a £ r . , 

Journal  Efpagnol S ^ n P“‘f  é 

, 1 0 . / 0'  “ J imaginerois  que  le  cuivre  & le  fer 

jjrf’tTj/'H  K1  /eno‘ent  originairement  de  nos  Forts  de  la  Baie 
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Avril. 
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l’autorité  de  chacun  de  ces  grands  perfonnages  ne  s’étend 
pas  au-delà  de  fa  famille.  Ces  Acweeks  n etoient  pas 
tous  âgés , d’où  je  conclus  que  leur  titre  le  tranfmet  par 
héritage. 

Excepté  les  ftatues  ou  figures  dont  j’ai  déjà  parlé  , & 
quils  appellent  Klumma  , je  n’apperçus  rien  qui  pût  me 
donner  la  moindre  idée  de  leur  fyftême  religieux.  Ces 
figures  étoient  vraifemblablementdes  Idoles  ; mais , comme 
ils  employèrent  fouvent  le  mot  Acwcek  , lorfqu’ils  nous 
en  parloicnt , il  y a peut-être  lieu  de  fuppofer  quelles 
repréfentenc  quelques-uns  de  leurs  Ancêtres , qu’ils  vénè- 
rent comme  des  Dieux.  Au  relie  , nous  n’avons  pas  vu 
quem  leur  rendît  d’hommages  religieux  , & ce  n’ell  ici 
qu’une  fimple  conjecture , car  nous  n’avons  pu  obtenir 
aucune  information  fur  ce  point:  nous  n’avions  appris  de 
la  langue  du  pays  , que  les  mots  néceflàires  pour  de- 
mander les  noms  des  chofes,  & nous  n’étions  pas  en  état 
d’entretenir , avec  les  Naturels , une  converfation  qui  pût 
nous  inftruire  fur  leurs  inftirutions  ou  leurs  traditions. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Peuplade  qui  ha-> 
bite  l’entrée  de  Nootka  3 j’ai  confondu  mes  remarques 
celles  de  M.  Anderfonj  mais  il  a feul  le  mérite  d’avoir 
recueilli  ce  qui  a rapport  à la  langue  du  pays,  & il  a rédigé 
lui-même  les  obfervacions  fuivantes. 

ce  L impME  de  ces  Sauvages  n’a  que  la  rudelfe  & la  dureté 
n qui  1 éfultent  de  1 emploi  frequent  du  K & de  1 ’//,  articulé 
pavée  plus  de  force,  ou  moins  de  douceur  que  dans  nos 
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'Mangues  de  l’ Europe.  En  tout  , on  y trouve  plutôt  le  _ 

^ l0n  labial  & dental  , que  le  fon  guttural.  Lesfons  fimples  Ann.  1778. 
/,clll>ls  n’ont  pas  employé  devant  nous,  & qui  par  confé-  Avril, 

” dLlent  peuvent  être  réputés  rares  ou  étrangers  à leur 
” langue , font  ceux  que  repréfentent  les  Grammairiens 
” Par  ^es  lettres  b 3 d 3 f , g3  r & v ; mais  ils  en  ont  un 
- qui  eft  tres-frequent , Se  dont  nous  ne  nous  fervons  pas: 

' 0n  le  tire  dune  maniéré  allez  particulière,  en  frappant 
” avcc  !°rce  une  portion  de  la  langue  contre  le  palais; 
n comParer°i3  à un  graflèyement  rude  & groflier. 

^ il  eu  diiticile  de  le  peindre  avec  un  arrangement  quel- 
conque des  lettres  de  notre  alphabet  : la  fyllable 
^ h\thl  en  approche  un  peu;  c’eft  une  de  leurs  termi- 
” ttaifons  les  plus  ordinaires , & on  la  trouve  quelquefois 
au  commencement  de  leurs  mots.  La  terminaifon  la 
genéra!e  , eft  compofée  du  TL  3 & un  grand 
Nombre  de  mots  finiffent  par  Z & S s.  Voici  quelques 
55  exemples: 


Opulfahl , 
sPnulf-thi  3 
Kahsheetl  y 
Teeshchéetl 
Kooomit ^ 3 
QuahmiJJ' ^ 


Le  Soleil, 

La  Lune. 

Mort. 

Jetter  une  pierre: 

Le  crâne  de  l’homme.1 
Du  roc  de  poiflonou  du  kav  'iaf1 


. . r ,RlGLEs  '•e  leur  idiome  font  fi  vagues,  que  j’ai 

«obferve  quelquefois  quacre  ou  cinq  rerJnaifons  diffi- 
KnteS  dan,  le  meme  mot.  Ceci  elt  d’abord  tiès-embar- 
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«raflant  pour  un  étranger,  & fuppofe  une  grande  imper- 
^Avi'ù'^’  55 fcétiûn  de  langage. 

« J’ai  peu  de  chose  à dire  fur  la  théorie  de  cet  idiome  ; 
« à peine  ai-je  pu  diftinguer  les  différentes  parties  d’oraifon. 
«On  peut  feulement  préfumer  d’après  leur  maniéré  de 
r>  parler,  qui  eft  très-lente  &:  très-diftinéte , qu’il  a peu 
55  de  prépofîtions  ou  de  conjonftions , & autant  que  nous 
55  avons  pu  nous  en  affûter,  qu’il  n’a  pas  même  une  feule  inter- 
55jection  pour  exprimer  l’admiration  ou  lafurprife.  Comme 
55  il  a peu  de  conjonélions , il  eft  aile  de  concevoir  qu’on 
55  ne  les  pas  jugé  néceflaircs  pour  fe  faire  entendre  , & que 
55  chaque  mot  particulier  auquel  on  les  réunit , exprime 
55  beaucoup  de  chofes , ou  comprend  plufieurs  idées  fimples , 
55  ce  qui  femble  en  effet  avoir  lieu  -,  mais , par  la  même 
55  raifon , la  langue  fera  défedueufe  à d’autres  égards , puif- 
55  qu’elle  n’a  pas  de  mots  pour  diftinguer  ou  exprimer  des 
55  différences  qui  exiftent  réellement,  d’où  il  réfulte  quelle 
55n’eft  pas  allez  riche.  Nous  fîmes  cette  remarque  en 
55  bien  des  occafions , &:  en  particulier , à l’égard  des  noms 
55  d’animaux.  Je  n’ai  pas  été  en  état  d’obferver  , d’une 
55  maniéré  affcz  complette  , l’analogie  ou  l’affinité  quelle 
55  peut  avoir  avec  les  autres  langues  du  continent  de 
55 1’ Amérique  ou  de  VAJîe , car  je  n’avois  pas  de  Vocabu- 
55  laires  auxquels  je  pufïe  la  comparer  , fi  j’en  excepte  ceux 
55  des  Efquimaux  & des  Indiens  des  environs  de  la  Baye 
:5  d Hudfon  : elle  ne  rcfîèmble  en  aucune  maniéré  à ces 
55  deux  idiomes.  Si  je  la  rapproche  d’ailleurs  du  petit 
55 nombre  de  termes  Mexicains,  que  je  fuis  venu  à bout 

de  recueillir» 
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” de  recueillir , on  y apperçoit  la  conformité  la  plus  frap-  , 

” pante;  les  mots  de  l’une  & de  l’autre  fe  terminent  fou-  Ann.  r778. 
” vent  par  L T L , ou  Z.  (a)  AvriI‘ 

. ^ rNTERROMPRois  trop  long-tems  la  fuite  de  mon 

d ^ *inferois  Sranc^  vocabulaire  de  la  langue 

ooïka  3 qua  recueilli  M.  Anderfon,  & je  le  rap- 
porterai dans  un  autre  endroit  (é).  Je  n’en  tirerai  que  les 
termes  numériques,  afin  de  fatisfaire  ceux  des  leffeurs 
q - ment  a comparer  les  termes  numériques  des  diffé- 
râtes nations  de  la  terre. 


Tjawack , Un; 

■Akkla , Deux.’ 

K m fit  fa  y Trois. 

■dTo  , ou  moo  j Quatre. 
Sochah , Cinq. 

Nofpo,  Six. 

Atfepoo , Sept. 

Adaquohhl  y Huit. 

Tfawaquulthl  3 Neuf. 

Haeeoo  y Dût, 


deifoi  rVeràl’aPPUi  de  Iaremar<Fe  deM.  An- 

défigneleSoleilff^jJ.tCm;e  qlU’.d?ns  ,a  Iangue  de  Nootka, 

ont  entr’eux  ime  analoriHw’  ^ d,T  Divinitédw  Mexique, 
..  . S dePon  quineft  pas  trèséloignée. 

( o ) On  le  trouvera  à la  fi,-,  j • -tr  , 

Tome  III  ^ “U  dernier  Volume. 
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— — S’il  me  falloit  donner  un  nom  particulier  aux  habitans 

7j7^*  de  Nootka  , je  les  appellerois  IV akashiens  , du  mot 
iVakash , qu’ils  répètent  fouvent.  Il  me  parut  que  ce 
terme  exprime  un  fentiment  d’applaudilïement , d’ap- 
probation  ou  d’amitié  -,  car  lorfqu’ils  fembloient  fatisfaits 
ou  charmés  d’une  choie  qu’ils  voyoient,  ou  d’un  incident 
quelconque, ils  secrioient  d’une  voix  commune,  IVakash! 
IVakash!  Je  terminerai  mes  remarques  fur  ces  Sauvages, 
en  obfervant  qu’on  apperçoit  entr’eux  & les  habitans 
des  îles  de  l’océan  pacifique,  des  différences  elfentielles , 
relativement  à la  figure  & aux  ufages,  ou  à la  langue  du 
pays  j qu’on  ne  peut  donc  pas  fuppofer  que  leurs  an- 
cêtres refpeêtifs  formèrent  originairement  une  même 
tribu,  ou  qu’ils  avoient  des  liaifons  très-intimes  lorlqu’ils 
abandonnèrent  leurs  premiers  établiflemens  pour  fe 
retirer  dans  les  lieux  où.  l’on  trouve  aujourd’hui  leurs 
defcendans. 

Ce  que  j’ai  dit  de  nos  opérations  dans  l 'Entrée  de 
Nuotka  feroit  incomplet,  fi  je  n’ajoutois  pas  les  obfer- 
vations  aftronomiques  nautiques,  que  nous  fîmes  du- 
rant notre  relâche. 


Terme  moyen  de  ces  divçrs  réfultats  49d  3 6'  6"  4'' 


Latitude. 


fobfervatoire  éva- 
luée par 


La  latitude  de  "l  Le  foleil. 
bfervatoire  éva-  [Lcsét0;,es. 


Sud,  49”  36  0 3b 

Nord,  49d  3 6'  10"  30^' 
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Y I Luc  rut  ci  apres  20  mites  5 

I ^0ngitude  éva-l prifes  le  21  & le  23  Mars,  de. 
*ie5  ^ après  des!  D’après  93  fuites  prifes  à 
? ei varions  dejl’obfervatoire  , de 

Ul>le.  1 n’anric  -,  a 


I 5 

| D’après  24  fuites  prifes  lé 
Jl.Cr , le  2,  &Ie  3 de  Mai,  de. . 


23 3J  26'  18'  7" 

.23  3d  iB'  6"  6"' 
.23  3d  7 16"  7' 


Milieu  de  ces  réfultats  njoyens  23  Ÿ 17'  14'  o" Eft. 


Mais , en  rapportant  au  garde  tems 
chacune  des  fuites  prifes  avant  notre 
arrivée  à l’entrée  de  Nootka  & après 
notre  départ , & en  les  ajoutant  à 
celles  que  nous  fîmes  fur  les  lieux , 
le  réfultat  moyen  des  137  flûtes  fera 
de  ...  . - - , . 


, jt  , ni 
17  30 


La  longitude)  .^onle  mouvement  journa- 
évaluée  par  ley‘er  qûdavoit  à Greenwich.  23  J*  46'  Jl'  o"'. 
garde-tems.  | ."Mon  Ie  mouvement  journa- 

Jlier  qu’il  avoit  à Uliétea.  23 3J  59'  24'  o1" 


D apres  les  réfultats  des  obfervations  des  hauteurs  cor- 
refpondantcs  du  foleil,  faites  les  quinze  derniers  jours,1 
le  garde-tems  perdoit  7"  en  24  heures , fur  le  tems 
moyen,  & le  l6  Avril,  il  retardoit  de  iéh  o'  58"  45"'- 
ur  e tems  moyen.  Nous  obfervâmes  plus  d’irrégularité 
dans  Ion  mouvement  journalier,  que  nous  n’en  avions 
remarque  auparavant.  Nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous 

Oij 
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f?r"—  fervir  dans  nos  calculs  des  réfultats  des  5 premiers  jours  i 

Ann.  1778.  parce  que  la  marche  de  la  montre  mxrine  différait  trop 

Avril.  r 


de  celle  des  quinze  jours  fuivansj  & même  dans  les  ré- 
fultats de  ces  quinze  derniers  jours  , elle  varia  durant 
chacun,  des  jours,  plus  qu’à  l’ordinaire. 


Déclinaifon  d&  V Aimant. 


Le  4f A.  M.j  A l’obfervatoire.  ] 15*  57'  48^ 

Avril.\P.  M.j  Réfultat  moyen  de  4 aiguilles,  j i5d  4i'  1"  | > 

fA.  M.j  A bord  du  vaifleau.  lier*  50'  49*  1 a , in 

^\P.  M.J  Réfultat  moyen  de  4 aiguilles,  jip4  38'  46’  ^4  N~. 

La  déclinaison  qu’on  obferva  à bord  du  vaiffeau, 
doit  être  réputée  la  vraie,  d’abord  , parce  quelle  s’accordoit 
avec  celle  que  nous  avions  obfervée  à la  mer , enfuite 
parce  qu’on  reconnut  qu’il  y avoit  à terre  quelque  chofe 
qui  affeétoit  confidérablement  les  boui.oles,  en  certains 
endroits  plus  que  dans  d’autres.  Dans  un  emplacement 
de  la  pointe  occidentale  de  ï Entrée  3 l’aiguille  fut  dé- 
tournée de  1 1 points  trois  quarts  de  fa  direction  natu- 
relle (a). 


( a ) Il  y a dans  l’Original  1 1 trois  quarts  o'"ts.  Pe  très-habiles 
Marins  , que  nous  avons  confultés  , ne  lavent  pas  s’il  eft  ici 
question  de  degrés,  de  rumbs  ou  d’aires  de  vent  ; & nous  avons 
été  obligés  de  traduire  littéralement  fans  pouvoir  dire  ce  que  lignifie 
le  mot  points  dans  l’Original.  Note  du  Traducteur. 


Inclinaifon  de  V Aiguille  aimantée . 

' 5 A bord  avec  une  ai-  f Pointe  marquée.  1 Extrémité  Nord  f 7id  1 6'  la1'! 

gui  lie  équilibrée.  1 Non  marquée.  J inclinée.  l7iJ  54'  zz]"  J 71  4°’  azf 

Ea  même  aiguiüe  à f Pointe  marquée.l  Extrémité  Nord  f7Zd  2 45"  1 . , 

obfervatoire.  \ Non  marquée.  J inclinée.  \7id  56'  15"  J 70  0 o' 

*8  Ditto f Pointe  marquée.!  Extrémité  Nord  f 71'1  5^  20"  ! d 

C Aicrmll  a u 1 Non  marquée.  J inclinée.  \72d  16'  10"  J 72  7 *5* 

aLi  l o!f  |V.rrveaC,hM‘  f Pointe  marquée.  ! Extrémité  Nord  f72d  ,2'  30'1  . , 

geai  obligatoire.  iNon  marquée.  j inclinée.  {741  V Vj  49  15 

18  Ditto f Pointe  marquée.  \ Extrémité  Nord  f72d  ce'  o"! 

,,  . . ...  , INon  marquée.  j inclinée.  j73d  & «/J  73d  11  45* 

le i eborcïethat1'  In'U  mar<îllée;(fl)l  Extrémité  Nord  f73<i  28'  38")  d , , 

ge  a nord.  \ Non  marquée.  J inclinée.  \7ia  30* } 73  II  O 

D où  il  réfulte  que  l’inclinaifon  moyenne  des  deux  pointes  de  l’aiguille 
étoit  à terre,  de 0 . , ,, 

A bord  , de . 

71“  25  41;' 

fukat  NE  .POUV°IS  §uères  efPérer  de  trouver  des  ré-  — 

k0r  1 S m°’ns  diftérens  ; ils  prouvent  que  quelque  fût  à Ann.  1778. 

elle  °U  ^ CCrrC  ^ cau^e  de  la  variation  des  boufloles , ^vril* 
a’cr?-iili^e  ^roc^u^0*c  point  d'effet  fur  l’inclinaifon  des 

marées . 

]es  ] . Mer  ^ haute  à i2h  zo'  dans  les  nouvelles  & 

je  Darl  ^ ^ p11CS*  S ^eve  de  huit  pieds  neuf  pouces  -, 

_ dC  ^v^tion  qui  a lieu  durant  les  matées  du 

Marked  & unm“rkei'  11  eft  vm- 

M p-  1 . x pouites  de  1 aiguille  d inclinaifon  de 

'-ook  a voit  une  marque,  & „„„  ° . . v 

avoir  r / v t.  -r  a Sue  d autre  nen  avoit  pas.  Apres 
‘ melure  1 inclinaifon  avec  une  n»  • . v r v • 

guille  s - U"e  des  P01ntes , on  renverle  lai- 

L 011  la  melure  avec  l’autre  pointe.  Note  du  Traducteur. 

Zomclll.  *Oiij 
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matin  , & deux  ou  trois  jours  après  la  nouvelle  & te 
pleine  lune.  Les  marées  de  nuit  montent  alors  deux  pieds 
plus  haut.  Cette  élévation  plus  confidérable , fut  très- 
marquée  dans  la  grande  marée  de  la  pleine  lune,  qui  eut 
lieu  bientôt  après  notre  arrivée.  Il  nous  parut  clair  qu’il 
en  ferait  de  même  lors  des  marées  de  la  nouvelle  lune. 
Au  refte,  nous  ne  relâchâmes  pas  alfez  long-tems  dans 
l’entrée  de  Nootka  pour  nous  en  affurer  d’une  maniéré 
pofitive. 

Je  ne  dois  pas  oublier  quelques  obfervations  rela- 
tives à cette  matière  , qui  fe  préfenterent  à nous , tous 
les  jours  de  notre  relâche.  Nous  trouvâmes  beaucoup  de 
bois  flottans  fur  la  côte  de  l’anfe  où  nous  fîmes  de  l’eau 
£c  du  bois  j nous  étions  obligés  d’en  enlever  une  partie 
pour  arriver  à l’aiguade.  Souvent  de  gros  morceaux  ou 
des  arbres  que  nous  avions  rangés  durant  le  jour,  par- 
delà  la  laifle  de  la  mer  haute,  fe  retrouvoient  flottans 
le  lendemain  fur  le  chemin  de  l’aiguade.  Tous  les  éta- 
bliflèmens  dont  nous  nous  fervions  pour  remplir  nos 
futailles,  étoient  jettés  pendant  la  nuit,  loin  des  endroits 
où  nous  les  avions  placés,  quoiqu’ils  demeuraient  immo- 
biles durant  les  marées  de  jour.  Le  bois  que  nous  avions 
fendu  pour  nos  cheminées  &:  dépofé  par-delà  la  laifle  de 
la  marée  de  jour  , fe  remettoit  également  à flot  pen- 
dant la  nuit.  Quelques-uns  de  ces  événemens  eurent  Üel1 
chaque  nuit  qui  fuivit  les  trois  ou  quatre  jours  des  haute5 
marées,  & durant  cet  intervalle,  nous  fûmes  contraints 
d’attendre  la  marée  du  matin  pour  débarrafler  le  chenu11 
de  l’aiguade. 


de  Cook.  m 

je  ne  dirai  pas  fi  le  flot  tombe  dans  F Entrée 
11  Nord-Oueft,  du  Sud-Oueft  ou  du  Sud-Eft  : je 
penfe  qu’ji  ne  Yient  p0jnt  du  dernier  point \ mais  je  n’ai 


te-defli 


fui 


us  que  des  conjeétures  fondées  fut  les  obfervations 


ivantes  : les  coups  de  vent  du  Sud  Eft  que  nous  éprou- 
VanJes  ^ans  F Entrée  > diminuèrent  la  hauteur  de  la  marée 
au  ieu  de  1 accroître,  ce  qui  n’auroic  gueres  pu  arriver, 
e ^ot  vent  avoient  eu  la  même  direction. 


Ann.  1778 
Avril, 
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CHAPITRE  IV. 


Tempête  après  notre  appareillage  de  l’Entrée 
de  Nootka  : La  Résolution  fait  une 
voie  d’eau  : Nous  dépajfons , fans  l’examiner, 
le  prétendu  Détroit  de  l’Amiral  de 
Fonte  : Suite  de  notre  reconnoijfance  de 
la  Côte  d’ Amérique  : Baie  de  Beh- 
ring : Ijle  de  JCaye  : Defcription  de  cette 
Ife.  Les  Vaijfeaux  arrivent  à un  mouillage:. 
Nous  recevons  la  vif  te  des  Naturels  du  Pays  : 
Leur  maintien  & leur  conduite  : leur  pajjion 
pour  les  grains  de  verre  & le  fer  : Ils  ejfaient 
de  piller  la  Découverte  : On  arrête  la 
voie  d’eau  de  la  Résolution  : Nous  remon- 
tons I’Entrée  à l’ouvert  de  laquelle  nous 
avions  mouillé.  MM.  Gore  & Roberts  font 
chargés  d’en  aller  examiner  l'étendue  : Raifons 
de  croire  qu’elle  n’ojfre  pas  un  pajfige  au 
Nord  : Les  Vaijfeaux  la  redefcendent  & re- 
gagnent la  haute  mtr. 


TFTEff  ^ ous  REM*MES  cn  nier  le  2.6  au  foir,  comme  je  l’ai 
Avril.  raconté  plus  haut.  Des  indices  frappans  annonçoient  une 
z^‘  tempête» 


de  Cook. 


r r 


v£mPetc  : ces  indices  ne  nous  trompèrent  pas.  Nous  fumes  : i 

Peine  hors  de  Y Entrée,  que  le  vent  fauta  brufquement  Ann.  1778. 
ai*  Sud-Eft-quart-d’Eft  , devint  très—  Avril. 

pIufeUX  1 n°US  e^mes  en  outre  des  rafales  , de  la 
^ un  ^ obfcur,  que  nous  ne  pouvions  voir  le 
av;  CaU  ^anS  CouCe  *a  longueur.  D’après  le  tems  que  nous 
Gu  1!  CLl  noC!re  arrivée  fur  cette  côte,  je  craignis 

en  'ent  t0lunaC  PIus  au  Sud  & que  nous  ne  fuflîons 
de  POl'ffé  "°P  « Nord.  Nous  revirâmes 

toutes  • ’ ‘ .I'0U!  nOUS  etendîmes  au  Sud -Oued  avec 
v ^ Icj  ;oi‘es  que  pouvoient  porter  les  vaiffeaux.  Le 
■ f‘C  * par  bonheur , ne  prit  de  la  partie  du  Sud  que 
^quau  Sud-Eft , en  forte  que  le  lendemain  à la  pointe 
^0Llr  » nous  étions  afiez  éloignés  de  la  côte. 

en^A  D^cou^ERTe  fe  trouvant  trop  de  l’arriere,  je  mis 
^ panne  jufqu  au  moment  où  elle  m’eut  rejoint , & je  con- 

dir  ^.en^u’Le  a me  tenir  au  large,  le  Cap  au  N.  O., 
fouffi  IOn  (lue  îe  luppofois  à la  côte  d 'Amériq  ue.  Le*  vent 
/ °!C  c|u  avec  beaucoup  de  force  & en  rafales , 
à u cres_^rumeux- 11  devint  un  véritable  ouragan 

ferone  1ÊUAre  & demie  de  l’après-dîner  : jugeant  alors  qu’il 
!t  extrêmement  dangereux  de  marcher  vent  arriéré  , je 
r - Cn  Panne  le  Cap  au  Sud,  fous  la  voile  de  mifaine  & 
Voie^d’eauClm0n'^fUr  CCS  enCre^alt:es  > la  Réfolution  fit  une 
cette  voie  w\at^df°oS-,alTaJb“UCOl'p-  °n  trOUïa 

OU  entendoit  & oa  vovoifî  ’ J °““  “ **“*“.’ 

j , . . ,T  'oyoït  leau  entrer  dans  cette  partie 

du  ba„ meut  Nous  eûmes  que  IWercure  étoit  /deux 

T <lU  ^ euous  du  niveau  des  flots  hcureul'cmcnt  quç 

tome  III,  - p 1 
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nous  nous  trompions.  On  reconnut  enfuite  qu’elle 
étoic  au  niveau  de  la  ligne  de  la  flottaifon  , & quelque- 
fois au  - deffus  , lorfque  le  vaiffeau  fe  tenoit  droit. 
Au  moment  où  nous  apperçûmes  la  voie  d’eau  , la 
foute  au  poiffon  fut  remplie  d’eau  , &c  les  banques  qu’elle 
contenoit  y furent  à flotj  mais  nous  attribuâmes  princi- 
palement cet  effet,  à ce  que  l’eau  n’avoit  pu  fe  faire  une 
iffue  dans  les  pompes  , à travers  les  charbons  qui  croient 
au  fond  de  ce  réduit  , car  dès  l’inftant  où  nous  eûmes 
vuidé  l’eau,  travail  qui  nous  occupa  jufqu’à  minuit,  & af- 
furé  fon  iffue  dans  les  pompes  , il  parut  qu’une  pompe 
fuffifoit  pour  la  contenir  ; ce  fuccès  nous  fit  un  grand  plaifir. 
Le  foir  le  vent  tourna  au  Sud , & fa  violence  diminua  un 
peu.  Nous  enverguâmes  la  grande  voile  , nous  portâmes 
les  huniers  auxquels  on  avoit  pris  tous  les  ris,  & nous  nous 
étendîmes  à l’Oucft  ; mais  à onze  heures  l’orage  recom- 
mença , & nous  obligea  d’amener  les  huniers  jufqu’à  cinq 
heures  du  lendemain  au  matin , que  l’orage  diminua  : nous 
reprîmes  les  huniers  à cette  époque. 

Le  ciel  commença  alors  à s’éclaircir , & pouvant  voir  à 
plufieurs  lieues  autour  de  nous,  je  gouvernai  plus  au  Nord. 
A midi,  notre  latitude  obfervée  étoit  de  5o.d  1',  & notre 
longitude  de  zzç).â  z6\  ( a ) Je  mis  le  Cap  au  Nord 


(a)  Comme  les  latitudes  & les  longitudes  font  indiquées  très- 
fouvent  dans  le  relie  de  ce  volume , & que  les  premières  font  tort- 
jours  Nord , & les  lecondes  toujours  EJi  j’ai  lupprimé  ces  deux 
mots  afin  d’éviter  des  répétitions  inutiles. 


de  Cook. 

Oucft  ï Nord  avec  un  vent  frais  du  Sud-Sud-Eft , Se  un  beau 
tems  j mais  à.  9 heures  du  foir , le  vent  reprit  avec  force,  Ann.  1778. 
^ nons  eûmes  des  raffales  accompagnées  de  pluie.  Le  Avril. 
^-'el  continuoit  detre orageux  & pluvieux,  & le  vent  fouf- 
toujours  du  Sud-Sud-Eft  & du  Sud-Oueft-,  je  fuivis 
|a  même  route  jufqu’au  30  , à quatre  heures  du  matin  : 
a cette  époque,  je  marchai  au  Nord  i Nord-Oueft  , afin 
de  rallier  la  terre.  Je  regrettai  de  n’avoir  pu  la  rallier 
plutôt , car  nous  dépaftions  alors  l’endroit  où  les  Géo- 
graphes (a)  ont  place  le  prétendu  détroit  de  l’Amiral  de 
Fonte.  Quoique  je  n’ajoute  point  de  foi  à des  details 
vagues  & peu  vrailemblables  qui  fe  réfutent  d’eux-mêmes, 

Je  defirois  vivement  de  reconnoître  cette  partie  de  la  côte 
d Amérique  , afin  de  dilfiper  tous  les  doutes  j mais  je  ne 
P°uvois,  fans  une  extrême  imprudence , rallier  la  terre  par 
Un  tems  fi  orageux  , ou  perdre  l’avantage  d’un  vent  fi 
^vorable  , en  attendant  un  ciel  plus  tranquille.  Le  même 
)°ur,  a midi , nous  étions  par  5 3 11  22'  de  latitude,  &c  22  5. d 
H de  longitude. 

Le  lendemain,  premier  Mai,  n’appercevant  point  la  x Mai. 
*erre>  je  gouvernai  au  Nord-Eft  , à l’aide  d’une  btife 
miche  du  Sud-Sud-Eft  & du  Sud  , accompagnée  de  raf- 
a es  & d ondées  de  pluie  & de  grêle.  Notre  latitude  à 
ttiidi,  fut  de  54.d  45Q  & notre  longitude  de  224d  44'.  A 
7 cures  du  foir , par  55/*  20'  de  latitude,  nous  vîmes 


(a)  Voyez  la  Carte  générale  des  découvertes  de  l’Amiral  de 
onte,  par  Delifle,  publiée  à Paris  en  1752.  Voyez  auflï  beaucoup 
d autres  Cartes. 

P ij 
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— J~-  la  terre  fe  prolonger  du  Nord-Nord-Eft  à l’Eft  , ou  à 
Mai"7  / ^ l’Eft  i Sud-Eft  , à la  diftance  d’environ  iz  ou  14  lieues.1 
Une  heure  après , je  mis  le  Cap  au  Nord  \ Nord-Oueft, 
2 & le  lendemain , à 4 heures  du  matin , la  côte  s’étendoit 

du  Nord  i Nord-Oueft  au  Sud— EU; , & nous  crions  à en- 
viron lïx  lieues  de  la  partie  la  moins  éloignée  ( a ). 

La  pointe  Septentrionale  d’une  entrée,  ou  d’une  ou- 
verture qui  reflembloit  à une  entrée  , nous  reftoit  alors  à 
l’Efti  Sud-Eft  j elle  gît  par  5 6.d  de  latitude.  La  côte 
paroifloit  très -rompue  vers  le  Nord  & elle  fembloit 
offrir  des  bayes  & des  havres , éloignées  feulement  de 
deux  ou  trois  lieues  ; s’il  n’y  a ni  bayes  ni  havres , il  faut 
avouer  que  les  apparences  nous  trompèrent  beaucoup. 
A fîx  heures , comme  nous  nous  rapprochions  de  la  terre  , 
je  gouvernai  au  Nord-Oueft  quart  Nord  , félon  la 


(a)  Ce  doit  être  près  d’ici  que  Tfcherikow  mouilla  en  1741  -, 
car  Muller  place  fon  mouillage  à 5 6 degrés  de  latitude.  Si  ce  Na- 
vigateur Ruffe  avoit  eu  le  bonheur  de  s’avancer  un  peu  plus  loin 
au  Nord,  il  auroit  trouvé  des  baies,  des  havres  & des  îles,  où  fon 
vaifTeau  eût  été  à l’abri , & où  il  auroit  pu  protéger  le  débarque- 
ment de  fon  équipage.  Voyez  dans  les  Découvertes  des  RuJJes  par 
Muller  pag.  248 — 254,  des  détails  fur  les  malheurs  qu’il  éprouva  à 
cette  partie  de  la  Côte  d 'Amérique  y & fur  les  équipages  de 
deux  de  fes  canots  qu’il  envoya  à terre  , & qu’il  11e  revit  plus  , 
parce  que  vraisemblablement  les  Naturels  du  pays  les  malfa- 
crerent.  En  1775  > les  Espagnols  ont  découvert  deux  havres 
très-bons  fur  cette  partie  de  la  Côte  -,  le  premier  qu’ils  ont  appelle 
Gualoupe , gît  par  5 7 degrés  1 1 minutes , & le  fécond , qu’ils  ont 
nommé  de  Los  Reine  dios  par  57  degrés  18  minutes. 


J 
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dire&ion  de  la  côte  ; nous  avions  un  vent  frais  du  Sud- 
■Ed,  avec  des  bouffées  de  grêle,  de  neige  & de  pluie  nei- 
gcufe.  Nous  dépaffâmes  entre  onze  heures  & midi  , un 
grouppe  de  petites  îles , fituées  au-deffous  de  la  grande 
terie,  à 5 6.d  48'  de  latitude  , & par  le  travers,  ou  un 
Peu  au  Nord  de  ces  petites  îles  , la  pointe  méridionale 
une  grande  baye.  Un  bras  qui  fe  trouve  dans  la  partie 
eptenMonale  de  la  baye  , fembloic  fe  prolonger  vers 
e Nord,  derrière  une  montagne  élevée  & arrondie,  qui 
montre  entre  cette  baye  & la  mer.  J’ai  appelle  la 
*ftontagne  re  Mont  Edgecumbe  3 & j’ai  donné  le  nom  de 
aP  Edgecumbe  à la  pointe  de  terre  qui  en  fort.  Le  Cap' 
dgecumbe  gît  par  57/  3' , & 124/  7'  de  longitude  : à 
ni  1 3 il  nous  refloit  au  Nord  zo.'1  Oueft  à 6 lieues. 

La  Terre  , excepté  en  quelques  endroits  près  de  la  mer,' 

par-tout  montueufe  , & d’une  élévation  confidérable; 

t ais  Ie  Mont  Edgecumbe  eft  beaucoup  plus  élevé  que 

JCcs  *es  autres  colines.  Il  étoit  entièrement  couvert  de 

^C,^c  5 a'nd  que  chacun  des  monticules  élevés  ; mais  les 

j ,nes  P^us  balles,  &:  les  terreins  applatis , qui  avoifinent 

nier , n en  offraient  point  , & ils  croient  revêtus  de 
bois.  1 


J 

bnplNOl!S  avançant  au  N o r d , nous  vîmt 
an  TsJ  *“aP  Edgecumbe , la  côte  porte  au  Nord  l 

au  Nord-Eft,  l-efpace  de  & à fept  lieues,  & quell 
orme  une  grande  baye  dans  cette  partie.  On  trouv 
quelques  lies  a l'Entrée  de  cette  Baye,  & je  l'ai  appell 
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la  Baye  des  îles  : elle  gît  par  5 7*  zo'~  de  latitude  (a)  j 
elle  paroît  fe  divifer  en  plufieurs  bras  , dont  l’un  qui 
tourne  au  Sud , communique  peut-être  avec  la  Baye  fituée 
au  côté  oriental  du  Cap  Edgecumbe , &c  fait  une  île  de 
la  terre  de  ce  Cap.  A huit  heures  du  foir  , le  Cap  nous 
reftoitau  Sud-Eft  i rumb  Sud;  nous  avions  au  Nord  53/ 
Eft,  la  Baye  des  îles  , & au  Nord  51/  Eft  , à la  diftance 
de  cinq  lieues  , une  autre  entrée  devant  laquelle  il  y a 
aufli  des  îles.  Je  continuai  à marcher  au  Nord-Nord- 
Oueftl  rumb  Oueft,  &c  au  Nord-Oueft  ^ Oueft,  félon  le 
giftement  de  la  côte , à l’aide  d’un  bon  vent  du  Nord- 
Eft  & d’un  tems  clair. 

Le  3 , à quatre  heures  & demie  du  matin  , le  mont 
Edgecumbe  nous  reftoit  au  Sud  54.d  Eft  ; nous  avions  au 
Nord  50/  Eft,  à 0 lieues , une  large  Entrée , & au  Nord 
3 z.d  Oueft , la  pointe  de  terre  qui  eft  la  plus  avancée  au 
Nord-Oueft , & qui  gît  au-deflous  d'une  très-haute  mon- 
tagne à pic , à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  mont  F air 
Weather  ( de  beau  tems)  : j’ai  appellé  l'Entrée,  Sonde  ou 
Canal  de  CroJJ\  de  la  Croix)  parce  que  le  jour  où  nous 
la  vîmes , eft  marquée  par  une  croix  dans  notre  calen- 
drier : elle  me  parut  fe  divifer  en  plufieurs  bras , dont  le 


(a)  Il  paroît  que  les  Efpagnols  trouvèrent  dans  cette  Baie  le 
Port  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  Lo*  Remedios.  La  latitudeeft 
cxa&ement  la  même,  & leur  Journal  obferve  qu’elle  eft  protégée 
par  une  longue  chaîne  de  hautes  îles.  Voyez  Mifcellanies  By  Daines 
Barrkigton,  pag.  503 — 504. 
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plus  grand  tournoie  au  Nord.  La  pointe  Sud-Eft  de  ce 

canal , eft  un  promontoire  élevé , auquel  j’ai  donné  le  nom  ^nn.  1778* 

de  Cap  de  la  Croix  : il  gît  par  5 j.d  5 7'  de  latitude,  ^"a** 

^ 3 -d  zi'  de  longitude  : à midi,  il  nous  reftoit  au  Sud- 

^ > & nous  avions  au  Nord  \ Nord-Oueft  \ de  rumb 
A lOueft,  à 13  lieues  , la  pointe  fituée  au-deflous  de  la 
Montagne  à pic , laquelle  pointe  j’ai  appelle  , Cap  de 
Beau-Tems.  Notre  latitude  étoic  de  58/  17'  3 notre 
longitude  étoit  de  zzi.d  14',  & nous  nous  trouvions  à trois 
ou  quatre  lieues  de  la  côte.  Dans  cette  position,  la  décli- 
naifon  de  1 aimant  étoit  de  1 1' , à z6.d  1 1'  Eft. 


Le  vent  de  Nord-Eft  nous  abandonna  ici  ; il  fut  fuivi 
de  brifes  légères  du  Nord-Oueft  , qui  durèrent  plulieurs 
J°Urs-  *le  portai  le  Cap  au  Sud-Oueft,  & à l’Oueft-Sud- 
A e“  » jufqu’à  huit  heures  du  lendemain  4 : nous  revi- 
tames  a cette  époque,  & nous  marchâmes  vers  la  côte. 

niidi,  notre  latitude  étoit  de  5 8.d  zz',  &c  notre  longi- 
^ude  de  zzo.d  45',  Le  Mont  Beau-Tems  & la  Montagne 
P!c , qui  furmonte  le  Cap  du  môme  nom , nous  reftoit 
au  Nord  63  / Eft,  6 c la  côte  qui  eft  au-deftfous , fe  trou- 
Voit  a douze  lieues  de  diftance.  Cette  montagne  fituée 
Pt‘r  S S.'  51  de  latitude,  par  z zz.a  de  longitude , & à cinq 
d“ns  1 intérieur  des  terres , eft  la  plus  haute  d’une 
v ,aicne  ’ ou  Pdnot  d’une  rangée  de  montagnes  qui  s’élèvent 
ç tr^e  Nord-Oueft  de  la  Sonde  de  la  Croix  , &c  qui 
, pi  ^'D  nt,ejnC  3U  Nord-Oueft,  dans  une  dire&ion  parai— 
’ C a Ce  C ^ cote.  Ces  montagnes  étoient  entièrement 
ouvertes  . n~’gc>  depuis  la  partie  la  plus  haute  , jufqu’à 
a c^te  mer  > d ^aut  en  excepter  un  petit  nombre 


4’ 


Ann.  1778. 
Mai. 


ï 20  Troisième  Voyage 

d’endroits,  où  nous  voyions  des  arbres  qui  fembloient  fortîr 
du  fein  des  flots  : nous  fuppofâmes  d’après  cette  apparence  , 
qu’ils  croifl'oient  fur  des  terreins  bas , ou  fur  des  îles  qui 
bordent  le  rivage  du  continent  ( a ).  A cinq  heures  du  foir, 
notre  latitude  étoit  de  5 8.d  5$'  , 6c  notre  longitude  de 
z z o.11 5 z'-,  le  fommet  d une  montagne  élevée , fe  montroic 
au-deflus  de  l^iorizon , au  Nord  z6.d  Ouefl; , 6c  ainfi  que 
nous  le  reconnûmes  enfuite  à la  diftance  de  40  lieues. 
Nous  fuppofâmes  que  c’étoit  le  Mont  Saint-  EL c de 
Behring  , 6C  il  conferve  ce  nom  dans  ma  Carte. 

1 / 

Durant  le  cours  de  cette  journée  , nous  apperçumes 
des  baleines  , des  veaux  de  mer  & des  marfouins  j un 
grand  nombre  de  goélands , 6c  plufieurs  volées  d’oifeaux 
qui  avoient  un  cordon  noir  autour  de  la  tête , une  bande 
noire  à la  pointe  de  la  queue  6c  à la  partie  fupérieure  des 
ailes,  le  deflus  du  corps  bleuâtre,  6c  ledeflous  blanc.  Nous 
apperçumes  aufli  un  canard  de  couleur  brune , qui  avoir 
la  tête  6c  le  col  noir , ou  d’un  bleu  foncé  , 6c  qui  étoit 
pofé  fur  l’eau, 

N’ayant  que  des  vents  légers,  entremêlés  de  calmes} 


(a)  Scion  Muller,  Behring  rencontre  la  Côte  de  X Amérique  Sep- 
tentrionale par  58  degrés  28  minutes  de  latitude  : l’afpecl  du  pays 
étoit  effrayant  , dit  il , par  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
neige-  La  chaîne  ou  la  rangée  de  montagnes  couvertes  de  neige , 
fituées  par  la  même  latitude  dont  parle  ici  le  Capitaine  Cook  , répond 
parfaitement  à celles  que  trouva  Behring.  Voyez , Voyages  & Dé-, 
ç ouvertes  des  Ruffes } par  Muller,  pag.  24S— 254. 

nous 
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/-0U S ^lmes  ^ Peu  chemin  que  le  6 à midi,  nous  étions . 

euiement  par  59. d 8'  de  latitude,  & zzo.d  19'  de  longi-  Ann^i778. 

Le  Mont  Beau  - Tems  nous  reftoit  au  Sud  63. d <3, 
j ’ Mont  Saint-Elie  au  Nord  30/  Oueft,  & la  terre 
a P'us  voilïne  de  nous  , fe  trouvoit  à huit  lieues  de  dif- 
nce.  Il  fcmbloit  y avoir  une  baye  au  Nord  47/  Eft  de  la 
“ce  qu  occupoient  les  vaiffeaux , & nous  crûmes  apperce- 
,lr.  une  île  couverte  de  bois  , en  travers  de  la  pointe 
leridionale  de  cette  baye.  Je  préfume  que  le  Com- 
uicx.  ore  Behiing  mouilla  ici  : la  latitude  de  59.d  18/ 
u ez  d accord  avec  la  Carte  du  voyage  de  ce  Na- 
jugatcur  (a)  , & la  longitude  eft  de  2. 2. 1 .d  Eft  Derrière  la 
aVe>  que  je  défîgnerai  par  le  nom  de  Baie  de.  Behring , 

1 honneur  de  celui  qui  la  découverte , ou  plutôt  au  Sud 
ha  iCCtCe  5 c^A,nc  de  montagnes  dont  j’ai  parlé  plus 
jj  5 eh  interrompue  par  une  plaine  de  peu  de  lieues. 

°-.l  nappercevoit  rien  de  diftinét  par-delà,  en  forte  qu’il 
0lC  sy  trouver  des  terreins  unis  ou  de  l’eau.  Nous  eûmes  / 
iniques  heures  de  calme  l’après-midi  \ je  profitai  de  cette 
^ccafion  pour  fonder  , & j’eus  70  brades,  fond  de 
j,a^‘  calme  fut  fuivi  d’une  brife  légère  du  Nord  , à 
1 . c laquelle  nous  marchâmes  à l’Oueft.  Le  lende-  -y 
!a‘n  5 a midi,  nous  étions  par  5 9/  iy'  de  latitude,  &:  z t9.d 
7 e longitude  : dans  cette  pofition , le  Mont  Beau - 
no m reftoît  au  Sud  7o.d  Eft  -,  le  Mont  Saint-Elie 
or  1 rumb  Oueft  , &:  la  terre  la  plus  occidentale  qui 


(aJ  Le  C pitun^  Cook  veut,  fans  doute,  parler  de  la  Carte  de 
MulM  inferee  dans  1 Hijloirc  des  Découvertes  des  Rujfes. 

Tome  III.  Q 
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fis?— — g?  fur  en  vue  au  Nord  5 2.'1  Oueft.  Nous  erions  éloignés  de 

ANIMai7y8* la  c°te  de  quatre  ou  cinq lieues  » & Ia  fonde  rapp°rcoic 

qua-tre-vingt  deux  brades  , fond  de  vafe.  Nous  décou- 
vrions au-delfous  de  la  haute  Terre  , une  baye  circu- 
laire en  apparence,  &c  garnie  de  chaque  côte  de  teneins 
bas , & revêtus  de  bois. 

Nous  reconnûmes  que  la  côte  portoit  beaucoup  à 
TOueft,  & quelle  inclinoic  très-peu  au  Nord.  Comme  le 
vent  fouffloit  de  l’Oueft , & qu’il  etoit  tres-foible , nous 
9 faifions  peu  de  chemin.  Le  9 , à midi , nous  nous  trouvâmes 
par  5 9.d  50'  de  latitude , & 1 1 7/  de  longitude.  Dans  cette 
podtion  , la  terre  la  plus  voilîne  de  nous , étoit  a 9 lieues 
de  diftance  , ôz  le  Muni  Saint-ELie  nous  reftoit  au  Nord 
30/  Eli  , à 19  lieues. Ce  Mont  gît  à douze  lieues,  dans 
l’intérieur  des  terres,  par  6 o.d  a/ de  latitude , & zt9.d  de 
longitude  : il  appartient  à une  chaîne  de  montagnes  extrê- 
mement hautes , qui  peuvent  être  réputées  une  fuite  des 
premières,  puifquelles  en  font  féparées  feulement  par  la 
plaine  dont  j’ai  déjà  parlé.  Elles  fe  prolongent  à l’Oueft, 
jüfqu’au  217.'  degré  de  longitude;  quoiqu’elles  ne  fmilîent 
pas  à ce  point , cils  y perdent  beaucoup  de  leur  hauteur , 
&c  elles  y deviennent  plus  rompues  & plus  divifées. 

I0.  Le  10,  à midi,  notre  latitude  étoit  de  59/’  5 1'  , & 
notre  longitude  de  2i5-d  56';  nous  ne  nous  trouvions  pas 
à plus  de  trois  lieues  de  la  côte  d’Amérique , qui  fe  pro- 
longeoit  de  l’Eft  î rumb  Nord,  au  Nord-üueft  1 rumb 
Oueft,  aulfi  loin  que  pouvoir  s’étendre  la  vue.  On  apper- 
eevoit  à i’Oueft  de  cette  dernière  diredion , une  île  qul 
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s eCcndoit  du  Nord  51/  Oueft,  au  Sud  85.*  Oueft,  à fix  , 

'^ues  de  diftance.  11  fort  du  continent,  vers  l’extrémité  Ann.  1778» 
Noid-EH  de  l’île  , une  pointe  qui  nous  reftoit  alors  au 
°rd  30/  Oueft,  à cinq  ou  lîx  lieues.  J’ai  donné  à cette 
po-ue  , fo  nom  de  Cap  Suckling.  La  pointe  du  Cap  eft 

«ftC*  ma'S  y a en  dedans  une  colline  allez  haute,  qui 
^ epaiée  des  montagnes  par  un  terrein  bas,  en  forte  que 
r ^ 5 Cap  reftemble  à une  île.  Le  côté  Septen— 
na  u Cap  Suckling  3 offre  une  baye  qui  paroilïoit 
v que  que  étendue,  & être  à l’abri  de  la  plupart  des 
e onge°is  a gagner  cette  baye  , afin  d’arrêter  notre 
°>e  deau  , que  jufqu'ici  nos  efforts  n’avoient  encore 
pu  arrêter.  Dans  ce  delfein  , je  gouvernai  fur  le  Cap  -,  mais, 

en  lnie  I10Ll*  n avions  que  de  légères  brifes  variables,  nous 
nuit  ^ ^roc^am^s  lentement  : cependant , à l’entrée  de  la 
rei  ’ k°US  en  ^dons  allez  près,  pour  appercevoir  des  ter- 
for  -1S  ^°lt:olent  du  Cap  au  Nord-Oueft  , & qui 
Sud^T^H  ^es  pnlntes,  de  maniéré  à garantir  du  vent  de 
j a pa.tie  Orientale  de  la  baye.  Nous  appercûmes  aulfi 

enti  ^UCS  ^et'Ces  ^es  dans  ^ haye  , & des  rochers  élevés 
t0„!e  le  CaP  & l’extrémité  Nord-Eft  de  l’île.  11  fembloic 
gj  je  UrS  ^ aV°'rs  Un  Paddge  des  deux  côtés  de  ces  rochers, 
lu  cô  °n?nUa*  ^ marcher  route  la  nuit  vers  cette  partie  de 
vafe  C’  a ^ondc  rapportant  de  45  à 17  brafl'es,  fond  de 

Le  VENT  qni  <->'  • 

du  Nord-Eft  fau  °1C  te”U  principalement  dans  la  partie 

<3,,  • r • aUca  au  Nord  à quatre  heures  du  matin 
«u  jour  fui  van  t.  Comme  il  - . , . 

Ue  . v me  n nous  etoïc  défavorable  , je 

t,eai  p us  a conduire  les  vailfeaux  en-dedans  de 

a ï 
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l’île , ou  dans  la  baye,  car  je  ne  pouvois  exécuter  Fun  ou 
778.  pautre  de  ces  projets , fans  perdre  de  tems.  J'arrivai  fur 
l’extrémité  Occidentale  de  î’île:  le  vent  étoit  très-foible  ■>_ 
de  à dix  heures  nous  fûmes  en  calme.  Me  trouvant  à peu 
de  didance  de  l’Ile , je  m’y  rendis  fur  un  canot  , & je  dé- 
barquai , avec  l’intention  de  voir  ce  qu’il  y avoir  de  i’autro 
côté  y müis  les  collines  étant  plus  élevées  que  je  ne  l’ima- 
giuois , Se  le  chemin,  pour  y arriver  , étant  efearpé , de 
plein  de  bois  , je  tus  obligé  • d’abandonner  mon  deiîein. 
Je  lailf  i au  pied  d’un  arbre  , tur  une  petite  éminence  peu 
éloignée  de  la  côte  , une  bouteille  qui  renferme  un 
papier , fur  lequel  j’ai  écrit  les  noms  de  nos  bâtimens  &t 
l’époque  de  notre  découverte  : j’y  ai  mis  en  outre  deux 
pièces  d’argent  de  deux  fols  , frappées  en  Angleterre  en 
1771.  Je  les  avois  reçu  , ainfi  que  beaucoup  d’autres , du 
Révérend  Do&eur  Kaye  (u),  Se  pour  lui  donner  une 
marque  de  mon  eflime  & de  ma  reconnoiflance  , j’ai 
nommé  l’île  , île  de  Kaye.  Elle  a onze  ou  douze  lieues 
de  longueur,  dans  la  dire&ion  du  Nord-Eft  Se  du  Sud- 
Oued.mais  fa  plus  grande  largeur  n’eftpas  de  plus  d’une  lieue, 
ou  d’une  lieue  Sc  demie.  La  pointe  Sud- Oued  qui  gît  par 
59.d  49'  de  latitude,  Se  1 1 ^.ll  58' de  longitude,  ed  très- 
remarquable  , car  c’cft  un  rocher  nud , très-élevé , au- 
deflusdes  terreinsqui  fe  montrent  parderriere.  On  didingue 
auffi , par  le  travers  de  cette  pointe  Sud-Oued  , un  rocher 
élevé , qui  redevable  à un  château  ruiné,  lorfqu’on  regarde 


(a)  Il  étoit  alors  Sous-Aumônier  & Chapelain  de  Sa  Majefte  > 
& il  eft  aujourd’hui  Doyen  de  Lincoln, 


D E 


O O K. 


I l<s 


Mai. 


dc  certains  endroits.  L’île  préfente , du  côté  de  la  mer , des 
r°chers  nuds  en  pente  , environnés  d’une  grève  , qui  a ^NÎI*  17 /<ü‘ 
peu  détendue,  & qui  eft  femée  de  gros  cailloux  , entre- 
me^és,  en  quelques  endroits,  d’un  fable  argilleux  brunâtre, 

^Ue  la  mer  fem’ble  y dépofer  après  les  avoir  roulé  dans 
°n  ^c’n  j & les  avoir  reçu  des  parties  plus  élevées , d’où 
1 S *01K  entraînés  par  les  ruifleaux  ou  les  torrens.  Ces 
rochers  iont  dune  pierre  bleuâtre,  qui  eft  par -tout 
ans  un  état  de  décompofîtion  , fi  j’en  excepte  quel- 
ques endroits.  II  y a des  parties  de  la  côte  qu’interrompent 
= e petites  vallées  ou  des  gorges.  Chacune  de  celles-ci  récèle 
Un  iriiiieau  ou  un  torrent  qui  fe  précipice  avec  une  im- 
petuofité  confidérable  : on  peut  fuppofer  que  les  ruifleaux 
les  torrens  dont  je  parle  , font  approvifionnés  par  la 
neige,  & quils  tarifent,  après  la  fonte  des  neiges.  Des 
P*^s  qui  commencent  au  bord  de  la  mer,  mais  qui  fe  pro- 
tègent feulement  jufqua  mi-chemin  de  la  partie  la  plus 
a 'te,  ou  du  milieu  de  l’île,  rempliflent  les  vallées.  La 
Pa'tie  boifee  commence  par-tout,  immédiatement  au-deffus 
rochers  , & elle  va  auflî  avant  que  la  première  bordure 
arbres  que  je  viens  de  décrire,  en  forte  que  l’île  offre  une 
arge  ceinture  de  bois,  étendue  fur  celui  defes  côtés,  qui  eft 
uferme  entre  le  fommet  de  la  côte , femée  de  rochers , 
es  parties  plus  élevées  qui  fe  trouvent  au  centre.  La 
gro  eur  des  arbres  n’a  rien  de  remarquable  5 il  en  eft  peu 
4 n ne  puifle  environner  avec  fes  bras  ; leur  hauteur  ejî 
^ lc‘nte  à cinquante  pieds  j ainfi  , on  n’en  tireroic 

^ -m  ° Ir?at,S  Perr°quet  , ou  d’autres  chofes  pa- 
rei  es.  e.  iffiule  de  déterminer  la  grofleur  de  ceux 
flui  croilieiit  fur  le  continent  voifin  5 mais  parmi  les  bois 
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qu’ont  dépofés  les  flots  fur  la  grève  de  l’île  , nous  n’en 
appercùmes  pas  de  plus  gros.  Tous  les  pins  fembloient 
être  de  la  même  efpèce,  &c  nous  n’y  vîmes  ni  pins  du 
Canada,  ni  Cyprès  ; mais  il  y en  a quelques-uns  qui  nous 
parurent  des  aunes i ceux-ci  étoient  petits,  & leurs  feuilles 
n’avoient  pas  encore  poufle.  Je  remarquai  fur  la  bordure 
des  rochers,  & fur  quelques-uns  des  terreins  en  pente, 
une  efpèce  de  gazon  d’enviion  un  pied  & demi  d’épaif- 
feur  , lequel  ieinbloit  être  de  la  moufle  ordinaire  : le 
fommet  ou  la  partie  fupérieure  de  l’île  , avoir  à-peu- 
près  la  même  apparence  de  couleur  ; mais  quelle  qu’en 
fut  la  caufe  , nous  y jugeâmes  la  verdure  plus  épaifle. 
J’obfervai  parmi  les  arbres  des  grofeilliers , des  aubépines  i 
une  petite  violette  à fleurs  jaunes;  les  feuilles  de  quelques 
autres  plantes  qui  n croient  pas  encore  en  fleur , & une  en 
particulier  que  M.  Anderfon  prit  pour  l’ HtracLcum  de 
Linnaus , & l’herbe  douce  ; Sceller  qui  accompagna  Behring 
imagine  que  les  Américains  apprêtent  celle  ci  pour  s’en 
nourrir,  & qu’ils  fuivent  la  méthode  des  Naturels  du 
Kamtchatka.  ( a ) 

Nous  apperçumes  une  corneille  qui  voltigeoit  autour  du 
bois  ; deux  ou  trois  des  aigles  à tête  blanche,  dont  j’ai 
parlé  en  faifant  la  defcription  de  l'Entrée  de  Nootka  ; une 
autre  efpèce , à-peu-près  de  la  même  groffeur , qui  pa- 
roifloit  auflï  de  la  même  couleur,  ou  plus  noire,  & qui 
n’avoit  de  blanc  que  la  poitrine.  En  paflant  du  Vailfeau  à 
v 1 / ' *'■*'* 


(a)  Voyez  Muller,  png.  256. 
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c°Le>  nous  vîmes  une  multitude  d’oifeaux  pofés  fur  les 
j ots  ’ °u  voltigeant  près  de  nous , en  troupe  ou  en  couples; 
^es  principaux  étoient  des  quebrantahuefl'os , en  petit  nom- 
iC  » des  plongeons  , des  canards , ou  de  gros  péterels , 
goeiands,  des  nigauds  & des  barres  (a).  Nous  diftin- 
Suames  deux  fortes  de  plongeons  ; l’un  très-gros  , qui 
j,  °'C  Uo'r  > & qu'i  avoir  le  ventre  & l’eftomac  blancs, 
„ l'Uv  5 P^us  PeticJ  0 droit  un  bec  plus  long  & plus  épointé  , 
^ nous  jugeâmes  que  c cd  le  guillemot  ordinaire.  Nous 

ppercutnes  également  deux  efpcces  de  canards;  l’un  bru - 

, ’ 1 teCe  & le  col  noirs  ou  d’un  bleu  foncé , de 

Ce  peut-être  le  canard  de  pierre  décrie  par  Steller  : les 
au^es  s envolent  en  troupes  nombreufes  ; ils  font  plus 

de  T S ^Ue  cetix-c* 5 & d’un  n°if  la'!e*  Les  goélands  étoient 
je  e Pece  ordinaire,  & ils  s’envoloient  auflî  en  troupes. 
^ s nigauds  avoient  une  grande  taille  , 6e  la  robe  noire , 
ta  fU  morncnc  OEl  Us  s’envoloient  , on  leur  voyoic  une 
blanche  derrière  les  aîles  ; au  relie,  il  effc  probable 
piuec-—  feulement  des  cormorans  d’eau  , de  i’elpècc  la 
sgrolle.Nous  remarquâmes  en  outre  un  oifeau  folicaire, 
blai  n°US  ^em^°*c  l’efpèce  des  goélands  ; il  étoit  d’un 
c*  neige,  & il  portoic  du  noir  dans  une  partie  du 

à U A^^r'CUr  ^"es  ades‘  de  touEes  ces  remarques 
dr  Anderfon-  Un  renard  fortit  du  fond  du  bois  à l’en- 
où  nous  débarquâmes  ; il  nous  regarda  avec  peu 


(a)  J 


nitl>  \ ~ • T7  dt>°l,vrir  Ie  nom  que  porte  cet  oifeau  dans  l’Or- 

du  TSu  ;1C;  ’ & ]>ai  c°nfervé  le  terme  de  l’Original.  Note 

au  Traducteur, 
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d’inquiétude  ; car  il  fe  promena  tranquillement  , fans 


778.  montrer  aucun  ligne  de  crainte  : il  étoit  d’un  jaune  rou- 
geâtre -,  fa  peau  reffembloit  à quelques-unes  de  celles  que 
nous  avions  achetées  à Nootka , mais  elle  avoir  peu  d’éten- 
due. Nous  vîmes  d’ailleurs  deux  ou  trois  petits  veaux 
marins  en  travers  de  la  côte  -,  mais  les  quadrupèdes  &: 
les  oifeaux  dont  je  viens  de  parler  , font  les  feuls  qui 
frappèrent  nos  regards.  Rien  ne  nous  indiqua  que  des 
hommes  euiïent  été  fur  cette  île. 


Je  revins  à borda  deux  heures  & demie  du  foir  , & à 
l’aide  d’une  brife  légère  de  l’Eft  , je  gouvernai  vers  la 
partie  Sud-Oueft  de  l’île  , que  nous  doublâmes  à huit 
heures.  Je  mis  enfuite  le  cap  fur  la  terre  la  plus  occi- 
dentale qui  fût  alors  en  vue  , laquelle  à cette  époque , 
nous  reftoit  au  Nord-Oueft-un-dcmi-rumb*Nord.  On  trouve 
au  côté  Nord-Oueft  de  l’extrémité  Nord-Eft  de  Me  de 
Kaye , une  fécondé  île,  qui  fe  prolonge  au  Sud-Eft 
au  Nord-Eft  , l’efpace  d’environ  trois  lieues  , à trois 
lieues  auftï  de  l’extrémité  Nord-Oucft  de  la  Baye  que  j’ai 
décrite  plus  haut,  & à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Baye 
du  Contrôleur.  L’île  d cKaye  étoit  encore  en  vue  à quatre 
12.  heures  du  matin  du  jour  fuivantrelle  nous  reftoit  à l’Eft- 
un-quart-de-rumb-Sud;  nous  nous  trouvions  à quatre  ou  cinq 
lieues  du  continent  , St  la  partie  la  plus  occidentale  qui 
fût  à la  portée  de  nos  regards  , fe  montroit  au  Nord- 
Oueft-un-demi-rumb-Nord.  Nous  avions  un  vent  frais  de 
l’Eft-Sud-Eft,  & à mefure  que  nous  nous  élevâmes  au 
Nord-Oueft  , nous  découvrîmes  une  plus  grande  étendue 
de  terreins  à l’Oueft , & enfin  au  Sud  de  l’Oueft  -,  en  forte 
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jqu’à  midi , par  6 1 degrés  i x'  de  latitude  8C  degrés  zS 
minutes  de  longitude,  le  côté  le  plus  avancé  nous  reftoit 
au  Sud-Oued  quart~Oueffun-demi-rumb-Oueft  ; la  pointe 
orientale  d’une  large  Entrée , nous  redoit  en  même  tems 
à l’Üueft-Nord-Oueft , à trois  lieues. 

De  la  Baye  du  Contrôleur  à cette  pointe  , que  j’ai 
■nommée  le  cap  Hmchingbroke , le  giffemenc  de  la  côte 
eft  à-peu-près  Eft  & Oued.  Par-delà  la  pointe  dont  je 
parle  ici , elle  fembloit  s’incliner  au  Sud,  diredion  fi  con- 
traire aux  cartes  modernes  fondées  fur  les  dernieres  dé- 
couvertes des  Rudes  , que  nous  avions  lieu  d’efpérer  un 
paffage  au  Nord  , par  l’Entrée  qui  fe  trou  voit  devant 
nous  ; nous  jugeâmes  aulli  que  la  terre  à l’Oued  & au  Sud- 
Qued  , -n’étoit  vraifemblablement  qu’un  grouppe  d'îles. 
D’ailleurs  le  vent  fouffloit  du  Sud-Ed , & nous  étions  menacés 
d’une  brume  & d’une  tempête;  il  devenoit  néccffaire  de 
me  réfugier  dans  un  Port,  afin  d’y  arrêter  notre  voie  d’eau, 
avant  d’affronter  un  autre  orage.  Ces  raifons  me  déter- 
minèrent à porter  le  cap  fur  l’Entrée;  nous  l’eûmes  à peine 
atteint , que  le  ciel  fe  couvrit  d’une  brume  très-épaiffe  ; 
nous  ne  voyions  pas  à un  mille  devant  nous , & il  falloir 
nbfolument  mettre  mes  Vaiffcaux  en  fureté,  jufqua  ce  que 
1 atmofphere  fût  plus  claire.  Dans  cette  vue , j’allai  me  placer 
au-deffous  du  cap  Hmchingbroke  ; & je  mouillai  par 
huit  brades , fond  d’argile,  à l’ouverture  d’une  petite  aide 

un  peu^  en  dedans  du  cap , à environ  un  quart  de  mille 
de  la  cote. 

~ Je  mis  tout  de  fuite  les  canots  à la  mer;  j’ordonnai  aux 
Tome  / IL  R 
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sss  uns  de  fonder  , & aux  autres  de  s’occuper  de  la  pêche. 

77^'  Nous  tirâmes  la  feine  dans  l’anfe  ; mais  ce  tut  fans  fuccès  j 
car  le  filet  étoit  déchiré.  Il  y eut  de  courtes  éclaircies  qui 
nous  montrèrent  les  terres  dont  nous  étions  environnés: 
Le  cap  nous  reftoit  au  Sud-quart-Sud-Oueft  un-demi- rumbr 
Oueft , à une  lieue  j nous  avions  au  Sud-Oueft- quart- 
Oueft , à 5 lieues , la  pointe  occidentale  de  l’Entrée  , &c 
la  terre  de  ce  côté  fe  prolongeoit  jufqu  a l’Oueft-quart- 
Nord-Oueft.  Nous  n’appercevions  point  de  terre  entre 
ce  point  du  compas  5c  le  Nord-Eft-quart-Oueft  •>  5c  celle 
qui  fe  trouvoit  dans  la  derniere  direction , paroifioit  fort 
éloignée.  La  pointe  la  plus  occidentale , qui  fut  alors  en 
vue  fur  la  côte  Nord , nous  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft-un- 
derni-rumb-Oueft,à  deux  lieues:  entre  cette  pointe  & la  côte 
au-defious  de  laquelle  nous  mouillions,  il  y a une  Baye 
d’environ  trois  lieues  de  profondeur  -y  fon  côté  Sud-Eft, 
offre  deux  ou  trois  anfes  pareilles  à celle  devant  laquelle 
nous  avions  jetté  l’ancre  j & fa  partie  du  milieu , pré- 
fente des  îles  de  rochers. 

Je  chargeai  M.  Gore  de  defeendre  fur  ces  îles,  5c  d’y 
tuer , s’il  étoit  poffible , quelques  oifeaux  bons  à manger. 
Du  moment  où  il  en  approcha , vingt  hommes  fe  mon- 
trèrent fur  deux  grofles  pirogues , &il  crut  devoir  regagner 
les  Yaiffeaux: les  Sauvages,  qui  le  fuivirent,  ne  voulurent 
pas  venir  à la  hanche  de  nos  Bâtimens;  mais  ils  fe  tinrent 
à une  certaine  diftance,  en  pouffant  des  cris,  en  étendant 
& en  rapprochant  leurs  bras , & ils  entonnèrent  bientôt 
une  chanfon  qui  reffembloit  exactement  à celles  des  habitans 
de  Nootka,  : leurs  têtes  étoient  auff  poudrées  de  plumes. 
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L’un  d’eux  agitoit  en  l’air  un  habit  blanc,  que  nous  prîmes  s—" 
P°ur  un  témoignage  d’amitié  -,  un  autre  fe  tint  prefque  ^NN 
Un  quart  d’heure  de  bout  dans  fa  pirogue , entièrement 
nud , fes  bras  étendus  en  croix , & fans  fe  mouvoir.  Les 
embarcations  n’étoient  pas  de  bois,  comme  celles  de  l’En- 
trée  du  Roi  George.  , ou  de  Nootka  ; des  lattes  (impies  en 
compofoient  la  charpente , &c  des  peaux  de  veaux  de  mer 
ou  d’autres  animaux  pareils,  en  formoienc  le  bordage  ex- 
térieur. Nous  répondîmes  à toutes  leurs  marques  de  bien- 
veillance 5 nous  employâmes  les  geftes  les  plus  expreflifs 
& les  plus  affeétueux , pour  les  engager  à venir  à la  han- 
che des  Vailleaux  ; mais  nous  ne  pûmes  les  y déter- 
miner. Quelques-uns  de  nos  gens  répétèrent  plufieurs  des 
mots  ordinaires  de  la  langue  de  Nootka , tels  que  feeke 
mailc  0 mahook  \ ôdes  Sauvages  ne  parurent  pas  les  com- 
prendre. Après  avoir  reçu  des  préfens  que  nous  leur 
Jetâmes , ils  fe  retirèrent  vers  cetre  partie  de  la  côte  où 
ds  s’étoient  embarqués  ; ils  nous  firent  entendre  par 
%nes , que  nous  les  reverrions  le  lendemain.  Deux  d’en- 
Cr’eux  cependant  , qui  montoient  une  petite  pirogue, 
demeurèrent  près  de  nous  la  nuit , vraifemblablement  avec 

projet  de  piller  quelque  chofe,  tandis  que  nous  ferions 
en dormis  ; car  ils  s’en  allèrent  , dès  qu’ils  s’apperçurent 
qu  on  les  avoir  découverts. 

Durant  la  nuit,  le  vent  fouffia  avec  împétuofité  &: 
en  raffales  du  Sud-Sud-Eft  > il  fut  accompagné  de 
pluie  & d un  ciel  très-épais  : il  fe  calma  le  treize  à dix  ] 
heures  du  matin  , & l’atmofphère  étant  un  peu  plus 
Claire , nous  appareillâmes , afin  de  chercher  un  endroit 

R «j 
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bien  abrité  , où  nous  puflîons  examiner  & arrêter  notre  voie 
d’eau  : le  mouillage  que  nous  occupions,  étoit  trop  expofé 
pour  entreprendre  ce  travail.  Je  me  décidai  d’abord  à 
remonter  la  Baye , devant  laquelle  nous  avions  mouillé  ; 
mais  la  beauté  du  ciel  m’infpira  le  delïr  de  gouverner  au 
Nord  &c  de  remonter  la  grande  Entrée , qui  fe  trouvoit 
également  fur  notre  route.  Dès  què  nous  eûmes  dépaffé. 
la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye  , dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  nous  reconnûmes  que,  dans  cette  partie , la  côte 
tourne  brufquement  à l’Eft  : je  n’en  lui  vis  pa  la  direc- 
tion , mais  je  continuai  à marcher  au  Nord  , vers 
une  pointe  de  terre  que  nous  apperçûmes  dans  cette 
direétion. 

Les  Naturels  qui  étoient  venus  nous  faire  vifîte  la 
veille  au  foir , revinrent  le  matin  fur  cinq  ou  fîx  pirogues , 
mais  ils  arrivèrent,  lorfque  nous  étions  déjà  fous  voile; 
ils  nous  fuivirent  une  demi-heure  fans  pouvoir  nous  attein- 
dre. Le  mauvais  temps  reparut  avant  deux  heures  de 
l’après-midi  : la  brume  étoit  fi  ©paille,  que  nous  ne  pou- 
vions voir  d’autre  terre  que  la  pointe  dont  je.  parlois 
tout-à-l’heure.  A quatre  heures  & demie  nous  étions  par 
le  travers  de  cette  pointe  : nous  trouvâmes  que  c’eft  une 
petite  île  , iituée  à environ  deux  milles  du  Continent , 
8c  nous  découvrîmes  fur  la  bande  orientale  une  belle 
Baye , ou  plutôt  un  havre  : nous  boulinâmes  vers  ce  mouil- 
lage fous  les  huniers  auxquels  on  avoir  prisi  tous  les  ris , 
8c  fous  les  baffes  voiles.  Le  vent  fouffloit  avec  force  du 
Sud-Eft,  en  raffales  extrêmement  impétueufes  8c  accom- 
pagnées de  pluie.  Nous  appercevions  par  intervalles  la 
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terte  dans  toutes  les  direétions  -,  mais , en  général , le  ciel  = 
ecoit  fi  brumeux , que  nous  pouvions  voir  feulement  les  côtes 
de  la  Baye  vers  laquelle  nous  marchions.  Lorfque  nous3 
depaflames  llle , la  fonde  rapporta  a 6 brades  fond  de 
vafe  ; elle  en  rapporta  bientôt  après  60  & 70  fond 
de  roche  ; mais  à l’entrée  de  la  Baye , elle  donna  de  30- 
a 6 brades  : la  derniere  fonde  fut  prife  près  de  la  côte. 
Enfin,  à huit  heures , la  violence  des  rad'ales  nous  obligea 

\ t? 

a mouiller  par  1 3 brades,  avant  que  nous  eudions  pénétré 
dans  la  Baye  audî  loin  que  je  le  projettois  3 mais  nous- 
nous  crûmes  heureux  d’avoir  déjà  atteint  un  adez  bon- 
pofte,car  la  nuit  fut  extrêmement  orageufe. 

Le  mauvais  tems  n’empêcha  pas  trois  des  Naturels 
de  venir  nous  voir  ; ils  arrivèrent  fur  deux  pirogues , qui- 
nauroient  pu  en  porter  un  plus  grand  nombre  , car  elles 
Soient  conftruites  de  la  même  maniéré  que  celles  de? 
Eddmaux  y l’une  avoit  deux  trous  , & l’autre  n'en  avoiu 
‘Jüun.  Chacun  de  ces  Sauvages  tenoit  un  bâton  d’environ? 
îr°ls  pieds  de  longueur , auquel  étoient  attachées  de  grofles 
plumes  ou  des  ailes  entières  d’oifeaux.  Ils  tournèrent 

r 

°uvent  ces  bâtons  vers  nous,  & félon  ce  que  nous  con- 
jecturâmes , dans  la  vue  de  nous  annoncer  leurs  dilpofi- 
tiens  pacifiques  (a ). 


(a)  équipage  de  Behring  fut  reçu,  en  1741  , exactement  de  la 
même  maniéré  aux  îles  Schumagin  , lituées  fur  cette  Côte  j voici 
L paffage  de  Muller  : « On  fait  ce  que  c'eft  que  le  Calumet  que 
11  les  Américains  Septentrionaux  préfentent  en  ligne  de  paix.  Ceux- 
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Plusieurs  autres  , déterminés  par  l’accueil  que  nous 
77^‘  fîmes  à ceux-ci  , vinrent  nous  voir  fur  de  grandes 
^ & de  petites  pirogues  , entre  une  & deux  heures  du 

marin  du  jour  fuivant.  Ils  fe  hafardèrent  à monter  à 
bord , mais  après  que  quelques-uns  de  nos  gens  furent 
entrés  dans  leurs  embarcations.  Parmi  ceux  qui  arrivèrent 
fur  la  Réfoluùon  , je  diftinguai  un  homme  d’un  moyen 
âge  , qui  avoir  une  phyfionomie  intéreffante  , & que  je 
reconnus  enfuite  pour  le  chef.  Des  peaux  de  loutre  de 
mer  compofoient  fon  vêtement,  &:  un  chapeau  orné  de 
grains  de  verre  bleu  de  ciel,  de  la  taille  dun  gros  pois, 
& pareil  à ceux  que  portent  les  habitans  de  l’Entrée  de 
Nootka , couvroit  fa  tête.  Il  paroi  Ho  it  attacher  beaucoup 
plus  de  prix  à ces  grains  de  verre , qu’à  nos  grains  de  verre 
blancs.  Ces  Sauvages  eftimoient  d’ailleurs  les  grains  de 
verre  , de  quelque  efpèce  qu’ils  fulfent;  & pour  en  avoir, 
ils  s’emprelîèrent  de  nous  donner  en  échange  tout  ci 
qu’ils  poflédoient , même  leurs  belles  peaux  de  loutre  de 
mer.  Je  dois  obferver  qu’ils  mirent  plus  de  valeur  à ces 
fourrures  qu’aux  autres  , mais  que  ce  fut  après  que  nos 
gens  eurent  montré  plus  d’emprelTement  pour  s’en  procu- 
rer; & même  que,  depuis  cette  époque,  ils  aimèrent  mieux 
nous  céder  des  habits  de  peaux  de  loutre  de  mer , que 
des  habits  de  peaux  de  chat  fauvage  ou  de  martres.  La 
même  chofe  étoit  arrivée  a Y Entrée  de  Nootka. 


»,  cî  en  tenoient  de  pareils  à leur  main.  C’étoient  des  bâtons  avec 
«des  ailes  de  faucon  attachées  au  bout.  « Découvertes  des  Rudes  » 
pag.  268. 
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Ils  desiroient  aufli  du  fer}  mais  ils  nous  en  demande- 
ront des  morceaux  d’au  moins  huit  à dix  pouces  de 
longueur  St  de  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur  : ils  rejet- 
èrent abfolument  les  petites  pièces , & cet  article  étant 
devenu  rare  dans  nos  deux  V aideaux  , ils  en  obtinrent  de 
nous  une  quantité  peu  confidérable.  Les  pointes  de  quelques- 
unes  de  leurs  piques  ou  lances  étoient  de  ce  méral , d’au- 
rtes  étoient  de  cuivre  : il  y en  avoir  un  petit  nombre  d’os , 
matière  donc  les  pointes  de  leurs  darts , de  leurs  traits,  &c. 
fe  trouvèrent  compofés.  Je  ne  pus  déterminer  le  Chef  à 
defeendre  fous  le  pont  ; &c  ni  lui  , ni  fes  camarades  ne 
demeurèrent  long-tems  à bord  : mais,  tant  que  dura  leur 
vifite , il  fallut  les  furveiller  foigneufement , car  ils  mon- 
tèrent bientôt  leurs  difpolkions  pour  le  vol.  Quand  ils 
ourent  paffé  trois  ou  quatre  heures  à la  hanche  de 
ta  RéfoLuàon , ils  nous  quittèrent  tous , Si  ils  fe  rendirent 
auprès  de  la  Découverte  : aucun  d’eux  n’y  avoir  été  juf- 
Sn’alors , fi  j’en  excepte  un  homme  qui  en  arriva  au  mo- 
ment où  ils  s ’éloignoient  de  nous , & qui  les  y remena, 
•ta  penfai  qu’il  avoit  remarqué  fur  le  vailfeau  , des 
chofes  qu’il  favoit  être  plus  du  goût  de  fes  compatriotes , 
Suo  ce  qu’il  avoit  apperçu  fur  la  RéfoLuàon  i je  me 
tornpois  j ainfi  qu’on  le  verra  bientôt. 

Dès  qu’ils  furent  partis,  un  de  mes  canots  alla  fonder 
le  fond  de  la  Baye.  Comme  le  vent  écoit  modéré  , je  fon- 
geois  a échouer  la  RéfoLuàon , fi  je  venois  à bout  de  trouver 
un  endroit  propre  à arrêter  notre  voie  d’eau.  Les  Sauvages 
ne  tardèrent  pas  a s’éloigner  de  la  Découverte  , Si  au  lieu 
de  revenir  près  de  nous , ils  marchèrent  vers  le  canot  oc- 


Ann.  1778. 
Mai. 


» 


ijé  Troisième  Voyage 

cupé  à prendre  des  fondes.  L’Officier  qui  le  comman- 
Ann.  J778.  d05t  ? obfervant  leur  manœuvre,  revint  à bord,  & il  fut 
fuivi  de  toutes  les  pirogues.  Le  détachement  fut  à peine 
rentré  fur  la  Réfoluùon  , que  quelques-uns  des  Améri- 
cains fauterent  dans  le  canot  , malgré  les  deux  hommes 
de  garde  que  nous  y avions  biffés.  Les  uns  préfenterent 
leurs  piques  à nos  deux  Sentinelles  , d’autres  s’emparèrent 
de  la  corde  qui  attachoit  le  canot  à la  Réfoluùon  3 & le 
reftc  entreprit  de  l’emmener  à la  remorque.  Mais  ils  le 
relâchèrent , dès  qu’ils  nous  virent  difpofes  à le  défendre 
par  la  force:  ils  en  fortirent  pour  remonter  fur  leur  em- 
barcation. Ils  nous  firent  figne  de  mettre  bas  les  armes , & 
ils  fembloient  auffi  tranquilles  , que  s’ils  navoient  rien 
fait  de  mal-honnête.  Ils  av  oient  formé  à la  hanche  de 
la  Découverte  , une  autre  entreprife  , peut-être  en- 
core plus  audacieufe.  L’homme  qui  étoit  venu  près  de 
nous  , 6c  qui  avoir  mené  fes  compatriotes  vers  l’autre 
Vaifïeau  , avoit  examiné  toutes  les  écoutilles  de  la 
Découverte  , 6c  n’ap percevant  que  l’Officier  de  Garde 
& un  ou  deux  Matelots  , il  crut  fans  doute  qu’à  l’aide 
de  fes  camarades  , il  pourroic  aifément  piller  le  vaif- 
feau  du  Capitaine  Clerkei  ce  projet  lui  parut  d’autant  plus 
facile,  que  la  Réfoluùon  fe  trouvoit  à quelque  diflance  : 
c’eft  sûrement  dans  cette  intention  qu’ils  s’y  rendirent  tous. 
Pluficurs  d’entr’eux  montèrent  à bord  fins  aucune  céré- 
monie j ils  tirèrent  leurs  couteaux-,  ils  firent  figne  à l’Of- 
ficier 6c  à l’un  des  Matelots  qui  étoient  fur  le  pont , de 
fe  tenir  à l’écart,  6c  ils  promenèrent  leurs  regards  de  côte 
& d’autre,  afin  de  voler  ce  qui  leur  conviendroit.  Ils  s’em- 
parèrent d’abord  du  gouvernail  d’un  des  Canots , &c  ils  l6 
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jectercnt  à ceux  d’entr’eux  qui  fe  tenoient  dans  les 
pirogues.  Ils  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  découvrir  un 
autre  objet,  qui  plut  à leur  imagination,  lorfque  l’équi- 
page de  la  Découverte  prit  l’alarme , & fe  montra  armé 
de  coutelas.  A cet  afpeét  , les  voleurs  fe  retirèrent  dans 
taurs  embarcations,  avec  autant  d’afiurance  & de  fang- 
froid,  qu’ils  avoient  abandonné  le  Canot  de  la  Réfolution: 
félon  l’obfervation  du  Capitaine  Clerke  , ils  racontèrent  à 
ceux  qui  n’avoient  pas  été  à bord , de  combien  les  cou- 
teaux du  vaiffeau  étoient  plus  longs  que  les  leurs.  Mon 
Canot  prenoit  des  fondes  fur  ces  entrefaites  -,  ils  l’apper- 
Çürent,  & ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  ils  l’aborderent  après 
avoir  vu  échouer  leur  projet  contre  la  Découverte.  Je 
fuis  perfuadé  que  s’ils  vinrent  nous  voir  de  fi  grand  matin  , 
comptoient  nous  trouver  endormis,  & nous  voler  à 
^eur  aife. 

Ne  peut-on  pas  conclure  raifonnablement  qu’ils  ne 
c°nnoifl'oient  point  les  armes  à feu  ? S’ils  avoient  eu  la, 
Joindre  idée  de  ces  machines  meurtrières , ils  n’auroient 
Pas  effayé  d’enlever  un  de  mes  canots  , à la  portée  de 
ITlon  artillerie , & à la  face  de  cent  hommes  ; car  il  faut 
ajouter  que  la  plupart  de  nos  gens  les  regardoient.  Nous 
fouffrîmes  leur  audace  &:  leur  infolence,  & j’ai  la  fatisfac- 
tion  de  dire  que  nous  les  avons  laide  , fur  ce  point,  dans 
1 ignorance  où  nous  les  avons  trouvés.  Ils  ne  nous  ont  jamais 
Vu  tirer  que  des  oifeaux. 

Au  moment  ou  nous  allions  appareiller , afin  de  péné- 
Tome  LLI.  ^ $ 
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trer  plus  loin  dans  la  Baye , le  vent  & la  pluie  reprirent 
avec  la  même  force  qu’auparavant  , en  forte  que  nous 
fûmes  obligés  de  reflerrer  le  cable,  & de  garder  notre 
mouillage  : voyant  fur  le  foir  que  l’orage  ne  diminuoit 
pas , & qu’il  faudroit  peut  - être  attendre  quelques  jours 
pour  remonter  la  Baye,  je  réfolus  de  mettre  mon  vaifleau 
à la  bande  , à l’endroit  où  nous  étions , & je  l’amarrai  avec 
une  petite  ancre  de  toue  &C  une  haufiete.  Lorlqu  on  fortit 
l’ancre  du  canot , l’un  des  matelots  qui  n’eut  pas,  affez 
d’adrefle , ou  qui  manqua  d’expérience , fut  entraîné  à la 
mer  par  la  corde  de  la  bouée , & il  tomba  au  fond 
des  vagues.  Ce  qui  eft  bien  fingulier , dans  cet  inftant 
critique  , il  eut  la  préfence  d’efprit  de  fe  dégager  lui- 
même  , Se  de  revenir  à la  furface  de  l’eau  , où  il  fut 
repris  ayant  une  de  fes  jambes  fra&urée  d’une  maniéré 

dangereufe. 

Le  1 5 , dès  le  grand  matin , on  vira  la  Réfoludon  en 
quille , afin  d’arrêter  la  voie  d’eau  : en  ôtant  le  doublage, 
on  trouva  que  les  coutures  du  bordage  etoient  très- ou- 
vertes cn-dedans  & au  - deflous  des  préceintes  , & on  vit 
qu’en  plufieurs  endroits , il  n’y  avoit  pas  un  feul  morceau 
d’étoupe.  Tandis  que  les  Charpentiers  réparoient  ces  dom^ 
mages , nous  remplîmes  nos  futailles  vuides  à un  ruifieaU 
qui  couloit  près  de  nous.  Le  vent  n’avoit  plus  la  même 
force  j mais  le  ciel  étoit  épais  & brumeux , & il  tomboit 
de  la  pluie. 


Les  Naturels  qui  nous  avoient  quitté  la  yeille  , aU 
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retour  du  mauvais  tems,  nous  firent  une  autre  vifite  dans 
la  matinée}  ceux  qui  arrivèrent  les  premiers , montoient 
de  petites  pirogues , & d’autres  parurent  enfuite  fur  de 
grandes  embarcations  , dont  l’une  portoit  vingt  femmes 
& un  homme,  outre  des  enfans. 

Le  1 <3 , au  foir , le  ciel  seclaircit,  Si  nous  vîmes  que  la  16- 
terre  nous  environnoit  de  tous  cotes.  Nous  étions  a 1 ancre 
au  côté  feptentrional  de  l "Entrée  , dans  un  endroit  marqué 
fur  ma  Carte  , par  le  nom  de  Snug  Corner  Bay  > ( Baye 
du  réduit  fermé.  ) C’efl  en  effet  un  lieu  bien  ferme  Si  bien 
abrité.  Je  pris  avec  moi  quelques  Officiers  , & j allai  en 
examiner  le  fond  : nous  le  trouvâmes  a 1 abri  de  tous  les 
Vents , 8i  la  fonde  y rapportoit  de  fept  à trois  braffes  , 
fond  de  vafe.  Le  terrein  eft  bas  , près  de  la  cote  , 
en  partie  nu  , Si  en  partie  boifé.  La  partie  nue  étoit 
Ouverte  de  deux  ou  trois  pieds  de  neige  ; mais  on  en 
aPpcrcevoit  très-peu  dans  les  bois.Lelommet  des  collines 
v°ifines  étoit  également  boifée  5 mais  celles  qui  font  plus 
aVant , dans  l’intérieur  du  pays , paroifloient  des  rochers 
pelés , enfevelis  fous  les  neiges.  L’ouverture  qui  produifoit 
notre  voie  d’eau  ayant  été  fermée , nous  appareillâmes  le 
*7  , à quatre  heures  du  matin.  Je  gouvernai  au  Nord-  17. 
Queftjà  l’aide  d’une  brife  légère  de  l’Efl-Nord— Eft}  jugeant 
que  fi  cette  entrée  offroit  un  paffage  au  Nord , il  devoir 
etre  dans  cette  direétion.  Nous  fûmes  à peine  fous 
voile , que  les  Naturels  arrivèrent  fur  de  grandes  & de 
petites  pirogues.  Cette  vifite  nous  procura  une  nouvelle 
occafion  d examiner  leur  figure,  leurs  vêtemens,  éjc. , 
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St  je  communiquerai  bientôt  aux  Le&eurs  les  obferva— 
dons  que  nous  recueillîmes;  ils  ne  paroilfoient  avoir  d’autre 
but  que  de  fatisfaire  leur  curiofité  , car  ils  ne  firent  avec 
nous  aucune  efpèce  d’échange.  Lorfque  nous  eûmes  atteint 
la  pointe  Nord-Oueft  du  bras  dans  lequel  nous  avions 
mouillé , nous  reconnûmes  que  le  flot , pour  venir  dans 
V Entrée  , fiiivoit  le  canal  par  où  nous  étions  arrivé.  Cette 
remarque  ne  détruifoit  pas  tout -à- fait  l’exiftence  d’un 
paflage  , mais  elle  n’étoit  point  favorable  à cette  opinion. 
Quand  nous  eûmes  doublé  la  pointe  dont  j’ai  parlé  plus 
haut , nous  rencontrâmes  beaucoup  de  fonds  de  mauvaife 
tenue  , St  un  grand  nombre  de  rochers  fubmergés , fitués 
au  milieu  même  du  Canal , qui  a ici  cinq  ou  fix  lieues  de 
largeur.  Le  vent  nous  manqua  à cette  époque  , & il  fut 
remplacé  , par  des  calmes  St  des  fouffles  légers , de  tous 
les  points  du  compas , en  forte  que  nous  eûmes  un  peu  de 
peine  à fortir  du  danger  qui  nous  menaçoit;  enfin , à une 
heure , à l’aide  de  nos  canots , nous  parvînmes  à jetter 
l’ancre  au-deflbus  de  la  cote  orientale  par  treize  bralfes , 
& environ  quatre  iieues  au  Nord  de  notre  dernier  mouil- 
lage. Le  Ciel  avoit  été  très -brumeux  dans  la  matinée , 
mais  il  s’éclaircit  enfuite  , St  nous  eûmes  une  vue  diflinder 
de  toutes  les  terres  qui  nous  environnoient , St  en  particu- 
lier de  la  portion  fituée  au  Nord , ou  la  côte  fembloir 
être  fermée.  Il  nous  relia  peu  d’efpoir  de  trouver  un  paf- 
fage  ici,  ou  même  de  tout  autre  côté,  fi  nous  ne  rega- 
gnions pas  la  haute  mer. 

iVoulanx  m affiner  de  ce  point  d’une  maniéré  plus 
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exacte  , je  chargeai  M.  Gore  de  prendre  deux  canots 
armés,  d’aller  examiner  le  bras  feptentrional  j j’ordonnai 
au  Ma  fier  d’emmener  deux  autres  canots , & de  recon- 
noître  un  autre  bras  qui  fembloit  tourner  à l’Eft.  M.  Gore 
^ le  Majîer  revinrent  le  foir.  Le  dernier  me  rapporta  que 
Ie  bras  où  je  l’avois  envoyé , communiquoit  avec  celui  donc 
«ous  étions  venus  en  dernier  lieu , & que  l’un  de  Tes  côtés 
etoit  uniquement  formé  par  un  grouppe  d’iles.  M.  Gore 
ttie  dit  qu’il  avoit  vu  l’entrée  d’un  bras,  donc  l’étendue  , 
felon  fon  opinion , fe  prolongeoit  fort  loin  au  Nord-Eft , 
& que  vraifemblablement  on  pourroic  y trouver  un  paf- 
tage  ; mais  M.  Robert , l’un  des  Mates , que  j’avois  chargé 
de  fuivre  M.  Gore,  & de  lever  des  plans , croyoît  avoir 
Vu  le  fond  du  bras.  La  diverfité  de  ces  deux  opinions , & 
Ce  que  j’ai  déjà  dit  du  flot  qui  venoit  du  Sud  dans  l’Entrée , 
rendoit  très  - douteufe  l’exiflence  d’un  paflàge  : comme 
^rant  la  matinée  , le  vent  étoit  devenu  favorable  pour 
reSagner  la  haute  mer  , je  réfolus  de  ne  pas  employer  plus 
^temsàle  chercher  dans  un  endroit  qui  promettoitfl  peu 
fuccès.  Je  confldérai  d’ailleurs,  qu’en  fuppofant  la  terre, 
a 1 Oueft,  étoit  compofée  d’îles,  conformément aux  dernieres 
découvertes  des  Rufles  (a),  nous  ne  manquerions  pas  de 
n°us  élever  aflez  avant  dans  le  Nord , & d’arriver  à une 
haute  latitude  dans  la  faifon  convenable,  fl  nous  ne  per- 


(a)  Il  paroît  que  le  Capitaine  Cook  fait  ici  allufîon  à la 
Carte  de  M.  Staehlin  , inférée  à la  tête  de  Y Archipel  du  Nord  t 
publiée  à Londres , en  1774 , par  le  Doreur  Maty. 
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dions  pas  notre  tems  à examiner  trop  en  détail  , des 
lieux  où  un  paiTage  étoit  non-feulement  douteux,  mais 
invraifemblable.  Nous  étions  alors  plus  de  520  lieues 
à l’Oueft  , d’une  partie  quelconque  de  la  Baye  de 
Baffin  , ou  de  la  Baye  de  Hudfon  -,  s’il  y avoir 
un  paffage  , il  devoir  fe  trouver  en  entier  , ou  du 
moins  en  partie,  au  Nord  du  foixante-douzième  degré 
de  latitude.  ( a ) 

Ayant  ainsi  pris  ma  réfolutïon  , nous  appareillâmes 
le  1 8 , à trois  heures  du  matin , avec  une  jolie  briie  du 
Nord j nous  marchâmes  au  Sud,  & nous  redefcendîmes 
Y Entrée  ; nous  rencontrâmes  des  fonds  de  mauvaife  tenue, 
ainfi  que  le  jour  précédent  $ nous  ne  tardâmes  cependant 
pas  à nous  en  dégager , & enfuite  une  ligne  de  quarante 
brades  ne  rapporta  jamais  de  fond.  Nous  découvrîmes  alors 
une  fortie  au  Sud-Ouefl  , de  celle  par  laquelle  nous 
étions  entrés  ; elle  abrégeoit  notre  chemin  , & nous  en 
profitâmes  ; elle  eft  féparée  de  l’autre , par  une  île  qui 
fe  prolonge  à dix-huit  lieues,  dans  la  di redion  du  Nord- 
Eft  St  du  Sud-Oueft.  J’ai  donné  à cette  île  le  nom  de 
Montagu. 

Il  y a plusieurs  îles  dans  le  canal  Sud-Oueft  \ celles 


(a)  On  a dit  dans  l’Introdu&ion , fur  quels  motifs  le  Capitaine 
Cook  fondoit  fon  opinion. 
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qui  giflent  à l’entrée , près  de  la  haute  mer , font  élevées 
^ de  roche;  mais  celles  qui  fe  trouvent  en-dedans  font 
bafîès  ; comme  elles  n’oftroient  point  de  neiges,  ôc  quelles 
«oient  couvertes  de  bois  & de  verdure  , je  les  ai 
appellé  îles  V ertcs. 

Le  vent  paffa  au  Sud— Ouefl , 6c  au  Sud-Ouefl-quart— 

Oueft,  à deux  heures  de  l’après-midi,  ce  qui  nous  obligea 
d’aller  au  plus  près.  Je  me  portai  d’abord  à deux  milles  de 
la  côte  orientale  , 8c  je  virai  enfuite  vent  devant,  la  fonde 
rapportant  cinquante-trois  brades.  En  retournant  vers  lile 
Montagu  , nous  découvrîmes  une  chaîne  de  rochers  , 
dont  les  uns  étoient  au-deflus  de  leau,  6 1 les  auties 
Submergés  ; ils  giflent  a cinq  milles  en - dedans , ou  au 
Nord  de  la  pointe  feptentrionale  des  îles  V ertes. 

Nous  en  apperçûmes  enfuite  quelques  autres  au  milieu 
du  canal  , 8c  plus  au  large  que  les  îles.  Quoique  la 
nuit  ne  fut  pas  très-fombre  , ees  rochers  me  firent 
Cr°ire  que  la  navigation  ne  feroit  pas  sure  , & j at- 
tendis le  jour  en  louvoyant  au-deffous  de  lîle  Mon- 
tagu  , car  la  profondeur  de  l’eau  étoit  trop  confiderable 
P°ur  mouiller. 

Le  lendemain  , à la  pointe  du  jour , le  vent  devint  plus  19. 
favorable , 8c  nous  portâmes  fur  le  canal , entre  1 île  Moti~ 
togu  8c  les  îles  Vertes  : la  largeur  de  ce  canal  efl:  de 
deux  à trois  lieues , 8c  fa  profondeur  de  trente-quatre  a 
dix-fept  brades.  Le  vent  fut  très-foible  durant  toute  la  jour- 
née , 8c  à huit  heures  du  foir  nous  eûmes  un  calme  plat  » 
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nous  mouillâmes  alors,  par  vingt-une  brades,  fond  de  vafe  > 
à environ  deux  milles  de  l’île  Montagu . Le  calme  dura 
jufqua  dix  heures  du  matin  du  jour  fuivant , qu’il  s’éleva 
une  petite  brife  du  Nord  à l’aide  de  laquelle  nous  appa- 
reillâmes : à fix  heures  du  foir , nous  nous  retrouvions  dans 
la  haute  mer , & nous  nous  apperçûmes  que  la  cote  fe 
prolongeoic  à rOueft-quart-Sud-Qudl  , aufli  loin  que 
pouvoit  s’étendre  la  vue. 
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^ Entrée  que  nous  venions  de  quitter  a été' 
appellée  Entrée  du  Prince  Guillaume,  : 
Son  e'tendue  : Description  de  la  figure  des 
Sauvages  qui  V habitent  : De  leurs  vêtemens  : 
Us  fi  coupent  la  lèvre  inférieure  : Qjielques 
autres  de  leurs  ornemens  : Leurs  canots  : Leurs 
armes  & leur  équipage  de  pêche  & de  chajfie  : 
Leurs  meubles  : Leurs  outils  : U [âges  auxquels 
ils  emploient  le  fer  : Leurs  nourritures  : Leur 
langue  , & petit  Vocabulaire  de  leur  idiome  : 
Animaux  : Oifiaux  : Poijfons  : D’oà  ils 
ont  reçu  le  fer  & les  grains  de  verre  qu’ils 
po fie  dent. 


^ e donnai  le  nom  d’ Entrée  du  Prince  Guillaume  3 à 
encrée  que  nous  venions  de  quitter.  Si  je  juge  de  cette  en- 
fie  par  ce  que  nous  en  avons  vu  , elle  occupe  au  moins  un 
egré  3c  demi  de  latitude , 3c  deux  de  longitude , fans 
parler  des  bras  ou  des  branches  dont  nous  ne  connoilîbns 
pas  1 etendue  : la  direction  qu’ils  fembloient  prendre , ainli 
Tome  III.  T 
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—a**»  que  la  pofition  & la  grandeur  des  différentes  îles  fîtuées 
772.  dans  l’intérieur  &C  aux  environs,  fe  verront  mieux  dans  le 
plan  qui  efl  tracé  avec  autant  d’exa&itude , que  la  brièveté 
de  notre  relâche,  & d’autres  circonfances  défavorables, 
ont  pu  le  permettre. 

La  taille  des  Naturels  qui  vinrent  nous  faire  plufieurs 
vîntes , tandis  que  nous  mouillions  dans  Y Encrée  , n’étoic 
pas  communément  au-deïïus  de  la  taille  ordinaire , 8e  cello 
d’un  grand  nombre  d’entr’eux  , fe  rrouvoit  même  au- 
defîbus.  Ils  avoient  les  épaules  quarrées  , de  larges  poi- 
trines, le  col  épais  & court,  la  face  large  & applatie; 
la  partie  la  plus  difproportionnée  de  leur  corps  , paroif- 
foit  être  leur  rête  , laquelle  étoit  fort  groffe.  Quoique 
leurs  yeux  ne  fufTent  pas  petits , ils  ne  fembloient  pas  allez 
grands  pour  leur  vifage,  8c  leurs  nés  offroient  une  pointe 
pleine , arrondie , crochue , ou  tournée  en  haut  à l’extré- 
mité. Ils  avoient  les  dents  larges , blanches  , égales , 8C 
bien  rangées  ; les  cheveux  noirs,  épais,  lifïes  & forts  , 8£ 
en  général , peu  ou  point  de  barbe  ; les  poils  de  ceux  qui 
en  avoient  autour  des  lèvres , croient  roides  ou  herifles , 
& fouvent  de  couleur  brune  : plusieurs  des  vieillards  o£ 
froientde  larges  barbes,  épailfes,  mais  liffes. 

Quoiqu’ils  aient,  en  général , la  même  proportion  de 
eorpSi&i  des  têtes  de  la  même  grofîeur,on  apperçoit  cependant 
beaucoup  de  variétés  dans  leurs  traits  ; mais  il  en  efl  très-peü 
qu’on  puifle  trouver  jolis;  au  refie,  leur  phyfonomie  an- 
nonce communément  beaucoup  de  vivacité,  de  bonhommie 
& de  franchiie.  L’air  de  plufîeurs  d’entr’eux  étoit  chagrin 
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&c  réfervé.  Quelques  unes  des  femmes  ont  le  vifage  agréable 
& il  y en  a un  allez  grand  nombre  , dont  on  rcconnoîc 
aifément  le  fexe  par  leurs  traits , qui  font  plus  délicats  } 
mais  il  s’agit  ici  principalement  des  plus  jeunes , ou  de 
celles  qui  font  d’un  moven-âge.  Nous  remarquâmes  des 
femmes  & des  enfàns  qui  avoient  le  teint  blanc  , mais  fans 
aucune  teinte  de  rouge.  La  peau  de  ceux  des  hommes  que 
nous  vîmes  nuds  , étoit  brunâtre  ou  bafanée  , ce  qu’on 
ne  peut  guères  attribuer  à la  peinture , car  ils  ne  fc  peignent 
pas  le  corps. 

Les  hommes,  les  femmes  &:  les  enfàns,  s’habillent  de  la 
même  maniéré.  Leur  vêtement  ordinaire  eftune  efpèce  de 
fouquenilie  , ou  plutôt  de  robe,  qui  en  général  tombe  juf- 
qu  a la  cheville  du  pied,  & quelquefois  jufqu’au  genou  feu- 
lement. Elle  offre  dans  la  partie  fupéricure  un  trou  , de  la 
grandeur  precifement  neceflaire  pour  recevoir  la  tête,  &c 
elle  a des  manches  qui  defeendent  jufqu’au  poignet.  Ces 
fouquenilles  font  compofces  de  fourrures  de  divers  ani- 
maux ; les  plus  communes  font  celles  de  loutres  de  mer, 
de  renards  gris,  de  ratons , & de  martres  de  pin  ; ils  em- 
ploient aufîi  beaucoup  la  peau  du  veau  de  mer  , & en 
général,  importent  coures  ces  fourrures,  le  poil  en-dehors. 
Il  y a des  fouquenilles  de  robes  d’oifeaux  , donc  il  ne 
refte  que  le  duvet;  ils  collent  aufîi  ce  duvet  fur  d’autres 
fubftances.  Nous  vîmes  deux  ou  trois  habits  de  poils  , 
pareils  a ceux  des  habitans  de  Nootka.  Les  coutures  ou  les 
points  c réunion  des  différentes  peaux,  font  ornés  en  ge- 
neral de  glands  ou  de  franges  de  bandes  de  cuir  étroites, 
tirees  des  memes  fourrures.  Un  petit  nombre  d’entt’eux , 
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portent  une  efpèce  de  chaperon  ou  de  collet  -,  quelques- 
uns  ont  un  capuchon  , mais  ils  ont  plus  fouvent  des  cha- 
peaux : tel  eft  leur  vêtement  complet,  lorfquc  le  Ciel  eft 
beau.  Quand  il  pleut , ils  mettent  par-defliis  la  premiers 
fouqucnille  , une  fécondé  robe  de  boyaux  de  baleines , ou 
d’un  autre  gros  animal  , difpofés  d’une  maniéré  adroite , 
& préparés  û habilement , qu’ils  refiemblent  prefque  à la 
feuille  de  nos  batteurs  d’or.  Cette  fécondé  robe  ferre  le 
col  j les  manches  defeendent  jufqu’au  poignet , autour  du- 
quel elles  font  attachées  avec  une  corde,  & lorfqu’ils  oc- 
cupent leurs  canots , fes  pans  font  relevés  par-delïus  le 
trou  dans  lequel  ils  fe  trouvent  aftis , en  forte  que  leurs  pi- 
rogues ne  peuvent  point  embarquer  de  vagues  : elle  garantit 
en  même-tems  de  la  pluie  , la  partie  de  leur  corps  oui 
eft  expofée  à l'air,  car  elle  eft  aufll  impénétrable  à l’eau 
qu’une  veffie.  Il  faut  la  tenir  toujours  humide  ou  mouillée , 
fans  quoi  elle  a de  la  difpofition  à éclater  ou  à fe  rompre. 
Elle  eft  j ainfi  que  la  fouqucnille  ordinaire , compofée  ds 
peaux,  & elle  rcftcmble  beaucoup  au  vêtement  des  Groënr 
landois,  tel  qu’il  eft  décrit  par  Crantz  (a  ). 


(a)  Voyez  Crantz  , Hiftoire  du  Groenland  , tom.  I , pag.  136  - 
1383  outre  les  traits  .de  reifemblance  que  cite  le  Capitaine  Cook, 
entre  les  Groënlaudois  & les  Américains  de  l’Entrée  du  Prince  Guil- 
laume , le  Lecteur  en  trouvera  beaucoup  d'autres  dans  l’Ouvrage 
que  je  viens  d’indiquer.  Le  vêtement  de  la  peuplade  de  l 'Entrée  du 
Prince  Guillaume  , tel  que  le  décrit  le  Capitaine  Cook,  refleinble 
suffi  a celui  des  habitans  des  îles  SchumagiB,  découvertes  en  1741, 
par  Behring.  Voici  le  paflkge  de  Muller  : u Leur  habillement  étoit 
15  de  boyaux  de  baleine  par  le  haut  du  corps , & de  peaux  de  chie* 
» marin  par  le  bas.  55  Decouvertes  des  Rujfes , pag.  274. 
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En  général  , ils  ne  fe  couvrent  ni  les  jambes  , ni  les 
P^ds -,  mais  un  petit  nombre  d’entr’eux  , portent  des  ef-  ^NN-  *77 $• 
Peces  de  bas  de  peau,  qui  remontent  jufqu’à  mi-cuifîe', 

&il  eft  rare  d’en  trouver  un  qui  n’aic  pas  des  mirâmes  de 
pactes  d’ours.  Ceux  qui  portoient  quelque  chofe  fur  leur 
tetej  reflembloient  à cet  egard  à nos  amis  de  Nootka  : ils 
avoient  des  chapeaux  élevés  de  paille  , ou  de  bois  qui 
Soient  en  forme  de  cône  tronqué,  & qu’on  pouvoit  prendre 
pour  une  tête  de  veau. marin  peinte. 

Les  hommes  coupent  ordinairement  leurs  cheveux! 
autour  du  cou  & du  front  ; mais  les  femmes  les  lailfenr 
dans  toute  leur  longueur  : la  plupart  les  difpofent  en 
l°ufte  fur  le  fommet  de  la  tête,  & un  petit  nombre  les 
douent  comme  nous  parderriere.  Les  deux  fexes  ont  les 
°reilles  percées  de  plufieurs  trous , dans  le  bord  fupérieur 
^ dans  le  bord  inférieur;  ils  y fufpcndent  des  paquets 
ces  coquilles  tubuleufes  donc  les  habitans  de  Nooika  fe 
fervent  pour  le  mêmeufage.  Lacloifon  du  nez  eft  trouée 
ils  y placent  fréquemment  des  tuyaux  de  plumes, 
des  ornemens  un  peu  convexes,  tirés  des  coquillages 
d°nt  je  parlois  tout-à-l’heure,  enfilés  à un  cordon  ou  à 
l‘Ue  corde  roide,  de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur, 

Cc  tjui  leur  donne  une  mine  vraiment  grotefque  ; mais  quel- 
Sllcs  individus  des  deux  fexes  ont  une  parure  plus  ex- 
traordinaire & plus  bizarre.  Leur  lèvre  inférieure  eft  fen- 
due ou  coupée  dans  la  direction  de  la  bouche,  un  peu 
aU-deflous  ae  la  partie  renflée.:  cette  ineffion,  qu’on  fait 
“Ux  enfans  a 1 époque  où  ils  tettent  encore,  a fouvenn 
plus  de  deux  pouces  de  longueur,  & par  fa  contraction 
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naturelle,  lorfque  la  plaie  eii  fraîche  , ou  par  une  répé- 
tition de  quelques  mouvemens  particuliers , elle  prend 
la  forme  des  lèvres  , & elle  devient  allez  confide- 

rable  pour  que  la  langue  la  traverfe.  Telle  éroit  celle  du 
premier  individu  que  vit  un  de  nos  matelots  : il  s’écria 
que  le  fauvage  avoir  deux  bouches -,  & on  l’eut  cru  en 
effet.  Ils  attachent  dans  cette  bouche  artificielle,  un  or- 
nement plat  & étroit,  tiré  en  grande  partie  d’un  coquil- 
lage iolide  ou  d’un  os,  découpé  en  pièces,  femblables 
à de  petites  dents , qui  delcendent  prefque  jufqu’à  la 
bafe  ou  la  partie  la  plus  épailfe,  & qui  ont  à chaque 
extrémité  une  faillie  par  où  elles  fe  foutiennent  : la  partie 
découpée  en  dents  eft  la  feule  qui  fe  voye.  D’autres  ont 
feulement  la  lèvre  inférieure  percée  de  différens  trous  j 
ils  y mettent  alors  des  coquillages  en  forme  de  clous» 
dont  les  pointes  fe  montrent  en-dehors,  & dont  les  têtes 
paroiffent  en-dedans  de  la  lèvre,  comme  une  autre  rangée 
de  dents  placées  immédiatement  au-defious  de  la  man- 
dibule inférieure. 


Tels  sont  les  ornemens  des  fabriques  du  pays  » 
mais  nous  trouvâmes  ici  beaucoup  de  grains  de  verre, 
manufacturés  en  Europe , la  pluparc  d’un  bleu  pâle*  ils 
les  fufpendent  à leurs  oreilles,  autour  de  leurs  chapeaux, 
ou  au  trou  qu’offre  chacune  des  pointes  du  bijou  q11' 
décore  leurs  lèvres.  A ce  premier  pendant  ils  en  attachent 
quelquefois  d’autres,  & il  n’efl  pas  rare  de  voir  cette 
garniture  tomber  jufqu  au  bas  du  menton  ; dans  ce  der- 
nier cas , ils  ne  peuvent  faire  difparoître  fi  aifément  leur 
parure  des  lèvres  : quant  à celle  qu’ils  emploient  crdi- 
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nairement,  ils  la  jettent  en  dehors  avec  la  langue,  ou  ils  = 
^a  prennent  dans  leur  bouche  , félon  qu’ils  en  ont  la 
tantaifie.  Ils  portent  des  bracelets  de  grains  , de  co- 
SüîHagcs  d’une  forme  cylindrique  , compofés  d’une 
fabftance  qui  refîèmble  à l’ambre.  Plufreurs  colifichets 
Su'ls  placent  à leurs  oreilles  de  à leur  nez  font  aulîî 
Cambre.  En  général , ils  aiment  fi  fort  la  parure  qu’ils 
Mettent  toutes  fortes  de  chofes  dans  leur  lèvre  trouée  : 
n°us  vîmes  un  de  ces  fauvages  qui  y portoit  deux  de 
nos  clous  de  fer  , lefquels  fe  projectoient  en  faillie,  Se 
Un  fécond  qui  s’efforça  d’y  faire  entrer  un  gros  bouton  de 
cuivre. 


, ^es  hommes  enduifent  fouvent  leur  vifage  d’un  rouge 
Ratant  & d’une  couleur  noire  , quelquefois  d’une  couleur 
;eue  ou  d’une  autre  qui  a la  teinte  du  plomb  , mais  ils 
Y tracent  pas  de  figures  régulières.  Les  femmes  effayent 
a Quelques  égards  de  les  imiter  , en  fe  barbouillant  le 
^enton  d’une  fubftance  noire  qui  fe  termine  en  pointe 
r chaque  joue}  mode  allez  femblable  à celle  qui,  au 
*aPport  de  Crantz  (a),  eft  très-répandue  parmi  les  femmes 
n Groën/and.  Ils  ne  fe  peignent  point  le  corps , ce 
faut  peut-être  attribuer  à la  difette  des  matières 
Pr°pres  à cet  ufage,  car  les  couleurs  qu’ils  apportèrent  à 
la°tie  marché,  dans  des  veffies,  étoient  en  petite  quantité. 
11  re^e>  je  n’ai  jamais  vu  de  Sauvages  qui  fe  donnent 


(a)  Volume  I,  pag.  138. 
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— plus  de  peine  que  ceux-ci  pour  orner  ou  plutôt  pour? 

l77%'  défigurer  leur  perfbnne. 

Ils  ont  deux  efpèces  de  canots,  l’un  grand  & ou- 
vert, &:  l’autre  couvert  & petit.  J’ai  déjà  dit  que  nous 
comptâmes  vingt  femmes  & un  homme,  outre  les  en- 
fans,  dans  une  de  leurs  grandes  pirogues.  J’examinai  at- 
tentivement cette  embarcation , & après  l’avoir  comparée 
à la  defcription  que  donne  Crantz  de  la  grande  pirogue, 
ou  de  la  pirogue  des  femmes  du  Groenland , j’ai  reconnu 
quelles  font  conftruites  l’une  & l’autre  de  la  même  ma- 
niéré, que  les  diverfes  parties  le  correfpondent,  que  toute 
la  différence  confifte  dans  la  forme  de  l’avant  & de  l’ar- 
riere,  Se  en  particulier  de  l’arriere  qui  reffemble  un  peu 
à la  tête  d’une  baleine.  La  charpente  eft  compoféc  de 
minces  pièces  de  bois,  par-deffus  lefquelles  on  étend 
des  peaux  de  veaux  marins,  ou  d’autres  grands  animaux, 
qui  forment  le  bordage.  Je  jugeai  aulfi  que  les  petit» 
canots  font  à-peu-près  de  la  même  forme  de  h 
même  matière  que  ceux  des  Groënlandois  (a)  & des 
Efquimaux  t quelques  uns  de  ceux  ci,  comme  je  iai  déjà 
obfervé , portent  deux  hommes;  ils  font  plus  larges  en 
proportion  de  leur  longueur,  que  les  pirogues  des  Es- 
quimaux, & l’avant  qui  fe  recourbe,  reffemble  un  peu 
au  manche  d’un  violon. 

Les  armes  & les  inftrumens  de  pêche  & de  chaite 
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'(a)  Voyez  Crantz , Vol.  I,  pag.  150. 
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|*°nt  Iss  mêmes  que  ceux  des  Efquimaux  & des  Groè'n- 
andois,  & il  efi: inutile  d’entrer  ici  dans  des  détails,  puif_ 
9*-]e  Ccantz  les  a décrits  d’une  maniéré  très-exaéie  (a) % 
-Auteur  que  je  viens  de  citer  a parlé  de  tous  ceux  que 
!ai  vu,  & chacun  de  ceux  dont  il  fait  mention,  fe  trouve 
P^imi  IeS  Sauvages  de  X Entrée  du  Prince  Guillaume. 

efpecc  de  jaquette  ou  de  cotte  de  mail , compofée 
ae  lattes  légères,  jointes  cnfcmble  par  des  nerfs  d’ani- 
maux , forme  leur  armure  dcfenfive  ; elle  eft  extrême- 
ment flexible,  mais  en  même  tems  fi  ferrée  que  les  dards 
& les  traits  ne  peuvent  la  pénétrer  ; elle  ne  couvre  que 
poitrine  , feftomac  & le  ventre,  & je  pourrois  la 
c°mparer  à nos  corps  de  femmes. 


Aucun  de  ces  Sauvages  ne  réfidoit  dans  la  Baye  ou 
^°üs  mouillâmes,  ni  dans  les  endroits  où  débarquèrent 
ts  diverfes  perfonnes  de  nos  équipages,  & nous  n’ap- 
Peiçumes  pas  une  feule  de  leurs  habitations j je  n’avois 
Pas  le  tems  de  faire  une  courfe  pour  acquérir  des  con- 
n°iflanccs  fur  cet  objet.  Parmi  les  meubles  domeftiques 
*jUlls  apporterent  dans  leurs  pirogues,  nous  remarquâmes 
es  plats  de  bois , creux , d’une  forme  ronde  & ovale , 
dautres  cylindriques  & beaucoup  plus  profonds.  Les 
d^cS>  étoient  d’une  feule  pièce,  & revêtus  de  lanières 
f C cuir  i de  petites  chevilles  de  bois  les  attachoient  au 
«n  - Nous  en  apperçumes  de  plus  petits,  & d’une  forme 
c. usante,  qui  reffembloient  un  peu  à nos  beurrieres 


Ann.  177  B. 
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ovales;  ceux-ci  plus  creux  d’ailleurs  n’avoient  point  de 
manches-  ; ils  écoient  d’un  feul  morceau  de  bois  , ou 
d’une  fubftance  de  la  nature  de  la  corne;  & quelquefois  pro- 
prement fculptés.  Nous  vîmes  auffi  une  multitude  de 
petits  facs  quarrés,  compofés  des  mêmes  boyaux  que  la 
fouquenille  donc  ils  fe  couvrent  lorfque  le  tems  eft  mau- 
vais , & femés  de  petites  plumes  rouges  : ils  renfer- 
moient  de  très-beaux  nerfs,  & des  paquets  de  petites 
cordes  treffées  d’une  maniéré  ingénieufe.  Ils  nous  ap- 
portèrent en  outre  une  multitude  de  paniers  marquetés , 
d’un  tiffu  li  ferré  qu’ils  pouvoient  contenir  de  l’eau;  des 
modèles  en  bois  de  leurs  canots;  un  grand  nombre  de 
petites  images,  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur, 
de  bois  , ou  rembourrés  , couvertes  d’un  morceau  de 
fourrure  , & ornées  de  petites  plumes , avec  une  tête  garnie 
de  cheveux.  Je  ne  puis  dire  h c etoit  des  jouets  d’enfans 
ou  fi  elles  repréfentoient  leurs  amis  morts,  & fi  la  iu- 
perftition  en  tire  quelque  parti.  Ils  ont  beaucoup  d'inf- 
trumens  compofés  de  deux  ou  trois  cerceaux  ou  de  pièces 
de  bois  concentriques , lefquels  offrent  au  milieu  deux 
barres  en  croix,  par  — où  on  les  empoigne;  ces  bâtie-- 
portent  des  coquillages,  fufpendus  à des  fils,  qui  fervent 
de  grelots,  & qui  font  beaucoup  de  bruit  lorfqu’on  les 
fecoue  : ils  femblent  leur  tenir  lieu  du  grelot  des  Sau- 
vages de  Nootka , &c  peut-être  qu’on  emploie  l’un  àC 
l’autre  dans  les  mêmes  occafions  (a). 


^ a ) Le  grelot  en  forme  de  boule  trouvé  à peu  de  diftance  re- 
cette Entrée , par  Steller,qui  accompagna  Behring  en  1741  , Par°l£ 
être  deftiné  au  même  ufage.  Voyez  Muller,  pag.  256. 


de  Look. 

J’ignore  avec  quels  outils  ils  travaillent  leurs  meubles 


de  bois , les  charpentes  de  leurs  canots  & leurs  autres  ÂnnTi778 
°uvrages  -,  le  feul  que  nous  ayions  vu  parmi  eux , étoit  ^aî' 
^ne  hache  de  pierre,  à-peu-près  de  la  forme  de  celles 
O-Taïù  8c  de  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Ils  ont 
grand  nombre  de  couteaux  de  fer  j quelques-uns 
°nt  coutbés  ; il  y en  a de  tres-petits , montés  fur  des 
manches  allez  longs , ôc  dont  le  tranchant  eft  un  peu 
concave,  comme  quelques-uns  des  inftrumens  de  nos 
cordonniers.  Nous  apperçûmes  aulïi  des  couteaux  d’une 
fécondé  efpèce , qui  ont  quelquefois  deux  pieds  de  lon- 
gueur, une  ligne  proéminente  au  milieu,  8c  prefque  la 
*°rme  d’une  dague  -,  ils  les  portent  dans  des  gaines  de 
Peau,  fufpendues  autour  de  leur  cou,  par  une  lanière 
CJ*ehée  f°us  ^eur  robe  ; ils  ne  fe  fervent  probablement  de 

r«p  • ^ 

Ux~ci  que  comme  d’une  arme  meurtrière.  Au  relie  , 
lacun  de  leurs  ouvrages  eft  achevé  comme  s’ils  avoient 
1111  aftortiment  complet  de  nos  outils  ; & les  coutures 
^ les  trelfes  qu’ils  font  avec  leurs  nerfs  ; les  mar- 
dUeterics  qu’offrent  leurs  petits  facs  , peuvent  être 
c°mparés  à ce  qu’on  trouve  en  ce  genre  de  plus  parfait 
Europe.  En  un  mot,  fi  on  réfléchit  à l’état  de  grof- 
^rete  & de  barbarie  dans  lequel  vivent  d’ailleurs  ces 
Rivages , à la  rigueur  de  leur  climat  , aux  neiges  dont 
ür  pays  eft  toujours  couvert,  8i  aux  milerables  outils 
Sü  fis  emploient  , on  jugera  qu’aucune  nation  ne 
peut  être  mife  au-defius  d’eux  pour  l’efprit  d’invention 
ladrelfe  de  fes  ouvrages  méchaniques. 

Nous  ne  leur  avons  vu  manger  que  du  poilfon  fec, 
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& de  la  chair  grillée  ou  rôtie.  Nous  achetâmes  de  cette 
~/0'  chair;  elle  nous  parut  être  de  la  chair  d’ours;  mais  elle 
avoit  un  goût  de  poilïon.  Ils  fe  nourri  dent  auflï  de  la 
racine  de  fougère",  de  la  plus  grande  efpèce , dont  j’aî 
parlé  dans  la  defeription  de  l’ Entrée  de  Nootka  : ils  la 
font  cuire  au  four,  ou  ils  l’apprêtent  d’une  autre  maniéré.' 
Plufîeurs  de  nos  gens  les  virent  encore  manger  , fans 
dégoût , d’une  fubftance  que  nous  avons  jugé  être  la 
partie  intérieure  de  l’écorce  du  pin.  Leurs  canots  étoient 
remplis  de  vafes  de  bois,  contenants  de  la  neige,  qu’ils 
avaloient  avec  avidité  : peut-être  qu’il  feroit  plus  pénible 
pour  eux  de  tranfporter  de  l’eau  dans  ces  valcs  ouverts. 
Leur  maniéré  de  manger  eft  très-décente  &:  très  propre; 
ils  avoient  grand  foin  d’enlever  les  ordures  qui  adhé- 
roient  aux  choies  don:  ils  vouloient  fe  nourrir  ;&  quoi- 
qu’ils mangent  quelquefois  la  graiffe  crue  de  certains 
animaux  de  mer  , iis  ne  manquent  pas  de  la  divifer 
en  bouchées,  avec  leurs  petits  couteaux.  Ils  font  très- 
propres  & très-décents  fur  leur  perfonne  ; leur  corps 
n’offre  ni  graiffe  ni  faleté  ; les  vafes  de  bois  dans  lefquels 
ils  femblent  mettre  leurs  alimens,  étoient  en  bon  état, 
ainfi  que  leurs  canots , où  nous  n’apperçûmes  ni  détordre 
ni  confufion. 

Il  paroît  d’abord  difficile  d’apprendre  leur  idiome : 
cette  difficulté  ne  vient  pas  de  ce  que  leurs  mots  ou  leurs 
fans  fe  trouvent  peu  diftin&s  ou  confus,  mais  de  ce  q*c 
les  termes  & les  fons  qu’ils  emploient  ont  différentes 
lignifications  ; car  ils  fembloient  faire  fouvent  ufage  du 
même  mot,  en  lui  donnant  des  acceptions  très-diverfos» 
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rcftc,  fl  nous  avions  fait  un  plus  long  féjour  parmi  

c«x  , nous  aurions  peuc-être  reconnu  que  cetoit  une  Ann.  1778. 
^eprife  de  notre  part.  Voici  les  feuls  mots  que  j’ai  pu  Mai:> 
me  procurer  & je  les  dois  à M.  Anderfon  (a).  Les  Sau- 
Vages  de  Nooika  fe  fervoient  des  premiers  dans  le  même 
^eüs,  quoique  nous  n’ayions  pas  pu  d’ailleurs  obferver 
d analogie  entre  les  deux  dialeêtes. 


Akashou  , 

Namuk , 

Lukiuk  , 

Aa, 

•^atooneshuk  ; 
Keeta , 

Vt 

taenia , 

^°onaka , 

^lanaka , 

Ahleu  } 

^eena,  ou  Veena. 
^•eelashuk , 

Tawuk , 


Quel  efl  le  nom  de  cette  chofe  ? 

Un  ornement  pour  l’oreille. 

Une  peau  brune  a longs  poils  peut- 
être  celle  d*un  ours. 

Oui. 

La  peau  d’une  loutre  de  mer. 
Donnez-moi  quelque  chofe. 
Donnez-moi  quelque  chofe  en  échange. 
De  moi , ou  appartenant  a moi. — 
Voulez-vous  échanger  cela  contre 
ceci  qui  m’ appartient  ? 

Une  pique. 

Etranger  en  parlant  de  quelqu’un: 
Boyaux  dont  ils  font  leurs  robes. 

Gardez  ce^a- 


^ (a)  Le  Public  lui  doit  aufïï  une  aflëz  grande  partie  de  ce 
Chapitre.  On  a entremêlé  les  remarques  de  M.  Cook  des  fiennes  r 
«lui  ne  manquent  jamais  de  jetter  du  jour  fur  le  point  quil  s’agit 
S’éclaircir. 
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' Amilhtoo, 

Une  partie  de  la  peau  d’un  ours 
blanc  , ou  peut-être  le  poil  qui  lo 

Whaehai , 

couvroit. 

Garderai-je  cela  ? Me  donnerez-vous 

Yaut , 

cela  ? 

J’irai  , où  irai-je  ? 

Chilke , 

Un. 

Taiha , 

Deux. 

Tokke , 

Trois. 

( Tinke.  ) 
Chukelo  (a)  3 

Quatre  ? 

Koeheene, 

Cinq  ? 

Takulai , 

Six  ? 

Keichilho  , 

Sept  ? 

Kleu  , ou  Kliew  , Huit  ? 

Quant  aux  animaux  de  cette  partie  du  Continent 

de  Y Amérique  y je 

dois  répéter  une  remarque  que  j’ai 

faite  far  ceux  de  l’entrée  de  Nootka  : nous  ne  les  con- 

noiflons  que  d’après  les  fourrures  apportées  par  les  Sau- 
vages à notre  marché.  Ils  nous  vendirent  far- tout  des 
peaux  de  veaux  marins,  un  petit  nombre  de  renards, 
des  chats  blanchâtres , ou  des  lynx , des  martres  com- 
munes & des  martres  de  pin,  de  petites  hermines,  des 
ours , des  ratons  & des  loutres  de  mer.  Il  y avoir  plus 
de  martres,  de  ratons  & de  loutres  que  d’autres  peaux} 


(a)  M.  Anderfon  obferve  iur  ces  termes  numériques,  qu’il  n’cft 
pas  sûr  de  leur  lignification  par-delà  le  trois  •,  c’eft  pour  cela , qu  il 
a marqué  les  termes  fuiyans  d’un  point  d’interrogation. 
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celles -ci  compofent  en  effet  le  vêtement  ordinaire  des 
Naturels  ; mais  les  fourrures  du  premier  de  ces  quadru- 
pèdes-, qui  en  général  étoient  d’un  brun  beaucoup  plus  clair 
celles  de  Nootka , furpaflbient  extrêmement  le  relie 
cn  finede.  Les  loutres  & les  martres  étoient  bien  plus 
abondantes  ici  qu’à  Nootka , mais  d’une  moindre  finellc 
^ d’une  moindre  épaifleur,  quoique  d’une  plus  grande 
Rendue,  ôc  elles  écoient  prefque  toutes  de  ce  noir  luftré, 
qui  cft  lans  doute  la  couleur  dont  on  fait  le  plus  de  cas. 
Les  peaux  d’ours  & de  veaux  marins,  fe  trouvèrent  allez 
communes;  les  dernieres  étoient  blanches  en  général  ôc 
agréablement  tachetées  de  noir , ou  quelquefois  toutes 
blanches;  la  plupart  de  celles  d’ours,  croient  brunes,  ou 
couleur  de  fuie. 

Nous  avions  vu  chacun  de  ces  animaux  à Nootka  $ 
fnais  nous  en  apperçûmes  de  particuliers  à l’ Entrée-,  donc 
parle  dans  ce  chapitre;  tel  cil  l’ours  blanc  : les  Naturels 
n°us  apportèrent  plulieurs  morceaux  de  fa  fourrure , & 
^eirie  de.s  fourrures  entières  de  quelques  individus  jeunes, 
aptes  lefquels  nous  ne  pûmes  déterminer  leur,  grandeur 
Cl1  pleine  croilfance.  Nous  y trouvâmes  nulîi  la  wolwe- 
C^e  ( a ),  qui  avoit  des  couleurs  très -brillantes  ; une 
pece  d hermine  plus  grande  que  l’hermine  ordinaire  : 
Ccft  la  même  que  celle  de  l’Entrée  de  Nootka  : elle  elh 
Achetée  de  brun,  & elle  n’a  gueres  de  noir  que  fur  la 


. , ( a ) ^'T°us  11  avons  pu  découvrir  de  quel  quadrupède  il  s'agit 
lci  > & noos  avons  confcrvé  le  mot  de  l'Original. 
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queue.  Nous  achetâmes  aufll  la  fourrure  de  la  tête 
c^un  graild  animal  , dont  nous  ne  pûmes  reconnoître 
précifément  l’efpèce  ; nous  jugeâmes  cependant  fur  la 
couleur,  fur  la  longueur  & la  qualité  des  poils,  fur  le 
peu  de  reflemblance  quelle  avoir  à celle  d’aucun  qua- 
drupède terrcftre , que  ce  pouvoir  être  le  mâle  du  grand 
ours  de  mer.  L’une  des  plus  belles  peaux,  qui  fembie 
particulière  à cet  endroit,  car  jufqu’ici  nous  n’en  avions 
pas  remarqué  de  pareilles , efl:  celle  d’un  petit  animal 
d’environ  dix  pouces  de  longueur,  qui  a le  deffus  du 
dos  brun,  ou  couleur  de  rouille,  avec  une  multitude  de 
taches  d’un  blanc  laie,  & les  flancs  d’un  cendré  bleuâtre, 
parfemé  aufli  des  taches  dont  je  viens  de  parler  : la 
queue  n’excèdc  pas  le  tiers  de  la  longueur  du  corps,  SC 
elle  efl:  couverte  fur  les  bords  de  poils  blanchâtres.  C’efl 
fans  doute  le  même  auquel  M.  Sthaehlin  donne  le  nom 
de  foujris  des  champs  tacheté,  dans  la  courte  defeription 
du  nouvel  Archipel  du  Nord  (a);  mais  n’ayant  examiné 
que  des  peaux  imparfaites , je  ne  puis  dire  s’il  efl:  de  l’efpèce 
de  la  louris , ou  de  l’écureuil  : M.  Anderfon  étoit  difpofé 
à croire  que  c’efl:  l’animal  décrit  par  M.  Pennant,  fous 
le  nom  de  marmotte  de  Cafan.  La  multitude  de  four- 
rures , annonce  que  les  efpèces  des  animaux  que  je 
viens  d’indiquer  , font  très-répandues  ; il  faut  obferver 
que  nous  ne  vîmes  ni  des  peaux  de  renne,  ni  des  peau* 
de  daim. 


Parmi  les  oifeaux  que  j’ai  cités , en  faifant  la  deferip' 


(a)  Defeription  de  Kodjhik , pag.  3 2 & 34. 


tion 
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tion  de  Nootka , nous  ne  trouvâmes  ici  que  l’aigle  à tête 
Manche,  le  nigaud,  l’alcyon  ou  le  grand  martin-pêcheur, 
lequel  avoit  des  couleurs  très  - brillantes , le  colibri,  qui 
^Inc  Souvent  voltiger  autour  du  vaifleau,  tandis  que  nous 
etl0ns  à l’ancre  : il  eft  difficile  que  ce  dernier  pâlie  l’hiver 
dans  un  climat  fi  rigoureux.  Les  oifeaux  aquatiques  que 
n°Us  apperçumes,  étoient  des  oies,  une  petite  efpèce  de 
canard,  prefque  pareille  à celui  que  j’avois  trouvé  à la 
terre  de  Kerguelen ; une  autre  efpèce,  qu’aucun  de  nous 
ne  connoilfoit , & quelques-unes  des  pies  de  mer  à bec 


rouge,  que  nous  avions  vu  à la  terre  Van-diemen  & à 
la  Nouvelle  Zélande . Ceux  de  nos  gens  qui  defeendirent 
for  la  côte,  tuerent  une  gelinote  à longue  queue,  une 
Ifocaffine  & des  pluviers.  Quoique  les  oifeaux  aquatiques, 
^ en  particulier  les  canards  & les  efpèces  qui  fréquentent 
es  côtes,  fe  montraffent  en  allez  grand  nombre  , ils 
^oient  fi  fauvages  qu’on  ne  pouvoic  gueres  les  mettre 
a la  portée  du  fufil , en  forte  qu’ils  nous  offrirent  peu 
de  tafraîchilfemens.  Le  canard  dont  je  parlois  tout-à- 
| heure , eft  auffi  gros  que  le  canard  fauvage  ordinaire  ; 
d eft  d’un  noir  foncé,  il  a la  queue  courte  & épointéc, 
es  pieds  rouges,  le  bec  blanc  teint  de  rouge  vers  l’ex- 
tretr.ité , & de  chaque  côté  une  large  tache  noire  prefque 
ftuarrée,  auprès  de  la  bafe  où  il  s’élargit  : il  porte  fur  le 
°nt  une  tache  blanche  triangulaire,  & une  autre  plus 
confidérable  fur  le  derrière  du  cou.  Les  couleurs  de  la 
cmelle  font  beaucoup  moins  vives,  Sc  fon  bec  n’a  aucune 
des  jolies  teintes  de  celui  du  mâle , fi  j’en  excepte  deux 
points  noirs  qui  font  obfcurs. 
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r?*3*»  Il  y a de  plus  une  efpèce  de  plongeon  , qui  femblc 

778-  particulière  à cette  Entrée  ; il  e&  à-peu-près  de  la 
groffeur  d’une  perdrix;  il  a le  bec  court,  noir  & com- 
prime ; la  tête  & la  partie  fupérieure  du  col , d’un  brun 
noir , le  refte  d’uni  brun  foncé  , ondoyé  d’un  noir  mat , 
excepté  le  deiïous  qui  eft  par-tout  d’une  teinte  noi- 
râtre femée  de  points  blancs.  Un  autre  individu , que  nous 
examinâmes  (cetoit  peut-être  une  femelle)  avoit  la  partie 
fupérieure  du  corps  plus  noire,  & la  partie  inférieure 
plus  blanche.  Nous  remarquâmes  d’ailleurs  un  petit  oifeau 
de  terre  de  l’efpèce  du  pinçon  , à-peu-près  de  la  grof- 
feur du  bruant;  mais  nous  préfumâmes  que  cetoit  un  des 
oifeaux  qui  changent  de  couleur  avec  la  faifon  & félon 
les  climats  qu’ils  habitent  : il  offroit  alors  une  couleur  d’un 
brun  obfcur  , une  queue  rougeâtre  ; l’individu  , que  nous 
prîmes  pour  un  mâle  , avoit  une  large  tache  jaune  au 
fommet  de  la  tête , & d’autres  noires  dans  la  partie  fu— 
périeure  du  col;  mais  les  taches  noires  fe  trouvoient  fur 
la  poitrine  de  la  femelle. 

Nous  ne  nous  procurâmes  d’autres  poi/Tons  que 
des  torsk  (a)  & des  plies  ; les  Naturels  nous  vendirent 
la  plupart  de  ceux  que  nous  mangeâmes;  nous  prîmes, 
autour  du  vaiflèau  , un  petit  nombre  de  fcutpins  3 des 
étoiles  pourprées  , qui  avoient  17  ou  18  rayons.  Nous 
obfervâmes  que  les  rochers  font  prefque  dénués  de  co- 


[a)  Les  Yétiologiftes  François  chercheront  le  nom  qu’il  feut 
donner  à ce  poiffon  dans  notre  langue.  Note  du  Traducteur* 


D 

pillages  ; mais  nous 
conüdérable. 


E C O O K. 


apperçûmes  des  crabes  d’une  groffeur 


^T°us  ne  vîmes  de  métaux  que  du  cuivre  & du  fer  ; 

1111  ^ 1 autre,  mais  fur-tout  le  dernier,  étoient  en  <î 
g^nde  abondance  , qu’ils  formoient  les  pointes  de  la 
Plupart  des  traits  & des  lances.  Les  Sauvages  fe  peignent 
avec  un  ocre  rouge  qui  eft  trcs-caffanc  & ondueux  , où, 
avec  un  minerai  de  fer  , dont  la  couleur  approche  de 
celle  du  cinnabre  ; avec  un  fard  bleu  & brillant  dont 
nous  ne  pûmes  nous  procurer  des  échantillons , & du  plomb 
noir.  Chacune  de  ces  fubftances  paroît  être  rare;  car 
*es  Naturels  en  apportèrent  une  petite  quantité  de  la 
première  & de  la  derniere , & ils  fembloient  la  confer- 


'Cr  foigneufement. 


Peu  de  végétaux  frappèrent  nos  regards  ; on  ne 
v°it  guères  dans  les  bois  que  le  pin  du  Canada  , & le 
Spruce  : il  y en  avoir  quelques-uns  d’aiîez  gros. 

Ces  Sauvages  doivent  avoir  reçu,  d’une  Nation  civi— 
Uee  , les  grains  de  verre  & le  fer  que  nous  trouvâmes 
Parmi  eux.  Les  obfervations  inférées  plus  haut,  prou- 
Vent  d’une  maniéré  à-peu  près  sûre  qu’ils  navoient  jamais 
c°mmuniqué  diredement  avec  des  Européens  ; il  ne  refte 
P-us  qu’à  déterminer  d’où  leur  venoient  ces  ouvrages  de  nos 
manufactures.  11  paroît  qu’ils  les  ont  reçu  par  l’entremife 
des  Tribus  établies  dans  l’intérieur  des  terres,  depuis  la  Baie 
d Hudfon .,  ou  depuis  nos  ccablifleinens  fur  les  lacs  du  Canada. 
Selon  une  autre  fuppoficion  qui  n’eft  pas , il  eft  vrai  3 

X ij 


Ann.  1778. 
Mai. 


/lnn.  1778, 
Mai. 
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aulfi  vraifeinblable  , les  navires  Rufles  qui  partent  cîu 
Kamtchatka  , ont  déjà  étendu  leur  commerce  jufqu’iei? 
ou  du  moins  les  habitans  des  îles  des  Renards  , les  plus 
orientales , communiquent  le  long  de  la  Côte  , avec  ceux 
de  l 'Entrée  du.  Prince  Guillaume  ( a ). 

Quant  au  cuivre,  il  femble  que  les  Sauvages,  fe  le 
procurent  eux-mêmes , ou  du  moins  il  pafle  en  peu  de 
mains  avant  de  leur  arriver , car  lorfqu’ils  nous  demandoient 
quelque  choie  en  échange  de  leurs  richelî'es , ils  avoient 
coutume  de  nous  faire  entendre  qu’ils  polfédoient  une  allez 
grande  quantité  de  ce  métal,  & qu’ils  n’en  vouloientpas 
davantage. 

En  supposant  qu’ils  ont  reçu  de  la  côte  orientale  du 


( a)  Muller , dans  fa  relation  du  Voyage  fait  par  Behring  en  1741 
à la  Côte  d’Amérique , cite  un  fait  qui  femble  décider  cette  quel- 
tion.  D’après  le  partage  qu’on  va  lire , il  paroît  que  les  Rufles  trou- 
vèrent du  fer  aux  îles  Schumagin  : « Un  feul  homme  avoit  un 
» couteau  pendu  à fa  ceinture , qui  parut  fort  rtngulier  à nos  gens 
55 par  fa  figure.  Il  étoit  long  de  8 pouces,  fort  épais,  & large  à 
» l’endroit  où  devoit  être  la  pointe.  On  ne  peut  fa  voir  quel  étoit 
ssl’ufage  de  cet  outil.»  Découvertes  des  RuJJes  pag.  274. 

S’il  y avoit  du  fer  parmi  les  Naturels  de  cette  partie  de  la  cote 
dl Amérique  , avant  quelle  fût  découverte  par  les  Rufles,  & avant 
que  les  Négocians  do  Kamtchatka  , y apportaient  des  objets  de  com- 
merce , n’eft-il  pas  clair  que  la  Peuplade  de  l 'Entrée  du  Prince 
Guillaume  > ainrt  que  celle  des  îles  Schumagin  a dû  tirer  ce  métal 
de  la  feule  fource  qui  femble  à la  portée,  c’eft-à-dire,  des  établiflemens 
Européens  quon  trouve  fur  la  côte  Nord-Eft  du  Nouveau-Monde  ? 


de  Cook 

Nouveau  - Monde  des  ouvrages  de  nos  manufa&nres 
à Europe , par  l’entremife  des  peuplades  , établies  dans  Ann.  1778. 
1 intérieur  du  pays,  il  eit  affez  fingulier  toutefois  qu’ils  IViai* 
n aient  jamais  donné  en  échange  des  fourrures  de  leurs 
Autres  de  mer  -,  car  s’ils  en  avoient  donné  on  auroit  dû 
en  voir  , à une  époque  quelconque  , aux  environs  de 
ia  Baie  de  Hudfon , & je  ne  fâche  pas  qu’on  y en  ait  vues. 

Pour  répondre  à cette  queftion  difficile , il  convient  de 
faire  valoir  lcloignement  où  fe  trouve  V Entrée  du  Prince 
Guillaume  , à l’égard  de  la  Baie  de  Hudfon  ; quoique 
cette  diftance  n’empêche  pas  les  marchandifes  Européennes 
d’arriver  fi  loin  , parce  quelles  font  d’un  prix  infini  aux 
yeux  des  Sauvages,  elle  peut  empêcher  les  fourrures , qui 
font  des  chofes  communes , de  fe  porter  au-delà  de  deux 
°u  trois  différentes  Tribus  : ces  Tribus  intermédiaires  les 
ertlploient  vraifemblablement  à fe  vêtir  Scelles  en  envoient 
du  côté  del’Eft  , jufqu’au  point  où  l’on  rencontre  des  Né- 
§°cians  d 'Europe , d’autres , quelles  eftiment  moins , parce 
T1  elles  viennenr  des  animaux  de  leur  pays. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  de  la  reconnoiffance  de  la  Côte  d’ Amé- 
rique : Cap  Elisabeth  : Cap  S.  Her- 
Mogenes  : La  Relation  du  Voyage  de 
Behring  ejl  très- dejèclueufe  : Pointe 
Banks  : Cap  Douglas  : Cap  Bede  : 
Mont  Saint  Augustin  : Efpoirde  trouver 
un  pajjage  dans  une  Entrée  que  nous  décou- 
vrons : Les  Vaijjeaux  remontent  cette  Entré E : 
Indices  sûrs  que  défi  une  rivière  : Elle  ejl 
appellée  Riviere  de  Cook  : Les  Vaijjeaux 
la  redejeendent  ; Nous  recevons  différentes 
vijites  des  Naturels  : Le  Lieutenant  King 
débarque  & prend  pojfejjîon  du  Pays  : Ce  quil 
nous  dit  à fin  retour  : La  Résolution 
échoue  fur  un  bas-fond  : Réflexions  fur  la 
Riviere  de  Cook  : Caufis  des  marées 
çonfidérables  qu3on  y éprouve , 

' i.  ^ ’ 

Lorsque  j’eus  quitté  X Entrée  du  E rince  Guillaume , 

Mal/  N gouvcl‘na*  au  Sud-Oued , à l’aide  d’une  jolie  brife  du 

20.  Nord-Nord- Eli.  Il  furvint,  à quatre  heures  du  matin, 

zv 


de  Cook.  t&y 

l1tl  calme  qui  fut  fuivi  bientôt  après  d’une  brife  du  Sud- 

Queft  ; comme  le  vent  fraîchit  & tourna  au  Nord-Gueft,  ^NJn^îi778> 

11qüs  continuâmes  à nous  étendre  au  Sud-Oucft , & nous 

dépafsâmes  un  promontoire  élevé  , fitué  par  5 9 degrés 

10  minutes  de  latitude  , & 207  degrés  45  minutes  de 

longitude.  Il  fut  découvert  le  jour  de  l’anniverfaire  de  la 

nailîânce  de  la  Princefle  Elifabeth , &£  je  lui  ai  donné  le 

n°m  de  Cap  Elifabeth.  Nous  n’appercevions  point  d© 

terre  par-delà  , en  forte  que  nous  efpérâmes  un  moment 

que  c’étoit  l’extrémité  occidentale  du  Nouveau-Monde  5 

mais  nous  ne  tardâmes  pas  à reconnoître  notre  méprife  j 

car  de  nouvelles  côtes  s’offrirent  à nos  regards  dans 

^ Oueft-Sud-Oueft. 


Le  vent,  qui  étoit  devenu  très-impétueux,  nous  porta 
’-Hcz  loin  de  la  côte.  Il  diminua  dans  l’après-midi  du  n, 
^ nous  nous  rapprochâmes  du  Cap  Elifabeth  , qui  le 
endernain  à midi  nous  reftoit  à l’Oueft  à dix  lieues  de 
dsftance.  Nous  découvrîmes  en  même-tems , au  Sud  77 
degrés  Oueft,  une  nouvelle  côte  qui  nous  parut  joindre 
e Cap  Elifabeth  à la  terre  que  nous  avions  vu  à 
rOueft. 


zzi- 

237 


. Le  vent  foufhoit  toujours  de  la  partie  de  l'Oueft,  & 

Ie  marchai  au  Sud  jufqu’à  midi  du  lendemain  ; nous  étions  24; 
•dors  a trois  lieues  de  la  côte  que  nous  avions  découverte 
e z 2 ; elle  formoit  ici  une  pointe  qui  nous  reftoit  à l’Queft- 
md-Oueft.  Nous  apperçûmes  une  plus  grande  étendue 
ne  terre  , qui  fe  prolongcoit  au  Sud , jufqu’au  Sud-Sud- 
Lft.  Cette  partie  de  la  côte  fe  trouvoic  à la  diftance  de 
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778. 


iz  à 15  lieues.  On  y voyoit  une  chaîne  de  montagnes 
couvertes  de  neige,  qui  s’étendoient  au  Nord-Oued  par*, 
delà  la  première  terre,  que  nous  prîmes  pour  une  île» 
parce  qu’elle  étoic  couverte  d’une  quantité  peu  confi- 
dérable  de  neige.  La  pointe  dont  je  viens  de  parler  eft  pat 
58  degrés  15  minutes  de  latitude  St  zo 7 degrés  4Z  mi- 
nutes de  longitude  , & ce  que  je  puis  recueillir  de 
la  relation  du  Voyage  de  Behring,  & delà  Carte  qui  l’ac- 
compagne dans  l’édition  Anglcife  (a.),  me  perfuade  que 
ce  doit  être  le  Cap  Saint  Hermogbnes  de  ce  Navigateur. 
Mais  les  détails  relatifs  à fon  Voyage  font  fi  abrégés,  & la 
Carte  eft  d’une  fi  grande  inexaétitude  , qu’il  eft  à peine 
poflible , d’après  le  Journal,  ou  d’après  la  Carte,  ou  d’après 
la  comparaïfon  de  l’un  & de  l’autre  , de  trouver  aucun 
des  endroits  vus  par  ce  Navigateur,  ou  aucun  de  ceux 
où  il  a touché.  S’il  me  falloir  donner  mon  opinion  fur  la 
route  de  Behring , je  fuppoferois  qu’il  rencontra  le  Con- 
tinent d 'Amérique  près  du  Mont  Beau-Tems  , mais  je 
ne  fuis  point  du  tout  sûr  que  la  Baie  à laquelle  j’ai  donne 
fon  nom  , foit  celle  où  il  mouilla , St  je  ne  fuis  pas  sûr 
non  plus , que  la  montagne  appellée  par  moi  Saint  ELie , 
foit  la  montagne  très-fenfible  qu’il  a appçllée  du  même 
nom.  Quant  à fon  Cap  Saint  ELie , j’ignore  abfolumenC 
où  l’on  doit  le  placer. 


Au  côté  Nord-Eft  du  Cap  Saint  - Hermogbnes , la 


( a ) Le  Capitaine  Cook  veut  parler  ici  de  l’Ouvrage  de  Muller’ 
dont  on  avoit  publié  une  Traduction  à Londres , quelques-tems  avant 
fbn  départ. 

côte 
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G°te  tournoie  vers  le  Nord-Oueft , & paroilToit  entière- 
ment détachée  de  la  terre  , que  nous  avions  vue  la  veille.  An 
a Carte  citée  ci  - dedus , préfente  un  efpace  où  l’on 
nPpofe  que  Behring  n’apperçut  point  de  terre.  Cette  la- 
Une  eft  favorable  aux  obfervations  plus  récentes,  publiées 
Par  M.  Scaehlin , qui  prend  pour  un  grouppe  d 'îles , le 
ap  Saint-Hetmogenes , & toutes  les  côtes  que  Behring 
^couvrit  au  Sud , & qui  place  Saint-Hermogènes  parmi 
celles  qui  font  denuees  de  bois.  Ce  que  nous  vîmes , fembloic 
confirmer  cette  opinion , & tout  nous  donna  l’efpoir  de 
Couver  ici  un  paflage  au  Nord,  fans  être  obligé  de  nous 
P°rter  plus  loin  au  Sud-Oueft. 

l5  De  légers  souffles  de  vent  & des  calmes , nous  re- 
!nrenc  Par  le  travers  du  cap , jufqu’à  deux  heures  du  matin 
nU  JOUr  Suivant  ; il  s’éleva  alors  une  brife  du  Nord-Eft  : 
c°Us  gouvernâmes  au  Nord-Nord-Oueft  le  long  de  là 
^°Ce  » & nous  reconnûmes  bientôt  que  la  terre  du  Cap 
ç aLnt~Hermogènes  eft  une  île  d’environ  fix  lieues  de  cir- 
rence  > féparée  de  la  côte  adjacente  , par  un  canal 
auU^lieue  de  largeur.  On  rencontre  à une  lieue  & demie 
]>U  ord  de  cette  île,  des  rochers  qui  font  au-delfus  de 
au  j fur  la  bande  Nord-Eft  defquels  la  fonde  r îpportoit 
trente  à vingt  braflès. 

A midi  , l ile  Saint-H e rmogenes  nousreftoitau  Sud-un- 
mi-rumb  Eft  , à huit  lieues  , & la  terre  qui  gic  au  Nord- 
ii  ( £ >’  p^r°^ ‘oogemc  du  Sud-un-demi-rumb-Oueft,  prefque 
jufqua  lOueft.  Elle  étoit  terminée,  dans  cette  derniere 
rt£lion  , par  une  pointe  bafle  éloignée  alors  de  cinq 
Tome  II  Is  y 
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iwm— i'ii r — . r; t,i,  i,;eues , que  j’appellai  pointe  Banks.  La  Réfolution  fc  trou* 
A'nn.  1778.  voit  par  5 8.ll4i/ de  latitude,  & 107  .d44  de  longitude.  Nous 

Mai<  appercevions  dans  le  Ncrd-Oueft-un-demi-rumb-Nord, 
la  terre  que  nous  fuppofions  réunir  le  Cap  Elifabeth  avec 
cette  côte.  Sud  Oueft.  Je  gouvernai  direftement  fur  elle,  & 
à mefurc  que  nous  en  approchâmes  , je  reconnus  que 
cetoit  un  grouppe  de  hautes  îles  & de  rochers  complet- 
tement  féparés  de  toute  autre  terre.  Comme  elles  offraient 
une  fur  face  très— nue  , je  les  ai  appeilees  Iles  Jleriles  j 
elles  giflent  par  5S>.d  de  latitude  & à-peu-ptes  , fur 
la  même  ligne  de  longitude  que  le  Cap  ELïfabe-.Ji  & la 
pointe  Banks  ; elles  font  disantes  de  trois  lieues  du  Cap 
Ellfabeth  , &:  de  cinq  de  la  pointe  Banks. 

Je  me  proposois  de  traverfer  l’un  des  canaux  qui  les 
f épatent  j mais  ayant  rencontre  un  courant  tort , qui  nous 
étoit  défavorable , j’arrivai  vent  arrière , & je  paflài  fous 
le  vent  de  toutes  ces  terres.  Le  ciel  qui  avoit  été  brumeux 
toute  la  journée  , s’éclaircit  fur  le  loir , & nous  appelâmes 
un  promontoire  très-élevé , dont  le  fommet  qui  formoit 
deux  montagnes  extrêmement  hautes,  fe  montrait  au- 
deffus  des  nuages.  J’ai  appelle  ce  promontoire  , Cap 
Douglajf  y en  honneur  de  mon  digne  ami,  le  Do&eur 
Douglaff,  Chanoine  de  IVindfor.  Il  cil  fitué  par  58.'*  5 
de  latitude,  Sc  10 6.d  io'  de  longitude,  à dix  lieues  dans 
l’Ouefl  des  Iles  Jleriles , &:  au  Nord-Oucft-quart-Oueft-un-'' 
demi- rumb- Oueft  de  la  pointe  Banks. 

Entre  cette  pointe  & le  Cap  DouglajJ\  la  côte  feriv 
bîoit  former  une  baie  large  &c  profonde  , à laquelle  j al 


de  Cook. 

donné  le  nom  de  Baye  de  la  Fumée , à 
mée  que  nous  vîmes  fur  la  pointe  Banks. 


17I 

caufe  de  la  fu_ 


Ann.  177  B. 
Mai. 


Ï-E  1 6 , nu  point  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  au  Nord  26. 
^cs  Mes  fteriles , & nous  découvrîmes  de  nouvelles  côtes 
<PiI"  fe  prolongeoient  du  Cap  Douglajj  au  Nord;  elles  for- 
oient  une  chaîne  de  montagnes  d’une  grande  hauteur; 
fai  appelle  Mont  Saint  - Auguftin  , lune  de  ces  mon- 
tagnes beaucoup  plus  fenfible  que  les  autres.  L’afpeét  de 
ces  côtes,  ne  nous  découragea  pas,  car  nous  fuppofâmes 
quelles  netoient  pas  jointes  à la  terre  du  Cap  Elifabeth: 
en  effet,  dans  la  dire&ion  du  Nord-Nord-Eft , l’horizon 
feul  bornoit  notre  vue.  Nous  crûmes  aufïï  qu’il  y avoit  un 
Paûage  au  Nord-Oueft  , entre  le  Cap  DcuglaJJ'  & le 
A°nt  Saint- Auguftin  ; en  un  mot , nous  nous  irnagi- 
Iîames que  la  terre  que  nous  avions  à bas-bord,  étoit  com- 
P°ice  d’un  grouppe  d’îles  féparées  par  autant  de  canaux  , 
chacun  defquels  nous  pourrions  traverfer  , félon  la  di- 
l'eétion  du  vent. 


^ après  ce  flatteur  espoir  , nous  fuivîmes  le  vent 
P°tiffloit  bon  frais  du  Nord-Nord-Eft , & nous  mar- 
c Marnes  au  Nord-Oueft  jufqu’à  huit  heures.  A cette  époque , 
lQUi  reconnûmes  clairement  que  les  terres  que  nous  avions 
Prifes  pour  des  îles , étoient  des  fommets  de  montagnes 
ciinies  dans  tous  les  points,  par  des  terreins  plus  bas , que 
epai fleur  de  1 horizon  nous  avoit  empêché  de  voir  , lorf- 
qLe  nous  en  étions  à une  plus  grande  diftance.  Nous  y 
^percevions  de  la  neige,  depuis  le  fommet  des  hauteurs 
Jüfqu’au  rivage,  & tout  annonçoit  d’ailleurs,  qu’elles  fai- 

Yij 
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il.."-.  ri;  foient  partie  du  continent  & Amérique.  Je  fus  alors  plei- 
nement  convaincu  que  cette  Entrée  ne  m’offriroit  point 
de  paflage,  & fi  j’y  continuai  mes  recherches  , ce  fut 
plutôt  pour  fatisfaire  mes  Officiers  , que  pour  éclairci r 
mes  doutes. 

Le  Mont  Saint-Augujlin  fe  montrait  dans  le  Nord. 
’ij.o.'3  Oueft , à trois  ou  quatre  lieues.  Cette  montagne  eft 
de  forme  conique,  & d’une  hauteur  confidérable  j mais  il 
refte  à favoir , fi  c’eft  une  île , ou  fi  elle  fait  partie  du  con- 
tinent. Voyant  que  je  ne  gagnoîs  rien  à marcher  à f Oueft  » 
je  revirai  vent  devant , & je  gouvernai  fur  le  Cap  Elifabeth , 
que  nous  atteignîmes  à cinq  heures  & demie  du  foir.  Au 
côté  Septentrional  du  Cap  Elifabeth  , entre  ce  Cap  , & 
un  promontoire  élevé , que  j’ai  nommé  le  Cap  Bede  (a)  7 
on  trouve  une  baie  , au  fond  de  laquelle  il  fembloit  y 
avoir  deux  havres  bien  fermés.  Nous  y pénétrâmes 
aifémeut  & nous  aurions  pu  y mouiller  par  vingt-trois 
brades  j mais  comme  je  n’avois  pas  le  projet  de  jetter 
l’ancre  , nous  revirâmes  de  bord  , & nous  marchâmes  à 
l’Oueft , à l’aide  d’un  vent  du  Nord  qui  fouffloic  avec 
force,  & qui  étoit  accompagné  de  pluie  &c  d’un  ciel  très- 
brumeux. 


27* 


Le  vent  diminua  le  lendemain  au  matin , mais  la  pluie 
& la  brume  continuèrent  jufqu  a trois  heures  du-  foir , que 


(a)  C’eft  de  notre  Calendrier  que  le  Capitaine  Cook  a tiré  ce1 
149m  , & celui  de  Cap  Saint  Augujlin. 


D E 
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Ie  tcms  s’éclaircit  le  Cap  DouglaJJ  nous  reftoit  au  Sud-  55=: 
Oueft-quart-Oueft  ; nous  avions  à l’Oueft-un-demi-rumb- 
^*ud  3 le  Mont  Sa  'un-Augujlai , & au  Sud,  1 5 .d  Eft , à cinq 
^eues,  le  Cap  Bede.  Dans  cette  polition , la  fonde  rap- 
P°rtoit  quarante  brades,  fond  de  roche.  Du  Cap  Bede , 
côte  couroit  Nord-Eft-quart-Eft  $ elle  offroit  , dans  • 
ultérieur  des  terres , une  chaîne  de  montagnes  qui  fe  pro- 
longeoient  vers  le  même  point.  Elle  étoit  boifée  , & 
elle  fembloic  ne  pas  manquer  de  havres  ; mais  ce  qui  ne 
favorifoit  pas  beaucoup  nos  efpérances , nous  apperçûmes 
au  milieu  de  Y Entrée , une  terre  baffe  qui  fe  prolongeoit 
Nord-Nord-Eftau  Nord-Eft  quart-Eft-un-demi-rumb- 
^ : toutefois , comme  nous  fuppofâmes  quelle  formoit 
Utîe  île  , cette  découverte  ne  nous  affligea  point.  11  furvint 
Ulle  brife  légère  du  Sud  , 8c  je  gouvernai  à l’Oueff  de 
^ette  baffe  terre,  où  rien  ne  paroiffoit  devoir  nous  arrêter, 
a fonde  rapporta  durant  la  nuit , dé  trente  à vingt-cinq 
Gaffes. 


Nous  avions  très-peu  de  vent  le  z8  au  matin.  Je  28. 
^apperçus  que  la  Réjoluùon  dérivoit  au  Sud  , & afin 
ai'teter  la  dérive , je  laiffai  tomber  une  petite  ancre  de 
*°Ue  3 garnie  d’une  haulfiere  de  huit  pouces  j tandis  qu’on 
rroit  le  cable,  l’hauflïere  rompit,  & nous  la  perdîmes, 
aiftfi  que  l’ancre.  Je  fis  jetter  tout  de  fuite  une  des  ancres 
e pofte  , &c  nous  employâmes  vainement  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  , à relever  l’hauffiere  &c  la  petite  ancre 
e toue.  Notre  latitude  obfervée  fut  de  5 d la  terre 
affe  dont  jai  parle  plus  haut,  fe  prolongeoit  du  Nord-Eft 
Sud  7 5,d  ^ partie  la  plus  yoifine  de  nous  # 
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en  étoit  éloignée  de  deux  lieues.  La  terre  de  la  cote  Oueft 
fe  montroit  à environ  fept  lieues,  & elle  couroït  du  Sud. 
55/  Oueft  au  Nord  7/  Eft,  en  forte  que  l’étendue  de 
Y Entrée  étoic  alors  réduite  à trois  aires  & demi  de  vent , 
c’eft-à-dire  depuis  le  Nord-un-dcmirumb-Eftjufqu’au  Nord- 
Eft  : on  n’appercevoit  pas  de  terre  entre  ces  deux  points. 
Nous  éprouvâmes  ici  une  marée  très-forte  qui  portoit  au 
Sud  en-dehors  de  Y Entrée  ; cetoit  le  moment  du  reflux; 
il  faifoit  de  trois  à quatre  nœuds  par  heure , & la  mer  fut 
balle  à dix  heures.  La  marée  entraîna  hors  de  l’ Entrée , 
une  quantité  confidérable  d’algues  marines  & de  bois 
flottans.  L’eau  étoit  devenue  épaifle  comme  celle  des  ri- 
vières-, mais  ce  qui  nous  excita  à continuer  notre  route, 
nous  la  trouvâmes , à la  mer  bafle , aufli  falée  que  l’Océan- 
La  vîtefle  du  flot  fut  de  trois  nœuds , & le  courant  re- 
monta jufqu  a quatre  heures  du  foir. 

Comme  nous  fumes  en  calme  toute  la  journée,  je  ne 
quittai  le  mouillage  qu’à  huit  heures  du  foir.  A cette 
époque,  nous  appareillâmes  à l’aide  d’une  brife  légère  de 
l’Eft,  & nous  marchâmes  au  Nord  en  remontant  Y Entrée- 
Nous  étions  fous  voilé,  depuis  peu  de  tems,  lorfque  le 
vent  pafla  au  Nord;  il  devint  impétueux,  & il  fouilla  en 
raffales  , accompagnées  de  pluie.  Sa  violence  toutefois  > 
ne  nous  empêcha  pas  de  continuer  notre  route  aufli  long' 
tems  que  dura  le  flot,  c’eft-à-dire  jufqu’à  près  de  cinfl 
heures  du  matin  du  jour  fuivant.  La  fonde  rapportoit  de 
trente-cinq  à vingt-quatre  bralfes.  Nous  jettâmes  l’ancre 
fur  cette  derniere  profondeur,  à environ  deux  lieues  de 
la  côte  orientale , par  6o.A  8'  de  latitude  ; une  terre  balte, 
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fituée  au  - deffous  de  la  côte  occidentale  , & que  nous  rr*-’--*»*'»*» 
pntrtes  pour  une  île,fe  prolongcoit  du  Nord-un-detni-rumb 
Gueft , au  Nord-Oueft-quart-Nord , à la  diftance  de 
tr°is  ou  quatre  lieues. 

Le  tems  ctoit  devenu  beau  , & le  ciel  affez  clair,  en 
forte  que  nous  pouvions  appercevoir  toutes  les  terres  qui 
trouvoient  fur  l’horizon  : nous  ne  découvrîmes  au  Nord- 
Nord-Eft , ni  terres  ni  obflacles  qui  pull'ent  arrêter  notre 
progrès  j mais  il  y avoit  de  tous  côtés,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s’élevoient  lune  derrière  l’autre,  fans  la  moindre 
féparation.  Je  jugeai  que  la  mer  efl  baffe  près  de  la  côte, 
a environ  dix  heures  i mais  que  l’Ebbe  dure  julqu’à  près  de 
m*di  : fa  vîtefle  étoit  de  quatre  nœuds  & demi.  Tandis 
^enous  fûmes  à l’ancre,  il  retomba  de  dix'  pieds  trois 
Pouces , & il  y a lieu  de  croire  que  fa  chute  eft  quelquefois 
P'us  confidérable.  Nous  appercûmes  deux  colonnes  de 
fumée  fur  la  côte  orientale  , indice  fur  qu’elle  étoic 
habitée. 

Nous  mîmes  a la  voile  à une  heure  de  l’après-midi , 

^ nous  continuâmes  à marcher  fous  les  baffes  voiles  & les 
Uniers  auxquels  on  avoit  pris  deux  ris,;  nous  avions  un 
^Cnt  très-forc  du  Nord-Nord-Eft,  qui  venoit  prefque 
uueftement  du  ha*ut  de  V Entrée.  Nous  nous  étendîmes 
Vers  la  côte  occidentale,  & nous  arrivâmes  à deux  lieues 
e 1 extrémité  méridionale  de  la  balle  terre,  ou  de  l’île 
que  j ai  indiquée  plus  haut  : je  fongeois  à me  réfugier  au- 
effaus , jufqu  à ce  que  le  vent  fe  calmât  ; mais  la  fonde  qui 
avoit  d’abord  rapporté  plus  de  40  brades , étant  tombé 
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= brufquement  à iz,  & un  banc  de  fable  paroiffant  fortir 
77^‘  de  la  baffe  terre,  &c  s'offrir  fur  notre  route,  je  virai  vent 
devant,  je  repaffai  à l’Eft,  & je  mouillai  fur  la  côte  orien- 
tale, par  19  braffes,  fond  de  petits  cailloux. 


Nous  appareillâmes  de  nouveau  entre  une  & deux 
heures  du  matin  du  30,  au  commencement  du  flot*  le 
vent  setoit  calmé , mais  il  étoit  toujours  contraire , en 
forte  que  nous  allâmes  au  plus  près , jufqu’à  environ  7 
heures.  La  marée  fîniffant  à cette  époque,  nous  mouil- 
lâmes par  19  braffes,  au-deffous  de  la  même  côte  que 
la  derniere  fois.  La  partie  Nord-Ouefl  de  cette  côte, 
qui  formoit  une  pointe  renflée  , nous  reftoit  au  Nord 
iod  Eft,  à deux  lieues  ; nous  avions  au  Nord  $6d  Oueft, 
une  pointe  de  la  côte  oppofée,  qui  paroiffoit  à-peu- 
près  de  la  même  hauteur , & notre  latitude  obfervée , 
étoit  de  6oà  37', 


Vers  midi  il  nous  arriva  deux  pirogues  qui  portoient 
chacune  un  homme  ; elles  venoient  des  environs  du  dé- 
troit où  nous  avions  vu  de  la  fumée  la  veille;  elles  furent 
obligées  de  ramer  avec  vigueur  pour  furmonter  la  force 
de  la  marée  ; & les  Sauvages  héfiterent  un  peu  avant  de 
s'approcher  de  la  hanche  de  mon  vaiffeau  ; mais  ils  fe 
rendirent  enfin  à nos  invitations.  L’un  d’eux  parla  beau- 
coup : il  perdit  fon  éloquence,  car  nous  ne  comprîmes 
pas  un  mot  de  fon  difeours.  Il  montroit  la  côte,  tandis 
qu’il  nous  harangua,  & nous  jugeâmes  qu’il  nous  enga- 
geoit  à y defeendre.  Ils  acceptèrent  quelques  bagatelles,’ 
que  je  leur  je.ttai  du  haut  des  bouteilles.  Ils  reffembloient 

à tous  égards 
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* fus  égards  à la  peuplade  que  nous  avions  trouvée  a - 

Eniree  du  Prince  Guillaume  ; ils  étoienc  vêtus  de  la  -^N^-.I_778* 
eme  manière  les  pirogues  étoient  aufïi  de  la  même 
Confti:u<W  L’un  d’eux  avoit  le  vifage  peint  en  noir, 

A ^ fetnbloit  manquer  de  barbe;  mais  le  fécond,  plus 
n avoit  point  de  peinture  fur  le  corps;  il  portoit 
^ne  barbe  très-fournie,  &:  les  traits  de  fon  vifige  ref- 
ç^bloient  à ceux  du  bas-peuple  de  YEntrée  du  Prince 
u lUaume . Nous  apperçûmes  dans  le  cours  de  la  jour- 
d^5  ^ *Lim^e  *ur  ^es  terreins  bas  de  côte  occi- 

entale , d’où  l’on  peut  inférer  , que  ces  terreins  bas  5c 
s des,  font  les  feules  parties  habitées. 

. ^°us  remîmes  a la  voile  au  retour  du  flot,  & les 

Pll0gUes  nous  quittèrent.  Je  marchai  vers  la  côte  occiden- 

e>  a l’aide  d’un  vent  frais  du  Nord-Nord-Eft,  & nous 
attej 

Point, 


grumes  le  delfous  de  la  pointe  dont  j’ai  parlé.  Cette 
Ce  S c l’autre,  qui  fe  trouve  fur  la  pointe  oppofée. 


ecWoïent  à quatre  lieues  la  largeur  du  canal.  La  marée 
aV°'t  une  vîteffe  & une  force  prodigieufe  ; elle  étoit  ef- 
ayante  pour  nous,  qui  ne  favïons  pas  11  l’agitation  de 

1 pn  1_  / • 

^ 1 etoit  occaflonnée  par  le  courant  ou  par  le  choc 

s vagues  contre  les  bancs  de  fable  ou  les  rochers.  Comme 

Jo  f j 

onde  indiquoit  une  profondeur  allez  grande,  nous  l’at— 
^uames  à la  première  de  ces  caufes;  mais  nous  fûmes 
^trompes  a la  fin.  Je  rangeai  la  côte  occidentale  qui  me 
Parue  h plus  fûre.  La  fonde  rapportoit  i 5 bra/les  près 
C côte,  & elle  rapporta  40  bralles  & plus,  à deux 
trois  milles  au  large.  A 8 heures  du  foir  , nous 
fouillâmes  par  17  braffes  , au-deflous  d’une  pointe  , 
Tome  III.  2 
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cssssgr;  qui  nous  reftoit  au  Nord-Eft,  à la  diftance  de  trois  lieues» 
Ann.  1778.  Nous  demeurâmes  à l’ancre  pendant  le  reflux,  dont  la 
Mal‘  vîtefTe  étoit  de  près  de  cinq  nœuds  par  heure. 

Jusqu’ici  nous  avions  trouvé  le  même  degré  de  lalurCj 
à la  mer  baffe,  & à la  mer  haute  -,  & à ces  deux  époques 
les  vagues  avoient  été  aufli  Talées  que  l’eau  de  l’océan  1 
nous  eûmes  bientôt  des  indices  que  nous  remon- 
tions  une  riviere.  L’eau  que  nous  puifâmes  à la  fin 
du  reflux  , étoit  beaucoup  plus  douce  que  celle  que 
nous  avions  goûtée  auparavant  -,  je  fus  convaincu  que  nous 
étions  dans  une  grande  riviere,  & non  pas  dans  un  dé- 
troit qui  communiquât  avec  les  mers  du  Nord  ; mais 
puifque  nous  nous  étions  avancés  fi  loin,  je  voulois  en 
avoir  des  preuves  plus  décifives  encore.  Nous  appareil- 
lames  donc  avec  le  flot  le  51  au  matin , & nous  ma- 
nœuvrâmes , ou  plutôt  nous  fumes  entraînés , car  nous 
avions  très-peu  de  vent. 

A huit  heures  nous  reçûmes  la  vifite  de  plusieurs 
Naturels  du  pays , qui  montoient  une  grande  pirogu^ 
& d’autres  plus  petites.  Les  petites  embarcations  ne  pot' 
toient  qu’une  feule  perfonne  , & quelques-unes  avoient 
une  pagaye  à deux  pelles,  comme  celles  des  Efquimautf' 
La  grande  pirogue  étoit  montée  par  des  hommes,  de5 
femmes  & des  enfans.  Avant  d’atteindre  mon  vaiffeau? 
les  Sauvages  arborèrent  une  robe  de  fourrure,  fur  une 
longue  perche  -,  & nous  jugeâmes  qu’ils  vouloient  nous  an- 
noncer leurs  difpofitions  pacifiques.  Ils  nous  donnèrent 
cette  robe  en  retour  des  bagatelles  qu’ils  reçurent 


D E C O O K,  j 

moi.  Leur  figure,  leur  vêtement,  leur  parure  8c  leurs 

canots  reflèmbloient  en  tout  à la  figure,  au  vêcemenc, 

a ^ parure  & aux  canots  des  Naturels  de  l 'Entrée  du 

Grince  Guillaume y feulement  leurs  petites  pirogues  avoient 

?l0,ns  detendue,  & elles  ne  contenoient  qu’un  homme. 

°us  achetâmes  des  habits  , compofés  de  fourrures 

e loutres  de  mer,  de  martres,  de  lièvres  8c  d’autres 

ammaux  , un  petit  nombre  de  leurs  darts  8c  un  peu  de 

^mon  &c  de  plie.  Nous  les  payâmes  avec  de  vieux 

ab’ts,  des  grains  de  verre  & des  morceaux  de  fer.  Nous 

rec°nnûmes  qu’ils  poflédoient  des  couteaux  de  fer  8c  des 

§rains  de  verre  bleu  de  ciel,  pareils  à ceux  que  nous 

"Vl0»s  trouvés  parmi  les  habitans  de  Y Encrée  du  Prince 

j Uaume . Ils  paroifloient  mettre  beaucoup  de  prix  à 

Urs  grains  de  verre,  8c  ils  furent  très— fatisfaits  de  ceux 

nous  leur  donnâmes  ; mais  ils  nous  demandèrent 

r“-t°ut  de  gros  morceaux  de  fer,  métal  qu’ils  fembloient 

aPpeller  du  nom  de  goone y au  refte,  le  même  mot  paraît 

a^°’r  beaucoup  d’acceptions  dans  leur  langue , comme 

ez  leurs  voifins  de  Y Entrée  du  Prince  Guillaume . Il 
cft*  f • j 

evident  que  l’idiôme  eft  le  même  dans  les  deux  en- 
trees>  car  cette  nouvelle  peuplade  employoit  fréquem- 
ment les  termes  de  keeta  , de  na'èma  , de  oonaka  , & 
petit  nombre  d’autres  que  nous  avions  entendu  fré- 
quemment * Y Entrée  du  Prince  Guillaume.  Après  avoir 
Pafle  environ  deux  heures  entre  la  Réjolution  8c  la  Dé- 
couverte , ils  fc  retirèrent  fur  la  cote  occidentale. 

Nous  MOUiLLAMEsàneufheures,par  iébraffes,  à environ. 
eux  lieues  de  la  cote  Oueft,  8l  nous  nous  appelâmes 

2 i j 
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que  le  juffant  avoit  déjà  commencé  : la  vîteffe,  au  mo- 
menî:  ^*a  P^US  granc^e  f°rce , n’étoit  que  de  crois  nœuds 

par  heure,  & tandis  que  nous  étions  à l’ancre,  la  mares 
tomba  de  zi  pieds.  Un  brouillard,  accompagné  tour-a- 
tour  d’une  pluie  très-fine  & d 'éclaircies , obfcurciffoit 
l’atmofphere  } durant  les  éclaircies  , nous  vîmes 
entre  les  montagnes,  fur  la  côte  Eft,  une  ouverture  qui 
nous  reftoit  à l’JEfi,  & des  terreins  bas,  que  nous  prîmes 
pour  des  îles  fituées  entre  l’endroit  que  nous  occupions 
& le  continent.  Nous  découvrions  aufiï  au  Nord , des 
terreins  bas  , lefquels  fembloient  fe  prolonger  du  pied  des 
montagnes  qui  giflent  d’un  côcé,  à celles  des  montagnes 
qui  fe  trouvent  de  l’autre,  & à la  mer  baffe,  nous  dif- 
tinguâmes  de  larges  bancs  de  fable,  qui  s’étendoient  de- 
puis ce  terrein  bas,  & dont  quelques-uns  n’étoient  pas 
fort  éloignés  de  nous.  D’après  ces  obfervations  nous  ne 
pûmes  deviner  fi  X Entrée  prenoit  une  diredion  orien- 
tale , à travers  l’ouverture  dont  j’ai  parlé  , ou  fi  cette 
ouverture  étôit  feulement  un  bras  de  X Entrée  , &c  fi- 
le grand  canal  continuoii  fa  diredion  au  Nord,  au  milieu 
des  terreins  bas  que  nous  appercevions  alors.  La  fuite 
& la  diredion  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  fe  préfen- 
toient  de  chaque  côté  , rendoient  très-vraifemblable  te- 
derniere  fuppoficion. 

Voulant  déterminer  ce  point,  & examiner  Ie<  bancs 
de  fable , je  détachai  deux  canots  fous  le  commandement 
du  A laflcr  -,  &t  des  que  le  flot  eut  ceflé , je  luivis  avec 
les  vaiffeaux  -,  mais,  comme  nous  avions  un  calme  plat  SC 
une  maree  forte,  je  mouillai  après  avoir  dérivé  d’envir0*1 


D E 
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^‘x  mil!es  dans  la  partie  de  i’Eft.  Dans  les  der-  s 

nierc  j n . ' i>  a 


niers  momens  du  reflux  , nous  avions  trouvé  l’eau  ^NN-  Ï77& 
Parfaitement  douce  à la  furface  des  vagues  , & juf- 
environ  un  pied  de  profondeur.  Nous  avions  eu 
^ailleurs  beaucoup  d’autres  preuves  trop  évidentes  que 
nous  étions  dans  une  grande  riviere;  tels  que  l’abaiffe- 
IT1ent  des  côtes,  une  eau  très-épaifle  & très-vafeufe , de 
Erands  arbres,  des  faletés  & des  ordures  de  toute  efpèce 
S1-11  montoient  & qui  redefcendoient  avec  la  marée. 

après-midi,  les  Naturels  revinrent  fur  plufieurs  pirogues, 

^ ’ls  trafiquèrent  avec  nos  gens,  fans  nous  donner  lieu 
c *es  accufer  de  fripponnerie. 


. Le  Master  fut  de  retour  à deux  heures  du  matin  du 
J°Ur  fuivant}  il  me  dit  qu’il  avoit  trouvé  X Entrée,  ou 
P utot  la  riviere,  réduite  à une  lieue  de  largeur,  par  des 
lef  ClnS  ^aS  Lenvir°nn°ienc  de  chaque  côté,  St  à travers 
fluels  elle  couioit  au  Nord;  qu’il  l’avoit  remontée  l’ef- 
Pace  de  trois  lieues  dans  cette  partie  refl'errée,  & quelle 
navigable  pour  les  plus  gros  vaifl'eaux,  puilque  la 


fonde 


y rapportoit  de  2.0  à 17  brades;  que  la  moindre 


1 Juii 
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°nde  pria  un  e diftance  convenable  de  la  côte  & des  bancs 
e i^ble,  avoit  été  de  10  brades , qu’il  avoit  eu  cette  fonde 
aVant  d atteindre  la  partie  reflerree;  que  durant  le  reflux, 
011  tant  que  le  courant  avoit  tedefeendu,  Peau  avoit  été 
paifaitement  douce,  mais  qu’au  retour  du  flot  elle  étoit 
e\  enue  faumatre,  ôt  qu’elle  l’avoit  été  extrêmement  à 
epoque  de  la  nier  haute,  même  au  dernier  point  où  il 
s arrêta.  Il  débarqua  fur  une  île  qui  gît  entre  ce  bras 
^ le  bias  oriental  , & il  y appeiçuc  des  gtofeilliers  ^ 
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; dont  le  fruit  étoit  déjà  formé  , & d’autres  arbres  ou 
' arbrifieaux  chargés  de  bayes  , qui  lui  étoient  inconnus. 
Le  fol  lui  parut  être  de  l’argille  mêlé  de  fable.  Il  remarqua 
qu’environ  trois  lieues  au-delà  du  point  où  il  s’arrêta, 
ou  au  Nord  de  ce  point,  il  y avoit  une  autre  féparation 
dans  la  chaîne  orientale  des  montagnes,  à travers  lefquelles 
il  fuppofoit  que  la  riviere  prend  une  direétion  Nord-Eft» 
mais  je  jugeai  plus  vraifemblable  que  c’étoit  feulement 
un  autre  bras  , & que  le  grand  canal  gardoit  fa  di- 
re&ion  Nord  , entre  les  deux  rangées  ou  chaînes  de 
montagnes,  dont  j’ai  fait  mention.  Il  reconnut  que  ces 
deux  chaînes  fe  rapprochoient  davantage,  à mefure  qu’elles 
s etendoient  au  Nord,  mais  quelles  ne  paroiffoient  jamais 
fe  réunir.  On  ne  découvroit  pas  entr’elles  de  terreins 


élevés,  &c  l’on  ne  voyoic  que  des  côtes  baffes,  en  partie 
boifées,  & en  partie  nues. 


Il  ne  me  resta  plus  d’espoir  de  trouver  un  pafîage 
ici  ; mais  comme  le  juflànt  alloit  finir  , & que  nous  ne 
pouvions  defcendre  contre  le  flot,  je  crus  devoir  profiter 
du  retour  de  la  marée  , pour  examiner  de  plus  près  le 
bras  oriental  , & par-là  déterminer  dune  maniéré 

décifive,  fi  le  terrein  bas  qu’on  voyoit  au  côté  Eft  de 
la  riviere  étoit  une  île , comme  nous  l’avions  fuppofé , 
ou  s’il  faifoit  partie  du  continent.  Nous  appareillâmes, 
dans  ce  deflein , au  prômier  moment  du  flot  : nous  avions 
une  btife  légère  du  Nord-Eft,  & je  marchai  vers  la  côte 
orientale , précédé  des  canots  qui  fondoient  devant  nous. 
La  profondeur  de  1 eau  fe  trouva  de  1 z à 5 brades  ; Ie 
fond  etoit  de  gravier  dur , quoique  les  vagues  fu fient 
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tres-vafeufes.  A huit  heures,  il  s’éleva  une  brife  fraîche 
Ifft,  qui  fouftia  dans  une  direétion  oppofée  à celle 
notre  route,  en  forte  que  je  déiefpérai  d’atteindre 
avant  la  mer  haute,  l’entrée  de  la  riviere,  vers  laquelle 
n°Us  manœuvrions.  Réfléchiïïant  enfuite,  que  11  les  vaifleaux 
. pouvoient  s’y  rendre,  les  canots  pourraient  y arriver, 
Chargeai  le  Lieutenant  King  d’en  emmener  deux,  d’exa- 
lTllner  les  marées,  & de  faire  toutes  les  autres  obferva- 
t,0ns  qui  pourraient  nous  donner  des  éclairciftèmens  fur 
Cette  riviere. 


apperçüs  à dix  heures  que  le  ju  fiant  avoir  com- 
y etlcé , & je  mouillai  par  neuf  brafles , fond  de  gravier. 
^°yant  la  marée  trop  forte  pour  que  les  canots  puflent 
^ Surmonter  , je  leur  fis  lignai  de  revenir  à bord  ; ils 
avoient  pas  encore  parcouru  la  moitié  du  chemin 
<iUl|s  dévoient  parcourir  pour  gagner  l’entrée  de  la  riviere 
£U  îe  les  envoyois  : cette  entrée  nous  reftoit  au  Sud  8otl 
’ à la  diftance  de  trois  Jieues.  La  principale  infor- 
at,0n  que  nous  procura  le  Lieutenant  King  , fut 
tout  le  terrain  bas , que  nous  avions  pris  pour  une 
! 5 ou  pour  un  grauppe  d’îles , eft  une  fuite  du  con- 
. nent  qui  fe  proionge  des  bords  de  la  grande  riviere 
au  P’ed  des  montagnes  auxquelles  il  eft  joint , & 
q^il  fe  termine  à l’entrée  méridionale  de  ce  bras  orien- 
a , que  je  diftinguerai  par  le  nom  de  riviere  Turnagain 
\ ai  retour  ).  Le  terrein  gas  recommence  au  côté 
or  ck-  cette  riviere,  6c  il  fe  prolonge  du  pied  des 
^ontagnes  au  bord  de  la  grande  riviere  -,  en  force  que 
evant  la  riviere  du  Recour  il  forme  une  large  baye,  am 


Ann.  1778. 
Juin. 


Ann.  1778. 
Juin. 


284  Troisième  Voyage 

côté  méridional  de  laquelle  nous  étions  alors  mouillés  l 
&c  où  la  fonde  avoic  rapporté  de  iz  à 5 brades,  depuis 
le  milieu  du  dot  jufqu’au  tems  de  la  mer  haute. 

Lorsque  nous  eûmes  atteint  la  baye,  le  flot  portoit 
avec  force  dans  la  rivière  du  retour , & le  juflant  eut 
une  force  plus  grande  encore.  La  mer  tomba  de  zo  pieds 
tandis  que  nous  étions  à l’ancre.  Ces  obfervations  me 
convainquirent  que  je  ne  devois  pas  plus  compter  fur  un 
paiïàge  , par  cette  riviere  , que  par  le  grand  bras. 
Mais  durant  le  reflux,  l’eau,  quoique  bien  plus  douce, 
ayant  toujours  un  degré  confidérable  de  falure,  il  y a 
lieu  de  fuppofer  que  ces  deux  bras  font  navigables 
pour  des  vaifl'eaux,  beaucoup  plus  loin  que  nous  ne  les 
avons  remonté  , & que  la  riviere  & fes  divers  bras 
oflfrenr  les  moyens  d’une  communication  très -étendue 
dans  l’intérieur  des  terres.  Nous  l’avons  reconnu,  jufqu’à 
6 id  30'  de  latitude,  & à ziod  de  longitude;  c’eft-à-dire, 
jufqu’à  plus  de  30  lieues  de  fon  entrée,  fans  rien  voir 
qui  indiquât  fa  fource, 

Si  la  découverte  de  cette  grande  riviere  (a  ) , qui 
femble  devoir  le  difputer  à ceux  des  fleuves  qui  procurent 
la  navigation  la  plus  étendue  dans  l’intérieur  des  terres, 
devient  utile  au  fiécîe  préfent , ou  aux  âges  futurs  , ü 
faudra  moins  regretter  le  tems  quelle  nous  a coûté.  Pour 


(o  ) Le  Capitaine  Cook  ayant  laiflé  en  blanc  , dans  fon  Manufcrit, 
le  nom  de  cette  riviere  , Mylord  Sandwich  a recommandé , aveÇ 
■raifon , de  1 ’appeller  la  Rivière  de  Cook. 

jnOUÇ 
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nûus  5 qui  avions  en  vue  de  plus  grands  objets , le  délai  r — ; 

quelle  occafionna  fut  une  perte  effentielle}  l’été  s’avançoit  Ann.  1778 
a grands  pas  j nous  ne  (avions  pas  combien  nous  aurions 
c cbemin  à faire  au  Sud  pour  fuivre  la  direction  de  la 
Cote>  & nous  étions  alors  convaincus  que  le  continent 
e ■ Amérique.  Septentrionale  fe  prolonge  à l’Oueft  beau- 
C°UP  plus  loin  que  ne  fembloient  l’indiquer  les  cartes 
|'nodernes  les  plus  eftimées.  Tout  cela  diminuoic  la  pro- 
ubilitc  de  l’exiftence  d’un  paflàge  dans  la  Baye  de 
haJfîn  nu  dans  la  Baye  de  Hudfon  „ ou  prouvoit  du 
^uins  qu’il  étoit  d’une  plus  grande  étendue.  J’eus  ce- 
Pédant  du  plaide  à fonger  que  (i  je  n’avois  pas  examiné 
détail  cette  Entrée  confidérable , les  Écrivains  qui  font 
e la  Géographie  dans  leur  cabinet , auroient  établi 
c°ttime  une  vérité , quelle  communique  au  Septentrion  avec 
a ’ncr  du  Nord,  ou  à l’Eft  avec  la  Baye  de  Baffin  ou 
Ce^e  de  Hudfon , & qu’on  l’auroit  peut-être  un  jour 
parqué  fur  les  cartes  avec  plus  de  précifion,  & des  in— 
lçes  plus  fûrs,  que  les  détroits  de  Fuca  & de  Fonte, 

^ (ont  invifibles,  parce  qu’ils  font  imaginaires. 


après-midi  je  renvoyai  M.  King  avec  deux  canots 
a^naés  j je  luj  ordonnai  de  débarquer  à la  pointe  fep- 
p^trionale  des  terteins  bas  qui  fe  trouvent  au  côté  Sud- 
de  la  rivière  ; d’y  arborer  notre  pavillon , d’y  prendre 
po  elîïon  de  la  rivière  & du  pays,  au  nom  du  Roi, 
y enterrer  une  bouteille  contenant  quelques  pièces  de 
inonnoie  , -Angleterre  frappées  en  1771,  & un  papier  oü 
croient  écrits  les  noms  de  nos  vailfeaux  , & lepoque 
e notre  decouverte.  Sur  ces  entrefaites,  la  Réfolution  & 
Tome  III,  A a 
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la  Découverte  mirent  à la  voile  pour  redescendre  la 
Juin/  rivière.  Le  vent  fouffloit  toujours  grand  frais  de  la  partie 
de  l’Eft  -,  mais  il  furvint  un  calme  peu  de  teins  après 
que  nous  eûmes  apareillés,  Sc  le  flot  nous  ayant  furpris 
en  travers  de  la  pointe  où  M.  King  débarqua,  & que  j’ai 
appelle  pointe  pojjejjion , nous  fûmes  obligé  de  mouiller 
par  fïx  brades  ; la  pointe  dont  je  viens  de  parler  nous  refè 
tant  au  Sud  à deux  milles. 


M.  King  me  dit  à fon  retour,  qu’au  moment  où  il  ap- 
procha de  la  côte,  vingt  Naturels  du  pays  fe  montrèrent 
en  étendant  les  bras,  vraifemblablement  afin  d’annoncer 
leurs  dilpofitions  pacifiques , 8c  de  prouver  qu’ils  étoient 
fans  armes.  Ils  parurent  très-alarmés  de  voir  des 
fufils  entre  les  mains  de  fes  gens  } & ils  l’engagèrent, 
par  les  lignes  les  plus  énergiques , à quitter  cette  arme. 
M.  King  y ayant  confient!,  ou  lui  permit,  ainfi  qua  lés 
camarades , de  marcher  vers  les  Sauvages  , qui  étoient 
d’un  cara&ère  gai  & fociable.  Ils  avoient  quelques  pièces 
de  fiaumon  frais  & plufieurs  chiens.  M.  Law , Chirurgien  de 
la  Découverte,  qui  acheta  un  de  ces  animaux,  le  mena 
au  rivage  8c  il  le  tua  d’un  coup  de  fufil , à la  vue  des 
Naturels.  Cet  effet  fiembla  les  furprendre  beaucoup,  8£ 
comme  s’ils  ne  s’étoient  pas  crus  en  fûreté  avec  des 
hommes  fi  redoutables  , ils  s’en  allèrent  ; mais  on 
découvrit  bientôt  leurs  piques  8e  d’autres  armes  ca- 
chées près  deux  dans  les  buifions.  M.  Kincr  m’informa 

O 

d’ailleurs  que  le  terrein  étoit  marécageux , & le  fol 
maigre,  leger  & noir}  qu’il  produifioit  un  petit  nombre 
d’arbres  & d’arbriffeaux , tels  que  des  pins,  des  aulnes? 
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des  bouleaux  8c  des  faules,  des  rofiers  & des  gt'ofeilliers , 

& une  herbe  très-petite,  mais  il  n’apperçuc  pas  une  feule  ^NN-  *778- 
Plante  en  fleur.  Juîn‘ 

4 

Nous  levâmes  l’ancre , dès  que  la  mer  fut  haute , Ôc  à 
laide  d’une  brife  légère  du  Sud , je  paflai  à la  côte  occi- 
dentale où  le  retour  du  flot  nous  obliga  de  mouiller  le 
lendemain  dès  le  grand  matin.  Bientôt  après , plu  fleurs  z. 
grandes  pirogues  8c  quelques  petites  arrivèrent  : les 
hommes  qui  les  montaient , nous  vendirent  d’abord  des 
fourrures  \ ils  nous  vendirent  enfuite  leurs  habits  , 6c  ils 
fe  dépouillèrent  de  manière  que  la  plupart  furent  corn- 
plettement  nuds.  Ils  nous  apportèrent  entr  autres  chofes , 

Un  allez  grand  nombre  de  peaux  de  lapins  blancs , de 
tres-bclles  peaux  de  renards  rougeâtres  , 6c  feulement 
doux  ou  trois  de  loutres.  Ils  nous  fournirent  aufll 
du  faumon  6c  de  la  plie.  Ils  donnèrent  an  far  la 
pmférence  fur  tout  ce  que  nous  leur  offrîmes  d’ailleurs, 
hes  ornemens  des  levres  ne  nous  parurent  pas  Ci  com- 
muns parmi  eux  , qu’à  X Entrée  du  Prince  Guillaume  , 
mais  la  cloifon  de  leur  nez  étoit  plus  chargée  de  parures , 

^ en  généra! , ces  parures  du  nez  écoient  beaucoup  plus 
longues.  Ils  avoienc  encore  une  plus  grande  quantité  de 
broderies  blanches  6c  rouges  fur  quelques  parties  de  leurs 
Vetemens , & ful  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  , tels 
que  leurs  carquois  6c  les  étuis  de  leurs  couteaux. 

Nous  Appareillâmes  à dix  heures  6c  demie  , au  premier 
moment  du  reflux  , ôc  nous  redelcendîmes  la  rivière  à 
laide  dune  jolie  brife  du  Sud.  La  Réfolution , trompée 

A a ij 
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par  l'inattention  & la  négligence  de  celui  qui  tenoit  la 
Ann.  1778.  fonde  , toucha , & elle  s’engrava  fur  un  banc  de  fable 
qui  Te  trouve  à-peu-près  au  milieu  de  la  rivière  , en- 
viron deux  milles  au-deflous  des  deux  pointes  renflées 
& en  faillie  , dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Ce  banc  de  fable 
étoic  fans  doute  la  câufe  du  clapotage  très-fort  ou  de 
l’agitation  du  courant,  que  nous  avions  obfervé  en  montant 
la  rivière.  Il  n’y  avoir  pas  moins  de  douze  pieds  d’eau 
autour  du  Batiment , lorfque  le  reflux  fut  à fon  période 
le  plus  bas  : mais  les  autres  parties  du  banc  étoient  à fec. 
Dès  que  nous  eûmes  échoué , je  fis  lignai  à la  Décou- 
verte de  jetter  l’ancre  * mais,  ainfi  que  je  l’appris  enfuite , 
elle  avoic  manqué  elle-même  de  toucher  fur  la  partie 
occidentale  du  banc.  La  Réfolution  remit  à flot  à cinq 
heures  du  foir  fans  avoir  reçu  de  dommage  9 & fans 
nous  donner  la  moindre  peine.  Nous  pafsâmes-  à la 
la  côte  occidentale  , & dès  que  nous  eûmes  atteint  une 
profondeur  d’eau  aflez  confidérable , nous  mouillâmes 
pour  attendre  le  reflux , parce  que  le  vent  étoit  tou- 
jours contraire. 

Nous  appareillâmes  à dix  heures  du  foir  avec  fe' 
3.  julïànt.  Se  entre  quatre  & cinq  heures  du  matin  , lorfque 
le  reflux  eût  ceflè  , nous  jertâmes  l’ancre  de  nouveau  , par 
19  brafles,  environ  deux  milles  au-delFous  de  la  pointe 
renflée  qui  eft  fur  la  côte  occidentale.  Un  aflez  grand 
nombre  de  Naturels  du  pays  arrivèrent  près  de  nous , 
tandis  que  nous  occupions  ce  mouillage,  & ils  fe  tinrent 
à la  hanche  des  Vaifleaux  toute  la  matinée.  Leur  com- 
pagnie , ne  nous  déplut  pas , car  ils  nous  apporter  eut- 
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«ne  quantité  oonfidérable  d’un  très-beau  faurnon  , qu’ils  *===—£ 
«changèrent  contre  les  bagatelles  que  nous  pouvions  leur 
donner  : ils  fe  difpofoient  fans  doute  a le  fecher  , car  il 
etoit  prefque  tout  dépece  : les  deux  Bàtimens  en  acheté— 
rent  p lu  heurs  quintaux. 

L’après-midi  les  montagnes  furent  fans  nuages  pour 
k première  fois  depuis  notre  entrée  dans  la  rivière  , & 
nous  découvrîmes  un  volcan  fur  une  de  celles  qui  fe  trou- 
vent au  côté  Oueft.  Celle-ci  gît  par  60  degrés  z^  min. 
de  latitude  , &:  c’eft  la  première  montagne  élevée  qu’on 
^de  an  Nord  du  fyïont  So.itit^Aü^ujhm.  Le  volcan  le 
Contre  fur  le  flanc  qui  eft  le  plus  près  de  la  rivière , & 
d n’eft  pas  loin  du  fommet.  11  n’avoit  rien  alors  de  bien 
ItTlpofant  ; il  vomilfoit  feulement  une  fumée  blanche , 

Rlais  on  n’y  remarquoit  point  de  feu. 

Le  vent  fouffloit  toujours  de  la  partie  du  Sud  , & nous 
c°ntinuâmes  à redefeendre  la  rivière  à la  faveur  des  rua- 
des. Nous  atteignîmes  le  cinq  au  matin  1 endroit  où  nous  ^ 
avions  perdu  notre  petite  ancre  de  touc  : nous  effayâmes 
de  la  relever  , mais  ce  fut  envain.  Tandis  que  nous  étions 
rcL  hx  pirogues  arrivèrent  de  la  côte  orientale:  quelques- 
«nés  portoient  un  feul  homme  , & d’autres  en  portoient 
deux.  Les  Sauvages  fe  tinrent  à peu  de  diftance  des  Vaif- 
feaux  ; ils  les  regardèrent  au  moins  une  demi-heure  , avec 
un  etonnement  fîlencieux,  fans  nous  dire  un  mot,  & fans 
sadreiler  une  parole;  ils  prirent  courage  , à la  fin  , & 
ils  vinrent  fie  ranger  à la  hanche  de  la  Réfolution  & 
de  la  Découverte  :■  ils  commencèrent  des  échanges-  y 
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* & lorfqu’ils  nous  quittèrent , ils  s’étoient  défaits  de  tout 
’ ce  qu’ils  avoient  apporté,  c’eft-à-dire,  d’un  petit  nombre 
de  fourrures , & de  quelques  faumons.  Il  faut  obferver 
que  tous  les  Naturels  que  nous  rencontrâmes  dans 
cette  rivière  , nous  femblerent  être  de  la  même  Nation 


que  ceux  qui  habitent  X Entrée,  du  Prince  Guillaume  ; 
que  les  rapports  écoient  on  ne  peut  pas  plus  frappans  » 
mais  que  relativement  à l'idiome  & à la  figure,  ils  diffé- 
roient  effentiellement  de  ceux  de  Nootka  ou  de  X Entrés 
du  P^oi  George  : fi  leur  langue  eft  plus  gutturale» 
ainfi  qu’à  l’Entrée  du  Prince  Guillaume  , leurs  articu- 
lations font  fortes  & diftindes , de  les  petites  phrafés 
qu’ils  emploient  paroifient  être  des  fentences. 


J’ai  déjà  remarqué  qu’ils  poflèdent  du  fer  , c’eft-à- 
dire , qu’ils  ont  des  couteaux  de  ce  métal , & que  les 
pointes  de  leurs  piques  font  aufii  de  la  même  fubftance. 
Leurs  piques  reficmblent  à nos  hallebardes  ; les  pointes 
font  quelquefois  de  cuivre } la  longueur  de  leurs  couteaux 
qu’ils  placent  dans  des  gaines  , efi:  confidérable.  Ces 
couteaux  & un  petit  nombre  de  grains  de  verre  > 
étoient  les  feules  chofes  de  fabrique  étrangère.  J’ai  déjà 
expofé  mes  conjeélures  fur  le  lieu  d’où  ils  tirent  ces 
articles  ; mais  s’il  paroît  probable  qu’ils  les  reçoivent  de 
ceux  de  leurs  voifins  avec  lelquels  les  Ruffes  peuvent 
avoir  établi  un  commerce  , je  ne  craindrai  pas  de  dire 
que  les  Ruffes  nont  jamais  été  parmi  eux  ; car,  s’ils  étoient 
connus  des  Ruffes , il  y a lieu  de  croire  que  nous  ne 
aurions  pas  trouve  vêtus  de  fourrures  aufli  précieufes  quS 
celles  de  la  loutre  de  mer. 


ic>i 
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ta  est  fur  qu’on  peut  établir  un  commerce  de  fourrures 
très-avantageux  avec  les  habitans  de  cette  vafte  côte  ; 
mais,  à moins  qu’on  ne  trouve  un  paflage  au  Nord  , elle 
paroit  trop  éloignée,  pour  que  la  Grande-Bretagne,  en 
*lle  quelque  parti.  Il  faut  cependant  obferver  que  les 
utres  de  mer  font  les  fourrures  les  plus  précieufes  , 
°Jl  plutôt  les  feules  précieufes  que  j’aie  vues  fur  les 
66  te*  occidentales  de  ï Amérique  ; toutes  les  autres , 8c  en 
P^ticuüer  celles  de  renards  8c  de  martres , fembloienc 
ecre  d’une  qualité  inférieure.  Il  faut  obferver  aufli  que 
a Plupart  des  peaux  que  nous  achetâmes  étoienc  coupées 
en  Sabirs.  Au  relie,  quelques-unes  de  celles-ci  fe  trou- 
vât en  bon  état  j mais  le  relie  étoit  vieil  8c  allez 
egüenillé  , & dans  toutes  il  y avoir  des  poux.  Ces  pauvres 
^üvages  n’employant  leurs  peaux  qu’en  habits,  on  ne  peut 
Ppofer  qu’ils  fe  donnent  la  peine  d’en  apprêter  une 
quantité  pl  us  conlklérable  que  celle  dont  ils  ont  beloin. 

e defir  de  fe  procurer  des  vêtemens  elt  peut-être  la 
ra!f°n  principale  qui  les  détermine  à tuer  des  quadru- 
ples , car  la  mer  8c  les  rivières  lèmblent  les  nourrir. 
, vraifemblable  que  tout  ceci  changeroit  s’ils 
et0lent  une  fois  habitués  à un  commerce  fuivi.  Cette 
Cotnmunication  augmenteroit  leurs  befoins , en  leur  faifant 
c°nnoître  de  nouveaux  objets  de  luxe;  afin  d’avoir  les 
Moyens  de  les  acheter  , ils  feroient  plus  affidus  à fe 
procurer  des  fourrures  dont  ils  s’appercevroient  bientôt 
que  le  débit  eft  alluré  , 8c  je  fuis  perfuadé  qu’ils  en  au- 
roient  toujours  une  provifîon  abondante. 


-On  jugera  , d’après  ce  que  j’ai  eu  occafion  de  dire 
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des  marées , qu’elles  font  confidérables  dans  cette  riviere  J 
&:  quelles  contribuent  beaucoup  à en  faciliter  la  navigation. 
La  mer  eft  haute  dans  le  courant  entre  deux  St  trois 
heures , les  jours  de  la  pleine  & de  la  nouvelle  lune , & 
elle  la  de  trois  à quatre  brades.  Il  eft  aifé  d’expliquer 
pourquoi  le  flot  y eft  plus  fort  que  fur  les  autres  parties 
de  la  côte.  L’embouchure  de  la  riviere  fe.  trouvant  dans 
un  coin , le  flot , qui  vient  de  l’Océan , eft  reflerré  par 
les  deux  côtés , St  il  enfle  beaucoup  les  vagues.  Pour  s’en 
convaincre , il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  la  Carte. 

La  déclinaison  de  l’aimant  étoit  de  15  degrés,  4? 
minutes  Eft. 
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h couvertes  après  notre  dépan  de  la  Ri- 
vière de  Cook  : Isle  de  Saint  IIer - 
Mogene  : Car  de  la  Pentecoste  : 
Cap  Grev ille  : Cap  Barnabas  : Pointe 
üeux  têtes  : Isle  de  la  Trinité: 
Isle  Nébuleuse  de  Behring  : Def 
cripùon  à! un  bel  oifeau  : Isle  Kodiak  6f 
Ïsles  Schumagin  : Un  des  Naturels  du 
Pays  nous  apporte  une  Lettre  Ruffe  : Con - 
lectures  fur  cette  Lettre  : Pointe  de  Ro- 
c&er  : Isle  Habibut  {ou  Ifede  la  Plie:) 
Montagne  put  renferme  un  volcan  : Nous 
Ghappons  au  naufrage  d’une  maniéré  prefque 
7711 laculeufe  : Arrivée  des  Vaijfeaux  à Oona- 
laschka  : Entrevues  avec  les  Naturels  du 
ays  : Nous  recevons  une  fécondé  Lettre  Rujfe. 
efcripuon  du  Havre  de  Samganoodiia . 


ous  appareillâmes  dès  que  la  marée  nous  fut  favo- 


jv-,  e ’ ^ a*ue  Q une  brifc  légère,  qui  foufHoic  entre  Ann.  1778. 

ueft-Sud-Oueft  & le  Sud-Sud-Oueft  , nous  redefccn.-  ^lI*n' 
Tome  III.  B b 5‘ 
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— « dîmes  la  rivière , jufqu  au  moment  où  le  flot  nous  obligea' 
778.  de  mouiller  de  nouveau.  Enfin  à une  heure  du  matin  du 
jour  fuivant,  il  s’éleva  une  brife  fraîche  de  l’Oueft  , avec 
laquelle  nous  mîmes  à la  voile  : à huit  heures  , nous 
dépafsâmes  les  îles  Stériles  & nous  marchâmes  vers  le 
Çap  Saint-Hermogènes.  A midi , ce  Cap  nous  reftoit  au 
Sud-Sud-Eft  à huit  lieues  , & nous  avions  au  Sud  Ie 
paflàge  qui  fe  trouve  entre  l’île  de  ce  nom  & la  grande 
Terre.  Je  mis  le  cap  fur  ce  paflàge  que  je  voulois  tra- 
verfer  j mais  le  vent  nous  manqua  bientôt  après , & nouS- 
eûmes  de  légers  fouffles  de  vent  de  l’Eft  , qui  nous  con- 
trarièrent beaucoup  ; en  forte  que  je  renonçai  au  projet  de 
conduire  les  vaifleaux  , entre  l’île  & le  Continent. 


Nous  apperçumes  pîufîeuts  colonnes  de  fumée  fur  1* 
Côte  d’ Amérique  au  Nord  du  paflàge  ; c’étoient  vrai- 
femblablement  des  fignaux  qu’employoient  les  Naturels 
pour  nous  attirer  dans  leur  pays.  La  terre  forme  ici  une  baie, 
ou  peut-être  un  havre  : & il  y a une  île  de  rocher  balle 
en  travers  de  la  pointe  Nord-Oueft.  On  voit  auflî  quelques 
autres  îles  de  la  même  apparence , difperfées  le  long  de 
la  Côte , entre  ce  paflàge  & la  Pointe  Banks. 

A huit  heures  du  soir,  l’île  Saint-Hermogènes  & 
prolongeoit  du  Sud-un-demi-rumb-Eft  au  Sud-Sud- 
Eft  -un-quart-de-rumb-Eft,  & nous  avions  au  Sud-£d  r 
à trois  milles , les  rochers  qui  giflent  fur  la  bande  Nord» 
Dans  cette  pofition,  la  fonde  rapportoit  40  bralfes  Ion 
de  fable  & de  coquilles.  Bientôt  après , nous  prîmes  piU  » 
fieurs  plies  à l’hameçon  & à la  ligne.. 
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Nous  avions  dépassé  les  rochers  à minuit,  & nous 
Clivâmes  vent  arriéré  au  Sud.  A midi,  Saint-Hermogènes  An  jNJ78, 
n°us  reftoit  au  Nord  à la  diftance  de  quatre  lieues.  La  “n* 
pointe  la  plus  Méridionale  de  la  grande  terre  , en-dedans 
°ü  a l’Oueft  de  Saint-Hermogènes , fe  montrait  au  Nord* 
Ull-demi-rumb-Oueft , à cinq  lieues  : ce  Promontoire  > 
gît  par  58  degrés  de  latitude  &c  207  degrés  Z4  mi- 
lllltes  de  longitude , fut  appellé  Cap  de  la  Pentecôte. 

donnai  le  nom  de  Baie  de  la  Pentecôte  à une  large 
Eaye  qui  fe  trouve  à l’Oueft.  La  terre  , au  côté  oriental 
de  cette  Baye  , dont  le  Cap  de  la  Pentecôte  forme  la 
pointe  Méridionale , & la  Pointe  Banks , la  pointe  Sep- 
tentrionale  , reffemble  , à tous  égards , à llle  Saint-Her - 
7720 gènes  ; elle  paraît  dénuée  de  bois,  & on  n’appercevoit 
point  de  neige  en  quelques  endroits.  Nous  la  fupposâmes 
couverte  d’une  fubftance  de  la  nature  de  la  moufle  , qui 
^ donnoit  une  teinte  brunâtre.  Nous  eûmes  quelques 
raifons  de  croire  que  cetoit  une  île.  Si  en  effet  nous  ne 
nous  trompâmes  pas  , la  Baie  que  j’ai  indiqué  en  dernier 
Üoü  , eft  le  feul  détroit  ou  paffage  qui  la  fépare  de  la 
§tande  terre. 

Entre  une  & deux  heures  de  l’après-midi , le  vent  qui 
avoic  foufflé  du  Nord-Eft , fauta  tout-à-coup  au  Sud.  Il 
fut  variable  jufqua  fîx  heures  qu’il  fe  fixa  au  Sud , c’efl> 
a-dire , dans  la  direction  de  notre  route  : nous  fûmes 
obliges  d aller  à la  bouline  j le  ciel  étoit  nébuleux  &c  l’air 
fec,  mais  froid.  Nous  marchâmes  au  Sud  jufqu’à  minuit; 
à cette  époque , nous  .revirâmes  vent  devant  , &c  nous 
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portâmes  fur  l'a  terre.  A fept  ou  huit  heures  du  marin 
du  8 nous  en  étions  éloignés  de  quatre  milles , & nous 
nous  trouvions  feulement  à une  demi-lieue  de  quelques 
rochers  fubmergés  , qui  nous  reftoient  à l’Oueft-Sud- 
Oueft.  Nous  revirâmes  dans  cette  pofition  par  3 5 bradés. 
Vile  Saini-Hermogènes  nous  reliant  au  Nord  10  degrés 
EU , 8c  la  terre  la  plus  Méridionale  qui  fut  en  vue , au 
Sud. 


En  portant  vers  cette  Côte,  nous  traversâmes  l’em- 
bouchure de  la  Baye  de  la  Pentecôte  , 8c  nous  vîmes  la 
terre , dans  toutes  les  parties  du  fond  , en  forte  que  les 
Côtes  font  réunies , où  les  pointes  tombant  fur  la  même 
ligne , fe  cachent  l’une  8c  l’autre.  J’adopte  la  première 
fuppofition  , 8c  je  crois  que  la  terre  à l’Eft  de  la  Baye  r 
fait  partie  du  Continent.  11  y a quelques  petites  îles  à 
l’Oueft  de  la  Baie.  Le  rivage  au  Sud  eft  bas , il  offre  des 
pointes  des  rochers  en  faillie  , entre  lefquelies  on  remarque 
de  petites  bayes  ou  des  entrées-  On  n’appercevoit  point  de 
bois , 8c  il  y avoit  très-peu  de  neige  fur  la  côte  , mais 
les  montagnes  lituées  à quelque  dillance  dans  l’inté- 
rieur des  terres , étoient  entièrement  couvertes  de  neige* 
Nous  nous  trouvions  alors  par  57  degrés  51  minutes  8C 
demi  3 le  Cap  Saint-Hermogènes  nous  reftoit  au  Nord 
30  degrés  Oueft  à huit  lieues,  8c  nous  avions  au  Sud- 
Oueft  a dix  lieues , la  pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Côte  qui  fut  en  vue , la  même  que  nous  avions  apperçue 
auparavant.  La  terre  forme  ici  une  pointe  que  j’ai  nommee 
Cap  G reville  • d gît  par  57  degrés  33  minutes  de 
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latitude,  & 2.07  degrés  15  minutes  de  longitude  ; il  eft 

éloigné  du  Cap  Saint-Hermogenes  de  15  lieues  dans  Ann.  1778. 

k diie&ion  du  Sud  1 7 degrés  Oneft.  Uln" 

Les  trois  jours  suivans  le  ciel  fut  prefque  conftam-  9. 

Rient  nébuleux  5 il  tomba  d’ailleurs  une  pluie  fine , & nous 
pûmes  rarement  appercevoir  la  Côte.  Le  vent  fouffloit  du 
Snd-Hft-quart-Sud  , & du  Sud-Sud-Eft  en  jolie  brife, 

& l’air  étoit  âpre  & froid.  Nous  continuâmes  à ranger 
fe  Côte  , en  faifant  des  bordées  de  fix  ou  huit  lieues.  La 
l'onde  rapportoit  de  50  à 55  brades,  fond  de  gros  fable 
Hoir. 

Les  brouillards  fe  diflîperent , & le  venc  pafia  au 
Sud-Queftjle  il,  au  foir,  nous  vîmes  la  terre  qui  nous  12 , 

reftoit  dans  l’Oueft  à douze  lieues.  Nous  portâmes  deflus 
fe  lendemain  dès  le  grand  matin.  A midi,  nous  n’en  étions 
Pas  à plus  de  trois  lieues  j une  pointe  élevée  , qui  gît  par 
57  degrés  13  minutes  de  latitude  & que  jai  nommée 
le  Cap  Barnabas,  nous  reftoit  au  Nord-Nord-Eff-un- 
demi-rumb-Eft  à dix  milles , & la  Côte  fe  prolongeoîc 
Nord  42.  degrés  Eft  à l’Oueft-Sud-Oueft.  L’extrémité 
Llord-Eft  étoit  cachée  par  la  brume  ; mais  nous  apper- 
cevions  une  pointe  au  Sud-Oueft , dont  le  fommec  élevd 
fe  terminok  en  deux  collines  rondes  : je  l’ai  appelle  pour 
cela  Pointe,  deux  têtes.  Cette  partie  de  la  Côte  , qui 
offre  plufieurs  petites  baies  , eft  compofée  de  hautes 
collines  & de  vallées  profondes  j & en  quelques  endroits, 
nous  découvrions  les  fommecs  des  autres  collines  placées 
fur  les  derrières.  Celles-ci  étoient  peu  chargée?  de  neige , 
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mais  elles  paroifîoient  très— ftcriles.  On  n’y  voyoit  ni  arbre 
ni  arbriffeau , & , en  général , elles  préfcntoient  une  teinte 
brunâtre , vraifemblablement  l’effet  de  la  moufle  dont  elles 
font  couvertes. 


Je  continuai  à ferrer  le  vent  au  Sud-Oueft-quart- 
Ouefl,  félon  la  direction  de  la  Côte,  & à fix  heures  du 
foir , nous  nous  trouvâmes  à mi-chemin , entre  le  Cap 
Barnabas  de  la  Pointe  deux  têtes  , à deux  lieues  de  la 
Côte:  la  fonde  rapportoit  61  brades.  Dans  cette  pofîtion, 
une  pointe  baflc  fe  montra  au  Sud  69  degrés  Ouefl  par^ 
delà  la  Pointe  deux  têtes  ; & en-dehors  de  cette  pointe , 
un  autre  terrein  , qui  paroiffoit  être  une  île  , nous  refloit 
au  Sud  59  degrés  Ouefl. 


13.  Le  13 , à midi,  par  56  degrés  49  minutes  de  latitude, 
le  Cap  Barnabas  nous  refloit  au  Nord  5 z degrés  Efl , 
& la  Pointe  deux  têtes  au  Nord  1 4 degrés  Ouefl  à fept 
ou  huit  milles  -,  la  Côte  & Amérique  fe  prolongeoit  jul- 
qu’au  Sud  7Z  degrés  & demi  Ouefl,  & la  terre  que  nous 
avions  vu  le  foir  de  la  veille,  & que  nous  avions  pris  pour 
une  île , fembloit  alors  en  former  deux.  De  quelque  côte 
qu’on  regardât  la  Pointe  deux  têtes  , elle  reffcmbloir 
à une  île  3 c’efl  peut-être  une  péninfule , où  la  Côte 
forme  une  baye , fur  fes  deux  bandes.  Le  vent  fouffloic 
toujours  de  la  partie  de  l’Ouefl  en  jolie  brife  ; le  ciel 
étoit  fombre  & nébuleux , & l’air  piquant  & fec. 

14,  Nous  ATTEIGNIMES  la  terre  la  plus  Méridionale  le 
lendemain  au  matin  ? de  nous  reconnûrjics  «que  c’etoir 
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Ulié  île  : je  lui  ai  donné  le  nom  d 'lie  de  la  Trinité.  Sa 
plus  grande  étendue  eft  de  fix  lieues  dans  la  diredion  de 
& de  l’Oueft  : chacune  de  Tes  extrémités  eft  élevée 
& nue  ; elle  offre  des  terres  baffes  au  milieu  j en  forte  qu’à 
une  certaine  diftance , il  y a des  points  d’ou  elle  reffemble 
a deux  îles.  Elle  gît  par  5 6 degrés  3 6 minutes  de  latitude, 
^ *05  de  longitude,  à deux  ou  trois  lieues  du  Continent, 
^et  efpace  intermédiaire , eft  femé  de  petites  îles  & de 
r°chers  ; mais  il  paroît  y avoir  un  paftage  affez  bon  , 

1111  mouillage  sûr.  Nous  fûmes  d’abord  portés  à croire 
^Ue  cetoit  Vile  Nèbuleufs  de  Behring  (a)  ; mais,  comme 
eHe  fe  trouve  ft  près  de  la  grande  terre  , fa  pofition  ne 
^accorde  pas  avec  la  carte  de  ce  Navigateur. 

A huit  heures  du  soir  nous  portâmes  fur  la  terre, 
ÎUfqu’au  moment  où  nous  fûmes  à une  lieue  des  petites 
^es  dont  je  viens  de  parler.  La  partie  la  plus  occidentale 
^u  Continent  qui  fût  alors  en  vue , offroit  une  pointe  baffe 
611  face  de  Vile  de  la  Trinité , à laquelle  j’ai  donné  le  nom 
Cap  de  la  Trinité  r elle  nous  reftoit  à l’Oueft-Nord- 
Qüeft.  Après  avoir  reviré  vent  devant,  par  54  braffes 
^°nd  de  fable  noir,  nous  mîmes  ie  cap  fur  cette  île, dans 
intention  de  traverfer  l’intervalle  qui  la  fépare  de  la 
grande  terre.  La  terre  à l’Oueft  de  la  Pointe  deux  têtes 
11  eft  pas  aufli  montueufe  qu’au  Nord -Eft,  ôc  on  n’y 
Voyoit  pas  autant  de  neige.  Il  y a cependant  un  affez 
grand  nombre  de  collines  d’une  hauteur  confidérable  j, 


Ann.  1778. 
Juin, 


{a)  Tutnatmoi-ojlrow , ou  Y lie  Nébuleufe  , Muller  , pag.  26  t.. 
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mais  elles  fe  trouvent  réparées  par  de  vaftes  terreins  plats } 
^U'  Paro'^°'cnC  entièrement  dénués  de  bois  & très— 
ftériles. 


Tandis  que  nous  marchions  vers  l’île  , nous  rencon- 
trâmes une  pente  pirogue  montée  par  deux  hommes, 
qui  ramoient  du  côté  de  la  grande  terre.  Loin  de  s’ap- 
procher de  nous,  ils  femblerent  nous  fuir.  Le  vent  com- 
mençoit  alors  à tourner  au  Sud  & nous  avions  lieu  de 
croire  qu’il  foufflcroit  bientôt  du  Sud-Efl.  L’expérience 
nous  ayant  appris  qu’un  vent  de  Sud-Efl  eft  commu- 
nément, Sc  peut-être  toujours , accompagné  d’une  brume 
épaifiè , je  n’ofois  me  placer  entre  l’île  & le  Continent, 
de  peur  que  la  traverfée  ne  fut  pas  finie  à l’entrée  de 
la  nuit,  ou  quand  le  ciel  s’épailliroit,  c’eft-à-dire  à l’é- 
poque où  nous  ferions  obligés  de  mouiller,  & de  perdre 
ainfi  l’avantage  d’un  vent  favorable.  Ces  raifons  me  dé- 
terminèrent à m’étendre  au  large  , & nous  dépafsâmes 
deux  ou  trois  îlets  de  rochers,  qui  giflent  près  de  l’ex- 
trémité orientale  de  l 'île  de  la  Trinité.  A quatre  heures 
du  foir,  nous  avions  doublé  l’île}  nous  revirâmes  & nous 
gouvernâmes  à l’Oueft  en  inclinant  un  peu  vers  le  Sud, 
avec  un  vent  frais  du  Sud-Sud-Eft,  qui  avant  minuit, 
pafia  au  Sud— EU,  & qui  fut  accompagné  comme  à l’or- 
dinaire d’un  ciel  nébuleux  & pluvieux, 

D apres  la  route  que  nous  fîmes  toute  la  nuit,  j’efpérois 
rallier  le  Continent  le  matin  ; & fins  doute  que  nous 
l’aurions  apperçu  fi  le  ciel  eût  été  un  peu  clair,  mais  la  brume 
.rçoys  empêcha  de  le  yoir.  A midi,  ne  découvrant  point 

de  terre j 
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terre,  & le  vent  augmentant,  ainfi  que  la  brume  8c  la  -"i 

pNie,  je  mis  le  cap  à l’Oueft-Nord-Oueft,  avec  toutes  Anjh^773' 

les  voiles  qui  pouvoient  nous  conferver  le  vent  : je  fentois 

tout  le  danger  de  courir  vent-arriere,  dans  le  voifinage 

1,0 

«une  côte  inconnue,  par  un  vent  fort  & une  brume 
cpnillè  -,  mais  il  falloit  abfolumcnt  courir  quelque  danger 
î°rfqLle  je  vent  nous  étoit  favorable,  car  nous  avions  re- 
marqué qu’un  ciel  clair  étoit  ordinairement  accompagné 
vents  de  l’Oueft. 

Entre  deux  & trois  heures  du  foîr,  nous  découvrîmes 
*a  terre  dans  le  Nord-Oueft  , malgré  la  brume  : nous 
11  en  étions  plus  éloignés  que  de  trois  ou  quatre  milles. 

^°us  gouvernâmes  tout  de  fuite  au  Sud  , en  ferrant  le 
Vent.  Bientôt  après  les  deux  baffes  voiles  furent  mifes  en 
Pleces  ; U fallut  en  enverguer  de  nouvelles , &c  d’autres 
Parties  de  notre  voilure  furent  très-endommagées.  A neuf 
heures,  le  vent  diminua, le  ciel  s’éclaircit  8c  nous  revîmes 
*a  côte  qui  le  prolongeoit  de  l’Ouefl-quart-Sud-Ouefl 
au  Nord-Oueft,  à la  diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues. 

fonde  rapporta  ioo  braffes  fond  de  vafe.  La  brume 
ne  tarda  pas  à revenir,  8c  durant  toute  la  nuit  nous  ne  dé- 
c°tivrîmes  plus  la  terre. 

La.  brume  étant  diffipée  à quatre  heures  du  ma-  1 6. 
tlIa  > nous  reconnûmes  que  la  terre  nous  environnoit 
ptefque  de  tous  côtés.  Le  Continent,  ou  ce  que  nous 
primes  pour  le  Continent , fe  prolongeoit  de  l’Oueft— 
oud_Oueft  au  Nord-Eft-quart-Nord.  Nous  avions  au 
Sud^Eft  un  demi-rumb-Sud  à huit  ou  neuf  lieues,  une 
Tome  J 1 1.  Ce 
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terre  élevée.  L’extrémité  Nord-Eft  de  la  grande  cet^ 
77^-  formoit  la  pointe  que  nous  avions  rencontré  durant  1 
brume,  & je  la  nommai  Cap  Brumeux  : il  gic  par  * 

^ 1'  de  latitude.  Nous  avions  eu  peu  de  vent  durant  tou  ^ 
la  nuit,  & il  s’éleva  alors  une  brife  du  Nord-Ouefh 
en  profitâmes  pour  marcher  au  Sud  fie  reconnoître  P1 
exactement  la  terre  qui  frappoit  nos  regards  dans  cCtC° 
direction. 

ife' 

Nous  reconnûmes  à neuf  heures  que  cetoit  une 
d’environ  neuf  lieues  de  tour  : elle  gît  par  5 6d  1 0 ^ 
latitude  , fie  zoz11  45'  de  longitude  : elle  eft  appelle 


îdébuleufe  dans  ma  carte.  J’ai  lieu  de  croire  en 
d’après  fa  pofition , que  c’eft  celle  de  Behring.  En  mc 


effet' 


un6 

fef 


tems,  trois  ou  quatre  îles,  qui  fe  trouvent  devant 
baye,  formée  par  la  côte  de  la  grande  terre,  nous 
t oient  au  Nord- quart- Nord  - Ouelt  : nous  avion5 
Nord-Ouefl-quart-Oueft  , une  pointe  fur  monter 
trois  ou  quatre  rochers  en  forme  de  tour  , ôc 
appellée  Pointe  pinnacle  ( Pointe  des  Tours  ) } & aU  ^ 
Sud-Eft,  un  grouppe  de  petits  îlets  ou  de  rochers? 
giflent  à environ  neuf  lieues  de  la  côte. 

A midi,  notre  latitude  étoit  de  5 6à  9',  notre  long^ü  ^ 
de  zoid  45';  ces  rochers  nous  reftoient  au  Sud  5§ 
à dix  milles;  la  Pointe  des  Tours  au  Nord-Nord'0^ 
â fept  lieues;  la  partie  de  la  grande  terre,  la  plus  v°'  ^ 
de  nous  au  Nord  - Oueft-quart-Oueft  à fix  \’^üCS 
la  terre  la  plus  avancée  au  Sud-Ouçft,  laquelle  avo1^  ^ 
parence  d’une  île,  à l'Oued  un  peu  vers  le  Sud.  haP 


VUES  DES  TERRES  DE  LA  COTE  OCCIDENTALE  DE  L'AMERIQUE,  A L’OUEST  DE  LA  RIVIERE  DE  COOK. 


/A'  Je  ti  ferre  au  J-  «{’ f H1‘- V u^c  A / cV tant  au  J . O^z  O.  il  - /.leues,  et  11  ae  montrant  a l'O.  a a.  /noues. 


rte  i/o  /a  Terre  a fÛ-  Je  ta  IWe  ,KS  Tour,  A , - . 

N-  <>,,  w ,w  " TTtfT  "T  •**»■>'*■'*"*> 
+ ******.  JZ£± ZSl'ïfcZé*-* 


P‘“  (les  T« 


T Mo 


Tour 


/>4?  do  /a  Terre  '(ors que  Lz  po,il<e  üos  Lours  /%ûp/c  au  AT'i’Q.  a la  distance  de  6 ou  ~ Lie* 


'U  CP. 


a 


DE  Li  O O K.  20  ^ 

midi  le  vent  fut  nul  ou  foible,  & nous  fîmes  peu  de  chemin.  ■■■■■  ' 

A huit  heures  du  foir , la  Côte  fe  prolongeoit  du  Sud-  Ann.  1778. 
C'ueft  au  Nord-Nord-Eft  : la  partie  la  moins  éloignée  fe 
montroic  à environ  huit  lieues. 


f-E  17,  le  vent  fouffla  entre  l’Oueft  & le  Nord-Oueft 
eri  jolie  brife,  & de  tems  à autre , nous  nous  trouvâmes 
pmfque  en  calme.  Le  ciel  étoit  clair  & l’air  piquant  &C 
fec.  A midi  , le  Continent  s’étendoit  du  Sud-Oueft  au 
Nord-quart-Nord-Eft  ; & la  partie  la  plus  voifine  de 
n°us , fe  montroit  à fept  lieues.  Un  large  grouppe  d’îles, 
Etuées  à -peu-près  à la  meme  diftance  de  la  grande  terre  , 
k prolongeoit  du  Sud  z 6 degrés  Oueft , au  Sud  5 z de- 
grés Oueft. 

Nous  fumes  en  calme  une  grande  partie  de  la  journée 
18,  & le  Ciel  fut  clair  Sc  agréable.  Nous  en  profi- 
tames  pour  faire  des  obfervations  fur  la  longitude  & la 
^éclinaifon  de  l’aimant  : l’aiguille  aimantée  déclinoit  de  z 1 
^egrés  27  minutes  Eft.  Je  puis  alfurer  qu’il  y a entre 
NVe  de  La  Trinité  & le  Cap  Brumeux  3 une  prolongation 
Continent , que  l’épaiiTeur  de  l’atmofphère  nous  em- 
Pecha  de  voir.  Au  Sud-Oueft  de  ce  Cap  , la  terre  relati- 
vement aux  collines  elles-mêmes , & à la  Côte  qui  paroif- 
mit  remplie  de  criques  où  de  petites  entrées  dont  aucune 
fie  fembloit  avoir  une  grande  profondeur , eft  plus 
tompue  ou  plus  efearpée  qu’aucune  des  parties  de  XAmé- 
}ique  que  nous  avions  vues  jufqu’alors.  Peut-être  trou- 
era-t-on , en  les  examinant  de  plus  près  , que  quelques— 
ÜUes  des  pointes  en  faillie , qui  font  entre  ces  petites 

C c ij 


17; 


204  TROISIEME  VOYAGE 

zzeez  entrées,  forment  des  îles.  Tous  les  cantons  annonçoient 
la  frérilité  : on  voyoit  de  la  neige  depuis  le  fommet  des 
collines  les  plus  hautes , jufq.ua  peu  de  diftance  de  la  côte 
de  la  mer. 


Ayant  eu  occasion  d’envoyer  un  canot  à 
bord  de  la  Découverte  , l’un  des  Matelots  tua  un  très- 
bel  oifeau  de  l’dpèce  du  pinguin  , un  peu  moins  gros 
que  le  canard  & de  couleur  noire  , excepté  fur  le  devant 
de  la  tête  qui  efl  blanc  : du  deflus  & du  derrière  de  cha- 
cun des  yeux  , il  s’élève  une  jolie  crête  d’un  blanc  jau- 
nâtre qui  fe  replie  en  arriéré  , comme  la  corne  d’un 
bélier } le  bec  & les  pieds  font  rouges  c’eft  peut-être 
Xalca  monochroa  dont  parle  Sceller  dans  ïHifioire  du 
Kamtchatka  (a).  Je  crois  que  nous  rencontrâmes  un 
peu  au  Sud  du  Cap  Saint-Hermogènes  le  premier  de 
ces  oifeaux  : depuis  cette  époque , nous  en  apperçûmes 
ordinairement  quelques-uns  tous  les  jours  -,  6 1 de  teins 
à autre  nous  en  découvrions  des  volées  contidérables. 
Nous  vîmes  aufli  tous  les  jours  la  plupart  des  oifeaux 
de  mer  qu’on  trouve  communément  dans  les  mers  du 
Nord,  tels  que  les  goélands,  les  nigauds,  les  pudïns7 
les  coupeurs  d’eau,  &:  quelquefois  des  canards,  des  oies 
& des  cygnes.  Il  fe  pafToit  rarement  14  heures , fans  que 
des  veaux  marins , des  baleines , & d’autres  cetacées  ne 
frappaflènt  nos  regards. 

Il  survint  Faprès-dîner  une  brife  légère  du  Sud  qui 


(fl)  Page  153  de  la  Traduction  Angloife. 
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tious  permit  de  mettre  le  cap  au  Sud  vers  le  canal  qui  fe 
ntontroit  entre  les  îles  6c  le  Continent , 6c  le  lendemain 
a la  pointe  du  jour  nous  n’en  étions  pas  fort  éloi- 
gnes. Nous  trouvâmes  plufleurs  îles , de  hauteurs  êc  de 
circonférences  inégales  en-dedans  de  celles  que  nous 
av,°ns  déjà  vues  ; mais  entre  ces  dernieres  îles , & celles 
9Ue  nous  avions  apperçues  auparavant  , il  fembloit  y 
aVoir  un  canal  libre  fur  lequel  je  gouvernai  ; car  je  craignois 
de  ranger  de  trop  près  la  bordure  du  Continent  -,  j’avois 
peur  de  prendre  une  de  fes  pointes  pour  une  île  , de 
s’engager  dans  une  entrée  , 6c  de  perdre  ainfl  l’avantage 
d’un  vent  favorable  que  nous  avions  alors. 

Je  longeai  la  chaîne  la  plus  méridionale  des 
lles  ; à midi  , nous  étions  par  5 ^ degrés  1 8 minutes  de 
^titude , 6c  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  canal  formé 
par  elles , 6c  par  celles  qui  giflent  le  long  du  Continent  : 
Ce  canal  a ici  une  lieue  6c  demie  ou  deux  lieues  de  largeur, 
Cle  ia  pi 

us  confidérable  du  grouppe  fe  montroit  fur 
^otre  gauche , 6c  félon  les  informations  que  nous  reçûmes 
enfuite  , elle  porte  le  nom  de  Kodiak  (a ).  Je  lui  ai  laifle 
Ce  nom  , mais  je  n’en  ai  point  donné  aux  autres  > je  penfe 
9Ue  ce  font  celles  que  Behring  a appelle  îles  Schuma - 
gm  (b)  3 ou  que  les  îles  Schumagm  de  Behring  font 


(a)  \ oyez  une  defcription  de  Kodiak  dans  le  nouvel  Archipel 
du  Nord  de  Sthaelin,  pag.  30 39. 

{b)  Voyez  les  Découvertes  desRuffes , par  Muller  , pag.  26a— 
Z77> 
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eft  allez  étendu. 
Sud  , auflî  loin 
qu’on  peut  voir  une  île  relies  commencent  au  zoo.mL  de- 
gré 15  minutes  de  longitude  Eft,  & elles  fe  prolongent 
un  degré  & demi  ou  deux  degrés  à l’Oueft.  On  ne  doit 
pas  attendre  de  moi  de  plus  grands  détails,  car  du  point 
où  nous  étions , il  nous  étoit  impoffible  de  les  diftinguef 
toutes.  La  plupart  font  allez  élevées  , très-efcarpées  & 
très-ftériles.  Elles  font  remplies  de  rochers , de  proérffl- 
nences  inégales,  Si  elles  offrent  d’autres  fîtes  pittorefques. 
On  y trouve  plulîeurs  baies  & anfes  bien  fermées  ; des 
ruifleaux  d’eau  douce  defcendent  des  parties  élevées  i d 
y a des  bois  qui  flottent  autour  des  rivages , mais  on  n’ap- 
perçoit  pas  un  arbre  ou  un  arbriffeau  fur  leur  furface.  Le 
plus  grand  nombre  d’entr’elles , préfentoient  encore  un© 
quantité  de  neige  allez  conlidérable  , & les  parties  du 
Continent,  qui  fe  montroient  entre  les  îles  les  plus  voilïnes 
de  la  Côte , en  étoient  revêtues  par-tout. 

A 4 heures  nu  soir  , nous  avions  dépafle  toutes  leS 
îles  qui  paroiffoient  au  Sud  des  vaiiïcaux.  La  plus  Méri- 
dionale , nous  reftoit  alors  au  Sud  3 degrés  Eft,  Si  nous 
avions  au  Sud  8z  degrés  Oueft,  la  pointe  de  terre  la  p!uS 
occidentale  qui  fût  en  vue.  Nous  gouvernâmes  fur  cette 
pointe,  Si  nous  traversâmes  l’efpace  qui  la  fépare  de  deu# 
ou  trois  rochers  élevés  lîtués  à environ  une  lieue  à lElL 

Peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  traverfé  ce  canal 
où  la  fonde  rapporta  40  brafles  , la  Découverte  , éloigné 
4e  deux  milles,  tira  trois  coups  de  canon  s elle  mit  e» 


^ ^ partie  de  celles-ci , car  ce  petit  Archipel 

^NNr,!;T^'  Des  îles  frappèrent  nos  regards  dans  le 
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P-înne  & elle  m’avertie , par  un  lignai , qu’on  vouloir  me 
P^uer.  Je  fus  très-alarme  , & le  paflage  du  canal  ne 
m ^yant  fait  remarquer  aucun  danger  apparent , je  craignis 
<ÎUl1  lle/ût  arrivé  quelque  accident  à ma  Conferve , 
qUd!e  n’eûc  ^ic  une  voie  d’eau,  par  exemple.  Un  canot 
JJe  je  lui  envoyai  revint  bientôt  avec  le  Capitaine  Clerke, 
. quelques  I\aturels,  montant  trois  ou  quatre 

pirogues,  étoient  enfin  venus  à l’arriere  defon  vailfeau,  après, 
avoir  fuivi  afïèz  long-tems.  L’un  d’eux  ôta  fon  chapeau 
j la  révétence  & plufieurs  autres  figues  à la  maniéré 
es  Européens.  On  lui  jetta  une  corde  à laquelle  il  attacha 
J?®  Petite  boè'ce  , & quand  il  vit  que  l 'équipage  de  la 
découverte  tenoit  la  boëte  , il  prononça  quelques  mots, 
^ '1  accornPagna  de  différens  gefres , & il  emmena  les 
■Rognes.  Les  gens  du  Capitaine  Clerke,  n’ayant  pas  ima- 
gîne  que  la  boëte  contint  quelque  chofe  , ils  xae  l’ouvrirent 
S 11  après  le  départ  des  Naturels  du  pays  , & encore  ce  fut 
Pat  hafard  : ils  y trouvèrent  un  morceau  de  papier , plié 
0lgneufemenc , fur  lequel  il  y avoir  de  l’écriture;  on  fiq> 
PQfa  que  cette  écriture  étoit  en  langue  rude.  Nous  re- 
marquâmes en  tête,  une  date  de  1778  , & le  corps  du' 
indiquoit  l’année  177tf.Il  n’y  avoir  à bord  perfonne 
aflez  habiie  pour  déchiffrer  l’alphabcth  de  l’écrivain;  les 
Gaifnei  arabes  quoffroit  la  lettre,  annonçoient  affez  eue 
ftous  avions  été  précédés  dans  cette  partie  du  monde 
par  des  hommes  qui  connoifïbiçnt  les  arts  de  Y Eu-' 
rope  , & l’efpoir  de  rencontrer  bientôt  des  Négociant 

5 nC  POUvoir  manquer  de  nous  faire  un  grand  plaifir 
ar  nous  étions  leduits  depuis  long-temps  à la  fociété  des 
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Sauvages  de  la  mer  Pacifique  & de  l’ Amérique  Sep - 

Ann.  1778*  tentrionale. 

J um. 

Le  Capitaine  Clerke  crut  d’abord  que  des  Ru  fies 
avoienc  fait  naufrage  ici , & que  ces  malheureux  voyant 
pafler  nos  vaifleaux  , avoienc  imaginé  de  nous  écrire  pour 
nous  inftruire  de  leur  fituation.  Brûlant  du  defir  de  les 
foulager , il  m’avoit  averti  par  un  fignal  de  l’attendre , & 
il  venoit  conférer  avec  moi  fur  les  moyens  d’exécuter 
l’œuvre  de  bienfaifance  qu’il  méditoit.  Je  ne  penfai  pas 
comme  lui  qu’il  fût  queftion  de  naufrage  dans  la  lettre.  fl 
me  parut  clair  que  dans  ce  cas  les  hommes  abandonnés  fur 
cette  île  auroient  commencé  par  envoyer  aux  vailTeauX 
quelques-uns  de  leurs  compagnons  d’infortune,  afin  de 
de  fe  procurer  plus  sûrement  des  fecours  auxquels  ils 
dévoient  mettre  un  fi  grand  prix.  Je  jugeai  que  la  lettre 
avoit  été  écrite  par  un  des  Négocians  Rufies,  qui  avoienr 
abordé  depuis  peu  fur  cette  terre  , & quelle  renfermoit  plu- 
tôt des  informations  pour  ceux  de  fes  Compatriotes  qu1 
y viendroient  enfuite  ; que  les  Naturels  du  pays  nous  ayanC 
apperçu,  & nous  fuppofant  des  Rudes  s’écoient  décides 
à l’apporter  , dans  l’efpérance  que  nous  nous  arrêterions* 
Intimement  convaincu  que  je  ne  me  trompois  pas  , je  ne 
m’arrêtai  point  pour  éclaircir  ce  fait  -,  mais  je  fis  de  la  voile» 
& je  cinglai  à l’Oued  le  long  de  la  Côte  -,  je  devrais  peut- 
être  dire  le  long  des  îles,  car  j'ignore  encore  fi  la  terre 
la  plus  voifine  de  nous  à droite,  forme  des  îles  ou  une 
partie  du  Continent.  Si  elle  n’ed  pas  découpée  en  îles  , 
la  Côte  offre  des  baies  allez  étendues  & afiTez  profondes. 

NOUS  MARCHAMES 
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Le  a i , à midi , nous  avions  fait  peu  de  progrès , car 
nous  avions  été  retardés  par  les  vents  foibles  & les  calmes} 
la  pointe  de  la  Plie  , qui  gît  par  54  degrés  27  minutes 
de  latitude  & 1 97  degrés  de  longitude  nous  reftoic  au 
Nord  14  degrés  Oueft  , & File  dont  elle  fait  parcie  , & que 
j’ai  appellée  île  de  La  PLie>  fe  prolongeoit  du  Nord- 
Tome  1 1 L D d 
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Nous  marchâmes  toute  la  nuit , à l’aide  d’une  jolie 

èrife  du  Nord-Eft  , & à deux  heures  du  matin  du  jour  1778* 
Vivant , nous  apperçûmes  quelques  brifans  , en-dedans  de 
n°Us>  & à la  diftance  de  deux  milles.  Deux  heures  après  ? 

IlOUs  en  découvrîmes  d’autres  en  avant  } & il  s’en  offrit 
a n°s  yeux  une  quantité  innombrable  à ftribord,  entre 
n°us  & la  terre.  Afin  de  nous  en  dégager , il  fallut  gou- 
vetner  direétement  au  Sud.  Ces  brifans  étoient  produits 
Par  des  rochers  dont  quelques-uns  fe  montroient  au- 
^efl'us  de  l’eau.  Ils  fe  prolongent  à fept  lieues  de  la 
terre  , & ils  font  très  - dangereux  , fur-tout  lorfque 
fe  ciel  eft  brumeux  , ce  qui  paroît  arriver  fouvent  fur 
Cette  Côte.  Nous  ne  fûmes  hors  des  brifans  qu’à  midi  : 
notre  latitude  obfervée  fe  trouva  alors  de  54  degrés  44 
Minutes,  & notre  longitude  de  198  degrés.  La  terre  la 
Pfes  voifine  de  nous  , qui  eft  une  haute  pointe  renflée , 
a laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Pointe  des  rochers  , nous 
reftoit  au  Nord  à fept  ou  huit  lieues } nous  avions  au 
Nord  80  degrés  Cueft  , la  pointe  la  plus  occidentale  de 
fe  grande  terre  , ou  de  ce  que  nous  prenions  pour  la 
grande  terre  , &c  en-dehors  une  colline  ronde  , qui  forme 
Ullc  île,  & que  j’ai  appellée  Pointe  HaLibut  ( de  la  Plie ) 

& montrait  dans  le  Sud  6 5 degrés  Oueft , à 15  lieues. 
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1 quart -Nord-Eft  , au  Nord-Oueft-quart-Oueft  à deux 

Njûin77^’  ^eues-  Cette  île  à fept  ou  huit  lieues  de  circonférence  & 
exceptée  la  pointe,  le  terrein  eft  bas  &c  fort  ftérile.  Elle 
fe  trouve  près  de  plufieurs  autres  îles , qui  ont  toutes  la 
même  apparence  -,  mais  l’intervalle  qui  les  fépare  de  la 
grande  terre , fembloit  offrir  un  paffage  de  deux  ou  trois 
lieues  de  largeur, 

Les  rochers  & les  brîfans  que  fai  indiqués  , nous 
forcèrent  à nous  tenir  h loin  du  Continent  , que  nous 
appercevions  foiblement  la  Côte  fituée  entre  la  Pointé 
des  rochers  & Vile  de  la  Plie.  Nous  voyions  par-deffus 
cette  île  &c  celles  qui  lui  font  adjacentes,  la  grande  terre 
couverte  de  neige  ; quelques  collines  en  particulier  , dont 
les  fommets  s’élançoient  au-deffus  des  nuages  à une  hau- 
teur prodigieufe  , en  étoient  revécus.  Nous  remarquâmes 
que  celle  de  ces  collines  qui  gît  le  plus  au  Sud-Oueft  r 
renferme  un  volcan  d’où  il  fortoit  fans  celfe  de  vaftes 
colonnes  de  fumee  noire.  Elle  gît  à peu  de  diftance  de 
la  Côte  par  54  degrés  48  minutes  de  latitude  & 195  de- 
grés 45  minutes  de  longitude  : elle  eft  remarquable  par 
fa  figure  qui  préfentc  un  cône  ^parfait  : le  volcan  eft  à la 
cime.  Elle  ne  s offrit  gueres  fans  nuages  à nos  yeux,  nota 
plus  que  le  refte  de  ces  montagnes.  La  bafe  & le  fommeC 
fe  montroient  nettement  de  tems  à autre;  alors  un  nuage 
étroit  & quelquefois  deux  ou  trois , placés  l’un  au-deflùs 
de  1 autre , enveloppoient  le  milieu  d’une  ceinture,  qui  y 
jointe  a la  colonne  de  fumée,  élancée  perpendiculaire- 
ment de  la  cime  & déployée  par  le  vent  , en  forme 
de  queue  d’une  grande  longueur , produifoit  un  coup" 
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^ œil  tres-pittorefque.  II  faut  obferver  qu  a la  hauteur  où 
parvenoit  la  fumée  de  ce  volcan , le  vent  prenoit  quel- 
quefois une  dire&ion  contraire  à celle  qu’il  avoit  à la 
même  dans  les  tems  où  il  fouffloit  pour  nous  ayec 

force. 


Il  y £ut  trois  heures  de  calme  l’après-midi , & nos 
j?ens  prirent  environ  cent  plies,  donc  quelques-unes  pe- 
°1Cnt  plus  de  cent  livres}  les  moindres  en  pefoient  vingt. 

. rafraîchiflèmens  nous  arrivoient  fort  à propos.  L’eau 
aVoit  3 3 brades  de  profondeur  dans  l’efpace  où  nous 
Pechâmes,  c’eft-à-dire , à trois  ou  quatre  milles  de  la  côte  : 
lllle  Pec>œ  pirogue,  conduite  par  un  homme,  arriva  de  la 
grande  île,  près  de  nous.  Lorfqu’il  approcha  de  la  Ré- 
J°iuiion,  il  ôta  fon  chapeau,  & il  fit  une  révérence,  de 
même  maniéré  que  ceux  qui  étoient  allés  à la  hanche 
e la  Découverte  la  veille.  D’après  la  lettre  dont  j’ai  parlé 
P m haut,  d apres  la  politelfe  de  ces  infulaires,  il  étoit 
c‘Vldent  que  les  Ruffes  entretenoient  des  communications 
^ un  commerce  avec  eux}  mais  nous  en  eûmes  une  nou- 
^elle  preuve  : celui  qui  vint  nous  trouver  ici  , portoic 
es  culotes  de  drap  verd  & au-deflous  de  la  fouquenille 
°u  robe  de  boyaux , dont  fe  revêtent  les  Naturels  du 
Pays , une  jaquette  de  laine  noire.  Il  n’avoit  rien  à vendre 
rjüune  peau  de  renard  gris  & des  meubles  ou  des  harpons 
e P^lœ  : les  pointes  de  ces  harpons  étoient  d’os  & pro- 
prement travaillées  dans  la  longueur  de  plus  d’un  pied } elles 
ploient  de  1 épaiffeùr  d’une  canne  ordinaire  & fculptées. 

ous  apperçumes  dans  fon  canot  une  veflîe  remplie  de 
quelque  choie  que  nous  prîmes  pour  de  l’huile}  car  il 

D d ij 
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778. 


- l'ouvrit,  & 
contenoit , 


après  avoir  rempli 
il  la  referma. 


fa  bouche  de  ce  quelle 


Sa  pirogue  étoic  de  la  même  conftrudion  que  celles 
que  nous  avions  vues  auparavant,  mais  plus  pecite.  Il  f"e 
fervoit  de  la  pagaye  à double  pale;  les  Naturels  qui  étoient 
allés  à la  hanche  de  la  Découverte  3 s’en  fervoient  aufii* 
Il  reflembloit  exactement  par  la  taille  & par  les  traits  aux 
Sa  ivages  que  nous  avions  trouvés  dans  Y Entrée  du  Prince 
Guillaume  & de  la  riviere  de  Cook  ; mais  fon  corps 
n’offroit  aucune  peinture;  fa  lèvre  croît  trouée  dans  une 
diredion  oblique,  & fans  ornement.  Nous  lui  dîmes  quel- 
ques-uns des  mots  que  répétèrent  fouvent  les  Américains 
que  nous  avions  quittés  en  dernier  lieu;  il  ne  parut  pas 
les  comprendre.  On  doit  peut-être  attribuer  ceci  à notre 
mauvaife  prononciation,  plutôt  qu’à  fon  ignorance  du 
diale&e. 


L’atmosphere  fut  /ombre  & brumeufe  , avec  des 
éclaircies  par  intervalles  jufqu’au  zz.  L’après-midi  de  ce 
jour  , le  vent  tourna  au  Sud-Eft  , & il  rendit , comfflc 
à l’ordinaire,  le  ciel  épais  & pluvieux.  Avant  que  la  brum0 
furvint , on  n’appercevoit  aucune  partie  du  Continent , 
fi  j’en  excepte  le  volcan  & une  autre  montagne  qui  & 
trouve  aux  environs.  Je  continuai  à gouverner  à l’Oueft 
jufquajheures  dufoir  :à  cette  époque  , craignant  de  nous 
affaller  fur  la  terre  par  un  ciel  obfcur , nous  ferrâmes  I0 
vent  au  Sud  jufqu’à  deux  heures  du  matin  du  jour  fuivanr» 
& alors  nous  arrivâmes  de  nouveau  vent  arriéré  à l’Oueft  ï 
le  vent  étoit  variable  & foible , & nous  fîmes  peu  de  prcr 
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grès , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fe  fixa  dans  la  partie  de  l’Oueft. 
Le  foleil  parut  un  moment  à cinq  heures  du  foir , & nous 
découvrîmes  une  Côte  au  Nord  5 9 degrés  Oueft  3 elle 
^ montroit  en  petites  collines  qui  reflembloient  a des 
îles. 


Ann.  1778, 
Juin, 


Nous  apperçumes  le  Continent , le  24  à fix  heures  24, 
du  matin  j à neuf  heures  , il  fe  prolongcoic  du  Nord- 
Efl  -quart-Efl:  } au  Sud-Oueft-quart-Queft-un-demi- 
rümb-Oueft  La  partie  la  plus  voiline  de  nous  étoit  éloignée 
d’environ  quatre  lieues.  Nous  reconnûmes  que  la  terre 
au  Sud-Oueft  , qui  avoir  frappé  nos  regards  la  veille  au 
fi°ir,  formoit  des  îles  j mais  l’autre  étoit  une  fuite  du  Con- 
sent , & il  n’y  avoit  point  d’îles  qui  nous  empêchaflènc 
de  le  voir.  Le  vent  fe  trouva  foible  ou  nul  le  foir , & 
ll0us  fîmes  ufage  de  nos  hameçons  & de  nos  lignes , à 
eHviron  quatre  lieues  de  la  Côte , par  42  braffes , mais 
fious  ne  prîmes  que  deux  ou  trois  petites  morues. 

Le  lendemain  au  matin  , nous  eûmes  une  brife  de 
l’Eft  , & , ce  qui  n’étoit  pas  commun  , elle  fut  accompagnée 
dun  ciel  clair.  Il  en  réfulta  pour  nous  une  vue  plus  par- 
fiahe , non-feulement  du  volcan  , mais  encore  des  autres 
montagnes  qui  font  à l’Eft  & à l’Cuefl: , & de  toute  la 
Cote  de  la  grande  terre  qui  fe  trouve  au-defious.  La  Côte 
de  la  grande  terre  le  prolongeoit  du  Nord-Eft-quart- 
Nord  , au  Nord-Oueft-un-demi-rumb-Oueft , où  elle 
fembloit  fe  terminer.  Entre  cette  pointe  & les  îles  qui 
giflent  en-dehors  , il  paroifloit  y avoir  une  large  ouver- 
ture vers  laquelle  je  gouvernai , jufqu’au  moment  où  nous 
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- apperçûmes  des  tcrreins  parderrière.  Quoique  nous  nô 

' vidions  pas  la  réunion  de  cette  terre  & du  Continent , le 
partage,  dans  l’ouverture,  devenoit  très-douteux.  11  étoit 
également  douteux  , fi  la  côte,  qui  s’offroit  à nos  regards 
dans  le  Sud-Oueft , formoit  une  île,  ou  fi  elle  faifoit  partie  du 
Continent  : fi  elle  faifoit  partie  du  Continent  l’ouverture  de- 
voit  être  une  baie  profonde  ou  une  entrée  de  laquelle  nous 
aurions  beaucoup  de  peine  à forcir , fi  nous  y entrions  une 
fois  avec  un  vent  de  l’Eft  ; &c  n’ofant  pas  trop  me  fier  aux 


apparences  , je  gouvernai  au  Sud.  Lorfque  nous  fûmes 
en-dehors  de  toutes  les  terres  qui  étoient  en  vue , je  mis 
le  cap  à l’Ouefl:  , direction  dans  laquelle  fe  trouvent 
les  îles , car  nous  reconnûmes  que  cette  terre  forme  des 
îles. 


A 8 heures  , nous  en  avions  départe  trois , dont  cha- 
cune efl:  d’une  hauteur  aflez  confidérable:  nous  en  apper- 
cevions  alors  un  plus  grand  nombre  à l’Oueft,  & la  partie 
la  plus  Méridionale  de  celles-ci  nous  reftoit  à l’Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  ciel  devint  fombre  l’après-midi,  & enfin 
il  fe  chargea  de  bruine.  Le  vent  étoit  frais  de  la  partie  de 
l’Eft , & je  marchai  au  plus  près  vers  le  Sud  jufqu  a la 
z6t  pointe  du  jour  : à cette  époque  , nous  reprîmes  notre 
route  à l’Oueft. 

Le  retour  du  soleil  nous  feryit  peu;  car  le  ciel  étoit 
fi  épais,  que  nous  ne  pouvions  voir  à cent  verges  devant 
nous;  mais  comme  le  vent  étoit  modéré,  je  mehafardai 
à continuer  ma  route.  A quatre  heures  & demie , le  fon 
des  brifans , qu’on  entendoit  à ftribord  , nous  alarma* 
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La  fonde  rapporta  z8  brades  au  premier  jec,  z- 
^ec°nd.  Je  mis  tout  de  fuite  en  panne,  l’avant  du  vaif- 
fetu  au  Nord  : je  mouillai  par  cette  derniere  profondeur, 
^Ur  un  fond  de  fable  grofïîer , & je  fis  dire  à la  Décou - 
Verte  qui  étoit  près  de  nous  de  mouiller  auffi. 


La  brume  setant  un  peu  éclaircie  quelques  heures 
fPres  > il  parut  que  nous  avions  échappé  à un  danger 
e uiinent.  Nous  nous  trouvâmes  à trois  quarts  de  mille  de 
L bande  Nord-Eft  d’une  île  qui  fe  prolongeoit  du  Sud- 
rjUart-Sud-Oueft-un -demi-rumb-Oueft  au  Nordr- 
Suart-Nord-Eft-un-demi-rumb-Eft  : les  deux  extré- 
mités de  cette  île  étoient  éloignées  d’une  lieue.  Deux  ro- 
jhers  élevés  , le  premier  reliant  au  Sud-quart-Su d- 
^ , &c  le  fécond  à l’Efl-quart-Sud-Efl  , fe  trouvoienc 
^hacun  à environ  une  demi -lieue  de  nous  , & à-peu-près 
a la  même  diflance  l’un  de  l’autre.  Plufîeurs  brifans  les 
eUvir0nn oient.  Ce  fut  prefque  un  miracle  d’avoir  paffé 
^ l’obfcurité  entre  ces  rochers , où  je  n’aurois  pas  ofc 
Pénétrer  par  un  ciel  clair  , & d’être  arrivé  ainfi  à un 
mouillage  , tel  que  je  n’aurois  pu  en  choifir  un  meilleur. 

Me  voyant  li  près  de  la  terre  , je  détachai  un  canot, 
d’en  connoître  les  produétions.  Il  revint  l’après-dîner, 

1 Officier  qui  le  commandoit  me  dit  que  le  fol  pro- 
üifoit  une  herbe  d’une  afîèz  belle  qualité  & plufîeurs  autres 
petites  plantes,  dont  l’une  allez  femblabie  au  pourpier 
etoit  bonne  dans  la  foupe  ou  en  falade.  Il  n’y  vit  ni  arbres, 
m arbri fléaux , mais  il  trouva  fur  la  grève  , un  petit  nom- 
re  de  morceaux  de  bois  apportés  par  les  flots.  Il  jugea 
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que  la  mer  y eft  baffe  entte  dix  8c  onze  heures,  8c  nouS 
nous  apperçumes  qu’à  l’endroit  où  nous  mouillions,  le  flot 
venoit  de  l’Eft  ou  du  Sud-Eft. 

Durant  la  nuit  , le  vent  fut  frais  du  Sud , mais  il 
devint  plus  modéré  à l’approche  du  matin  , & la  brume 
fe  dilîipa  en  partie.  Après  avoir  appareillé  à fep:  heures , 
nous  gouvernâmes  au  Nord  entre  l’île  au-deffous  de  la" 
quelle  nous  avions  jetté  l’ancre  , & une  autre  petite 
qui  en  eft  voifine.  Le  canal  n’a  pas  plus  d’un  mille  d 0 
largeur  ; le  vent  nous  manqua  avant  que  nous  l’euflions 
traverfé,  & nous  fûmes  obligés  de  mouiller  pat  $4  brades» 
La  terre  nous  environnoit  alors  de  tous  côtés:  la  portion  qu1 
fe  montroit  au  Sud  fe  prolongeoit  au  Sud-Oueft  & offroit 
une  chaîne  de  montagnes  ; mais  nous  ne  pouvions  décou- 
vrir , fi  elle  formoit  une  ou  plufieurs  îles.  Nous  recon- 
nûmes enfuite  quelle  n’en  forme  qu’une  , & quelle  eft 
connue  fous  le  nom  d 'Oonolashka.  Entre  cette  île  8c  *a 
terre  au  Nord  , qui  reffembloit  à un  grouppe  d'îles,  d 
fembloit  y avoir  un  canal  dans  la  direction  du  Nord-Oueft' 
quart  Nord.  Nous  diftinguâmes  plufieurs  Naturels  ainn 
que  leurs  habitations  , fur  une  pointe  qui  eft  fituée  a 
l’Oueft  & à trois  quarts  de  mille  du  vaiffeau.  Les  Sauvages 
remorquoient  deux  baleines;  nous  fupposâmes  qu’ils  ve" 
noient  de  les  tuer.  Un  petit  nombre  d’entr’eux  fe  rendirent 
à bord  de  tems  à autre  , 8c  ils  échangèrent  avec  nous 
quelques  bagatelles , mais  jamais  ils  n’y  demeurèrent  plus 
d’un  quart  d’heure  à-la-fois.  Ils  paroiffoient  très-crain  ci  fs 
& très  réfervés  : nous  jugeâmes  cependant  qu’ils  avoient 
déjà  vu  des  bâtimens  pareils  aux  nôtres , 8c  ils  montrèrent 
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Un  degré  de  policefle  que  ne  connoiflent  pas  les  peuples  <■ t 

fauyages.  Ann.  1778. 

Juin. 

^ üne  heure  de  l’après-midi , nous  eûmes  une  brife 
eScre  du  Nord-Elt,  & la  marée  nous  étoit  favorable  j nous 
appareillâmes  donc  , & nous  gouvernâmes  vers  le  canal 
^Ue  iai  indiqué  plus  haut.  J’efpérois  , après  l’avoir  tra- 
verfe  , trouver  la  terre  le  prolongeant  au  Nord  , ou  du 
moins  rencontrer  à l’Ouell  un  paflàge  qui  nous  remettroit 
^-ans  la  haute  mer  ; car  nous  nous  croyons  parmi  des  îles  ' 

& non  pas  dans  une  entrée  de  la  côte  & Amérique  & 

*a  luite  juftifia  notre  conjecture.  Nous  étions  fous  voile, 

^epuis  peu  de  tems  , lorfque  le  vent  pafla  au  Nord,  ce 
Sm  nous  obligea  d’aller  au  plus  près.  Les  fondes  rappor- 
tent de  40  à 27  bralfes  fond  de  fable  & de  vafe.  Le 
^0lr  le  juflant  nous  étant  contraire  , nous  jettâmes  l’ancre 
a environ  trois  lieues  de  notre  dernier  mouillage, le  paflage 
IÎ°Us  reliant  au  Nord-Ouefl. 

Nors  mîmes  à la  voile  le  lendemain  à la  pointe  du  2I?. 

'}0ür  , à l’aide  d’une  brife  légère  du  Sud  qui  nous  porta 
^ans  le  palfage  -,  mais  elle  fut  fuivie  de  légers  fouffles  de 
Vent,  qui  venoient  de  tous  les  points  du  compas.  Comme 
n°Us  avions  pour  nous  un  flot  rapide  , la  Rêfolution  at- 
^gmt  le  milieu  du  canal  avant  le  retour  du  julfant.  La 
^ ecouvene  ne  fut  pas  aufli  heureule  -,  rejettée  en  arriéré 
^Iie  tomba  dans  le  ras  de  marée,  & elle  eut  un  peu  de 
peine  a s en  dégager.  Dès  que  nous  fumes  en-dedans  du 
!Canal  5 nous  reconnûmes  que  la  terre,  d’un  de  fes  côtés. 
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■ s’étendoit  à l’Oueft  & au  Sud-Oueft  , & que  celle  de 

Jui177^’  l’auCre  c°t6  & prolongeoit  au  Nord.  Nous  eûmes  par-là 
beaucoup  de  raifons  de  croire  que  le  Continent  avoit 
pris  une  nouvelle  direction  qui  nous  étoit  très-favorable. 
Nous  manquions  d’eau  -,  je  fentois  que  nous  étions  en  dan- 
ger de  dériver  dans  une  marée  rapide  , fans  avoir  affez 
de  vent  pour  gouverner  le  vaiffeau , & je  mis  le  cap  fiir 
un  havre  qui  gît  au  côte  bud  du  pafTage.  Mais 
nous  fumes  bientôt  entraînés  par-delà  fon  travers  : afin 
de  nôtre  pas  rejettés  à l’entrée  du  paflàge , je  mouillai  par 
a 8 brades , allez  près  de  la  côte  méridionale,  & hors  de 
l’atteinte  de  la  grofle  marée  ; nous  reconnûmes  cepen- 
dant que  fa  vîtelfe  étoit  ici  de  cinq  nœuds  & demi  pat 
heure. 

Tandis  que  nous  étions  à l’ancre , plufieurs  Naturels 
dont  chacun  montoit  une  pirogue,  arrivèrent  près  de  nous , 
& ils  échangèrent  contre  du  tabac  un  petit  nombre  d’inf- 
trumens  de  pêche.  L’un  d’eux,  qui  étoit  très-jeune,  rem 
verfa  fon  canot  au  moment  où  il  fe  trouvoit  à la  hanche 
de  l’un  des  nôtres.  Nos  gens  le  faifirent  dans  la  mer , m*15 
fon  embarcation  entraînée  au  gré  des  flots , fut  recueilli6 
par  un  autre  Infulaire  qui  la  remena  à la  côte.  Cet  acci- 
dent obligea  le  jeune-homme  de  venir  fur  mon  bord  j ^ 
defeendit  dans  ma  chambre  dès  Imitant  où  nous  l'enga- 
geâmes à y defeendre  , & il  ne  montra  ni  répugnance > 
ni  mal-aife.  11  portoit  une  première  robe  de  la  forme 
d’une  cheinife , compofée  de  larges  boyaux  d’un  anima 
marin , yraifemblablement  d’une  baleine  j & par-deflous 


s 
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un  vêtement  de  la  même  forme  , de  peaux  d’oi-  .■—■■■■»  ■ ■ 

féaux  , garnies  de  leurs  plumes  & coufues  proprement.  AnJV778, 

Le  côté  à plumes  pofoit  fur  la  chair.  Il  l’avoit  racommode 

°n  repetalTé  avec  des  morceaux  d’étoffe  de  foiej  & foa 

chapeau  étoit  orné  de  deux  ou  trois  cfpèces  de  grains  do 

verre.  Ses  habits  étant  mouillés , je  lui  en  donnai  d’autres 

dont  il  fe  revêtit  avec  autant  d’aifance  que  j’aurois  pu 

le  faire.  Son  maintien  , & celui  de  quelques  autres 

de  fes  Compatriotes  , nous  firent  croire  qu’ils  connoif- 

foient  les  Européens  &c  plufieurs  de  nos  ufages.  Au  refte 

nos  vaifleaux  excitoient  beaucoup  leur  curiofite , car  ceux 

qui  ne  purent  s’y  rendre  en  pirogues , s’aflemblerent  fur 

les  collines  voifines  pour  regarder  des  bâtimens  aufîi 

eXtraordinaires. 

Nous  appareillâmes  à la  mer  baffe  , & on 
remorqua  la  Réfolution  dans  le  havre,  où  nous  mouil- 
lâmes , par  neuf  braffes , fond  de  fable  & de  vafe.  La 
découverte  y arriva  bientôt  après.  La  pinaffe  alla  faire 
de  l’eau  , & un  canot  fut  envoyé  à la  pêche  , mais 
^nus  ne  prîmes  que  quatre  truites  & quelques  autres 
Petits  poiffons. 

Nous  fumes  à peine  mouillés , qu’un  habitant  de  l’île 
m apporta  une  fécondé  lettre  pareille  à celle  qu’avoit 
reçu  le  Capitaine  Clerke.  Il  me  la  préfenta  , mais  elle 
fe  trouva  écrite  en  Ruffc  , langue  qu’aucun  de  nous 
n’entendoit,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  Si  elle  m’é- 
toit  inutile,  elle  pouvoit  fcryir  à d’autres  , & je  la  rendis 
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au  porteur  , que  je  renvoyai  avec  des  préfens  ; il  mê' 
fit  plulieurs  révérences  profondes. 

Me  promenant  le  lendemain  , le  long  de  la  côte,  je’ 
rencontrai  un  grouppe  d’Infulaires  des  deux  fexes  afiîs  fut 
l’herbe  -,  ils  laiioient  un  repas , compofé  depoiflons  cruds , 
qu’ils  fembloient  manger  avec  autant  de  plaifir  que  nous- 
mangeons  un  turbot  fervt  dans  la  fauce  la  plus  délicate. 
Le  fôir  , nous  avions  achevé  de  remplir  nos  futailles  ST 
terminé  les  obférvations  que  comportèrent  le  tems  Se  la 
brièveté  de  notre  mouillage.  J’ai  déjà  parlé  de  la  rapidité 
de  la  marée  , en-dehors  du  havre  , mais  elle  étoit  peu 
confidérable  en-dedans.  La  mer  fut  bafiè  à midi , 8e  haute 
à fix  heures  Se  demie  du  foir  j les  flots  s’éléverent  de  trois- 
pieds  quatre  pouces , mais  nous  eûmes  des  preuves  qu’ils 
montent  quelquefois  un  pied  de  plus. 

Des  brumes  épaisses  Se  un  vent  contraire  , 
nous  retinrent  ici  jufqu’au  z Juillet  , ce  qui  me 
fournit  l’occafion  de  m’inftruire  un  peu  de  l’état  du 
pays  , 8e  des  mœurs  de  fes  habitans.  On  trouvera 
mes  obférvations  plus  bas  j je  me  contenterai  de  de" 
crire  ici  le  havre. 

Il  est  appelle  Samganoodha  par  les  Naturels , & ^ 
gît  au  côté  feptentrional  à’Oonalashka  , par  5 3 degteS 
5 5 minutes  de  latitude , Se  1 9 3 degrés  3 0 minutes  de  lon- 
gitude, dans  le  détroit  ou  paflage  qui  fépare  cette  de 
des  îles  ficuées  au  Nord,  par  lefqu’elles  il  eft  à l’abri  dea 
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lcnts  de  cette  partie  du  compas.  Il  le  prolonge  au  Sud-  - 
Oueft  l’efpace  de  près  quatre  milles  j il  a environ  un  Ann.  177 
m'He  de  large  à l’entrée  j il  Te  rétrécit  vers  le  fond , où  ^ll^et' 
fi  largeur  n’eft  pas  de  plus  d’un  quart  de  mille  , & où  les 
vaifleaux  font  bien  enfermés , fur  7 , 6 & 4 brafles.  Il 
aifé  dy  faire  de  l’eau , mais  on  n’y  rçncontre  pas  un? 
eul  morceau  de  bois. 
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CHAPITRE  VIII. 

Progrès  vers  le  Nord  après  notre  départ 
d’OoNOLASHKA.  Iles  O ON  ELLA  & AcOO - 
TAN  : Ooneemak  : Combien  Veau  efi  baffe 
le  long  de  la  Cote  : Baye  de  Bristol  : 
Ile  Ronde  ; Pointe  Calme  : Cap 
Newenham  : le  lieutenant  Willtamjon 
débarque  ; Obf  nations  qu’il  fait  à terre  ' 
Etendue  de  la  Baye  de  Bristol  : Les 
bas-fonds  obligent  les  Vaijfeaux  de  s’éloigner 
de  la  Côte  ; Les  Naturels  du  Pays  arrivent 
près  de  nous  : Mort  de  M.  Anderfon  : Re- 
marques fur  fon  caractère  : Ile  à laquelle 
j’ai  donné  fon  nom  ; Pointe  Rodneÿ  * 
Ile  dv  Traîneau  : Nous  y débarquons  • 
Remarques  que  nous  y fîmes  : Ile  DE 
King  : Cap  du  Prince  de  Galles  y 
l’extrémité  la  plus  Occidentale  de  l’AmE~ 
ri  que  : Nous  marchons  à l’Ouefl  : Nous 
mouillons  dans  une  Baye  de  la  Côte  d As lE< 

r — - Après  avoir  mis  en  mer  avec  une  brife  légère  du 

Ann.  1778.  sucl_Sud-Eft , nous  gouvernâmes  au  Nord  fans  rien  ci  ou 
Juillet 


ver 
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qui  nous  arrêtât  fur  cette  route.  Ainfi  que  je  l’ai 


obfervé  plus  haut,  111e  à'Oonalashka  d’un  côté  fe  pro-  Ann.  1778. 
longeoit  au  Sud-Oueft , & de  l’autre , les  terres  qui  s’é- 
tendoient  le  plus  dans  la  partie  du  Nord , n’alloient  qu’au 
•^ord-Eft.  Toutes  ces  terres  étoient  une  fuite  dugrouppe 
dîles  que  nous  avions  rencontré  le  15  Juin.  Celle  qui  gît 
^evant  le  havre  de  Samgonoodka  & qui  forme  la  bande 
Nord-Eft  du  paffage  par  lequel  nous  étions  venus , eft 
aPpellé  Oonella  5c  elle  a environ  7 lieues  de  circonfé- 
reUce.  Au  Nord-Eft  de  celle-ci , il  y en  a une  autre 
porte  le  nom  d ’ Acootctn  ; elle  eft  beaucoup  plus 
grande  qu 'Oonella  & elle  renferme  de  très-hautes  mon- 
tagnes , qui  étoient  couvertes  de  neige.  Il  paroît  que  nous  au- 
rons pu  palier  sûrement  entre  ces  deux  îles  & le  Continent 
^°nt  la  pointe  Sud-Oueft  s’ouvroit  en  travers  de  la  pointe* 

^°rd-Eft  à’Acootan  dans  la  direétion  du  Nord  60  de— 

§res  Eft.  Nous  reconnûmes  que  cette  pointe  étoit  celle 
nous  avions  vue  le  z ’ÿ  Juin  , lorfque  nous  quittâmes 
^a  côte  d’Amérique  pour  gagner  le  dehors  des  îles.  Les 
Gitans  du  pays  l’appellent  Oonemak  , & elle  gît  par  54d 
3 °r  de  latitude  & 192/  30'  de  longitude.  On  voit  par-delfus 
qui  forme  lui-même  une  terre  élevée , une  haute 
Montagne  ronde , couverte  de  neige. 

A six  heures  du  soir  , cette  montagne  nous  reftoit  à 
-c.lt  idNord;  &c  à huit  heures,  nous  n’appercevions  point 
e terres.  Concluant  que  la  Côte  dé  Amérique  prenoit  une 
direction  Nord-Eft,  je  me  hafardai  à fuivre  la  même 
^cute , jufqu  a une  heure  du  lendemain  au  matin , tems 
°u  les  Vigies  crurent  découvrir  la  terre  en  avant.  Nous  ' ' 
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virâmes  vent-arriere , & nous  marchâmes  au  Sud  1 efpace 
Ann,  1778.  de  deux  heures  : nous  remîmes  enfuice  le  Cap  à lEd~ 
JuiIlct-  Nord-EfL 

A six  heures  nous  vîmes  une  Côte  en  avant , dans  te 
Sud-Eft , & à la  diftance  d’environ  cinq  lieues  : à mefure 
que  nous  avançâmes , nous  découvrîmes  une  quantité  plus 
confidérable  de  terres , qui  étoient  toutes  réunies , & qul 
paroifïbient  ctre  dans  la  direétion  de  notre  route.  A midi» 
elle  fe  prolongeoient  du  Sud  — Sud-Oueft  a lEft  j te 
partie  la  plus  voilîne  de  nous  fe  montroit  a cinq  ou  E* 
lieues.  Notre  latitude  étoit  alors  de  5 5d  2.11 , & notre 
longitude  de  1 9 5d  i 8'.  Cette  Côte  forme  la  bande  Nord- 
Oueft  de  la  montagne  du  Volcan  , en  forte  que  nous 
aurions  dû  la  voir  fi  le  Ciel  eût  été  un  peu  clair. 

À six  heures  du  soir  nous  avions  fait  depuis  midi 
environ  huit  lieues  à l’Eft-quart-Nord-Eft.  Nous  jettâ-- 
mes  le  plomb , & la  fonde,  rapporta  quarante-huit  bradés» 
fond  de  fable  noir.  Nous  étions  alors  à quatre  lieues  de 
la  Côte  ; la  partie  Orientale,  qui  fe  montroit , nous  reftotf 
à l’Eft-Sudr-Eft , & elle  paroiffoit  former  un  mondrain* 
arrondi , élevé  &c  détaché  de  la  grande  terre. 

Nous  continuâmes  à gouverner  à l’Eft-N ord-Eft  toute 
la  nuit , & le  4,  à huit  heures  du  matin,  la  Côte  fe  m °11^ 
troit  dans  le  Sud-Sud-Oued:  &c  rEft-quart-Sud-Ed  » ^ 
de  tems-en-tems  nous  voyions  par  derrière  des  cantons 
élevés , revêtus  de  neige.  Bientôt  après  nous  fûmes  e11 
calme  ; la  fonde  rapportant  trente  brades,  nous  fîmes  uhgÇ 

de  l’hameço.n 
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de  l’hameçon  & de  la  ligne,  & nous  prîmes  une  quantité  ■ 

affez  considérable  de  très-beWes  morues.  Nous  eûmes  à Ann.  1778. 
midi  une  brife  de  l’Eft,  & le  Ciel  étant  clair,  nous  recon-  ^u^et‘ 
nQnies  que  nous  nous  trouvions  à fix  lieues  de  la  terre , 

^quelle  le  prolongeoit  du  Sud-quart- Sud-Oueft , à l’Eft- 
quart-Sud-Eft,  Le  mondrain , que  nous  avions  découvert 
la  veille,  au  foir,  nous  reftoit  au  Sud-Oueft-quart-Sud, 
a dix  lieues.  Notre  latitude  étoit  de  5 5a  50 ' , notre  lon- 

g^ude  de  197e1  3':  une  grande  houle  creu'e  de  l’Oueft- 
Sud-Oueft  annonça  que  la  grande  terre  ne  s'étendait  pas 
dans  cette  direétion.  Je  gouvernai  auNordjufqu’à  fix  heures 
du  foir.  A cette  époque,  le  vent  ayant  pafle  au  Sud-Eft, 
ttous  pûmes  porter  le  Cap  à l’Eft-Nord-Eft.  La  Côte  fui— 
v°it  cette  direétion , & le  lendemain  à midi  nous  en  étions 
éloigné  d’environ  quatre  lieues.  ** 

Le  6 & le  7 le  vent  foufHa  de  la  partie  du  Nord,  & 6. 

ll°us  fîmes  peu  de  progrès.  A huit  heures  du  foir  de  ce  7- 

dernier  jour,  la  fonde  rapportoit  dix-neuf  brades  : nous 
etions  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte , laquelle  s’éten- 
dait le  huit  du  Sud-Sud-Oueft  à l’Eft-quart-Nord-Eft , g^ 

^ oftfoic  par -tout  des  terreins  bas,  & parderriere  une 
chaîne  de  montagnes , couvertes  de  neige.  Il  eft  probable 
que  ces  terreins  bas  fe  prolongent  à quelque  diftance  au 
Sud-Oueft , & que  les  coupures  que  nous  prîmes  quel- 
quefois pour  des  entrées  ou  des  baies , ne  font  que  des 
Vallées. 

Le  9 au  foir , nous  profitâmes  d’une  brife  du  Nordr- 
Oueft , & nous  mîmes  le  Cap  à l’Eft-quarc-Nord-Eft,  afin 

Tome  lll,  F f 
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de  nous  rapprocher  de  la  terre.  A midi , nous  étions  pat 
5711  45/  de  latitude,  & aoid  33'  de  longitude,  à environ 
deux  lieues  de  la  Côte , qui  fe  prolongeoit  du  Sud-quarts 
Sud-Eft  à l’Eft-Nord-Eft  : elle  préfentoit  par-tout  des 
terreins  bas , qui  de  deffus  le  pont  paroilloient  être  des 
îles  i mais  du  haut  des  mâts  on  voyoit  leur  réunion.  La 
fonde  rapportoit  alors  quinze  brades,  fond  de  fable  noir. 

A mesure  que  nous  nous  étions  avancés  au  Nord-Eft 
nous  avions  trouvé  que  la  profondeur  de  l’eau  diminuoit 
peu-à-peu  , & que  la  Côte  prenoit  davantage  du  Nord? 
mais  la  chaîne  de  montagnes  qui  fe  montroit  parderriere, 
continuoit  à s’offrir  dans  la  même  direction  que  les  autres 
Ecuées  plusàl’Oueft,  en  forte  que  l’étendue  des  terreins  bas 
entre  le  pied  des  montagnes  & le  rivage  de  la  mer , dimi- 
nuoit  infenfïblement.  Les  terreins  élevés  & les  terreins  bas 
étoient  entièrement  dénués  de  bois  ; mais  ils  paroiffoient 
couverts  d’un  gazon  verd  , E j’en  excepte  les  montagnes 
revêtues  de  neige.  Tandis  que  nous  continuions  à gou- 
verner le  long  de  la  côte,  avec  une  jolie  brifede  l’Oueft» 
la  profondeur  de  l’eau  diminua  peu-à-peu  de  quinze 
à dix  braffes , quoique  nous  fudions  à huit  ou  dix  milles 
de  la  côte.  A huit  heures  du  foir , une  montagne  élevée» 
que  nous  appercevions  depuis  quelque  tems , fe  montroit 
au  Sud-Eft-quart-Eft  à vingt-une  lieues.  Quelques  autres 
montagnes  dépendant  de  la  même  chaîne  , & beaucoup 
plus  éloignées , nous  refloient  à l’Eft  3d  Nord.  La  côte  fe 
prolongeoit  jufqu’au  Nord-Eft-un-demi-rumb-Nord , 
où  elle  fembloit  bornée  par  une  pointe , au-delà  de  la- 
quelle nous  efpérions  & nous  comptions  quelle  fuivroit 
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üne  direction  plus  Orientale  -,  mais  bientôt  après  nous  dé-  ■ 

couvrîmes  des  terreins  bas  , qui  s’étendoient  depuis  le  Ann.  t778. 
derrière  de  cette  pointe  , jufqu’au  Nord-Oueft-quart-  ^ui^et- 
où  ils  fe  perdoient  dans  l’horizon.  On  appercevoit 
^Ur  ^es  derrières,  des  cantons  d’une  affez  grande  élévation , 

<3UI  ^ montroient  en  collines  détachées. 


Ainsi  l’agréable  perfpeétivc  que  nous  avions  de  nous 
Avancer  au  Nord,  s’évanouit  dans  un  in  haut.  Je  conti- 
nuai ma  route  jufqua  neuf  heures  du  foir  -,  car  les  ténè- 
bres ne  furvinrent  qua  cette  époque,  & alors  la  pointe 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , nous  reftoit  au  Nord-Eft-un- 
demi-rumb-Eft  , à la  diftance  d’environ  trois  milles. 
Gn  trouve  parderriere  cette  pointe  une  riviere , dont 
^titrée  fembloit  avoir  un  mille  de  largeur  ; mais  je  ne  puis 
tlen  dire  fur  fa  profondeur.  L’eau  paroilfoit  décolorée  , 
^nll  que  fur  les  bas-fonds -,  au  relie  un  calme  auroit  pu  lui 
donner  le  même  alpeét.  Nous  jugeâmes  qu’elle  ferpente 
a travers  les  vaftes  terreins  applatis , qui  font  entre  la 
cdaîne  des  montagnes  au  Sud  - Eft , & les  collines  au 
^°rd  - Ouell.  Elle  doit  contenir  beaucoup  de  faumons  ; 
Pnifque  nous  apperçûmes  beaucoup  de  foubrefauts  dans  les 
Vagnes  devant  l’entrée  , & que  nous  trouvâmes  plulieurs  de 
Ccs  poilïons  dans  les  mâchoires  de  la  morue  que  nous 
Avions  prife.  J’ai  donné  à cette  riviere  le  nom  de  Briflol ; 

z-/'  de  latitude,  &c  zoid  55'  do 


i0tl  entrée  gît  par 
longitude. 


58d 


Ayant  paffé  la  nuit  à courir  de  petites  bordées,  le  10  i 10. 
a la  pointe  du  jour,  nous  cinglâmes  à l’Oueft-Sud-Oueft , 
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; avec  une  jolie  brife  du  Nord-Eft.  À onze  heures,  la  côte 

• au  Nord-Oueft  nous  fembla  bornée  par  une  pointe  , qui 
nous  reftoit  au  Nord-Oueft-quart-Oueft,  & , comme  la 
profondeur  de  l’eau  avoir  augmenté  de  neuf  à quatorze 
brades,  je  mis  le  Cap  fur  la  pointe  , en  ordonnant  à la 
Découverte  de  marcher  en  avant.  Le  Capitaine  Clerke  eut 
à peine  fait  un  mille , qu’il  m’annonça  des  bas  fonds.  Notre 
fonde  rapportoit  fept  brades  : avant  que  nous  euflions 
reviré  de  bord  , elle  en  donnoit  moins  de  cinq , la 
Découverte  n’en  avoit  pas  quatre. 

Nous  nous  repliâmes  au  Nord-Eft  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  milles  -,  & n’appercevant  qu’une  forte  marée  , ou 
un  courant, qui  portoit  à l’Oueft-Sud-Oueft,  ceft-à-diro 
vers  les  bas-fonds , nous  mouillâmes  par  dix  brades , fond 
de  joli  fable.  Deux  heures  après,  l’eau  étoit  tombée  de  plus 
de  deux  pieds , d’où  nous  conclûmes  que  c’étoit  le  mo- 
ment du  reflux, pour  la  riviere  dont  j’ai  parlé  : on  goûta 
l’eau  en  plusieurs  endroits  ; elle  n’étoit  pas  la  moitié  aullî 
filée  que  l’eau  de  mer  commune  5 nouvelle  preuve  que 
nous  étions  à l’entrée  d’une  grande  riviere. 

Â quatre  heures  du  foir  le  vent  paflant  au  Sud-Oueft» 
nous  appareillâmes  &t  nous  portâmes  au  Sud.  Les  canots 
fondoienc  en  avant.  Lorfque  nous  dépafsâmes  l’extrémite 
Méridionale  du  bas-fond , la  fonde  ne  rapportoit  que  fix 
brades  ; elle  en  rapporta  enfuite  treize  & quinze.  Nous 
mouillâmes  fur  cette  derniere  profondeur  à huit  heures 
& demie.  Une  partie  de  la  chaîne  des  montagnes , qul 
fe  montroient  fur  la  côte  Sud-Eft , nous  reftoit  au  Sud-Eft 
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an“demi-rumb-Sud , &:  nous  avions  au  Nord-Oueft  la  

terre  la  plus  Occidentale  qui  fut  Tut  l’autre  côte.  Nous  A 
av,ons  vu  pendant  la  journée  des  terreins  élevés  au  Nord 
ç°dOueft3  dont  nous  eftimâmes  l’éloignement  de  iz  lieues. 

•Après  avoir  mis  à la  voile,  à deux  heures  du  matin  u, 
jour  fuivant , avec  une  brife  légère  du  Sud-Oueft- 
^Uart-Oueft  , nous  marchâmes  au  vent  jufqu’à  neuf  heures  j 
logeant  que  la  marée  nous  étoit  défavorable,  nous  mouillâ- 
mes par  vingt-quatre  brades.  Nous  gardâmes  ce  mouillage 
Jüfqu’à  une  heure;  la  brume,  qui  étoit  furvenue  le  matin 
fe  diffipant  alors,  & la  marée  nous  étant  favorable , nous 
aPpareillâmes  & nous  portâmes  au  Sud-Oueft.  Le  vent  fut 
ïrès  _ variable  le  foir  , & il  y eut  du  tonnerre.  Nous  ne 
avions  pas  encore  entendu  depuis  notre  arrivée  fur  la 
c°Ce,  & même  il  gronda  au  loin. 


Le  vent  s étant  fixé  de  nouveau  au  Sud  - Oueft , le 
du  11,  nous  gouvernâmes  au  Nord-Oueft , & à dix 
ileurcs  nous  apperçûmes  la  côte  d ’ Amérique  ; elle  fe  pro- 
Iongeoit  à midi  du  Nord-Eft-quart-Nord,  auNord-Oueft- 
Un-quart-de-rumb-Oueft  , & une  colline  élevée  nous 
reftoit  au  Nord-Oueft  , à dix  lieues.  Nous  reconnûmes 
®nfiute  que  c’eft  une  île , à laquelle  j’ai  donné , à caufe  de 
a %ure , le  nom  d’//?e  Ronde.  Elle  gît  par  5 8d  37'  de 
atlcude,  & 200e1  6'  de  loi  gitude,  à feptmillesdu  Conti- 
ent. A cinq  heures  du  foir,  nous  nous  érions  avancés  au 
Nord  , a trois  feues  du  continent , & nous  revirâmes  de 
fiord  fur  quatorze  brades  ; les  extrémités  de  la  côte  nous 

reftant  Eft  Sud-£ft-un-demi-rumb-Eft  & Oueft.  Le  vent 


iz: 


230  Troisième  Voyage 

-■-i-'  qui  tourna  au  Nord  - Oueft  nous  permit  de  parcourir  un 
^ Juillet"7^*  a^ez  grand  eipace  ie  long  du  rivage , jufqu  a deux  heures 

13.  du  matin,  que  la  fonde  rapporta  tout-à-coup  fix  brades: 
nous  étions  alors  à deux  lieues  de  la  côte.  Après  avoir 
pris  un  peu  le  large,  la  profondeur  de  la  mer  augmenta 
infenfiblement,  & à midi  la  fonde  rapportoit  vingt  brades  : 
à cette  époque  notre  latitude  étoit  de  5811  13',  & notre 
longitude  de  i99d.  L’IJÏe  Ronde  nous  reftoit  au  Nord 
5d  Ed , & l’extrémité  Occidentale  du  continent  au  Nord 
i6d  Oued,  à fept  lieues.  Cette  extrémité  Occidentale  ed 
une  pointe  élevée,  à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Pointe- 
Calme  , parce  que  nous  éprouvâmes  un  calme  tandis  que 
nous  fûmes  par  fon  travers.  Il  y a au  Nord-Oued  de  1 'lji( 
Ronde  deux  ou  trois  mondrains , qui  redemblent  à des 
îles  : ils  peuvent  en  effet  former  des  terres  détachées  3 cat 
de  cet  endroit  nous  n’apperçûmes  la  côte  que  dans  l’éloi- 
gnement. 

14.  Le  r 4 & le  1 5 nous  eûmes  peu  de  vent  ; la  brume  fur 
I^‘  fi  épaide , que  nous  ne  pouvions  voir  toute  la  longueur 

du  vaideau , Sc  nous  fîmes  peu  de  chemin.  Les  fondes 
rapportèrent  de  quatorze  à vingt-fix  brades.  Nous  pêchâmes 
avec  aiïez  de  fuccès -,  nous  prîmes  de  la  morue,  SC  de 
tems  à autres  quelques  poidons  plats.  La  brume  s ’étanc 
16.  didîpée  à cinq  heures  du  matin  du  1 6 , nous  nous  trou- 
vâmes plus  près  de  la  terre  que  nous  ne  le  croyions.  La 
Pointe  Calme  nous  redoit  au  Nordyi1'  Ed,  & nous  avions 
au  Nord  3d  Ed  à trois  milles,  une  autre  pointe  qui  etl 
ed  éloignée  de  huit  lieues  dans  la  dire&ion  de  l'Oued- 
La  côte  forme  entre  ces  deux  pointes  une  baie  qui  > ctl 
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quelques  parties  cachoit  les  terreins  fltués  parderriere , 
^ors  même  quon  regardoic  du  haut  des  mâts.  Il  y a auflî 
Une  baie  au  côté  Nord  - Oueft  de  cette  derniere  pointe  , 
<îans  l’intervalle  qui  la  fépare  d’un  promontoire  élevé, 
lequel  nous  rcftoit  alors  au  Nord  3 6A Oueft,  à feize  milles. 
A cinq  heures,  j’ordonnai  au  Lieutenant  Williamfon  de 
Marquer  fur  ce  Cap,  d’examiner  la  direétion  que  prenoit 
côte  parderriere  , &c  les  productions  du  pays  : des 
Vaifleaux  , le  terrein  nous  paroiiToit  très-ftérile.  Nous 
tl'°Uvâmes  ici  que  le  flot  portoit  avec  force  au  Nord- 
^Ueft  le  long  de  la  côte.  La  mer  fut  haute  à midi , & 
ll°us  mouillâmes  par  vingt-quatre  braffes , à quatre  lieues 
Continent.  A cinq  heures  du  foir , la  marée  nous  étant 
avorable , nous  appareillâmes , & nous  marchâmes  à l’aide 
1111  flux  , car  il  n’y  avoit  point  de  vent. 


^1.  Williamson  ne  tarda  pas  à revenir  ; il  me  dit  qu’il 
av°it  débarqué  fur  la  pointe , &:  qu’après  avoir  gravi  la 
Plus  haute  des  collines , la  partie  de  la  côte  la  plus  éloi- 
8nce  qui  fût  en  vue  lui  reftoit  à-peu-près  au  Nord.  Il 
Pr,t  poffeflion  du  pays , au  nom  de  Sa  Majefté,  & il  laifia 
Ur  ia  colline  une  bouteille , dans  laquelle  on  trouvera  un 
papier  renfermant  les  noms  des  vaifTcaux,  & l’époque  de 
*j°tre  découverte.  Le  promontoire  auquel  il  donna  le  nom 
e Cap  Newenham , eft  une  pointe  de  rocher  alfcz  élevée, 
qui  gît  par  58*  42'  de  latitude,  & tÿ:yd  3 6'  de  longitude, 
y a par-deffus  ou  en -dedans  de  ce  Cap  deux  collines 
autes , qui  s élèvent  l’une  derniere  l’autre.  La  plus  inté- 
^cure  ou  la  pms  orientale  eft  la  plus  élevée.  Le  pays  dans 
ufpace  que  découvrit  M.  Williamfon  ne  produit  ni  arbres 
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■■■  ■ ii  ni  arbrifleaux.  Les  collines  font  pelées-,  mais  fur  les  terreinS 
Ann.  1778.  p]us  bas  on  voie  de  l’herbe  & des  plantes,  dont  un  très 
hÛiet'  petit  nombre  étoient  en  fleurs.  Il  n’apperçut  d’animaux  , 
qu’une  daine  & fon  faon,  & le  cadavre  d’un  cheval  marin > 
ou  d’une  vache  marine,  giflant  fur  la  grève.  Une  multi- 
tude de  chevaux  marins  frappoit  nos  regards  depuis  que1", 
ques  jours. 

La  côte  fe  prolongeant  au  Nord  depuis  le  Cap 
Newenham , ce  Cap  eft  la  borne  Septentrionale  de  b 
grande  baie  ou  du  golfe,  fitué  devant  la  riviere  Brifiol > 
que  j’ai  nommé  Baie  de  Brifiol , en  l’honneur  du  Comte 
de  Briftol.  Le  Cap  Ooneemak  en  forme  l’extrémité  Méri- 
dionale } il  gît  à quatre  vingt- deux  lieues  du  Cap  NewenhaM 
dans  la  direction  du  Sud-Sud-Oueft, 

A HUIT  heures  du  foir,  il  s’éleva  une  brife  légère , qu‘ 
fe  fixa  au  Sud  - Sud  - Eft  : nous  gouvernâmes  au  Nord- 
Oueft  & au  Nord-Nord  Oueft  autour  du  Cap  Newenkam  » 
Xj,  qui  , le  lendemain  à midi , nous  reftoit  au  Sud  - quart- 
Sud-Eft , à quatre  lieues.  La  pointe  de  terre  la  plus  avan- 
cée au  Nord  fe  montrait  alors  au  Nord  50*  Eft  i la  fonde 
rapportoic  dix-fept  brades,  & nous  étions  à trois  lieue5 
& demie  de  la  côte  la  plus  voifine.  Le  vent  fut  très— fbibl^ 
toute  l’après-dîner  , en  forte  qu’à  dix  heures  du  foir  noilî 
pavions  fait  que  trois  lieues  au  Nord, 

jgt  Nous  portâmes  le  Cap  au  Nord-Oueft  jufqu’à  hui£ 

heures  du  matin  du  jour  fuivant  : à cette  époque  la  pr°" 

fondeur  de  la  mer  tombant  tout-à-coup  à cinq  & 

* brade* 
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kuiTeSj  nous  mîmes  en  panne  : un  canot  de  chacun  des  a , 

' au j eaux  alla  foncier  en  avant,  & nous  fuivîmes  au  Nord’  Ann.  1778. 
^•A  midi,  les  fondes  rapportoient  dix  - fept  brades;  le 
Cap  Newenham  nous  reftoit  au  Sud  5>d  Eft , à onze  ou 
^°uze  lieues  ; lextrémitc  Nord-Eft  de  la  terre  en  vue  fe 
rn°ntLoit  au  Nord  66d  Ed,  & la  côte  la  plus  voiline  a 

<?UaCre  011  cinq  lieues  de  diftance  : notre  latitude  obfervée 
et°itde  16'. 


Entre  ce  parallèle  & le  Cap  Newenham  , la  côte  eft 
compofée  de  collines  &:  de  terreins  bas , & elfe  lèmbloic 
fermer  pluiïeuts  baies.  A une  heure,  les  canots  qui  mar- 
iaient en  avant , nous  avertirent  qu’ils  trouvoient  la  mer 
lres-bafle:  leurs  fondes  ne  rapportoient  que  deux  brades, 
^ celles  des  vaidfeaux  en  indiquoient  fix.  En  mettant  le 
CaP  un  peu  plus  au  Nord  , nous  nous  maintînmes  à-peu - 
Pres  fur  la  même  profondeur  , jufqu’entre  cinq  & fix 
iures  du  foir  : les  canots  s’appercevant  que  l’eau  dimi- 
Uiioit  de  plus  en  plus  , je  fis  lignai  de  mouiller  , à la 
découverte,  qui  étoit  devant  moi.  La  Réfolution  ne  tarda 
Pas  à jetter  l’ancre  : durant  cette  manœure  le  cable  rompit 
a Ictalingure,  ce  qui  nous  obligea  d’employer  une  autre 
ancre.  Nous  étions  mouillés  fur  fix  brades,  fond  de  fable 
dUatre  ou  cinq  lieues  du  Continent;  le  Cap  Newenham 
n°Us  redoit  au  Sud  , à dix -fept  lieues;  les  collines  les 
P «s  éloignées  que  nous  apperçullions  dans  le  Nord  nous 
Cftoicnc  au  Nord-Eft-quart-Eft;  mais  des  terreins  bas  lé 
prolongeo’ent  depuis  les  cantons  élevés  jufqu’au  Nord- 
^Uart-Nord-Eft.  Il  y ayoit  en-dehors  de  ces  terreins 
Tome  II I,  Q g 
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bas  , un  banc  de  fable  & de  pierres , qui  éteie  à fcc  vers 
le  milieu  du  jullanc. 

J’avois  ordonné  aux  deux  Ma  fier  s de  prendre  chacun 
un  canot,  St  de  fonder  entre  ce  banc  St  la  côte;  ils  me 
dirent  à leur  retour  , qu’on  y trouvoit  un  canal  où  la  fondu 
rapportoic  fix  & fept  brades  5 mais  qu’il  étoit  étroit  & 
tortueux.  Nous  elîayâmes , à la  mer  balle,  d’attacher  une 
haufiere  autour  de  l’ancre  que  nous  avions  perdue  S* 
nos  efforts  ne  réuflïrent  pas  : ne  voulant  pas  1 abandonner  > 
tant  que  je  conlerverois  l’efpoir  de  la  relever,  je  fis  con- 
tinuer les  travaux,  St  enfin  nous  en  vînmes  a bout  le  20 
au  foir. 

Sur  ces  entrefaites,  je  chargeai  le  Capitaine  Clerke 1 
d’envoyer  fon  Mafier  à la  recherche  d’un  paffage , dans 
la  partie  du  Sud-Oueft;  mais  on  ne  trouva  point  de  ca- 
nal de  ce  côte , St  il  parut  que  la  feule  maniéré  de  fe 
dégager  des  bas-fonds,  étoit  de  revenir  fur  nos  pas. 
En  fuivant  le  canal  dans  lequel  nous  étions  , il  y avoic 
de  la  vraifemblance  que  nous  pourrions  longer  la  côte 
plus  loin*  ce  canal  pouvoir  nous  mener  dans  le  Nord  , 
hors  de  ces  bas-fonds  -,  mais  cette  entreprilê  étoit  tou- 
jours fort  dangereufe  : fi  elle  n’eût  pas  réuffi , nous  au- 
rions perdu  un  tems  confidérable , St  nous  étions  preilés 
par  la  faifon.  Ces  raifons  me  déterminèrent  à reprendre 
la  route  par  laquelle  j etois  arrivé , St  à employer  ce  moyeu 
de  me  dégager. 

Un  certain  nombre  d’obfervations  de  la  lune  , faites- 
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par  M.  King  & par  moi , ce  jour  & les  quatre  jours  précé-  «~*~***"-~* 
dens , & donc  chacune  fut  rapportée  au  point  qu’occupoienc  ^NN;  *778. 
les  vailfeaux  fixèrent  la  longitude  à.  . . 1 97d  4 5 r 48^ 

Elle  étoit,  félon  le  garde-tems , de.  . . . i97dz<>  48* 

Notre  latitude  étoit  de Î7'  1°" 

La  décli-'v 
naifon  de 
l’aimant 
d’après  un 
terme  mo- 
yen de  3 
koufioles. 


futA.M.dei3d  34y/1  ,r  . , 

P.  M.  “'s«'si'Eft. 


. Je  jugeai  que  la  partie  la  plus feptentrionale  de  la  côte; 
que  nous  pufiïons  apperccvoir  de  ce  point  , gic  par  6od 
de  latitude  ; elle  fembloit  former  une  pointe  bafle  à la- 
quelle j'ai  donné  le  nom  de  Shoal  nejj  ( Cap  des  bas-* 
fonds.  ) 


Le  flot  porte  au  Nord  & le  ju fiant  au  Sud.  La  mer 
s’élève  de  cinq  ou  fix  pieds , & je  crois  quelle  eft  haute 
a huit  heures  , dans  les  pleines  &c  les  nouvelles  lunes. 

Nous  appareillâmes  le  zi , à trois  heures  du  matin,  21; 
avec  une  jolie  brife  du  Nord-Nord-Oueft , & nous  nous 
repliâmes  au  Sud;  trois  canots  marchoient  en  avant  pour 
nous  guider.  Malgré  cette  précaution  , notre  retour  fuc 
plus  difficile  que  notre  arrivée,  & nous  nous  vîmes  enfin 
obligés  de  jeiter  l’ancre  pour  ne  pas  échouer  fur  un  bas- 
fond , ou  la  fonde  ne  rapportoit  que  cinq  pieds.  Durant 
notre  mouillage,  vingt-fept  hommes  du  pays,  qui  mon- 

G g ij 


230  Troisième  Voyage 

toient chacun  une  pirogue,  arrivèrent  aux  vaiflêaux , dont 
j1 77 8.  ils  s’approchèrent  d’une  manière  fort  timide  ; ils  pouffèrent 
des  cris,  6c  ils  étendirent  les  bras  à mefure  qu:ils  s’avan- 
cèrent. Nous  jugeâmes  ces  démonftrations  amicales.  Enfin» 
quelques-uns  s’approchèrent  aflez  , pour  recevoir  des  ba- 
gatelles que  nous  leur  jettâmes.Nos  préfens  encouragèrent 
les  autres  à venir  à la  hanche  de  nos  bâtimens  , 6c  iis 
commencèrent  des  échanges  avec  nous  ; ils  nous  vendirent 
«des  fourrures  , des  arcs  , des  traits  , des  darts  , des 
vafes  de  bois , ôcc.  Us  acceptèrent , d’un  air  fatisfait , tout 
ce  que  nous  leur  offrîmes  en  retour.  Us  paroifloient  de 
la  meme  race  que  les  fauvages , que  nous  rencontrions 
depuis  quelque  tems  fur  la  côte.  Ils  portoient  les  mêmes 
omemens  aux  levres  8c  au  nés , mais  ils  étoient  beaucoup 
plus  fales , 5c  ils  n etoient  pas  fi  bien  vêtus.  Ils  fembloient 
n’avoir  jamais  vu  d’Européens  ; ils  ne  connoiffoient  pas 
1 ulage  du  tabac,  & nous  ne  trouvâmes  parmi  eux,  aucun 
article  des  manufa&ures  étrangères , à moins  qu’on  ne 
veuille  regarder  comme  tels,  un  couteau  que  nous  apper- 
çûmes  entre  leurs  mains.  Ce  couteau  n’ét oit  autre  chofe 
qu’un  morceau  de  fer  adapté  à un  manche  de  bois.  Cepen- 
dant ils  favoient  fi  bien  la  valeur  6c  Tu fage  de  cet  infiniment, 
qu’ils  y mettoienc  un  grand  prix,  & qu’ils  nous  en  de- 
mandèrent inftamment  de  pareils.  La  plupart  avoient  les 
cheveux  raies , ou  coupes  très— près  ; ils  n’en  avoient  garde 
que  deux  toufies^  qui  pendoient  parderrierc  ou  d’un  côte» 
Leur  tete  etoit  couverte  d’un,  capuchon  de  fourrure  , 
& dun  bonnet  que  nous  jugeâmes  de  bois.  Nous  ache- 
tâmes une  efpèce  de  ceinture , partie  de  leur  habillement; 
elle  étoit  de  fourrure , proprement  faite,  6c  chargée  d’un® 
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garniture  flottante  qui  fe  pafle  entre  les  cuifles  , de  maniéré 
a cacher  les  parties  voiflnes.  Il  y a lieu  de  croire,  d’après  Ann.  1778. 
cette  ceinture , qu’ils  vont  quelquefois  nuds , malgré  la  Jlu^t- 
rigueur  du  climat , car  ils  la  portent  rarement  au-defl'ous 
de  leur  vêtement  ordinaire. 


Leurs  pirogues  étoient  de  peaux , ainfi  que  toutes  les 
autres  que  nous  avions  vues  en  dernier  lieu  : feulement  elles 
Soient  plus  de  largeur  -,  &c  le  trou  dans  lequel  on  s’aflied, 
ctoit  plus  grand  que  fur  aucune  de  celles  que  j’avois  ren- 
contrées jufqu  alors.  Le  retour  des  canots  qui  venoient  de 
Prendre  des  fondes  parut  les  alarmer,  car  ils  s’en  allèrent 
tQus  i il  cft  probable  qu’ils  feroient  partis  plus  tard  fans 
Cet  incident. 


Nous  ne  eumes  hors  des  bas-fonds  que  le  21  au  foir  : 
Ie  n’ofii  pas  gouverner  à l’Ouefl:  pendant  la  nuit  que  je 
paflai  en  travers  du  cap  Newenkam , & le  lendemain  à 
pointe  du  jour,  je  portai  au  Nord-Oueft,  en  ordon- 
nant à la  Découverte  de  marcher  en  avant.  Nous  n’a- 
Vl°ns  pas  fait  deux  lieues  y lorfque  la  fonde  ne  rapporta 
plus  que  flx  brades.  Craignant  de  trouver  moins  d’eau 
encore,  fl  je  continuois  cette  route,  je  cinglai  au  Sud  : 
|e  vent  ioufïloit  de  l’Eft  en  jolie  brife.  La  profondeur  de 
L mer  augmenta  peu-à-peu  jufqu  a dix-huit  brades  ; & 
.^üand  î eus  cette  dernière  fonde , je  me  hafardai  à mettre 
e caP  un  Peu  à l’Oueft,  & enfuite  direétement  à l’Oueft, 
«es  que  j’eus  vingt-fîx  brafles. 


22, 


23» 
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«■»■»»»*«■  gfés  fept  minutes,  & notre  longitude  de  194  degrés  a» 
Ann.  f778.  minutes.  Trois  lieues  à l’Oueft  de  cccte  ftation,  la  fonde 
Juillet.  rapporta  vingt-huic  bralles,  & je  gouverné  Oueft-Nord- 
Oueft:  la  profondeur  de  la  mer  augmenta  infenfiblement 
jufqua  trente- quatre  brades.  J’aurois  gouverné  plus  ait 
Nord,  mais  le  vent  ayant  paffé  dans  cette  direction,  je 
ne  le  pouvois  pas. 

25.  Le  15  au  foir,  nous  avions  une  brume  épaiile  & peU 
de  vent  : nous  mouillâmes  fur  trente  bradés  , par  5 S 
degrés  29  minutes  de  latitude  de  191  degrés  37  minute5 
de  longitude.  I.e  ciel  s’étant  éclairci  un  peu  à fix  heures 

26.  du  matin  du  jour  fuivant  , nous  appareillâmes  & noU* 
cinglâmes  au  Nord,  à l’aide  d’une  petite  brife  de  l’£ft: 
la  fonde  rapportoit  de  vingt-huic  à vingt-cinq  bradés- 
Lorfque  nous  eûmes  fait  neuf  lieues  dans  cette  direction* 
le  vent  repada  au  Nord  , ce  qui  nous  obligea  de  porter 
le  cap  plus  à l’Oued:. 

28.  En  général  le  ciel  fut  brumeux  jufqua  midi  du  2-8  ' 
à cette  époque  , le  foleil  fe  montra  durant  quelque 
heures,  & nous  en  profitâmes  pour  faire  différentes  obfec' 
vations  de  lune.  Le  réfulcat  moyen  de  ces  obfervacion5 
rapportées  au  midi , par  5 9 degrés  5 5 minutes  de  lati- 
tude , indiquèrent  la  longitude  à 190  degrés  fix  minutes» 
& le  garde  temps  l’indiquoit  à 189  degrés  59  minutes. 
La  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  1 8 degrés  40  minu- 
tes  Eft.  Nous  continuâmes  de  gouverner  à l’Oued: , & 1* 
fonde  rapportoit  trente-fix  brades.  A quatre  heures  du 
matin  du  jour  fuivant,  nous  découvrîmes  une  terre  dans 
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le  Nord-Oueft  -quarc-Oueft , à ftx  lieueS.  Nous  portâmes 
ciius  jufqu ’à  dix  heures  & demie;  à cette  époque,  nous 
re virâmes  vent  devant  par  vingt  - quatre  brades.  Nous 
nous  trouvions  alors  à une  lieue  de  la  côte  , qui  nous 
leftoit  au  Nord-Nord-Oueft  : c’étoit  l’extrémité  Sud-Eft 
^ lle)  & elle  formoit  un  rocher  perpendiculaire  d’une 
jpaUteur  confidérabie  ; c’eft  pour  cela  que  je  l’ai  appelée 
0lnte  upriglu  (Pointe  a pic  ) : elle  gît  par  60  degrés 
minutes  de  latitude  & 187  degrés  30  minutes  de 
0r>gitude  : nous  appercevions , à l’Oueft  de  la  Pointe  , 
ülle  plus  grande  étendue  de  côtes;  & durant  une  éclaircie, 
j°Us  vîmes  une  autre  portion  de  terre  élevée  dans  la 
’teétion  de  l’Oueft-quart-Sud-Oueft  : celle-ci  paroilToic 
ntièrement  féparée  de  l’autre.  Nous  trouvâmes  une  mul- 
^!tude  incroyable  d’oifeaux  , tous  de  lefpèce  du  pingoin  , 
°at  j’ai  parlé  plus  haut. 


^ o us  EUMES  1 après  - dînée  de  faulîes  brifes  , Sc 
n°üs  fîmes  peu  de  progrès  ; le  ciel  n’étoit  pas  adez 
a,rj  pour  déterminer  l’étendue  de  la  terre  qui  le  mon- 
1°1C  devant  nous.  Nous  fupposâmes  que  c’eft  une  des 
^°nibreufes  îles  , marquées  dans  la  Carte  du  nouvel 
^ rchipel  Nord  , par  M.  Sthaelin  , & nous  nous  atten— 
0ns  chaque  moment  à en  voir  davantage. 


Le  30,  à quatre  heures  du  foir,  la  Pointe  a pic  nous' 
jÊ  oit  au  Nord-Oueft-quart-Nord , à fix  lieues.  Il  s’é- 
^va,  à cette  époque,  une  grife  légère  du  Nord— Nord- 
^ üeft  , & nous  gouvernâmes  au  Nord-Eft  jufqu’à  quatre 
emes  du  matin  du  jour  ftiiyafnè  : le  vent  ayant  palïé  à 
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l’Eft,nous  revirâmes  de  bord,  5c  nous  mîmes  le  cap  su 
Nord-Oueû.  Le  venc  tourna  bientôt  après  au  Sud-Eft  & 
nous  gouvernâmes  au  Nord— Eft-quart-Nord.  Nous  con- 
tinuâmes cette  route  avec  des  fondes  de  trente -cinq  a 
vingt  brades  jufqu’au  lendemain  à midi.  Notre  latitude 
étoic  alors  de  60  degrés  58  minutes,  &c  notre  longitude 
de  19 1 degrés.  Le  vent  tournant  au  Nord-Eft  , je  m?é' 
rendis  d’abord  au  Nord-Eft  l’elpace  d.e  dix  lieues-,  cornu13 
je  n’appercevois  point  de  terres  dans  cette  direction , je 
me  repliai  environ  quinze  lieues  à l’Eft,  6c  je  ne  trouva* 
que  des  morceaux  de  bois  flottants  ; la  fonde  rapporte# 
de  vingt-une  à dix- neuf  brades» 


Nous  eûmes  des  vents  légers , variables  8c  accompa" 
2,  gnés  d’ondées  de  pluie,  durant  toute  la  journée  du 
3*  mais  ils  fe  fixèrent  dans  la  partie  du  Sud-Eft,  8c  le  5 
matin  nous  remîmes  le  cap  au  Nord.  Notre  laticud0 
obfervée  à midi,  fut  de  6z  degrés  34  minutes,  8c  notre 
longitude  de  192.  degrés  : la  fonde  rapportoit  fo#6 
braflès. 

M.  Anderson,  mon  Chirurgien,  attaqué  de  la  co» " 
fomption  depuis  plus  d’un  an  , mourut  entre  trois 
quatre  heures  du  foir.  C’étoit  un  jeune  homme  plein  de 
fondaient  8c  d’efprit,  8c  d’une  fociété  agréable;  il  favo# 
bien  fon  Art,  8c  il  avoit  acquis  beaucoup  de  connoiftà*1' 
ces  en  d’autres  parties.  Les  Le&eurs  remarqueront,  faIlS 
doute,  combien  il  m’avoir  été  utile  dans  le  cours  da 
Voyage,  8c  fi  la  mort  ne  fut  venue  le  frapper,  le 
blic,  j’en  fuis  sur,  auroit  reçu  de  lui  des  Mémoires  fi# 

J’Hiftpire 
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l’Hiftoire  Naturelle  des  Pays  où  nous  avons  abordé , qui 
prouveroient  d’une  maniéré  démonftrative , combien  il  A™*oJ;778, 
ctoit  digne  des  éloges  que  je  lui  donne  ici  (ci).  Peu  de 
temps  après  qu’il  eut  rendu  le  dernier  foupir , nous  apper— 

Çumes  une  terre  dans  l’Oueft , a douze  lieues  : nous 
apposâmes  que  c’étoit  une  île , 8z  je  1 appellai  île 
Anderfon , afin  de  perpétuer  la  mémoire  d’un  homme 
^e  j’aimois  & que  j’eftimois  beaucoup.  Le  lendemain, 
je  fis  venir  M.  Law  , Chirurgien  de  la  Découverte , à 
bord  de  la  Réfolution , & je  nommai  Chirurgien  de  la 
■découverte  M.  Samuel»  premier  Aide  de  Chirurgien  de 
t^on  vaifleau. 

Le  4,  à trois  heures  du  foir,  nous  apperçumes  une  terre  4. 
qui  fe  prolongeoit  du  Nord-Nord-Eft  au  Nord-Oueft. 

Nous  portâmes  defliis  jufqu’à  quatre  heures  } nous  en  trou- 
Vant  éloignés  de  quatre  ou  cinq  milles  à cette  époque  , 

Uous  revirâmes  de  bord  ; comme  le  vent  nous  manqua 
bientôt  après,  nous  mouillâmes  par  treize  brades  » fond 
de  fable , à environ  deux  lieues  de  la  côte , &: , félon 
Uotre  eftime,  par  64  degrés  17  minutes  de  latitude , & 

*94  degrés  18  minutes  de  longitude.  En  de  certains  mo- 
yens , nous  voyions  cette  terre  s etendre  de  1 EU  au 
Nord-Oueft,  & une  île  aflez  élevée  fe  montrait  dans 
i Oueft-quart-Nord-Oueft , à trois  lieues. 

— I u_ — ■— — 

(a  ) M.  Anderfon  paroît  avoir  interrompu  fon  Journal  deux  îuois 
*Vant  la  mort.  Le  3 de  Juin  eft  la  derniere  date  qu  offre  on 
^Çnufcrit. 

Tome  III.  H h 
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iJï'iü^üS  La  terre  qui  fe  trouvent  devant  nous,  & que  nour 

i ^Aoûï^*  Pr*mcs  Pour  'e  continent  & Amérique.  , paroiffoit  baffe 
près  de  la  mer^  mais,  dans  l’intérieur  du  pays  , elle 
offroit  des  collines  placées  Tune  derrière  l’autre  jcfqua 
une  hauteur  confidérable  : elle  avoir  une  teinte  verdâtre, 
mais  elle  fembloit  dénuée  de  bois,  & on  n’y  appercevoit 
point  de  neige.  Durant  notre  mouillage  , le  flot  venoif 
de  l’Eft  , & il  porta  à TOueft  jufqu’entre  dix  &£  onze 
heures  : depuis  cette  époque  , jufqu’à  deux  heures  du 
matin  du  lendemain,  le  courant  porta  à l’Eft,  & Ta  mer 
tomba  de  trois  pieds.  Le  flot  eut  une  plus  grande  force' 
& une  plus  longue  durée  que  le  juflànt , d’où  j’inférai 
qu’outre  la  marée  , il  y avoir  un  courant  de  la  partie 
de  l’Oueft. 

f.  Le  5 , à dix  heures  du  matin , nous  mîmes  à la  voile 
à l’aide  d’un  vent  du  Sud-Oueft,  &:  nous  ne  tardâmes" 
pas  à mouiller  entre  l’île  &C  le  Continent  par  fept  brafleS- 
Je  débarquai  bientôt  après  fur  l’île , accompagné  de 
M.  King  & de  quelques  autres  Officiers.  J’efpérois  y. 
découvrir  la  côte  &c  la  mer  à l’Oueft,  mais  la  brume 
étoit  très  - épaiffe  dans  cette  dirc&ion  , & je  n’y  eus" 
pas  une  vue  plus  étendue  qu’au  vaifleau.  La  côte  à' Amé- 
rique paroiffoit  tourner  au  Nord,  depuis  une  pointe 
baffe,  que  j’ai  appellée  Pointe  Rodney  ; cette  pointe  nous 
reftoit  au  Nord-Oueft-un-demi-rumb  Oueft,  & à trois 
ou  quatre  lieues  de  llleymais  les  terreins  élevés  qui  pre-? 
noient  une  direction  plus  feptentrionale , fe  montroienc 
beaucoup  plus  avant. 
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'Cette  Île  que  j’ai  nommée  île  du  Traîneau , gît  par 
degrés  50  minutes  de  latitude,  & 193  degrés  57  minu- 
tes  de  longitude  ; & elle  a environ  quatre  lieues  de  cir- 
conférence. La  furface  du  terrein  en  général  offre  de 
Etoffes  pierres  détachées , qui  font  en  bien  des  endroits, 
c°uvertes  de  moufles  & de  végétaux.  Nous  comptâmes 
plus  de  vingt  ou  trente  efpèces  différentes  de  ces  végé- 
taux , & la  plupart  étoient  en  fleur.  Mais  je  n’y  apper- 
ÇUs  ni  arbrifleaux , ni  arbres,  non  plus  que  fur  le  Continent. 
fJn  petit  terrein  bas , près  de  la  Grève , où  nous  débar- 
quâmes , produifoit  une  quantité  confîdérable  de  pourpier 
fauvage  , de  pois , d’angélique  , &c.  Nous  en  remplîmes 
*e  canot,  & je  fis  mettre  ces  légumes  dans  la  foupe.  Nous 
vWs  un  Renard , quelques  pluviers  & divers  petits  oifeaux, 
^ nous  rencontrâmes  des  cabanes  en  ruines  , confinâtes 
en  partie  fous  terre.  Ainfi  des  hommes  avoienc  été  depuis 
Peu  fur  cette  île,  & il  eft  clair  que  les  habitans  de  la 
côte  voifine , y viennent  pour  un  objet  quelconque;  car 
d y avoit  un  fentier , battu  d’une  extrémité  à l’autre.  Nous 
trouvâmes  à peu  de  diftance  de  la  Grève , où  nous  mîmes 
a terre  , un  traîneau  , qui  me  détermina  à donner  à file , 
*e  nom  que  j’ai  dit  plus  haut.  Nous  le  jugeâmes  femblable  à 
Ceux  qu’emploient  les  habitans  du  Kamtchatka , pour  faire 
leurs  tranfports  fur  la  glace  ou  la  neige.  Il  avoit  dix  pieds 
de  longueur  & vingt  pouces  de  large  ; il  croit  garni  de 
ridelles  par  le  haut , & d’os  par  en  bas  : fa  conftruc- 
Eîon  nous  parut  admirable  ; les  diverfes  parties  étoient 
Jointes  dune  maniéré  très— foignée,  les  unes  avec  des  che- 
villes de  bois,  & la  plupart  avec  des  courroies  ou  des 
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lanières  de  baleine  -,  ce  qui  me  perfuada  que  c’étoit  un 
ouvrage  des  Naturels  du  pays. 

Nous  appareillâmes  le  jour  fuivant  à trois  heures 
du  matin , & à l’aide  d’une  brifc  légère  de  la  partie  du 
Sud,  nous  cinglâmes  au  Nord,  en  inclinant  vers  l’Oueftî 
nous  eûmes  occafion  de  déterminer  la  latitude  , par  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil,  &dc  prendre  des  hauteurs 
correlpondantes  le  matin  & le  foir,  afin  de  connoîcre  la 
longitude  , par  la  montre  marine.  Comme  le  vent  étoit 
foible  & d’ailleurs  variable,  nous  fîmes  peu  de  chemin r 
& m’appercevant  à huit  heures  du  foir , que  les  vaifleaux 
fe  portoient  avec  rapidité  vers  la  terre , & dans  des  endroits 
où  la  mer  avoit  peu  de  profondeur  -,  je  mouillai  fur  fept 
brades,  à environ  deux  lieues,  de  la  côte.  Llle  du  Traîneau 
nous  reftoit  au  Sud  5C  Eft  , à dix  lieues  -,  & on  la  voyoit 
par-deflus  la  pointe  méridionale  de  la  grande  terre. 

Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  mouillé,  le  ciel 
nébuleux  jufqu’alors , s’éclaircit , & nous  apperçûmes  une 
haute  terre , qui  s’étendoit  du  Nord  4od  Eft  } au  Nord 
3011  Oueft-,  elle  paroifïoit  détachée  de  la  côte  au-delTous 
de  laquelle  nous  étions  à l’ancre -,  celle-ci  fembloit  courir 
au  Nord-Eft.  Nous  voyions  en  même  temps , une  île  de 
peu  detendue  au  Nord  8 id  Oueft , à huit  ou  neuf  lieues  r 
je  la  nommai  île  de  King.  Nous  appareillâmes  le  lende- 
main à huit  heures , & nous  gouvernâmes  au  Nord-Oueft* 
Le  ciel  s’étant  éclairci  fur  le  foir  , nous  vîmes  la  terre 
Nord-Oueft,  fe  prolonger  du  Nord-quart-Nord-Oueft  ? 
au  Nord-Oueft-quart-Nord , à la  diftance  d’environ  trois 
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lieues.  Durant  la  nuit,  le  ciel  fut  nébuleux  & pluvieux  -,  il  y gsssijgg» 
eut  peu  de  vent , ôc  nous  attendîmes  le  jour  en  courant  An^0*778’ 
de  petites  bordées.  Entre  quatre  6c  cinq  heures  du  matin  , 
du  huit , nous  découvrîmes,  de  nouveau,  la  terre  Nord- 
Oueft } nous  eûmes  bientôt  après  un  calme  8c  un  courant , 

^ui  nous  faifoit  dériver  vers  la  côte,  Sc  il  devint  neceflairc 
du  mouiller  fur  douze  brades  à deux  milles  du  rivage.  L ex- 
trémité occidentale  , offre  une  haute  colline  à pic , fituee 
par  6 5rt  3 6'  de  latitude  & iyzA  1 8' de  longitude.  Il  s’éleva 
Une  brife  du  Nord-Eft  , à huit  heures  3 8c  nous  remîmes  à 
la  voile  : nous  portâmes  au  Sud-Eft , dans  1 efpoir  de  trou- 
ver un  partage  entre  la  côte,  au-deflous  de  laquelle  nous 
avions  jetté  l’ancre  le  fix  au  foir , 8c  cette  terre  Nord- 
Oueft.  La  fonde  rapporta  bientôt  fept  brafles , & nous 
teconnûmes  que  des  terreins  bas , réuniflbient  les  deux 
côtes , ainfl  que  la  haute  terre  qui  fe  montroit  par- 

derriere. 

Bien  convaincu  alors  que  toute  cette  cote  étoic 
c°ntinue , je  revirai  vent  devant , 8c  je  cinglai  vers  la  partie 
^ord-Oueft,  au-defTous  de  laquelle  je  mouillai  par  dix- 
%t  braffes.  Le  ciel  étoit  épais  8c  il  tomboit  de  la  pluie  3 
*Uais  il  s’éclaircit  à quatre  heures  du  matin  du  jour  fui-  ^ 

Vant;  en  forte  que  nous  vîmes  la  terre  tout  autour  de  nous, 

^n  rocher  élevé  ou  une  île  efearpée  nous  reftoit  à l’Oueft  , 
ïine  autre  île , fituée  au  Nord  de  celle-ci  8c  beaucoup  plus 
grande,  fe  montroit  dans  l’Oueft- quart  - Nord-Oueft  » 

«ous  avions  au  Sud  -Eft-  quart  -Eft,  la  colline  à pic  donc 
h viens  de  parler , 5c  au  Sud  3 2/  Eft , la  pointe  qui  fe  trouve 
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: au  - ^eflbus.  Le  pied  de  cette  colline  , préfente  des  ter- 

rejns  j^s,  qUj  s’étendent  vers  le  Nord-Oueft,  & dont 
l’extrémité  nous  reftoit  au  Nord-Eft  - quart- Eft , à la 
diftance  d’environ  trois  milles.  On  voyoit  pardelTus  & paf- 
derrière  de  hautes  terres , que  nous  prîmes  pour  une 
prolongation  du  Continent, 

Cette  pointe  que  j’ai  nommée  Cap  du  Prince  de  Gallet 
eft  d’autant  plus  remarquable , que  c’eft  l’extrémité  la  plu* 
occidentale  des  parties  de  X Amérique , connues  jufqu x 
préfent.  Elle  gît  par  65e1 46'  de  latitude  & 1 9 id  45'  de  lon- 
gitude ; les  obfervations  d’apres  lefquelles , nous  détermi" 
nâmes  fa  latitude  & fa  longitude , quoique  faites  en  vue 
du  Cap,  peuvent  contenir  une  petite  erreur,  parce  que  Ie 
çielétoit  brumeux.  Nous  crûmes  diftinguer  quelques  habi- 
tans  fur  la  côte  , & il  eft  vraifemblable  que  nous  ne  nous 
trompions  pas,  car  nous  apperçûmes,  au  même  endroit» 
des  élévations  qui  reiïembloient  à des  échafauds , & 
d’autres  que  nous  prîmes  pour  des  huttes.  Nous  vîmes  leS 
mêmes  chofes  fur  le  Continent  en -dedans  de  l die  dtt 
Traîneau , 6c  fur  diverfes  parties  de  la  côte. 

Nous  fumes  en  calme  jufqu  a huit  heures  du  matin:  il 
s’éleva  une  btile  du  Nord , à cette  époque , & nous  appareil- 
lâmes; mais  nous  fûmes  à peine  fous  voile , que  le  vent  com- 
mença à fouffler  avec  force , qu’il  tomba  beaucoup  de  pluie» 
&que  le  ciel  devint  brumeux.  Le  vent  & le  courant  ayanc 
une  direélion  contraire  ,les  vagues  s’enflèrent  de  telle  forte , 
qu’elles  pénétrèrent  fouyent  dans  le  vailfeau.  Nous  euffl# 
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a toidî  une  éclaircie  de  quelques  minutes  ; la  latitude  indi-  — ' 

'Jueeplus  haut,  fut  déterminée  d’après  l’obfêrvation  que  Ann'  177& 
n°us  fîmes  alors..  Août- 


^Ayant  vainement  marché  au  plus  près,  juf-* 
*jAüa  deux  heures  de  l’après-midi,  je  pris  la  route  de 
e que  nous  avions  vue  à l’Oueft  ^ je  me  propo- 
_°IS  de  mouiller  au  - deflous , & d’attendre  que  le  vent 
ut  moins  impétueux.  Mais  en  approchant  de  cette  terre, 
*°üs  la  trouvâmes  compofée  de  deux  petites  îles , dont 
lacune  n’ayant  pas  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour , 
116  pouvoit  nous  procurer  qu’un  foible  abri.  Au  lieu  de 
fouiller , nous  continuâmes  à nous  étendre  à l’Oueft , 
a huit  heures  nous  vîmes  la  terre,  dans  cette  direction  :• 
6 e fe  prolongeoit  du  Nord- Nord -Oueft  à l’Oueft- 
^u3rt-Sud-Oueft , & la  partie  la  plus  voiîine  étoit  éloignée 
,e  Cx  lieues.  Je  fuivis  la  même  route  jufqua  dix  heures- 
u h)ir,  & durant  la  nuit  je  courus  une  bordée  à l’Eft.- 


v dix  , à la  pointe  du  jour,  nous  remîmes  le  Cap 

s vers  la  terre  que  nous  avions  vue  la  veille  au 

loi- 


Jir 


Eft  Pl'°‘onge°it:  du  Sud  72. d Oueft,  au  Nord  41e’ 

3 a %>t  heures  n',  temps  où  la  longitude  indiquée 
U montre  marine,  étoit  de  18/  2.4'.  Entre  l’extrémité 
\ ~Oueft , & une  pointe  qui  nous  reftoit  dans  L’Oueft 
p eux  lleues>  on  trouve  une  grande  Baie,  où  nous  mouil- 
atDes  â dix  heures  du  matin,  fur  dix  brades,  fond  de- 
Envier , a enyiron  deux  milles  de  la  côte  feptentrioiiala;. 


iOi» 
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» La  pointe  méridionale  de  la  Baie  , fe  montroit  au  Sud  5 8 
• Oueftj  la  pointe  feptentrionale  au  Nord  4?d  Oued  J 0 
fond  de  la  Baie  au  Nord  éod  Oueft,  à deux  ou  trois 
lieues  j & nous  avions  au  Nord  7 Eft,  à quatorze  lieues , 
les  deux  îles  que  nous  avions  dépaflees  la  veille. 


CHAPITRE  I# 


• ■■ 


-V 


LES  TSCITTTSKY  ET  TETUS  1 1 AH  1 T ATIO  XS 


i 


CHAPITRE  IX. 

vite  des  Naturels  du  pays , ou  des 
Tfihutsky  , à V ajpecl  de  nos  vai féaux  : En- 
trevues avec  quelques  - uns  d'entr'eux  ; Leurs 
armes;  leur  figure  ; leurs  ornemens ; leurs 
vétemens  ; leurs  habitations  d'hiver  & d'été  : 
Ees  vaijfeaux  traversent  le  détroit  & repajfent 
à la  côte  d' Amérique  : Suite  de  notre  route 
au  Nord  du  Cap  Mulgrave  : Les  champs 
de  ghce  commencent  a fie  montrer  : Pofition 
du  Cap  Glacé  : La  mer  fermée  par  les 
glaces  : Nous  tuons  des  chevaux  marins  : Ce 
que  nous  en  fîmes  : Defcription  de  ces  ani- 
maux : dimenfions  de  l'un  d'eux  : Cap  Lis- 
su  une  : Tentatives  injruclueufies  pour  traver- 
ser les  faces  à une  certaine  diflance  de  la 
côte  : Remarques  fur  la  formation  de  ces  glaces: 
Arrivée  fur  la  côte  d'Afie  : Cap  Nord  : Je 
me  décide  à revenir  au  Nord  l'année  fuivante: 

Au 


moment  ou  nous  entrâmes  dans  cette  Baie,  nous 


‘d’perçumes  fur  la  cote  feptentrionale , un  village  & des  ^nn.  lll& 
- abitans , a qui  la  vue  de  nos  vaiileaux  parut  inlpirer  du 
Tome  III.  Ii 
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trouble  & de  la  crainte.  Nous  diftinguions  nettement  des 
Aout°'  gens  ffi1*  march°’ent  vers  l’intérieur  du  pays , avec  des  far- 
deaux fur  leurs  épaules.  Je  réfolus  de  débarquer  près  de 
leurs  habitations , qui  frappoient  nos  regards , & je  me 
mis , en  effet en  route  avec  trois  canots  armés  > Sz  quel" 
ques-uns  de  mes  Officiers.  Trente  ou  quarante  hommes 
qui  portoient  une  hallebarde,  un  arc  & des  traits,  étoient 
rangés  en  bataille  fut.  un  monticule  près  du  village: à me' 
fure  que  nous  approchâmes,  trois  d’entr’eux  defcçndirent 
fur  la  grève , ils  ôterent  leurs  chapeaux , &z  ils  nous 
firent  des  révérences  profondes.  Nous  répondîmes  à leurs 
politeffcsj  mais  cet  accueil  de  notre  part,  ne  leur  infpiru 
pas  affez  de  confiance,  pour  attendre  que  nous  euffiions 
débarqués  -,  car  ils  fe  retirèrent  au  moment  que  nos  ca" 
nots  touchèrent  le  rivage.  Je  les  fuivis  feul,fans  rien  te- 
nir à la  main  ; je  les  déterminai , par  mes  fignes  Sz  me* 
geftes,  à s’arrêter,  & à recevoir  en  préfent  quelques 
bagatelles.  Ils  me  donnèrent , en  retour , deux  peaux 
renard  Sz  deux  dents  de  cheval  de  mer.  J’ignore  fi  leS 
largeffies  commencèrent  de  mon  côté  ou  du  leur  ; ^ 
me  parut  qu’ils  avoient  apporté  ces  chofes  afin  de  me 
les  offrir,  &z  qu’ils  me  les  auroient  préfenté  quand  même 
ils  n’auroient  rien  reçu  de  moi. 


Je  les  jugeai  très-craintifs  & très-cîrconfpeffis , & ’^5 
nie  prièrent , par  geftes , de  ne  pas  laiffier  avancer  leS 
gens  de  ma  troupe  : l’un  d’entr’eux , fur  les  épaules  du- 
quel je  voulus  mettre  la  main  , treffiaillit  , & recula  de 
plufieurs  pas.  Ils  fe  retirèrent  à mefure  que  j’appr00^1  \ 
ils  étoient  prêts  à faire  ufage  de  leurs  piques,  & ceux  ffi11 
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îroiivoient  fur  le  monticule,  fe  difpofoient  à les  foute-  - ,,  , . 

^,lr  avec  leurs  traits.  J’arrivai  infenfiblement  au  milieu  Ann-  f77& 
eux  » ainfl  que  deux  ou  trois  de  mes  compagnons.  Des  A°ut' 
grains  de  verre  que  je  leur  diftribuai , leur  infpirerent 
j e^tot  une  forte  de  confiance  ; ils  ne  s’alarmèrent  plus 
<3U  IlS  dirent  que  quelque  autres  de  rues  gens  venoient 
ll0Us  îomdre;  & les  échanges  entre  nous  commencèrent 
Pcu-à-peu.  Nous  leurs  donnâmes  des  couteaux,  des  grains 
|ie  verre , du  tabac , & ils  nous  donnèrent  plufieurs  de 
leurs  vêtemens  & un  petit  nombre  de  tfaits;  mais  rien 
ce  que  nous  leur  offrîmes , ne  put  les  engager  à nous 
Ccder  une  pique  ou  un  arc.  Ils  eurent  foin  de  les 
*fnir  toujours  en  arrêt  ; ils  ne  les  quittèrent  jamais , fi 
J en  excepte  quatre  ou  cinq  hommes,  qui  les  dépoforent 
»e  fois  pour  nous  régaler  d’une  danfe  & d’une  chanfon: 

. ne  manquèrent  pas  même  alors  de  les  placer  de  ma- 
«'ere  à pouvoir  les  reprendre  dans  un  inftant;  ils  defire- 
rcnt,  pour  leur  sûreté,  que  nous  nous  tinffions  a/fis. 

Leurs  TRAiTsétoient  armés  d’os  ou  de  pierres;  mais 
n°us  en  remarquâmes  très-peu  de  barbelés,  & quelques 
Uns  av°ient  une  pointe  moufle  arrondie.  Je  ne  puis  dire  à 
^'1Cl  uflige  ils  emploient  ces  derniers,  à moins  qu’ils  ne  s’en 
ervent  Pour  tuer  de  petits  animaux,  fans  gâter  la  fou r- 
l“eurs  arcs  reflembloient  a ceux  que  nous  avions  vus 
ir  côte  d Amérique  ■>  & à ceux  qu’on  ttouve  parmi 
es  £5  imaux.  Les  piques  & les  hallebardes  étoicnr  de  fer 
°a  d acier,  cv  de  fabrique  Européenne  ou  Afiacique  : on 
setoit  donne  beaucoup  de  peine  pour  les  orner  de  foui— 
ptiires  & de  pièces  de  rapport  d’airain,  ou  d’un  métal  blanc. 

Iiij 
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Ceux  qui  fe  tenoient  devant  nous  l’arc  & les  traits  etï 
arrêt,  portoient  leurs  piques  en  bandoulière  fur  lepaule 
droite  :une  laniere  de  cuir  rouge  formoicla  bandoulière  j un 
carquois  de  cuir  , rempli  de  flèches  , pendoit  fur  leur 
épaule  gauche.  Quelques-uns  de  ces  carquois  nous 
parurent  extrêmement  jolis  ; ils  étoient  de  cuir  rou- 
ge ; & ils  offroient  une  broderie  élégante  & d’autres 
ornemens. 


Plusieurs  autres  choses  , & leurs  vêtemens  , er* 
particulier,  annoncent  un  degré  d’induftrie,  bien  fupé- 
rieur  à ce  qu’on  attend  d’une  peuplade  placée  à une  fi 
haute  latitude.  Tous  les  Américains  que  nous  avions  vus 
depuis  notre  arrivée  fur  cetce  côce,étoientd’une  petite  taille  j 
ils  avoient  la  face  joufflue  & arrondie,  & les  os  des  joues 
proéminents.  Les  habitans  du  pays,  où  nous  relâchions 
maintenant , nous  offroient  des  vilâges  alongés  -,  ils  étoient 
robuftes  & bien  faits  ; en  un  mot,  ils  paroiffoient  d’une 
iace  abfolument  differente.  Nous  n’apperçûrnes  ni  enfanSr 
ni  vieillards , fl  j’en  excepte  un  homme  qui  avoir  la  tête 
chauve , & étoit  défarmé  : les  autres  fembloient  être  des 
guerriers  délité  5 il  fe  trouvoient  au— deffous  plutôt  qu’au- 
deflùs  du  moyen  âge.  Une  marque  noire , la  feule  du 
ce  genre  que  je  remarquai  , traverfoit  la  figure  du 
vieillard  : ils  avoient  tous  les  oreilles  percées , & quel-" 
ques-uns  y portoient  des  grains  de  verre /c’étoit  à- 
peu-près  leur  unique  parure , car  ils  n’en  ont  point  à 
leurs  levres.  Ceci  efl;  un  nouveau  point  dans  lequel  ils 
diffèrent  des  Américains  que  nous  avions  vus  en  dernier 
lieu. 
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Leur  vêtement  eft  compofé  d’un  chapeau,  d’ude - 

jaquette,  d’une  paire  de  culotes,  d’une  paire  de  bottes  Ann-  1778. 
& d’une  paire  de  gants  : chacune  de  ces  chofes  eft  de  cuir,  Aout' 
peaux  de  daim  ou  de  chien,  de  veau  de  mer,  extrê- 
mement bien  apprêtée , &c.  ; quelques-unes  confervent 
eurs  poils.  La  tête  entre  dans  le  chapeau.  Indépendam- 
ment de  ces  chapeaux  , dont  la  plupart  des  Naturels  du 
pays  font  uiage,nous  achetâmes  des  capuchons  de  peaux 
de  chiens,  & allez  grands  pour  couvrir  la  tête  & les  épaules. 

Leur  chevelure  nous  parut  noire,  mais  elle  étoic  rafée, 

°u  coupée  très-près , & aucun  d’eux  ne  portoit  fa  barbe. 

L)ans  le  petit  nombre  d’articles  qu’ils  obtinrent  de  nous , 
les  couteaux  Sc  le  tabac,  furent  ce  qu’ils  eftimerent  le 
plus. 

_ Leurs  habitations  d’été  diffèrent  de  leurs  habita- 
tlQns  d’hiver  * les  dernieres  reftemblenc  exactement  à une 
v°ûte  dont  le  plancher  eft  un  peu  au-delfous  de  la  furfacc 
de  la  terre.  L’une  d’elle  que  j’examinai  avoir  une  forme 
^Vale,  environ  vingt  pieds  de  hauteur,  & à-peu-près 
douze  delévation  ; la  charpente  étoit  de  bois  & de 
c°tes  de  baleine  difpofées  d’une  maniéré  judicicufc , 

^ liées  enfemble  par  des  corps  plus  petits  : il  y a fur 
CetCe  charpente,  une  première  couverture  d’une  herbe 
forte  & grofllere  qui  en  porte  une  fécondé  de  terre , 
en  forte  qu’au- dehors  la  maifon  refïcmblc  à un  petit 
mondrain,  foutenu  par  une  muraille  de  pierres  de  trois 
°u  quatre  pieds  de  hauteur  , conftruite  autour  des  deux 
côtes , & a une  extrémité.  A l’autre  extrémité,  la  terre  eft 
élevée  en  pente , de  maniéré  à pouvoir  monter  à l’entrée , 


( 
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qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  trou  placé  au  fommet  du  toit. 
Le  lieu  où  l’on  marche  étoit  plancheyé , & il  y avoit  au- 
deffous  une  efpèce  de  cellier  dans  lequel  je  n’apperçus 
que  de  l’eau.  Je  remarquai  au  bout  du  chacune  des  cabanes, 
une  chambre  voûtée  que  je  pris  pour  un  magafin.  Ces 
magahns  communiquoient  à l’habitation  par  un  pafîàge 
obfcur , & avec  l’atmofphere , par  une  ouverture  qui  le 
trouve  dans  le  toit , & qui  efl  au  niveau  du  terrein  fur 
lequel  en  marche  en  plein  air  ; mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  font  abfolument  fouterreins , car  une  des  extrémités 
touchoit  au  bord  de  la  colline,  le  long  de  laquelle  ils 
font  rangés , & elle  étoit  conftruite  en  pierre.  Le  deffus 
étoit  furmonté  d une  elpèce  de  guérite  de  fentinelie  ou 
de  tour , compofées  d’o démens  d’un  gros  poilïon. 

Les  cabanes  d’été  font  circulaires  & affez  étendues; elles 
forment  une  pointe  au  fommet  : des  perches  légères , SC 
des  os  couverts  des  peaux  d’animaux  marins , en  compo- 
fent  la  charpente.  L’une  d’elles  dont  j’examinai , aufli  l’in- 
térieur offrait  un  âtre  ou  foyer,  à côté  de  la  porte  : j’y  vis 
un  petit  nombre  de  vafes  de  bois , dont  chacun  étoit  fort 
falc.  Les  endroits  où  fe  couchent  les  Naturels  fe  trou  voient 
fur  les  flancs , & occupoient  à-peu-près  la  moitié'  de  la 
circonférence.  Il  paraît  qu’ils  ont  des  idées  de  pudeur  SC 
de  décence , car  il  y avoic  plufieurs  réparations  formées 
avec  des  peaux.  Le  lit  Sc  le  coucher  étoient  de  peaux  de 
daim , la  plupart  feches  & propres. 

J’observai  autour  des  habitations , divers  échafauds  de 
dix  à douze  pieds  de  hauteur , pareils  à ceux  que  nous 
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Avions  rencontrés  far  quelques  parties  de  la  côte  & Amérique. 
«s  écoient  d’os  dans  toutes  leurs  parties,  & ils  paroiffoient 
deftjnés  à fécher  du  poiffon  ou  des  peaux  ; on  les  met 
aiQfi  hors  de  la  portée  des  chiens , très-nombreux  dans 
^ pays.  Ces  chiens  font  de  l’efpèce  du  renard,  mais  plus 
Sl°s,  & de  différentes  couleurs  j ils  ont  de  longs  poils 
%£ux  , qui  reffemblentà  delà  laine.  Il  eft  vraifemblable 
^*-1  ils  les  attelent  à leurs  traîneaux  pendant  1 hiver,  car  ils 
°nt  des  traîneaux  j & j’en  vis  un  nombre  affèz  confîdé- 
rab!e  dans  une  de  leurs  habitations  d’hiver.  Peut-être 
au(îi  que  les  chiens  entrent  dans  leur  régime  diététique, 
Car  j’en  apperçus  plufieurs  qui  avoient  été  tués  le  matin. 


Les  canots  de  cette  peuplade  font  du  même  genre 
<3üe  ceux  des  Sauvages , établis  à la  côte  Nord-Oued  de 
* Amérique  ; nous  en  trouvâmes  de  grand  & des  petits 
dans  une  crique  qui  eft  au-deifous  du  village.  - 


Les  environs  de  la  bourgade  , nous  offrirent  une 
Multitude  d’oftemens  de  gros  poilfons  & d’autres  ani- 
maux marins , d’où  il  y a lieu  de  croire  que  la  mer  four- 
nic  la  plus  grande  partie  de  leurs  fubfiftances.  Le  pays 
n3e  parut  extrêmement  ftérile , car  je  n’y*  vis  ni  arbre, 
ln  arbriffeaux.  Nous  obfervâmes  à quelque  diftance  à 
* L^ueft , une  chaîne  de  montagnes  couverte  de  neige  , 
tombée  depuis  peu. 


Nous  supposâmes  d’abord  que  cette  terre  fait  partie  de 
Lie  d Alafchka  ■>  marquée  dans  la  carte  de  M.  Srhaelin  , 
dont  j’ai  parle  plus  haut.  Mais  d’après  la  forme  de  la  côte. 


K 
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daprès  la  pofition  du  rivage  oppofé  d’Amérique,  & d’aprcs 
Août/  * la.  longitude  , nous  ne  tardâmes  pas  à pcnfer  que  c etoic 
le  pays  des  Tfchutsky  , ou  l’extrémité  orientale  de 
ïAfie  , reconnue  par  Behring,  en  1718.  Pour  adopter 
cette  derniere  opinion  fans  examen  ultérieur,  il  auroit 
fallu  juger  la  carte  de  M.  Sthaelin  extrêmement  fautive, 
jufques  dans  les  degrés  de  latitude , ou  même  croire  quelle 
offre  des  détails  abfolument  chimériques  : je  n avois  pas 
droit  de  juger  ainfi  un  ouvrage  muni  de  garants  fi  dignes 
de  confldération , fans  donner  des  preuves  très-claires. 

Lorsque  nous  eûmes  pafîé  deux  ou  trois  heures  avec 
cette  peuplade  , nous  retournâmes  au  vaifleau.  Le  vent 
ayant  bientôt  après  foufflé  de  la  partie  du  Sud  ; nous 
appareillâmes,  nous  fortîmes  de  la  Baie.,  & nous  gouver- 
nâmes au  Nord  - Efl  , entre"  la  côte  & les  deux  îles.  Le 
n.  lendemain  à midi , la  côte  fe  prolongeoit  du  Sud  quatre- 
vingt  degres  Oucft  , au  Nord  quatre-vingt-quatre  de- 
grés Oueff  j les  îles  nous  reftoient  au  Sud  quarante  de- 
grés Ouefl , & la  colline  à pic  qui  efl  par  de-là  le  Cap  du 
Prince  de  Galles  , au  Sud  trente-fix  degrés  Efl  : depuis 
ce  Cap , la  terre  s’étendoit  jufquau  Sud , foixante-quinze 
degrés  Efl;  la  latitude  du  vaifTeau  étoitde  66  degrés  cinq 
minutes  un  quart,  & la  longitude  de  1 9 1 d 19';  la  fonde 
rapportoit  vingt— huit  brades  : nous  nous  trouvions  à— 
peu-près  au  milieu  du  canal , & chacune  des  deux  côtes 
fe  montroit  à fept  lieues  de  diftance. 

Nous  mîmes  ici  le  Cap  à l’Efl , afin  de  nous  ra- 
procher  de  celle  d Amérique . Durant  notre  route , 

profondeur 


\ 
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profondeur  de  la  mer  diminua  infenfiblement:  comme  il  y 
av°it  peu  de  vent  & que  nos  efforts  pour  trouver  des  fondes  ^NN> 

P1  us  confîdérables , manquoienc  de  fuceès , je  me  vis  °u  ’ 
ooügé  de  jetcer  l’ancre  fur  fix  brades , car  il  ne  nous  rcftoit 

J) 

Q autre  moyen  d’empêcher  le  vaiftèau  de  tomber  dans  des 
Çaux  plus  balles.  La  partie  de  la  terre  occidentale  , la 
plus  voifine  de  nous  , fe  montroic  à l’Oueft,à  douze  lieues. 

La  colline  âpic  qui  furmonte  le  Cap  du  P rince  de  Galles , 

Uous  reftoit  au  Sud  i6d  Oueft  ; la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  en  vue  du  Continent  de  X Amérique  ,à  l’Eft-Sud- 
’ieues.  Eft,  &C  le  diilrid  le  moins  éloigné,  à environ  quatre 


Lorsque  nous  eûmes  mouillé  , j’envoyai  un  canot 
prendre  des  fondes , & l’on  trouva  que  l’eau  diminuoit 
peu-a-peu  vers  la  terre.  Tant  que  nous  fiâmes  à l’ancre , 
c eft-à-dire , depuis  fix  jufqua  neuf  heures  du  foir,  nous 
lle  rencontrâmes  point  ou  peu  de  courant  , & nous 
lle  pouvions  nous  appercevoir  fi  la  mer  montoit  ou 
defeendoit. 


Il  s’éleva  une  brife  du  Nord,  & nous  remîmes  à la 
v°ilejnous  portâmes  à l’Oueft,  route  qui  nous  conduifit 
bientôt  dans  des  eaux  plus  profondes.  Durant  la  journée 
du  douze,  nous  marchâmes  au  plus  près  au  Nord  : les  12. 
deux  côtes  étoient  en  vue } mais  nous  nous  tînmes  à une 
moindre  diftance  de  celle  & Amérique. 

Le  treize  , à quatre  heures  du  foir,  il  s’éleva  une  brife  13, 
du  Sud,  6c  je  portai  le  Cap  au  Nord— Eft -quart -Nord» 
jufqu’à  quatre  heures  du  matin  du  jour  fuivant.  N’apper- 
Tome  II h K k 
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cevant  point  de  côte  alors , nous  fîmes  route  à l’Eft- 
quart-Nord-Eft , & entre  neuf  8c  dix  heures , la  terre  que 
nous  prîmes  pour  une  fuite  du  Continent  fe  montrai  elle  fe 
prolongeoit  de  l’Eft-quart-Sud-Eft  à l’Eft-quart  Nord- 
Eft , 8c  bientôt  apres  nous  vîmes  au  Nord-quart-Nord- 
Eft  , une  plus  grande  étendue  de  terrein.  A deux  heures 
du  foir , la  fonde  ayant  donné  tout-à-coup  treize  brades, 
nous  gagnâmes  le  large  jufqu  a quatre  heures , temps  ou 
nous  ralliâmes  la  côte  ; on  la  vit  bientôt  s’étendre  du 
Nord  au  Sud-Eft:  la  partie  la  plus  voifine  de  nous,  étoit 
éloignée  de  trois  ou  quatre  lieues.  La  côte  forme  ici  une 
pointe,  que  j’ai  appellée  pointe  Mulgravc  i cette  pointe 
gît  par  67 d 45'  de  latitude,  8c  1 94^  51'  de  longitude  j 
le  terrein  paroiffoit  très-bas  près  de  la  mer , mais  un  peu 
en  arriéré , il  s’élève  en  collines  d’une  hauteur  médiocre.' 
On  n’y  appercevoit  point  du  tout  de  neige , & il  fembloit 
dénué  de  bois.  Je  revirai  vent  devant,  & je  mis  le  Cap 
au  Nord-Oueft-quart-Oueft , mais  le  ciel  ne  tarda  pas 
à s’obfcurcir  ; il  furvint  de  la  pluie,  8c  le  vent  augmentant  ? 
je  gouvernai  plus  à l’Oueft. 

Le  jour  suivant  , à deux  heures  du  matin  , le  vent 
pafla  au  Sud^Oueft-quart-Sud,  8c  fouilla  avec  impe- 
tuofité  : il  diminua  à midi  ; comme  le  foleil  brilloit , nous 
fîmes  des  obfervations  pour  déterminer  notre  latitude  , 8C 
nous  la  trouvâmes  de  é8d  1 8'.  Je  gouvernai  alors  au  Nord- 
Eft  jufqu’à  fxx  heures  du  matin  du  lendemain , que  je  mis 
le  Cap  deux  pointes  plus  à l’Eft.  Durant  cette  route  7 
nous  rencontrâmes  plufieurs  chevaux  marins  & des  volces 
d’oifeaux,  dont  quelques-uns  reflèmbloient  à des  allouettc? 
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de  fable,  & donc  quelques  autres  n’étoient  pas  plus  gros 

<iue  nos  fauvettes  d’hiver.  Nous  apperçûmes  aufli  des  An^^78’ 

n'gauds,  en  forte  que  nous  nous  crûmes  peu  éloignés  de 

la  terre  ; mais,  comme  nous  avions  une  brume  épaiffe,  il 

ctoit  impoffible  de  la  découvrir  , & le  vent  foufflant  avec 

force , il  eut  été  imprudent  de  continuer  une  route , qui 

pouvoir  nous  porter  fur  la  côte.  Je  cinglai  à l’Eft- 

quarc-  Nord-Eft  , depuis  midi  de  ce  jour  , jufqu’à  fîx 

heures  du  matin  du  jour  fuivant  : la  fonde  rapporta  feize  *7* 

bralTes  à cette  derniere  époque.  Je  gouvernai  alors  Nord- 

£ft  - quart  -Eft,  comptant  que  nous  atteindrions  ainfi 

des  eaux  plus  profondes  ; mais  dans  l’efpace  de  fix  lieues , 

la  mer  tomba  à 1 1 brades , & je  crus  qu’il  convenoit  ds 

forrer  le  vent  qui  fouffloit  alors  de  l’Oueft.  Vers  midi,  le 

foleil  & la  lune  fe  montrèrent  par  intervalles , &:  nous  fîmes 

quelques  obfervations  rapides  pour  déterminer  la  longi- 

tüde.  Ces  obfervations  rapportées  au  moment  de  midi  , 

lorfque  la  latitude  étoit  de  70“  33',  donnèrent  19711  41'. 

La  montre  marine  indiquoit  en  même-tems  198e1,  & la 
déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  35'  1 Eft.  Nous  eûmes 

cufuite  lieu  de  croire  que  la  longitude  obfervée  différoit 
de  U véritable , d’un  petit  nombre  de  milles. 

Nous  apperçûmes  dans  l’horizon  , un  peu  avant  midi, 
une  clarté  pareille  à celle  que  produit  la  reflexion  de  la 
glace  , & qu’on  appelle  communément  le  clignote  ment 
de  la  glace.  N’imaginant  pas  rencontrer  des  glaces  ft-tot, 
nous  y fîmes  peu  d’attention  : cependant  laprete  de 
l’air  , & l’obfcurité  du  ciel , fembloient  annoncer  un  chan- 
gement brufque  depuis  deux  ou  trois  jours.  Une  heure 
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= — — après , la  vue  d’une  large  plaine  de  glace , ne  nous  laida 

Ara.  1778.  p[us  je  douces  fur  la  caufe  de  la  clarté  de  Ihorizon.  Ne 
Août.  r . 

pouvant,  a deux  heures  & demie  , marcher  plus  avant, 

nous  revirâmes  près  des  bords  de  la  glace  , par  zx  brades 
& yoA  41'  de  latitude,  La  glace  étoit  abfolument  impé- 
nétrable , & elle  fe  prolongeoit  de  l’Oueft  - quart  -Sud- 
Oueft,  à l’Eft  - quart  -Nord-Eft,  aullî  loin  que  pouvoir 
s’étendre  la  vue.  Nous  trouvâmes  ici  une  foule  de  chevaux 
marins;  il  y en  avoir  dans  l’eau  : le  plus  grand  nombre 
occupoit  la  glace.  Je  fongeois  à mettre  les  canots  à la  mer 
pour  en  tuer  quelques-uns  ; mais  le  vent  ayant  fraîchi , je 
renonçai  à ce  projet , & je  continuai  à marcher  au  plus 
près  au  Sud,  ou  plutôt  à l’Oueft,  car  le  vent  fouffloit  de 
cette  partie  du  compas. 

j§_  Cette  tentative  ne  réuflît  pas.  Le  18  , à midi , notre 
latitude  étoit  de  joA  44'  , & nous  nous  trouvions  envi- 
ron cinq  lieues  plus  à l’Eft.  Nous  étions  alors  près  du  bord 
de  la  glace,  qui  femontroit  aufîl  compacte  qu’une  muraille  r 
& qui  paroilfoit  avoir  au  moins  dix  à douze  pieds  de  hau- 
teur; mais  plus  au  Nord  elle  fembloit  encore  plus  élevez 
Sa  furface  étoit  extrêmement  raboteufe,  &c  nous  y apper- 
çumes  çà-&-là,  des  mares  d’eau. 

Nous  gouvernâmes  alors  au  Sud  : quand  nous  eûmes 
fait  ûix  lieues,  la  fonde  ne  rapporta  plus  que  fix  brades  Y 
mais  la  profondeur  de  l’eau  monta  bientôt  à 9.  Le  ciel 
qui  avoit  été  brumeux  , s’éclairciffant  un  peu  , nous  vîmes 
la  terre  fc  prolonger  du  Sud  au  Sud  - Eft-  quart—  Ed:  a 
environ  trois  ou  quatre  milles..  L’extrémité  orientale  forme 
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pointe  qui  étoit  très-embarraflee  de  glaces  , c’eft  pour 
Ce!a  que  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Cap  glacé  : il  gît  par 
7°d  29'  de  latitude,  & 198e1  20' de  longitude.  L’autre  ex- 
tremité  fe  perdoit  dans  l'horizon  : il  paroît  ainfi  hors  de 
d°ute,  que  c’eft  une  fuite  du  Continent  d 'Amérique.  La 
découverte  étant  à environ  un  mille  parderriere  , & fous 
fe  vent,  trouva  moins  d’eau  que  nous;  &c  comme  elle  re- 
Vlra  de  bord  , je  fus  obligé  de  revirer  auffi  pour  ne  pas 
nous  féparer.. 


Ann.  1778- 
Août., 


Notre  position  devenoît  plus  critique  de  moment  en 
Moment  : nous  étions  dans  des  eaux  très-bafles , devant 
Une  côte  fituée  fous  le  vent , le  grand  corps  de  glace 
*îUl  fe  montroit  au  vent , dérivoit  fur  nous.  Il  étoit  clair 
^Ue  fi  nous  reftions  plus  long-tems  entre  ces  glaces  & la 
tetre,  nous  ferions  entraînés  fur  la  Cote,  à moins  que  les 
ê^ces  flottantes  ne  nous  fermaflfent  le  paflàge  en  s’arrêtant 
d£Vant  nous.  Elles  paroifloient  fe  joindre  à la  terre  fous 
fe  Vent;  & la  feule  partie  qui  fût  ouverte,  étoit  celle  du 
Süd-Oueft.  Après  avoir  couru  une  petite  bordée  au  Nord,. 

Ie  fis  fignal  à la  Découverte  de  revirer , & je  revirai  moi- 
^euie.  Le  vent  fe  trouva  favorable  , en  forte  que  nous  le 

ôtâmes  au  Sud-Oueft,  &:  au  Sud  - Oueft  — quart- ' 
Oueft. 

Le  1 9 , à huit  heures  du  matin , le  vent  ayant  repafle  à T^,. 
Oueft,  je  revirai  au  Nord  : à midi , notre  latitude  étoit 
de  7°d  6 & notre  longitude  de  19  6d  4 1.  Dans  cette 

P°fition,  nous  avions  beaucoup  de  glaces  flottantes  au- 
t0Ur  de  nous , & la  grande  plaine  de  glace  fe  montroit  æ 
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environ  deux  lieues  au  Nord.  A une  heure  &C  demie  » 


-g*  nous  en  atteignîmes  la  bordure  : elle  n’étoit  pas  auffi 


compacte  que  celle  que  nous  avions  vue  au  Nord  , mais 
elle  étoit  trop  ferrée  & en  trop  gros  morceaux  pour  entre- 
prendre d’y  ouvrir  un  paffage  avec  les  vailléaux.  Elle  p°r' 
toit  un  nombre  prodigieux  de  chevaux  marins  -,  &c  comme 
nous  avions  befoin  de  provilîons  fraîches , les  canots  des 
deux  vailfeaux  allèrent  en  ruer  quelques-uns. 


A sept  heures  du  soir  , nous  avions  reçu  à bord  de 
la  Réfbluiion , neuf  de  ces  animaux  : nous  les  avions  pr,s 
jufqu’alorspour  des  vaches  marines,  & nous  fûmes  affligés  de 
reconnoîtrenotremépnfe:plufieursdes  matelots  fur- tout,  qu* 
fe  réjouiffoient  depuis  quelques  jours,  de  l’agréable  mêtsque 
nous  procureroit  cette  chade  , montrèrent  de  vifs  regrets  : 
ils  ne  fe  feroient  point  apperçus  de  leur  erreur  , fi  nous 
n’avions  pas  eu  un  ou  deux  hommes  dans  le  vailfeau  qui » 
ayant  été  au  Groenland  s déclarèrent  que  c’étoient  des 
chevaux  de  mer,  & que  perfonne  n’en  mangeoit.  Nous  en 
mangeâmes  cependant , tant  que  dura  notre  provifîon  » 
& bien  peu  de  gens  donnèrent  la  préférence  à nos 
viandes  falées. 


Leur  graisse  approche  de  la  faveur  de  la  moelle  , mais 
elle  devient  rance  dans  peu  de  jours  , fï  on  ne  la  fais 
pas  . loifqu  elle  efl  falée  , elle  fe  conferve  bien  plus 
long-tems.  La  chair  eff  groffiere  & noire , & elle  a une 
faveur  forte  : le  cœur  efl  prefque  auffi  bon  que  celui 
d’un  bœuf.  Quand  la  graille  eft  fondue,  elle  donne  beau- 
coup d’huile  qui  brûle  très-bien  dans  les  lampes»  & 


ji  uni 
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Peaux , qui  font  très-épaiffes , nous  fervirent  infiniment  pour  ■" - 

^ garniture  de  nos  agrêts.  Les  dents  ou  les  crocs  de  la  Ann.  1778. 
Plupart  des  individus  étoient  très-petits  à cette  époque 
1 année j quelques-unes,  même  des  plus  gros  & des 
Plus  âgés  , n’excédoient  pas  fix  pouces  de  longueur  : 

^°us  en  conclûmes  que  leurs  vieilles  dents  étoient  tom-> 
ves  depuis  peu. 

se  tiennent  for  la  glace  en  troupeaux  de  pîu- 
lleurs  centaines  5 ils  fo  roulent  pêle-mêle , les  uns  for  les 
Autres,  comme  les  cochons:  leur  voix  eft  très-éclatante j 
forte  que  pendant  la  nuit,  ou  dans  les  tems  brumeux,1 
nous  avertirent  du  voifinage  de  la  glace  , avant  que 
Uous  pufoons  la  découvrir.  Nous  n’avons  jamais  trouvé 
!°Ut  le  troupeau  endormi  5 nous  en  remarquâmes  tou- 
j°!lrs  quelques-uns  qui  faifoient  fentinelle.  Ceux-ci  éveil- 
0lent  leurs  camarades  à l’approche  de  nos  canots,  & 

Garnie  fe  communiquant  peu-à-peu  , la  troupe  entière 
e uiontroit  éveillée  -,  mais  ils  ne  fe  hâtoient  ordinaire- 
^ent  de  prendre  la  fuite,  qu’après  que  nous  leur  avions  tiré 
es  coups  de  fufil  : alors  ils  fe  jettoient  à la  mer  avec  le 
^ Us  grand  défordre.  Quand  nous  n’avions  pas  tué  à la 
Pjcruiere  décharge  ceux  que  nous  tirions,  nous  les  per- 
.0ns  communément,  quoiqu’ils  fuffent  bl elfes  d’une  ma- 
Illere  mortelle  : ils  ne  nous  parurent  pas  auffi  dangereux 
certains  Auteurs  l’ont  dit.  Ils  ne  nous  femblerent  pas 
■^^nie  redoutables  Iorfque  nous  les  attaquions.  Leur  mine 
Plus  effrayante  que  leur  naturel.  Des  troupes  nom- 
reufes  nous  foi  voient , & vçnoiçnt  près  de  nos  canots; 
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mais  ils  fe  précipitoicnt  dans  les  flots , dès  qu’ils  apperce- 
A^78-  voient  la  lueur  de  l’amorce,  ou  même  dès  qu’ils  voyoient 
qu’on  les  couchoit  en  joue.  Les  femelles  défendent  leurs 
petits  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  & aux  dépens  de 
leur  vie  , dans  l’eau  ou  fur  la  glace.  Les  jeunes  ne  quit- 
toient  pas  leurs  mères , lors  même  quelles  étoient  mor- 
tes, en  forte  que  fi  nous  avions  tué  les  unes,  nous  étions 
fûrs  des  autres. 

M. Penn  a nt  a donné  dans  le  fynopfis  quadr.  p2?' 
3 3 5 (a)  » une  très-bonne  defeription  de  cet  animal , follS 
le  nom  de  IV alrus  arclique  ; mais  je  n’en  ai  jamais  vü 
une  figure  exaéle.  Il  n’efl:  pas  allez  de  dire  pourquoi  °n 
l’a  appelle  cheval  de  mer  , à moins  que  ce  ne  foit  par 
corruption  du  mot  Ruiïe  Morfe  ; car  il  n’a  pas  la  moindre 
refifemblance  avec  un  cheval.  C’dl  fans  doute  le  mên15 
animal  qu’on  trouve  dans  le  Golfe  de  Saint-Laure^  > 
& qu’on  y appelle  vache  marine.  Il  eft  fûr  qu’il  a ph,s 
d’analogie  avec  la  vache  qu’avec  le  cheval  -,  mais  cetie 
analogie  ne  confifte  que  dans  le  mufeau.  Enfin  1 
approche  du  veau  marin,  mais  il  eft  incomparablement 
plus  gros. 


( a ) Depuis  que  le  Capitaine  Cook  a écrit  fon  journal , M-  PeP 
nant  a décrit  de  nouveau  le  cheval  de  mer , dans  un  ouvragé  ’ 
intitulé  : Arclic  \oology , qu’il  va  imprimer.  Il  a eu  la  bonté 
nous  le  communiquer  , & nous  renvoyons  les  Lecteurs 
V Arclic  loology  , N.0  7 z. 

Voie* 

. ■ \ 

a 
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Voici  les  dimenfions  & le  poids  d’un  individu,  qui  n’étoit 
Pas  un  des  plus  grands. 


t Pieds.  Pouces. 

J~°ngueur,  du  mufeau  à la  queue. .....  9 4 

°ngueur,  du  mufeau  à l’os  de  l’épaule z 6 

auteur  de  l’épaule.  . . 

Longueur  des  nageoires 


5 

1 de  celles  de  devant.  . . z 4 

J de  celles  de  derrière.  . z 6 


Mufeau  . ! ur,' 

Circonférence  du  col  près  des  oreilles 

Circonférence  du  corps  prife  à l’épaule 

Circonférence  près  des  nageoires  de  derrière. . 7 
iftance  du  mufeau  à l’œil 

A Loids  de  la  carcalfe , fans  y comprendre  la 

letej  la  peau  & les  entrailles 

Poids  de  la  tête 

Poids  de  la  peau 


1 3 

1 7, 

7 10 

5 6 
Z 
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205 


Je  n’ai  pu  découvrir  de  quoi  fe  nourrilfent  ces  animaux: 
ll°üs  ne  trouvâmes  rien  dans  les  mâchoires  de  ceux  que 
n°Us  tuâmes. 


^ II  FAut  obferver  que  quelques  jours,  avant  l’époque 
Pai^e  ic*  ? nous  avions  vu  des  troupes  de  canard 
qm  s’envoloient  au  Sud.  Us  étoient  de  deux  efpèces , d’une 
6 ,an  eur  tres-inegale  : la  plus  grolfe  étoit  brune:  le  mâle 
c la  petite  efpèce  étoit  noir  & blanc , &c  la  femelle  brune. 
Vaques  perfonnes  de  l’Equipage  dirent  auifi  avoir  vu 
' es  oyes.  De  pareils  indices  n’annoncent-ils  pas  qu’il  doit 
Tome  III.  “ L 1 
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h mi»  y avojr  une  tCrre  au  Nord,  où  ces  oifeaux  trouvent  un 
A-  ^78.  afyie  p0Ur  ie  tems  de  ia  couvée,  & d’où  ils  revenoient 
alors  chercher  un  climat  plus  chaud  î 

Lorsque  nous  eûmes  embarqué  nos  chevaux  marins, 
nous  nous  vîmes  en  quelque  forte  environnés  par  la 
glace , & pour  nous  en  dégager , il  ne  nous  reftoit  d’autre 
route  que  celle  du  Sud.  Nous  la  prîmes  en  effet  jufqu’a 
ao.  trois  heures  du  matin  du  jour  fuivant,  à l’aide  d’une  jolie 
brife de  l’Oueft  : en  général, le  Ciel  fut  épais  & brumeux. 
Les  fondes  rapportèrent  douze  à quinze  brades.  Nous 
revirâmes  alors  vent  devant,  & nous  cinglâmes  au  Nord 
jufqu’à  dix  heures  : le  vent  paflant  au  Nord  nous  mîmes 
le  Cap  à l’Oueft-Sud-Oueft , & à l’Oueft.  A deux  heures 
après-midi , nous  retrouvâmes  la  grande  plaine  de  glace, 
dont  nous  longeâmes  les  bords  ; les  cris  des  chevaux 
marins  nous  dirigèrent  en  partie  ; car  nous  avions  une 
brume  trés-épaifle.  Vers  minuit,  nous  entrâmes  au  milieu 
des  glaces  flottantes , & nous  entendîmes  les  lames  qui 
battoienc  les  bords  de  la  glace  immobile. 

La  brume  continuant,  & le  vent  foufflant  de  la  partie 
de  l’Eft,  je  mis  le  Cap  au  Sud  : le  Ciel  s’éclaircit  à di* 
heures  du  matin  du  jour  fuivant , & nous  apperçumes  1e 
ai.  continent  d 'Amérique  , qui  fe  prolongeoit  du  Sud-quart- 
Sud-Eft  > â l’Efl-quart-Sud-Efl:  : à midi , il  s’étendoit  du 
Sud-Oueft-un-demi-rumb-Sud  â l'Efl:  ; la  côte  la  plus 
voifine  étoit  éloignée  de  cinq  lieues.  Nous  nous  trouvions 
alors  par  69''  3.2/  de  latitude  , & ipjd  48'  de  longitude  >■ 
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c°mme  la  grande  plaine  de  glace  fe  montroit  à peu  de  . 

dffiance,  il  nous  fur  démontré  quelle couvroit  une  portion  Ann‘  l77^’ 
de  la  mer,  libre  peu  de  jours  auparavant,  & quelle  s’avan-  A°Ut‘ 
Ç°'t  au  Sud  plus  loin  que  les.  lieux  où  nous  l’avions  ren— 
c°utré  pour  la  première  lois.  Je  ne  dis  pas  qu’aucune 
parue  de  cette  glace  fût  fixe  , je  fuis  sur  au  contraire 
tP1  elle  flottoit  par-tout. 


Le  vent  fut  foible  l’après  - dînée  , & j’ordonnai  au 
Mafter  d’aller  voir  s’il  y avoir  des  courants.  Il  n’en  trouva 
P°int.  Je  continuai  jufqu  a huit  heures  à me  rapprocher 
la  côte  d 'Amérique  , afin  de  l’examiner  de  plus  près  ; 
^_de  chercher  un  Havre;  mais  n’appercevant  point  de 
aie  propre  à recevoir  les  vaifieaux , je  remis  le  Cap  au 
p°i'd , avec  une  brife  légère  de  l’Ouefh  la  côte  fe  pro- 
°ngeoit  alors  du  Sud-Oueft  à l’Eft , & la  partie  la  plus 
^oifine  fe  montroit  à quatre  ou  cinq  lieues.  L’extrémité 
Méridionale  fembloit  former  une  pointe  que  je  nommai 
le  Cap  Lisburnc  : il  gît  par  6 ^ 5'  de  latitude,  & 194'* 
42-  de  longitude  : nous  le  jugeâmes  afièz  élevé , même 
fijfqu’au  bord  de  la  mer.  Au  relie,  il  y a peut-être  au- 
‘aofious  des  terreins  bas,  qu’il  étoit  difficile  d’apper- 
C.<jv°*r  > puifque  nous  en  étions  à dix  lieues.  Par -tout 
?'lueurs  nous  avions  trouvé,  en  nous  élevant  au  Nord  , 
rivage  abailfe , dou  le  fol  prend  enfuite  une  hauteur 
Moyenne.  La  côte  , qui  fe  préfcntoit  devant  nous  , 
* offrait  de  la  neige  que  dans  un  ou  deux  endroits  , & 
c e avoir  une  teinte  verdâtre  ; mais  nous  n’y  vîmes  point 
de  bois. 

L 1 ij 
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Ann.  1778. 
Août. 
22. 


Le  22  , lèvent  fouffloit  de  la  partie  du  Sud  : en  général? 
le  Ciel  fut  brumeux , avec  quelques  éclaircies  par  inter- 
valles. Il  furvint  à huit  heures  du  foir,  un  calme  qui  dura 
jufqu  a minuit  : à cecte  époque,  nous  entendîmes  le  choc 
des  vagues  contre  la  grande  plaine  de  glace  , & nous 
vîmes  autour  de  nous  plufieurs  glaces  flottantes.  Il  s’éleva 
unebrife  légère  du  Nord-Eft,  Sc  l’atmofphere  étant  rede- 
venue brumeufe , je  gouvernai  au  Sud,  afin  de  me  dégager 
des  glaces.  La  brume  fe  diflipa  le  jour  fuivant,  à huit 
heures  du  matin , & je  mis  le  Cap  à l’Oueft  : les  glaces 
m’empêchant  de  porter  au  Nord  , près  de  la  côte,  )c 
réfolus  d’elîayer , fi  je  ne  pourvois  fuivre  cette  route,  en 
me  tenant  à une  certaine  diftance  de  l’ Amérique  : Ie 
vent  paroifloit  fixé  dans  la  partie  du  Nord,  & je  crus 
cette  occafion  favorable  à mon  projet. 


24.  A mesure  que  nous  avançâmes  au  Nord,  la  profondeur 
de  l’eau  augmenta  peu-à-peu  , jufqu  a vingt-huit  brades: 
nous  n’eûmes  pas  de  fonde  plus  confidérable.  L’air  par  ce 
vent  du  Nord  étoit  âpre  , dur  & froid  , & il  y eut  tour" 
â-tour  des  brumes , des  éclaircies , des  bouffées  de  ne'ge 
& de  pluie  neigeufe.  Nous  rencontrâmes  de  nouveau  I3 
•6*  glace , le  26,  à dix  heures  du  matin  : à midi,  elle  fe  pro' 
longeoit  du  Nord-Ouefl  à l’Eft-quart-Nord-Efl:,  & elle 
paroifloit  épaifle  & compade  : notre  latitude  obfervée 
étoit  de  69*  3 6' , & notre  longitude  de  1 84e1;  je  vis  que  s’il 
étoit  poflible  de  nous  élèver  ici  au  Nord,  il  falloit  pour 
cela  nous  rapprocher  de  la  côte. 


Je  co  N-its' u a 1 à gouverner  à l’Ouefl  jufqu  à cinq 
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heures  du  foir  : à cette  époque , nous  fûmes  en  quelque 
forte  enfermés  par  les  glaces , qui  paroifloient  hautes  & 
très  - ferrées , dans  le  Nord-Oueft  5e  le  Nord-Eft  : il  y 
uvoit  beaucoup  de  mafles  flottantes  fur  les  bords  de  la 
grande  plaine.  Les  vents  étoient  très-foibles  -,  mais  ils  fe 
^erent  bientôt  au  Sud,  & ils  devinrent  frais,  & accom- 
Pagnés  d’ondées  de  pluie.  Nous  revirâmes  de  bord,  & 
ll0us  nous  étendîmes  à l’Eft,  feul  côté  ou  la  mer  fût 
libre. 


Ann.  1778. 
Août. 


Nous  reviramhs  vent  devant  le  2 .7  à quatre  heures  27. 
du  matin , & nous  mîmes  le  Cap  à l’Oueft.  A fept  heures  du 
foir  , nous  étions  aux  bords  de  la  glace , qui  fe  prolongeoic 
à l’Eft-Nord-Eft  & à rOueft-Sud-Ôueft,  aufli  loin  que  pou- 
voit  s’étendre  la  vue.  Le  vent  étant  foible,  je  voulus  exa- 
miner la  glace  de  près.  Je  la  trouvai  compofée  de  pièces 
flottantes , de  diverfes  grandeurs  , & tellement  réunies, 
que  je  pouvois  à peine  percer  la  bordure  extérieure  avec  un 
canot  j elle  préfentoit  aux  vaifleaux  une  barrière  aufli  impé- 
nétrable  que  des  rochers.  Je  remarquai  quelle  étoitpar  tout 
pure  & tranfparente , exceptée  dans  la  partie  fupérieure 
qui  fe  trouvoit  un  peu  poreufe.  Je  jugeai  que  cetoit  de 
fo  neige  glacée,  St  il  me  parut  qu’elle  s’étoit  toute  formée 
a la  mer  : car  outre  qu’il  eft  invraifemblable  , ou  plutôt 
lrnpoflible  que  des  mafles  fi  énormes  flottent  dans  des 
nvieres,  où  il  y a a peine  allez  d’eau  pour  un  canot  5 
nous  n’y  apperçûmes  aucune  des  chofes  que  produit  la 
terre  & on  auroit  dû  y en  voir  , fl  elle  s’étoit  formée 
dans  des  rivières  grandes  ou  petites.  Les  morceaux  qui 
oompofoient  la  bordure  extérieure  de  la  plaine,  avoient  de 


Ann.  1778. 
Août. 
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quarante  ou  cinquante  verges  detendue,  à quatre  ou  cinq» 
& il  me  fembla  que  les  plus  conddérables  plongeoient 
dans  l’eau  d’au-moins  trente  pieds.  Il  eft  aulfi  peu  probable 
que  cette  glace  eut  été  produite  en  entier  dans  une  feule 
faifon  : je  croirais  plutôt  que  c’eft  le  réiultat  d’un  grand 
nombre  d’hivers.  Je  penfai  également  que  le  relie  de  l’éte 
no  fuffiroit  pas  pour  en  fondre  la  dixième  partie  ; car  le 
Soleil  avoit  déjà  déployé  fur  elle  la  plus  vive  influence 
de  les  rayons.  Je  fuis  perfuadé  d’ailleurs  que  le  Soleil 
contribue  peu  à la  diminution  de  ces  glaces  monftrueufes: 
II  cet  A lire  efl  long-tems  fur  l’horizon  , il  ne  fe  montre 
guères  que  quelques  heures  à-la-fois  ; & fouvent  on  ne 
le  voit  pas  de  plufleurs  jours.  C’eft  le  vent,  ou  plutôt  ce 
font  les  flots  excités  par  le  vent  qui  réduifent  la  taille 
de  ces  mafles  énormes,  à force  de  les  jetter  les  unes  contre 
les  autres , & de  miner  ou  d'entraîner  les  parties  qui  le 
trouvent  expofées  aux  chocs  des  vagues.  Nous  en  eûmes 
une  preuve  certaine  ; car  nous  obfervâmes  que  la  fur  fa  ce 
fupérieure  de  beaucoup  -de  morceaux  avoit  été  emportée » 
tandis  que  la  bafe  ou  la  partie  inférieure  demeuroit  ferme 
dans  un  efpace  de  plusieurs  brades,  autour  de  celle  qu’on 
voyoit  encore  au-deflus  de  l’eau  , &:  relfembloit  exacte- 
ment à un  bas-fond  qui  environne  un  rocher  élevé.  Nous 
mefurâmes  la  profondeur  de  la  mer  fur  un  de  ces  mor*. 
ceaux , & elle  fur  de  quinze  pieds;  en  forte  que  les  vailfeau* 
auraient  pu  y paflèr.  Si  je  ne  l’avois  pas  mefuré , je  n’aurois 
jamais  imagine  quil  y eût  au  - deflus  du  niveau  des  flots 
un  poids  de  glace  allez  fort,  pour  tenir  la  partie  inférieure 
ü avant  fous  les  vagues.  Ainfi  , il  peut  arriver  qu’une  faifon 
prageufç  décru ife  plus  de  glaces  que  n’en  forment  plufieurs 


de  Cook.  271 

hivers,  ce  qui  les  cmpeclic  de  trop  s accroître  j mais  tous 
les  Navigateurs,  qui  ont  été  fur  les  lieux,  concluront  qu’il  Ann 
y en  relie  toujours  un  fond  en  réierve,  & cette  vérité  ne  A 
peut  être  conteftée  que  par  des  Phyliciens , qui  arrangent 
des  fyftêmes  dans  leur  cabinet. 

Une  brume  épaisse  qui  furvint , tandis  que  j’étois  oc- 
cupé de  la  reconnoillance  des  glaces , me  fît  revenir  à 
bord  beaucoup  plutôt  que  je  ne  l’aurois  voulu.  J’y  rame- 
nai deux  chevaux  marins  } nous  en  avions  tué  un  plus 
grand  nombre , mais  nous  n eûmes  pas  le  tems  de  les 
embarquer.  Nous  apperçûmes  fur  toutes  les  glaces  une 
multitude  incroyable  de  ces  animaux.  Nous  pafsames  la 
nuit  à louvoyer  au  milieu  des  glaces  Bottantes , & le  len- 
demain , à neuf  heures  du  matin , la  brume  s étant  difli- 
pée  en  partie  , les  canots  de  la  Réfolution  & de  la 
Découverte  allèrent  à la  ehalfe  des  chevaux  de  mer  ; car 
les  Equipages  commençoient  à les  trouver  de  leur  goût , & 
il  ne  nous  en  reftoit  plus.  A midi , notre  latitude  etoit  de 
1 7',  &:  notre  longitude  de  183e1:  laimant,  daprès 
des  azimuths  pris  le  matin  , declinoit  de  2. 3 5 ^ hft , & 
ta  fonde  rapportoit  vingt-cinq  baffes.  A deux  heures,  nous 
avions  pris  à bord  la  quantité  de  chevaux  marins  que 
i’avois  jugé  nécelfaires,  & le  vent  fraîchiflant  au  Sud,  on 
r£monta  les  canots,  &nous  nous  étendîmes  au  Sud-Oueft: 
mais  ne  pouvant  doubler  ou  traverfer  les  glaces  en  por- 
tant ainfî  les  amures,  nous  courûmes  une  bordée  à l’Eft» 
Jüfqu’à  huit  heures  -,  nous  reprîmes  enfuite  notre  route  au 
Sud  — Oueft , ôr  avant  minuit  la  glace  nous  obligea  de 
tevirer  de  nouveau.  Le  vent  parla  au  Nord-Oueft  bientôt 


A 
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après  j il  devine  très-ferme,  & nous  allâmes  au  Sud-Queft 


NN.  I778.  1 v 

Août.  au  Plus  Prcs' 


29 • Le  2.9  au  matin,  la  grande  plaine  de  glace  fe  montroic 

au  Nord , & peu  de  rems  après  la  terre  nous  reftoit  au 
Sud-Oueft-quart-Oueft.  Une  étendue  plus  confidérable 
de  terrein  s’offrit  bientôt  à nos  regards  dans  l’Oueft.  Nous 
y diftinguâmes  deux  collines  qui  reffembîcient  à des  îles 5 
mais  enfuite  toute  la  côte  parut  réunie.  A mefure  que  nous 
approchâmes  de  la  terre , la  profondeur  de  l’eau  diminua 
très-promptement  ; à midi , la  fonde  ne  rapportoit  que 
. huit  brades , & nous  revirâmes  vent  devant  : nous  étions 
a trois  milles  de  la  côte  , qui  fe  prolongeoit  du  Sud  3 o‘* 
Eft  au  Nord  6oà  Oueft.  Une  pointe  renflée,  qui  eft  une 
des  collines  dont  je  parlois  tout-à-l’heure , terminoic 
cette  derniere  extrémité. 


a.  e Ciel  etoit  très -brumeux,  & accompagné  de 
pluie  ; mais  il  s éclaircit  bientôt  après,  fur  - tout  dans  le 
Sud,  1 Oueft  & le  Nord.  Nous  prîmes  une  vue  aflez  exacte 
de  la  côte  , qui  reffemble  , à tous  égards , à la  côte 
d 'Amérique,  fîtuée  en  face  ; c’eft- à-dire  que  le  terrein 
eft  bas  près  de  la  mer , &c  plus  élevé  dans  l’intérieur  du 
pays.  Elle  fe  trouvoic  entièrement  dénuée  de  bois  , & 
même  de  neige  ; mais  couverte  probablement  d’une  fubf" 
tance  de  la  nature  de  la  moufle , qui  lui  donnoit  une 
teinte  brunâtre.  Il  y a dans  les  terreins  bas , fitués  entte 
les  terreins  eleves  & la  mer , un  lac  qui  s’étendoit  au  Sud' 
Eft  , au -delà  de  la  portée  de  la  vue.  Comme  nous  prîmeS 
le  large  , la  plus  Occidentale  des  deux  collines  qu® 

j’ai  indiqué 


y 
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^ai  indiqué,  fe  découvrit  en  travers  de  la  pointe  renflée  ç__ 
dans  k direction  du  Nord-Oueft  : elle  paroilToit  former-  Ann.  I77g. 
l!ne  île  ; mais  elle  eil  peut  - être  jointe  à l’autre  par  des  Août. 
terreins  bas , que  nous  n’apperçûmes  point.  Si  cela  eft , il 
y a une  pointe  divifée  en  deux,  avec  une  baie  dans  l’in— 

valle.  J ai  donne  le  nom  de  Cap  Nord  à cette  pointe, 

Slu  eft  efcarpée  & remplie  de  rochers  : elle  gît  à-peu-près 
Par  (S8d  5 6!  de  latitude , & r 8od  j i ' de  longitude.  La  côte , 

Slu  fe  trouve  derrière , doit  prendre  une  diredion  très- 
occidentale  ; car  nous  n’appercevions  point  de  terre  au 
^°rd , quoique  l’horizon  fut  affez  clair.  Voulant  voir  une 
Phs  grande  étendue  de  la  côteàl’Oueft,  nous  revirâmès  de 
Nouveau,  à deux  heures  de  l’après-midi  ; je  penfai  d’abord  que 
°us  pouvions  doubler  le  Cap  Nord  : je  reconnus  bientôt 
Sllc  cela  étoit  impoflible;  &,  comme  le  vent  fraîchit,  qu’il 
• Urvmt  une  brume  épaifle  & beaucoup  de  neige,  & qUC 
JC  craignis  de  voir  les  glaces  dériver  fur  nous,  j’abandon- 
nai le  deflèin  que  j’avois  formé  de  marcher  au  plus  près 
a l’Oueft , & je  repris  le  large  de  nouveau. 

La  saison  étoit  fi  avancée , l’époque  où  commen- 
tât les  gelées  s’approchoit  tellement , que  je  ne  jugeai 
Pas  prudent  de  faire  de  nouvelles  tentatives , pour  décou- 

foT  CeCtev  annéS  Un  paflaSe  dans  la  Mer  Atlantique.  Je 
k°ngeois  à trouver  un  endroit  où  nous  puflîons  frire  du 
ois  & de  l’eau  ; & la  chofe  dont  je  m’occupois  Je  plus 
n °IclfmPl01  dem°n  hiver  , de  maniéré  à le  rendre  utile’ 
a Géographie  & à la  Navigation,  & à me  mettre  en  état 
c retourner  au  Nord  1 été  fuiyant,  pour  y faire  de  nouveau 
te.  recherche  d’un  palfage. 

Tome  I IL 
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AS&jS 

CHAPITRE  X. 

Départ  du  Cap  Nord  & retour  le  long  de  1 a 
côte  d* Asie  : Vues  du  pays  : IJIe  Burney  • 
Cap  Serdze-Kamen,  le  point  le  plus  fepten- 
trional  de  la  route  de  Behring  : Nous  dépaf 
fons  le  Cap  le  plus  oriental  de  l’Afe  : Defcrip - 
tion  & pojition  de  ce  Cap  : Remarques  fur 
V ouvrage  de  JMuller:  Le  pays  des  TschutskY  * 
Baie  de  Saint  - Laurent  : Deux  autres 
Baies  & Habitations  des  Naturels  : Cap 
TschUKOtskoi  de  Behring  : La  pofitioti 
que  Behring  ajftgne  a cette  côte  ejl  exacte  •' 
Saint- Laurent  : Nous  paffons  a la 
côte  d’ Amérique  : Cap  Darby  : Bald - 
he ad  ou  Pointe  de  la  tète  chauve  : 
Cap  Denbigh  y fitué  fur  une  Péninfule 
jp  Besboroug  : Nous  nous  procurons  de 
Veau  & du  bois  : Nous  recevons  la  vif  te  des 
Naturels  du  pays  : Leur  Figure  & leurs 
Habitations  ; Productions  du  Pays  : Preuves 
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que  la  Péninfuls  a été  autrefois  environnée 
entièrement  par  la  mer  : Rapport  du  Lieute- 
nant King  : Entrée  de  Norton  : Obfer- 
vations  de  Lune  : Nous  reconnoijjons  que  la 
Carte  de  Sthaelin  ejl  défeclueufe  : Plan  de  nos 
opérations  futures. 

Après  nous  être  portés  aularge,  jufqu’au moment  où  in 
la  fonde  donna  dix  - huit  brades  , j’arrivai  vent  arriéré  à Ann.  1778,' 
i’Eft  le  long  de  la  côte  : nous  fûmes  alors  adez  sûrs  que  Aout> 
ce  ne  pouvoic  être  que  le  Continent  ôiAJîe.  Comme  le 
vent  étoit  frais,  qu’il  tomboit  beaucoup  de  neige,  & qu’il 
y avoit  un  brouillard  épais , je  fus  oblige  de  marcher 
avec  précaution  : je  mis  donc  en  panne  quelques  heures 
de  la  nuit. 


29. 


Nous  fîmes  de  la  voile  le  30  à la  pointe  du  jour,  &c  3o? 
je  fuivis  la  route,  qui  me  parut  devoir  nous  approcher  de 
la  côte.  Nous  n’eûmes  guères  d’autres  guides  que  les  fondes  ; 
car  l’atmofphere  étoit  audi  embrumée  que  jamais , & il 
freigeoit  continuellement.  A dix  heures,  nous  apperçûmes 
la  côte  dans  le  Sud-Oued  à quatre  milles,  & la  profon- 
deur de  la  mer  étant  tombée  à fept  brades  bientôt  après, 
nous  gagnâmes  le  large.  Une  pointe  très-balfe  nous  reftoit 
alors  dans  le  Sud-Sud-Oueft , à la  diftance  de  deux  ou 
trois  milles  ; on  découvroit  à l’Eft  de  cette  pointe  un  canal 
étroit , qui  conduifoit  dans  des  eaux  que  nous  vîmes  fur 

Mm  ij 
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Août. 
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la  pointe.  Il  eft  probable  que  le  lac  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  communique  ici  avec  la  mer. 

La  brume  s’étant  diflipée  à midi , pendant  quelque 
momens , nous  eûmes  une  allez  bonne  vue  de  la  côte  y 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud -Eft  au  Nord -Oueft- quart- 
Oueft.  Nous  remarquâmes  des  parties  plus  élevées  q«e 
les  autres  j mais  en  général  elle  étoit  baffe  , &c  elle  offro-t 
des  terreins  hauts  plus  avant  dans  le  pays.  Elle  fe  trouvo'c 
couverte  jufqu’à  la  mer  d’une  neige  tombée  depuis  pet** 
Je  continuai  à ranger  la  côte  à deux  lieues , jufqu’à  dix 
heures  du  foir , que  nous  portâmes  au  large.  Nous  re- 
prîmes notre  route  le  lendemain , peu  de  tems  apres  1J 
lever  de  l’aurore;  SC  nous  revîmes  la  côte  , qui  fe  proloH' 
geoit  de  l’Queft  au  Sud-Eft -quart-Sud.  A huit  heures , la 
partie  Orientale  nous  reftoit  au  Sud.  Nous  reconnûmes 
que  c’eft  une  île  : à midi , elle  fe  montrait  dans  le  Sud- 
Oueft  - un  - demi  - rumb-Sud , à la  diftance  de  quatre  ou  cinq 
milles.  Elle  a environ  quatre  ou  cinq  milles  de  tour,  & elle 
eft  d’une  hauteur  moyenne  ; le  rivage  eft  efcarpé  & rcmpû 
de  rochers  : elle  gît  à environ  trois  lieues  de  la  grande 
terre  , par  ^7^ 45'  de  latitude,  & elle  eft  diftinguée  dans 
ma  Carte  , par  le  nom  à’ifle  Burney. 

L’intérieur  de  cette  partie  de  la  côte  êfAJïe  eft 
rempli  de  collines , dont  quelques-unes  ont  une  élévation 
confidérable.  On  y voyoit  de  la  neige  par  - tout , û j’en 
excepte  un  petit  nombre  d’endroits  fur  le  rivage  , qul 
continuoienc  à être  bas,  mais  dont  l’abaiffement  étoiç 
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Joindre  que  nous  ne  le  trouvâmes  plus  avant  à l’Oueft. 
Les  deux  jours  précédens , la  hauteur  moyenne  du  mer- 
cure du  Thermomètre , n’avoit  gueres  été  au-deiïiis  du 
point  de  congélation , &C  fouvent  au-deîfous;  en  lorte  que 
leau  renfermée  dans  les  vafes  placés  fur  le  pont,  offroit 
Auvent  une  feuille  de  glace. 

Je  continuai  à gouverner  Sud-Sud-Eft  à-peu- 
près , félon  la  direction  de  la  côte , jufqua  cinq  heures 
du  foir  : nous  vîmes  alors  la  terre  au  Sud  5od  Eftjnous 
^connûmes  que  cetoit  une  fuite  du  Continent  d’AJîe,  & 
flous  portâmes  defl'us.  Je  me  trouvai  par  le  travers  de  la 
pointe  Orientale  à dix  heures  , & ne  fachant  pas  fi 
Ie  pourrois  la  doubler , je  revirai  vent  devant , & je  fis  une 
bordée  à l’Oueft  jufqu’à  plus  d’une  heure  du  matin  : à cette 
epoque , nous  remîmes  le  Cap  à l’Eft , & le  vent  étant 
très-variable  , & paflant  fans  ceiïe  du  Nord  au  Nord-Eft, 
flous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à nous  maintenir 
a la  diftance  où  nous  nous  trouvions  du  rivage.  A huit 
heures  & demie , l’extrémité  Orientale  dont  je  viens  de 
parler,  nous  reltoit  au  Sud  - quart  - Sud  - Eft , à fix  oufept 
flfilles  : un  promontoire  fe  montrait  en  même-tems  dans 
^Lft-quart-Sud-Eft-un-demi-rumb-Sud  & bientôt  après 
flous  pûmes  fuivre  de  l’œil  tout  le  prolongement  de  la 
c°te , fituée  dans  l’intervalle  qui  fépare  une  petite  île , de 
ce  promontoire  , & de  l’extrémité  Orientale. 

\ 

La  cote  lembloit  former  plufieurs  pointes  de  rochers  7 
Munies  par  un  rivage  abaiffé  , où  rien  n’annoncok  un 
^avre.  Les  terreins  bas  paroifToient  s’élever  un  peu  plus 


Ann.  1778. 
Août. 


1 Septemb, 
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■■  1— ——  loin  ,&  offrir  un  certain  nombre  de  collines  : la  plus  haute 

Ann.  1778.  de  ccs  collines  étoic  couverte  de  neige  : tout  le  pays  & 
eptembre.  nlontraj(:  nud  d’ailleurs.  A fept  heures  du  hoir , deux  pointes 
de  terre,  fituées  à quelque  diftance  par-delà  le  Cap  Orien- 
tal , fe  préfentoient  à nos  regards  dans  la  direction 
Sud  37d  Eft.  Mes  conje&ures  fe  vérifièrent  alors;  je  fus 
sûr  que  cetoit  le  pays  des  Tfchuisky , ou  la  côte  Nord' 
Eft  de  ïAJîe  ; &,  qu’en  1718  Behring  étoit  venu  jufqlia 
ce  Cap,  auquel  il  donna , félon  Muller,  le  nom  de  Sero'C 
Kamen , parce  qu’il  fe  trouve  fur  un  rocher,  qui  a la  forme 
du  cœur.  Au  refte  Muller , connoît  bien  imparfaitement  ^ 
Géographie  de  ces  contrées;  onapperçoit  fur  ce  Cap  beau' 
coup  de  rochers  élevés,  & il  peut  y en  avoir  un  qui  ait  ^ 
forme  dont  parle  cet  Auteur.  Le  Cap  Serd^e  Kamen  eft  11  n 
promontoire  affez  haut;  on  y remarque  un  rocher  & 
carpé  en  face  de  la  mer,  & il  gît  par  6jd  3'  de  latitude  > 
& 1 88d  1 i'  de  longitude.  La  côte  eft  haute  & efearpée  a 
l’Eft  de  ce  Cap  ; mais  à l’Oueft  elle  eft  baffe  : elle  fe  pr°' 
longe  au  Nord-Nord-Oueft  & au  Nord-Oueft-quarc- 
Oueft  , & elle  conferve  prefque  toujours  cette  dire<fti°° 
jufqu’au  Cap  Nord.  Les  fondes  ne  varient  jamais  lorfqu°n 
les  prend  à la  même  diftance  de  la  côte;  ce  qui  arnv’e 
également  fur  la  côte  $ Amérique , fituée  vis-à-vis  : ^ 
plus  confidérable  fut  de  vingt  - trois  brades  : durant 
la  nuit , ou  quand  le  ciel  eft  brumeux  , elles  ne  f°llC 
pas  un  mauvais  guide  pour  longer  l’une  ou  l’autre  d eS 
deux  côtes. 

, Le  a , à huit  heures  du  matin , la  terre  la  plus  avance0 
au  Sud-Eû  nous  reftoit  au  Sud  Eft,  & elle  paroiff°‘c 
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kfmer  une  île  : mais  les  bouffées  d’une  neige  abondance , - 

9üi  fe  fuccédoienc  avec  beaucoup  de  rapidité  & qui  tapif-  Ann.  1778. 
fo'ent  la  terre,  nous  cachoient  une  grande  partie  de  la  côte.  SePtembrCi- 
lentôt  après  le  Soleil , qui  ne  s etoit  pas  montré  depuis 
Clllq  jours , brilla  dans  les  intervalles , où  il  ne  tomboic 


P°mt  de  neige  ; il  dîftipa  en  quelque  forte  la  brume  : 
^ous  vîmes  la  côte  plus  à notre  aife,  & nous  reconnûmes 
Slle  chacune  de  fes  parties  fe  trouvoic  réunie.  Le  vent 
c°ntinuoit  à fouffler  du  Nord.  L’air  écoit  froid  j le  mer— 
Cürc  du  thermomètre  ne  s’éleva  jamais  au-delfus  de  35 d ; 
^ il  fut  quelquefois  à 3od.  Notre  latitude  obfervée  à 
^'di,  fut  de  66d  3 7'  \ le  Cap  Serd^e  K amen  nous  reftoit 
Nord  5 id  Oueft , à treize  lieues  j & nous  avions  au 
^ud  4^  pft,  ia  partie  la  plus  Méridionale  delà  terre  qui 
Uc  en  vue  : la  pointe  la  moins  éloignée  de  la  côte  fe  mon* 
J*01*  à deux  lieues  , . & la  fonde  rapportoit  vingt  - une 
brafles. 


Comme  le  Ciel  étoit  très-beau,  & que  le  Soleil  brilîoity 
etl  rangeant  la  côte  à la  diftance  de  quatre  milles  , nous- 
^couvrîmes  pluheurs  des  Naturels  du  pays,  & quelques- 
ünes  de  leurs  Habitations , qui  relfembloient  à de  petits 
lîl°ndrains  de  terre.  Nous  dépalsâmes,  le  foir,  le  Cap  le 
plus  Oriental  de  ïAJie  , ou  la  pointe  donc  j’ai  déjà  parlé: 
a côte  change  ici  de  direction  , & elle  prend  celle  du 
üd-Oueft.  C’eft  la  même  pointe  que  nous  avions  dépafîée- 
c 1 x Août.  Ceux  qui  ajoutoient  une  foi  aveugle  à la. 
arte  de  M.  Sthaelin  , crurent  que  c’étoit  la  pointe  Orien- 
îalc  de  fon  lie  d Alafchka  $ mais  nous  venions  de  nous. 
*flùrer  que  c’eft  le  Cap  le  plus  Oriental  de  ïAfie 
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vraifemblablemcnt  le  véritable  Tchukotskol  Nojf,  quoique 

Septembre. ’ ]e.Promontoire  auquel  Behring  a donné  ce  nom,  foie  plus 
loin  au  Sud-Oueft. 

M.  Muller  place  dans  la  Carte  des  découvertes  des 
Ru  lies  , le  Tfchukotskoi  No(f  à-peu-près  au  cinquante- 
cinquième  degré  de  latitude , & il  l’étend  un  peu  à l’Eft 
de  ce  Cap  ; mais  il  me  paroît  qu’il  n etoit  pas  fondé  à lui 
donner  cette  pofition.  En  effet,  elle  n’cft  point  d’accord 
avec  ce  qu  il  dit , ou  plutôt  avec  ce  que  dit  Deshneff^» 
de  la  diftance  qui  le  trouve  entre  le  Noffi  ïAnadif • 

Comme  j’efpere  revoir  de  nouveau  ces  parages , je  ren- 
voie cette  difculîîon  julqu’a  l’époque  où  j’y  reviendrai  : en 
attendant  je  dois  conclure,  à l’exemple  de  Behring,  qUe 
c’eft  le  promontoire  le  plus  Oriental  de  ï A fie.  Il  forme 
une  péninfule  dune  longueur  eonlîdérable  , jointe  au 
Continent,  par  un  ifthme  très-bas,  & en  apparence  très- 
étroit  : il  prefente  un  rocher  elcarpé  près  de  la  mer  , ^ 
il  y a en  travers  de  la  pointe  quelques  rochers  qui  ont  1^ 
forme  de  nos  clochers  : il  gît  par  66d  6'  de  latitude , # 

1 9°d  de  longitude  5 il  eft  éloigné  de  treize  lieues,  dans 
la  direélion  du  Nord  53*  Ouell  du  Cap  du  Prince  & 
Galles  , qu’on  trouve  fur  la  côte  à' Amérique.  Le  f°l 
autour  de  ce  promontoire  olfre  des  collines  & des  vallées  : 


(c)  ce  Avec  le  vent  le  plus  favorable,  on  peut  aller  par  mer  de 
«cette  pointe  ( des  Tfchutskis  ) jufqu’à  XAnadir  , en  trois  fois 
js vingt-quatre  heures-,  & par  terre  le  chemin  ne  peut  guère  etm 
?jphjs  long,  jj  Muller , $ag.  13, 

tes  premier^ 


i* 
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Les  premières  fe  terminent  du  côté  de  la  mer , Par  a — 
pomces  de  roche  efcarpées  ; & les  dernières , par  dZ  W *77 
eûtes  baffes.  Les  collines  me  parurent  des  rochers  pelés  ; Septera^re- 
es  vallées  avoient  une  teinte  verdâtre  ; mais  on  n’y  apper- 
Cevoit  ni  arbres  ni  arbri fléaux. 

ü,  ^ jRès.avoir  dePad~e  le  CaP  je  gouvernai  Sud-Oueft- 
n-demi-rumb-Oueft,  vers  la  pointe  Septentrionale 
j Baie  de  Saint- Laurent , où  nous  avions  mouillé  le 
x°  du  mois  dernier.  Nous  l’atteignîmes  à huit  heures  du 
?3tln  du  î°ur  Vivant  J nous  apperçûmes  des  Habitans 
^ns  1 endroit  où  j’en  avois  déjà  vu , & nous  en  décou- 
les auffi  plufîeurs  autres  fur  la  côte  oppofée  de  la  baie  ' 

Aucun  deux  n’effaya  de  venir  près  de  nous;  ce  qui  ™ 
un  Peu  extraordinaire,  car  le  tems  étoit  affez  favo- 

v le’>  & ceux  avec  le%uels  nous  avions  eu  des  entre- 
Ues,  n avoient  aucune  raifon,  que  je  fâche,  de  fe  défier 
ue  nous.  Cette  Peuplade  doit  être  celle  des  Tfchutsfcy  , 

Sue  la  Rufîîe  n’avoit  encore  pu  fubjugucr  à l'époque* 

°u  Muller^  publia  fon  Ouvrage  : je  juge  d’après  leur 
conduite,  à notre  égard,  qu’ils  ne  font  pas  encore  fou- 
,s- Au  refte,  il  faut  qu’ils  aient  eu  des  liaifons  de  com- 
merce direétes  ou  indireétes  avec  les  RufTes  ; autrement 
ne  peut  expliquer  de  quelle  maniéré  ils  fe  font  pro- 
te  pluùeurs  chofes  dont  ils  font  en  poffeffion  & en 
particulier  des  hallebardes. 

Cette  Baie  de  Saint-Laurent  (a)  a au  moins  cinq  lieues 

(«)  Il  faut  obferver  que  Behring  dépafîk  cette  baie  le  10  Août 
J-  ome  111,  jvj  j 


I CO 
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de  large  à l’entrée,  & quatre  de  profondeur  : elle  fe  ré- 
trécit vers  le  fond  , qui  paroît  allez  bien  à l’abri  des  vents 
de  met  : j’ignore  fi  elle  eftacceffible  aux  vaiffeaux.  Quoique 
ie  defiraffe  beaucoup  trouver  dans  ces  parages  un  havre, 
où  ie  pulfe  me  retirer  le  printems  prochain,  je  ne  perdis 
r>as  mon  tems  à l’examiner.  J’avois  befoin  d’un  port  qui 
offrît  du  bois,  & je  favois  que  je  n’en  rencontreras  pas 
ici.  Depuis  la  pointe  Méridionale , qui  gît  par  65  y ° de 
latitude , la  côte  fe  prolonge  Oueft  - quart  - Sud  Oue  > 
l’efpace  d’environ  neuf  lieues , & elle  forme  une  autre 
baie  très-enfoncée  ou  une  riviere,  K peut-etre  le  terre* 
y eft  fi  bas , qu’il  ne  frappa  point  nos  regards. 


A UNE  heure-  de  l’après  - midi , nous  retrouvâmes  fur 
notre  route,  ce  que  nous  avions  pris  d’abord  pour  un 
rocher -,  cétoit  une  baleine  que  les  Naturels  venoient  de 
de  tuer , & qu’ils  remorquoient  au  rivage.  Ils  fembloient 
fe  cacher  parderriere , afin  que  nous  ne  les  vidions  pas- 
Leur  précaution  étoit  inutile  j car  nous  continuâmes  notre 
chemin,  fans  faire  attention  à eux. 


4-  le  4.,  à la  pointe  du  jour , je  gouvernai  au  Nord-Oueft» 

afin  d’examiner  de  plus  près  V Entrée  que  nous  avions  vu® 
la  veille  j mais  le  vent  fe  rangea  bientôt  de  ce  côte  , * 
j’abandonnai  mon  projet.  Je  gouvernai  au  Sud  le  long  de 
la  côte,  & je  dépaiïài  deux  baies , dont  chacune  avolC 


1728,  jour  où  l'on  célèbre  la  Fête  de  Saint  - Laurent , & <\üâ 
donna  auffi  le  même  nom  à l’île  voilîne.- 
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environ  deux  lieues  de  profondeur.  La  plus  Septentrionale  : 
b*r  devant  une  colline,  qu il  eft  aifé  de  reconnoître;  car  il  Ann.  1778^ 
en  a Pas  d’auffi  ronde  aux  environs.  On  trouve  une  ^P^brc. 

1 e devant  l’autre.  Je  ne  fais  fl  ces  baies  font  acceflîbles 
j U*  vailTeaux  ; car  nous  eûmes  toujours  des  eaux  balles, 
ong  de  cette  cote.  Le  pays  eft  ici  rempli  de  collines, 
très  - nud.  Nous  apperçûmes  des  Habitations  fur  plu- 
ICUrs  des  terreins  bas  , qui  bordent  la  mer  ; & nous 
^marquâmes  autour  des  cabanes,  des  échafauds  d’olTe- 
^ens,  pareils  à ceux  que  j’ai  déjà  décrits:  leur  blancheur 
es  rend  irès-vifibles , même  de  loin. 

Amidi,  notre  latitude  étoit  de  6^  3 8' , & notre 
°ngicude  de  i88d  15'  : la  pointe  la  plus  Méridionale  en 
ne  du  Continent  d ’Ajze,  nous  reftoit  au  Sud  48dOueft, 

^ 3 CÔCe  Ja  moins  éloignée  fe  montroit  à environ  trois  ou’ 

Süatre  lieues.  Le  vent  avoir  pa fie  de  nouveau  au  Nord , 

^ il  fouffloit  en  jolie  brife.  Le  Ciel  étoit  clair , & l’air 
froid.  Je  ne  fuivis  pas  la  direction  de  la  côte  , parce  que 
Je  vis  quelle  tournoit  à l’Oueft  vers  le  Golfe  d 'Anadir^ 
ou  rien  ne  m’appelloit  ; mais  je  gouvernai  au  Sud , afin 
e reconnoître  1 ’IJie  Saint  - Laurent , découverte  par 
ehring.  Elle  ne  tarda  pas  à fe  montrer  : à huit  heures  du 
^ 0lr5  efre  nous  reftoit  au  Sud  zod  Eft,  à une  diftance  que 
«Oüs  eftnnâmes  de  onze  lieues.  La  pointe  la  plus  Méridio- 
nale de  la  grande  terre  nous  reftoit  alors  au  Sud  83*  Oueft, 
a ouze  lieues.  Je  fuppofe  que  c’eft  la  pointe  appellée  par 
oehring  , pointe  Orientale  de  Suchotski  , ou  Cap 
fckukotskoz  y il  neut  pas  tort  de  lui  donner  ce  nom  , 
car  il  reçut  en  cet  endroit  la  vifite  de  quelques  hommes 

N n ij 


Septembre.’  & lîltitude  de  64d  x y , & fa  longitude  de  i86d  36'. 
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qui  fe  difoient  de  la  Peuplade  des  Tfchutsky  : j’ai  efhme 


Je  dois  rendre  juftice  à la  mémoire  de  Behring,  & 
attefter  qu'il  a fort-bien  relevé  la  côte , & qu’il  a déter- 
miné les  points  de  latitude  & de  longitude  beaucoup  mieux 
qu’on  ne  pourroit  l’efpérer  , des  méthodes  dont  il  fe 
fervoir.  Je  ne  m’en  rapporte  ici  ni  à la  defcription  de  feu 
.Voyage,  ni  à la  Carte  donnée  par  Muller , mais  au  récit 
que  le  doéteur  Campbell  a inféré  dans  fon  Edition  de  la 
Colleétion  de  Harris  (a  ) -,  la  Carte  qu’il  a publiée  eft 
beaucoup  plus  détaillée  , & beaucoup  plus  exaéte  que 
celle  de  Muller. 


Plus  jetois  convaincu  que  je  me  trouvois  fur  la  côte 
d ’Afie  , & plus  il  m’étoit  difficile  de  concilier  mes  obfer- 
varions,  avec  la  Carte,  que  M.  Sthaelin  nous  a donnée  du 
nouvel  Archipel  Nord.  Afin  d’expliquer  tant  de  contra- 
riétés, il  falloit  fuppofer  que  j’avois  pris  pour  le  Continent 
d’ Amérique  ,une  partie  de  ce  qu’il  appelle  file  d "Alafchka, 
& que  j’avois  manqué  le  canal  qui  les  fépare  j & même 
en  admettant  une  pareille  fuppofition , il  feroit  encore 
refté  une  différence  confidérable , dans  mes  obfervatfens 
& les  fiennes.  Il  étoit  important  d’éclaircir  ce  point  avant 
l’hiver  ^ afin  de  n’avoir  qu’un  objet  en  vue  l’été  fuivant. 
D’ailleurs , Sthaelin  difant  qu’on  trouve  beaucoup  de  bois 
fur  ces  îles  Septentrionales , j’efpérois,  fi  je  les  découvrois? 


t>  e Cook. 

Y embarquer  un  fupplément  de  cec  article , donc  nOÜS  — 

commencions  a avoir  grand  befoin,  Ann.  1778. 

Septembre, 

d’^°'UR  Ex^CUTER  ce  plan  , je  portai  vers  la  côte 
mérique  , & le  lendemain , à cinq  heures  du  foir  3 j. 
nous  vîmes  une  terre  au  Sud-trois-quart-de-rumb-Eft  ; 

s la  prîmes  pour  lile  Anderfon  , ou  pour  une  autre 
t voi/îne  de  celle-là,  & je  ne  voulus  pas  perdre  mon 
Ctns  à l’examiner.  Le  6 , à quatre  heures  du  matin,  nous  6. 
^perçûmes  la  côte  d’ Amérique  , près  de  Vf  [le  du 
traîneau  : à fix  heures  du  foir,  cette  île  nous  reftoit  au 
Nord  6d  Eft , à dix  lieues,  & la  terre  la  plus  Méridionale 
Sui  fût  en  vue,  fe  montrait  au  Nord  4/  Eft.  Si  une 
Portion  de  terre  que  j'avois  prife  pour  le  Continent 
'Amenque  faifoit  partie  de  l’ile  à'Alafchka>ce  ne  pouvoir 
fe  que  celle  qui  fe  trouvoit  devant  nous  j dans  ce  cas, 
aV°is  manqué  le  canal  qui  la  fépare  delà  grande  terre' 

Parce  que  j’avois  gouverné  à l’Oueft,  au  lieu  de  porter  le 
^aP  à l’Eft.  Je  favois  donc  de  quel  côté  je  devois  marcher 
afin  d’éclaircir  mes  doutes. 


■i  a huit  heures  du  foir,  nous  étions  près  de  la  côte 
g Parlc  ici  ; \Ifle  du  Traîneau  nous  reftoitau  Nord 
J °Ued;  à huit  ou  neuf  lieues,  & la  partie  Orientale  delà 

la  rl * OIj  7°  : une  haute  terre  fe  montrait  dans 

dire&ion  de  l’Eft-quart-Nord-Eft  fort  loin  derrière  la 
P inte.  Nous  appelâmes  une  lumière  fur  le  rivage,  & 
«eux  pirogues  arrivèrent  près  de  nous.  Je  mis  en  panne, 

P de  leur  donner  le  moyen  de  nous  aborder  : mais  ce 
üc  envahi  : les  Sauvages  fe  refuferenc  à toutes  nos  dé- 


% 
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monftrations  d’amitié  , & ils  fe  tinrent  à un  quart  de  mille 
de  diftance.  Nous  les  quittâmes  donc  , & nous  fuiyîmes 
notre  route  le  long  de  la  côte. 


Le  8 , à une  heure  du  matin  , m’appercevant  que  1* 
profondeur  de  l’eau  diminuoit  avec  rapidité  , nous  mouil- 
lâmes fur  dix  brades  : nous  demeurâmes  à l’ancre  jufqu  â 
la  pointe  du  jour , & nous  reprîmes  notre  route  le  long 
de  la  côte  , qui  fe  prolongeoit  à l’Eft  & à l’Eft-un- 
demi-rumb-Sud.  A fept  heures  du  foir  , nous  étions  en 
travers  d’une  pointe  qui  gît  par  6 4 1 1 de  latitude  A 
1 97d  de  longitude,  au-delà  de  laquelle  la  côte  prend  une 
diredion  plus  Septentrionale.  A huit  heures,  cette  pointe 
à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  Cap  Darby  , nous  reftoit 
au  Sud  6ia  Oueft , la  terre  la  plus  Septentrionale  qui  fût 
en  vue  fe  montroit  au  Nord  3zd  Oueft  , & la  côte  la 
moins  éloignée  étoit  à trois  milles  de  diftance.  Dans  cette 
pofuion , nous  mouillâmes  par  treize  brafles , fond  de 
vafe. 


Nous  APPAREILLAMES  le  lendemain  à la  pointe  du 
jour,  & nous  fîmes  voile  le  long  de  la  cote:  nous  apper 
cevions  alors  deux  terres,  que  nous  primes  pour  des  des- 
l’une  le  montroit  au  Sud  yoA  Eft , & 1 autre  a lEft.  Nous 
nous  trouvâmes  bientôt  après  fur  une  côte  revêtue  de 
bois  ; nous  jouîmes  ainfi  d’une  perfpeétive  agréable  que 
nous  n’avions  pas  eu  depuis  long  - tems.  A mefure  qlJ® 
nous  avançâmes  au  Nord  la  terre  fe  découvrit  dans 
direétion  du  Nord  - Eft  -un  - demi  - rumb  -Nord  : 
remarquâmes  que  c’étoit  une  fuite  de  la  côte,  au-de  00 


de  Cook.  agy 

laquelle  nous  marchions.  Nous  vîmes  aufli  par-deffus 
îles , une  haute  terre,  qui  en  paroifloit  afTez  éloignée.  Ann.  1778. 
Nous  jugeâmes  que  celle-ci  étoit  peut-être  le  Continent,’  Septembre* 
que  1 autre  terre  formoit  file  à’ Alafchkd\  mais  il  étoit 
J bien  incertain,  h l’intervalle  qui  les  fépare,  nous 
riroit  un  paffagej  car  la  profondeur  de  la  mer  dimi— 
nuoit  peu-à-peu , à mefure  que  nous  nous  élevions  au 
1 °rd.  J’envoyai  deux  canots  prendre  des  fondes:  j’ordon- 
3191  à la  Découverte  de  marcher  en  avant,  & de  fe  re- 
à-peu-près  au  milieu  du  canal , entre  la  côte  que 
°us  ayi°ns  à bas-bord , & l’île  la  plus  feptentrionale , 

J3111  fûc  a tribord.  Nous  marchâmes  ainfî  jufqua  trois 
^ures  du  foir:à  cette  époque,  nous  avions  dépafïé  l’île,. 
l{  h fonde  ne  rapportoit  plus  que  trois  brades  & demie. 

4 y euc  un  moment  où  mon  v aideau  toucha  le  fond 
^ vagues.  Aucune  partie  du  canal  n’offroit  une  quan- 
,lCC  deau  Plus  oonfidérable,  car  nous  l’avions  fondé  d’une 
üande  à l’autre , avec  les  vaideaux  & les  canots. 

j,  Je  sentis  qu’il  étoit  temps  de  revenir  fur  mes  pas: 

Y étois  d’autant  plus  obligé , que  le  vent  fouffloit  d’une 
Partie  du  compas  qui  me  forcerait  d’aller  à la  bou- 
^ne>  mais  je  craignois  fur-tout  que  le  vent  n augmentât, 
d 116  Pr°duisîc  des  vagues , qui  mettraient  les  vaiffeaux  en 
ftger  de  toucher.  Une  pointe  de  terre  fur  la  côte  occi- 
ntaie,  que  j’ai  diftinguée  par  le  nom  de  Bald  Head , 
l ete  Çhauve)  > nous  reftoit  au  'Nord-quart-Nord-Oueft, 
a iftance  ^ une  lieue.  Au-de-Ià,  la  côte  fc  prolongeoit 
'juau  Nora-£ft-quart-Nord , où  elle  fembloit  fe  ter— 
lner  en  pointe  : la  côte  de  la  haute  terre , que  nous- 
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=S  avions  apperçue  par-deffus  les  îles,  s éfendoit  derrière 
/78-  cette  pointe , & quelques  perfonnes  de  mon  equip  g 
crurent  pouvoir  indiquer  le  point  de  réunion  } elle  loi 
fur  la  bande  Oueft  de  la  tête  chauve  une  Baie , au  to 
de  laquelle  il  y a une  grève  baffe , où  nous  apperçum 
un  certain  nombre  de  cabanes. 


Je  passai  toute  la  nuit  à revenir  fur  mes  pas,  en 
allant  à bouline  , & le  lendemain  à la  pointe  du  jour  , 
la  fonde  rapporta  fix  braffes.  A neuf  heures,  nous  etio 
à environ  une  lieue  de  la  côte  occidentale-,  je  pris  e 
canots,  & nous  débarquâmes  M.  King  & moi, pour  c^t 
cher  de  l’eau  Se  dubois.  Nous  mîmes  à terre,  a lendro 
où  ia  côte  offre  une  pointe  renflée , composée  de  couche 
perpendiculaires , d’un  rocher  bleu  foncé,  mêlée  de  quart* 
&'  de  mica.  La  grève  cft  ici  jointe  a une  bordure  étroit 
de  terre,  qui  étoit  couverte  alors  de  longs  gramens , 
où  nous  trouvâmes  de  l 'Angclic*  Le  fol  s’élève  brufqu^ 
ment  par-derricre.Nous  rencontrâmes, au  fommet  de  cet  ^ 
élévation,  une  bruyere,  remplie  d’une  multitude  de  Baie 
de  différentes  efpèces  j plus  loin,  le  pays  étoit  uni, 
parfemé  de  petits  fpruces  , de  bouleaux  & de  foules , 

Ja  groffeur  d’un  manche  à balai  ; nous  obfervamcs^ 
pas  de  daims  Se  de  renards  fur  la  greve-,  nous  y viillw 
auflî  une  quantité  confîdérable  de  bois  flotté  , & de  1 caü 
douce  en  afîèz  grande  abondance.  Je  retournai  à bord  dans 
l’intention  d’y  amener  les  vaiffeaux  & d’y  mouiller j 
le  vent  paflant  alors  auNord-Eft,  point  d’où  il  f°u  ° 
un  peu  fur  cette  côte , je  me  portai  fur  la  cote  °PP°  ^ 
où  j’efpérois  trouver  aufli  du  bois,  & je  jettai  1 ancre 
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'lcir°us  de  l’extrémité  Sud  de  l’île  la  plus  feptentrionales  — — 
Car  nous  fuppolîons  alors  que  c ’étoit  une  île ; nous  re-  Ann.  1778. 
^nnûmes  le  lendemain  quelle  forme  une  péninfule  S-pfImbre* 
?Un,e  au  Continent,  par  851  langue  de  terre  baffe,  fur 
Iliaque  bande  de  laquelle  la  côte  forme  un  Baie.  Nous  bou- 
p arnes  dans  la  plus  méridionale , & vers  midi  , nous  mouil- 
Par  c‘mq  brades , fond  de  vafe  : la  pointe  de  la  pé- 
- nie,  que  j ai  appellée  Cap  Dcnbigh , nous  reftoit  au 
°rd68d  Cueft , à trois  milles. 


j,  ^°us  vîmes  plufîeurs  habitans  fur  la  péninfule,  & 
j Un  d’eux  arriva  près  de  nous , dans  un  petit  canot.  Je 
ÜI  donnai  un  couteau  & quelques  grains  de  verre,  qui 
furent  lui  faire  beaucoup  de  plaifir.  Je  l’invitai , par  lignes , 
n n°Us  aPPorter  des  chofes  que  nous  pufîions  manger;  il 
c°Us  dlntta  tout  de  fuite,  & il  rama  vers  la  côte.  Ayant  ren- 
.^ntté  un  de  fes  compatriotes  qui  avoir  deux  faumons  fecs, 
f Ul  Pr‘t  ces  poilTons,  Sc  lorfqu’il  fut  de  retour  au  yaif- 
Cai1 , il  ne  voulut  les  céder  qu  a moi.  Plulieurs  perfon- 
de  l’équipage  crurent  qu’il  m’avoit  demandé  fous  le 
j|°m  de  Capitane , mais  probablement  elles  fe  trompèrent: 
o Conn°idoit  celui  qui  lui  avoit  offert  un  couteau  & des 
farains  de  verre;  mais  je  ne  vois  pas  comment  il  auroit 
Pü  découvrir  que  jetois  le  Capitaine.  D’autres  Naturels 
^ Pays  furvinrent  bientôt  après,  & ils  échangèrent  un 
«t  nombre  de  poilTons  fecs , contre  les  bagatelles  que 
us  avions  a leur  préfenter.  Ils  defiroient  fingulièrement 

* C0Llteau^>  ^ ils  navoient  point  de  répugnance  à re- 
voir du  tabac. 
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JL’  a p r es  -dîner,  je  chargeai  le  Lieutenant  Cote 
d’aller  à la  pëninfulc , & de  voir  fi  l’on  pourrait  y e®"' 
barquer  de  l’eau  & du  bois,  ou  plutôt  de  l’eau  , car  la 
grève , tout  autour  de  la  Baie,  paroiffoit  couverte  de  bois , 
apportés  par  les  vagues.  En  même-temps, un  canot  partie 
de  chacun  des  vaitfeaux,  pour  fonder  le  contour  de  la 
Baie.  Le  vent  ayant  fraîchi  dans  la  partie  du  Nord-Lft  > 
à trois  heures , nous  appareillâmes  afin  de  pénétrer  plllS 
avant  dans  l’intérieur  •>  mais  je  reconnus  bientôt  que  lcS 
bas-fonds  rendoient  cette  manœuvre  impoffible  : les  Of- 
ficiers qui  croient  allés  prendre  des  fondes  , me  dirent 
que  ces  bas-fonds  fe  prolongeoient  tout  autour  de  la  Baie  > 
à deux  ou  trois  milles  de  la  côte.  Les  YailTeaux  louvoyé" 
rent  donc  en  attendant  M.  Gore , qui  revint  fur  les  hulC 
heures , avec  la  Pinafic , chargée  de  bois. 


Il  me  dit  qu’il  avoir  trouvé  peu  d’eau  douce,  & qu’iî 
étoit  difficile  d’embarquer  du  bois,  parce  que  les  canot* 
touchoient  le  tond  à quelque  diftance  de  la  grève.  D’apreS 
ce  rapport , je  retournai  fur  l’autre  côte,  & le  lendemain 
à huit  heures  du  matin  , je  fis  partir  tous  les  canots  & 
un  Détachement  , commandé  par  un  Officier , auqtie^ 
j’ordonnai  de  prendre  du  bois  , à l’endroit  où  j’avoi* 
débarqué  deux  jours  auparavant.  Nous  louvoyâmes  fat 
ces  entrefaites , & nous  mouillâmes  enfin  par  quatre 
brades  trois  quarts,  à une  demi -lieue  de  la  côte,  dont 
la  pointe  méridionale  nous  reftoit  au  Sud  î .6  degré* 
Oueft  : la  Tête  chauve  fe  montrait  au  Nord  60  degre$ 
Efl,  à neuf  lieues  de  diftance } nous  avions  le  Cap  Dcn' 
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au  Sud  7 z degrés  Eft , à z6  milles.,  & l’île  qui  fe.  sss 
îrouve  defïous  la  cote  orientale,  au  Sud  du  Cap  Den-  Ann.  1778. 
^!gh  , & que  j’ai  appellé  île  Besborougk  , au  Sud  5 1 Septembre, 
degrés  Eft,  à quinze  lieues. 

Cette  rade  étant  très  - ouverte , & par  conféquent 
Peu  sure , je  relolus  de  ne  pas  attendre  que  toutes  nos 
Vailles  fuflent  remplies,  car  il  auroit  fallu  pour  cela  quel- 
que temps;  mais  feulement  d’approvilionner  les  vaifleaux 
de  bois,  & de  chercher  enfuite  une  aiguade  plus  com- 
m°de.  Nous  enlevâmes  les  bois  qui  fe  trouvoient  far  la 
gteve,  & comme  le  vent  fouffloit  le  long  de  la  côte, 
les  canots  pouvaient  marcher  à la  voile  des  deux  côtés, 

Ce  qui  abrégea  notre  travail. 

Je  descendis  à terre  l'après-diper,  & je  fis  unep.ro— 
mcnade  dans  l’intérieur  du  pays  ; les  endroits  où  il  n’y 
avoic  point  de  bois,  étoient  couverts  de  bruyères,  & 
d autres  plantes,  dont  quelques-unes  produifent  une 
quantité  confidérable  de  baies.  Toutes  ces  baies  étoient 
niures;  celles  de  la  camarigne  fur-tout  : on  trouvoit  à 
peine  une  feule  plante  qui  fût  en  fleur.  Les  fousbois, 
t£us  que  le  bouleau , les  faules  & les  aunes , rendoient 
très -incommode  la  promenade  parmi  les  arbres  , qui 
Soient  tous  de  l’efpèce  du  fpruce  , & dont  aucun 
U avoir  plus  de  fix  ou  huit  pouces  de  diamètre  ; mais 
nous  en  rencontrâmes  quelques-uns  de  couchés  fur  la 
grève,  qui  écoient  deux  fois  plus  gros.  Tout  le  bois  qui 
dottoit  dans  cette  partie  de  la  mer  du  Nord,  étoit  de 

O o ij 
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^N/I77g  fapin  ; nous  n’en  vîmes  pas  un  morceau  dune  autre 

Septembre,  forte. 

13.  Le  lendemain,  une  des  familles  du  pays  s’approcha 
de  l’endroic  où  nous  embarquions  du  bois.  J’ignore  quel 
nombre  elle  formoit  lorfqu’elie  arriva  ; je  comptai  feule- 
ment le  mari,  la  femme,  un  enfant,  & un  homme  fi  per- 
dus  de  fes  membres , que  je  n’enavois  jamais  vu , ou  qu’on 
ne  m’en  avoir  jamais  cicé  un  pareil.  Le  mari  étoit  pres- 
que aveugle,  & fa  phyfionomie,  non  plus  que  la  phyfio- 
nomie  défi  femme,  n’annonçoient  pas  aucanc  de  dou- 
ceur que  celle  des  Sauvages  que  j’avois  eu  occafion 
de  rencontrer  fur  cette  côte.  Leurs  lèvres  inférieures 
étoient  percées  , & ils  mettoient  le  fer  au-deffus  de  tout. 
En  échange  de  quatre  couteaux  que  nous  avions  fait 
avec  un  vieil  cercle  de  fer  , ils  me  donnèrent  environ 
quatre  cens  livres  de  poiffon,  qu’ils  avoient  pris  pen- 
dant la  journée  ou  la  veille.  Il  y avoit  des  truites,  & Ie 
relie  tenoit  le  milieu , pour  la  grolfeur  & la  faveur , 
entre  le  mulet  & le  hareng.  J’offris  quelques  grains  de 
verre  à l’enfant,  qui  étoit  une  fille  ; fur  quoi  la  mere 
fondit  en  larmes;  le  pere  pleura  enfuite;  l’homme  pet" 
dus  de  fes  membres  verfa  auffi  des  pleurs  un  moment 
apres;  & enfin  la  fille  elle-même  imita  les  autres. 
cette  mufique  ne  dura  pas  long-temps  (a ).  A l’entrée 


(a)  Le  Capitaine  King  ma  communiqué  les  détails  que  voici , 
fur  fon  entrevue  avec  la  même  famille,  et  Le  12,  tandis  que  Ie 
3;  furveiilois  ceux  de  nos  gens  qui  rempliiïoient  les  futailles,  en  s 
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la  nuit,  les  vaifleaux  fe  trouvèrent  largement  appro- *  *•""-■■■  ■ 
Vlfionnés  de  bois,  & chacun  deux  avoir  embarqué  en-  Ann.  1778. 
v>ron  douze  futailles  d’eau.  Septembre. 


’5 pirogue,  remplie  de  Naturels,  s’approcha  de  moi-,  je  les  engageai 
55 a débarquer,  & un  vieillard  & une  femme  defcendirent  à terre. 
55 fe  donnai  un  petit  couteau  à la  femme,  en  lui  faifant  entendre 
33  qu’elle  en  recevroit  de  moi  un  beaucoup  plus  grand  , fi  elle 
’nne  procurait  du  poiflon  : elle  m’avertit  par  lignes  de  la  fuivre. 
53  Je  Pavois  accompagné  l’efpace  d’environ  un  mille,  Iorfque  l’homme 
33  fe  laifia  tomber  en  traversant  une  grève  pierreufe,&  fe  fit  au  pied 
53  Une  blelîiire  profonde.  Je  m’arrêtai  , & la  femme  tourna  Ton 
33  doigt  fur  les  yeux  de  l’homme  que  je  vis  couvert  d’une  taye 
53cpailfe  & blanche.  Il  fe  tint  enfuite  près  de  fi  femme  , qui 
” 1 inftruifît  des  obftacles  qui  fe  trouvoient  fur  fon  chemin.  La 
53  femme  portoit  fur  fon  dos  un  petit  enfant  , couvert  avec  le 
53  chaperon  de  fa  fouquenille.  J’ignorai  ce  que  c’étoit , jufqu’au 

*3 moment  où  je  l’entendis  pouflèr  des  cris.  J’atteignis  leur  canot, 
33 après  deux  milles  de  chemin  -,  il  çtoit  de  peau  , ouvert  & 
33 renverfé , la  partie  convexe  du  côté  du  vent-,  & il  leur  fervoit 
33  de  cabane.  On  exigea  de  moi  une  finguliere  opération.  On  me 
3,recommanda  d’abord  de  retenir  mon  haleine,  enfuite  de  fouffier 
’3&  enfin  de  cracher  fur  les  yeux  du  malade  : quand  j’eus  fait 
33 ces  trois  choies,  la  femme  prit  mes  mains-, & les  profilant  contre 
”leltomac  de  fon  mari,  elle  les  y tint  quelque  temps , & elle  ra- 
” conta,  fur  ces  entrefaites , une  hiftoire  défaftreufe  de  fa  famille , en 
33 me  montrant  quelquefois  fon  mari,  d’autrefois  un  homme  perclus 
’îde  tous  fes  membres,  qui  appartenoit  à la  famille,  & quelque- 
33  fois  Ion  enfant.  J achetai  tout  le  poifibn  qu’ils  avoient,  c’cft-à-dire, 
33 du  tres-beau  faurnon,  de  la  truite  faumonée  & des  mulets;  ils  le 
35  remirent  fideiement  au  Matelot  que  je  leur  envoyai  apres  mon 
33 départ.  Le  mari  avoit  cinq  pieds  deux  pouces,  & il  éteit  bien 
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Le  14,  un  détachement  alla  couper  des  balais 


dont 


SeDtenib^e"  nous  av'ons  befoin,  & des  branches  de  fpruce  dont  P 


14. 


voulais  faire  de  la  bierre.  Tout  le  monde  revint  à bord 
à midi , car  le  vent  qui  ctoit  devenu  frais,  produifoit  fuL' 
la  grève  un  tel  reflue , que  les  canots  ne  pouvoient  pluS 
débarquer  fans  beaucoup  de  peine.  Nous  ne  favions  plS 
encore  d’une  maniéré  certaine , fi  la  côte  au-ddïous  de 
laquelle  nous  étions  , faifoit  partie  d’une  île  ou  du 
continent  de  Y Amérique  ; le  peu  de  profondeur  de  lu 
mer  ne  nous  permettant  pas  d’employer  les  vaifleauX 
pour  déterminer  ce  point , je  chargeai  le  Lieutenant 
King  de  prendre  deux  canots,  & de  s’occuper  de  toutes  les 
recherches  propres  à réfoudre  la  queftion  (a).  L’après- 


>5 fait.  II  avoit  le  teint  couleur  de  cuivre,  des  cheveux  noirs  8c 
si  courts,  & peu  de  barbe.  Sa  lèvre  inférieure  étoit  percée  de  deux 
55  trous  , mais  il  ify  portoit  point  d’ornemens.  La  femme  étoit 
55  petite  & trappue -,  elle  avoit  le  vifage  joufflu  & rond:  une 
55 jaquette  de  peau  de  daim,  garnie  d’un  grand  chaperon,  coin- 
55pofoit  fon  vêtement-,  & elle  avoit  des  bottes  très -larges.  Le 
55 mari  & la  femme  avoient  des  dents  noires,  qui  me  parurent 
>5  limées  jufqu’au  niveau  des  gencives.  La  femme  étoit  piquetee 
55  dans  l’efpace  qui  fépare  la  lèvre  du  menton.  55 

(û)  Le  Capitaine  King  a bien  voulu  me  communiquer  les  ordres 
qu’il  reçut  alors  de  M,  Cook  , 8c  le  détail  des  fatigues  qu’il  elfu/3 
pour  les  exécuter, 

V ous  marcherez  au  Nord  3 jujiqu’à  la  derniere  pointe 
nous  avons  vue  Le  9,  ou  plus  loin , fi  vous  le  croye % nécejjaire  •’ 
vous  y deb  arquer & vous  tâcherez  de  découvrir  du  fommet  des 
hauteurs  , Ji  la  terre  où  vous  vous  trouverei  3 & qu’on  Juppofe 
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fiiidi , Ia  Résolution  &r  la  Découverte  gagnèrent  la  L 
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SU1  eft  au  côté  Sud-Eft  du  cap  Denbtp/i . &t  nous  v Ann-  1778. 
a Septembre, 

fl 

rtre  ^ de  d’ALASCHKA  j forme  réellement  une  île , ouf  elle  ejl 
Kurde  a celle  qu’on  voit  à l’Efï , & qui  nous  paroît  être  le  Con- 
tinent d’ A MF.RiQUE.  Si  elle  forme  réellement  une  île  y vous  vous 
aJTurere^  de  la  profondeur  de  l’eau  dans  le  canal  y & du  côté  d’où 
Vlent  le  flot  i mais  fi  vous  remarque ^ que  les  deux  terres  font 
Jointes,  vous  ne  perdre z point  de  temps  à fonder,  vous  reviendrez 
Promptement  à bord  : je  ferai  à l’ancre  près  de  la  pointe  au- 
dejfous  de  laquelle  nous  avons  mouillé  le  il.  Si  vous  prévoyez 
le  temps  doit  changer  & devenir  défavorable  , vous  reviendrez^ 
a bord , lors  même  que  vous  n auriez  Pas  exécuté  la  commiflon 
dont  je  vous  charge.  Dans  tous  les  cas , vous  ne  demeurerez  que 
quatre  ou  cinq  jours.  Je  ferai  fort  aife  que  vous  reveniez  plutôt  : 

A un  accident  imprévu  ou  inévitable  éloignait  les  vaifeaux  de  la 
Cote , de  maniéré  que  je  ne  pvffe  la  rallier , j’ai  fixé  notre 
rendez~vous  au  havre  de  Samgakoodh A , c’cjl  à-dire,  à l’en- 
droit oit  nous  avons  rempli  toutes  nos  futailles  en  dernier  lieu. 

Jacques  Cook. 

“ Lorfque  la  chaloupe  de  la  Réflation  fut  à la  mer,  on  fit  le 
fignal  de  départ  à celle  de  la  Découverte , & nous  mîmes  en  route  le 
5j  *4  à huit  heures  du  foir.  Les  tranfports  exécutés  durant  la  journée, 

5,avoient  fatigué  les  équipages , & cette  circonfhnce  étoit  fâcheufe. 

’5Mes  Rameurs  manœuvrèrent  courageufement  vers  la  terre,  fans 
55 repos  & fans  interruption , jufqu’à  une  heure  du  matin  du  1 5.  J avois 
55  grand  befoin  d’atteindre  la  côte  pour  profiter  de  l’avantage  du 
’3vent,  qui  le  foir  étoit  Venu  régulièrement  de  terre  ,&  pendant 
>s]e  jour  du  Nord-Nord-Eft,  en  defeendant  l’Entrée,  c’eft-à-dire P 
>5 dune  direction  contraire  à notre  route*,  mais  ma  petite  troupe 
,J etoit  alors  trop  fatiguée,  & je  ne  pouvois  exiger  d’elle  rien  de 
”plus.  Nous  enverguâmes  donc  nos  voiles  *,  nous  marchâmes  à 
>3  travers  la  baie  que  la  côte  forme  à l’Oueft  de  la  Tête-chauve  , 
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===^__ mouillâmes.  Quelques-uns  des  Naturels  arrivèrent  bientôt 

S'^nbre'  aPl^S  ^U£  Pec’res  PK°gnes’  & ils  échangèrent  du  fau~ 
' c’  mon  fec  contre  les  bagatelles  que  nous  avions  à leur 

donner. 

Le  i 6 , à la  pointe  du  jour,  neuf  hommes  qui  mon-' 
toienc  chacun  une  pirogue,  vinrent  nous  voir.  Ils  s’ap- 


55 & nous  portâmes  vers  ce  Cap;  mais,  ainli  que  je  m’y  attendois,' 
>3 le  vent  fouffla  debout  à trois  heures,  & comme  il  étoit  inutile 
53 d efiâycr  d atteindre  la  Tête-chauve  avec  nos  voiles,  nous  prîmes 
53  de  nouveau  les  rames.  La  Chaloupe  de  la  Découverte , pefante  & 
s: lourde,  comme  on  les  fait  dans  les  Chantiers  du  Roi,  ( la  nôtre 
33avoit  ete  conftruite  à Déal , ) nous  avoit  fait  perdre  beaucoup 
33  de  temps  pendant  la  nuit,  8c  bientôt  nous  ne  Japper  eûmes  plus. 
33  Je  ne  voulus  pas  l’attendre  , parce  que  j’efpérois  gagner  la  der- 
3?niere  pointe  qui  fût  en  vue,  allez  tôt  pour  monter  fur  les  hau- 
53teurs  avant  les  ténèbres  : le  ciel  étant  alors  très-clair  & très-beau, 
33  nous  pouvions  voir  fort  loin.  A deux  heures  nous  nous  trou- 
33 vâmes  au  - dedous  de  la  Tête- chauve,  fous  le  vent  de  h 
33  haute  terre  & dans  des  eaux  tranquilles  ; mais  , fur  le  point 
33  de  débarquer  , la  fatigue  & le  fommeil  accablèrent  tellement 
33 les  Matelots,  que  je  ne  pus  les  déterminer  à continuer  leur 
33  travail.  Ils  abandonnèrent  leurs  rames  , & ils  s’endormirent  au 
33 fond  de  la  chaloupe.  Au  relie,  ils  étoient  partis  fatigués,  comme 
33 je  lai  déjà  dit;  nous  étions  en  route  depuis  dix-huit  heures;  ij5 
33avoient  ramé  pendant  feize  , fur  une  mer  dont  les  vagues 
jj yenoient  contre  nous,  & il  ne  faut  pas  s’étonner  que  n’ayant 
*3 pris  ni  repos,  ni  rafraîchiffemens , ils  fulTent  hors  d’état  de  manier 
33 1 aviron,  Je  pris  les  rames,  ainfi  que  deux  de  nos  Meilleurs  qui 
33 etoient  avec  moi  , & nous  débarquâmes  fur  les  trois  heures, 
ssentre  la  Tête  - chauve  & une  pointe  qui  fe  préfente  en  faillie 

f?à  l’Eft.  33 
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procherent  du  vaiflèau  avec  circonfpeétion;  il  étoit  clair 
^uils  vouloient  feulement  facisfaire  leur  curiofité.  Ils  fc 
rangèrent  fur  la  même  ligne , à l’arrière  de  la  Réfolution , 
^ ds  fe  mirent  à chanter  , tandis  que  l’un  d’eux  battoit 
d une  efpèce  de  tambour , &c  qu’un  autre  faifoit  mille  mou- 
vemens  avec  fes  mains  & avec  fon  corps.  Nous  ne  remar- 
iâmes rien  de  fauvage  dans  leur  chardon,  ou  dans 
es  geftes  qui  l'accompagnèrent.  Aucun  de  nous  ne  put 
découvrir  que  la  taille  & les  traits  de  cette  peuplade , 
différaient  en  quelque  chofe  de  la  taille  & des  traits  des 
Américains , que  nous  avions  rencontrés  fur  les  autres  parties 
de  la  côte , fi  j’en  excepte  ceux  de  l’Entrée  du  Roi  George. 
Leur  vêtement  compofé  fur-tout  de  peaux  de  daims, 
av°it  la  même  forme , & ils  font  aufii  dans  l’ufage  de  fe 
percer  la  levre  inférieure  & d’y  mettre  des  ornement. 

Les  habitations  croient  près  de  la  grève;  elles  n’of- 
Loient  qu’un  toit  en  pente  , fait  avec  des  morceaux  de  bois , 
& couvert  de  gramens  & de  terre  : les  flancs  étoient  entiè- 
rement ouverts.  Le  plancher  efl  auffi  de  morceaux  de  bois  ; 
1 entrée  fe  trouve  à une  des  extrémités , & l’âtre  ou  le 
foyer  parderriere.  Il  y a près  de  la  porte  un  petit  trou 
^ui  donne  une  iffue  à la  fumée. 

Après  le  déjeuner,  un  détachement  fe  ren- 
dit a la  penmfule , pour  y faire  des  balais,  & y couper 
des  branches  de  fpruce.  La  moitié  du  refte  des  équi- 
pages, eut  en  même  temps  la  permiflïon  d’aller  cueil- 
lir des  baies.  Ceux  - ci  revinrent  à midi , & ceux^  qui 
^Voient  fait  le  fervice  à bord  , allèrent  aufii  à terre.  On. 
Tome  III.  P p 


Ann.  1778. 
Septembre. 
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^ -:1""  — trouve  ici  des  grofeilles,des  vaciets , des  baies,  des  bruyères, 

Septembre  * &c'  débarquai  de  mon  côté , & je  travçrfai  une  partie  de 
la  péninfule  : je  découvris  en  plufieurs  endroits  une  herbe 
très-bonne , & je  vis  à peine  un  coin  de  terre,  où  il  n’y  eut 
pas  quelques  végétaux.  Le  canton  bas  qui  joint  cette  pénin- 
fuie  au  Continent , étoit  plein  de  mares  d’eau , dont  quel- 
ques-unes fe  trouvoient  déjà  glacées.  Il  y avoir  un  grand 
nombre  d’oies  & d’outardes,  mais  elles  étoient  fi  fauvages  , 
qu’il  ne  fur  pas  poffible  de  les  tirer.  Nous  vîmes  auffi  des 
bécaflines,  & des  perdrix  de  deux  efpèces.  Les  ter  reins 
boifés  ofFroient  une  quantité  confidérable  de  moufquiresj 
quelques-uns  des  Officiers,  qui  pénétrèrent  plus  avant  que 
moi,  rencontrèrent  un  petit  nombre  de  Naturels  des  deux 
fexes,  dont  ils  furent  reçus  avec  civilité. 

Il  me  paroÎt  que  cette  péninfule  a du  former  une  île 
dans  les  temps  anciens,  car  plufieurs  indices  nous  annon- 
cèrent que  la  mer  avoit  inondé  l’ifthme.  Il  nous  fembla 
que  même  à préfent , les  vagues  font  contenues  par  un 
banc  de  fable  , Se  les  pierres  Se  le  bois  que  jettent  lcs 
flots.  Ce  banc  de  fable  indique  d’une  manière  évidente  ? 
que  la  terre  empiète  fur  l’Océan,  Se  il  étoit  aifé  de  fuivre 
les  accroiflemens  quelle  preud  peu-à-peu. 

M.  King  revint  de  fon  petit  voyage , fur  les  fept  heures 
du  foir  ; il  me  dit  qu’il  s’étoit  avancé  avec  les  canots  trois 
ou  quatre  lieues  plus  loin  que  les  vaiffeaux  n’auroient  pu 
le  faire j qu’il  avoit  débarqué  enfuire  au  côré  occidental  j 
que  dufommetdes  hauteurs,  il  avoit  vu  la  réunion  des 
deux  côtes}  que  l’entrée  eft  terminée  par  une  petite  nviere 
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°u  par  une  crique  , devant  laquelle  il  y a des  

de  fable  ou  de  vafe  ; que  l’eau  a par-tout  peu  de  Ann. 17'^- 
profondeur;  que  le  terrein  eftbas  &c  marécageux  à quel-  ^ePtembre. 
^ue  diftance  au  Nord  ; qu’il  s’élève  enfuite  en  collines, 

^ qu’il  lui  avoit  été  ailé  de  fuivre  la  jonétion  complette 
de  ces  collines  de  chaque  côté  de  l’Entrée. 

Du  sommet  des  hauteurs,  d’où M.  King  reconnut  l’En- 
trée , il  dillingua  un  grand  nombre  de  vallées  étendues, 
qui  contenoient  des  rivières , qui  étoient  bien  boifées , & 
bornées  par  des  collines , d’une  pente  douce  & d’une 
élévation  modérée  ; l’une  de  ces  rivières,  fituée  au  Nord- 
Cueft , lui  parut  être  confidérable , & d’après  fa  direc- 
tion , il  fut  porté  à croire  quelle  a fon  embouchure  dans 
la  mer , au  fond  de  la  Baie.  Quelques-uns  de  fes  gens  qui 
pénétrèrent  au-de-là  de  cette  riviere,  rencontrèrent  des 
arbres  plus  gros , à mefure  qu’ils  s’avancèrent. 

J’ai  donné  à cette  entrée,  le  nom  d 'Entrée  de  Norton , 
en  honneur  de  Sir  Fletcher-Norton  (a),  Orateur  de  la 
Chambre  des  Communes  proche  parent  de  M.  King. 

Elle  fe  prolonge  au  Nord  jufqu’à  64?  55'  de  latitude. 

Ea  Baie  dans  laquelle  nous  étions  à l’ancre,  gît  au  côté 
Sud-Eft  : & les  Naturels  du  pays  l’appelloit  Chacktoole : 

Elle  eft  alfez  médiocre , car  elle  fe  trouve  expofée  aux 
Vents  du  Sud  &c  du  Sud-Oueft.  Cette  Entrée  n’oifre  pas 


(a)  Aujourd’hui  Lord  Grantley. 
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ggr*'».? un  feul  havre.  Par  bonheur  nous  eûmes , durant  toute  notre 

&ptcuibrc*  , un  vent  du  Nord  & du  Nord-Eft,  & un  ciel 

d’une  beauté  remarquable.  Nous  en  profitâmes  pour  faire 
jufqua  foixante-dix-lepc  fuites  d’obfervations  de  la  Lune, 
entre  le  6 & le  17  inclufivement  -,  le  réfultat  moyen, 
de  ces  obfervations  fixe  la  longitude  du  mouillage , qui 


cft  au  côté  occidental  à i$jA  13' 

La  latitude  à 31' 

La  déclinaifon  de  l’aimant,  eft  de...  z$d  45'  I1E 
Et  l’inclinaifon  de  l’aiguille  de. ..... . y6d  z\ 


Quant  aux  marées,  nous  remarquâmes  que  les 
flots  de  la  nuit  s’élevoient  d’environ  deux  ou  trois  pieds , 
& que  le  flot  du  jour  fe  diftinguoit  à peine. 

Étant  alors  bien  assuré  que  la  Carte  de  M.  Sthaelin 
eft  très-défeétueufe,  & ayant  rétabli  le  Continent  d 'Amé- 
rique , dans  l’efpace  où  il  met  fon  île  imaginaire  d 'Ala- 
fchka  , je  devois  fonger  à quitter  ces  parages  feprentrio- 
naux  , & à me  retirer  pendant  l’hiver , dans  un  endroit  on 
je  pufle  laifler  repofer  mes  équipages , & embarquer  quel- 
ques vivres.  Pétropaulouska , ou  S.  Pierre  & S.  Paul  ? 
l’un  des  havres  du  Kamtchatka  3 ne  me  parut  pas  propre 
à recevoir  tant  de  monde.  D’autres  raifons  me  déterminè- 
rent d’ailleurs  à ne  point  y aller  à cette  époque.  J’indi- 
querai d’abord  l’extrême  répugnance  que  j’avois  à de- 
meurer fix  ou  fept  mois  dans  l’inaftion  5 je  ne  pouvoir 
sien  faire  d’utile  fi  je  paflois  l’hiver  dans  ccs  parages  â& 
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Nord.  De  toutes  les  terres  qui  fe  trouvoient  à notre  portée  f 

ks  îles  Sandwich  étoient  celles  qui  me  promettoient  le  Ann.  1778. 
plus  d’agrémens  & le  plus  de  vivres.  Je  rélolus  donc  de  ^ePteir*^re* 
111  y rendre;  mais,  avant  d’exécuter  ce  projet , nous  avions 
kefoin  de  foire  de  l’eau.  Pour  nous  en  procurer , je  me 
décidai  à longer  la  côte  d 'Amérique  au  Sud  , en  cherchant 
Un  havre , &c  à m’efforcer  d’achever  la  reconnoilîance  des 
parties  qui  font  immédiatement  au  Nord  du  Cap  Ne— 

‘Wenham.  Si  je  n’y  rencontrois  point  de  havre , je  réüolus 
de  gagner  Samgonoodha , lieu  fixé  pour  notre  rendez-vous, 
çn  cas  de  fcparation. 
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CHAPITRE  XL 

Découvertes  après  notre  départ  de  F Entrée  de 
Norton  : Ife  Stuart  : Cap  Stephens  • 
Cap  des  Bas-fonds  : Bas-fonds  fur  la  côte 
d? Amérique  : Ife  de  Clerke  : Ife  de 
Gore  : Ife  des  Tours  : Arrivée  a OoN^ 
LASHKA  : Entrevues  avec  les  Naturels  du  P af 
les  Négocions  Rujfes  : Cartes  des  décou- 
vertes desRuJfes  que  me  communiqua  M.  Ifmy - 
lof  : indication  des  erreurs  qu’elles  contien- 
nent. Pofition  des  îles  auxquelles  abordent  les 
Rujfes  : Defcription  de  leur  établijfement  a 
Oonalashka  ; Figure,  habit , omemens  > 
régime  diététique,  maifons  & meubles  domejh- 
ques  , Manufactures  , maniéré  de  produire  le 
feu , pirogues , e'quipage  de  chajfe  & de  peche 
des  Naturels  de  F île  : Poijfons  & animaux  de 
mer  : 0 féaux  qui  fréquentent  la  mer,  les  eaux 
& la  terre  : Animaux  de  terre  & végétaux  • 
Maniéré  d’enterrer  les  morts  : Les  Naturels  de 
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cette  partie  ck  l’  Amérique  rejjemblent  aux  ~ 
Groënlandois  & aux  Eskimaux  : Marées  : 
Obfeiyations  pour  déterminer  la  longitude 
d’OoNALASHKA. 

k-YANT  appareillé,  le  r 7 au  matin,  avec  une  brife  17, 
iegere  de  l’Eft  , nous  gouvernâmes  au  Sud , & nous  ef- 
^yâmes  de  pafler  dans  l'intervalle  qui  fépare  du  Continent, 

Nie  Besborough  ,*  mais  quoiqu’elle  fe  trouve  à üx  ou  lept 
Ailles  de  la  côte  & Amérique  , les  bas-fonds  nous  en  em- 
Pecherent.  Comme  le  vent  fut  très-foible  toute  la  jour- 
,lce>  lorfque  la  nuit  furvint,  nous  ne  l’avions  pas  encore 

doublé , & nous  attendîmes  le  jour  en  marchant  à petites 
toiles. 

Nous  reprîmes  "NOTRE  route  le  long  de  la  côte  , le 
*8  , à la  pointe  du  jour.  A midi,  la  fonde  ne  rapportoic  xg, 
plus  que  cinq  brades  : notre  latitude  étoit  de  6 g $7'  y 
N l’île  Besborough  nous  redoit  au  Nord  4id  Ed.  La  terre 
N plus  méridionale  qui  fut  en  vue  , laquelle  fe  trouva 
tarmer  aufli  une  île,  fe  montroit  au  Sud  6 ré  Oued:  le 
palfage  qui  la  fépare  de  la  grande  Terre,  au  Sud  40  degrés 
C>ued , & la  Côte  la  moins  éloignée  , a environ  deux 
miHes.  Je  continuai  à gouverner  fur  ce  paflàge  , jufqu’au 
Moment  ou  les  canots  qui  etoient  en  avant , m’avertirent 
Par  un  fignal,  quils  n’avoienc  plus  que  trois  brades  d’eau.- 
Nous  mîmes  alors  le  Cap  en-dehors  de  l’île  , & je  fis- 
%°al  au  Canot  de  la  Réfolution  de  fe  tenir  entre  les 
^idéaux  & la  côte. 
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s— Cette  île  à laquelle  j’ai  donne  le  nom  Aile  S tuait , 
Ann,  177b.  a 6 degrés  35  minutes  de  latitude,  & à 17  lieues 
1 eptembre'  du  Cap  Denhigk , dans  la  diredion  du  Sud  z7  degrés 
Oueft  : elle  a fix  ou  fept  lieues  de  circonférence.  Quel- 
ques-unes defes  parties  font  d’une  hauteur  moyenne  j mais 
en  général  elle  eft  baffe,  & on  apperçoit  plufieurs  ro- 
chers en  travers  de  la  bande  occidentale.  La  plus  grande 
partie  de  la  côte  du  Continent  eft  baffe  -,  mais  nous  vîmes 
des  terreins  élevés  dans  l’intérieur  du  pays  : elle  forme  en 
face  de  111e  , une  pointe  que  j’ai  appellée  Cap  Stephens  • 
ce  Cap  gît  par  6 3 degrés  3 3 minutes  de  latitude  , SC 
197  degrés  41  minutes  de  longitude.  Il  y avoir  des  bois 
flottans  fur  les  Côtes  de  Me  & du  Continent  3 mais  on 
n’y  remarquoit  pas  un  feul  arbre.  On  pourroit  au  befoin , 
mouiller  fur  cinq  brades,  entre  la  bande  Nord-Eft  de 
l’île  & le  Continent  : on  y feroit  à l’abri  des  vents  de 
rOueft , du  Sud  & de  l’Eft  : mais  ce  mouillage  eft  entiè- 
rement expofé  aux  vents  du  Nord , parce  que  dans  cette 
direétion  , la  terre  fe  trouve  trop  éloignée  pour  en  ga- 
rantir. Avant  d’atteindre  Me  Stuart,  nous  dépafsâmes  deux 
petites  îles  fituées  entre  le  Continent  & la  dation  qu’oc- 
cupoient  les  vaiffeaux.  Tandis  que  nous  rangions  la  côte» 
plufieurs  Sauvages  fe  montrèrent  lûr  la  grève,  & ils  fefl1' 
blerent  nous  inviter  à defeendre. 

Dès  que  nous  fumes  cn-dehors  de  Me  , nous  nn^eS 

le  Cap  au  Sud- quartr-Sud-Oueft , vers  la  pointe  la  plllS 

méridionale  du  Continent  qui  fût  en  vue.  Nous  marchâmes 

ainfi  jufqua  huit  heures  du  foir.  A cette  époque,  la  f°n^ 

nui  avoit  rapporté  fix  braffes  > en  rapporta  moins  <- 

' quatre? 


1 
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quatre:  je  virai  vent  devant,  & je  gouvernai  au  Nord  - - 
°ù  nous  trouvâmes  une  profondeur  de  cinq  brades  : je’  Ann-  1778. 
pafiai  la  nuit  à la  cape.  Quand  nous  revirâmes  de  bord,  la  ^ePten-^re* 
pointe  de  terre  la  plus  méridionale  que  j’indiquois  tout-à- 
heure,  & que  j’ai  nommée  Cap  des  Bas-fonds  , nous 
redoit  au  Sud-un-demi-rumb-Eft,à  fept  lieues  de  diftance. 


^Nous  remîmes  le  Cap  au  Sud,  le  lendemain,  au  lever 
1 aurore  -,  mais  les  eaux  balles  nous  obligèrent  à marcher 
plus  à rOueft.  Nous  nous  vîmes  enfin  fi  près  des  bas- 
fonds  , qu’il  nous  fut  impoflîble  de  tenir  la  route  du  Nord- 
Nord-Oueft,  car  quelquefois  la  fonde  ne  rapportoit  que 
quatre  bralfes.  Le  vent  îouffloit  grand  frais  de  la  partie  de 
l£fi-Nord-Eft  :il  écoit  plus  que  tems  de  chercher  des  eaux 
plus  profondes , & de  quitter  une  Côte  au-delfous  de 
laquelle  nous  naviguerions  déformais  avec  un  extrême 
danger.  Je  ferrai  donc  le  vent  au  Nord,  & peu- à-peu  la 
fonde  rapporta  huit  braflês.  Lorfque  nous  commençâmes 
à ferrer  le  vent , nous  étions  à au  moins  douze  lieues  du 
Continent , & neuf  lieues  à fOueft  de  l’île  Stuart.  On 
n’appercevoit  point  de  terre  à l’Oueft  de  la  pointe  d’eau 
balle: je  préfume  que  cette  pointe  gît  par  6 3 degrés  de 
latitude.  Je  n’ai  donc  point  reconnu  la  Côte  dans  la  partie 
qui  ed  entre  ce  parallèle  & le  Cap  des  Bas-fonds , fitué 
a 6 o degres  de  latitude  : vraifemblablement  elle  n’eft  ac- 
ce/Tîble  quaux  chaloupes  & à de  très-petits  navires,  ou 
s il  y a des  canaux  pour  des  bâtimens  plus  confidérables , 
on  ne  les  trouverait  qu’après  bien  des  peines , & je  penle 
qu  il  faudroit  les  chercher  près  de  la  Côte.  Du  haut 
des  mâts , la  terre  en-dedans  de  nous  paroilfoit  femée  de 
Tome  III » Q q 
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bancs  de  fable  } l’eau  étoic  très-décolorée  & vafeufe , &. 
beaucoup  plus  douce  que  dans  aucun  des  endroits  ou 
nous  avions  mouillé  en  dernier  lieu  : j’en  conclus  qu’une 
riviere  allez  forte  débouche  dans  la  mer , en  cet  endroit 
de  X Amérique. 


Du  moment  où  la  fonde  rapporta  huit  bralfes,  je  gou- 
vernai à i’Oucft,  & enfuite  plus  au  Sud,  vers  la  terre  qne 
20*  nous  avions  découvert  le  5 : le  lendemain,  à midi,  cetto 
terre  nous  reftoit  au  Sud-Oueft-quart-Oucft , à dix  ou 
onze  lieues.  Nous  avions  alors  un  vent  frais  du  Nord  -, 
& par  intervalles  des  bouffées  de  neige  & de  grêle , & uns 
mer  alfez  haute  , en  forte  que  nous  nous  dégageâmes  des 
bas-fonds  bien  à tems.  J’ai  appelle,  île  Clerke , la  terre  qUt 
étoit  devant  nous  : elle  gît  par  63  degrés  15  minutes  de 
latitude,  & 190  degrés  50  minutes  de  longitude  : je  l’ai 
jugée  allez  considérable  : j’y  ai  diftingué  au  moins  quatre 
collines  toutes  réunies  par  des  terreins  bas , & de  loin 
elle  reiTemble  à un  grouppe  d’îles.  On  voit , près  de  fa- 
partie  orientale,  une  petite  île  que  trois  rochers  élevés 
rendent  remarquable.  Cette  derniere  île  étoit  habitée  > 
ainli  que  la  plus  grande. 


Nous  atteignîmes  , à environ  lîx  heures  , la  pointe 
feptentrionale  de  l’île  Clerke , èc  ayant  rangé  la  côte  juf- 
qu’au  dernier  rayon  du  jour  , nous  mîmes  en  panne  du- 
^ j rant  la  nuit.  Nous  ralliâmes  la  cote  le  lendemain , au  lever 
de  l’aurore.  Nous  continuâmes  a la  ranger , & à y cher- 
cher un  havre  jufqua  midi.  Comme  il  n’étoit  pas  pro- 
bable que  nous  en  trouvaffions  un , je  pris  nion  point  de 
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départ,  &:  je  gouvernai  au  Sud-Sud-Oueft , vers  la  terre 
que  nous  avions  découvert  le  19  Juillet  : le  vent  étoit  ^NN-  I7/0 
frais  de  la  partie  du  Nord  , Se  accompagne  donaees  de 
pluie  neigeufe  & de  neige.  J’obfervai  que  du  moment  où 
flous  atteignîmes  le  canal  qui  fépare  les  deux  Continens , 
ciel  s’obfcurcit , Se  que  la  neige  commença  a tomber  : 

& tandis  que  nous  fûmes  dans  X Entrée  de  Norton  , nous 
eûmes  un  ciel  clair  avec  le  même  vent.  Ne  peut-on  pas 
expliquer  cet  effet  par  les  montagnes  fituées  au  Nord  de 
ce  parage , qui  attirent  les  vapeurs , & les  empêchent  de 
le  porter  plus  loin  ? 

Le  Z3 , au  lever  de  l’aurore  , la  terre  dont  je  viens  de  23. 
parler  , fe  montrait  dans  le  Sud-Oueft , a flx  ou  fept 
lieues  de  diftance.  De  ce  point  de  vue , elle  reffembloit  à 
Un  grouppe  d’îles  , mais  nous  reconnûmes  quelle  n’en 
forme  qu’une  feule  de  trente  milles  d etendue  , dans  la 
direction  du  Nord-Oueft  & du  Sud-Eft  , & que  le  cap 
Upright , dont  j'ai  déjà  parlé  dans  ce  Journal,  en  forme 
l’extrémité  Sud  — Eft  : elle  eft  étroite,  iur-tout  dans  les 
langues  de  terre  baffes  qui  reuniffent  les  collines.  J ai  fu 
depuis  que  les  Ruffes  ne  la  connoiffent  en  aucune  ma- 
niéré , & la  regardant  comme  une  de  mes  decouvertes , 
je  l’ai  nommée  île  de  Gore.  Elle  m’a  paru  fterile  & fans 
habitans,  du  moins  nous  n’y  en  avons  vu  aucun.  Nous 
n’apperçûmes  pas  non  plus  dans  les  environs  , autant  d’oi- 
feaux  que  la  première  fois*  mais  quelques  loutres  de  mer, 
animal  que  nous  n’avions  pas  rencontré  au  Nord  de  cette 
latitude , frappèrent  nos  regards.  A quatre  lieues  du  cap 
Uvripht  dans  la  direétion  du  Sud  72.  degrés  Oueft  , il 

& Qd  ü . , 
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y a une  petite  île,  dont  le  fommet  élevé,  offre  plufieurs 
' rochers  en  forme  de  tour  ; c’eft  pour  cela  que  je  l’ai 
appellé  île  des  Tours.  A deux  heures  après  midi  , nous 
étions  au-delà  du  cap  Uprigkt , & je  gouvernai  Sud- 
Eft-quart-Sud  , vers  Samgonoodha , à laide  d’une  jolie 
brife  du  Nord-Nord  Oueff.  J’avois  réfolu  de  ne  pas  em- 
ployer plus  de  tems  à chercher  un  havre,  parmi  des  îles 
que  je  commençois  à juger  imaginaires,  ou  du  moins  qu’on 
ne  trouve  pas  aux  degrés  de  latitude  & de  longitude  , 
où  les  modernes  faifeurs  de  Cartes  les  ont  placées.  Le  z4 
au  foir  , le  vent  paffa  au  Sud-Sud-Oueft , & devint  très- 
frais. 

Nous  continuâmes  à nous  écendre  à l’Oueft , jufqu’à 
huit  heures  du  matin  du  2,5  : nous  étions  à cette  époque, 
par  58  degrés  32.  minutes  de  latitude,  & 191  degrés  10 
minutes  de  longitude  : nous  revirâmes  vent  devant , 
nous  gouvernâmes  à l’Oueft  : le  vent  qui  augmenta  bien- 
tôt après , nous  réduifit  à deux  baffes  voiles , & aux  grands 
huniers,  tous  les  ris  pris.  La  Réfolutîon  ne  tarda  pas  à 
faire  au-deffous  de  la  feffe  de  ff ribord , une  voie  d’eau  , 
qui  inonda  la  foute  aux  liqueurs,  avant  qu’on  la  décou- 
vrît : elle  étoit  fi  confidérable  , qu’elle  occupa  conftam- 
ment  une  pompe.  Nous  n’ofâmes  point  changer  d’a- 
mures,  de  peur  de  tomber  fur  les  bas-fonds,  qui  giflent 
au  Nord-Oueft  du  cap  JVewenham  : nous  portâmes  tou- 
jours à l’Oueft  , jufqua  lîx  heures  du  foir  du  16  , que 
nous  revirâmes  vent  arriéré  pour  cingler  à l’Oueli  A cette 
époque,  la  voie  d’eau  ne  nous  incommoda  plus.  Nous  en 
conclûmes  quelle  écoit  au-deflus  de  la  ligne  de  flottaifon , 
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ce  qui  ne  nous  caufa  pas  un  léger  plaifir.  Le  vent  devint 
Maniable,  mais  il  fouffla  encore  quelques  jours  du  Sud 
& du  Sud-Oueft. 


Enfin,  le  z Octobre , au  lever  de  l’aurore,  l’ÎIe  d ’Oona- 
fashka  parut  dans  le  Sud-Eft  j mais  le  point  où  elle  fe 
fUontroit  étant  nouveau  pour  nous , & la  terre  fe  trou- 
ant obfcurcie  par  une  brume  épaifle  , nous  ne  fûmes 
sûrs  de  notre  pofîtion  qua  midi  -,  car  la  latitude  obfervée 
alors  ne  nous  laiffa  plus  de  doutes.  Comme  tous  les  havres 
ttt’étoient  indiflférens  , pourvu  qu’ils  fu fient  bien  sûrs  & 
commodes,  je  gagnai  une  baie  qui  gît  dix  milles  à l’Ouefl 
de  Samganoodha , & qu’on  appelle  dans  le  pays  Egooch- 
shaci  mais  nous  y trouvâmes  la  mer  très  - profonde , & 
fous  nous  hâtâmes  d’en  fortir.  Les  habicans , qui  font  en 
allez  grand  nombre , vinrent  nous  voir  plufieurs  fois  ÿ ils 
flous  apporterenc  du  faumon  fee,  & d’autres  poiffons,  que 
les  matelots  payèrent  avec  du  tabac.  Peu  de  jours  aupa- 
favant , on  avoit  diftribué  à l’équipage  ce  qui  me  reftoit 
de  cet  article  , & nous  n’en  avions  pas  la  moitié  de  ce 
Su’il  en  auroit  fallu  pour  répondre  aux  demandes  des 
lofulaires.  Au  refte  , les  matelots  Anglois  font  fi  peu 
prévoyans , qu’ils  furent  aufîi  prodigues  de  leur  tabac  , 
^ue  s’ils  étoient  arrivés  dans  un  port  de  la  Virginie , & 
en  moins  de  quarante-huit  heures,  la  valeur  de  cet  article 
tomba  de  plus  de  mille  pour  cent. 

Nous  mouillâmes  dans  le  havre  de  Samganoodha  y 
le  3 , à une  heure  après  midi  j & le  lendemain , les  char- 
pentiers des  deux  vaiffeaux  commencèrent  à enlever  le 
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g^1' doublage  de  la  Réfoludon  dans  la  partie  des  préceintes  3 # 

& au-deflous  des  préceintes  à ftribord  : ils  trouvèrent 
du  côté  de  la  proue , plusieurs  des  coutures  abfolument 
ouvertes , &:  nous  ne  nous  étonnâmes  plus  qu’il  fût  entre 
une  quantité  d’eau  auflî  confidérable  ; on  vuida  la  foute 
aux  poiftons  , la  foute  aux  liqueurs  , & la  partie  de  la 
calle  qui  eft  en  arrière  du  grand  mât  5 on  difpofa  les 
chofes,  de  maniéré  que  fi  nous  faifions  encore  des  voies 
d’eau  , cette  eau  pût  s’écouler  dans  les  pompes.  On  rempli 
d’ailleurs  nos  futailles , on  nettoya  la  partie  de  la  calle , 
qui  eft  en  avant  de  la  grande  écoutille , & on  mit  du  left 
au  fond. 

La  plupart  des  végétaux;  que  nous  avions  trouvés 
ici , quand  nous  y vînmes  pour  la  première  fois , fe  dé- 
compofoient  ; en  forte  que  la  quantité  confidérable  de 
baies  que  produit  le  fol , nous  fut  de  peu  d’utilité  ; mais 
afin  de  tirer  tout  le  parti  poflïble  de  ces  produétions , un 
tiers  de  l’équipage  eut  la  permiftion  d’en  aller  cueillir.  Une 
fécondé  divifion  partoitau  retour  de  la  première,  Stainh 
tout  le  monde  defeendit  fur  la  côte.  Les  Naturels  nous 
en  vendirent  de  plus  une  grande  quantité.  Ces  baies  & la 
bierre  de  fpruce  qu’011  fervic  chaque  jour  aux  chambrées  » 
détruifirent  radicalement  les  germes  de  feorbut  qui  p°u' 
voient  être  dans  l’un  ou  l’autre  des  vaifleaux. 

Les  gens  du  pays  nous  apportèrent  en  outre  beau- 
coup de  poiftbn,  & fur-tout  du  faumon  frais  ou  fec.  Quel' 
ques  pièces  de  laumon  frais  étoient  parfaites;  mais  une 
des  efpèces  de  ce  poilfon , que  nous  appelâmes  le  ncs 


de  Cook.  ^ T j 

5 à caufe  de  la  forme  de  fa  tête , ne  nous  parut 
pas  trop  bonne.  Nous  tirâmes  la  feine  à diverfes  reprifes , 
aü  fond  de  la  baie , & nous  prîmes  une  quantité  allez 
confidérable  de  truite  faumonée  , & une  plie  qui  pefoit 
zSo  livres.  Lorfque  nous  n’eûmes  plus  de  fuccès  à la  feine, 
nous  employâmes  l’hameçon  & la  ligne.  Je  détachois  tous 
Ies  matins  un  canot  j il  rapportoit  ordinairement  huit  ou 
dix  plies , qui  fuffifoient  pour  la  nourriture  de  l'équipage. 
Les  plies  étoient  excellentes,  &r  peu  de  perfonnes  leur 
préférèrent  la  truite  faumonée.  La  pêche  ne  fournit  pas 
feulement  à notre  confommation  journalière,  elle  nous 
fournit  quelques  provifionsde  réferve  : & il  en  réfulta  ainfi 
une  épargne  fur  nos  vivres , c’eft-à-dire  un  bien  très— 
^uportant. 

Un  des  Natures  d ’Oonolaskka,  nommé  Derramoushk, 
me  fit,  le  8 , un  préfent  très-fingulier,  vu  le  lieu  où  je  me 
trouvois.  Cétoit  un  pain  de  feigle , ou  plutôt  un  pâté  qui 
avoit  la  forme  d’un  pain  , car  il  contenoit  du  faumon 
tres-alfaifonné  de  poivre.  Cet  homme  apportoit  un  pré- 
font femblable pour  le  Capitaine  Clerke,  avec  une  lettre, 
^ une  fécondé  lettre  pour  moi.  Les  deux  lettres  étoient 
écrites  dans  une  langue  que  perfonne  des  équipages  n’en- 
tcndoit.  Nous  fuppofâmes , avec  raifon , que  ces  préfens 
^cnoient  de  quelques  Rufl’es , qui  étoient  alors  dans  notre 
Voifinage;  nous  leur  envoyâmes  par  le  même  commifi- 
f onnaire , un  petit  nombre  de  bouteilles  de  rum,  de  vin, 
^ de  1 elpece  de  bierre  qu  on  appelle  porter.  Nous  pen- 
Urnes  que  nous  n avions  rien  de  plus  agréable  à leur 
®ffrir , & nous  fûmes  bientôt  que  nous  ne  nous  étions  pas 
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gg-  "-1-  trompés.  Ladiard , Caporal  des  Soldats  de  Marine  , homme 
A5S£I  " ^orc  intelligent,  accompagna  Derramoushk  : je  lui  recom- 
mandai de  fe  procurer  des  informations  ultérieures,  5c  si 
rencontrait  des  Rudes  , de  tâcher  de  leur  faire  com- 
prendre  que  nous  étions  Anglois  , c’eft-à-dire , des  atfUS 
& des  alliés  de  leur  Nation. 


Ladiard  revint  le  io  avec  trois  Rudes,  Com-* 
merçans  de  fourrures;  ils  réfidoient , ainfi  que  quelqlics 
autres  de  leurs  compatriotes , à Egoochshac , où  ils .avoient 
une  maifon , des  magafins , Sc  un  floupe  d’environ  trent0 
tonneaux.  L’un  des  trois  étoit  le  Patron  , ou  le  Lient0' 
nant  du  bâtiment  ; un  autre  écrivoit  très-bien  , 6c  favoit 
fe  fervir  des  chiffres  arabes  ; je  leur  trouvai  à tous  de 
l’intelligence  5c  un  bon  maintien,  & ils  m’auraient  donn6 
avec  plaifir  les  informations  que  je  pouvois  defirer  ; mais 
n’ayant  point  d’interprête,  il  nous  fut  très -difficile  de 
nous  entendre.  Ils  fembloientêtre  fort  indruits  des  tentatives 
faites  par  leurs  compatriotes , pour  découvrir  un  partage  dans 
la  mer  glaciale  , 6c  les  terres  découvertes  par  Behring 
Tfcherikoff  8c  Spangenberg  , ne  leur  étoient  pas  étran- 
gères ; mais  ils  ne  paroidoient  connoître  que  le  nom  dn 
Lieutenant  Syndo  ou  Synd  (a) , 6c  quand  nous  leur  eûmes 
préfenté  la  Carte  de  M,  Sthaelin  , nous  jugeâmes  qu 
n’avoient  pas  la  moindre  idée  des  terres  qu’on  y trouvé 
Lorfque  je  leur  montrai  fur  cette  Carte  le  Kamtchaà 


(a)  Le  peu  qu’on  fait  du  Voyage  de  Synd  , fe  trouve,  avet' 
Une  carte,  dans  les  Nouvelles  Découvertes  des  Ruffes , parM.  C°*e' 

6 C quelqueS 
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& quelques  autres  pays  très-connus , ils  me  demande- 
renc  ü j’avois  vu  les  îles  indiquées  fur  ce  papier;  je  ré- 
pondis que  non  , & l’un  deux  mettant  Ton  doigt  fur 
lUle  partie  de  la  Carte,  où  plaideurs  de  ces  îles  font  pla- 
Ceesj  il  me  dit  qu’il  les  avoir  cherchées,  & qu’il  n’en 
^voic  rencontré  aucune.  Je  lui  communiquai  enfuite  la 
arteque  javois  drelfée,  je  m’apperçus  que  toutes  les 
parties  de  la  côte  $ Amérique , exceptée  celle  qui  gîc 
en  face  de  leur  île , leur  étoienc  abfo.'umenc  inconnues. 
L’un  d’eux  m’apprit  qu’il  avoir  fuivi  Behring  dans  fou 
Voyage  à la  côte  & Amérique  , mais  il  étoit  bien  jeune  à 
* époque  de  l’expédition  dont  je  viens  de  parler  , car  il 
f étoit  écoulé  37  ans  depuis  , & ilne  paroiffoit  j>as  âgé: 
ds  avoient  tous  trois  un  refpeél  extrême  pour  le  nom  ds 
Behring , & jamais  homme  de  mérite  n’a  reçu  , après 
£1  mort  , de  plus  grandes  marques  de  vénération.  Le 
trafic  qui  les  occupoit  eh:  fore  lucratif.  Si  le  commerce 
de  fourrures  a été  entrepris  & s’il  s’eft  étendu  à l’Eft  du 
Kamtchatka  3 les  Rudes  le  doivent  au  fécond  Voyage 
de  cet  habile  Navigateur,  dont  les  malheurs  font  de- 
venus une  fource  de  richelfes  pour  les  individus  & pour 
L Nation  en  général  : d les  nombreux  accidens  qu’il 
éprouva  ne  l’av oient  pas  jetté  par  hafard  fur  l’île  où  il 
ell  mort , & d’où  les  miférables  reftes  de  fan  équipage 
ramenèrent  des  échantillons  des  précieufes  fourrures 
qu’d  avoir  trouvées,  il  eft  vraifemblable  que  les  Rudes 
auroient  abandonné  ces  voyages  , qui  pouvoient  pro- 
duire des  découvertes  dans  les  parages  de  la  côte  d'Amé- 
rique. En  effet  , depuis  fa  mort  , cet  objet  paroît 
avoir  fixé  beaucoup  moin§  l’attention  du  Gouvernement 
Tome  III.  R r 
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8c  les  découvertes  qu’on  a faites  après  lui , font  dues  en 
grande  partie  à l’efprit  entreprenant  des  Négocians  par- 
ticuliers j encouragé  toutefois  par  le  Cabinet  de  Pt~ 
tersbourg.  Les  trois  Rudes  ayant  paflé  la  nuit  fur  mon 
bord , allèrent  voir  le  Capitaine  Clerke  , le  lendemain  , 
&C  ils  nous  quittèrent  très-contcns  de  notre  accueil:  ils 
me  promirent  de  revenir  dans  peu  de  jours  &c  de  m’ap" 
porter  une  Carte  des  îles  fituées  entre  Oonalashka  8t 
le  Kamtchatka. 


Le  rqaufoir,  tandis  que  nous  étions,  M.  Webber  & 
moi  dans  un  Villrge  peu  éloigné  de  Samganoodha  , nous 
vîmes  débarquer  un  Rude  lequel,  félon  ce  que  j’appris  en- 
fuite,  étoit  le  principal  perfonnage  de  cette  île  & des  îles  voi- 
fines:  il  s’appelloitErafim  Gregorioff  Sin  IsmylofF.  Il  arriva 
fur  un  canot  qui  portoit  trois  perfonnes , & il  étoit  fuîvi  de 
vingt  à trente  pirogues  montées  par  un  feul  homme.  Je  re- 
marquai que  la  première  chofe  dont  ils  s’occupèrent  après 
leur  débarquement , fut  de  conftruire  avec  les  matériaux 
qu’ils  avoient  amenés , une  petite  tente  pour  Ifmyloff  ; ils  en 
éleverent  enfuite  d’autres  pour  eux  avec  leurs  embarca- 
tions 8c  leurs  pagayes  qu’ils  recouvrirent  d’herbe  ; ainfi  > 
ils  n’incommoderent  point  les  habitans  du  village.  Ifiny* 
loff  nous  ayant  invité  dans  fa  tente  , nous  fervit  du  fau- 
mon  fec  &c  des  baies  : je  jugeai  qu’il  n’avoit  rien  de 
meilleur  à nous  offrir.  Il  paroiffoit  avoir  du  bon  fens  8C 
de  l’efprit , & ce  fut  pour  moi  un  extrême  déplaifir  de 
ne  pouvoir  me  faire  entendre  qu’à  l’aide  des  lignes  8c  de 
quelques  figures  , ce  qui  cependant  me  fut  d’un  grand 
fecours.  Je  le  priai  de  venir  à mon  bord  le  lendemain  ? 


M- 
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d y vint  en  effet  accompagné  de  tout  fon  monde.  I!  s‘é 
r°it  établi  dans  notre  voifinage , afin  de  nous  voir  fou- 
vent. 

Je  coMrTois  recevoir  de  lui  la  Carte  que  fes  crois 
Compatriotes  m’avoient  promis;  mes  efpérances  furent 
tr°mpées  : il  m’aflura  néanmoins  qu’il  me  la  procureroit, 
^ il  tint  fa  parole.  Je  vis  qu’il  connoifïoit  très-bien  la 
Céographie  de  cette  partie  du  Monde , & toutes  les  dé- 
c°uvertes  qu’y  ont  fait  les  Ruffes.  Du  moment  où  i] 
letta  les  yeux  fur  nos  Cartes  modernes , il  m’en  indiqua 
les  erreurs  ; il  me  dit  qu’il  avoit  été  de  l’expédition  du 
lieutenant  Synd  : d’après  fon  rapport  , Synd  ne  s’éleva 
pas  au  Nord,  au-delà  du  Tfchukotskoi  noJJ]  ou  plutôt  de 
^ Raie  de  S.  Laurent  ; car,  en  examinant  ma  Carte  , il 
le  dernier  point  de  la  route  à l’endroit  même  où 
Jetois  defeendu.  Il  ajouta  que  Synd  atteignit  enfuite  une 
de  fîtuée  par  6 jd  de  latitude,  dont  il  ne  me  donna  point 
k nom  &fur  laquelle  l’équipage  ne  débarqua  point:  mais 
préfume  que  c’eft  la  même  que  j’ai  appellée  IJle 
de  Clerke  : il  ne  put  ou  il  ne  voulut  pas  nous  dire 
Scelle  route  fit  enfuite  Synd  , ni  de  quelle  maniéré  ce 
Navigateur  employa  les  deux  années  que  durèrent  fes 
^cherches;  peut-être  ne  comprit-il 'pas  mes  queftions. 
Au  refte , fur  prefque  tous  les  autres  points , nous  vîn- 
mes a bouc  de  nous  entendre  ; il  répéta  plufieurs  fois  , 
qu’il  avoit  cte  du  voyage  de  Synd  ; mais  il  me  refta  bien 
des  doutes  fur  la  vérité  de  ce  fait. 

Ismyloff  & ceux  qui  l’accompagnoient , affirmèrent 

R r ij 
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qu’ils  ne  connoidoient  point  la  partie  du  continent  d'A- 
mérique , qui  fe  trouve  au  Nord  , & que  le  Lieutenant 
Synd  ni  aucun  autre  Rude  ne  l’avoir  vu  dans  les  der- 
niers tems.  Ils  l’appellent  du  nom  que  M.  Sthaelin  donne 
à fa  grande  île  , c’eft- à-dire , Alafchka.  Les  Naturels  de 
ces  îles  , non  plus  que  les  Ru  fies  , ignorent  la  dénomi- 
nation de  Stachtan  nitada  , employée  dans  les  Cartes 
modernes  ; ils  Te  fervent  Amplement  de  celle  d’ Amé- 
rique. D’après  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  nos 
converfations  avec  IfmylofF  & fes  compatriotes,  les  Rudes 
ont  effayé,  à diverfes  reprifes,  de  s’établir  fur  la  partie  du- 
nouveau  Monde  qui  eft  voidne  àiOonalashka  , & des 
îles  adjacentes  , mais  ils  ont  toujours  été  repoulfés  par 
les  Naturels  du  pays , dont  ils  parlent  comme  d’une 
peuplade  très  - perfide.  Ils  nous  citèrent  deux  ou  trois 
Capitaines  ou  Chefs  qu’ont  adadiné  les  Sauvages  j & quel- 
ques-uns des  hommes  de  la  fuite  d’Ifmyloff , nous  mon- 
trèrent les  cicatrices  des  bledures  qu’ils  avoient  reçu  dans 
ces  entreprîtes. 

D’autres  détails,  vrais  ou  faux,  que  nous  donna 
Ifmyloft  , méritent  d’être  rapportés.  Il  nous  dit  qu’en 
J77 3 j on  avoit  fait  une  expédition  dans  l’océan  glacial» 
que  fes  Compatriotes  étoient  allés  en  traîneaux,  à trois 
grandes  îles  qui  fc  trouvent  à l’embouchure  de  la  Ko** 
vyma.  Nous  crûmes  d’abord  qu’il  s’agidoit  de  l’expédi- 
tion dont  parle  Muller  (a)  5 cependant  il  écrivit  1 année , 


( a)  La  derniere  expédition  de  cette  efpèce , qu’indique  Muller , eft 
de  1724)  mais,  pour  rendre  juftice  à M.  IfmylofF,  il  eft  à propos 


f 
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& il  montra  les  îles  fur  la  Carte.  Au  relie,  un  voyage  qU’jj 
avoit  fait  lui-même  fixa  notre  attention  , plus  que  tous  AN>r; 
ks  autres.  Il  nous  apprit  que  le  u Mai  1 77 1 y il  étoit  ^étobre. 
Parti  de  Bolfcheret\k , fur  un  bâtiment  Rude  ; qu’il  fe  ten- 
ait fur  une  des  îles  Kurdes  , appcllée  Mareekan,  où  l’on 
rencontre  un  havre  & un  écabliiîèment  Rude  3 que  de 
^ette  île  il  pafla  au  Japon  , où  il  nous  parut  avoir  fé- 
Journé  peu  de  tems  : il  nous  expliqua  que  les  Japonois 
ayant  découvert  que  lui  & fe  s camarades  étoient  chré- 
tiens, ils  l’avertirent  par  lignes  de  remettre  à la  voile  y 
mais,  félon  ce  que  nous  comprîmes  , il  n’en  reçut 
aucun  outrage  , & on  n’employa  pas  la  force  contre 
lui  ; s’il  faut  l’en  croire  , apres  fon  départ  du  Japon , il 
alla  à Canton , &c  de -là  en  France  , fur  un  vaifieau  fran- 
cs 5 de  France  , il  regagna  par  terre  Pétersbourg , d’où 
J1  fut  renvoyé  au  Kamtchatka  : nous  ne  pûmes  jamais 
lavoir  ce  que  devint  le  bâtiment  fur  lequel  il  s’étoit  em- 
barqué d’abord  , ni  quel  avoir  été  l’objet  principal  de 
fi>n  voyage.  Comme  il  ne  pouvoit  dire  un  mot  de  fran- 
Çois , nous  nous  défiâmes  un  peu  de  la  vérité  de  fon 
*écit.  Il  ne  favoit  pas  même  le  nom  des  chofes  dont  011 


de  dire,  ftrr  l’autorité  dun  Manufcrit  communiqué  par  M.  Pen- 
dant, & dont  M.  Coxe  a publié  un  Précis,  qu’en  1768  le  Gou- 
verneur de  Sibérie  envoya  trois  jeunes  Officiers  en  traîneaux  fur 
la  glace  , aux  îles  iîtuées  en  face  de  l'embouchure  de  la  Kovyma. 
ÏÏ  ne  femble  pas  y avoir  de  raifons  de  fuppofer  qu’on  ait  entrepris 
Une  expédition  pareille  en  1773.  M.  Coxe  dit  que  le  voyage  en 
traîneaux  eut  lieu  en  1764  > mais  on  peut  compter  fur  le  Manufcrit 
de  M.  Pennant, 
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Parle  chaque  joui:  à bord  des  vailleaux  François  & eu 
Ovtobre.  ' France  : il  paroilïoit  néanmoins  très-exaét  fur  les  époques 
de  fon  arrivée  & de  fon  dépare  dans  les  -difFérens  pays 
où  il  avoir  touché,  &c  il  nous  les  donna  par  écrie. 


Le  lendemain  , il  eue  l’air  de  vouloir  m'offrir  une  peau 
de  loutre,  laquelle  valoit,  diioit-il,  quatre-vingt  roubles 
au  Kamtchatka.  Je  crus  devoir  la  refufer,  mais  j’accep- 
tai du  poiffon  fec , & plusieurs  paniers  de  l’efpèce  de 
lis  , ou  de  la  racine  faranne  , dont  on  trouve  une 
defeription  détaillée  dans  ÏHtfloire  du  Kamtchatka. 
Il  nous  quitta  le  foir,  apres  avoir  dîné,  ainfi  que  fa  foire  , 
avec  le  Capitaine  Clerke,  & il  promit  de  revenir  dans 
peu  de  jours.  En  effet,  il  nous  fit  une  autre  vifite  le  15?  > 
& il  apporta  les  Cartes  dont  j’ai  parlé  plus  haut , qu’il 
me  permit  de  copier.  Je  les  ai  examinées,  & elles  m’ont 
fourni  les  obfervations  fuivafites. 

Elles  étoient  au  nombre  de  deux,  manuferites,  & 
tout  en  indiquoit  l’authenticité.  La  première  comprenoit  la 
mer  de  Penshinsk,  la  côte  de  Tartane , jufqu’à  41  degrés 
de  latitude  , les  îles  Kurdes  , & la  péninfule  du  Kamt- 
chatka. Depuis  la  rédaction  de  celle  - ci  , Wawfeelee 
Irkeechoff,  Capitaine  de  la  Marine  Impériale,  a reconnu 
en  1758  , la  côte  de  Tartarïe  depuis  Ochotsk  , ou  la 
riviere  à’Amur  jufqu’au  Japon  3 ou  au  quarante -unième 
parallèle.  M.  Ilinyloff  me  dit  aulîi  qu’il  avoit  corrigé  lui- 
même  une  grande  partie  de  la  côte  de  la  péninfule  du 
Kamtchatka  j il  me  décrivit  l’inftrument  qu’il  employa , 
& ce  doit  être  une  Théodàlitc.  Il  m’apprit  de  plus  , 
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^Ue  la  côte  orientale  du  K amtchatka  n’offre  que  deux 
havres , lavoir,  la  baie  êXAwatska,  & la  rivière  Olutora , 
htuée  au  fond  du  golfe  du  même  nom  5 qu’il  n’y  en  a 
pas  un  feul  fur  la  côte  occidentale,  & qu’excepte  Ochotsk , 
°n  n’en  trouve  d’autre  quYamsk,  dans  la  partie  Oueft 
la  mer  de  Penshinsk  _,  jufqu’au  fleuve  Amur  : les  îles 
Kuriles  n’en  ont  qu’un  ; il  gît  au  côté  Nord-Eft  de  Ala- 
reekan,  par  4 7 degrés  &demi  de  latitude,  & lesRuffes  y 
°nt  un  établiffement , $infl  que  je  l’ai  dit  plus  haut. 


Ann.  1778. 
O&obre. 


La  seconde  Carte  étoit  la  plus  intéreffante pour  moi* 
car  elle  indiquoit  toutes  les  découvertes  faites  par  les 
Luîfes , à l’Fft  du  Kamtchatka , du  côté  de  X Amérique: 
h j’en  exclus  les  voyages  de  Behring  & de  Tfchirikoff ., 
Ces  découvertes  montent  à peu  de  chofe , & même  elles 
lle  font  rien.  La  partie  de  la  côte  àé Amérique  , que  ren- 
c°ntra  le  dernier,  y étoit  marquée  entre  le  cinquante- 
huitième  & le  cinquante-huitième  degré  5c  demi  de  lati- 
tude, à 78  degrés  de  longitude  du  méridien  à' Ochotsk,  ou 
a 2.  i 8 degrés  & demi  de  celui  de  Grée/nvich  : l’endroit  où 
fouilla  Behring  s’y  trouvoit  à 5 9 degrés  & demi  de  latitude, 
^ 6 5 degrés  & demi  de  longitude  du  méridien  à’ Ochotsk, 
à Z07  de  celui  de  Greenwich.  Sans  parler  de  la  lon- 
gitude que  plufleurs  caufes  ont  pu  rendre  défedueufe  , 
L latitude  de  la  côte  relevée  par  ces  deux  Navigateurs , 
^ fur  - tout  la  partie  découverte  par  Tfchirikoff, 
différé  considérablement  de  celle  qu’on  remarque  dans 
l’ouvrage  & la  Carte  de  M.  Muller.  Il  eft  mal  aifé  de 
dire,  laquelle  de  la  Carte  de  M.  Muller  , ou  de  celle 
^Ue  me  montra  M.  Ifmyloff,  eft  la  plus  fautive  j au  refte, 
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ce  point  ne  mérite  pas  qu’on  s’en  occupe.  Mais  il  eft  boa 
Octobre  ’ Par^er  ^es  fies  fituées  du  cinquante-deuxième  au  cin- 
quante-cinquième degré  de  latitude , dans  l’efpace  qui  eft 
entre  le  Kamtchatka  &t  X Amérique.  Selon  M.  limyloif,  Ie  - 
nombre  6c  la  pofition  de  ces  îles  ne  font  pas  bien  dé- 
terminés; il  en  retrancha  environ  un  tiers  fur  la  Carte 
de  M.  Muller , & il  m affûta  quelles  n’exiftent  pas  ; 
changea  beaucoup  la  poiîtion  des  autres  ; il  ajouta  que 
les  propres  obfervations  rendoient  cette  altération  nécpl" 
faire  : je  n’eus  aucune  raifon  d’en  douter.  Quant  aux 
îles  limées  à-peu-près  fous  le  même  parallèle , les  divers 
Navigateurs  trompés , par  leurs  différentes  effimes , ont 
pu  aifément  prendre  une  île  ou  un  grouppe  d’îles , pour 
une  autre  île , ou  un  autre  grouppe , &c  imaginer  qu’ds 
avoient  fait  une  découverte  nouvelle  , tandis  qu’ils  avoient 
feulement  retrouvé  les  anciennes  terres,  dans  des  poff' 
dons  différentes  de  celles  que  leur  ont  alfigné  les  pre-'* 
miers  qui  les  ont  vu?. 


Les  îles  S.  Macaire , S.  Etienne  , S.  Théodore  > 
S.  Abraham  3 l’île  de  la  Séduction  , &c  quelques  autre5 
* qu’indique  la  carte  de  M.  Muller,  n’étoient  pas  mat" 

quées  dans  celle  qu’on  nous  montra  à Samganoodhü  > 
M.  Ifmyloff  de  tous  les»'  Ruffes  établis  ici  , in’aflurerçilt: 
qu’ils  les  avoient  cherchées  vainement  plulieurs  fois.  Il 
néanmoins  difficile  de  croire  que  M.  Muller , qui  a fetvl 
de  Guide  aux  Rédaéteurs  des  Cartes  poftérieures , les  a,c 
adoptées  fans  garant.  Au  refte,  m’en  rapportant  au  tém01" 
gnage  d’Ifmyloff  & de  fes  camarades  , qui  étoient  àeS 
çé, moins  pompétens , je  les  ai  retranchées  de  ma  Carte 

j’y  ai  faft  i 
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?y  ai  fait , relativement  aux  autres  îles  , les  corredions 
on  m’a  dit  néceffaires.  Je  trouvai  que  la  Carte  d’Ifmyloff 
^voit  encore  befoin  d’une  correétion  , car  la  différence  de 
longitude  entre  la  baie  à'Awatska  & le  havre  de  Sam- 
ganoodha  , d’aprcs  les  obfervations  aftronomiques  faites 
dans  ces  deux  endroits , eft  plus  grande  de  cinq  degrés 
demi  quil  ne  iindiquoit.  J’ai  fuppofé  que  cette  erreur 
affede  proportionnellement  tous  les  points  compris  entre 
les  deux  extrêmes , quoique  peut-être  quelques-uns  des 
points  intermédiaires  foient  bien  placés  les  uns  par  rapport 
aux  autres.  La  latitude  de  quelques  endroits  préfentoit  aufïï 
une  erreur,  mais  elle  excédoit  à peine  un  quart  de  degré. 

Je  vais  maintenant  parler  en  détail  de  ces  îles  ; je 
commencerai  par  celles  qui  font  les  plus  voifînes  du  Kamt- 
chatka 3 & je  compterai  les  méridiens  fur  celui  de  Petro- 
paulowska , dans  la  baie  d ' Awatska.  La  première  eft  l’île 
de  Behring , qui  gît  par  5 5 degrés  de  latitude  &:  6 degrés 
de  longitude.  On  rencontre  à dix  lieues  de  fon  extré- 
mité méridionale,  & dans  la  dire&ion  de  l’Eft-quart-Sud- 
Hft,  ou  de  l’Eft-Sud-Eft,  Maidnoi  Oflroff}  ou  l 'île  de 
Cuivre.  L’île  qui  vient  enfuite,  eft  appellée  Atakou  • fa 
pofîtion  eft  indiquée  à 51  degrés  45  minutes  de  lati- 
tude, & à 15  ou  1 6 degrés  de  longitude  : elle  a environ 
dix-huit  lieues  d’étendue  , dans  l’Eft  & l’Oueft  , & il  paraît 
que  ceft  la  terre  vue  par  Behring  , & nommée  par  lui  , 
Mont-S.-Jean.  Il  n y a point  d îles  dans  (es  environs,  fl  j’en 
excepte  deux  peu  confldérables,  qui  giflent  à trois  ou  quatre 
lieues  de  fon  extrémité  orientale,  Si  à l’Eft-Nord-Eft. 
Tome  1IT  S f 
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On  arrive  de -là,  à un  grouppe  compofée  de  fix 
îles , eu  même  d’un  plus  grand  nombre  : deux  de  celles-ci, 
Atghka  & Amluk , font  allez  étendues,  & chacune  d’elles 
offre  un  bon  havre.  Le  milieu  de  ce  grouppe  efl:  fitué  par 
5 z degrés  30  minutes  de  latitude  , & z8  degrés  de  lon- 
gitude : il  fe  prolonge  à t’Eft  & à l’Oueft  , l’efpace  de' 
quatre  degrés.  Ce  font  les  îles  que  M.  IfmylofF  plaçort 
quatre  degrés  plus  à l’Eft  : j’ai  fuivi  fa  corrcdi  on.  On 
trou  voit,  fur  l’efpace  quelles  occupent  dans  ma  Carte  , 
v.n  grouppe  de  dix  petites  îles  qu’on  m’a  confeillé  de 
retrancher  entièrement , ainfi  que  deux  îles  qu’on  mec- 
toit  entre  celles-ci  & le  grouppe  dont  Oonalaskka  fait: 
partie.  M.  IfmylofF  vouloir  que  je  fubftituaffe  à ces  deux-ci, 
une  île  appellée  Amoghta  , à laquelle  il  donnoit  51  degrés 
45  minutes  de  latitude  , & 4 degrés  de  longitude. 


Il  n’est  pas  besoin  de  rien  dire  de  plus , pour  montrer 
jufqu’à  quel  point  la  pofîtion  des  îles  que  j’ai  confervée, 
efl  peut-être  encore  défedueufe  : je  ne  fuis  point  refpon- 
fable  de  ces  erreurs  3 mais  le  giflemenc  du  grouppe  le  plus 
confidérable  , dont  OonaUshka  efl  une  des  principales 
terres,  & la  feule  qui  offre  un  havre,  eft  déterminé  avec 
plus  d’exaditude.  Nous  avons  vu  la  plupart  de  ces  îles  r 
on  jugera  fans  doute  que  nous  avons  allez  bien  déter-' 
miné  leur  latitude  & leur  longitude , & en  particulier , Ie 
havre  de  Samganoodha  , qui  doit  être  regardé  comme 
un  point  sûr.  On  peut  étendre  ce  grouppe  jufqu’aux  îles 
de  la  Plie  3 éloignées  d 'Oonalaskka  , de  quarante  lieues 
vers  le  Nord-Eft.  La  Carte  d’IfmylofFindiquoit  en- dedans 
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lies , un  paflage  qui  communiqueroit  avec  la  baie  de 
ri  (loi  ; û cela  eit , quinze  lieues  de  la  côte  , que  j’aj 
prife  pour  le  Continent,  forment  une  île  appellée  Oonee- 
mak.  Ce  palPage  put  aifément  échapper  à nos  regards , 
car  les  Rudes  nous  a durèrent  qu’il  eft  étroit,  qu’il  y a peu 
dcau,  &;  qu’il  eft  acceffible  feulement  aux  canots , &t  à 
des  bâtimens  très-petits. 


Ann.  1778. 
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Je  jugeai  d’après  la  Carte  & le  témoignage  d’IfmylofF, 
& de  fes  Camarades , que  depuis  Behring , les  RufTes  n’ont 
pas  fait  des  découvertes,  ou  qu’ils  ne  fe  font  pas  étendus 
au-delà  de  ce  point.  Ils  dirent  tous  que  la  Cour  de  Péterf- 
bourg  n’avoit  jamais  formé  d etablifTemens  à l’Eft,  aulïi  loin 
que  la  Terre  , d’où  les  Naturels  du  Pays  apportèrent  un 
billet  au  Capitaine  Clerke.  M.  Ifmyloff,  à qui  je  le  remis , 
nre  dit  qu’il  avoir  été  écrit  à Oomanak.  Il  nous  apprit 
cependant  que  la  plus  conlidérable  des  îles  Schumagin  , 
s’appelle  Kodiak  ( a ) : elle  n’avoit  point  de  nom  fur  la 
Carte  qu’il  nous  montra.  Il  articula  également  les  noms 
de  toutes  les  autres  îles , & nous  les  écrivîmes  de  la  ma- 
nière qu’il  les  prononça.  Il  ajouta  que  c’étoient  les  noms 
même  employés  par  les  Naturels  du  Pays  ; dans  ce  cas  i 
quelques-uns  de  ces  noms  parodient  avoir  été  bien  al- 
térés. On  obfervera  que  les  îles  qu’Ifmyloff  nous  conlèilla 
de  retrancher , n’avoient  point  de  nom  fur  fa  Carte , &: 


( a ) Un  V ai  fléau  Rufie  avoit  été  à Kodiak  , en  1 776 , ainfl 
qu’on  le  voit  par  un  Manufcrit  que  M.  Pennant  a eu  la  bonté 
de  me  communiquer. 


Sf  ij 
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cette  circonlïance  acheva  de  me  pcrfuader  , 
égards,  quelles  n’exiftent  point. 


à quelques 


J’ai  déjà  remarqué  que  les  Rudes  établis  ici  , & les 
Naturels,  donnent,  au  Continent  d 'Amérique  > le  nom 
d 'Alafchka  ; quoique  ce  nom  n’appartienne  propre- 
ment qu’aux  diftri&s  voifins  d 'Ooneemak,  ils  l’emploient 
qu.md  ils  parlent  du  Continent  d’ Amérique  en  général , 
quils  connoiiîent  très-bien  pour  une  grande  Terre. 

Voila  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  des  Rudes  fur 
la  Géographie  de  cette  partie  du  Globe  , & j’ai  lieu  de 
croire  qu’ils  ne  favoient  rien  de  plus;  car  ils  m’aflurerent, 
à diverfes  reprifes,  qu'ils  ne  connoilToient  pas  d’autres  lies 
que  celles  qui  étoient  marquées  fur  leur  Carte  , & qu’aucun 
batiment  de  leur  nation  n avoit  vu  les  portions  du  Con- 
tinent X Amérique,  lîtuées  plus  au  Nord  , fi  j’en  excepte 
celle  qui  fe  trouve  en  face  du  pays  des  Tfchutskis. 

Si  M.  Sthaelïn  n’a  pas -été  trompé  d’une  maniéré  grol- 
liere,  j’ignore  ce  qui  a pu  l’engager  à publier  une  Carte 
il  dcfcftueufc , où  la  plupart  des  îles  font  confondues  dans 
un  défordre  régulier , fans  aucun  égard  pour  la  vérité.  Il 
oie  cependant  l’appeller  une  petite  Carte  très— exacte  (d)  • 
Certes  le  plus  ignorant  des  Navigateurs  de  fon  pays  ? 
auroic  rougi  d’y  mettre  fon  nom. 


(a)  Defcription  d’un  nouvel  Archipel  Nord,  par  Sthaelïn  i 
page  15  de  l'édition  angloife. 


de  Cook. 

M.  Ismyloff  demeura  avec  nous  jufqu’au  i r , dans  la  ' 

Moirée,  qu’il  nous  fit  fies  adieux.  Je  lui  confiai  une  lettre  ^NN-  r778, 
pour  les  Lords  de  l’Amirauté,  dans  laquelle  je  renfermai  Z1 
line  Carte  de  toutes  les  parties  de  l 'Amérique  que  j’avois 
reconnues , 8c  des  autres  découvertes  que  j’avois  faites.  11 
n*e  dit  qu’au  printems,  il  aurait  uneoccafion  de  l’envoyer 
au  Kamtchatka , ou  à Ochotsk , & quelle  arriverait  a.Pe- 
tersbourg  l’hiver  d’après.  Il  me  donna  une  lettre  pour  le 
Major  Behm  , Gouverneur  du  Kamtchatka  , qui  fait  fa 
réfidence  à Bulcheretsk,  & une  fécondé  pour  le  Comman- 
dant de  Pctropaulovjska  ; il  paroifloit  avoir  des  talens 
dignes  d’une  place  fupérieure  à celle  dans  laquelle  nous 
ie  trouvâmes.  Il  favoit  allez  bien  l’Aftronomic , 8c  les  parties 
ks  plus  utiles  des  Mathématiques.  Je  lui  fis  préfent  d’un 
oéfant  de  Hadley  ; 8c  quoique  , félon  toute  apparence  , 
d n’en  eut  jamais  vu  , il  apprit  bientôt  la  plupart  des  ufages 
aUxquels  on  peut  employer  cet  infiniment. 

Le  2 2 au  matin,  nous  eflayâmes  de  remettre  en  mer  , zz. 
avec  un  vent  du  Sud-Eft  ; mais  nôtre  tentative  ne  réuf- 
ft  pas.  L’après-dîner  , nous  reçûmes  la  vifite  de  Jacob 
Ivanovitch  Sopofnicoff,  Ruffe,  qui  commandoit  une  cha- 
iQupe , ou  un  petit  bâtiment  à Oomanak.  Il  étoit  fort 
rnodefte  , 8c  il  ne  voulut  pas  goûter  de  nos  liqueurs  fortes, 
boiffon  que  la  plupart  de  fes  compatriotes,  que  nous  avions 
rencontres  ici , aimoient  paflionnément.  Il  fembloit  con- 
coure, dune  maniéré  plus  exaète  que  M.  IfmylofF,  lef— 
pece  de  vivres  & de  munitions  que  nous  pourrions  em- 
barquer au  havre  de  Petropaulowska  , ainfi  que  le  prix 
des  différens  articles  j mais  je  jugeai  fur  le  témoignage  de 
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l’un  & de  l’autre , que  les  chofes  dont  nous  aurions  be- 
foin , feroient  très-rares  Sc  fort  obérés.  La  fleur  de  farine , 
par  exemple  , devoit  coûter  de  trois  à cinq  roubles  le 
poud  j ( a)  Scies  daims,  de  trois  à cinq  roubles  la  pièce. 
SopofnicofF ajouta  qu’il  arriveroit  à Pétropaulowska^ le  prie* 
tems  fuivant , Si  félon  ce  que  je  compris  , c’étoit  lui  qui 
devoit  fe  charger  de  ma  lettre.  Il  parut  deflrer  beaucoup 
de  porter  au  Major  Behm , quelque  chofe  de  ma  parc  i 
& voulant  le  fatisfaire , je  le  chargeai  d’une  petite  lunette 
pour  cet  Officier. 


Lorsque  nous  eûmes  Lût  connoiflance  avec  ces 
Rudes,  plufieurs  de  nos  Meilleurs  allèrent  vifiter  leur  éta- 
bliflemenc  dans  l’île,  & ils  y furent  toujours  bien  reçus. 
Ils  trouvèrent  rétabliflement  , compofé  d’une  maifon  SC 
de  deux  magafins;  & outre  les  Rudes , un  certain  nombre 
de  Kamtchadales  Sc  de  Naturels  du  pays , qui  leur  fer" 
voient  de  domeftiques  ou  d’efcîaves.  Quelques  autres  In" 
fulaires,  qui  paroifîoient  indépendans , habitaient  le  même 
lieu.  Ceux  qui  appartenoient  aux  Rudes  étaient  tous 
mâles  ; on  les  enlève  quand  ils  font  jeunes  j peut  - être 
qu’on  les  acheté.  Us  étoient  alors  au  nombre  de  ving1  > 
qu’on  ne  pouvoit  encore  regarder  que  comme  des  enfans. 
Tout  ce  monde  occupe  la  même  habitation  ; les  Rufle5 
font  à l’extrémiré  fupérieure , les  Kamtchadales  au  milieu» 
& les  Naturels  du  pays  à l’extrémité  inférieure , où  il  1 
a une  chaudière  dans  laquelle  on  cuit  les  alimens.  Ils  & 


(a)  36  liy. 


D E 
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floutrftîent  fur-tout  de  produirions  de  b.  mer  , de  ra- 
ines fauvages  & de  baies.  On  fort,  à la  table  des  maîtres , 
les  mêmes  plats  qu’à  celle  des  fer  viteurs  ou  des  efclaves  ; 
^ais  les  mets  des  premiers  font  mieux  apprêtes , & îcs 
f-ufîes  lavent  donner  un  goût  agréable  aux  chofes  les  plus 
Communes.  J'ai  mangé  de  la  chair  de  baleine  qu’ils  avaient 
apprêtée  , 8c  je  l’ai  trouvée  très-bonne:  ils  font  une  cfpèce 
de  pudding  avec  du  kaviar  de  faumon  broyé  8c  fric , qi  i 
leur  tient  lieu  de  pain  , 6e  qui  n’cft  point  mauvais.  De  terns 
à autre  , ils  mangent  du  véritable  pain , ou  d’un  niées  dans 
lequel  il  entre  de  la  deur  de  farine  -,  mais  c’eft  une  frian* 
difè  extraordinaire.  Si  j’en  excepte  le  jus  des  baies , qu’ils 
fucent  à leur  repas,  ils  ne  boivent  que  de  l’eau  , & il  me 
parok  que  c’eil  un  bonheur  pour  eux  de  ne  pas  confom- 
^er  de  liqueurs. 

L’île  leur  fournit  non-feuiement  des  vivres  ; elle  leur 
fournit  encore  une  grande  patrie  de  leurs  vêcetnens  : iis 
portent  fur-tout  des  peaux  -,  ils  ne  pourroient  guèces  fe 
procurer  de  meilleurs  habits.  Leur  habit  de  dellus , a la 
forme  de  la  jaquette  de  nos  charretiers , & il  defeend  juf- 
qu’au  genou.  Ils  mettent  par-defTous  une  vefte  ou  deux  : 
*ls  ont  des  culottes , un  bonnet  fourré , une  paire  de  bottes ,, 
dont  la  femelle  & le  pied  font  de  cuir  de  RitJJïe , & les 
jambes  d’un  boyau  très-fort.  Les  deux  Chefs  Ifmyloff  & 
Ivanovith  porcoienc  un  habit  decalico,  & ils  avoienr,  ainfi 
que  les  autres , des  chemifes  de  foie.  C croient  peut-être 
les  feules  parties  de  leur  vêtement  qui  n’euflent  pas  été 
fabriquées  dans  le  pays. 
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Il  y a des  Russes  fur  chacune  des  îles  principales  , 
Xb?"  ^ru^es  entrc  Oonalashka  & le  Kamtchatka  ; ils  n’y  font 
occupés  que  du  commerce  des  fourrures;  ils  recherchent 
fur-tout  le  caftor  ou  la  loutre  de  mer  ; ils  font  auflî  des 
cargaifons  de  peaux  d’une  qualité  inférieure  ; mais  je  n’a* 
jamais  ouï  dire  qu’ils  y mettent  beaucoup  de  prix.  Je  ne 
fongeai  pas  à leur  demander  depuis  quelle*  époque  Us 
ont  des  établiflemens  à Oonalashka  & fur  les  îles  voi- 
lures; mais,  à juger  de  l’alfujétiffement  extrême  auquel 
font  réduits  les  Naturels  du  pays  , la  date  doit  en  être 
récente.  ( a ) Ces  Marchands  de  fourrures  font  relevés  de 
tems  en  tems  par  d’autres.  Ceux  que  nous  vîmes,  étoient 
arrivés  d’Okotsk , en  1 776 , & ils  dévoient  s’en  retourner 
en  178  c , en  forte  que  leur  féjour  dans  cette  contrée  j 
fera  d’au  moins  cinq  ans. 

J’ajouterai  , à ce  que  je  viens  de  dire  , une  deferip' 
tion  des  Naturels  du  pays.  Ils  m’ont  paru  les  gens  les 
plus  paihbles , ou  les  moins  malfaifans  que  j’aie  jamais  refi" 
contrés.  Leur  honnêteté  pourroit  fervir  de  modèle  aux 
Nations  les  plus  civiliiées  de  la  terre;  mais,  d’après  ce  qt'e 
j’ai  remarqué  parmi  leurs  voifîns , avec  lefqucls  les  Rudes 
n'ont  point  de  liaifon  , je  doute  que  ce  foit  une  fuite  de 
leurs  difpofitions  naturelles,  & je  penfc  qu’il  fuit  plutôt 


(a)  Les  Ruiîès  ont  commencé,  en  1762,  à fréquenter  Oonc- 
lashka.  Voyez  les  Découvertes  des  RuJJeSj  par  Coxe,  chap.  VlU» 
pag.  80  de  l’original. 


l’attribuer 
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1 attribuer  à leur  efclavage.  En  effet , Û quelques-uns  de  - 
^os  Meilleurs  entendirent  bien  ce  qu’on  leur  raconta,  Ann-  1778! 
e cabinet  de  Pétersbourg  a été  obligé  d’employer  la  0<a°*3re“ 
|]gueur  (a)  pour  établir  le  bon  ordre  parmi  les  Infu- 
aires.  Si  on  les  a traites  d’abord  avec  févérité , on  peut 
Ire  mo*ns  que  ces  violences  ont  produit  les  effets  les 
P us  heureux,  & qu’à  préfcnc,  il  régné  beaucoup  d’har- 
^onic  entre  les  deux  peuplades.  Les  Naturels  ont  leurs 
^aefs  particuliers  fur  toutes  les  îles,  & ils  fcmblent  jouir 
jans  trouble , de  la  propriété  & de  la  liberté  qu’on  leur 
aiffe.  Nous  n’avons  pu  découvrir  s’ils  font  tributaires  des 
^uffes  j il  y a lieu  de  penfer  qu’ils  paient  des  tributs. 

Cette  Peuplade  eft  d’une  petite  taille  , mais  elle  a de 
embonpoint  & de  belles  proportions  ; le  col  un  peu  court , 
eviffge  joufflu  & bafané,  les  yeux  noirs,  de  longs  cheveux 
'hes  & noirs,  que  les  hommes laiflent  flotter  parderriere 
^ qu’ils  coupent  fur  le  devant , mais  que  les  femmes  re- 
lent en  touffes.  Les  hommes  ont  la  barbe  peu  fournie. 

“AI  déjà  eu  Qccafion  de  parler  de  l’habit  du  pays, 
a lorme  eft  la  même  pour  les  deux  fexes , mais  la  ma- 
tleie  première  en  eft  différente:  des  peaux  de  veaux  de 
,7acr  compofent  la  jaquette  des  femmes;  celle  des  hommes 
e t de  robes  d’oifeaux;  l’une  & l’autre  defeendent  par-delà 


(a)  L Auteur  cite  dans  la  note  précédente,  donne  quelques 
fftaiIs  ^ur  *cs  foftilités  qui  ont  eu  lieu  , entre  les  Rufîcs  & les 
Naturels  du  Pays. 

Tome  III.  T t 
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le  genou  : deffus  cette  première  jaquette , les  hommes 
en  mettent  une  fécondé  de  boyaux  qui  eft  impéné- 
trable à la  pluie  , & qui  a un  capuchon  dont  ils  & 
couvrent  la  tête:  quelques-uns  portent  des  bottes,  St  lIs 
ont  tous  une  efpèce  de  chapeau  ovaî  , qui  offre  «ne 
pointe  fur  le  devant  : ces  chapeaux  font  de  bois  & peiatS 
en  verd  ou  d'autres  couleurs  ; la  partie  fupérieure  de  la 
coëffe  eft  garnie  de  longues  foies  d’un  animal  de  mcl  ’ 
auxquelles  pendent  des  grains  de  verre  „ &:  l’on  voie 
front  une  ou  deux  figures  d’os. 

Ils  ne  se  peignent  point  le  corps , mais  les 
fe  font  des  piquetures  légères  fur  le  viiage  : les  de11* 
fexes  fe  percent  la  lèvre  inférieure,  &c  ils  placent  des  °5 
dans  les  trous  : au  refte , il  eft  auiïi  peu  commun  de  vo‘c 
à Onalashka , un  homme  avec  cet  ornement , que 
rencontrer  une  femme  qui  ne  l’ait  pas  ; quelques  - llîlJ 
portent  des  grains  de  verre  à la  lèvre  fupérieure  au-deft°uS 
des  narines,  &:  ils  ont  tous  des  pendans  d’oreille. 


Ils  se  nourrissent  de  poiffon , d’animaux  de  &eï 
d’oifeaux , de  racines  , de  baies  & même  de  goefm0^' 
Ils  fechenc  , pendant  l’été,  une  quantiré  confidérable 
poiffons  qu’ils  renferment  dans  de  petites  cabanes  > ^ 
dont  ils  font  des  provifions  pour  l’hiver  : il  eft  proba^d 
qu’ils  conferveiu  aufti  des  racines  & des  baies  pour  ce<*0 
faifon  où  les  vivres  ne  font  pas  communs.  Ce  qlli' 
mangent  eft  prefque  toujours  crud  5 ils  font  bouille  5 
ils  grillent  quelquefois  leurs  alimens , mais  je  n'ai  p*s 
qu’ils  les  apprêtent  d’une  autre  maniéré  ; il  eft  yraifeÆ 
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blable  qu’ils  ont  appris  des  RufTes  !a  première  de  ces 
méthodes.  Il  y en  a qui  pofsèdent  de  petits  chauderons 
de  cuivre  , de  ceux  qui  neu  ont  pas , fe  lervent  d’une 
pierre  plate  , garnie  fur  les  bords  d’une  argille  qui  lui 
donne  la  forme  d’un.vafe. 


Ann.  1778, 
Q&obre. 


J’assistai  un  jour  au  dîner  du  Chef  à’Oonalashka  ; 
011  ne  lui  fervit  que  la  tête  crue  d’une  grande  plie  qu’on 
Venoit  de  prendre.  Avant  de  lui  offrir  les  morceaux  , 
deux  defes  domeftiques  mangèrent  les  ouies,  fans  autre 
préparation  que  d’en  exprimer  les  glaires  : l’un  d’eux 
coupa  enfuite  la  tête  du  poiflon , & la  porta  fur  le  rivage 
de  la  mer  ; quand  il  l’eut  lavé,  il  la  rapporta  de  il  s’affit 
aux  pieds  de  fon  Maître  ; il  «ivuk  eu  foin  de  cueillir  des 
herbes  qui  tinrent  lieu  de  plats,  ou  qu’il  répandit  devant 
le  Chef  j il  découpa  alors  des  tranches  le  long  des  joues 
de  il  les  mit  à la  portée  du  Chef  qui  les  avala  avec  au- 
tant de  plaifîr  que  nous  mangeons  des  huîtres.  Dès  que  le 
Chef  eut  fini  fon  dîner  , les  reftes  de  la  tête  furent  dé- 
pecés de  donnés  aux  gens  de  fa  fuite  , qui  arrachèrent  avec 
les  dents  ce  qui  étoit  bon  à manger , de  qui  en  rongèrent 
les  os. 


Ces  Insulaires  nefe  peignant  point  le  corps,  ne 
font  pas  aufîi  fales  que  les  Sauvages  qui  s’enduifent  de 
peintures  ; mais  on  voit  autant  d’ordures  de  de  poux 
dans  leurs  cabanes.  Pour  conftruire  leurs  habitations, 
ils  creufent  en  terre  un  trou  oblong  qui  a rarement 
plus  de  cinquante  pieds  de  longueur,  & vingt  de  latge, 
de  dont , en  général,  les  dimensions  font  mon. 1res  : ilç 
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iormenc  fur  cette  excavation  un  toic  avec  les  troncs  ou  les 
VT  f778-  branches  d’arbres  que  la  mer  jette  fur  la  côte  ; le  toit  eft 
C ° u"  revêtu  d’herbes  & enfuite  de  terre,  en  forte  qu’il  relfeffîble 
en-dehors  à un  tas  de  fumier  ; le  milieu  offre,  vers  cha- 
cune des  extrémités,  une  ouverture  quarrée  par  où  entre  le 
jour  : l’une  des  ouvertures  n’a  pas  d’autre  deftination;  mais 
la  féconde  fert  d’entrée  & de  fortie , 6c  on  trouve  au- 
dclfous  une  échelle  ou  plutôt  un  poteau  garni  de  marches 
entaillées  (a).  Quelques-unes  des  cabanes  offrent  une  fe' 
conde  entrée  au  niveau  du  fol,  mais  cela  n’eft  pas  com- 
mun. Les  familles  (car  il  yen  a plufieurs  de  logées  enfem- 
ble  ) ont  leurs  appartemens  féparés , autour  des  flancs  & 
des  extrémités  de  l’habitation  5 elles  y couchent  & elles  f 
travaillent , non  lur  des  bancs  , mais  dans  une  efpèce  de 
foffé  qui  environne  le  bord  intérieur  de  la  maifon , & qui 
eft  couvert  de  nattes.  Cette  partie  de  la  cabane  eft  alfcz 
propre , mais  je  fuis  loin  de  pouvoir  dire  la  même  chofé 
du  milieu  qui  eft  commun  à toutes  les  familles  -,  car , 
quoiqu’il  foit  revêtu  d’une  herbe  feche  , c’eft  le  récep- 
tacle des  ordures  de  toutes  fortes  , & on  y voit  le  ba- 
quet à uriner,  dont  la  puanteur  n’eft  pas  détruite  par 
les  peaux  crues , ou  plutôt  par  le  cuir  dont  il  fe  trouve 


(a)  La  defeription  que  fait  M.  Coxe  des  habitations  des  Natu- 
rels d ’ O onalashka  3 & des  autres  îles  des  Renards  , eft  en  général 
d’accord  avec  celle  du  Capitaine  Cook.  Voyez  les  Nouvelles  Déco^' 
vertes  des  RuJJes  3 page  149  de  l’original  ; & VEifoire  des  dffi' 
rens  Peuples  fournis  à la  Domination  des  Rujfcs  3 par  M.  l’Evêq ue> 
tome  I,  pag.  40  & 41. 
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rempli  prefque  continuellement.  Ils  placent  leurs  richef-  ■ 

^es  j c’eft-à-dire , leurs  habits , leurs  nattes  &:  leurs  peaux  Ann.  1778, 
autour  du  folié.  Octobre. 

Des  jattes,  des  cuillers,  des  féaux,  des  pots  à boire, 
des  paniers,  des  nattes  &:  quelquefois  un  chaudron  ou 
vaie  , compofent  tous  leurs  uilenfiles  de  ménage. 

Ces  meubles  font  proprement  faits  & d’une  belle  forme  ; 

Cependant  nous  ne  leur  avons  vu  d’autres  outils  que  le 
couteau  & la  hache  ; leur  hache  efl  un  petit  morceau 
de  fer  plat , adapté  à un  manche  de  bois  crochu.  Nous 
n’avons  pas  remarqué  d’autres  inftrumens  de  fer.  Quoi- 
que les  Rudes  foient  établis  ici  , les  Naturels  du  pays 
pofsèdcnt  une  quantité  de  ce  métal  moindre  , que  celle 
dont  nos  regards  avoient  été  frappés  chez  les  Tribus  du 
continent  d 'Amérique  , qui  n’avoient  jamais  vu  lesRudes 
^ qui  peut-être  n avoient  pas  eu  de  communication  in- 
direête  avec  eux.  Il  eft  vraifemblable  qu’ils  donnent  aux 
Rudes  tout  leur  fuperdu  pour  des  grains  de  verre  & du 
tabac  en  poudre  ou  à fumer  j il  y en  a peu  , d même  il 
y en  a quelques-uns,  qui  ne  fument,  ne  mâchent  & ne 
prennent  du  tabac , & ce  luxe  me  fait  craindre  qu’ils  ne 
demeurent  toujours  pauvres. 

lis  ne  sembloient  pas  deürer  une  quantité  plus  con- 
éraole  d^,  1er  , & ils  ne  nous  demandèrent  que  des 
aiguille. , car  les  leurs  font  d’os:  au  refte  , avec  leurs  ai- 
guilles grofîieres  , ils  coulent  les  bordages  de  leurs  piro- 
gues , ils  font  leurs  vecemens  & des  broderies  très— eu— 
rieufes  j ils  emploient , au  lieu  de  fil  „ des  nerfs  qu’ils 
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découpent  de  la  grofléur  convenable.  Les  femmes  f°nî 
chargées  de  toutes  les  opérations  de  la  couture;  elles 
font  les  tailleurs , les  cordonniers  , les  conftru&eurs  Si 
les  couvreurs  des  canots  du  pays  : félon  toute  appa" 
rence,  les  hommes  travaillent  la  charpente  fur  laquelle 
on  pofe  les  peaux  qui  bordent  les  embarcations. 
fabriquent  avec  de  l’herbe  des  paniers  très-jolis  & très** 
folides  : la  finefle  & l’élégance  de  la  plupart  de  leurs 
ouvrages , annoncent  un  efprit  inventif  & que  la  peine 
ne  rebute  pas. 


Je  nai  jamais  apperçu  d atre  ou  de  foyer  dans  lelirS 
cabanes  : elles  font  éclairées  & échauffées  avec  des  lafl1" 
pes  qui  font  très-fimples , &c  qui  cependant  remplid'cllC 
très-bien  l’objet  auquel  on  les  delline  ; c’eft  tout  unimenC 
une  pierre  plate  creufée  dans  l’un  des  côtés  ; ils  mettent 
dans  la  partie  creufe  de  l’huile  mêlée  à de  l’herbe  féchee» 
qui  tient  lieu  de  mèche.  Les  hommes  & les  femmes  te 
chauffent  fouvent  fur  une  de  ces  lampes;  ils  les  placent 
alors  entre  leurs  jambes  fous  leurs  vêtemens  & ils  Ie5  " 
tiennent  quelques  minutes. 

Ils  produisent  du  feu  par  collifion  & par  attrition  • 
quand  ils  veulent  employer  la  première  de  ces  deux  mei 
thodes , ils  frappent  l’une  contre  l’autre  deux  pierres  ; 
l’une  defqu elles  a été  bien  frottée  defoufre  : s’ils  veulent 
mettre  en  ufage  le  fécond  expédient,  ils  fe  fervent  de 
deux  morceaux  de  bois;  l’un  eft  bâton  d’environ  d#^ 
huit  pouces  de  longueur  , & l’autre  un  relie  de  p*an^ 
çhe  -,  l’extrémitc  du  bâton  eft  épointée  , & après  laVP,ï 
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aPpuyé  fortement  fur  la  planche  , ils  le  tournent  avec 
agilité  comme  on  tourne  une  vrille  , & au  bout  de  quelques  Ann.  1778- 
minutes,  ils  produifent  du  feu.  Cette  méthode  eft  ufxrée  °^°^re’ 
dans  un  grand  nombre  de  pays  ; on  la  trouve  au  Kamt- 
chatka , au  Groenland , ail  Bréfîl , à O-Taiti , & à la 
aV ouvelle  - Hollande  , Sc  vrailêmblablement  ailleurs.' 

■Des  Savans  & des  Littérateurs  ingénieux , ont  voulu  en 
conclure  que  les  peuplades  parmi  lefquelles  on  la  voit 
établie,  font  de  la  même  race  5 mais  des  rapports  que  le 
hafatd  a fait  naître  , & qui  portent  fur  un  petit  nombre 
de  points , n’ autorifcnt  pas  une  pareille  conclufion  , & 
les  différences  qu’on  obferve  dans  les  mœurs , où  les  cou- 
tumes de  deux  peuplades , ne  fuffifent  pas  pour  prouver 
qu  elles  tirent  leur  origine  d’une  fource  différente.  Indé- 
pendamment de  l’exemple  que  je  viens  de  citer , il  me 
feroit  facile  d’en  alléguer  beaucoup  d’autres  à l’appui  de 
cette  opinion. 

Nous  n’avons  rien  vu  parmi  les  Naturels  d ’Oona- 
lashka , qui  relfemble  à une  arme  offenfive  ' ou  à une 
arme  défenfive  : on  ne  peut  croire  que  les  Ruffes  les 
aient  trouvé  dans  cet  état  \ on  imaginera  plutôt  qu’ils 
les  ont  défarmés.  Des  vues  politiques  peuvent  aufli  avoir 
engagé  la  Cour  de  Ruffie  à leur  interdire  les  grandes 
pirogues  ; car  il  eft  difficile  de  penfer  qu’ils  n’en  avaient 
pas  autrefois  de  pareilles  à celles  que  nous  avons 
trouvées  chez  tous  leurs  voiûns  : cependant  nous 

n’en  avons  apperçu  de  cette  efpècc  , qu’une  ou  deux 
qui  appartenoient  aux  Ruifes.  Nous  n’avons  pas  rencon- 
tré fur  le  Continent  d’ Amérique  de  canots  auffi  petits  2 
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-■ -b  que  ceux  dont  fe  fervent  ces  bifilaires  ; ils  étoîent  néan- 

AOtbbr^'  moins  con^ru'ts  de  même  maniéré  , ou  leur  conftruc- 
tion  offrait  peu  de  différence  : l’arriéré  fe  termine  un 
peu  brufquemcnt  ; l’avant  eft  fourchu , & la  pointe  fupé- 
cieure  de  la  fourche  fc  projette  en-dehors  de  la  pointe 
inférieure  , laquelle  eft  de  niveau  avec  la  furface  des 
flots.  Il  eft  difficile  de  concevoir  pourquoi  ils  ont  adopté 
cette  méthode  ; car  la  fourche  eft  fujette  à faifîr  tout  ce 
quelle  trouve  fur  fon  chemin  , & pour  remédier  à cet 
inconvénient, ils  placent  un  petit  bâton  d’une  pointe  à l’au- 
tre. Leurs  canots  ont  d’ailleurs  la  forme  de  ceux  desGroën- 
landois  &;  des  Eskimaux  : la  charpente  eft  compofée  de 
latres  très-minces  & recouverte  de  peaux  de  veaux  ma- 
rins : ils  ont  environ  douze  pieds  de  long , un  pied  & 
un  pied  & demi  de  large  au  milieu  , & douze  ou  qua- 
torze pouces  de  profondeur  : ils  peuvent  , au  befoin , 
porter  deux  hommes  , dont  le  premier  eft  étendu  de 
toute  fa  longueur  dans  l’embarcation , & dont  le  f econd 
occupe  le  fiege  ou  ic  trou  rond  percé  à— peu— près  au 
milieu.  Ce  trou  eft  bordé  en-dehors  d’un  chaperon 
de  bois  , autour  duquel  eft  coufu  un  fàc  de  boyau  qui 
fe  replie  ou  s’ouvre  comme  une  bourfe  , & qui  a des 
cordons  de  cuir  dans  la  partie  fupérieute.  L’Infulairc  aüls 
dans  le  trou  , ferre  le  fie  autour  de  fon  corps  , & il  ra- 
mené fur  fes  épaules  l'extrémité  du  cordon , afin  de  1 « 
tenu  en  place  : les  manches  de  fa  jaquette  ferrent  fc*u 
poignet  y comme  la  jaquette  ferre  d’ailleurs  le  col  & 
que  le  capuchon  eft  relevé  par-deffus  la  tête,  où  il 
eft  arreté  par  le  chapeau,  lcau  ne  peur  gueres  lui  mouil- 
ler le  corps  ou  entrer  dans  le  canot  : il  a de  plus  un 

morceau 
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tn°rcean  d épongé  pour  effuyer  celle  qui  pourroic  s’intrn-  - 
duire  : il  le  fert  d’une  pagaye  à double  pale  , il  h tient  Ann.  1778. 
par  le  milieu  avec  les  deux  mains , & il  frappe  l’eau  d’un  °a°bre- 
gouvernent  vit  & régulier,  d’abord  d’un  côté  & enfuite  de 
1 autre  : il  donne  ainfi  une  vîtefle  conlîdérable  au  canot 
^ il  luit  une  ligne  droite.  Lorfque  nous  partîmes  d’Zf- 
goochshak  pour  aller  a S amgonoodha  3 deux  ou  trois 
pirogues  marchèrent  aulîî  vîte  que  nous  , quoique  nous 
fixions  trois  milles  par  heure. 

Leur  attirail  de  pèche  & de  chafle  , eft  toujours 
dans  leurs  pirogues  fous  des  bandes  de  cuir  dilpofées  pour 
cela.  Leurs  inftrumens  font  tous  de  bois  & d’os,  & bien 
faits  ; ils  rellemblent  beaucoup  à ceux  qu’emploient  les 
Groe'nlandois  & que  Crantz  a décrits  ; ils  n’en  diffèrent 
<}ue  par  les  pointes  : la  pointe  de  quelques  darts  que 
üous  vîmes  ici  , n’a  pas  plus  d’un  pouce  de  longueur , & 

Crantz  dit  que  celle  des  darts  des  Groënlandois  a un 
pied  & demi.  Les  darts  & quelques  autres  inftrumens 
d Oonalashka  font  ft  curieux  , qu’ils  méritent  une  def- 
cription  particulière  ; mais  comme  nous  en  prîmes  un 
fdez  grand  nombre  à bord  des  vaifleaux  , on  pourra  tou- 
J°urs  les  examiner  & les  décrire  quand  on  le  voudra. 

Cette  peuplade  harponne  le  poifton  avec  une  o-rahde 
adrelfe  à la  mer  , ou  dans  les  rivières;  elle  fe  fert  auftï 
d’hameçons  & de  lignes , de  filets  & de  verveux  : fes 
hameçons  font  d’os , & fes  lignes  de  nerfs. 

On  rencontre  ici  les  poiflons  communs  dans  les 
autres  mers  du  Nord  , tels  que  la  baleine,  le  dauphin , 

Tpmc  III.  Y y 


Ann.  1778. 

Octobre. 


338  Troisième  Voyage 

le  marfouin,  l’épée  de  mer,  la  plie,  la  morue,  le 
mon,  la  truite,  la  foie,  des  poilîons  plats,  & plufieurs 
autres  efpèccs  de  petits  poilîons  ; il  y en  a peut  - etre 
beaucoup  d’autres  que  nous  n’eûmes  pas  occafion  dap- 
percevoir.  La  plie  fie  le  faumon  paroiffent  être  les  plaS 
abondans,  & ils  fourniffent  fur-tout  à la  fubfiftance  des 
Naturels 5 du  moins , fi  j’en  excepte  quelques  morues , 
furent  les  feuls  que  nous  remarquâmes  en  réferve  pouf 
l’hivert  Au  nord  du  foixantième  degré , la  mer  offre  pelï 
de  petits  poiffons;  mais  à cette  hauteur,  les  baleines  de- 
viennent plus  nombreufes. 

Les  veaux  de  mer,  & tous  les  animaux  de  cette  fa- 
mille , ne  font  pas  en  aufll  grand  nombre  ici , que  dans 
la  plupart  des  autres  mers.  On  ne  doit  pas  s’en  étonner , 
puifque  prefque  toutes  les  parties  de  la  côte  du  Conti- 
nent, ou  des  diverfes  îles  fituées  dans  l’intervalle  qui  fe- 
pare  Oonalashka  de  l’ Amérique , font  habitées , & que  cha- 
cune des  peuplades  les  chaflepour  s’en  nourrir  ,011  en  tirer 
fes  vêtemens.  Au  refte , on  trouve  une  multitude  prodi- 
gieufe  de  chevaux  marins  autour  de  la  glace  : il  me  paroif 
qu’on  ne  rencontre  la  loutre  de  mer  que  dans  ces  parages. 
Nous  apperçumes  quelquefois  un  cétacée  qui  avoir  la  tête 
femblable  à celle  du  dauphin , & qui  fouffloit  comme  les 
baleines  ; il  étoit  blanc , tacheté  de  brun  , & plus  grand 
que  le  veau  marin  : cetoit  vraifemblablement  la  vache  de 
mer,  ou  le  manatL 

Je  crois  pouvoir  afïurer  que  les  oifeâux  océaniques^  & 
aquatiques , ne  font  ni  auffi  nombreux  , ni  auffi  varies  ? 
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<jue  dans  les  parties  feptentrionales  de  notre  mer  atlan-  i ^ 

tique  ; il  y en  a cependant  quelques-uns  que  je  ne  me  Ann.  1778. 
Souviens  pas  d’avoir  vu  ailleurs.  Je  citerai  en  particulier , Oâ:obre. 
^alca  monochroa  de  Steller,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  & 
l]n  canard  noir  & blanc,  qui  me  paroît  différer  du  canard 
de  pierre,  décrit  par  Krashennikoff.  (a)  Cet  Auteur  in- 
dique tous  les  autres  oifeaux  que  nous  avons  rencontrés 
fi  j’en  excepte  un  petit  nombre  que  nous  apperçûmes 
près  des  glaces-,  & Martin,  dans  fon  voyage  au  Groen- 
land , a décrit  la  plupart,  & peut-être  chacun  de  ces 
derniers.  Il  eft  un  peu  extraordinaire  que  cette  mer  n’offre 
pas  des  penguins  communs  dans  prefque  toutes  les  parties 
du  monde.  Il  y avoit  d’ailleurs  très-peu  d’albatroffes , ôc 
j imagine  que  ce  climat  ne  leur  convient  pas. 

Le  petit  nombre  d’oifeaux  de  terre  que  nous  trou- 
vâmes ici  font  de  la  même  efpèce  que  ceux  d 'Europe 
mais  il  peut  y en  avoir  beaucoup  d’autres  que  nous 
n’eûmes  pas  occafîon  de  connoître.  Nous  en  tuâmes  un 
très-joli  dans  les  bois  de  l’Entrée  de  Norton  ; on  m’a 
dit  qu’on  le  voit  quelquefois  en  Angleterre  3 & qu’il  y 
porte  le  nom  de  jafeur.  Nos  gens  apperçurent  d’autres 
petits  oifeaux,  dont  les  efpèces  étoient  peu  variées , & les 
races  peu  multipliées;  tels  que  des  pics,  des  bouvreuils, 
des  pinfons  jaunes , & des  méfanges. 

Nos  courses  & nos  obfervations ne  s’étant  pas  étendues 


(a)  Hiftoire  du  Kamtchatka,  Traduction  Angloife,  page  160. 
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au-delà  de  la  côte  de  la  mer,  le  Lecteur  ne  doit  pas  efperer 
que  je  lui  donnerai  de  grands  détails  fur  les  animaux  ou 
les  végétaux  du  pays  Si  j’cn  excepte  les  moufquites , il  y 
a peu  d’infeftes , & je  n’ai  point  vu  de  reptiles , fi  ce  n’etë 
des  léfards.  On  ne  rencontre  des  daims  ni  à Oonalashkd , 
ni  lur  aucune  autre  des  îles.  Les  Infulaires  n’ont  pas  d’ani- 
maux domeftiques,  pas  même  de  chiens.  Les  renards  & 
les  belettes  furent  les  feuls  quadrupèdes  qui  frappèrent 
nos  regards  •,  mais  les  gens  du  pays  nous  dirent  qu’on  y 
trouve  auffi  des  lièvres , & les  marmottes  dont  Krashen- 
nikoff  fait  mention,  {a)  Il  en  réfulte  que  la  mer  & les 
rivières  fournirent  la  plupart  des  fubfiftances.  Les  Na- 
turels doivent  auffi  à la  mer , tous  les  bois  qu’ils  emploient 
dans  leurs  conftru étions , car  il  n’en  croît  pas  un  morceau 


fur  aucune  des  îles , non  plus  que  fur  la  côte  adjacente 
d’ Amérique. 


Les  Sayans  nous  difent  que  les  graines  des  plantes 
font  portées  de  différentes  manières  d’une  partie  du  monde 
à l’autre  j quelles  arrivent  même  fur  les  îles  établies  au 
milieu  des  mers  les  plus  confidérables  , & fort  éloignées 
de  toutes  les  terres:  pourquoi  donc  ne  trouve-t-on  point 
d’arbres  fur  cette  partie  du  Continent  de  F Amérique 3 non 
plus  que  fur  aucune  des  îles  qui  en  font  voiiïnes  ? Ces 
contrées  font  certainement  auffi  propres  à recevoir  des 
femences;  elles  font  auffi  acceffibles  aux  divers  moyens 
dont  j’ai  entendu  parler , qu’aucune  des  côtes  qu’on  voit 


(a)  Hiftoire  du  Kamtchatka,  page  99  de  la  Traduction  Angloifo 
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abonder  en  forêts.  N’y  a-t-il  pas  des  efpèces  de  terreins 
auxquels  la  Nature  a refufé  la  puiffance  de  produire  des 
arbres  , fans  le  fecours  de  l’art  ? Quant  aux  bois  qui 
flottent  fur  les  côtes  de  ces  îles , je  fuis  convaincu  qu'ils 
viennent  & Amérique  ; car  fi  on  n’en  apperçoit  pas  fur 
les  côtes  du  nouveau  monde  les  plus  voifînes , l’intérieur 
du  pays  peut  en  produire  allez  pour  l’effet  dont  il  s’agir  ; 
les  torrens  peuvent  au  primtems  , renverfer  des  portions 
de  forêt,  & en  amener  les  débris  à la  mer  : d’ailleurs  il 
en  arrive,  peut-être,  des  côtes  boifées , quoique  ces  côtes 
giflent  à une  plus  grande  diftance. 

OnALASHKA  offre  une  grande  variété  de  plantes  3 
&:  la  plupart  étoient  en  fleur  à la  fin  de  Juin.  On  y trouve 
plufieurs  de  celles  qui  croiffent  en  Europe  , & en  d’autres 
parties  de  l’ Amérique  , &:  particulièrement  à Terre- 
Neuve  ; on  en  voit  d’autres  qu’on  rencontre  au  Kamt - 
chatka  , & que  mangent  les  Naturels  des  deux  Terres. 
Krashennikcff  a décrit  celles-ci.  La  Suranné , ou  la  ra- 
cine de  lis  eft  la  principale  j elle  cfb  a-p^u-ptcs  de  la 
groffeur  de  la  racine  de  l’ail  -,  elle  eft  ronde , & compofée 
d’un  certain  nombre  de  petites  gouflès  & de  graines  qui 
reffemblent  à du  gruau  : lorfqu’elle  eft  bouillie , elle  a à-peu- 
près  la  faveur  du  falep  -,  fon  goût  n’eft  point  défagréable, 
& nous  trouvâmes  moyen  d’en  faire  un  aflèz  bon  mets  : 
elle  ne  femble  pas  être  fort  abondante,  car  nous  ne  pûmes 
nous  procurer  que  celle  dont  Ifmyloff  nous  fit  préfent. 

Les  Naturels  du  Pays  mangent  quelques  autres  ra- 
cines fauvages  j par  exemple  , la  tige  d’une  plante  qui  ref- 


Ann.  Ï778, 
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femble  à Vangelica  : ils  mangent  aufii  des  mûres  de  plu- 
^Odobre  ^eurs  espèces , telles  que  les  mûres  de  ronces , les  baies 
devaciet,  de  camarigne,  &c.  ; ils  fe  nourriffent  encore 
d’une  mûre  rouge,  qu’on  appelle  à Terre-N euve  , mûre 
de  perdrix,  & d’une  autre  qui  eft  brune , &:  que  nous  ne 
connoiilions  pas.  La  laveur  de  celle-ci  approche  un  peu 
de  la  faveur  de  la  prune  fauvage  ; mais  elle  en  diffère 
fous  tous  les  autres  rapports:  elle  eft  très  - aftringente , 
lorfqu’on  en  mange  beaucoup  : on  pourrait  en  tirer  une 
eau-de-vie.  Le  Capitaine  Clerke  efiaya  d’en  confervet 
quelques-unes  \ mais  elles  fermenterent , &c  elles  devinrent 
auflï  fortes  que  fi  on  les  avoit  lailfé  tremper  dans  des 
liqueurs. 

Nous  découvrîmes  quelques  afitres  plantes,  qui  pour- 
raient devenir  utiles  ? mais  ni  les  Rufiès  ni  les  Naturels  du 
pays  n’en  font  ufage  : tels  font  le  pourpier  fauvage,  une 
efpèce  de  pois,  une  efpèce  de  cochléaria , du  creffon,  &ic. 
Chacune  de  ces  plantes  nous  parut  fort  bonne  à la  foupe 
ou  en  falade.  Les  terrains  bas  & les  vallées  offrent  une 
quantité  confidérable  d’herbe , qui  devient  très  - cpailïe 
& fort  haute.  Je  crois  que  le  bétail  fubfifteroit  toute 
l’année  à Oonalashka , fans  qu’on  fût  contraint  de  l’en- 
fermer dans  des  étables  -,  je  penfe  qu’il  croîtroit  du 
grain , des  racines  & des  végétaux  en  bien  des  cantons  : 
mais  les  Negocians  Ru  fies  & les  Infulaires  femblent  fe 
contenter , pour  le  préfent,  des  produ&ions  fpontances 
de  la  nature. 


Les  Habit  ans  d 'Oonalashka  avoient  du  foufre  natif? 
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mais  je  n’ai  pas  eu  occafion  d’apprendre  d’où  il  venoit.  - n 

Nous  découvrîmes  aufli  de  l’ochre,  une  pierre  qui  donne  Ann.  1778. 
une  couleur  pourpre , & une  autre  qui  produit  un  très-  O&obre, 
bon  verd.  Je  ne  fais  fi  cette  derniere  eft  connue  : dans  fon 
état  naturel , elle  eft  d’un  gris  verdâtre , grofliere  ôc 
pefante  : l’huile  la  diftout  aifément  ; mais  lorfqu’on  la 
met  dans  l’eau  , elle  perd  toutes  fes  propriétés.  Elle  me 
parut  rare  -,  mais  on  nous  dit  qu’elle  eft  plus  abondante 
à l’île  d’ Oonemak.  Quant  aux  pierres  qui  environnent  la 
côte  '&  les  collines , je  n’en  remarquai  point  de  nouvelles. 

Les  Naturels  d 'Oonalashka  enterrent  leurs  morts  au 
Commet  des  collines,  & ils  élèvent  un  petit  mondrain  fur 
le  tombeau.  Je  fis  un  jour  une  promenade  dans  l'intérieur 
de  l’île,  & un  homme  du  pays , qui  m’accompagnoit , me 
montra  plufieurs  de  ces  cimetières.  Il  y en  avoit  un  au 
bord  du  chemin  qui  mene  du  havre  au  village  j il  offrait  un 
tas  de  pierres  auquel  les  paffTans  ne  manquaient  pas  d’en 
ajouter  une.  J’apperçus  d’ailleurs  plufieurs  mondrains  de 
pierre,  qui  lieraient  pas  un  ouvrage  de  la  nature*  quel- 
ques  uns  me  parurent  fort  anciens.  Je  ne  fais  quelle  idee 

ils  fe  forment  de  la  Divinité  & de  l’état  des  âmes  après 
la  mort  : j’ignore  aufli  quels  font  leurs  amufemens  * je  n ai 
rien  obfervé  qui  pût  m’inftruire  fur  ces  deux  objets. 

Ils  sont  entr’eux  d’une  gaieté  & d’une  affeétion  re- 
marquable , & ils  fe  font  toujours  conduits  envers  nous  avec 
beaucoup  de  civilité.  Les  Rufles  nous  apprirent  qu’ils  n a- 
y 0jent  jamais  eu  de  liaifon  avec  les  femmes  du  pays,  parce 
«Jtt’eiles  ne  font  pas  Chrétiennes.  Nos  gens  ne  furent  pas  fi 
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fcrupuleux,  & quelques-uns  d’eux  eurent  lieu  defe  repentir 
de  les  avoir  trouvées  fi  faciles •,  car  la  maladie  vénérienne 
n’eft  pas  inconnue  ici.  Les  înfulaires  font  d’ailleurs  Lu  jets 
aux  cancers  ou  à une  maladie  qui  en  eft  voifine  5 ceux 
qui  en  font  infedés , ont  foin  de  cacher  leur  maladie.  H 
me  paroîc  qu’on  ne  vit  pas  long-tems  dans  cetce  île  : )e 
n’ai  point  rencontré  d’hommes  ou  de  femmes  dont  la 
figure  annonçât  plus  de  foixante  ans  ; 8c  il  y avoit  très- 
peu  d’individus  qui  parufîent  en  avoir  plus  de  cinquante. 
La  vie  pénible  qu’ils  mènent  abrège  vraifemblablement 
leurs  jours. 


Depuis  l’époque  de  notre  arrivée  à l 'Entrée  du  Pria  et 
Guillaume  , j’ai  fou  vent  eu  occafïon  de  dire,  combien  les 
Naturels  de  cette  partie  Nord  - Oueft  de  X Amérique  > 
rcflemblent  aux  Groénlandois  & aux  Eskimaux  , par 
la  figure  , les  vêtemens , les  armes  , les  pirogues  , & 
les  autres  chofes  de  cette  efpèce.  Cependant  je  fuS 
beaucoup  moins  frappé  de  ces  rapports,  que  de  l’ana- 
logie entre  les  diaiedes  des  Groénlandois  des  Eski- 
maux , & ceux  des  Habitans  de  l’Entrée  de  Norton  & 
d 'Oonalashka  ; le  ledeur  en  jugera , s’il  veut  examiner 
la  Table  de  mots  ccrrefpondans , que  j’ai  rafîèmblée  > 
Sc  que  j’inférerai  dans  cet  Ouvrage  (a).  On  obfervera 
toutefois  relativement  aux  mots  que  nous  recueillîmes  à 
la  partie  occidentale  du  Nouveau  Monde  , qu’on  ne  doit 
pas  trop  compter  fur  leur  exaditude  3 car,  après  la  mort 

(a)  On  le  trouvera  avec  les  autres  Vocabulaires,  à la  fin  du 
dernier  Volume. 


de  M.  Anderfon, 


de  Cook.  3 ^ 

de  M.  Anderfon  , il  fe  trouva  peu  de  perfonnes  à bord  

qui  s’occupaient  de  cette  matière , & je  me  fuis  apperçu  Ann.  1778. 
fouvent  que  les  mêmes  termes  écrits  par  deux  ou  trois  de  0<a°bre- 
nos  Meilleurs , d’après  la  prononciation  du  même  Infulaire  ; 
différoient  beaucoup , lorfqu’on  les  comparoir.  Au  relie , 
il  y avoir  encore  allez  d’analogie,  pour  m’autorifer  à dire , 
que  toutes  ces  Peuplades  font  de  la  même  race  j li  cela 
eft  3 il  y a grande  apparence  qu’il  exille  au  Nord  une 
communication  quelconque  , entre  la  partie  occidentale 
de  l’ Amérique  , &c  la  partie  orientale  ; communication 
cependant  qui  peut  être  fermée  aux  vailîeaux  , par  les 
glaces , ou  par  d’autres  obftades  : du  moins  je  le  penfai 
ainfi  durant  ma  recherche  à Oonalashka. 

Je  terminerai  les  détails  que  je  viens  de  donner 
fur  les  Régions  du  Nord,  par  un  petit  nombre  de  remar- 
ques fur  les  marées  &c  les  courants,  &:  par  les  obfervations 
Agronomiques  que  nous  fîmes  au  havre  de  Samganoodha. 

La  marée  n’eft  conlîdcrablc  nulle  part  û ce  n’eft  dans 
la  grande  riviere  (a). 

Le  flot  vient  du  Sud  ou  du  Sud-Eft , & il  fuit  par- 
tout la  direétion  de  la  côte  au  Nord-Oueft.  Nous  trou- 
vâmes entre  l 'Entrée  de  Norton  & le  Cap  du  Prince  de 
Galles , un  courant  qui  portoit  au  Nord  - Oueft  ; nous 
le  remarquâmes  fur  - tout  en  travers  du  Cap  , & en- 
dedans  de  'N fie  du  Traîneau  ; mais  ce  courant  fe  pro- 


(a ) La  riviere  de  Cook. 

Tome  III. 
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longeoit  à peu  de  diftance  de  la  côte  , & il  n’étoit  ni 
confiant  ni  uniforme.  Nous  ne  rencontrâmes  au  Nord  du 
Cap  du  Prince  de  Galles , ni  marée  ni  courant,  fur  la  cote 
d’ Amérique  non  plus  que  fur  celle  d A fie  ; nous  fîmes 
cependant  des  recherches  fur  ce  point  à diverfes  reptiles. 
Plufieurs  de  nos  Officiers  inférèrent  de -là  que  les  deux 
côtes  font  réunies  par  des  terres  ou  par  des  glaces  : ce 
qui  femble  confirmer  cette  opinion  à quelques  égards , 
nous  n’y  eûmes  jamais  de  vagues  creufes  du  Nord,  & nous 
vîmes  de  la  glace  dans  prefque  tout  l’intervalle  qui  femble 
les  féparer. 

Voici  les  réfultats  des  différentes  obfervations  que  nous 
fîmes  à terre  durant  notre  féjour  au  havre  de  Samga - 
noodha. 

La  latitude,  d’après  un  milieu  de  plufieurs 

hauteurs  méridiennes  du  Soleil , fut  de  5 f 5 0 

( D’après  un  milieu  de  vingt 
l fuites  d’Obferyations  de  la 
ILune  avec  le  Soleil,  à l’Efl  , 

]de  la  Lune,  fut  de 19  f 47  45 

D’après  un  milieu  de  qua- 
torze fuites,  avec  le  Soleil  de 
les  Étoiles,  à l’Oueft  de  la 
.Lune,  fut  de 19  3e1  iff  45* 

Terme  moyen.  ; ...  193e1  zf  45 " 
La  longitude  à laquelle  nous  nous  tînmes.  19  f 30'  ° 

D’après  un  milieu  des  hauteurs  corref- 
pondantes  du  Soleil,  prifes  le  iz,  le  14  & 


La  longitude 


de  Cook. 

le  2,  r , je  reconnus  que  le  garde-tems  per- 
doit  fur  le  tems  moyen  8"  8 par  jour,  & 
que  le  n il  retardoit  de  i3h  4 6'  43,/  98 
fur  le  tems  moyen.  Ainli,  il  retardoit  le  4, 
c’eft-à-dire  le  lendemain  de  notre  arri- 
vée, de  i3h  44'  t6"  6z,  la  longitude 
évaluée  , d’après  le  mouvement  journa- 
lier qu’il  avoit  à Greenwich  > fut  de  r 3 II 

53°  8 • • 

D’apres  le  mouvement  journalier  qu’il 

avoit  à l’Entrée  de  Nootka  ou  du  Roi 
George , elle  fut  de  12J1  5 6'  40"  4.  . . 
Le  3 o Juin , félon  le  même  mouvement 

journalier,  il  indiqua 

L’erreur  du  garde-tems  étoit  alors  de. . 
Son  erreur,  à l’époque  de  notre  fécondé 
relâche  à Samganoodha  , étoit  de.  . . . . 

Ainli , l’erreur  du  garde  - tems , depuis 
notre  premier  dépare  de  Samgonoodha 
jufqu’à  notre  fécondé  arrivée  dans  ce 
Havre,  fut  de 
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Le  12  Octobre  la  déclinaifon  de  l’aimant  ( A.  M.  20'1  17'  z"  1 Terme  moyen 

fut , d’après  un  milieu  de  trois  boufloles , de  t P.  M.  41'  27"  J ^ 

Inclinaifon  de  f extrémité  marquée  1 vers  f <58J  45'  1 vers  f 6od  3 o'. 

l'Aiguille  aimantée  \ extrémité  non  marquée  J l’Eft  { 55'  j l’Oueft  ( 6pJ  17'. 

Réfultat  moyen  de  l’extrémité  Nord  de  l’Aiguille  6?A  z 3'  3®" 
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CHAPITRE  XII. 

Départ  cI’Oonolâshka  & projets  pour  ht 
fuite  du  Voyage  : Vile  Amoghta  : Pofition 
d’un  Rocher  remarquable  : Nous  repafons  le 
Détroit  qui  fe  trouve  entre  Oonalashka  & 
O on  ELLA  : Progrès  au  Sud  : Accident  arrivé 
à bord  de  la  Découverte  : Découverte  de 
JVIojvee  , l’une  des  îles  Sandwich  : Entre- 
vues avec  les  Naturels  du  Pays  : Nous  rece- 
vons la  vifite  de  Terreboo  : Découverte  d’une 
fécondé  île  appellée  Owhyhee  : Les  Vaf 
féaux  louvoyent  pour  la  doubler  : Nous  ob fer- 
rons une  éclipjè  de  Lune  : L’équipage  refufe 
de  boire  de  ta  bière  tirée  de  la  canne  de  fiicre  • 
Nos  cordages  manquent  de  force  : Eloge  des 
Infulaires  d’-O  ivhyh.ee  : Lm  Résolution 
paffe  au  vent  de  cette  île  : Elle  defcend  la  Cc/te 
Sud-Efl:  Vues  du  Pays , & vif  tes  que  nous 
font  les  Habitons  : La  Découverte  nous 
rejoint  : lenteur  de  nos  progrès  à l’Ouefif 


D E 

7/~ 


O O K. 


3 4 9 

La  Baie  de  K.  ARA  K A Ko  A reconnue  -par 
M.  Bligh  : Concours  nombreux  d’ Infulaires  : 

Les  Vaijjeaux  mouillent  dans  la  Baie. 

Nous  appareillâmes  du  havre  de  Samganoodha  le  ±6 
au  matin  -,  & , comme  le  vent  fouffloic  de  la  partie  du  Sud, 

z6. 


nous  gouvernâmes  à l’Oueft. 


Je  me  proposois  de  gagner  les  îles  Sandwich , d’y 
palier  quelques  mois  de  l’hiver , li  nous  y trouvions  les 
rafraîchiffemens  nécelïaires  , de  me  rendre  enfuite  au 
Kamtchatka  , SC  de  tâcher  d’y  arriver  vers  le  milieu  de 
Mai.  Je  donnai  des  ordres  au  Capitaine  Clerke , en  cas 
de  réparation  -,  je  fixai  le  premier  rendez-vous  aux  îles 
Sandwich  , le  le  fécond  à Petropaulowska  , Havre  du 
Kamtchatka . 


Nous  Étions  hors  du  Havre,  depuis  peu  de  temps, 
lorfque  le  vent  tourna  au  Sud-Eft  & à l’EU-Sud-Eft: 
le  foir,  il  nous  avoir  portés  jufque  fur  le  travers  de  la 
partie  Occidentale  à’Oonalashka  , où  nous  eûmes  un 
vent  du  Sud  ; nous  en  profitâmes , pour  nous  étendre  à 
rOueft  jufqu’à  fept  heures  du  matin  du  jour  fuivant.  A 
cette  époque,  nous  revirâmes  vent  arrière,  & nous  mîmes 
le  cap  à l’Eft.  Le  vent  avoir  alors  tellement  augmenté , 
que  nous  nous  trouvions  réduits  à nos  trois  baiîcs  voiles.; 
Ï1  fouffioit  en  raffalles  pefantes , accompagnées  de  pluie^ 
de  grêle  , & de  neige. 

Le  1 8,  à neuf  heures  du  matin.  File  d’ Qonatashka non§ 


Ann.  1778 
Octobre. 


3^0  Troisième  Voyage 

■ reftoit  au  Sud-Eft  à quatre  lieues.  Nous  r évitâmes  vent 

' arrière,  & nous  cinglâmes  à l’Queft  : l’orage  avoit  cédé, 
5e  fur  le  foir , le  peu  de  vent  que  nous  éprouvions , tour- 
noit  peu-à-peu  vers  l’Eft , d’où  il  continua  à fouffler  peu 
de  temps  avant  de  s établir  au  Nord-Eft  ; il  devint  très  fort 
& accompagné  de  pluie.  Je  portai  d’abord  le  cap  au 
Sud , & comme  le  vent  inclinoit  vers  le  Nord  & le  Nord- 
Oueft , je  gouvernai  plus  à l’Oueft. 


Le  19,  à fix  heures  &c  demie  du  matin,  nous  découvrîmes 
une  Terre  qui  fe  prolongeoit  de  l’Eft  - quart  - Sud  - Eft 
à l’Oueft  - quart -* Sud-Oueft  , & nous  fuppolames  que 
c’étoit  l’ile  d ' Amoghta  : m’appercevant  à huit  heures  que 
nous  ne  pouvions  la  doubler  , parce  que  le  vent  avoit 
pris  de  la  partie  de  l’Queft , je  cédai  de  louvoyer , SC 
j’arrivai  du  côté  d ’Gonalashka , dans  l’intention  de  padet 
au  Nord  & à l’Eft  de  cette  île  : je  n’ofois  longer  la  bande 
Sud-Eft , par  un  vent  d impétueux.  Lorfque  nous  remîmes 
le  cap  du  côté  à'Oonalashka  , cette  île  fe  prolongeoit  de 
l’Eft-  quart  -Sud-Eft-  un  -demi-rumb-Sud  , au  Sud- 
Sud-Oueft,  à la  diftance  de  quatre  lieues.  Notre  longitude 
indiquée  par  le  Garde-tems,  étoit  de  191e1  17' ■>  Sc  notre 
latitude  de  5jd  58'  : il  en  réfulte  qu ' Oonalashka  a une 
pofition  bien  différente  de  celle  que  lui  adîgne  la  Carte 
Rude , dont  on  nous  avoit  donné  communication  * mais 
on  doit  oblerver  que  c’eft  une  des  îles  dont  M.  Ilmyloff 
difoit  qu’il  faut  reétifier  la  pofition.  Il  refte  des  doutes 
fur  l’identité  de  cette  Terre  , avec  celle  & Amoghta  ( a)i 


(a)liâ  Carte  du  Voyage  de  Krenitzen  & de  Levasheff,  fait  e<* 
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car  apres  qu’hmyloflf  eut  fait  fa  correétion  , fa  Ca 
n’offroif  aucune  Terre  par  ce  parallèle;  mais , comme  Ann.  1778. 
je  l’ai  déjà  dit , elle  ne  doit  pas  être  réputée  exa&e.  O&obre. 


A onze  heures  , tandis  que  nous  gouvernions  au  Nord- 
Eft , nous  découvrîmes  dans  le  Mord-Nord-Eft-iui-demi- 
i'um!>Eft , à quatre  lieues,  un  Rocher  élevé  qui  refTemhlok 
à uneTour.  11  gît  par  5 57'  de  latitude  & 1 9 id  2/  <]e  lon- 

gitude: il  ne  fe  trouvoit  point  dans  la  Carte  d’ffmyloT (a )> 

<k  il  paroît  que  nous  en  avions  été  fort  près  pendant  la 
nuit.  La  Mer  qui  étoic  très-haute  ne  fe  brifànt  que  contre 
ce  Rocher , nous  jugeâmes  qu’il  avoir  une  élévation  con- 
fidérable.  Nous  diminuâmes  de  voile  à trois  heures  du 
foir , après  avoir  pris  une  vue  d 'Oonalashka  , & nous 
ferrâmes  le  vent , parce  qu’il  ne  nous  reftoit  pas  allez  de 
temspourtraverfer  le  paillage  avant  la  nuit.  Le  lendemain,  30, 


Ï768  & 1769,  qu’on  trouve  dans  les  Nouvelles  Découvertes  des 
Rujfès  j par  M.  Coxe  , pag.  251  de  l'original,  indique  line  île 
appellée  Amuckta  : cette  île  n’elt  pas  placée  loin  de  la  pofition 
qu’alîïgne  le  Capitaine  Coolc  à celle  d ’Amoghta. 

( a)  Quoiqu’il  ne  fût  pas  marqué  dans  la  Carte  de  M.  Ifmyloff, 
il  fe  trouve  dans  celle  du  Voyage  de  Krenitzen  & de  LevashefF. 
Cette  derniere  Carte  s’accorde  auffi  pour  la  pofition  générale  de 
ce  grouppe  diles,  avec  la  Carte  du  Capitaine  Cook.  Les  côtes  de 
Lîle  d 'Oonalashka  font  dentelées  dans  l'une  & dans  l’autre,  à-peu- 
près  de  la  même  manière.  Une  pareille  conformité  eft  digne  d’at- 
tention, puifque  les  Cartes  Rulles  de  cet  Archipel  les  plus  moder- 
nes renferment  un  fi  grand  nombre  d’erreurs , & des  erreurs  fi 
capitales. 


3^2  Troisième  Voyage 

” à la  pointe  du  jour , nous  arrivâmes  fous  les  balles  voiles  i 
OAnbr'  0'  ^ ^es  ^un'ers  auxquels  on  avoit  pris  tous  les  ris  : le  vent 


foudloit  avec  beaucoup  de  force  de  l’Oueft-Nord-Oueft  » 
& il  étoit  accompagne  de  raffalles  pefantes  & de  neige* 
A midi , nous  nous  trouvâmes  au  milieu  du  détroit  entre 
Oonalashka  & Oonella  , 8c  le  Havre  de  Samganoodhct 
nous  reftoit  au  Sud-Sud-Eft  à une  lieue.  Etant  à trois 
heures  du  foir , près  de  l’extrémité  du  détroit , hors  des 
îles , & le  Cap  de  la  Providence  fe  montrant  à rOueft-* 
Sud-Oueft  à deux  ou  trois  lieues , nous  gouvernâmes  au 
Sud , fous  les  huniers  auxquels  on  avoit  pris  deux  ris,  & fous 
les  balles  voiles.  Le  vent  fouffloit  de  l’Oueft-Nord-Oueft? 
grand  frais , 8ç  le  tems  croit  fort  beau. 


% Novetnb.  I.E  vent  palfa  au  Sud  le  a Novembre,  & avant  la 
nuit , il  devint  une  tempête  violente  , qui  nous  obligea 
de  mettre  en  panne.  La  Découverte  tira  pluficurs  coups 
de  canon , auxquels  nous  répondîmes , fms  deviner  le  but 
de  ce  lignai.  Nous  la  perdîmes  de  vue  à huit  heures , SC 
3,  nous  ne  la  revîmes  que  le  lendemain  à huit  heures.  EUe 
nous  joignit  à dix  heures  ; l’orage  ayant  celïé  , 8c  le  vent 
ayant  repalfé  â l’Oueft-  Nord-Oueft , nous  fîmes  de  1» 
voile,  & nous  reprîmes  notre  route  au  Sud. 

6.  Le  6 au  foir  par  41"  12/  de  latitude  & zoid  z6'  de 

longitude,  la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  17e1  15'  Efo 
7*  Le  lendemain,  au  matin,  nous  nous  trouvâmes  par  41e1  10 
de  latitude  & zozA  de  longitude  ; 8c  nous  apperçûmes  un 
nigaud  ou  un  cormoran  qui  voltigea  plulieurs  fois  autour  de 
la  Réfol ution.  Comme  ces  oifeaux  s’éloignent  rarement , h 

même 
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même  ils  s'éloignent  quelquefois  à une  diftance  confidc- 

rable  de  la  terre,  je  jugeai  qu’il  y avoit  une  côte  dans  les  J^NN*  I7?8. 

environs.  Cependant  nous  n’en  découvrîmes  aucune.  Le  No/cm^ie‘ 

vent  fut  très-foible  l’après-midi  , & le  Capitaine  Clerke 

vint  me  voir , &c  m’inftruifit  d’un  accident  arrivé  à bord 

de  la  Découverte , la  fécondé  nuit  après  notre  départ  de 

Samganoodha  ; les  écouets  de  fa  grande  voile  avoient 

fauté  , 2c  tué  un  homme  ; ils  avoient  bielle  d’ailleurs  fon 

Maître  d’Equipage  2c  deux  ou  trois  autres  de  fes  gens. 

Pour  comble  de  malheur,  j’appris  que  le  trois,  au  foir,  fes 
voiles  & fes  agrêts  avoient  été  fort  endommagés;  & qu’il 
avoit  tiré  des  coups  de  canon  , afin  de  nous  avertir  de 
mettre  en  panne. 


Le  8 , le  vent  fouffloit  de  la  partie  du  Nord  en  jolie  g, 

hrife , &c  le  Ciel  étoit  clair.  Le  9 , par  39e'  &c  demi  de  g, 

latitude,  nous  eûmes  huit  heures  de  calme:  ce  calme  fut 
fuivi  d’un  vent  du  Sud , accompagné  d’un  beau  tems.  Tous 
ceux  de  mes  gens  qui  pouvoienc  manier  une  aiguille  , 
s’occupèrent  de  la  réparation  des  voiles , 2c  les  Charpentiers 
réparèrent  les  canots. 

Le  iz  à midi,  par  3 Sa  i^de  latitude  2c  zo6d  ty'  de  J2 

longitude,  le  vent  repalïa  au  Nord,  & le  15  par  3 3e1  30'  ^ 

de  latitude , il  tourna  à l’Eft  : nous  apperçûmes  alors  un 
oifeau  du  Tropique  2c  un  Dauphin;  ce  fut  le  premier 
depuis  notre  départ  élOonalashka.  Le  17,  le  vent  tourna  17* 
au  Sud  , d’où  il  continua  à fouffler  jufqu’au  19  : l’après- 
midi  de  ce  jour  un  grain  fubit  2c  une  ondée  de  pluie  , le 
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rétablirent  au  Nord,  en  lui  faifant  faire  le  tour  du  compas 

Ann.  1778.  par  pOueft  : nous  étions  à 3 zA  z6'  de  latitude  & i07 
Novembre.  r , . , . , 


30'  de  longitude. 


Le  vent  fouffla  bientôt  avec  impétuofité  > & 
il  fut  accompagné  de  pluie  ; nous  fûmes  obligés  de 
carguer  toutes  les  voiles , exceptés  les  huniers  , auxquels 
on  prit  deux  ris.  Au  moment  où  on  abaiiïa  le  gran^ 
hunier  pour  y prendre  des  ris,  le  vent  le  déchira  deplllS 
le  pied  du  cordage  , & il  fut  endommagé  en  pluûeurS 
autres  endroits.  Cette  voile  venoit  d’être  réparée , & e^e 
n’avoit  été  enverguée  que  la  veille.  Nous  en  étabhmeS 
18.  une  autre  le  lendemain  au  matin.  Ce  coup  de  venc 
annonça  le  vent  alifé  , qui  par  z$d  de  latitude  tourna  a 

l’Eft,  & à l’Eft-Sud-Eft. 

Je  continuai  à gouverner  au  Sud  jufqua  la  pointe 
25-  jour  du  Z5  : nous  étions  alors  par  zod  55'  de  latitu^” 
Les  Vailfeaux  s’éloignèrent  à quelque  diftance  l’un  ^ c 
l’autre  & ils  portèrent  le  cap  à l’Oueft  : nous  nous  rejoi" 
gnîmes  le  foir  & nous  mîmes  en  panne.  Le  lendemain 
26.  au  point  du  jour , nous  découvrîmes  une  Terre  qui 

prolongeoit  du  Sud-Sud-Eft  à l’Oueft:  nous  fîmes  de  la 
voile  & nous  gouvernâmes  deflus.  A huit  heures , e^e 

s’étendoit  du  Sud-Eft-un-demi-rumb-Sud  à l’Oueft,  & nous 

étions  à deux  lieues  de  la  partie  la  plus  voiîîne.  Nous 
crûmes  voir  cette  Terre  fe  prolonger  à l’Eft  , mais  non  paS 
à i’Oueft  : nous  fûmes  alors  convaincus  que  nous  n’avions 
reconnu  qu’imparfaitement  le  grouppe  des  îles  Sandxvi ch; 


VUE  DES  ISLES  SANDWICH. 


/ ue  i/e  /a  Par/ie  .V.  E,  i/e  JfOlJ'EE  / >/><iy?/e  t'/atme  reste  il  l 0-  J-  O.  , i J.  liides 


rue  du  Cote  J.E.D'OimmeJl  torsyue  /a  Pointe  Orienta  le  reste  au  y.  fry.o.  a f Liei 


rite  du  Moui//iïijfe  à If'oilioo  . 
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car  celles  que  nous  avions  examiné  durant  notre  route 

auNord,  fe  trouvoient  toutes  fous  lèvent  de  la  dation  que  Ann 

1 No  vi 

nous  occupions. 


L’intérieur  de  cette  Terre  offrait  à nos  regards  une 
Colline  élevée , en  forme  de  feile , & dont  le  fommet  fe 
montroit  au  - defius  des  nuages.  Le  terrein  s’abaifloit 
doucement  depuis  cette  Colline , & il  étoit  terminé  par 
une  côce  de  Roche  efcarpée , contre  laquelle  la  Mer 
produifoit  un  reffac  terrible.  Voyant  que  nous  ne  pouvions 
doubler  l’île , j’arrivai  vent  arrière  , &:  je  rangeai  la  côte 
à l’Oueft  : nous  ne  tardâmes  pas  à appercevoir  du  monde 
en  différentes  parties  du  rivage  , & à diffinguer  des 
maifons  & des  plantations.  Le  Pays  paroiffoit  bien  boifé 
& bien  arrofé , èc  nous  remarquâmes  plufleurs  ru'iffeaux 
qui  tomboient  dans  la  Mer, 

Il  étoit  de  la  derniere  importance  de  prendre  fur  ces 
îles  un  fupplément  de  vivres  , & l’expérience  m’avoit 
appris , que  je  n’en  viendrais  pas  à bout  fi  je  permettois  à 
mes  équipages  de  commercer  librement  avec  les  Naturels 
du  Pays  : j’interdis  donc  le  commerce  à tout  le  monde , 
excepté  â ceux  qui  feraient  nommés  par  le  Capitaine 
Clerke  & par  moi  -,  & même  j’enjoignis  à ceux-ci  de 
n’acheter  que  des  provifîons  de  garde  , ou  des  rafraîehif- 
femens.  Je  fixai  auflî  les  conditions  auxquelles  on  pour- 
rait recevoir  des  Femmes  à bord  : je  voulois  préferver  ces 
îles  de  la  maladie  vénérienne  j mais  je  ne  tardai  pas  à 
m’appercevoir  quelle  y étoit  déjà  répandue. 

y y ij 


Ann.  1778. 
Novembre. 
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A midi  , la  côte  fe  prolongeoit  du  Sud  8 1 d Eli  au 
Nord  5 6d  Oued  : un  terrein  plat  qui  reffembloit  à un 
ifthme  nous  reftoit  au  Sud  42/1  Oueft  ; la  partie  de  l’de 
la  plus  voilure  de  nous  fe  montroit  à trois  ou  quatre 
milles;  notre  latitude  étoit  de  2od  59',  & notre  longitude 
de  2.0 3d  50'.  J’apperçus  quelques  pirogues  qui  marchoient 
vers  nous , & je  mis  en  panne  , des  quelles  furent  à la 
hanche  de  mon  Vaifleau  : la  plupart  des  Infulaires 
qu’elles  portoient  ,,  montèrent  à bord  , fans  héliter  le 
moins  du  monde.  Nous  les  trouvâmes  de  la  même  race 
que  les  Habitans  des  îles  lituées  plus  fous  le  Vent , avec 
lefquels  nous  avions  déjà  eu  des  entrevues  ; & h nous  les 
comprîmes  bien , ils  étoient  inftruits  de  notre  première 
relâche  : malheureufement  j’en  eus  une  preuve  trop  cer- 
taine ; car  ils  étoient  déjà  infeétés  de  la  maladie  véné- 
rienne , & je  ne  pouvois  expliquer  ce  fait  que  par  leurs 
communications  , avec  les  îles  voilines  depuis  notre 
départ. 

Ils  nous  vendirent  une  quantité  allez  confidérable  de 
féches  , que  nous  payâmes  avec  des  clous  &:  des  mor- 
ceaux de  fer.  Ils  nous  apportèrent  aullî  quelques  fruits 
& des  racines,  & ils  nous  dirent  que  nous  en  trouverions 
beaucoup  dans  leurs  îles , ainll  que  des  cochons  & des 
volailles.  Le  foir , l’horizon  étant  clair  à l’Ouell: , nous 
jugeâmes  que  la  côte  la  plus  occidentale  en  vue,  formoit 
une  île  feparée  de  celle  en  travers  de  laquelle  nous  étions. 
Bien  perfuades  que  les  Infulaires  nous  apporteraient  le  len- 
demain des  productions  de  leur  pays , nous  pafsâmes  la 
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nuit  à louvoyer , &c  le  marin  , nous  nous  tînmes  près  de  ^ - 

la  côte.  Nous  ne  reçûmes  d’abord  la  vifite  que  d’un  petit  Ann*  1778. 
nombre  de  Naturels  \ mais,  vers  midi,  ils  arrivèrent  en  ^ove^re- 
foule  -,  leur  cargaifon  étoit  compofée  de  fruit  à pain , 
de  patates,  de  tarro  ou  de  racines  à'cddy , de  quelques 
bananes , & de  cochons  de  lait  : ils  l’échangerent  contre 
des  clous  & des  outils  de  fer.  Il  eft  vrai  que  nous  n’avions 
rien  autre  chofe  à leur  donner.  Les  échanges  continuèrent 
jufqu’à  quatre  heures  du  foir;  voyant  à cette  époque,  qu’ils 
n’avoient  plus  rien  à vendre,  & qu’ils  nctoienc  pas  difpofés 
à nous  fournir  d’autres  vivres , nous  fîmes  de  la  voile , &r 
nous  nous  éloignâmes. 


- Tandis  que  nous  demeurâmes  en  panne , j’obfervai  que 
les  Vaifleaux  dérivoient  à l’Eft , quoique  le  vent  fût  frais  ; 
il  dut  donc  y avoir  un  courant  qui  portoit  de  ce  côté. 
Ceci  m’enCouragea  à ferrer  le  vent  , clans  l’intention  de 
doubler  l’extrémité  orientale  de  l’île,  & de  mettre  ainlï 
devant  nous  tout  le  côté  fous  le  vent.  Le  30,  après  midi, 
nous  étions  en  travers  de  l’extrémité  Nord-Eft  de  l’île  , 
& plufeurs  pirogues  arrivèrent  aux  Vaifleaux.  La  plupart 
de  ces  embarcations  appartenoient  à un  Chef  nommé 
Terreeoboo,  qui  en  montoit  une.  Il  méfie  préfent  de  deux 
ou  trois  petits  cochons , & nous  achetâmes  quelques  fruits 
des  autres  Infulaires.  Lorlqu  ils  eurent  pâlie  environ  deux 
heures  a la  hanche  des  Vailïeaux , ils  partirent  tous , fi 
j’en  excepte  fix  ou  huit  qui  demeurèrent  fur  mon  bord. 
Une  double  pirogue  à voile  ne  tarda  pas  à arrive  nous 
ia  remorquâmes  toute  la  nuit.  Le  foir,nous  déc  , ’ 
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au  vent  une  autre  île  , que  les  Naturels  appelloient 

I~'7t‘  Owhyhee.  Nous  apprîmes  de  plus  qu’ils  donnoientle  nom 
de  Mowee , à la  terre  en  travers  de  laquelle  nous  avions 
été  pendant  quelques  jours. 

ceinb.  Le  premier  Décembre  , à huit  heures  du  matin  , 
Owhyhee  fe  prolongeoit  du  Sud  2zd  Eft  au  Sud  izd 
Oueft  & Mowee  du  Nord  41 d au  Nord  Oueft.  Je 
portai  de/lus , lorfque  je  me  fus  apperçu  que  nous  ne  pour- 
rions atteindre  Owhyhee  ; & les  Infulaires  de  Mowee  qui 
étoient  fur  mon  bord , ne  voulant  pas  m’accompagner , 
ils  s’embarquèrent  fur  leur  double  pirogue,  & ils  retour- 
nèrent à terre.  A fept  heures  du  foir  , nous  étions  près 
de  la  bande  fepcentrionale  & Owhyhee  , 3c  nous  lou- 
voyâmes en  attendant  le  jour. 

2,  Le  z au  matin,  nous  fumes  furpris  de  voir  les  fommets 
des  montagnes  à' Owhyhee  ^ couverts  de  neige.  Ces  mon- 
tagnes ne  paroiffoient  pas  d’une  hauteur  extraordinaire  , 
& cependant  la  neige  fembloit  être  ancienne  & d’une 
profondeur  confidérable  en  divers  endroits.  Lorfque  nous 
fûmes  près  de  la  côte  , quelques-uns  des  Naturels  du 
Pays  arrivèrent.  Ils  montrèrent  d’abord  de  la  timidité  & 
beaucoup  de  circonfpeââon  ; mais  nous  ne  tardâmes  pas 
a en  attirer  plufieurs  a bord , & nous  les  déterminâmes 
enfin  a retourner  dans  1 île , & a nous  apporter  les  chofes 
dont  nous  avions  befoin.  Peu  de  temps  après  que  ceux- 
ci  eurent  gagné  la  côte,  nous  eûmes  une  compagnie  aflez 
nombreufe  ; les  Infulaires  ne  vinrent  pas  nous  voir  les 
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mains  vuides , & nous  achetâmes  une  bonne  provifion 
de  cochons  de  lait,  de  fruits  & de  racines.  Nous  conti-  Ann-  177 
nuâmes  nos  échanges  avec  eux , jufqua  lîx  heures  du  foirj  Dicem^re* 
à cette  époque  , nous  fîmes  de  la  voile  , & nous  nous 
éloignâmes  dans  l’intention  de  ferrer  le  vent,  & de  tour- 
ner nie. 


Le  4 au  foir , nous  obfervâmes  une  éclipfe  de  Lune. 
M.  King  fit  ufage  d’une  lunette  de  nuit , munie , à 
l’extrémité  de  l’objeétif , d’un  diaphragme  de  la  gran- 
deur d’environ  un  tiers  de  l’ouverture  ordinaire.  J’ob- 
fervai  avec  la  lunette  d’un  des  fextans  de  Ramfden  , 
qui,  je  crois,  eft  aulfi  bonne  qu’aucune  autre  pour  cette 
obfervation.  Voici  le  tems  moyen  des  époques  auxquelles 
nous  obfervâmes  l’un  & l’autre  le  commencement  & la  fin 
de  l’éclipfe. 


6h 

8h 


commencement  de 


: Z y 

7 7 n 1 éclipfe. 

2-j'  2 J fin  de  l'éclipfe. 
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Nous  distinguâmes  la  pénombre  au  moins  dix  minu- 
tes avant  le  commencement  & après  la  fin  de  l’éclipfe. 
Je  mefurai  avec  un  des  fextans  de  Ramfden,  plufieurs  fois 
avant  & après  le  milieu  de  l’éclipfe , la  partie  de  la  Lune 
qui  nctoît  pas  éclipfée  ; mais  je  ne  pus  déterminer  le 
milieu  de  1 éclipfe  , auffi  exaétement  qu’on  auroic  pu  l’avoir 
par  cette  méthode.  Il  eft  vrai  que  je  ne  fis  ces  obferva— 
dons  que  comme  un  effai  , fans  afpirer  à beaucoup  de 
precifion.  Il  eft  vrai  encore  que  je  pris  le  plus  grand 
Nombre  des  mefures  fur  un  même  côté  de  l’inftrument , 
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au  lieu  que  j’atirois  dû  amener  alternativement  les  ima- 
D^'enib7^*  »cs  r^chics  > & 'es  images  directes  en  fens  contraire  , 

lune  par  rapport  à l’autre,  en  comptant  les  divilions  fur 

le  quart- (te- cercle,  dans  un  cas  à la  gauche,  & dans  l’autre 
cas  à la  droite  du  premier  point  des  divilions  : il  eft  clair 
que  la  moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  nombres , eft 
la  me  fuie  véritable  , indépendante  de  l’erreur  du  quart 
de  cercle  : telle  eft  la  méthode  que  je  recommanderois. 

Mais  je  fuis  sur  qu’on  auroit  pu  l’obferver  avec  plus 
de  précilion  , & que  cette  méthode  pourra  être  utile, 
iorfqu’on  fe  trouvera  hors  d’état  d'obferver  ou  le  com- 
mencement ou  la  fin  de  leclipfe  , ce  qui  petit  arriver 
fou  vent. 

Immédiatement  après  la  fin  de  leclipfe,  nous  obfer-i* 
vâmes  la  diftance  de  chaque  bord  de  la  Lune,  a Poilu# 

& à Arles;  l’un  étant  à l’Eft  &:  l’autre  à i’Oucft.  On  ne 
.rencontre  guères  une  occafion  d’obferver  avec  toutes  ces 
circonftances;  mais,  lorfqu’elles  fe  préfencent,  il  ne  faut 
pas  la  négliger , car  alors  les  erreurs  locales , auxquelles 
ces  observations  font  fujettes , fe  détruifent  mutuellement j 
au  lieu  que , dans  tous  les  autres  cas  , pour  éviter  les 
erreurs,  il  devient  néceffaire  d’obferver  le  difque  entier* 
Voici  le  rcfultat  de  ces  obfervations. 

Par  mes  diftan-  J à Arles  10,4?  zz'  yn  1 Milieu  f 

ces  obfervées  l à Poïlux  zo  4 J zo^.d  z i'  i 

Par  celles  de  f à.  Arles  Z044  17'  45"  ] Milieu 

M.  King.  . , . f à Pollux  roq'1  A n"  j 104e1  1 8'  19f> 

Terme  moyen  des  deux  milieux  Z044  19'  47  1 

La  Montre 
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La  Montre  marine , à quatre  heures 
trente  minutes  , tems  auquel  toutes  les 
obfervations  de  Lune  furent  rapportées  , 
indiquoit 104?  04'  45". 

Le  courant  qui  portoit  à l’Lft,  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , ne  fe  faifoit  plus  fentir , &:  nous  gagnâmes 
peu  de  chofe  à louvoyer.  Le  é,  au  foir  , nous  avions 
longé  la  côte  l’efpace  d’environ  cinq  lieues  : nous  étions 
près  du  rivage,  & nous  fîmes  quelques  échanges  avec  les 
Naturels  du  pays.  Mais  ces  échanges  nous  ayant  procuré 
peu  de  vivres , je  m’approchai  davantage  de  la  grève  le 
lendemain  au  matin,  & nous  reçûmes  la  vilîte  d’un  grand 
nombre  d’Infulaires;  nous  mîmes  en  panne,  &r  nous  com- 
merçâmes jufqua  deux  heures  de  l’après-midi.  A cette 
époque,  nous  avions  acheté  alfez  de  cochons  , de  fruits , 
&:  de  racines  pour  cinq  jours  : nous  fîmes  de  la  voile 
enfuite  & nous  continuâmes  àj  louvoyer. 

Je  m’ktois  procuré  une  quantité  alfez  confîdérable 
de  cannes  de  fucre  , & ayant  reconnu  , d’après  un  elfai 
fait  peu  de  jours  auparavant,  qu’une  forte  décodion  de 
ces  cannes  donnoit  une  bière  très-potable,  j’ordonnai 
d’en  brader  de  nouvelles  banques;  mais,  lorfqu’on  en  fervit 
à mon  équipage,  aucun  des  Matelots  ne  voulut  en  goûter. 
Comme  je  n avois  d’autre  but  , en  introduilânt  cette 
boiflon , que  de  garder  nos  liqueurs  fortes  pour  les  cli- 
mats plus  froids , & que  je  ne  craignois  pas  le  feorbut 
tant  que  nous  aurions  d’autres  végétaux  en  abondance  ÿ 
je  ne  me  donnai  pas  la  peine  de  déployer  mon  autorité, 
Tome  ///.  Z z 
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--  ou  de  recourir  à la  perfuafion , pour  les  déterminer  à en 
mire  boire.  Mais  > a^n  ^e  rempbr  mon  objet , je  défendis  de 
fervir  du  grog  à bord  de  la  Réfolutioti  & à bord  de  la 
Découverte  : je  continuai  à faire  ufage , avec  mes  Officiers, 
de  cette  bière  de  canne  de  fucre  ; nous  y mêlâmes  un 
peu  de  houblon  qui  nous  reftoit , & elle  en  fut  meilleure. 
Elle  avoit  le  goût  de  la  bière  que  produit  la  drêche  nou- 
velle, & perforine,  je  crois , ne  doutera  de  fa  falubrité: 
mon  imprudent  équipage  prétendit  néanmoins  qu’elle 
étoit  nuifible  à la  fanté. 

Les  Matelots  juftifîerent,  par  d’aufîi  mauvaifes  raifons, 
la  réfolution  qu’ils  formèrent,  immédiatement  après  mon 
arrivée  dans  l 'Entrée  du  Roi  George  3 de  ne  pas  boire 
la  bière  de  fpruce  que  nous  y fîmes;  mais,  fe  fouvenant 
que  ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’on  introduifoit  cette 
boilfon  à la  mer , ou  déterminés  par  un  motif  quelcon- 
que à ne  pas  mettre  de  l’opiniâtreté  dans  cette  affaire, 
iis  n’effayerent  point  d’exécuter  leur  projet;  je  ne  l’appris 
même  qu’ici , lorfque  leur  ignorance  s’oppofa  aux  foins 
que  je  prenois  de  leur  fanté.  Quelques  avantageufes  que 
foient  aux  Matelots,  les  innovations  fur  nos  vaifleaux, 
elles  ne  manquent  jamais  detre  défaprouvées  par  les 
équipages  ; je  les  avois  vu  déclarer  que  la  foupe  tirée 
des  tablettes  de  bouillon  potatives,  & la  fourkrout  étoient 
des  alimens  qu’il  ne  convenoit  pas  d’offrir  à des  hommes. 
Peu  de  Commandans  ont  introduit  fur  leur  bord  plus 
de  nourritures  & de  boiffons  nouvelles,  que  moi;  il  eft 
vrai  qu’il  y en  a peu  qui  aient  eu  les  mêmes  occafions  de 
faire  de  pareils  effais,  ou  qui  fe  foient  vu  contraints  par 
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la  nécelfité  de  recourir  à de  pareils  expédiens;  c’eft  néan  MMmann, 
moins  en  m’écartant  de  l’ufage  établi  , qu’en  général  je  Ann.  1778. 
luis  venu  à bout  de  préferver  mes  équipages  du  fcorbut, 
de  cette  maladie  terrible,  qui  a peut-être  détruit  plus 
de  Matelots , dans  des  voyages  paifibles  , que  le  fer 
de  1 ennemi  n’en  a moiffonné  , dans  des  expéditions 
militaires. 


Je  me  tins  à quelque  diftance  de  la  côte  julqu’au  13*  1 ^ 

à cette  époque,  je  ralliai  la  terre,  fix  lieues  plus  au  vent, 

& après  avoir  acheté  de  nouvelles  produirions  des  Natu- 
rels du  pays  qui  vinrent  nous  voir , je  regagnai  le  large. 

Je  voulois  me  rapprocher  du  rivage  Je  15,  afin  d’obte-  I5 
nir  des  bifilaires  des  fruits  & des  racines , mais  le  vent 
fouffloit  du  Sud-Eft-quart-Sud  & du  Sud-Sud-Eft , & 
je  crus  devoir  en  profiter  pour  m’étendre  à l’Eft,  afin  de 
doubler,  ou  du  moins  de  reconnoîcre  l’extrémité  méridio- 
nale de  Ule.  Le  vent  continua  à fouffler  du  Sud-Eft-quart- 
Sud,  la  plus  grande  partie  de  la  journée  du  16.  Le  17,  il  16.  17, 

fut  variable  entre  le  Sud  & l’Eft , & le  18  il  pafla  fans  jg 
celle  d’un  rumb  à l’autre  : nous  eûmes  quelquefois  des 
raffalles  impétueufes , & d’autrefois  un  calme  accompagné 
de  tonnerre,  d éclairs  & de  pluie.  L’après-midi,  le  vent 
fouffla  de  l’Oueft  durant  quelques  heures  5 le  foir,  il  fauta 
a 1 Eft-quart-Sud-Eft,  & nous  gouvernâmes  au  Sud  en  le 
ferrant  de  près  j nous  portâmes  peu  de  voiles,  parce  que 
la  Decouverte  fe  trou  voit  à une  certaine  diftance  de 
1 arriéré.  La  pointe  Sud-Eft  de  111e  nous  reftoit  alors  au 
Sud-Oueft-quart-Sud , à environ  cinq  lieues,  & je  fus 

Z z ij 
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perfuadé  que  je  viendrais  à bout  de  la  doubler  ; mais  il 
Décembre,  Survint  un  calme  le  lendemain  à une  heure  après  minuit, 
19.  & nous  fûmes  abandonnés  à la  merci  d’une  houle  du 

Nord-Eft,  qui  nous  entraînoit  rapidement  vers  la  terre: 
en  forte  que , long-temps  avant  la  pointe  du  jour , nous 
apperçumes  fur  la  côte  des  lumières  qui  n etoient  pas  à plus 
d’une  lieue.  La  nuit  fut  fombre,  & nous  eûmes  du  ton- 
nerre, des  éclairs  & de  la  pluie. 

À trois  heures  le  calme  fut  remplacé  par  une  brile  du- 
Sud-Eft-quart-Eft  , qui  fouftloit  par  raffalles  accompa- 
gnées de  pluie.  Nous  cinglâmes  au  Nord-Eft , croyant 
que  c’étoit  la  route  la  plus  propre  à nous  éloigner  de  la 
côte:  fi.  nous  avions  éré  en  plein  jour,  j’aurois  pris  les  amu* 
res  de  l’autre  bord.  Au  lever  de  l’aurore  , nous  vîmes  la 
côre  fe  prolonger  du  Nord-quart-Nord-Oueft  au  Sud- 
Oueft-quart-Üueft  : il  y avoir  fur  la  côte  un  reflac  terri- 
ble, qui  n croit  pas  éloigné  de  plus  d’une  demi-lieue,  & 
il  fut  clair  que  nous  avions  couru  le  danger  le  plus 
éminent.  Comme  le  vent  tournoit  plus  à l’Eft , nous 
n’étions  pas  encore  en  sûreté,  en  forte  qu’il  nous  fallut 
travailler  aiïez  long-temps,  pour  nous  tenir  à une  dif- 
tance  convenable  du  rivage.  Ce  qui  rendit  notre  pofi— 
tion  plus  alarmante,  la  ralingue  de  chute  du  grand  hunier 
fauta,  & la  voile  fut  déchirée  du  haut  en  bas  : les  voiles 
des  deux  perroquets  furent  emportées  de  même,  quoi- 
qu’elles ne  fe  trouvaient  pas  la  moitié  auftï  ufées.  Nous- 
faisîmes  un  moment  favorable,  & nous  ne  tardâmes  pas 
à en  çnverguçr  de  nçuy elles  j nous  baisâmes  çufuice  la 
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terre  de  l’arriere.  La  Découverte  étant  affez  loin  au 
Nord,  ne  fut  jamais  près  de  la  côte,  & nous  ne  la 
vîmes  qu  a huit  heures. 


Je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver,  à cette  occafion, 
que  j’ai  toujours  trouvé  les  ralingues  de  nos  voiles  trop 
foibles  de  matière  , ou  de  contexture.  Ce  défaut  a etc 
pour  moi,  à différentes  époques,  la  fource  de  beaucoup 
de  peines  &c  d’inquiétudes,  & il  m’a  coûté  une  quantité 
confxdérable  de  toile  à voile.  Je  dois  ajouter  de  plus,  que 
les  cordages,  les  toiles  & toutes  les  autres  munitions  qu’on 
emploie  dans  la  Marine  Royale,  mont  paru  d’une  qualité 
inferieure  à ceux  dont  fe  fert  la  Marine  Marchande. 


C’est,  ce  me  femble  , une  opinion  reçue  parmi 
les  divers  Officiers  de  la  Marine  , que  les  munitions 
des  Magafins  du  Roi  , font  meilleures  que  celles  de 
tous  les  autres , & qu’il  n y a pas  de  vaiffeaux  auffi-bien 
équippés  que  ceux  de  la  Marine  Royale  : on  a fans  doute 
raifon , relativement  à la  quantité , mais  j’ai  bien  peur 
qu’il  n’en  foit  pas  de  même  quant  à la  qualité.  Il  elt 
vrai  qu’on  n’a  guère  occafion  de  vérifier  ce  point-,  car, 
en  général , on  les  condamne  , ou  on  les  convertit  à 
d’autres  ufages  , lorfqu’etles  ne  fe  trouvent  ufées  qu’à 
moitié.  Ce  n’eft  que  dans  des  voyages  pareils  aux  nôtres, 
qu’on  peut  en  faire  l’eflai  -,  puifque  notre  pofition  nous 
obligeoit  de  nous  en  fervir  jufqua  la  derniere  extrémité  (a). 


Ann.  1778. 
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(a)  Le  Capitaine  Cook  peut  avoir  raifon , à quelques  égards,, 
de  donner  la  préférence  aux  cordages  de  la  Marine  Marchande  , 
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Dès  que  le  jour  parut,  les  Naturels  arborèrent  un 
Décembre,  pavillon  blafic  fur  la  côte  ; nous  jugeâmes  que  c’étoit  un 
lignai  de  paix  &:  d’aminé.  Quelques  - uns  dentr’eux  fe 
mirent  en  mer  & nous  fuivirent,  mais  le  vent  fraîchit,  & 
comme  je  ne  pouvois  les  attendre  fans  danger , nous  les 
laifsâmes  bientôt  de  l’arriere. 


Après  avoir  fait  vainement,  dans  le  cours  de  l’après- 
dîner  , une  nouvelle  tentative  pour  doubler  l’extrémite 
orientale  de  l’ile , j’abandonnai  mon  projet,  & je  tâchât 
de  rejoindre  la  Decouverte  : il  n’étoit  pas  important  de 
faire  le  tour  de  l’îlej  car  nous  avions  reconnu  fon  éten- 
due au  Sud-Eft , & c’étoit  là  ce  que  je  voulois.  D’ailleurs, 
félon  ce  que  nous  apprîmes  des  Infulaires  , il  n’y  a point 
de  terre  au  vent  de  celle-ci.  Cependant , comme  nous 
étions  près  de  l’extrémité  méridionale , & que  le  plus  léger 
changement  de  vent  en  notre  faveur,  pouvoir  nous  faire 


fur  ceux  de  la  Marine  Royale  j fur -tout  en  temps  de  guerre, 
lcrfqu’une  partie  des  cordages  néceffaires  à nos  Efcadres  eft  four- 
nie par  des  Entrepreneurs.  Mais  on  fait  qu’il  n’y  a pas  de  meilleurs 
cordages  que  ceux  qu’on  fait  dans  les  Arfenaux  du  Roi.  Ce  que  }e 
viens  de  dire  eft  fondé  fur  l’autorité  d’un  Officier  de  la  Marine 
Royale , d’un  rang^  dinftingué  & très-verfé  dans  fa  profeffion  ; il 
recommande  en  même  temps , comme  une  précaution  indifpen fa- 
ble , de  donner  toujours  aux  vaiiïêaux  qu’on  envoie  découvrir  de 
nouvelles  contrées , des  cordages  faits  dans  les  Corderies  du  Roi , 
& de  choiiîr  d’ailleurs  avec  foin  tous  les  articles  qui  entrent  dans 
leur  équipement. 
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achever  le  tour  de  la  terre,  je  fongeai  encore  à la  dou- 
bler, & je  continuai  à louvoyer. 


Le  2.0,  à midi,  la  pointe  Sud-Eft  nous  reftoit  au 
Sud  à trois  lieues  : les  collines , revêtues  de  neige  , fe 
montraient  à l’Oueft-Nord-Oueft , & nous  étions  à en- 
viron quatre  milles  de  la  côte  la  plus  voifine.  L’après- 
dîner,  quelques-uns  des  Naturels  arrivèrent  en  canots, 
Se  ils  nous  apportèrent  un  petit  nombre  de  cochons  de 
lait  & de  bananes.  Les  bananes  nous  firent  grand  plaifir, 
car  nous  n’avions  plus  de  végétaux  depuis  quelques  jours; 
mais  ce  qu’ils  nous  en  donnèrent , fuffifoic  à peine  à la 
confommation  d’une  journée  : le  lendemain  au  matin, 
je  me  rapprochai  à trois  ou  quatre  milles  de  la  terre, 
où  nous  rencontrâmes  une  multitude  de  pirogues  char- 
gées de  provifions.  Nous  mîmes  en  panne , &c  nous  con- 
tinuâmes nos  échanges  avec  les  Infulaires , jufqu’à  quatre 
heures  du  foir  : ayant  embarqué  une  quantité  allez  con- 
sidérable de  vivres  à cette  époque , nous  fîmes  de  la  voile, 
& nous  nous  étendîmes  au  Nord. 

Je  n’avois  jamais  rencontré  de  peuples  fauvages  auffî 
peu  défians  & auffi  libres  dans  leur  maintien,  que  ceux- 
ci.  Ils  envoyoient  communément  aux  vailleaux,  les  diffé- 
rens  articles  qu’ils  vouloient  vendredis  montoient  enfuite 
eux— memes  a bord , & ils  faifoient  leur  marché  fur  le 
gaillard  d’arriere  : les  O-Taïtiens , malgré  nos  relâches 
multipliées,  n’ont  pas  autant  de  confiance  en  nous.  J’en 
conclus  que  les  habitans  d 'Owhyhee  doivent  être  plus 
cxaêls  & plus  fidèles  dans  leur  commerce  réciproque  , 
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que  les  Naturels  d ’O-Taiti  ; car  s’ils  n’avoient  pas  de  la 
bonne  foi  entr’eux  , ils  ne  feroient  pas  aulli  difpoles  a 
croire  à la  bonne  foi  des  étrangers.  Il  faut  obferver  de  plus» 
à leur  honneur  , qu’ils  n’eflayerent  pas  une  fois  de  nous 
tromper  dans  les  échanges , ou  de  commettre  un  vol. 
Ils  entendoient  fort  bien  le  commerce,  & ils  fembloient 
deviner  parfaitement  pourquoi  nous  longions  ainlî  la  côte  » 
car , quoiqu’ils  nous  apportalfent  des  provilions  en  abon- 
dance, & particulièrement  de  petits  cochons,  ils  eurent 
foin  de  les  tenir  à une  jufte  valeur,  & ils  les  recondui- 
foient  à terre,  plutôt  que  de  les  donner  au-deflous  du 
prix  dont  ils  les  jugeoient  fufceptibles. 


22.  Le  ü , à huit  heures  du  matin,  nous  revirâmes  aU 

Sud,  avec  une  brife  fraîche  de  l’Eft-quart-Nord-Eft  : * 
midi,  notre  latitude  étoit  de  zod  z8'  3 o",  & le  pic  cou- 
vert de  neige  nous  reftoit  au  Sud-Oueft-un-demi-rumb- 
Sud  : nous  l’avions  allez  bien  vu  le  jour  précédent  ; 1* 
neige  paroilfoit  s’être  accrue  depuis  la  veille  , &c  setre 
étendue  plus  bas  fur  la  croupe  de  la  colline.  Je  gouvernai 
au  Sud-Eft  jufqua  minuit;  je  portai  alors  le  cap  au  Nord 
23,  jufqua  quatre  heures  du  matin  , que  nous  reprîmes  lu 
route  du  Sud-Ell  ; & comme  le  vent  fouffloic  du  Nord- 
Eft-quart-Ell , nous  efpérions  doubler  l’île.  Nous  en  ferions 
venus  à bouc,  fi  le  vent  ne  nous  eût  manqué,  & d 
nous  ne  nous  étions  pas  trouvé  à la  merci  d’une  grolfè 
houle,  qui  nous  entraîna  avec  vîtelïe  vers  la  terre,  el°*' 
gnée  feulement  de  deux  lieues.  Nous  parvînmes  enfiu  a 
gagner  le  large,  & de  légers  fouilles  de  vent  qui  lurvin- 
jç.nt  avec  des  ondées  de  pluie,  nous  mirent  hors  de 
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danger.  Tandis  que  nous  fûmes  en  calme,  plufieurs  Infu- 
laires  arrivèrent  avec  des  cochons , des  volailles , du  fruic  Ann-  *778- 
& des  racines.  Nous  achetâmes  d’ailleurs  une  oie , qui  étoit  D^cem^ie' 
à-peu-près  de  la  gtofleur  du  canard  de  Mofcovie } & qui 
avoir  le  plumage  d’un  gtis-fombre,  le  bec  & les  jam- 
bes noires. 


Avant  acheté,  à quatre  heures  dufoir,les  cargaifons 
entières  des  Naturels  du  pays , lefquelles  fuffifoient  à nos 
befoins , nous  fîmes  de  la  voile , & nous  nous  étendîmes  à 
l’Eft,  à l’aide  d’un  vent  de  l’Eft-Nord-Eft.  A minuit,  nous 
revirâmes  de  bord,  & nous  portâmes  au  Sud-Eft.  Suppo- 
fant  que  la  Découverte  nous  verrait  revirer,  je  ne  l’en 
avertis  pas  par  le  lignai  ; mais  nous  reconnûmes  enfuite 
quelle  ne  s’en  étoit  pas  apperçue , & quelle  continuoit  à 
cingler  au  Nord*  car  le  lendemain,  â la  pointe  du  jour, 
nous  ne  la  découvrions  plus.  Le  ciel  étant  brumeux  à cette 
époque  , notre  horizon  avoir  peu  d’étendue  , en  forte 
qu’il  étoit  poiîîble  que  la  Découverte  nous  fuivît  ; & ayant 
dépaffé  la  partie  Nord-Eft  de  l’île , je  me  déterminai  à 
continuer  ma  route.  Le  vent  qui  tourna  au  Nord-Eft  ne 
me  permit  plus  de  doubler  la  terre  fur  l’autre  bord  ; par 
conféquent  nous  n’avions  plus  de  moyens  de  cingler  au 
Nord  pour  joindre  ou  chercher  la  Découverte.  A midi , 
notre  latitude  obfervée  fut  de  19''  55',  & notre  longi- 
tude de  105'*  3';  la  pointe  Sud-Eft  de  l’ile  fe  montrait 
au  Sud-quart-Sud-Eft  un  quart  de  rumb  à l’Eft , à fix 
lieues;  l’autre  extrémité  nous  reftoit  au  Nord  6oA  Oueft, 
jS c nous  nous  trouvions  à deux  lieues  de  la  côte  la  plus 
Tome  III.  A a a 
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üïïsssSSSS  voifine.  A fix  heures  du  foir,  nous  avions  au  Sud-Oued. 

Déc^'mbnf'  l’extrémité  la  plus  méridionale  de  111e,  & à fept  ou  huit 
milles  le  rivage  le  plus  proche  -,  ainfi,nous  étions  venus  a 
bout  de  nous  porter  au  vent  de  L’île  , chofe  que  nous 
avions  defiré  avec  tant  de  perfévérance. 

La  Découverte  cependant  ne  s’offroit  pas  encore 
à nos  regards  ; mais  le  vent  lui  étoit  favorable  pour  nous 
fuivre , & j’en  conclus  quelle  ne  tarderait  pas  à nous 
joindre.  Je  croifai  donc  en  travers  de  cette  pointe  Sud- 
Eft  de  111e  qui  gît  par  I9d  34'  de  latitude  , & Z0511  *>■ 
de  longitude  , jufqu’au  moment  où  je  fus  convaincu  que 
le  vaifleau  du  Capitaine  Clerke  ne  pourroit  pas  ici  fe 
réunit  au  mien.  Je  conjecturai  alors  qu’il  n’avoit  pu 
doubler  la  partie  Nord-Eft  de  111e,  & qu’il  s’étoit  porté 
trop  fous  le  vent  dans  l’efpoir  de  me  rencontrer  de  ce 

a r 1 

cote. 

j 

Comme  je  me  tins  ordinairement  de  5 à 10  lieues 
de  la  terre  , il  n’arriva  près  de  nous  qu’une  pirogue 
28.  jufqu’au  z8.  A cette  époque  iz  ou  14  autres  vinrenc 
nous  voir.  Les  Naturels  qui  les  montoient , nous  appor- 
tèrent comme  à l’ordinaire  des  productions  de  leurs  îles. 
J’étois  très-fâché  qu’ils  euffent  pris  la  peine  de  venir 
il  loin  3 car  nos  provifions  fraîches  n étant  pas  encore 
confommées  , nous  ne  pûmes  acheter  celles-ci  : nous 
avions  reconnu  que  les  cochons  ne  vivoient  à bord 
que  quelques  jours , & que  les  racines  s’y  pourriflbienc 
bientôt.  Je  ne  voulois  cependant  pas  quitter  cette  par- 
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tie  de  File  fans  y embarquer  des  vivres,  car  il  n’auroic  1 " »■  ■■  ' > 
pas  été  facile  d’y  revenir  , fi  la  difecce  m’en  eue  impofé  Ann* 
h loi.  D&embre. 


Nous  commençâmes  le  3 o à éprouver  des  befoinsj  30. 
& je  me  ferois  rapproché  de  la  côte , fi  le  calme  ne 
m’en  eût  empêché.  Il  s’éleva  à minuit  une  brife  du  Sud 
& du  Sud-Oueft , & nous  pûmes  porter  vers  le  rivage 
à la  pointe  du  jour.  A dix  heures  du  matin  , nous  ren-  31 
contrâmes  des  Infulaires  qui  nous  offrirent  du  fruit  5 c 
des  racines  ; mais  il  n’y  avoit  que  trois  petits  cochons 
dans  toutes  leurs  pirogues  -,  peut-être  s’en  trouva-t-il  fi 
peu  , parce  que  nous  n’avions  pas  acheté  ceux  qu’on 
nous  avoit  amené  dernièrement.  Nous  mîmes  en  panne 
pour  faire  des  échanges  ; mais  une  pluie  très-forte  les  inter- 
rompit bientôt  après  , &c  nous  nous  trouvantes  d’ailleurs 
trop  loin  de  la  côte  r je  n’ofai  pas  m’en  approcher  da- 
vantage , car  je  ne  pouvois  compter  que  le  vent  reftât 
un  moment  où  il  étoit:  la  houle  aufii  étoit  forte  , & 
elle  portoit  obliquement  fur  la  côte , où  elle  produifoit 
un  reflac  terrible.  Le  foir , le  tems  devint  meilleur  -,  la  nuit 
fut  claire , & nous  la  pafsâmes  à courir  de  petites  bor- 
dées. 


Des  nuages  épais  obfcurcirent  de  nouveau  l’atmof- 
phere , avant  la  pointe  du  jour  , & le  nouvel  an  com- 
mença par  une  pluie  très-forte , qui  dura  par  intervalles 
jufqu  a plus  de  dix  heures  : le  vent  fouffloit  de  la  par- 
tie du  Sud  en  brife  légère , &c  nous  eûmes  quelques  cal- 

A a a ij 


Ann.  1779. 
I Janvier. 


3 72  Troisième  Voyage 

— mes.  Lorfque  la  pluie  eue  celle  , le  ciel  devint  clair , 3e 
Janvier^  fraîchit  : nous  étions  alors  à environ  cinq  milles 

de  la  terre  : plufieurs  pirogues  arrivèrent  avec  des  fruits 
& des  racines , &c  les  Infulaires  nous  apportèrent  enfin 
quelques  cochons.  Nous  mîmes  en  panne  &£.  nous  fîmes 
des  échanges  avec  eux  jufqu’à  trois  heures  du  foir  : à cette 
époque  nous  avions  acheté  un  fupplément  de  vivres  allez 
confidérable.  Nous  fîmes  de  la  voile,  dans  l’intention  de 
nous  porter  au  Nord-Oueft,  ou  au  côté  fous  le  vent  de 
l’île , & de  chercher  la  Découverte.  Le  vent  foufHoit  du 
Sud  , & je  fus  obligé  de  m’étendre  à l’Eft  jufqu  a minuit  : le 
vent  étant  devenu  favorable , nous  prîmes  les  amures 
de  l’autre  bord.  Le  vent  & le  ciel  avoient  été  extrêmement 
variables  les  derniers  jours , & il  tomba  beaucoup  de  pluie. 


2.  Nous  employames  les  trois  jours  fuivans  à defeendre 
la  côte  Sud  - Eft  de  l’île  ; nous  louvoyâmes  toutes  les 
nuits  -,  & même  durant  le  jour , nous  demeurâmes  quel- 
ques heures  en  panne  , afin  de  fournir  aux  Naturels  du 
pays , une  occafion  de  commercer  avec  nous.  Ils  vinrent 
quelquefois  à bord  , lorfque  nous  étions  à cinq  lieues  de 
la  côte  ; mais  de  peur  de  perdre  leurs  cargaifons  en  mer 
ou  de  n’en  pas  trouver  le  débit , leurs  pirogues  étoient 
peu  chargées.  Nous  achetâmes  fur- tout  du  fel  qui  étoic 
fort  bon. 

^ Le  5 , dans  la  matinée  , nous  dépafsâmes  la  pointe 
méridionale,  qui  gît  par  i8d  54'  de  latitude,  & nous  re- 
connûmes qu  au-delà  , la  côte  porte  au  Nord  6od  Ouefi  H 
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y a fur  cette  pointe  un  Village  adez  considérable , donc 
les  habitans  nous  amenèrent  une  multitude  de  cochons 
& de  femmes  -,  il  ne  fut  pas  poffible  d’empêcher  les 
femmes  de  monter  à bord  , & je  nen  avois  jamais  vu 
de  moins  réfervées.  Je  jugeai  que  leur  vidte  navoit  que 
la  proftitution  pour  objet.  Comme  je  m’étois  procure  dti 
fel,  je  n’achetai  que  les  cochons  qu’on  pouvoit  faler,  & 
je  refufai  tous  ceux  qui  fe  crouvoienc  trop  petits  : cepen- 
dant nous  n’en  pûmes  guères  acheter  de  plus  de  50  ou 
de  60  livres  : hcureufcment  qu’il  nous  reftoit  encore  des 
végétaux,  car  nous  en  obtînmes  peu  ici.  Cette  partie  de 
nie  ne  Semble  pas  propre  à la  culture  : nous  apperçû- 
mes  de  tous  côtés  des  traces  de  dévaluation  produites 
par  un  volcan  -,  & quoique  nous  n’eulïions  pas  remarqué 
dans  l’intérieur  du  pays  , de  montagne  brûlante  , l’œil 
découvrait  dans  les  environs  des  ravages  qu’il  étoic  difficile 
d’attribuer  à une  autre  caufe. 


Ann.  1779. 
Janvier. 


Cette  portion  de  l'île  eft  à l’abri  des  vents  domi- 
nans  j mais  nous  ne  découvrîmes  pas  de  fond  fur  lequel 
on  pût  jetter  ftincre  à un  mille  8ê  demi  de  la  cote,  une 
ligne  de  cent-foixante  brades  ne  touchoit  point.  Tous  les 
Inlulaires  nous  ayant  quitcé  fur  le  foir  , nous  continuâ- 
mes à defcendre  la  côte  l’efpace  d’un  petit  nombre  de 
milles , & nous  pafsâmes  la  nuit  à louvoyer. 


Les  Insulaires  revinrent  le  lendemain  , ils  nous  ap-  6. 
portèrent  les  mêmes  articles  de  commerce  qu  aupara- 
vant. Comme  j’ccois  alors  près  de  la  côte  , j ordonnai  à 


) 


374  Troisième  Voyage 

M.  Bligh  d’aller  fonder  le  rivage  , de  débarquer , & de 
ier/^  chercher  de  l’eau  douce.  Il  me  dit  à fon  retour  , qu’à 
deux  encablures  de  la  grève  , une  ligne  de  cent  foixante 
brades  , ne  rapportoit  point  de  fond  ; qu’après  avoir 
débarqué,  il  ne  trouva  ni  ruiffeau  ni  fource  d’eau  douce, 
mais  feulement  de  l’eau  de  pluie  , dépofé  dans  des  trous 
fur  le  rocher , que  l’éclabouiïure  des  flots  rendoit  même 
fâumâtre  ; & que  la  furface  du  pays  n’offroit  que  des  fco- 
ries  & des  cendres , entremêlés  çà  & là  d’un  petit  nom- 
bre de  plantes.  Entre  dix  & onze  heures , nous  eûmes  le 
plaifir  de  voir  la  Decouverte  tourner  la  pointe  méridionale 
de  l’île , & elle  nous  joignit  à une  heure  de  l’après-midi. 
Le  Capitaine  Clerke  vint  fur  mon  bord  j il  me  raconta 
qu’il  avoic  croifc  quatre  à cinq  jours  à l’endroit  où  nous 
nous  féparâmes , & enfuite  louvoyé  autour  du  côté  orien- 
tal de  l’île } mais  que  des  vents  défavorables  l’avoient 
entraîné  à quelque  diftance  de  la  côte:  il  eut  fur  fon 
vaifleau  , durant  cet  intervalle  , un  des  Naturels  du 
pays  , qui  y demeura  par  choix , & qui  eut  occaflon  plu- 
fleurs  fois  de  retourner  à terre,  mais  qui  ne  voulut  pas  en 
profiter. 

Après  avoir  louvoyé  pendant  la  nuit , nous  remîmes 
le  Cap  vers  la  côte , le  lendemain  au  matin  & lorfqUe 
nous  fumes  a environ  une  lieue  du  rivage  , nous  reçû- 
mes la  vifite  dun  grand  nombre  d’Infulaires.  A midi , 
notre  latitude  obfervée  étoit  de  i'j  le  garde-rems 
indiquoit  2.0  jd  16'  de  longitude  : l’île  fe  prolongeoit  du 
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Sud  74e1  Eft,  au  Nord  i}A  Ouell,  & la  partie  la  moins 
éloignée  fe  montroit  à deux  lieues. 


Ann.  1779. 


Janvier. 


Le  8,  à la  pointe  du  jour,  nous  reconnûmes  que  l’a- 
vant - derniere  nuit  les  courans  nous  avoient  entraîné 
fort  loin  au  vent  j nous  étions  alors  en  travers  de  la  pointe 
Sud-Oueft,  6e  nous  mîmes  en  panne,  afin  de  donner  aux 
ïnfulaires  une  occafion  de  commercer  avec  nous.  A midi, 
notre  latitude  obfervée,  fut  de  i9d  i'  > & la  montre  ma- 
rine indiqua  ao3d  13'  de  longitude:  la  pointe  Sud-Oueft 
de  111c  nous  reftoit  au  Nord  30e1  Eft  à la  diftance  de  deux 
milles. 


Nous  PASSAMES  la  nuit  comme  à l’ordinaire , c’eft-à-  9. 
dire , à louvoyer.  Quatre  hommes  & deux  femmes  , qui 
étoient  venu  à bord  la  veille  , étoient  encore  fur  mon 
vaifTeau , & comme  je  n’aimois  pas  à voir  des  femmes  au 
milieu  des  matelots  , je  portai  vers  le  rivage  à midi: 

je  voulois  fur-tout  me  débarrafïer  de  ces  créatures  dan- 
gereufes,  & je  les  renvoyai  fur  quelques  pirogues  qui  arri- 
vèrent. 


Nous  EUMES  des  calmes,  & de  légers  fouffles  de  vent  du 
Nord-Oueft , julqu  a onze  heures  du  matin  du  1 o : le  vent  10 
qui  fraîchit  alors  à l’Oueft-Nord-Oueft  , joint  à un  cou- 
rant fort  qui  portoit  au  Sud-Eft  , nous  retarda  tellement, 
que  le  foir , entre  fept  & huit  heures  , la  pointe  méri- 
dionale de  l’île  , nous  reftoit  au  Nord  10  degrés  -Oueft 
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à quatre  lieues  : la  colline  Sud  revêtue  de  neige,  fe  mon- 
troit  au  Nord  un  degré  5c  demi-Eft. 


11.  Le  1 1 , à quatre  heures  du  matin  , le  vent  s’étant  fixe 
à l’Oueft  , je  gouvernai  vers  le  rivage , afin  d'acheter 
quelques  rafraîchilfemens.  A mefurc  que  nous  approchâ- 
mes, les  Naturels  mirent  leurs  pirogues  à la  mer:  nous 
fûmes  en  panne,  ou  nous  louvoyâmes  toute  la  journée, 
afin  de  rendre  les  échanges  plus  faciles  j mais  nous  ne 
pûmes  nous  procurer  que  peu  de  vivres.  Il  arriva  un  allez 
grand  nombre  de  canots  fur  lefquels  il  n’y  avoir  pas  une 
des  chofes  dont  nous  avions  befoin  : je  jugeai  que  cette 
partie  de  l’île  efl  très-pauvre  , 5c  que  nous  avions  déjà 
acheté  tout  ce  qui  n’ctoit  pas  abfolumenr  néceflaire  aux 

12.  habitans . Nous  pafsâmes  la  nuit  du  n à louvoyer  avec 
un  vent  frais  de  l’Oueft  ; on  prit  des  fondes  à un  mille  de 
la  côte  , & au  Nord-Eft  de  la  pointe  Sud  de  file,  elles 
rapportèrent  5 5 bralfes  fond  de  joli  fable.  A 5'  heures 
du  foir , nous  mîmes  le  Cap  au  Sud-Oueft  avec  un  vent 
de  l’Oueft-  Nord  -Oueft,  Sc  il  furvint  un  calme,  un 
peu  après  minuit. 

13-  Le  Lendemain,  à 8 heures  du  matin,  nous  eûmes 
une  petite  brife  du  Sud-Sud-Eft  & nous  gouvernâmes 
au  Nord-Nord-Oueft  vers  la  terre.  Bientôt  après,  des 
pirogues  arrivèrent  près  de  nous,  avec  quelques  cochons, 
mais  elles  ne  nous  apportoient  point  de  végétaux , 
article  dont  nous  avions  fur-tout  befoin.  Nous  avions 
fait  alors  un  peu  de  progrès ; car  à midi , la  pointe 

méridionale 
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méridionale  de  I’île  , nous  reftoit  au  Sud  8<Sd  & demi- 
Eft-,  la  pointe  Sud-Oueft  , au  Nord  i jd  Oueft  & ]a  côte 
la  moins  éloignée  à deux  lieues  : notre  latitude  obfervée 
étoit  de  i8d  5 61  & le  garde  - tems  indiquoit  2.ojd  40' 
de  longitude.  Le  foir  , nous  avions  atteint  le  travers 
de  la  pointe  Sud-Oueft  de  111e  , mais  le  vent  paftant 
à l’Oueft  & au  Nord , nous  perdîmes  la  nuit  tout 
l’efpace  que  nous  avions  gagné.  Le  lendemain  au  matin , 
nous  étions  toujours  à la  hauteur  de  la  pointe  Sud- 
Oueft  , & quelques  pirogues  arrivèrent  près  de  nous  ; 
mais  elles  n’apporterent  aucune  des  chofes  dont  nous 
manquions:  il  ne  nous  reftoit  ni  fruits  ni  racines j ôrnous 
nous  vîmes  contraints  de  faire  ufage  de  nos  provifions 
de  Mer.  Des  canots,  qui  vinrent  du  Nord,  nous  ven- 
dirent enfin  un  petit  fupplémcnt  de  cochons  5 c de  ra- 
cines. 


^rrrr~  .TrZZTda 
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Le  jour  suivant,  nous  eûmes  de  légers  fouffles  de  ij: 
vent  variables  , bien  voifins  dun  calme  , jufqu’à  cinq 
heures  de  l’après-midi  : à cette  époque,  il  s’éleva  une 
brilè  de  l’Eft-Nord-Eft , avec  laquelle  nous  pûmes  gou- 
verner le  long  de  la  côte  au  Nord.  Le  ciel  étant  beau , 
il  nous  arriva  beaucoup  de  Naturels  du  pays  , & nous 
eûmes  des  provifions  de  toute  efpèce  en  abondance  ; la  plu- 
part des  Infulaires  paflerent  la  nuit  avec  nous  j & nous  re- 
morquâmes leurs  pirogues. 

Le  1 6 , à la  pointe  du  jour , croyant  appercevoir  une  iô, 
haie , M.  Bligh  partit  avec  un  canot  de  chacun  des  vaif- 
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«r.,rrm~-=£g  féaux,  & il  alla  l’examiner:  nous  en  étions  à trois  lieues. 

Ann.  i779-  t • , , 

janvier.  ■Les  pirogues  arrivèrent  alors  de  toutes  parts  , & avant 

dix  heures , il  n’y  avoit  pas  autour  de  la  Réfolution  & de 

la  Découverte  , moins  de  mille  embarcations  remplies  de 

monde,  & changées  de  cochons  & d’autres  produ&ions  de 

l'île.  Les  Iniulaires  nous  donnèrent  les  preuves  les  plus 

fatisfaifantcs  de  leurs  intentions  amicales  , car  nous  ne 

remarquâmes  pas  un  feul  homme  armé  ; ils  n etoient  venus 

que  dans  des  vues  de  curiolité  &c  avec  le  defir  de  faire  des 

échangés.  Si,  dans  la  foule  de  ceux  qui  fe  trouvoient  fur 

nos  bords,  quelques-uns  montrèrent  de  la  difpolition  au 

vol,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  : l’un  d’eux  enleva  le 

gouvernail  d’un  de  nos  canots:  nous  nous  en  apperçûmes 

mais  trop  tard  pour  lui  ravir  fa  proie  avant  qu’il  s’en  allât. 

Je  crus  que  cette  occafîon  étoit  favorable  pour  les  inftruire 

de  l’effet  de  nos  armes  à feu , & nous  tirâmes  par-deflus 

la  pirogue  qui  emportoit  le  gouvernail , deux  ou  trois 

coups  de  fufil  & autant  de  pierriers.  Comme  nous  n’avions 

pas  voulu  que  ces  coups  portaffent , la  foule  des  Naturels- 

fembla  plus  furprife  qu’effrayée. 

M.  Bligh  revint  le  foir  ; il  me  dit  qu’il  avoit  décou- 
vert une  baie  , où  l’on  trouveroit  un  bon  mouillage  & 
une  aiguade  allez  facile.  Je  réfolus  d’y  conduire  les  vaiff 
féaux  , de  m’y  radouber  &c  d’y  embarquer  tous  les  vi- 
vres que  nous  pourrions  nous  y procurer.  La  plupart  des 
Naturels  retournèrent  à terre  à l’approche  de  la  nuit  r 
mais  un  certain  nombre  d’entr’eux  nous  demandèrent  la 
permiffion  de  coucher  à bord.  La  curioficé  ne  fut  pas  lefeui 

> ' , 
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motif  de  cette  priere , du  moins  pour  quelques-uns , car 
nous  nous  apperçûmes  le  lendemain  au  matin , qu’ils  avoient 
fait  plufieurs  vols , & je  me  déterminai  à ne  plus  en  garder 
un  fi  grand  nombre. 


Ann.  1779. 
Janvier. 
17. 


À 11  heures  du  matin  ] nous  mouillâmes  dans  la 
baie,  ( à laquelle  les  Naturels  du  pays  donnent  le  nom  de 
Karakakooa  ) , par  treize  brades  fond  de  fable , à en- 
viron un  quart  de  mille  de  la  côte  Nord-Efl:  : la  pointe 
méridionale  de  la  baie  nous  reftoit  au  Sud-quart-Sud- 
Oueft  , & la  pointe  feptentrionale  à l’Oueft  un  demi- 
rumb-Nord.  Nous  amarrâmes  au  Nord , avec  l’ancre  de 
toue  & un  cable  ; o-n  défenvergua  les  voiles  & 011  abattit 
les  vergues  & les  mâts  de  hune.  Les  vaifleaux  continuè- 
rent à être  remplis  de  Naturels , & nous  fûmes  environ- 
nés d’une  multitude  de  pirogues.  Je  navois  jamais  vu, 
dans  le  cours  de  mes  Voyages , une  foule  fi  nombreufe 
raffemblée  au  même  endroit  ; car  , indépendamment  de 
ceux  qui  arrivèrent  en  canots , le  rivage  de  la  baie  etoit 
couvert  de  fpe&ateurs  ; d’autres  nageoient  autour  de 
nous  en  troupes  de  plufieurs  centaines,  on  les  eut  pris 
pour  des  radeaux  de  poiffons.  La  fingularite  de  cette 
fcène  nous  frappa  beaucoup,  & il  fe  trouva  peu  deperfon- 
nes  abord , qui  regrettaient  de  m’avoir  vu  échouer  dans  mes 
tentatives  pour  trouver  un  pafl'age  au  Nord;  car  fi  elles 
avoient  réuflï , nous  n’aurions  pas  eu  occafion  de  relâcher 
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e une  fécondé  fols  aux  îles  Sandwich , & d’enrichir  notre 

AïJanyier.9'  Voyage  d’une  découverte  qui,  à bien  des  égards,  Par0lC 
devoir  être  la  plus  importante,  qu’aient  jufqu’ici  fait  le3 
Européens  dans  la  vafte  étendue  de  l’Océan  Pacifique. 

* Le  Journal  du  Capitaine  Cook  finit  ici.  Cefi  le  Captif'11 
jCing  qui  a écrit  la  fuite  du  Voyage . 
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une  fécondé  fois  aux  îles  Sandwich , & d’enrichir  notre 

A 

Voyage  d’une  découverte  qui , à bien  des  égards,  paroit 
devoir  être  la  plus  importante,  qu’aient  jufqu’ici  fait  les 


VO  Y A G E 

A LA  MER  PACIFIQUE. 

LIVRE  V. 

Récit  de  nos  Operations  aux  îles  Sandwich , 
par  le  Capitaine  King. 

33ge=====.  

CHAPITRE  PREMIER. 

Description  de  la  Baie  de  Karakakooa  : 
■Boule  immenfe  de  Naturels  du  Pays  : Auto - 
rité  des  Chefs  fur  le  bas-peuple  : Nous  rece- 
lons la  y if  te  d’un  Prêtre , appelle'  Ko  ah  : 
Defcription  du  Morai  de  Kakooa  : Cérémo- 
nies pratiquées  au  débarquement  du  Capitaine 


'Ann.  X779. 
Janvier. 
17. 
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Cook  : Nous  établijfons  nos  Objèrvdtoites 
Effets  du  Ta  b 00  : Maniéré  de  faler  le  forc 
dans  les  climats  du  Tropique  : Nous  décou- 
vrons une  Société  de  Prêtres  : Leur  hojpicd" 
lité  & leur  munificence  : Accueil  qu’ils  fioM 
au  Capitaine  Cook  : Trait  d’artifice  de  fa 
part  de  Koah  : Arrivée  de  Terreeoboo , Rot 
de  l’île  : Cérémonie  finguliere  : Le  Roi  nous 
fait  une  vifite  en  forme  : Le  Capitaine  Cook 
va  enfiuite  voir  le  Prince. 

La  Baie  de  Karakakooa  eft  fituée  au  côté  occident 
de  111e  d ’Owhyhee,  dans  un  diftrift  appellé  Akona  ; elle 
a environ  un  mille  de  profondeur,  & elle  fe  trouve  bornée 
par  deux  pointes  de  terre  baffes,  éloignées  lune  de  1’autr0 
d’une  lieue  & demie  au  Sud-Sud-Eft  ôc  au  Nord-Nord' 
Oueft.  Le  village  de  Kowrowa  occupe  la  pointe  feptefl' 
trionale  qui  eft  plate  & ftérile , & il  y a au  fond  de  I* 
baie,  près  d’un  bocage  de  grands  cocotiers,  une  autr0 
Bourgade  , d’une  étendue  plus  confidérable , appelle0 
Kakoa . L’intervalle  qui  les  fépare  , eft  remplie  par  un® 
haute  montagne  de  roche  , inacceflible  du  côté  de  ^ 
mer.  La  côte  de  la  bande  Sud  paroît  très-inégale,  jufqU* 
un  mille  dans  l’intérieur  des  terres  : par  de -là  le  fa* 
s elvève  peu-à-peu  , & il  eft  femé  de  champs  cultivés  & 
enclos,  & de  bocages  de  cocotiers , parmi  lelquels  10Î 
habitations  des  Infulaires  font  répandues  en  grand  nom" 
bre.  Le  rivage  qui  environne  la  baie , eft  uia  rocher  d0 


DE  O O K. 

Coraîl  noir,  & le  débarquement  eft  très-dangereux  par 
ün  gros  tems  : j’excepte  néanmoins  le  village  de  Kakooa  An 
°ù  il  y a une  belle  grève  de  fable,  qui  offre  à l’une  de’ 
ks  extrémités  » un  Moral  ou  un  Cimetiere  , & à l’autre 
|m  petit  puits  d’eau  douce.  Le  Capitaine  Cook  ayant 
Jugé  qu’on  pouvoit  radouber  ici  les  vaifleaux , & y em- 
barquer de  l’eau  & des  vivres,  nous  amarrâmes  au  côté 
feptentrional  , à environ  un  quart  de  mille  du  rivage  y 
Rowrowa  nous  reliant  à l’Ouell-Nord-Ouell. 

Dès  que  les  habitans  s’apperçurent  que  nous  voulions 
fouiller  dans  la  baie , ils  vinrent  près  de  nous  j la 
foule  étoit  immenfe;  ils  témoignèrent  leur  joie  par  des 
chants  & des  cris  , & ils  firent  toutes  fortes  de  gelles 
lzarres  & extravagans.  Ils  ne  tardèrent  pas  à couvrir  les 
®ancs,  les  ponts  &c  les  agrêts  des  deux  vaiffeaux  y & une 
Multitude  de  femmes  & de  petits  garçons,  qui  n’avoient 
Pufe  procurer  des  pirogues,  arrivèrent  à la  nage  : ceux-ci 
formoient , fur  la  furface  de  la  mer , de  valtes  radeaux  y 
*a  plupart  ne  trouvant  point  de  place  à bord,  pafierenc 
fo  journée  entière  à fe  jouer  au  milieu  des  vagues* 


Parmi  les  Chefs,  qui  vinrent  fur  la  Réfolutîon , nous 
^iftinguâmes  un  jeune-homme,  appelle  Pareea , nous 
tec°nnûmes  bientôt  qu’il  jouiffoit  d’une  grande  autorité* 
f-orfqu’ii  fe  prélênta  devant  le  Capitaine  Cook  , il  dit 
Sü’il  étoit  Jakanee  ( a ) du  Roi  de  l’îlc  $ que  le  Prince 


(«)  Nous  rencontrâmes  enfuite  plufîeurs  autre?  Infulaîres  qui 
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faifoit  une  expédition  militaire  à Mowee } &quil  <k'olt 
arriver  dans  trois  ou  quatre  jours.  Quelques  préfens  aCta^ 
cherent  complètement  à nos  intérêts  , & il  nous  lclv1^ 
beaucoup  pour  contenir  fes  Compatriotes.  Nous  n°uS 
npperçûmes  bientôt  que  la  Découverte,  furchargée  dh1" 
fulaires , penchoic  trop  d’un  côté  , & que  fon  équipé 
ne  pouvoit  écarter  la  foule  nombreufe  qui  continuoit  a 
y entrer.  M.  Cook  craignant  les  fuites  de  cet  emprefi^ 
ment , fit  part  de  fes  inquiétudes  à Pareea  : celui-ci  & 
rendit  fur— le-champ  auprès  du  Capitaine  Clerke  il  chaff* 
un  allez  grand  nombre  de  fes  Compatriotes,  & il  obligé 
les  pirogues  à fe  tenir  à une  certaine  diftance. 


Nous  JUGEAMES  que  les  Chefs  ont  fur  le  bas-peüp^ 
un  pouvoir  très-defpotique.  Nous  eûmes  le  même  joun 
à bord  de  la  Réfolution , une  autre  preuve  de  cette  vérité: 
la  foule  y étoit  fi  confidérable,  que  les  matelots  ne  poil' 
voient  faire  le  fervice  ; Sc  nous  fûmes  obligés  de  recourt 
au  Chef  Kaneena,  qui,  ainfi  que  Pareea,  setoit  attacha 
au  Capitaine  Cook.  Lorfque  nous  lui  eûmes  expliq1^ 
l’embarras  où  nous  nous  trouvions , il  ordonna  tout  de 
fuite  à fes  Compatriotes  de  fortir  du  vaillêau,  & n 0^ 
fûmes  très-furpris  de  les  voir  fe  jetcer  à la  mer , fafs 
héfiter  un  moment  : un  feul  homme  ayant  elfaye  de  ^ 


m 1 —m  T 1 ■■■■■■■  -un  1 

portaient  le  même  titre  •,  mais  nous  n’avons  jamais  pu  favoir , d il°e 
maniéré  précife , fi  le  terme  de  Jakanee  défigne  un  Office  , ■ ou  llil 
degré  d’alliance  ou  de  parenté  avec  le  Roi. 
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cacher,  & ne  paroilfant  pas  difpofé  à obéir,  Kaneena  le 
prit  de  force , & le  précipita  au  milieu  des  vagues. 


Ann.  1779. 
Janvier. 


Ces  deux  Chefs  étoient  d’une  ftature  forte  SC  bien 
proportionnée  , & d’une  physionomie  très  - agréable  j 
Kaneena  fur-tout,  que  M.  Webber  a delîiné,  étoit  un  des 
plus  beaux  hommes  que  j’aie  jamais  vus.  Il  avoit  environ 
hx  pieds  de  hauteur,  des  traits  réguliers  & pleins  d’ex- 
preffion , des  yeux  vifs  & noirs  , le  maintien  aifé  > 
ferme  &:  gracieux. 


On  a déjà  dit  que  , durant  notre  longue  navigation 
à la  hauteur  de  cette  île , les  habitans  s’étoient  toujours 
conduits  avec  beaucoup  de  loyauté  & de  droiture  en- 
vers nous , & qu’ils  n’avoient  pas  montré  la  plus  légère 
dilpofition  au  vol  : nous  en  fumes  d’autant  plus  étonnés , 
que  nous  ne  communiquâmes  guères  qu’avec  des  gens 
des  dernieres  clalfes  , c’eft-à-dire  , avec  des  domef- 
tiques  ou  des  pêcheurs.  Il  n’en  fut  pas  de  même  ici.  La 
multitude  immenfe  de  Naturels  du  pays,  qui  rempliffoic 
chaque  partie  des  vaiffeaux,  leur  procura  des  occallons 
fréquentes  de  nous  piller,  fans  nique  detre  découverts j 
& comme  ils  étoient  très-fupérieurs  en  nombre,  ils  efpé- 
roient  fans  doute  que  leurs  vols  demeureroient  impunis  J 
h nous  venions  à nous  en  appercevoir.  Nous  attribuâmes 
d’ailleurs  ce  changement  de  conduite,  à la  préfence  5c  à 
l’encouragement  de  leurs  Chefs  j car  , en  général , nous 
retrouvâmes  dans  les  mains  des  Grands  perfonnages  de 
l’ile  , les  chofes  qu’on  nous  avoit  dérobées  , & nous 
Tome  III.  Çcç 
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:r==r~'  ~~~  eiimes  bien  des  raifons  de  croire  que  les  larcins  avoient  été 
Ann.  1779.  „ • v , • a-  ■ 

Janvier  commis  a leur  mitigation. 

La  Résolution  fut  à peine  au  mouillage,  que  nos 
deux  Amis  Pareea  & Kaneena,  amenèrent  à bord  un  troi- 
lième  Chef  nommé  Koah,  qui,  félon  ce  qu’on  nous  dit, 
fe  trouvoit  alors  de  la  claflè  des  Prêtres,  après  avoir  été 
dans  fa  jeuneffe  un  guerrier  diftingué.  C’étoit  un  petit 
vieillard  fort  maigre:  il  avoit  les  yeux  très -rouges  &: 
très-malades,  & le  corps  couvert  d’une  galle  blanche, 
lépreufe  , effet  d’un  ufage  immodéré  de  1 ’Ava.  On  le 
conduilît  dans  la  grand- chambre,  & il  s’approcha  , avec 
beaucoup  de  refpcét,  du  Capitaine  Cook  ; il  lui  jetta  fur 
les  épaules  une  pièce  d’étoffe  rouge  qu’il  avoit  apportée  ; 
il  fît  quelques  pas  en  arriéré , &C  il  lui  préfenta  un  petic 
cochon,  qu’il  tint  dans  fes  mains,  tandis  qu’il  prononça  un 
long  difcours.  Cette  cérémonie  fut  fouvent  renouvellée 
durant  notre  féjour  à Ovjhyhte , 6c  nous  jugeâmes,  d’a- 
près plufieurs  circonftances,  que  c’étoit  une  forte  d’ado- 
ration religieufe.  Nous  vîmes  toujours  leurs  Idoles  revê- 
tues d’une  étoffe  rouge,  pareille  à celle  qu’on  avoit  mis 
fur  le  Capitaine  Cook;  & ils  oftroient  ordinairement  de 
petits  cochons  aux  Eaiooas  : d’ailleurs  ils  récitoient  leurs 
difcours  ou  leurs  prières,  avec  une  prefteffe  & une  volu- 
bilité , qui  fembloient  indiquer  un  formulaire  établi. 

/ 

Quand  cette  cérémonie  fut  achevée,  Koah  dîna  avec 
le  Capitaine  Cook;  il  mangea  avidement  tout  ce  qu’on  lui 
fer  vit.  Aulïî  rélêrvé  que  les  autres  habitans  des  îles  de  ces 


? 
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mers,  nous  ne  pûmes  le  déterminer  à goûter  une  fécondé 
fois  de  notre  vin,  ou  de  nos  liqueurs  fortes.  M.  Cook  alla  le 
foir  a terre , & nous  l’accompagnâmes  M.  Bayly  & moi. 
Nous  débarquâmes  fur  la  grève,  & nous  fûmes  reçus  par 
quatre  hommes  qui  portoienc  des  baguettes  , garnies  de 
poils  de  chiens,  à lune  des  extrémités  ; ils  marchèrent 
devant  nous , en  déclamant  à haute  voix,  une  phrafe  très- 
courte,  dans  laquelle  nous  ne  diftinguâmes  que  le  mot 
Orono  [a).  La  foule,  qui  s’étoit  raffemblée  fur  le  rivage, 
le  retira , des  qu  elle  nous  vit  approcher  ; & nous  îfap— 
perçûmes  perfonne  , û j’en  excepte  un  petit  nombre 
dlnfulaires  profternes  la  face  contre  terre,  aux  environs 
des  huttes  du  village  voi/în. 

Avant  de  parler  des  hommages  religieux  qu’on  rendit 
au  Capitaine  Cook , des  cérémonies  fîngulières  avec 
Iefquelles  il  fut  reçu  fur  cette  île  funefte,  il  eft  nécedaire 
de  décrire  le  Moral , htué  au  côté  méridional  de  la 
grève  du  village  de  Kakooa.  Cetoit  une  conftrudion  de 
pierres , folide  & quarrée , d’environ  quarante  verges  de 
long , de  vingt  de  large , & de  quatorze  de  hauteur  : le 


(a)  hes  Naturels  d 'Owhyhee  donnoient  en  général  ce  nom  au 
Capitaine  Cook  ; mais  nous  n avons  pu  en  découvrir  la  lignification 
piécile.  Ils  1 appliquent  quelquefois  à un  être  invilîble  , qui, 
difoient- ils,  habite  les  deux.  Nous  reconnûmes  auffi  que  c’elt  le 
titre  d’un  grand  Perfonnage  très  - puiflant  dans  111e,  lequel  a de 
l’analogie  avec  le  Dalai-Lama  des  Tartares,  & l’Empereur  Ecclé- 
fiaftique  du  Japon . 

CGC  ij 
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iommet,  applari  & bien  pavé,  fe  trouvoit  entoure  dune 
baluftrade  de  bois,  fur  laquelle  on  voyoit  les  crânes  des 
Captifs  facrifiés  à la  mort  des  Chefs  du  pays  : le  centre 
de  l'édifice  offroit  un  vieux  bâtiment  de  bois , tombant 
en  ruines,  8e  réuni  de  chaque  côté  à la  baluftrade,  pat 
un  mur  de  pierres,  qui  divifoit  en  deux  parties  l’efpace 
vuide.  La  bande  contiguë  à 1 intérieur  du  pays,  préfentoit 
cinq  poteaux  de  plus  de  vingt  pieds  d’élévation,  qui  fou— 
renoient  un  échafaud  d’une  forme  irrégulière  : il  y avoit 
au  côté,  en  face  de  la  mer,  deux  petites  maifons  com- 
muniquant l’une  à l’autre  par  un  chemin  qu’un  pavillon 
defendoit  des  injures  de  l’air. 


Ko  ah  nous  mena  au  fommet  de  cette  conftruétion 
par  un  chemin  d’une  pente  douce,  qui  commençoit  aux 
bords  de  la  grève,  2s  aboutilloit  à l’angle  Nord-Oueft  de 
la  cour  de  l’édifice  : nous  apperçûmes  à l’entrée  deux 
groftes  figures  de  bois , dont  les  traits  du  vifage  offraient 
des  contorfions  bizarres-,  une  longue  pièce  de  bois  fculptée 
en  forme  de  cône  renverfé,  s’élevoit  du  fommet  de  leurs 
têtes , & le  corps  étoit  enveloppé  d’une  étoffe  rouge.  Nous 
rencontrâmes  ici  un  jeune-homme  d’une  haute  taille  qui 
avoit  la  barbe  fort  longue;  il  préfenta  ces  figures  au  Capi- 
taine Cook,  & après  avoir  chanté,  de  concert  aveeKoah, 
une  efpèce  d’hymne,  il  nous  conduifit  à l’extrémité  du 
Moral , où  étoient  les  cinq  poteaux  dont  j’ai  fait  mention. 
Douze  figures  étoient  rangées  en  demi-cercle  au  pied  de 
ces  poteaux  ; & nous  remarquâmes  devant  la  figure  du 
milieu  une  table  élevée  qui  reflembloit  exa&ement  aux 


de  Cook. 

Whattas  [a)  des  O-Taïtiens  : nous  trouvâmes  fur  cette 
table  un  cochon  pourri , & pardefîous  des  morceaux  de 
cannes  de  fucre  , des  noix  de  cocos , du  fruit  à pain  > 
des  bananes  8c  des  patates  douces.  Koah  ayant  placé 
M.  Cook  fous  la  table,  prit  le  cochon  entre  fes  mains , 
& après  avoir  adrelTé  à notre  Commandant  un  fécond 
difcours  auffi  Long  que  le  premier , & prononcé  avec  beau- 
coup de  véhémence  & de  rapidité , il  lailfa  tomber  le 
cochon  par  terre.  Il  engagea  enfuitc  M.  Cook  à monter 
fur  l’échafaud j ils  y montèrent  en  effet  l’un  & l’autre, 
non  fans  avoir  couru  de  grands  rifques  de  fe  laifler  rom- 
ber.  Dix  hommes  qui  apportoient  un  cochon  en  vie,  & 
une  grande  pièce  d’étoffe  rouge , arrivèrent  alors  en 
filence  & en  procefîion , à l’entrée  du  fommet  du  Moral, 
Ils  s’arrêtèrent  lorfqu’ils  eurent  fait  quelques  pas , & ils 
fe  profternerent  : Kaireekeea , le  jeune- homme  dont 
je  parlois  tout-à-l’heure , alla  à leur  rencontre  ; 8c  ayant 
reçu  fétoffe  rouge,  il  l’apporra  à Koah,  qui  en  revêtit 
le  Capitaine  Cook,  & qui  lui  offrit  enfuite  le  cochon, 
en  obfervant  le  même  cérémonial. 


Tandis  que  notre  Commandant  etoit  fur  1 échafaud, 
emmaillotté  dans  l’étoffe  rouge,  & ayant  peine  a fe  tenir 
fur  des  morceaux  de  bois  pourri  , Kaireekeea  & Koah 
chantèrent  quelquefois  tous  deux  enfemble , & d’autres 
fois  alternativement  : cette  partie  de  la  cérémonie  fut 
très-longue j Koah  laiffa  tomber  le  cochon,  8c  il  defcendic 


Ann.  1779^ 
Janvier. 


{a)  Voyez  le  premier  & le  fécond  Voyage  de  Cook. 
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enfin  avec  M.  Cook,  Il  le  mena  auprès  des  douze  figu- 
res , &:  après  avoir  dit  quelque  choie  à chacune , d’un 
air  ricaneur,  & fait  claquer  fes  doigts  à mefure  qu’il  pafïa 
devant  elles , il  le  conduific  à celle  qui  fe  trouvoit  au 
centre,  & dont  les  gens  du  pays  fembloient  faire  plus  de 
cas  que  des  autres , puifqu’elle  étoit  couverte  d’une  étoffe 
rouge.  11  fe  profterna  devant  cette  figure  , & il  la  baifa: 
le  Capitaine  Cook  qu’on  pria  de  faire  la  même  chofe,  fe 
fournit  à tout  ce  que  voulut  Koah, 


On  nous  ramena  à l’autre  divifion  du  Morai , 
ou  il  y avoit  un  efpace  de  dix  à douze  pieds  en  quatre, 
creufé  d’environ  trois  pieds  au-defious  du  niveau  du 
terrcin  de  la  cour.  Nous  y defcendîmes,  Se  on  affic  M.  Cook 
entre  deux  Idoles  de  bois  ; Koah  fou  tint  l’un  de  fes  bras , 
& moi  je  foutins  l’autre.  Nous  vîmes  arriver  une  fécondé 
proccifion  de  Naturels  du  pays;  ils  apporroient  un  cochon 
cuit  au  four,  un  pudding  , du  fruit  à pain,  des  noix  de 
cocos , & des  légumes.  Lorfqu’ils  furent  près  de  nous, 
Kaireekeea  fe  mit  à leur  tête,  & ayant  préfenté  le  cochon 
à notre  Commandant , avec  les  cérémonies  que  j’ai  déjà 
décrites  , il  commença  des  chants  pareils  à ceux  que 
nous  avions  déjà  entendus  , & fes  camarades  répondirent 
a chacun  de  fes  verfets.  Nous  obfervâmes  que  la  longueur 
des  verfets  Sc  des  répons  diminua  pcu-à-peu  ; que  vers  la 
fin  Kaireekeea  ne  difoit  plus  que  deux  ou  trois  mots, 
ôc  que  les  autres  lui  rcpondoient  feulement  par  l’expref- 
fion  d 'Orono, 


Quand  cette  offrande,  qui  dura  un  quart*-d’heure j 
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fut  terminée , les  ïnfulaires  suffirent  en  face  de  nous  ■ — - , « 

ils  fe  mirent  à découper  le  cochon,  à peler  les  végétaux  Ann.  1779i 
& à cafler  les  noix  de  cocos  : quelques-uns  firent  de  1 ava;  ^;Ulvierr 
ils  mâchent  les  racines  qui  entrent  dans  la  compoficion. 
de  cette  liqueur,  & ils  fuivent  d’ailleurs  le  procédé  des 
habitans  des  îles  des  Amis.  Kaireekeea  prit  en  fuite  une 
portion  de  l’amande  d’une  noix  de  cocos,  qu’il  mâcha, 

& l’ayant  enveloppée  d’un  morceau  d’étofie,  il  en  frotta 
le  vifage,  le  derrière  de  la  tête,  les  mains,  les  bras  & 
les  épaules  de  M.  Cook.  Vava  fut  enfuite  fervie  à la 
ronde}  & lorfque  nous  en  eûmes  goûté,  Koah  & Pareea 
diviferent  la  chair  du  cochon  en  petits  morceaux  , qu’ils 
nous  mirent  dans  la  bouche.  Je  n’avois  point  de  répu- 
gnance à fouffrir  que  Pareea,  qui  étoit  très-propre  , me 
donnât  à manger:  mais  M.  Cook,  à qui  Koah  rendoit  le 
même  office  , fe  fouvenant  du  cochon  pourri  , ne  put 
avaler  un  feul  morceau}  le  vieillard  voulant  redoubler  de 
politefle,  eflaya  de  lui  donner  des  morceaux  tout  mâchés,. 

& l’on  imagine  bien  que  le  dégoût  de  notre  Commandant 
ne  fit  que  s’accroître. 


Après  cette  cérémonie,  à laquelle  le  Capitaine  Cook 
mit  fin,  dès  qu’il  pût  le  faire  décemment,  nous  quittâ- 
mes le  Morai  : nous  ne  manquâmes  pas  de  difiribuer 
parmi  les  Naturels  quelques  morceaux  de  fer  & d’autres 
bagatelles  , dont  ils  furent  enchantés.  Les  hommes  qui 
portoientdes  baguettes  nous  reconduifirent  à nos  canots, 
en  répétant  les  phrafes  & les  mots  qu'ils  avoient  débités 
lors  de  notre  débarquement.  Le  peuple  fe  retira  , & le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ne  s’en  allèrent  pas , fe  profier- 
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nerent  la  face  contre  terre,  à mefureque  nous  côtoyâmes 
Ann.  1779.  le  rivage.  Nous  nous  rendîmes  fur-le-champ  à bord} 
1 efpnt  tout  occupe  de  ce  que  nous  avions  vu , & extre- 
mement  facisfaits  des  difpoficions  amicales  des  habitans  du 
pays.  Je  ne  pourrois  donner  que  des  conje&ures , & même 
des  conjectures  incertaines  & inexactes,  fur  le  but  des 
diverfes  cérémonies  que  leur  nouveauté  &c  leur  Angula- 
rité m’ont  engagé  â décrire  en  détail  ; il  paroît  clair 
toute-fois  quelles  annonçoient  un  grand  refpeCt  de  la 
part  des  Infulaires , & nous  jugeâmes  quelles  étoient  bien 
voilines  d’une  adoration  rdigieufe  à l’égard  de  notre 
Commandant.  J’allai  à terre  le  lendemain  avec  une  garde 
de  huit  Soldats  de  Marine,  y compris  le  Caporal  & le 
Lieutenant  : M.  Cook  m’avoit  ordonné  d’établir  l’obfer— 
vatoire  à l’endroit  qui  me  fembleroit  le  plus  propre  à 
Surveiller,  & protéger  ceux  de  nos  gens  chargés  de  rem- 
plir les  futailles , ainfi  que  les  autres  détachemens  de 
Travailleurs  qu’on  enverroic  dans  111e.  Tandis  que  j’exa- 
minois  au  milieu  de  la  Bourgade,  un  emplacement  qui 
me  paroilfoit  convenir  à l’ufage  que  nous  voulions  en 
frire  , Pareea  , toujours  difpofé  à montrer  fon  pouvoir , 
& fa  bonne  volonté  , offrit  d’abattre  quelques  caba- 
nes , qui  auroient  gêné  nos  obfervations.  Je  ne  crus 
pas  devoir  accepter  fon  offre,  & je  choifîs  un  champ  de 
patates  voifin  du  Mo  rai  ; on  nous  l’accorda  volontiers, 
& les  Prêtres,  afin  d’en  écarter  les  Infulaires,  le  confacre- 
rent  en  écabiifiânt  des  baguettes  autour  de  la  muraille 
qui  l’enfermoît. 

Ils  donnent, à cette  efpèce  d’interdit  religieux,  le  non* 

de  Taboo  t 


de  Cook. 

3e  Taboo  , mot  que  nous  entendîmes  répéter  fouvent  "> 

durant  notre  féjour  ici.  Nous  reconnûmes  qu’il  a des  effets  Ann-  Y779* 
-très-puiffims  & très-étendus  -,  j'en  parlerai  d’une  maniéré  “‘invier' 
détaillée  dans  la  defcription  générale  de  ces  îles,  lorfque 
je  traiterai  de  la  Religion  des  Infulaires;  il  fuffit  dobferver 
maintenant  que  l’opération  du  Taboo  nous  procura  une 
tranquillité  & une  folitude  plus  grandes  que  nous  ne  1 aurions 
defirée  : les  pirogues  du  pays  ne  s’aviferent  jamais  de  dé- 
barquer près  de  nous  ; les  Naturels  s affilent  fur  la  mu- 
raille, mais  aucun  d’eux  n’ofa  pénétrer  dans  l’efpace  con- 
facré , fans  en  avoir  obtenu  notre  permiffion  : les  hommes 
fe  rendirent  à nos  prières,  & ils  confentirent  à traverfer, 
avec  des  provifions , le  terrein  fur  lequel  nous  étions  éta- 
blis , mais  nous  effayâmes  vainement  de  déterminer  les 
femmes  à nous  approcher.  Nous  leur  offrîmes  envain  des 
préfens  : Pareea  ôc  Koah  qui  joignirent  leurs  follicitations 
aux  nôtres , ne  réuffirent  pas  davantage  ; elles  nous  ré- 
pondirent conftamment  quelles  feraient  tuées  par  1 ’Eatooa 
& Terreeoboo  ( c’eft  le  nom  de  leur  Roi  ).  Elles  ne  crai- 
gnoient  cependant  point  d’approcher  ceux  de  nos  cama- 
rades qui  fe  trouvoient  à bord  : des  flots  d bifilaires , 
des  femmes  en  particulier , arrivoient  fins  ceffe  aux  vaif- 
feaux;  on  étoit  obligé  de  les  chaffer,  prefque  a toutes  les 
heures , afin  de  laifler  aux  équipages  la  place  neceffaire 
pour  le  fervice  : deux  ou  trois  cens  femmes  alors  fe 
jettoient  fouvent  à la  mer  toutes  à— la— Fois  ; elles  conti- 
nuoient  à nager  & à le  jouer  au  milieu  des  vagues  en 
attendant  quelles  puffent  remonter  fur  la  Réfolution  ou 
la  Découverte  3 & elles  nous  procuraient  ainfi  un  fpedacle 
très-amufant. 

Tome  J II. 
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N'ARRIVA  den  d’important  à bord,  depuis  le 
~ janvier^  iL1%iau  z4>  époque  à laquelle  Pareea  & Koah  nous  quit- 
19.  24.  terent , pour  fe  rendre  auprès  de  Terreeboo,  qui  venoic 
de  débarquer  fur  une  autre  partie  de  111e.  Les  Calfats 
travaillèrent  aux  flancs  des  vailfeaux  j on  examina  foi— 
gneufement  & on  répara  les  agrêts.  Le  Capitaine  Cook 
s’occupoic  fur -tout  6e  conftamment  de  la  falaifon  des 
cochons  que  nous  voulions  embarquer  : cet  ellai  ayant 
beaucoup  mieux  réuflï,  que  dans  aucune  autre  tentative 
anterieure  de  la  même  efpèce,  il  convient  de  décrire,  en 
detail,  le  procédé  que  nous  fuivîmes. 

On  a cru  généralement  qu’il  eft  impoflîble  de  con- 
ferver  des  viandes  falées  fous  les  climats  du  Tropique  * 
le  progrès  de  la  putréfadion  eft , dit-on,  fi  rapide,  que, 
pour  me  fervir  d’un  terme  de  l’Art,  le  fel  n’a  pas  le  tems 
de  prendre  avant  que  la  chair  fe  gâte.  Il  me  femble  que 
M.Cook  efl:  le  premier  Navigateur  qui  ait  fait  des  expé- 
riences fur  ce  fu jet.  Les  fuccès,  quoique  très-imparfaits, 
de  fes  premières  tentatives  , qui  eurent  lieu  en  1774  ,, 
durant  fon  fécond  \ oyage  autour  du  monde  , fuffirent 
pour  montrer  que  1 opinion  reçue  n’étoit  pas  jufle.  Notre 
expédition  devoir,  félon  toutes  les  apparences,  durer  une 
année  par-delà  le  teins  pour  lequel  les  vaifleaux  fe  trou- 
voient  approvisionnés  j &c  il  fe  vit  obligé  de  pourvoir  de 
quelque  manière  a la  fubfîftance  des  équipages,  ou  s’en 
tenir  aux  découvertes  qu’il  avoir  flûtes , à l’époque  de  notre 
retour  aux  îles  Sandwich.  Il  profita  de  toutes  les  occa- 
sions qui  lui  permirent  de  renouveller  lés  premiers  cfiais  -,1 
& il  reufiit  au-delà  de  fes  efpérances» 


de  Cook; 

Les  cochons  que  nous  employâmes  étoicnt  de  diffé- 
rences groffeurs;  ils  pefoient  de  quatre  à douze  Ilones  ( a ). 
On  les  tuoic  toujours  le  foir,  & dès  qu’on  avoir  enlevé  les 
foies  & les  entrailles , on  divifoit  la  chair  en  pièces  de 
quatre  ou  huit  livres  chacune  : on  ôtoit  les  os  des  jam- 
bes & de  l’échine , & même  les  côtes  dans  les  individus 
les  plus  conlîdérables  : on  effuyoit  on  examinoit  enfuite 
chacun  des  morceaux  avec  foin;  on  ne  laiffoit  point  de 
fang  coagulé  dans  les  veines , & on  les  remettoit  aux 
Saleurs , tandis  que  la  chair  avoir  encore  de  la  chaleur  : 
lorsqu’on  les  avoir  bien  frottés  de  fel , on  les  entafîoic 
fur  un  échafaud  élevé  en  plein  air , & on  les  cou- 
vrait de  planches  furchargées  des  corps  les  plus  lourds 
poffibles.  On  les  laiffoit  dans  cette  pofition,  jufqu’au  len- 
demain au  foir:  à cette  époque,  on  les  effuyoic , on  les 
examinoit  de  nouveau,  & on  féparoit  les  morceaux  fuf- 
peéts.  Ceux  qui  fe  trouvoienc  en  bon  état,  étoient  dépo- 
fés  dans  une  cuve  qu’on  rempliffoit  de  fel  & de  marinade  ; 
on  en  faifoit  la  vifite  une  ou  deux  fois  par  jour;  & fî 
quelque  morceau  n’avoit  pas  pris  le  fel,  ce  qu’on  décou* 
vroit  bientôt  à l’odeur  de  la  marinade , on  le  retirait  fur- 
ie-champ, & on  portoit  les  pièces  faines  dans  un  nouvel 
affaifonnement  de  vinaigre  &c  de  fel  : au  relie , ceci  n’arri- 
voit  guères , tant  on  faifoit  les  premières  opérations  avec 
foin.  Six  jours  après,  on  les  fortoit  de  la  cuve;  on  examinoit 
toutes  les  pièces  pour  la  derniere  fois , & quand  on  les 
avoir  comprimées  légèrement , on  les  mettoit  en  banques 


Ann.  1779. 
Janvier. 


(a)  Le  ftone  eft  de  quatorze  livres. 
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— en  pofant  une  petite  couche  de  Tel  entre  chaque  morceau; 


^9-  j’aj  ramené  en  Angleterre  plufieurs  bariques  de  ce  porc 
quî  avoic  été  Talé  à Owkyhee,  au  mois  de  Janvier  1 779; 
quelques  perfonnes  en  ont  mangé  à Londres  , à la  fin  de 
Décembre  1780,  &c  elles  l’ont  trouvé  très-bon  & très— 
fain  (a). 


Je  reprens  la  fuite  du  Journal.  Nous  étions  établis  à 
1 obfervatoire , depuis  peu  de  tems,  lorfque  nous  décou- 
vrîmes , dans  notre  voifinage  , une  Société  de  Prêtres , 
dont  le  fervice  régulier  au  Moral  avoit  excité  notre 


(a)  Depuis  la  rédaction  de  ce  Journal,  M.  Vancouvert , Tiin 
de  nos  Midshipmen  , à bord  de  la  Découverte , & devenu  depuis 
Lieutenant  du  Martin,  floupe  de  guerre,  ma  dit  qu’il  avoit  etfayé, 
en  1782,  fur  du  porc  & Angleterre  & A’Efpagne , la  méthode  que 
je  recommande  ici,  durant  une  croifiere  à la  côte  du  Continent 
de  Y Amérique  Elpagnole , & quelle  lui  avoit  réulîî  au-delà  de  Tes 
efpérances.  Il  a tait  le  même  elîâi  à la  Jamaïque  avec  le  bœuf  que 
le  Bureau  des  Vivres  fournit  à la  Marine  Royale , & il  ji‘ a pas  ett 
le  même  lîiccès  -,  il  croit  que  les  Bouchers  n’avoient  pas  pris  les 
précautions  nécefïaires  en  tuant  8c  dépeçant  les  bœufs  -,  qu’ils  les 
avoient  fufpendu  & ouvert,  avant  de  les  avoir  bien  faigné  ; que 
les  vaifleaux  languiras  avoient  été  expofés  à l’air  , & que  le  lang 
s’étoit  figé  avant  d’avoir  eu  le  tems  de  s’écouler  ; & que  les  ani- 
maux avoient  été  roués  de  coups  Iorfqu’011  les  menoit  à la  bou- 
cherie. Il  ajoute  qu’après  avoir  furveillé  les  Bouchers  qui  tuerent 
lin  bœuf,  & fait  porter  la  viande  avec  foin  à bord  du  Martin  , 
il  en  fila  une  partie  -,  qu’une  femaine  après , cette  portion  avoit 
pris  le  fel  complètement  , qu’il  penfa  quelle  fe  garderait  très- 
bien  & long -tems,  mais  qu’il  n’ayoit  pas  vérifié  fa  conjeéhire. 
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curiofité.  Leurs  cabanes  fe  trouvoient  autour  d’un  étang  ; 
elles  étoient  environnées  d’un  bocage  de  cocotiers,  qui  Ann.  1779. 
les  féparoit  de  la  grève  & du  relie  du  Village,  & qui  Janvier, 
faifoit  de  leur  emplacement  une  retraite  un  peu  religieufe. 

Le  Capitaine  Cook,  que  j’inftruifis  de  ces  détails,  réfolut 
d’aller  les  voir,  & comme  il  s’attendoit  à être  reçu  ainfî 
qu’il  l’avoit  été  à Ton  débarquement,  il  amena  M.  Webber 
pour  deffiner  ce  qui  fe  palleroit  (a). 

Dès  qu’il  eut  defcendu  fur  la  grève  , on  le  conduilît 
à un  édifice  facré,  appellé  Harre-no-orono , ou  la  mailbn 
de  l’OroMû ; on  lui  dit  de  s’alTeoir  à l’entrée  , au  pied 
d’une  Idole  de  bois,  pareille  a celles  que  nous  avions  vues 
au  Moral.  On  me  chargea  de  nouveau  de  foutenir  un  de 
fes  bras  ; on  l’emmaillota  une  fécondé  fois  dans  une  étoffe 
rouge,  & Kaireekeea,  accompagné  de  douze  Prêtres,  lui 
préfenta  un  cochon,  en  obfcrvant  le  cérémonial  accou- 
tumé. On  étrangla  enfuite  le  cochon  -,  on  alluma  du  feu, 

& on  jetta  l’animal  dans  des  cendres  chaudes  -,  & lorf- 
qu’on  eût  enlevé  fes  foies,  on  vint  le  préfenter  de  nou- 
veau à notre  Commandant , avec  les  chants,  l’appareil 
& la  pompe  de  la  première  offrande.  On  le  tint 
quelques  momens  fous  fon  nez  ; on  le  dépofa  enfuite 
à fes  pieds,  ainfi  qu’une  noix  de  cocos,  & les-Aéteurs  de 
la  cérémonie  s’aflîrent.  On  fit  de  1 ’ava  &r  on  diftribua 
cette  boilïon  à la  ronde  : on  apporta  alors  un  cochon 
gras,  bien  cuit,  &C  on  nous  en  mit  des  morceaux  dans 


(a)  Voyez  la  Planche  N.°  60» 
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la  bouche  , ainfî  que  les  Infulaires  l’avoient  déjà  fait  à 

Ann.  1779.  notre  premier  débarquement. 

Janvier. 


Depuis  cette  époque , toutes  les  fois  que  le  Capitaine 
Cook  defeendit  à terre  , ii  fut  accompagné  de  l’un  des 
Prêtres,  qui  marchoit  devant  lui,  qui  avettilloit  qu’O- 
rono  avoir  débarqué  , & qui  ordonnoit  au  peuple  de  fe 
profterner  la  façe  contre  terre.  L’un  d’eux  ne  manqua 
jamais  non  plus  de  l’accompagner  fur  l’eau  ; il  fe  tenoit 
à l’arrière  du  canot,  une  baguette  à la  main,  tk.  il  avertif- 
foit  de  l’approche  de  notre  Commandant , les  Infulaires 
qui  fe  trouvoient  dans  leurs  pirogues  : les  Rameurs  aban- 
donnoient  à l’inftant  leurs  pagayes,  &c  ils  fe  couchoient 
ventre  à terre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  paflé.  S’il  s’arrétoit  à 
l’obfervatoire , Kaireekeea  St  fes  Confrères  arrivoient  tout 
de  fuite  avec  des  cochons,  des  noix  de  cocos,  du  fruit 
à pain,  &c.  qu’ils  lui  offroient,  en  obfervant  le  cérémo- 
nial ordinaire.  Ce  fut  dans  ces  occafïons  que  des  Chefs 
inférieurs  nous  demandèrent  fouvent  la  permiffion  de 
préfenter  une  offrande  à l 'Orono  : lorfqu’ils  en  avoienc 
obtenu  la  permiffion  , ils  offroient  un  cochon  d’un  ait 
qui  annonçoit  la  timidité  & la  frayeur  : fur  ces  en- 
trefaites , Kaireekeea  & les  Prêtres  chantoicnt  leurs 
hymnes. 


Les  politesses  de  cette  Société  de  Prêtres  ne  fe 
bornèrent  pas  cependant  à de  pures  cérémonies  & à de 
vaines  attentions  de  parade.  Ils  donnèrent  chaque  jour 
des  cochons  & des  végétaux  à ceux  d’entre  nous  qui  fe 
trouvoient  à terre  -,  & ils  envoyoienc  avec  la  même  exatti- 
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tude  diverfès  pirogues  chargées  de  provifions.  Ils  ne  de- 
mandèrent jamais  rien  en  retour  , & jamais  ils  n’infinuerenc  ^NN*  1779<- 
d’une  façon  indirede  qu’ils  defiroient  quelques  préfens  de  ^anv*er* 
notre  part.  La  régularité  des  leurs  annonçoit  plutôt  l’accom- 
plifTement  d’un  devoir  religieux  , que  la  fimple  libéralité  j 
& lorfque  nous  voulûmes  favoir  quel  étoit  l’individu  ou 
le  corps  qui  nous  traitoit  avec  tant  de  magnificence , on 
nous  répondit  qu’un  grand  perfonnage  appellé  Kao , 

Chef  des  Prêtres , & ayeul  de  Kaireekeea,  en  voyage  avec 
le  Roi , faifoit  tous  ces  frais. 

L’affreux  malheur  qui  nous  arriva  ici , devant  ins- 
pirer beaucoup  d’intérêt  au  ledeur , fur  tout  ce  qui  efi: 
relatif  au  caradere  & à la  conduite  de  cette  peuplade  , 
il  eft  bon  d’avertir , que  nous  n’avions  pas  lieu  d’être  aufiz 
content  des  Chefs  guerriers  ou  des  Earees  , que  des 
Prêtres.  Nous  jugeâmes  , dans  toutes  les  occasions  , que 
les  premiers  s’occupoient  de  leurs  propres  intérêts  , & 
outre  les  vols  habituels  qu’ils  fepermettoient  & qu’on  peut 
exeufer  en  quelque  forte , vu  l’univerfalité  de  ce  défaut 
parmi  les  Infulaires  de  l’Océan  pacifique  , nous  les  trou- 
vâmes coupables  de  quelques  artifices  aulfi  déshono- 
rans.  Je  ne  citerai  qu’un  délit  duquel  notre  ami  Korfh 
étoit  le  principal  complice.  Comme  les  Chefs  qui  nous 
apportoient  des  préfens  de  cochons  , s’en  retournoient 
toujours  avec  une  recompenfe  honnête , nous  en  rece- 
vions, pour  l’ordinaire,  une  quantité  plus  confidérable  que 
celle  que  nous  pouvions  confommer.  Koah  qui  alors  ne 
xnanquoit  jamais  d’arriver  près  de  nous , avoir  coutume 
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de  demander  des  choies  donc  nous  n’avions  pas  befoin  J 
^ Janvier  ^ ^ £to*t  s^ir  ^es  °^cen’r’  Un  homme  qu’il  nous  préfenca 
comme  un  Chef  qui  vouloic  nous  rendre  fes  devoirs  , 
nous  offrit  un  jour  un  petit  cochon  ; nous  reconnûmes 
que  ce  cochon  avoir  été  donné  à -Koah  un  moment  au- 
paravant. Cette  obfervation  nous  indiquant  une  forte  de 
manège  , nous  fûmes  , après  quelques  recherches  , que 
ce  prétendu  Chef,  étoit  un  homme  du  peup'e , & ce  fait 
rapproché  de  quelques  autres  pareils , nous  donna  lieu  de 
penfer  que  nous  avions  déjà  été  trompés  delà  même  ma- 
niéré, 

24.  Nos  affaires  furent  jufqu’au  14,  dans  la  pofîtion  quC 
je  viens  de  décrire  : nous  fûmes  très-iurpris , le  Z4 , do 
voir  qu’on  ne  permettoit  à aucune  embarcation  de  partir 
de  la  côte , & que  les  Naturels  fe  tenoient  près  de  leurs 
cabanes.il  fe  palTa  quelques  heures,  avant  que  nous  pub- 
lions en  expliquer  la  caufe  : nous  apprîmes  enfin  que  l’ar- 
rivée dé  Terreeoboo  avoir  fajc  tabooer  la  baye , Sc  dé- 
fendre toute  efpèce  de  communication  avec  nous.  Nous 
n’avions  pas  prévu  les  incidens  de  cette  efpèce  , les 
équipages  de  la  Refoluùon  & de  la  Découverte  n’eurent 
pas  ce  jour -là  les  végétaux  qu’on  leur  fervoit  ordinai- 
rement. Nos  gens  employèrent  le  lendemain  les  menaces 
& les  promeffes  , afin  de  déterminer  les  Naturels  du 
pays  à venir  à la  hanche  des  vaiffeaux  : quelques-uns  des 
Infulaires  eurent  enfin  la  hardielfc  de  s’éloigner  de  la 
côte  ; mais  nous  apperçûmes  un  Chef  qui  s’y  oppofa  , SC 
qui  entreprit  de  les  ramener  à terre,  Ne  voulant  pas  qu’il 

exécuté 
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exécutât  Ton  projet , nous  tirâmes  tout  de  fuite  un  coup  ■ 1 ■■  ' ■ 

de  fufil  , qui  produifit  l’effet  que  nous  en  efpérions  , & Ann. 1779* 
bientôt  après  nous  pûmes  acheter  des  rafraîchi ffemens.  Lmvier. 
Nous  reçûmes , l’après-midi , la  vifite  de  Terreeoboo  j il 
vint  fins  appareil  examiner  nos  bâtimensj  il  n’avoit  avec 
lui  qu’une  pirogue , dans  laquelle  fe  trouvoient  la  femme 
& fes  enfans.  Il  demeura  à bord  jufqu’à  près  de  dix 
heures,  & il  retourna  au  Village  de  Kowrowa.  1 

Le  16 , à midi,  le  Roi  s’embarqua  fur  une  grande  26: 
pirogue  , & étant  parti  du  Village  avec  deux  autres 
de  fuite  , il  prit  en  pompe  la  route  des  vaifîeaux.  Son 
cortège  avoir  de  la  grandeur  & une  forte  de  magnifi- 
cence. La  première  embarcation  étoit  montée  par  Ter- 
reeoboo , & fes  Chefs  revêtus  de  leurs  cafques  & de  leurs 
riches  manteaux  de  plumes , &c  armés  de  longues  piques  & 
de  dagues:  la  fécondé  portoit  des  Prêtres  , le  refpe&abîe 
Kaoo  un  de  leurs  Chefs,  avec  des  Idoles  chamarrées  d’é- 
toffes rouges.  Ces  Idoles  étoient  des  bulles  d’ofier , d’une 
proportion  gigantefque  , chargées  de  petites  plumes  de 
diverfes  couleurs  , travaillées  de  la  même  maniéré  que 
leurs  manteaux  : de  gros  morceaux  de  nacre  de  perle  , & 
une  noix  noire  fixée  au  centre , repréfentoient  les  yeux  ; 
leurs  bouches  étoient  garnies  d’une  double  rangée  de 
dents  incifives  de  chien  , & l’enfembie  de  la  phyfionomie 
offroit  des  contorfions  bizarres.  Des  cochons  & des  vé- 
gétaux divers  rempliffoient  la  troifieme  pirogue.  Durant 
la  marche , les  Prêtres  occupant  la  pirogue  du  centre  , 
chantoient  des  hymnes  avec  beaucoup  de  gravité  , & , 
après  avoir  pagayé  autour  des  vailfeaux , ils  ramerent  vers 
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'jgg  la  grève  où  j’étois  à la  tête  de  mon  détachement , au  lieu 

d’aller  à bord  comme  nous  le  comptions  (a). 

Dès  que  je  le  vis  approcher,  j’ordonnai  à ma  petite  troupe 
de  recevoir  le  Roi  -,  le  Capitaine  Cook  ayant  remarque 
que  ce  Prince  venoit  à terre , le  fuivit  & il  arriva  pres- 
que au  même  inftant.  Nous  les  conduisîmes  dans  la  tente  j 
ils  y furent  à peine  affis , que  le  Prince  fe  leva , jetta  d’une 
maniéré  gracieufe,  fur  les  épaules  de  notre  Commandant, 
le  manteau  qu’il  portoit  : il  mit  de  plus  un  cafqus  de 
plumes  fur  la  tête , & un  éventail  curieux  dans  les  mains 
de  M.  Cook , aux  pieds  duquel  il  étendit  enfuite  cinq  ou 
fîx  manteaux  , très-jolis  & d’une  grande  valeur.  Les  gens 
de  fon  cortège  apportèrent  alors  quatre  gros  cochons  , 
des  cannes  de  fucre  , des  noix  de  cocos  ôc  du  fruit  à 
pain.  Le  Roi  termina  cette  partie  de  la  cérémonie , en 
changeant  de  nom  avec  le  Capicaine  Cook  , chofe  qui , 
parmi  tous  les  Infulaires  de  l’Océan  Pacifique,  eft  réputé 
le  témoignage  d’amitié  le  plus  fort  que  l’on  puiffe  donner. 
Une  proceffion  de  Prêtres  menée  par  un  vieil  perfonnage 
d’une  phyfionomie  vénérable  , parut  -,  elle  étoit  fuivie 
d’une  longue  file  d’hommes  qui  amenoient  de  gros  co- 
chons en  vie  & d’autres  qui  portoient  des  bananes , des 
patates , &c.  Je  jugeai  , d’après  les  coups -d’œil,  & les 
geftes  de  Kaireekeea , que  le  vieillard  étoit  le  Supérieur 


(a)  La  gravure,  cl -jointe,  repréfente  cette  cérémonie  curieufe. 
Le  Capitaine  Cook  ne  reçut  les  préfens  qu’après  qu'il  eût  dcfcenda 
à terre. 
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de  la  Communauté  de  Prêtres  que  j’ai  indiquée  plus  haut , 
& dont  la  générofîté  avoit  fourni  fi  long-tems  à notre 
fubfiftance.  Il  tenoit  dans  fes  mains  une  pièce  d’étoffe 
rouge  avec  laquelle  il  cmmaillotta  les  épaules  de 
M.  Cook  , auquel  il  offrit  un  petit  cochon  , félon  le 
cérémonial  accoutumé.  On  lui  fit  une  place  à côté  du 
Prince  : Kaireekeea  & fes  Confrères  commencèrent  leurs 
difcours  ou  leurs  prières , & Kaoo  &c  les  Chefs  leur 
répondirent  par  intervalles. 


Ann.  1779. 
Janvier. 


Je  fus  surpris  de  retrouver  dans  la  perfonne  du 
Roi  un  vieillard  infirme  & maigre , qui  étoit  venu  à bord 
de  la  Réfolution , quand  nous  étions  par  le  travers  de 
la  bande  Nord-Efi:  de  l’ile  de  Mowee.  Nous  découvrî- 
mes bientôt  parmi  les  hommes  de  fa  fuite,  la  plupart  des 
Infulaires,  qui  pafferenc  alors  une  nuit  entière  fur  notre 
bord  ; entr’autres  deux  fils  cadets  du  Monarque  , dont  le 
plus  âgé  avoit  1 6 ans , & Maiha-Maiha  fon  neveu , que 
nous  eûmes  d’abord  un  peu  de  peine  à reconnoître , 
parce  qu’il  avoit  les  cheveux  charges  d une  pâte  & d une 
poudre  brune,  qui  achevoit  de  défigurer  fa  phyfionomie 
la  plus  fiuivage  que  j’aie  jamais  rencontrée. 

Dès  que  le  cérémonial  de  l’entrevue  fut  terminé, 
le  Capitaine  Cook  conduifit  à bord  de  la  Réfolution 
Terreeoboo  , &:  autant  de  Chefs  que  la  pinnaffe  put 
en  contenir.  Ils  y furent  reçus  avec  tous  les  égards  pofïï- 
bles  & notre  Commandant,  en  retour  d’un  manteau  de 
plume  qu’on  lui  avoit  donné  * revêtit  le  Roi  d’une  che- 
mife,  & il  l’arma  de  fa  propre  épée.  Kaoo  & environ  fix 
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Ann~  r aUtres  ^es  v*eux  Chefs , demeurèrent  fur  la  côte  , & ils  fe 
Janvier?  ^°gerenc  dans  les  Maifons  des  Prêtres.  Durant  tout  cet 
intervalle , nous  n apperçumes  pas  une  pirogue  dans  la 
baie } & les  Naturels  fe  tinrent  dans  leurs  cabanes , ou 
la  face  proflernee  contre  terre.  Le  Roi , avant  de  quitter 
la  Réfolution , permit  aux  habitans  de  l’île  de  venir  aux 
y aideaux  & d’y  faire  des  échanges  j mais  les  femmes , par 
des  raifons  que  nous  ne  pûmes  découvrir  , demeurèrent 
foumifes  au  Taboo  , c eft-a-dire  , qu  il  leur  fut  toujours  dé- 
fendu de  forcir  de  leurs  habitations  } de  nous  fré- 
quenter. 
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CHAPITRE  IL 

Description  plus  détaillée  de  nos  rapports 
avec  les  Naturels  de  Vile  d’OiviiYHEE  : Leur 
hofpitahté  : Leurs  dijpofitions  au  vol  : Com- 
bats à coups  de  poing  : Mon  d’un  de  nos 
'Matelots  : Conduite  des  Prêtres  à fiés  funé- 
railles : Nous  achetons  la  balujlrade  & les 
Idoles  du  Mo  rai : Les  Naturels  sy infor- 
ment avec  inquiétude  de  l’époque  de  notre 
départ  : Leur  opinion  fur  le  but  de  notre 
■ J/oyage  : Magnifiques  préfens  que  Terreeoboo 
fait  au  Capitaine  Cook  : Les  Vaifieaux  quit- 
tent Vile  : Un  coup  de  vent  endommage  la 
Résolution  , & nous  oblige  d’y  revenir , 

La  tranquillité  & l’hofpitalité  généreufe  des  Natu- 
rels du  pays  , ayant  diffipé  toutes  nos  craintes , nous 
n’héfîtâm  es  pas  à nous  mêler  au  milieu  d’eux  , & nous 
les  fréquentâmes  fans  inquiétude  dans  toutes  les  circonf 
tances  & dans  toutes  les  occalîons.  Les  Officiers  des  deux 
vailTeaux  parcoururent  chaque  jour  1 intérieur  du  pays, 
çn  petites  troupes  6e  même  feuls  6e  ils  y paflerent  fou: 


Ann.  1779. 
Janvier» 
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venc  des  nuits  entières.  Je  ne  finirais  pas , fi  je  vouiois 
Janvier.  rac°nter  les  marques  fans  nombre  d’amitié  6c  de  politefle 
que  nous  recevions  alors  des  Infulaires  : par-tout  où  nous 
allions,  le  Peuple  fe  ralTembloit  en  foule  autour  de  nous} 
il  s ’empreffoit  à nous  offrir  les  divers  fecours  qui  dépen- 
doient  de  lui  , 6c  tous  les  individus  étoient  très-fatif- 
faits  û nous  acceptions  leurs  ferviccs.  Ils  mettoient  en 
ufage  plulîeurs  petites  rufes  pour  attirer  notre  attention , 6c 
différer  notre  départ.  Quand  nous  traversons  les  Villages, 
les  jeunes  garçons  6c  les  jeunes  filles  courraient  devant 
nous , iis  s arretoient  a chacun  des  endroits  où  il  y avoit 
allez  de  place  pour  former  un  grouppe  de  danfeurs  : tantôt 
ils  nous  invitoient  à nous  repofer  dans  leurs  cabanes  , à 
y boiie  du  lait  de  cocos , ou  a y prendre  quelque  autre 
rafiaîcnifTement } tantôt  ils  nous  plaçoienr  au  milieu  d’un 
ceicie  de  jeunes  femmes , qui  déployoient  leurs  talens 

& leur  agiiite  , afin  de  nous  divertir  par  leurs  chanfons 
& leurs  danfes. 

Le  plaisir  que  nous  caufoient  leur  bienfaifance  6c 
leur  douceur , fut  neanmoins  troublé  fouvent  par  leur 
difpofition  au  vol,  vice  commun  chez  toutes  les  autres 
peuplades  répandues  fur  ces  Mers.  Cet  inconvénient  nous 
chagrina  d autant  plus  , qu’il  nous  obligea  quelquefois  à les 
traiter  durement  ; ce  que  nous  aurions  évité  bien  volontiers, 
fi  la  nécefïité  ne  nous  en  eut  impofé  la  loi.  Nous  décou- 
vrîmes un  jour  quelques  - uns  de  leurs  nageurs  les  plus 
habiles , qui  arrachoient  les  clous  des  bordages  à la  hanche 
des  vaiffeaux  ; ils  exécutoicnt  cette  opération  d’une  ma- 
niéré très-adroite  , à l’aide  d’un  bâton  court , garni  dïm 
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caillou  à l’une  de  fes  extrémités.  Comme  ils  mcttoienc 
nos  bâtimens  en  danger  , nous  tirâmes  d’abord  à .petit  Ann.  1779. 
plomb  fur  les  coupables  ; mais  en  plongeant  par-defTous  ^anvier- 
la  calle , ils  fe  placèrent  bientôt  hors  de  la  portée  de 
nos  coups , & nous  nous  vîmes  contraints  d’en  fouetter  un 
à bord  de  la  Découverte. 

A-peu-près  à la  même  époque , un  parti  nombreux 
d’Officiers  des  deux  vaiffeaux  fit  une  courfe  dans  l’in- 
térieur du  pays , pour  en  examiner  les  produ&ions  ; on 
trouvera  plus  bas  le  récit  de  ce  voyage  : je  me  conten- 
terai d’obferver  ici  qu’il  offrit  à Kaoo  une  nouvelle  occa- 
fionde  montrer  fa  bienf'aifance  &fa  générofité  envers  nous; 
car,  dès  qu’il  fut  inftruic  de  leur  départ , il  leur  envoya 
une  quantité  confidérable  de  vivres;  il  enjoignit  aux  ha- 
bitans  des  diftri&s  par  où  ils  dévoient  paffer  , de  leur 
donner  tous  les  fecours  qui  dépendroient  d’eux  > & ce 
qui  achevé  de  prouver  la  délicatcfie  & le  défintérelfe- 
ment  de  fa  conduite  , on  ne  put  faire  accepter  le  plus 
léger  préfent  aux  hommes  qu’il  envoya.  Nos  Voyageurs 
revinrent  après  fix  jours  d’abfence  : ayant  manqué  de 
guides , & le  pays  n’oifrant  pas  de  chemins  tracés,  ils  n’a- 
voient  pas  pénétré  au-delà  de  vingt  milles. 

La  tête  du  gouvernail  de  la  Réfolution  fe  trouvant 
très-ébranlée  & la  plupart  des  éguillots  étant  relâchés  ou 
brifés  on  la  détacha  & on  l’envoya  à terre  le  17  au 
matin  : en  même-tems  les  charpentiers  pénétrèrent  dans 
l’intérieur  de  file  , fous  la  conduite  de  quelques-uns  des 
gens  de  Kaoo , afin  d’y  couper  des  bois  dont  on  pût  faire 
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— — des  liffcs  de  herpes  ; celles  des  vaiffeaux  écoienc  entière- 

Ann.  1779-  m _ a / 

Janvier.  menC  Satees  ou  Pournes* 

Le  Capitaine  Clerke  , que  fa  mauvaife  faute  rete- 
28.  noit  prefque  toujours  à bord,  alla,  le  zS  , faire  fa  pre- 
mière vifite  à Terreoboo  : il  le  trouva  dans  fa  cabane  , 
& il  fut  reçu  de  la  même  maniéré  &c  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  le  Capitaine  Cook  l’avoit  été  ; & lorf- 
qu’il  reprit  le  chemin  de  la  Découverte , quoique  fa  vifice 
eut  été  bien  inattendue  , il  reçut  trente  gros  cochons , &C 
autant  de  fruit  & de  racines  que  fon  équipage  pouvoit  en 
confommer  dans  une  femaine. 

Jusqu’ici  nous  n’avions  vu  aucun  de  leurs  diverti  dé- 
mens ou  de  leurs  exercices  gymnaftiques  , & d’après 
les  foîlicitations  de  quelques  - uns  de  nos  Officiers,  ils 
nous  donnèrent  le  foir  le  fpe&acle  d’un  combat  à 
coups  de  poing.  Ces  jeux  furent,  du  côté  de  l’appareil 
&c  de  la  magnificence  , 8c  du  côté  de  l’adreffe  & de  la 
force  des  athlètes  , inférieurs  à ceux  dont  nous  avions 
été  témoins  aux  îles  des  Amis , mais  comme  ils  en 
différèrent  à quelques  égards  , je  les  décrirai  en  peu  de 
mots.  Nous  trouvâmes  un  vafte  concours  de  peuple 
affemblé  fur  une  plaine  , à peu  de  diftance  de  notre 
petit  camp.  Le  milieu  de  ce  grouppe  d’Infulaires  offroit 
un  long  efpace  vuide , à l’extrémité  fupérieure  duquel 
étoient  affis  les  Juges,  au-deffous  de  trois  étendarts,  d’où 
pendoient  des  bandes  d’étoffes  de  divers  couleurs  , les 
peaux  de  deux  oies  fauvages,  de  petits  oifeaux  & des 
panaches  de  plumes.  Lorfque  tout  fut  prêt,  les  Juges 

donnèrent 
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donnèrent  le  lignai,  & au  même  inftant  deux  Champions 
parurent  dans  l’arêne.  Ils  s’avancèrent  d’un  pas  lent;  ils 
elevoient  à une  grande  hauteur  leur  pied  de  derrière  & 
& ils  paflbient  leurs  deux  mains  fur  la  plante  de  ce  pied. 
A mefure  qu’ils  approchèrent,  ils  fc  regardèrent  fouvent 
de  la  tête  aux  pieds , d’un  air  de  dédain  ; ils  jetterent  des 
œillades  de  mépris  fur  les  Spe&ateurs , ils  tendirent  leurs 
mulcles , & ils  firent  un  grand  nombre  de  geftes  affe&és. 
Quand  ils  furent  à la  portée  l’un  de  l’autre,  ils  placèrent 
leurs  deux  bras  fur  une  ligne  parallèle,  devant  leur  vifage, 
endroit  où  dévoient  fe  porter  tous  les  coups.  Ils  fe  frap- 
pèrent par  un  développement  complet  du  bras,  & d’une 
maniéré  qui  nous  parut  mal-adroite  ; ils  n’eflayoient  point 
de  parer,  mais  ils  cludoient  l’attaque  de  leur Adverfaire , 
en  inclinant  le. corps,  ou  en  fe  retirant.  Le  combat  fe 
décidoit  promptement  ; car  fi  l’un  d’eux  étoit  renverfé , 
ou  fi  un  accident  quelconque  le  faifoit  tomber,  il  pafloit 
pour  vaincu  ; & le  vainqueur  annonçoit  fon  triomphe , 
par  une  multitude  de  geftes,  qui, ordinairement,  exciroient 
de  grands  éclats  de  rire  parmi  les  Spe&ateurs.  Il  atten- 
doit  enfuite  un  fécond  Antagonifte  ; s’il  triomphoit  de 
nouveau,  il  en  attendoit  un  troifième,  jufqua  ce  qu’il 
fût  battu  à fon  tour.  On  obferve,  dans  ces  combats,  une 
régie  finguliere;  tandis  que  deux  Athlètes  fe  préparent, 
un  troifième  peut  s’avancer  fur  l’arêne  , & défier  l’un 
d’eux  : celui  qu’on  ne  défie  pas , eft  obligé  de  fe  reti- 
rer. Trois  ou  quatre  Champions  fe  fuivoient  ainfi  quel- 
quefois , avant  qu’il  y eût  des  coups  de  donnés.  Si  le 
combat  devenoit  plus  long  qu  a l’ordinaire , ou  fi  on 
le  jugeoit  trop  inégal,  l’un  des  Chefs  venoit  le  terminer. 
Tome  111.  pff 
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==- — ‘ cn  mettant  un  bâton  entre  les  deux  Athlètes.  Nous  y 

remarquâmes  d’ailleurs  la  gaieté  & la  bonne  humeur  que 
nous  avions  admiré  parmi  les  Naturels  des  îles  des  Amis. 
Nous  avions  demandé  ces  Jeux  , & tous  les  Infu- 
laires  croyoient  que  nous  entrerions  dans  la  lice  ; mais 
ils  prefferent  cnvain  nos  gens  , qui  fe  fouvenant  trop 
bien  des  coups  qu’ils  avoient  reçus  aux  îles  des  Amis  3 
n’écouterent  point  les  défis  qu’on  leur  adtelfa. 

Guillaume  Watman  , l’un  des  Aides  du  Canonnier, 
fnourut  le  18  : j’entrerai  dans  quelques  détails  fur  fa  mort , 
parce  que  nous  avions  eu  jufqu’ici  peu  d’accidens  de 
cette  efpèce.  il  étoit  vieil , &c  fingulièrement  attaché  à 
notre  Commandant.  Après  avoir  été  vingt-un  ans  Soldat 
de  Marine,  il  s’embarqua,  en  177Z,  fur  la  Réfoludon y 
en  qualité  de  Matelot,  &:  il  fit  le  Voyage  au  Pôle  Auftral. 
Lorfqu’il  fut  de  retour , M,  Cook  l’inftalla  à l’Hôpital  de 
Greenwich  le  meme  jour  où  il  y fut  admis  lui  - même  : 
& quand  il  vit  M.  Cook  chargé  de  la  conduite  d’un  troi- 
fième  Voyage  autour  du  monde,  décidé  à fuivre  la  for- 
tune de  fon  Bienfaiteur , il  quitta  l’afyle  qu’on  lui  avoic 
accordé.  Il  avoit  été  fujetà  de  petits  accès  de  fièvre,  de- 
puis notre  départ  d 'Angleterre  > il  étoit  convalefcent, 

lorfque  nous  atteignîmes  la  Baie  de  Karakakoa  : on  l’en- 
voya à terre  : quand  il  y eut  paflé  quelques  jours , il  fe 
crut  parfaitement  guéri,  & il  demanda  à revenir  à bord; 
mais  le  lendemain  de  fon  retour , il  eut  une  actaque  de 
paralyfie  qui  l’emporta  en  48  heures. 

On  l’enterra  au  Moral , félon  les  délits  du  Roi  de 
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i’île,  & la  cérémonie  fe  fit  avec  tout  l’appareil  que  com- 
portoit  notre  fituation.  Kaoo  & les  autres  Prêtres  y affifte- 
rent;  ils  gardèrent  un  filence  profond,  & ils  montrèrent 
une  attention  extrême  , tandis  qu’on  lut  l’Office  des 
Morts.  Du  moment  où  nous  commençâmes  à remplir  la 
fofle,  ils  en  approchèrent  d’une  maniéré  très-refpe&ueufe  ; 

ils  y jetterent  un  cochon  mort,  des  noix  de  cocos  & des 
bananes.  Durant  les  trois  nuits  qui  fuivirent  les  funérailles, 
ils  vinrent  y facrifier  des  cochons,  & y chanter  des  hym- 
nes &:  des  prières , qui  duroient  jufqu  au  point  du  jour. 

Nous  clouâmes  fur  un  poteau,  drefle  à la  tête 
de  la  fo fie  , une  planche,  fur  laquelle  on  trouve  le 
nom  du  défunt,  fon  âge  & le  jour  de  fa  mort.  Les  Infir- 
Jaires  nous  promirent  de  ne  pas  l’enlever,  & nous  fûmes 
perfuadés  quelle  refteroit  en  place  , auffi  long-tems  que 
la  matière  fragile  , dont  elle  eft  compofée  , le  permectroit. 

Nos  Vaisseaux  ayant  un  grand  befoin  de  bois  à brûler, 
M.  Cook  me  chargea,  le  1 Février  , de  négocier  avec 
les  Prêtres,  l’achat  de  la  baluftrade  qui  environnoit  le 
fommet  du  Morai.  Je  dois  avouer  que  j’eus  d’abord  quel- 
que doute  fur  la  décence  de  cette  proposition;  je  craignois 
qu’un  feul  mot  fur  cette  matière  , ne  fût  regardé  par 
eux,  comme  un  trait  d’impiété  révoltant.  Je  me  trom- 
pois  néanmoins.  Ma  demande  ne  leur  caufa  pas  la  plus 
légère  furprife  ; ils  y fouferivirent  très  - volontiers , & il 
ne  fut  pas  queftion  de  ce  que  je  leur  donnerois  en 
retour.  Tandis  que  les  Matelots  enlevoient  la  baluftrade, 
je  remarquai  que  l’un  d’eux  emportoit  une  figure  fculptée, 

Fffij 
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T ~~  & cette  obfervation  ayant  produit  des  recherches  de  ma 
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Février.  Parc>  Je  reconnus  qu  ils  avoient  conduit  aux  canots  le  demi- 
cercle  entier  (a).  Quoique  ceci  fe  fût  paffé  fous  les  yeux 
des  Naturels  , qui , loin  de  témoigner  du  refïèntiment  , 
avoient  aide  nos  gens  dans  ce  tranfport , je  crus  devoir 
en  parler  à Kaoo  : 11  me  parut  très  - indifférent  ; il  me 
pria  feulement  de  lui  rendre  la  figure  du  centre , dont 
jai  fait  mention  ; je  la  lui  remis , &r  il  l’emporta  dans  une 
des  cabanes  des  Prêtres. 

Terreioboo  , 8c  les  Chefs  de  fa  fuite , nous  faifoient  3 
depuis  quelques  jours , beaucoup  de  queftions  fur  l’époque 
de  notre  départ.  D apres  cette  inquiétude,  je  voulus  la- 
voir l'opinion  que  les  habitans  de  111e  s’étoienc  formée  de 
nous , Sc  ce  qu’ils  penfoient  des  motifs  & du  but  de 
notre  voyage.  Je  me  donnai  quelques  peines  pour  fatis- 
fiire  ma  cunofite  fur  ce  point;  mais  je  ne  découvris  rien, 
finon  qu’ils  nous  fuppofoient  originaires  d’un  pays  où  les 
provifions  avoient  manque  , & que  nous  étions  venus  les 
voir  uniquement  pour  remplir  nos  ventres.  La  maigreur 
de  quelques  perfonnes  de  1 équipage  , l’appétit  avec  le- 
quel nous  mangions , leurs  provifions  fraîches , les  foins 
extrêmes  que  nous  prenions  pour  en  acheter  &c  en  em- 
barquer une  quantité  confidérable,  dévoient  en  effet  leur 
donner  une  pareille  idée'.  Ils  remarquèrent  d’ailleurs  avec 
étonnement,  que  nous  n’avions  point  de  femmes  à bord  ; 
ils  sapperçurent  très -bien  que  nous  nous  conduifions 


(a)  Voyez  la  defeription  du  Moral , dans  le  Chapitre  précédent. 
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d’une  manière  paifible  , que  nous  n’étions  pas  bruyans 
comme  les  guerriers  j & ils  trouvèrent  dans  ces  remarques 
de  nouvelles  preuves  de  la  juftelTe  de  leur  opinion.  II 
étoit  aflêz  pîaifant  de  les  voir  toucher  les  flancs  &:  tapoter 
les  ventres  des  matelots,  (qui  prirent  réellemenr  de  l’em- 
bonpoint, durant  notre  courte  relâche  fur  cette  île),  & 
les  avertir  par  Agnes , ou  verbalement , qu’il  étoit  tems 
de  nous  en  aller,  mais  que  fi  nous  voulions  revenir  à la 
faifon  prochaine  du  fruit  à pain,  ils  feroient  plus  en  état 
de  pourvoir  à nos  befoins.  Nous  étions  depuis  feize  jours 
dans  la  baie,  & fi  l’on  fonge  à la  quantité  énorme  de  co- 
chons & de  végétaux  que  nous  confoinmâmes , on  ne 
fera  pas  furpris  qu’ils  defiraflent  notre  départ.  Il  eft  pro- 
bable toutefois,  que  lesqueftions  deTerreeoboo  n’avoient 
alors  d’autre  but , que  de  préparer  pour  le  moment  où 
nous  le  quitterions  , des  préfens  proportionnés  aux  égards 
& à l’amitié  avec  lefquelles  il  nous  avoit  reçu  : car  lorfque 
nous  lui  eûmes  dit  que  nous  appareillerions  le  furlende- 
main , nous  obfervârnes  qu’il  publia  tout  de  fuite  dans  les 
bourgades , une  efpèce  de  proclamation , qui  enjoignoit 
aux  Naturels  d’apporter  des  cochons  St  des  végétaux , 
qu’il  vouloir  donner  à ïOroono  , à l’inftant  de  ion 
départ. 


Ann.  1779. 
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Les  bouffonneries  de  l’un  des  Infulaires,  nous  diver- 
tirent beaucoup  durant  cette  journée.  Il  tenoit  un  inftru- 
ment  pareil  à celui  qu’on  a décrit  dans  le  fécond  vo- 
lume ( a ) j il  portoit  au  col  des  morceaux  d’algues  ma- 


(a)  Page  393  & 394- 


4 1 4 Troisième  Voyage. 

— — rines  , & autour  de  chaque  jambe  , un  filet  très-fort  d’en- 

Afénkr^'  v*ron  neu^  Pouces  de  profondeur,  fur  lequel  une  multi- 
tude de  dents  de  chiens  flottoient  en  lignes  parallèles. 
Il  danfafur  le  rivage  d’une  manière  abfolument  burlefquej 
il  aecompagnoit  fes  pas  detranges  grimaces  ; & nous  re- 
marquâmes fur  fa  phyfionomie  des  contorfions  qui  ne 
manquoient  ni  d’énergie , ni  d’expreffion , quoiqu’elles 
fu fient  du  comique  le  plus  bas.  M.  Webber  crut  devoir 
le  defiîner;  la  gravure  indiquera  la  manière  dont  ils  portent 
le  maro , la  forme  de  l’inftrument  que  j’ai  déjà  cité , & ces 
ornemens  dont  ils  décorent  leurs  jambes , que  nous  avions 
dé;à  vus  d’autres  fois  à plufieurs  de  leurs  danfeurs. 

Il  y eut  le  soir  des  combats  de  lutte  6c  de  pugilat  J 
6c  afin  d’amufer  les  Infulaires  à notre  tour,  nous  tirâmes 
le  peu  de  pièces  d’artifices  qui  nous  reftoient.  Rien  n’étoit 
plus  propre  que  ce  fpe&acle , à exciter  leur  admiration , 
6c  à leur  infpirer  une  haute  opinion  de  notre  fupériorité. 
Le  Capitaine  Cook  a déjà  décrit  les  effets  extraordinaires 
des  feux  que  nous  tirâmes  à Hapaee  y & quoique  les 
pièces  dont  nous  nous  fervîmes  ici  fufiènt  bien  inférieures, 
l’étonnement  des  fpeétateurs  ne  fut  pas  moindre. 

J’ai  déjà  dit  que  les  Charpentiers  des  deux  vaifieaux 
furent  envoyés  dans  l'intérieur  de  l’île  , avec  ordre  d’en 
rapporter  des  planches  pour  les  lifles  de  herpes  de  la 
Refoluùon.  Ils  étoient  partis  depuis  trois  jours , & n’en 
ayant  eu  aucune  nouvelle  , nous  commençâmes  à éprou? 
ver  de  1 inquiétude.  Nous  fîmes  part  de  nos  craintes  au 
vieil  Kaoo , qui  parut  aufiî  peu  rafiuré  que  nous  ; nous 
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concertions  avec  lui , les  moyens  d’envoyer  du  monde  ?rrv.- 
après  eux  , lorfqu’ils  arrivèrent  tous  fains  & faufs.  Pour  ^ Février^* 
trouver  des  arbres  tels  qu’il  nous  les  falloir  , ils  furent 
obligés  de  pénétrer  dans  le  pays  , plus  avant  que  nous 
ne  l’avions  imaginé  5 cette  circonftance  , jointe  aux  mau- 
vais chemins  , & à la  difficulté  de  tranfporter  les  bois , 
les  avoit  retenus  fi  long-tems  : ils  firent  de  grands  éloges 
de  leurs  guides , qui  leur  fournirent  des  provifions , &: 
qui  gardèrent  les  outils  avec  une  fidélité  extrême. 

Le  jour  de  notre  départ  étant  fixé  au  4,  Terreeoobo 
pria  le  3 , le  Capitaine  Cook  & moi , de  l’accompagner  à 3. 
la  réfidence  de  Kaoo.  En  y arrivant  , nous  trouvâmes  le 
terrein  couvert  de  paquets  d’étofte  -,  d’une  quantité  confi- 
dérable  de  plumes  jaunes  & rouges , attachées  à des  fibres 
tirées  de  la  goufle  des  noix  de  cocos  ; d’un  grand  nombre  de 
haches,  & d’autres  ouvrages  de  fer,  que  les  Naturels  du 
pays  avoient  obtenu  de  nous.  Il  y avoit  à peu  de  diftance 
des  monceaux  énormes  de  végétaux  de  toute  efpèce , & 
près  des  végétaux,  un  troupeau  de  cochons.  Nous  crûmes 
d’abord  qu’on  vouloir  nous  faire  prefent  de  tant  de 
chofes,  mais  Kaireekeea  m’apprit  que  c’étoit  un  don  gra- 
tuit , ou  un  tribut , payé  au  Roi  par  les  habitans  de  ce 
diftriét  : en  effet , des  que  nous  fumes  aflis , les  Naturels 
apportèrent  les  différens  paquets , Se  ils  les  dépoferent  aux 
pieds  du  Roi  l’un  après  l’autre } ils  étendirent  les  pièces 
d étoffé , & ils  éparpillèrent  les  plumes  & les  ouvrages  de 
fer.  Le  Prince  parut  très-charmé  de  cette  marque  de  fou- 
miffion  j,  il  choifit  à-peu-près  le  tiers  des  ouvrages  de  fer  , 
le  tiers  des  plumes,  & quelques  pièces  d étofie  qui!  mit 
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^nn  lui-même  de  côté , & on  offrit  enfuite  au  Capitaine  Cook 
Février.  & à moi  le  refte  des  étoffes,  avec  tous  les  cochons  & tous 
les  végétaux.  Nous  fûmes  étonnés  de  la  valeur  & de  la 
magnificence  de  ce  préfent , qui  furpaffoit  de  beaucoup 
tous  ceux  que  nous  avions  reçus  aux  îles  des  Amis , ou 
aux  îles  de  la  Société.  Nous  fîmes  fur-le-champ  venit 
des  canots , afin  d’envoyer  le  tout  à bord  : on  fépara  les 
gros  cochons  que  nous  voulions  embarquer  & faler, 
& on  diftribua  aux  équipages  au  moins  trente  cochons  plus 
petits,  ainfi  que  les  végétaux. 

Le  même  jour  nous  quittâmes  le  Adorai , & nous 
reconduisîmes  aux  vaiffeaux  les  tentes  & les  inftrumens 
aftronomiques.  Le  charme  du  Taboo  le  trouva  détruit  : 
dès  que  nous  eûmes  abandonné  la  place , les  Naturels 
s’y  précipitèrent  en  foule,  & comptant  que  nous  y aurions 
hiflé  des  chofes  précieufes , ils  firent  des  recherches  em- 
preffées.  Comme  je  demeurai  le  dernier  à terre,  & que 
j y attendois  le  retour  d’un  canot , plufieurs  Infulaires 
s’attroupèrent  autour  de  moi,  & m’ayant  prié  de  m’aflèoir 
auprès  d eux  , ils  le  mirent  à déplorer  notre  féparation. 
Je  dois  avouer  que  j’eus  beaucoup  de  peine  à les  quitter. 
Je  demande  la  permiffion  de  raconter  ici  un  fait  qui  me 
regarde,  & qui  infpirera  peut-être  de  l’intérêt,  quoi" 
quil  fort  minutieux  en  lui-même.  Durant  notre  relâche 
dans  cette  Baie,  javois  commandé  le  Détachement  que 
nous  entretînmes  fur  la  cote,  & je  connoiffois  plus  les 
Naturels  & j etois  plus  connu  d’eux , que  ceux  de  mes 
Camarades  que  le  fervice  retint  prefque  conftamment  a 
bord  : en  général , j’avois  lieu  d’être  fort  fatisfait  de  leur 

bienveillance, 
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bienveillance,  & je  ne  puis  redire  trop  fouvent  ou  trop 
en  décai!,  combien  l’amitié  des  Prêtres,  à mon  égard,  fut 
confiante  Se  illimitée. 

Je  et  s,  de  mon  côté,  tous  les  efforts  poffibles  pour 
~ gagner  leur  afieélion , Se  mériter  leur  eftime':  j?eus  le 
bonheur  de  réufîîr  à tel  point,  que  lorfqu’ils  furent 
inflruits  de  l’époque  de  notre  appareillage,  ils  me  pref- 
ferent  vivement  de  demeurer  dans  l'île , & qu’ils  eurent 
recours  aux  offres  les  plus  flatteufes  pour  me  déterminer 
à cette  réfolution.  Leur  ayant  répondu  que  le  Capitaine 
Cook  n’y  confentiroit  pas,  ils  me  propoferent  de  m’em- 
mener dans  les  montagnes  *,  ils  me  dirent  qu’ils  m’y 
tiendraient  caché  jufqu  après  le  départ  des  vaiffeaux  : je 
les  affinai  de  nouveau  que  notre  Commandant  ne  forti- 
roit  pas  de  la  Baie  fans  moi.  Terreeoboo  & Kaoo  allèrent 
alors  trouver  M.  Cook,  dont  ils  me  croyoient  le  fils,  Si  ils 
le  prièrent  formellement  de  me  laifîèr  dans  leur  pays. 
M.  Cook  ne  voulant  point  les  contrarier  d’une  maniéré 
pofitive  , fur  un  offre  fi  aimable  Si  fi  intéreffant , leur 
obferva  qu’il  ne  pouvoit  fe  féparer  de  moi  pour  le  mo- 
ment , mais  qu’il  reviendrait  l’année  fuivante  , Si  qu’il 
tâcheroit  d’arranger  cette  affaire  à leur  fatisfaétion. 

Nous  démarrâmes,  le  4,  dès  le  grand  matin,  Si  nous 
fortîmes  de  la  Baie  -,  la  Decouverte  en  fortit  également , 
&C  une  multitude  de  pirogues  nous  fuivirent,  M.  Cook  fe 
propofoit  d’achever  la  reconnoiffance  de  l’île  d 'Owhyhee  , 
avant  d’aborder  aux  autres  îles  de  ce  grouppe;  il  efpétoit 
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===  rencontrer  une  rade  mieux  abritée,  que  celle  de  Kara- 
1^'  kokoa. , & s’il  n’en  décou vroit  point,  il  defiroit  reconnoî- 
tre  la  partie  Sud  — Eft  de  Mowee  3 où  l’on  nous  avoit 
annoncé  un  havre  excellent. 

Nous  FUMES  en  calme , le  4 & le  5 , ce  qui  ralentit 
beaucoup  notre  progrès  au  Nord.  Nous  étions  accompa- 
gnés d’une  multitude  de  pirogues , & Terreeoboo  donna 
une  nouvelle  marque  d’amitié  au  Capitaine  Cook , en 
nous  envoyant  un  riche  préfent  de  cochons  & de  vé- 
gétaux. 

Nous  eûmes  une  brife  légère  de  la  terre,  la  nuit  du 
6.  5,  & nous  fîmes  un  peu  de  chemin  au  Nord.  Le  6,  au 

matin,  ayant  dcpafle  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l’île, 
nous  nous  trouvâmes  en  travers  d’une  Baie  profonde , 
appellée  Toe-yah-yah  par  les  Naturels  : nous  elpérâmes 
que  cette  Baie  nous  ofh  iroit  un  havre  sur  & commode  -, 
nous  en  fûmes  d’autant  plus  charmés  , que  nous  apper- 
cevions  au  Nord-Eft  plulîeurs  courants  d’une  eau  douce 
très-belle,  &c  quelle  paroiffoit  bien  abritée  par-tout.  Ces 
obfervations  étant  d’accord  avec  les  inftruétions  de  Koah, 
qui  accompagnoit  le  Capitaine  Cook,  & qui,  , par  poli- 
tefTe  , avoit  changé  fon  nom  en  celui  de  Britannee  3 on 
mit  en  mer  la  pinnace  , & le  Alajier , conduit  par  Britan- 
nee, alla  examiner  la  Baie,  tandis  que  les  vailleaux  lou- 
voyoient  pour  y arriver.. 

Le  ciel  fut  nébuleux  l’après-midi , & les  coups  de 
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vents  qui  venotent  cîe  la  terre,  étoient  fi  forts,  que  nous 
fumes  obligés  de  carguer  toutes  les  voiles,  & de  mettre  Février. 
en  panne,  fous  la  voile  detai  d’artimon.  Les  diverfes  piro- 
gues du  pays  nous  quittèrent  au  commencement  de  l’orage, 

& M.  Bligh  eut,  à fon  retour,  la  fatisfâ&ion  de  fauver 
une  vieille  femme  & deux  hommes , dont  le  vent  avpic 
fait  chavirer  l’embarcation  , au  moment  où  ils  s’efForcoient 

j 

de  gagner  la  côte.  Outre  ces  trois  malheureux  , nous 
avions  à bord  un  grand  nombre  de  femmes , que  les 
Naturels  du  pays , occupés  de  leur  falut  perfonnel , avoient 
lailfé  parmi  nous. 

Le  Master  dit  au  Capitaine  Cook  qu’il  avoit  débar- 
qué dans  un  village , le  feul  qu’il  eut  apperçu  au  côté 
feptentrional  de  la  Baie;  qu’on  lui  indiqua  des  puits  d’eau 
douce , mais  qu’il  ne  les  trouva  pas  propres  à l'ufage  que 
nous  voulions  en  faire;  qu’il  pénétra  enfuice  plus  avant  dans 
la  Baie,  laquelle  a une  profondeur  conlidérable  vers  l’in- 
térieur du  pays,  & s’étend  du  côté  d’une  montagne 
élevée  & fenfible,  qu’on  trouve  à l’extrémité  Nord-Oued 
de  l’île;  qu’au  lieu  d’y  rencontrer  un  mouillage  sûr, 
ainfi  que  Britannee  le  lui  avoit  fait  cfpérer,  il  vit  des 
côtes  balles  & remplies  de  roches,  & un  lit  plat  de 
rocher  de  corail , qui  étoit  répandu  le  long  du  rivage  , 

& qui  s’étend  à plus  d’un  mille  de  la  terre  ; qu’en  dehors 
de  ce  lit  de  corail , la  fonde  rapportoit  vingt  brades , 
fond  de  fable  ; que  fur  ces  entrefaites  Britannee  étoit 
parvenu  à fe  fauver  en  cachette  : nous  jugeâmes  qu’il 
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craignoi:  de  revenir , parce  que  fes  informations  n’avoient 
pas  été  exactes. 

Le  soir,  le  tcms  étoit  moins  gros,  6c  nous  fîmes 
de  la  voile;  mais,  vers  minuit,  le  vent  fut  fi  fort,  qu’il 
déchira  le  grand  & le  petit  hunier.  Le  7,  au  matin,  nous 
enverguâmes  de  nouvelles  voiles  ; nous  eûmes  un  beau 
tems  & une  petite  brife.  A midi,  notre  latitude  obfervéo 
fut  de  iod  \ Nord  : la  pointe  occidentale  de  l’île  nou& 
reftoit  au  Sud  7d  Eft,  & la  pointe  Nord-Oueftau  Nord 
3 8d  Eft.  Comme  nous  étions  à quatre  ou  cinq  lieues  de 
la  côte  , 6c  que  le  ciel  étoit  très-variable , les  Naturels 
du  pays  n’oferent  s’embarquer , 6c  les  femmes  que  nous 
avions  à bord,  furent  obligées  de  demeurer  fur  nos  vaii— 
féaux  : ce  qui  les  chagrina  beaucoup  ; car  elles  étojene 
toutes  malades,  & la  plupart  d’entr’elles  avoient  laifté  de 
jeunes  enfants  dans  leur  diftriét. 

Nous  portâmes  fur  fa  terre  l'après-midi,  quoique  le 
ciel  fût  toujours  raffalleux  : quand  nous  fûmes  à environ 
trois  lieues  de  la  côte , nous  apperçumes  une  pirogue  6c 
deux  hommes  qui  ramoient  vers  nous  : nous  jugeâmes 
que  le  dernier  orage  les  avoit  entraînés  dans  la  pleine  mer, 
6c  nous  ralentîmes  notre  marche  , afin  de  les  recueillir. 
Ces  pauvres  malheureux  étoient  tellement  épuifés  de  fa- 
tigues, que  fi  l’un  des  Naturels,  qui  fe  trouvoit  à bord; 
s’appercevant  de  leur  foibletfe , ne  fe  fût  précipité  dans 
l’embarcation  , afin  de  leur  donner  du  fecours , ils  auraient 
a peine  eu  la  force  de  s’attacher  à la  corde  que  nous  leur 
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jettâmes.  Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à les  hilTer  à bord, 
fur  - tout  avec  un  enfant  d’environ  quatre  ans  , qu’ils  Ap^779i 
avoient  attaché  fous  les  traverfes  extérieures  de  la  piro- 
gue, où  on  lavoir  tenu  allez  long-tems  , n’ayant  que 
la  tête  au-deffus  de  l’eau.  Ils  nous  dirent  qu’ils  étoient 
partis  de  la  côte,  la  veille  au  matin,  & que  depuis  ce 
moment  ils  n’avoient  ni  bu  ni  mangé.  Nous  leur  don- 
nâmes de  la  nourriture  avec  les  précautions  ulitées  en 
pareils  cas  ; on  chargea  l’une  des  femmes  de  prendre 
foin  de  l’enfant , & le  lendemain  ils  fe  portoienc  tous 
fort  bien. 

A minuit,  il  furvint  un  coup  de  vent,  qui  nous  obli- 
gea de  prendre  deux  ris  aux  huniers , N d’abattre  les 
vergues  de  perroquet.  Nous  reconnûmes  le  8 , à la  pointe  g, 
du  jour,  que  le  mât  de  mifaine  avoir  confenti  de  nou- 
veau ; les  jumelles  qu’on  avoir  pofé  à la  tête  durant  notre 
relâche  à l’ Entrée  du  Roi  George  ou  de  Nootka , fur  la 
côte  & Amérique,  avoient  éclaté  ; les  diverfes  parties  en 
étoient  fi  défedueufes,  qu’il  devint  abfolumcnt  néceffaire 
de  les  remplacer , & par  conféquent  d’enlever  le  mât. 

M.  Cook  délibéra  quelque  tems  s’il  courroit  nique  de  ne 
point  trouver  de  havre  aux  îles  fous  le  vent,  ou  s’il  re- 
tourneroit  à K.û.rukukooci.  Cette  baie  n croit  pa^  dune 
commodité  fi  grande,  quon  ne  put  efperer,  avec  viai- 
femblance , d’en  trouver  une  meilleure , pour  réparer  le 
mât , ou  embarquer  des  vivres  -,  & nous  étions  perfuadés , 
avec  raifon , que  nous  avions  à-peu-près  épurlé  les  pro- 
filons des  environs  de  ce  dillrid.  On  obferva,d’un  autres 


4 2 2 X ROISIEME  V O Y A G Fi 


Ann.  I77Ç- 
Février. 


côté,  qu’il  écoit  trop  périlleux  de  s’éloigner  d’une  rade 
allez  bien  abritée}  que  fi  on  l’abandonnoic  une  fois,  il 
ferait  difficile  d’y  revenir  , & qu’il  y aurait  du  danger 
à adopter  cet  expédient , dans  l’dpotr  d’en  rencontrer 
une  meilleure;  que  fi  nous  n’en  découvrions  pas  de  meil- 
leure, nous  ferions  vraifemblablement-  fans  relïource. 


Nous  continuâmes  donc  à gouverner  vers  la  côte , 
afin  d’offrir  aux  Infulaires  une  occafion  de  venir  cher- 
cher leurs  Compatriotes  , qui  fe  trouvoient  détenus  à 
bord.  A midi , nous  étions  a un  mille  de  la  terre  : un 
petit  nombre  de  pirogues  arrivèrent  aux  vaiffeaux  ; mais 
elles  étoient  fi  remplies  de  monde  , qu’aucune  d’elles 
ne  pouvoir  embarquer  les  femmes  dont  nous  voulions 
nous  débarrafTer.  Nous  lançâmes  la  pinnace  à la  mer, 

afin  de  les  remener  dans  111e  j le  Mafter 3 qui  fut  chargé 
de  les  conduire , eut  ordre  d’examiner  la  côte  méridionale 
de  la  Baie  , & de  voir  fi  elle  n’offroit  point  d’aiguade  : 
il  revint  fans  <tVoir  trouvé  de  l’eau  douce. 


Les  vents  étant  variables , & les  courants  portant  au 
Nord  dune  maniéré  rapide,  nous  fîmes  peu  de  chemin. 

9-  A huit  heures  du  loir  du  9 , le  vent  fouffloit  avec  force 
du  Sud—  Eft  : nous  fiâmes  obligés  de  prendre  les  ris  des 
10.  huniers.  Le  io  , à deux  heures  du  matin,  nous  nous 
trouvâmes  au  milieu  d’une  raffalle  très -lourde  , près 
des  brifans  qui  font  au  Nord  de  la  pointe  occidentale 
d 'Owkyhee.  Nous  n’avions  que  l’efpace  néceffaire  pour 
revirer  au  large  & les  éviter  : nous  tirâmes  plufieurs 


% 
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coups  de  canon  , afin  d’inftruire  la  Découverte  de  ce 


Le  tems  fut  moins  orageux  après  le  lever  du  foleil , 
de  quelques  embarcations  du  pays  nous  abordèrent  : les 
Infulaires  qui  les  montaient , nous  apprirent  que  les  der- 
niers coups  de  vent  avoient  fait  beaucoup  de  mal , & que 
plufieurs  grandes  pirogues  avoient  péri.  Nous  louvoyâmes 
le  relie  du  jour  , & à l’entrée  de  la  nuit , nous  n étions 
qu’à  un  mille  de  la  baie;  mais  ne  croyant  pas  qu’il  fût 
fige  d’y  entrer  pendant  les  ténèbres , nous  courûmes  des 
bordées  jufquau  lendemain  à la  pointe  du  jour  : au  lever  n; 
de  l’aurore  , nous  jettâmes  l’ancre  à-peu-près  au  même 
mouillage  que  nous  avions  déjà  occupé. 


danger. 
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CHAPITRE  III. 

■ t 

Les  Naturels  du  pays  nous  infipirent  de  la 
défiance  : Vol  commis  à bord  de  la  Décou - 
Verte  ? & fuites  de  ce  vol  : LaPinnace  ejl 
attaquée  y & ceux  de  nos  Gens  qui  la  montaient 
font  obligés  de  l’abandonner:  Propos  du  Capi- 
taine Cook  à cette  occafion  : Les  Infidaires  atta- 
quent l'Obfervatoire  : Ils  volent  la  Chaloupe  de 

la  Découverte  : Mefiures  du  Capitaine  Cook 
pour  la  recouvrer  : Il  va  à terre  afin  d’engager 
le  Roi  a fie  rendre  fir  notre  bord:  La  Femme  du 
Prince  & les  Chefs  de  fia  fuite  l’empêchent  d’y 
venir  : Querelle  qui  en  re' fuite  : On  apprend  3 
au  milieu  de  la  querelle  3 qu’un  des  Chefs  de 
Vde  a été  tué  par  un  de  nos  Gens  : Fermen- 
tation & émeute  qu3 excite  cette  nouvelle  : Le 
Capitaine  Cook  menacé  par  un  des  Chefs , lui 
tire  un  coup  de  Jufil  : Les  Infiulaires  fie  pré- 
cipitent 
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cip.it eîit  fur  notre  détachement  : Mort  du  Capi- 
taine Cook  : Détails  de  fes  fervices  & cfiuijfi 
de  fin  caractère. 

Nous  employames  la  journée  du  ii  ; & une  partie" de 
celle  du  iz , à déplacer  le  mât  de  milàine , & à l’envoyer 
à terre  avec  les  Charpentiers.  Outre  qu’il  étoit  endom- 
magé à la  tête  , on  le  trouva  extrêmement  pourri  au 
pied  ; il  offroit  au  milieu , un  grand  trou  , qui  pouvoit 
tenir  quatre  ou  cinq  noix  de  cocos.  On  ne  jugea  pas 
néanmoins  qu’il  fallût  le  raccourcir  : heureufement  les 
morceaux  de  bois  de  toa  rouge  embarqués  à Eimeo^  pour 
des  jats  d’ancre  , purent  remplacer  les  parties  des  jumelles 
qui  avoient  éclaté.  Comme  ces  réparations  dévoient , félon 
toutes  les  apparences  , employer  plufieurs  jours  , nous 
conduisîmes  à terre  l’équipage  aftronomique  , M.  Bayly  & 
moi  ; &c  nous  drefifâmes  au  Mo  rai  nos  tentes,  qui  furent 
gardées  par  un  Caporal  Sc  fix  Soldats  de  Marine.  Nous 
profitâmes  de  nos  anciennes  liaifons  avec  les  Prêtres , qui , 
afin  de  mettre  en  sûreté  la  perfonne  & les  outils  de  nos 
travailleurs  , taboorent  ou  confacrerent  l’emplacement  où 
l’on  avoir  dépofé  le  mât  : leur  opération  fut  bien  fimple,' 
car  ils  fe contentèrent  de  l’environner  de  baguettes,  ainfi 
qu’ils  l’avoienc  fait  lors  de  notre  première  relâche.  Les 
iV oiliers  fe  rendirent  auflï  fur  la  côte  ; ils  y réparèrent  les 
dommages  qu’avoir  fouffert  la  voilure , durant  les  derniers 
coups  de  vent  ; ils  occupèrent  une  maifon  voifine  du 
Morai  , que  nous  prêtèrent  les  Prêtres  : telles  éroient  nos 
arrangemens  à terre.  Je  vais  maintenant  raconter  en  dé- 
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iNN.  1779^ ta^  ^es  c^°^es  4U*  fe  paflèrcnt  entre  les  Naturels  & 

Février,  nous,  & qui  amenèrent  par  degrés  la  fatale  caraflrophe 
du  14. 

Quand  les  vaiffeaux  furent  à l’ancre,  nous  nous  ap- 
perçûmes  avec  étonnement  que  les  Infulaires  netoient 
plus  les  memes  a notre  egard  : nous  n’entendions  point 
de  eus  de  joie  : il  ny  avoit  ni  bruit  ni  foule  autour  de 
nous  : la  baie  fe  trouvoit  déferte  & tranquille  : nous 
voyions  feulement  ça  & là  une  embarcation  qui  s echap- 
poit  le  long  de  la  cote.  Nous  pouvions  fuppofer  fans 
doute  que  la  curiofîté  qui  avoit  produit  tant  de  mouve- 
ment, lors  de  notre  première  relâche , n’exiftoitplus;  mais 
rhofpitalité  aimable  avec  laquelle  on  nous  avoit  toujours 
traités , les  témoignages  de  bienveillance  ôc  d’amitié  que 

nous  avions  reçus  à notre  départ , nous  donnoient  lieu 
d’efpérer  que  les  habitans  du  pays  feraient  charmés  de 
nous  revoir  , & qu’ils  reviendraient  en  hâte  aux  vaif- 
feaux. 

Nous  formions  diverfes  conjeétures  fur  cette  révo- 
lution , lorfque  nos  inquiétudes  furent  enfin  difîîpées  par 
le  retour  d un  canot  que  nous  avions  envoyé  à terre  : 
nous  apprîmes  que  Terreeoboo  étoit  abfent,  & qu’il  avoit 
mis  le  Taboo  fur  la  baie.  Cette  explication  parut  fatif- 
faifante  a la  plupart  d entre  nousj  mais  quelques  perfonnes 
penferent , ou  plutôt  il  y a lieu  de  croire  que  ce  oui  fe 
paffa  enfuite , leur  fit  imaginer  après  coup  , que  la  con- 
duite des  Infulaires  devoit  nous  infpirer  de  la  défiance  -, 
quen  leur  interdifant  tout  commerce  avec  nous , fous 
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prétexte  de  i’abfence  cîu  Roi  , les  Chefs  avoient  voulu 
gagner  du  tems  & délibérer  entr’eux  , fur  la  manière  Ann.  *779° 
dont  il  convenoit  de  nous  traiter.  Nous  n’avons  jamais  ^cv“el* 
pu  favoir  fi  ces  foupçons  étoient  fondés,  ou  fi  l’expli- 
cation donnée  par  les  Naturels  étoit  vraie.  Il  n’cft 
pas  hors  de  vraifemblance  que  notre  brufque  retour , 
auquel  ils  ne  voyoient  point  de  Gaufe  apparente , & dont 
nous  eûmes  enfuite  beaucoup  de  peine  à leur  faire  com- 
prendre la  néceffité , leur  caufa  quelque  alarme  ; mais  la 
confiance  de  Terreeoboo  , qui  au  moment  de  fon  ar- 
rivée, vraie  ou  faufie,  c’eft-à-dire  le  lendemain  au  matin, 
fe  rendit  tout  de  fuite  auprès  du  Capitaine  Cook , & le 
rétabliflement  des  échanges  & des  fervices  réciproques 
encre  les  Naturels  & nous , qui  fut  la  fuite  de  cette  dé- 
marche, indiquent  fortement  qu’ils  ne  jugeoient  pas,  & 
qu’ils  ne  redoutoient  point  un  changement  de  conduite 
de  notre  part. 

Je  puis  citer  à l’appui  de  cette  opinion  , un  autre  fait 
qui  eut  lieu  lors  de  notre  première  vifice , c’eft-à-dire  la  veille 
de  l’arrivée  du  Roi.  L’un  des  hommes  du  pays  avoit  vendu  un 
cochon  à bord  de  la  Réfolution  , Si  il  en  avoir  reçu  le 
prix  convenu  : Pareea  qui  le  rencontra  par  hafard  , lui 
confeilla  de  ne  pas  livrer  le  cochon , fi  on  ne  lui  don- 
noit  rien  de  plus.  Nos  gens  firent  à Pareea  des  reproches 
très-vifs  fur  ce  confeil  malhonnête  , & ils  le  chafferent: 
comme  le  Taboo  fut  mis  fur  la  baie  bientôt  après,  nous 
crûmes  d’abord  que  c’étoit  en  conféquence  de  l’outrage 
fait  au  Chef.  Ces  deux  incidens  fervent  à prouver  com- 
bien il  eft  difficile  de  tirer  des  inductions  certaines  des 
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actions  d’une  peuplade,  donc  on  connoît  imparfaitement 
les  ufages  & l’idiome  : ils  montreront  d’ailleurs  les  diffi- 
cultés peut-être  peu  fenfîbles  au  premier  coup-d’œii 
que  rencontrent  ceux  qui  doivent  régler  leurs  démar- 
ches dans  une  pofition  pareille  à la  nôtre,  où  l’erreur 
la  plus  légère  peut  entraîner  les  fuites  les  plus  funeftcs. 
Que  nos  conjectures  fufîènt  vraies  ou  fauffes  , tout  fe 
pafla  paifîblement  jufqu’au  1 5 dans  l’après-diner.) 

L’Officier  qui  commandoit  le  détachement  chargé  de 
remplir  les  futailles  de  la  Découverte t vint  me  dire  le  foir 
que  plufieurs  Chefs  s’étoient  raflemblés  au  puits , près  de 
la  grève  , & qu’ils  chafloient  les  Infulaires  que  nous  avions 
payé  pour  aider  les  matelots  à rouler  les  tonneaux  fur  le 

rivage.  Il  ajouta  qu’il  croyoit  leur  conduire  très-fufpeéte , 
& qu’il  s’attendoit  à être  inquiété  de  nouveau  par  les 
gens  du  pays.  Je  lui  doilnai , ain/i  qu’il  le  defîroit  , un 
foldat  de  Marine,  auquel  je  permis  feulement  de  prendre 
fa  bayonnette  ôc  fon  épée.  L’Officier  ne  tarda  pas  à re- 
venir ; il  m’apprit  que  les  Infulaires  s’étoient  armés  de 
pierres,  & qu’ils  devenoient  très-féditieux  : je  me  rendis 
fur  les  lieux , fuivi  d’un  autre  foldat  de  Marine,  armé  de 
fon  fufil.  Dès  que  les  habitans  de  111e  me  virent  ap- 
procher , ils  abandonnèrent  leurs  pierres  , & quand  j’eus 
parlé  à quelques-uns  des  Chefs , la  populace  qui  caufoit 
l’émeute  s’éloigna,  & ceux  des  Naturels  qui  voulurent 
nous  aider  à faire  de  l’eau  , n’efîùyerent  plus  d’obftacles 
de  la  part  de  leurs  compatriotes.  Après  avoir  rétabli  la 
tranquillité  , j’allai  trouver  le  Capitaine  Cook  qui  arrivoit 
fur  la  pinnace  5 je  lui  racontai  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  5 
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il  m’ordonna  de  tirer  à balle  fur  les  coupables,  s’ils  com- 
mençoient  à nous  jetter  des  pierres , ou  à fe  conduire 
d’ailleurs  avec  infolence.  J’enjoignis  donc  au  Caporal  de 
faire  charger  à balle , au  lieu  de  petit  plomb , les  fufils 
des  fentinelles. 

Piu  de  tems  après  notre  retour  aux  tentes  , un  feu 
continuel  de  moufqueterie,  que  nous  entendîmes  à bord 
de  la  Découverte  nous  alarma  j nous  remarquâmes  qu’on 
tiroir  fur  une  pirogue  qui  ramoit  en  hâte  vers  la  côte  , 
& qui  étoit  pourfuivie  par  un  de  nos  petits  canots.  Nous 
en  conclûmes  fur-le-champ  qu’un  vol  avoir  occafionné 
ces  coups  de  fufil , & le  Capitaine  Cook  m’ordonna  de 
le  fuivre  avec  un  canot  armé , afin  d’arrêter , fi  nous  le 
pouvions,  l'équipage  de  la  pirogue,  qui  eflayoit  de  gagner 
le  rivage.  Nous  courûmes  vers  l’endroit  où  nous  jugeâmes 
quelle  débarqueroit , mais  nous  arrivâmes  trop  tard  ; les 
Naturels  avoient  quitté  leur  embarcation , Sc  ils  s etoient 
fauvés  dans  l’intérieur  du  pays. 

No-us  NE  savions  eas  que  les  chofes  volées 
avoient  déjà  été  rendues  j d’après  le  grand  nombre  de 
coups  de  fufils  que  nous  avions  entendus,  nous  jugeâmes 
quelles  pouvoient  être  importantes,  & nous  ne  voulions 
pas  renoncer  à lefpoir  de  les  recouvrer.  Nous  deman- 
dâmes à quelques  Infulaires  le  chemin  qu’avoit  pris  1 équi- 
page de  1a  pirogue  , & nous  fui  vîmes  fes  traces  jufqu  à 
l’entrée  de  la  nuit  : nous  voyant  alors  à environ  trois 
milles  de  nos  tentes , & foupçonnant  que  les  Naturels 
qui  nous  excitoient  fouvent  à continuer  notre  pourfuite. 
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nous  trompoient  par  de  faillies  informations , nous  crûmes 
qu’il  feroit  inutile  de  nous  porter  plus  loin , & nous 
retournâmes  à la  grève. 


Il  étoit  arrivé  , durant  notre  abfence  , une  querelle 
plus  férieufe  & plus  défagréable.  L’Officier  détaché  fur  le 
petit  canot , retournant  a bord  avec  les  choies  qu’on  avoit 
vole  au  Capitaine  Clerke,  sapperçut  que  nous  pourlui— 
■vions  les  coupables , le  Capitaine  Cook  & moi  , & il  penfa 
quil  etoit  de  fon  devoir  de  faifir  la  pirogue  échouée  fur 
le  rivage.  Par  malheur  elle  appartenoit  à Pareea , qui 
arriva  au  meme  inftant  de  la  Découverte , & qui  réclama 
fa  propriété , avec  des  proteftations  fans  nombre  de  fon 
innocence.  L’Officier  refufa  de  la  lui  livrer , & lorfque 
l’équipage  de  la  pinnace  , qui  attendoic  notre  Comman- 
dant, l’eut  joint , il  en  réfulta  une  difpute  très-vive,  du- 
rant laquelle  Pareea  fut  renverfé  d’un  violent  coup  de 
rame  qu’on  lui  donna  fur  la  tête.  Les  Iniulaires  qui  fe  raf- 
fembloient  aux  environs , & qui  avoient  été  jufqu’ici  fpec- 
tateurs  paifibles,  firent  tout  de  fuite  pleuvoir  une  grêle 
de  pierres  fur  nos  gens , qu’ils  contraignirent  à fe  retirer 
avec  précipitation  , & à gagner  à la  nage , un  rocher 
fitué  à quelque  diftance  de  la  côte.  Les  Naturels  s’empa- 
rèrent de  la  pinnace  ils  la  pillèrent,  & ils  l’auroient  dé- 
truite fans  l’intervention  de  Pareea , qui , revenu  à lui- 
même  , eut  la  générofité  d’oublier  la  violence  qu’on  venoit 
d’exercer  à fon  égard.  Après  avoir  écarté  la  foule , il  fit 
ligne  à nos  gens  qu’ils  pouvoient  revenir  , & reprendre 
la  pinnace  , & qu’il  s’efforceroit  de  rapporter  les  chofes 
que  fes  compatriotes  y avoient  volées.  Nos  gens  fe  ren- 
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dirent  en  effet  à fon  invitation  , & ils  ramenèrent  la  pin- 
nace  : Pareea  ne  tarda  pas  à les  fuivre  , Sc  à rapporter  le  Aî™;  I.77^' 
chapeau  d’un  Midshipman  , & quelques  autres  baga- 
telles : il  parut  affligé  de  ce  qui  s etoit  paffé  , &:  il  de- 
manda d’un  air  inquiet , fi  Orono  le  tueroit  , & fi  on 
lui  permettrait  de  venir  aux  vaiffeaux , le  lendemain  ? 
on  laffura  qu’il  y ferait  bien  reçu  : alors , pour  donner 
une  preuve  de  réconciliation  Se  d amitié,  il  toucha  de  fon 
nés  celui  des  Officiers , félon  l’ufage  de  file , & il  rega- 
gna le  village  de  Kowrowa. 

^ 1»/ 

Quand  le  Capitaine  Cook  fut  informé  de  ces  détails, 
il  montra  beaucoup  de  chagrin  ; & tandis  que  nous  re- 
tournions à bord , il  me  dit  : je  crains  bien  que  les  In - 
fulaires  ne  me  forcent  a des  me  fur  es  violentes  ; car , 
ajouta-t-il,  il  ne  faut  pas  leur  laifjer  croire  qùils  ont 
eu  de  ! avantage  fur  nous . Mais , comme  il  étoic  trop 
tard  pour  entreprendre  quelque  chofe  le  même  foir , il 
fe  contenta  de  donner  des  ordres  pour  qu’on  chafsât  tout 
de  fuite  du  vaiffeau  , les  hommes  & les  femmes  qui  s’y 
trouvoient.  Je  retournai  à terre  lorfque  ces  ordres  furent 
exécutés  -,  8r  les  événemens  de  la  journée  , ayant  beau- 
coup diminué  notre  confiance  dans  les  Naturels , je  mis 
une  double  garde  au  Moral , & j’enjoignis  à mon  déta- 
chement de  m’appeller  , s’il  appercevoit  du  monde  caché 
aux  environs  de  la  grève.  Sur  les  onze  heures , on  dé- 
couvrit cinq  Inlulaires  qui  fe  traînoient  fans  bruit  autour 
du  Moral  ; ils  fembloient  s’approcher  avec  une  extrême 
circonfpe&ion , & ils  fe  retirèrent  quand  ils  fe  virent  fur- 
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Pr,s*  -A-  minuit , l’un  deux  ayant  ofé  venir  tout  près  de 
Février.^  Observatoire,  la  Sentinelle  lui  tira  un  coup  de  fufilj  l’ex* 
plolion  effraya  fes  camarades,  qui  prirent  la  fuite,  & nous 
payâmes  le  relie  de  la  nuit  fans  trouble. 

14.  Le  lendemain  , à la  pointe  du  jour,  j’allai  fur  la  Ré- 
folution  pour  examiner  le  garde-tems  : je  fus  hèlé  fur  ma 
route  par  la  Decouverte  , & j appris  que  , durant  la  nuit, 
les  Infulaires  avoient  volé  la  chaloupe  de  ce  vai/feau,  en 
coupant  la  bouée , à laquelle  elle  fe  trouvoit  amarrée. 

Au  moment  où  j’arrivai  à bord , les  Soldats  de  Marine 
sarmoient,  & le  Capitaine  Cook  chargeoit  Son  fufil  à 
deux  coups.  Tandis  que  je  lui  racontois  ce  qui  nous  étoic 
arrivé  pendant  la  nuit , iL  m’interrompît  d’un  air  animé  j 
il  me  dit  qu’on  avoit  volé  la  chaloupe  de  la  Découverte  ■ 
& il  m inftruifit  de  fes  préparatifs  pour  la  recouvrer.  Il 
etoit  dans  1 uSage , lorfque  nous  avions  perdu  des  choies 
importantes  fur  quelques-unes  des  îles  de  cette  mer, 
d amener  a bord  le  Roi  , ou  plufieurs  des  principaux 
Earees , & de  les  y détenir  en  otages , jufqu’à  ce  qu’on 
nous  eut  rendu  ce  qu  on  nous  avoit  pris.  Il  fongeoit  à 
employer  cet  expédient  qui  lui  avoit  toujours  réufli  j jj 
venoit  de  donner  des  ordres  d’arrêter  toutes  les  piro- 
gues qui  effayeroient  de  Sortir  de  la  baie , & il  avoit 
le  projet  de  les  détruire,  fi  des  moyens  plus  paifibles  ne 
fuffifoient  pas  pour  recouvrer  la  chaloupe.  Il  plaça  en 
effet  , en  travers  de  la  baie  , les  petites  embarcations  de 
la  Réfolution  & de  la  Découverte  bien  équippées  & bien 
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armées  , 8c  avant  que  je  repriffe  le  chemin  de  la  côte, 
on  avoit  tiré  quelques  coups  de  canon  fur  deux  grandes 
pirogues  qui  tâchoient  de  fe  fauver. 


Ann.  1779. 
Février, 


Nous  quittâmes  le  vaiffeau  , M.  Cook  8c  moi  , 
entre  fept  8c  huit  heures  -,  M.  Cook  montoit  la  pinnace  , 
& il  avoit  avec  lui  M.  Philips  5c  neuf  foldats  de  Marine , 
& je  m’embarquai  fur  le  petit  canot.  Les  derniers  ordres 
que  je  reçus  de  lui  , furent  de  calmer  l’efprit  des  Na- 
turels , en  les  affûtant  qu’on  ne  leur  feroit  point  de  mal  , 
de  ne  pas  divifer  ma  petite  troupe  , 8c  de  me  tenir  fur 
mes  gardes.  Nous  nous  fcparâmes  enfuite  ; M.  Cook 
marcha  vers  le  village  de  Kowrowa , refîdence  du  Roi , 
& moi  du  côté  de  l’obfervatoire.  Mon  premier  foin  en 
arrivant  à terre  , fut  d’enjoindre  aux  foldats  de  Marine 
de  la  manière  la  plus  rigoureufe  , de  ne  pas  forcir  de 
la  tente , de  charger  leurs  fufils  à balle , & de  ne  pas 
les  quitter.  J’allai  me  promener  vers  les  cabanes  du 
vieil  Kaoo  & des  Prêtres , & je  leur  expliquai , le  mieux 
qu’il  me  fut  pofîîble , l’objet  de  nos  préparatifs  d’hofti- 
lité  , qui  leur  caufoient  une  vive  alarme.  Je  vis  qu’ils 
avoient  déjà  ouï  parler  du  vol  de  la  chaloupe  de  la  Dé- 
couverte , & je  leur  proteftai  que  nous  étions  décidés  à 
recouvrer  cette  embarcation , & a punir  les  coupables  , 
mais  que  la  Communauté  des  Prêtres,  & les  habitans  du 
village  du  côté  de  la  baie  où  nous  étions  , ne  dévoient 
pas  avoir  la  plus  légère  crainte.  Je  les  priai  d’expliquer 
ma  réponfe  au  peuple , de  le  raffûter , 8c  de  l’exhorter  à 
demeurer  tranquille.  Kaoo  me  demanda  avec  beaucoup 
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d’inquiétude , fi  onferoit  du  mal  àTerreeoboo  : je  l’affurai 
que  non , & il  parut , ainfi  que  Tes  Confrères  , enchanté 
de  ma  promeffe. 


Le  Capitaine  Cook  appella  fur  ces  entrefaites  la  cha- 
loupe de  la  Réfolution  , qui  étoit  en  Ration  à la  pointe 
feptentrionale  de  la  Baie ; l’ayant  prife  avec  lui , il  con- 
tinua fa  route  vers  Kowrowa  & il  débarqua  , ainfi  que 
le  Lieutenant  & les  neuf  foldats  de  Marine.  Il  marcha 
tout  de  fuite  au  village,  où  il  reçut  les  marques  de  ref- 
pe&  qu’on  avoit  coutume  de  lui  rendre  ; les  Habitans  fe 
profternerent  devant  lui,  & ils  lui  offrirent  de  petits  co- 
chons félon  leur  ufage.  S’appercevant  qu’on  ne  foupçon- 
noit  en  aucune  maniéré  fes  deffeins,  il  demanda  où  étoient 
Terreeoboo  & les  deux  fils  de  ce  Prince  , qui  avoient 
fi  long-tems  mangé  à notre  table  fur  la  Réfolution.  Les 
deux  jeunes  Princes  ne  tardèrent  pa  à arriver  avec  les 
Infulaires  qu’on  avoit  envoyé  après  eux , & fur-le-champ 
ils  conduifirent  le  Capitaine  Cook  à la  maifon  où  leur 
pere  étoit  couché.  Ils  trouvèrent  le  vieil  Roi  à moitié 
endormi , & M.  Cook  ayant  dit  quelques  mots  fur  le 
vol  de  la  chaloupe,  dont  il  ne  le  fuppofoit  point  du  tout 
complice , il  l’invita  à venir  aux  vaiffeaux  &c  à palier  la 
journée  à bord  de  la  Réfolution.  Le  Roi  accepta  la  pro- 
pofition  fans  balancer,  & il  fe  leva  à l’inftant  même  afin 
d’accompagner  M.  Cook. 


Nos  affaires  prenoient  cette  heureufe  tournure,  les 
deux  fils  du  Roi  étoient  déjà  dans  la  pinnacc  ; & le  refie 
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de  la  petite  troupe  fc  trouvoic  au  bord  de  l’eau , lorfqu’une 
vieille  femme  appella  à haute  voie  Kanee  Kabareea  , la  ^Niy-  {779- 
mere  des  deux  princes,  & l’une  des  époufes  favorices  de  ^tvr‘~r- 
Terreeoboo  ; elle  s’approcha  du  Roi , elle  employa  les 
larmes  & les  prières  les  plus  ardentes  pour  l’empêcher  de 
venir  aux  vaiffeaux.En  même-temps  deux  Chefs  qui  étoient 
arrivés  avec  elle,  retinrent  le  Roi , en  l’avertiflant  de  nou- 
veau qu’il  ne  devoit  pas  aller  plus  loin,  8c  ils  le  contrai- 
gnirent à s’arteoir.  Les  Infulaires  qui  le  raffembloient  le 
long  du  rivage  où  ils  formoient  des  grouppes  fans  nombre, 

8c  qui  vraifemblablement  étoient  effrayés  du  bruit  des 
canons  & des  préparatifs  d’hortilité  qu’ils  appercevoient 
dans  la  Baie , commencèrent  à fe  précipiter  en  foule  autour 
du  Capitaine  Cook  8c  de  leur  Roi.  Le  Lieutenant  des 
foldats  de  Marine , qui  vit  fes  gens  très-prertes  par  la  mul- 
titude 8c  hors  d eta,t  de  fe  feiyir  de  leurs  armes  s’il  falloir 
y avoir  recours , propofa  à M.  Cook  de  les  mettre  en 
bataille  le  long  des  rochers  près  du  bord  de  la  mer , & 
la  populace  leur  ayant  ouvert  fans  difficulté  un  chemin , 
ils  fe  portèrent  à environ  50  verges  de  l’endroit  ou  Ter- 
reoboo  étoit  affis. 


Durant  tout  cet  intervalle  , le  viel  Roi  fut  affis  par 
terre-,  la  frayeur  & l’abattement  étoient  peints  fur  fon  vifage. 
M.  Cook  ne  voulant  pas  renoncer  à fon  projet,  continuoit 
à le  preffer  vivement  de  s’embarquer , 8c  Iorfque  le  Prince 
fembla  difpofé  à le  fuivre , les  Chefs  qui  l’environnoient  l’en 
détournèrent  d’abord  par  des  prières  8c  des  fupplications  ; 
ils  eurent  enfuite  recours  à la  force  & à la  violence,  8c 
ils  infifterent  pour  qu’il  demeurât  où  il  étoit.  M.  Cook 
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voyant  que  l’alarme  étoit  devenue  trop  générale  , & qui! 

An> ! ■ 1779.  n croit  plus  poflible  d’emmener  le  Roi  fans  verfer  du  fang.* 
cvricr  *• 

abandonna  fa  première  réfolucion  -,  il  obferva  à M.  Phil- 
lips , que  s’il  s’opiniâtroit  à vouloir  conduire  le  Prince  à 
bord , il  courreroit  rifque  de  tuer  un  grand  nombre  d’Im 
fulaires. 

Quoique  l’entreprise  qui  avoit  amené  M.  Cook  à 
terre  eût  manqué,  &c  qu’il  ne  fongeât  plus  à la  fuivre , il 
paroît  que  fa  perfonne  ne  courut  de  danger  qu’après 
un  accident  qui  donna  à cette  difpute  la  tournure  la  plus 
fatale.  Nos  canots  placés  en  travers  de  la  Baie , ayant  tiré 
fur  des  pirogues  qui  effayoient  de  s’échapper  , tuerent 
par  malheur  un  chef  de  premier  rang.  Les  nouvelles  de 
fa  mort  arrivèrent  au  village  où  fe  trouvoit  M.  Cook,  au 

moment  où  il  venoit  de  quitter  le  Roi,  & ou  il  marchoit 
tranquillement  vers  le  rivage  : la  rumeur  & la  fermenta- 
tion quelle  excita  furent  très-fcnlibles  : les  hommes  ren- 
voyèrent tout  de  fuite  les  femmes  & les  enfans  ; ils  fe  re- 
vêtirent de  leurs  nattes  de  combats,.  & ils  s’armèrent  de 
piques  &:  de  pierres.  L’un  d’eux  qui  tenoit  une  pierre 
de  un  long  poignard  de  fer,  appellé  pahooa,nom  d’une 
dague  de  bois  qui  fait  partiede  leur  attirail  de  guerre,  s’appro- 
cha de  notre  Commandant,  il  fe  mit  a le  defier  en  bran-' 
dilfant  fon  arme,  &c  il  le  menaça  de  lui  jetter  fa  pierre.: 
M.  Cook  lui  confeilla  de  ceffier  fes  menaces  j mais  i’info- 
Îence  de  fon  ennemi  ayant  augmentée , il  fut  irrité  & il 
lui  tira  un  coup  de  petit  plomb.  L’infulaire  étoit  revêtu 
d’une  natte  que  le  plomb  ne  put  pénétrer,  & lorfqu’il  vit 
qu’il  n’étoit  point  hleflé,  il  n’en  fut  que  plus  audacieux. 


D E 
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On  jetta  plufieurs  pierres  aux  foldats  de  Marine  , & l’un  — as 
desi-reer  eflkya  de  poignarder  M.  Philipps , mais  il  n'en  tajW 
vint  pas  à bout,  & il  reçut  un  coup  de  crofle  de  fufîl. 

M.  Cook  tira  alors  le  fécond  coup  de  fon  fufil  double 
chargé  à balle,  & il  tua  celui  des  Naturels  qui  étoit  le 
plus & avancé.  Immédiatement  après  ce  meurtre  , les 
cens  du  Pays  formèrent  une  attaque  générale  à coup  de 
pierres,  & les  foldats  de  Marine  & ceux  de  nos  matelots  qui 
occupoient  les  canots,  leur  répandirent  par  une  décharge 
de  moufqueterie.  Ce  qui  furprit  tout  le  monde,  les  Infu- 
laires  foutinrent  le  feu  avec  beaucoup  de  fermeté,  & ils 
fe  précipitèrent  fur  notre  détachement , en  pouffant  des 
cris  & des  hurlemens  terribles , avant  que  les  foldats  de 
Marine  euffent  le  tems  de  recharger.  On  vit  alors  une 
fcene  d’horreur  & de  confufion. 


Quatre  des  foldats  de  Marine  furent  arrêtés  fur  les 
rochers  au  moment  ou  ils  fc  retiroicnt,  & immolés  à la 
fureur  de  l’ennemi  ; trois  autres  furent  bleffés  d’une  ma- 
niere  dangereufe  : le  Lieutenant  bieffé  au®  entre  les  deux 
épaules , d'un  coup  de  pahooa  , avo.t  pat  bonheur  te- 
fervé  fon  feu,  & il  tua  l'homme  qui  venolt  de  le  bleffer, 
lorfque  celui-ci  fe  difpofoit  à lui  porter  un  fécond  coup. 
Notre  malheureux  Commandant  fe  trouve, t au  bord  de 
la  mer  la  dernière  fois  qu'on  l'apperçut  d’une  manière 
diffinétej  il  crioit  aux  canots  de  celîer  leur  feu  6 c dappro- 
che-  du  rivage  afin  d embarquer  notre  petire  troupe.  S il 
efiTvrai  que  les  foldats  de  Marine  & les  équipages  des 
canots  avoient  tiré  fans  fon  ordre,  & qu’il  vouloir  préve- 
nir une  nouvelle  effufion  de  fang,  comme  quelques-uns 
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de  ceux  qui  furent  de  l’a&ion  l’ont  cru , il  eft  probable 
qu’il  fut  la  viétime  de  fon  humanité  : on  obferva  en  effet 
que  tandis  qu’il  regardoit  les  Naturels  en  face,  aucun 
d’eux  ne  fe  permit  de  violences  contre  lui , mais  que  s’é- 
tant retourné  pour  donner  des  ordres  aux  canots , il  fut 
poignarde  parderriere  , 8e  tomba  le  vifage  dans  la  mer. 
Les  Infulaires  poufferont  des  cris  de  joie  lorfqu’ils  le  virent 
tomber  j ils  traînèrent  tout  de  fuite  fon  corps  fur  le  ri- 
vage , & s’enlevant  le  poignard  les  uns  les  autres , ils  s’a- 
charnèrent tous  avec  une  ardeur  féroce  à lui  porter  des 
coups,  lors  même  qu’il  ne  refpiroit  plus. 


Ainfi  termina  fa  carrière,  le  grand  Homme  qui  com- 
mandoit  notre  expédition  i Après  une  vie  illuftrée  par 
des  entreprifes  fi  étonnantes  & fi  heureufes,  on  ne  peut 

dire  que  fâ  mort  fut  prématurée  : il  avoit  affez  vécu  pour 
exécuter  les  nobles  projets  auxquels  la  Nature  fembloit 
1 avoir  defline  \ & il  fut  enlevé  aux  jouiïïances  &z  au  repos 
qui  dévoient  etre  la  fuite  des  fes  immenfes  travaux  plutôt 
qu’à  la  gloire.  Il  n’eft  pas  nécellaire  & il  m’efl  impoflîbfe 
de  dire  combien  il  fut  regretté  & pleuré  de  ceux  qui 
avoient  fi  long-temps  fondé  leur  fecurité  perfonnelle  fur 
fes  lumières  & fur  fon  courage,  & qui  au  milieu  de  leurs 
maux  , avoient  trouvé  des  confolations  de  toute  efpèce 
dans  la  tendreffe  de  fon  cœur  & la  bonté  de  fon  ame.  Je 
nefîàyerai  pas  non  plus  de  peindre  l’horreur  dont  nous 
fumes  faifis,  ni  1 abattement  8c  la  confiernation  univer- 
felles  qui  fuivirent  un  malheur  fi  affreux  & fi  imprévu. 
Les  Leéteurs  ne  feront  pas  fâchés  fans  doute  de  détour- 
ner les  yeux  d une  fcene  fi  trille , pour  contempler  le 
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ro r'iftrre  & les  vertus  de  M.  Cook,  & afin  de  rendre  _ — 
mes  derniers  hommages  à .a  mémoire  dm,  Ami  cher  A™.  ,779- 
& révéré  , je  vais  tracer  une  efquifle  de  fa  vie  & de  les 

içrvices. 

Le  Capitaine  Jacques  Cook  étoit  né  en  Oftobre 
,7i8  , près  de  Ifhytb y dans  le  Comté  à'York  : on  le ■ mit 
très-jeune  en  apprentiffirge  chez  un  marchand  d un  v, liage 
voifin.  On  n’avoir  point  confulté  fes  goûts  en  cette  occa- 
(ion  fit  il  ne  tarda  pas  à quitter  le  comptoir  auquel  il  etoit 
attaché  t il  s’engagea  lui-même  pour  9 ans  fur  un  navire 
qui  faite  le  commerce  du  charbon.  Au  commencement 
de  la  guerre  de  1 7 i S > « encra  au  fervice  du  Roi , a bord 
de  1 -Aigle,  commandée  alors  par  le  Capitaine  Hatnmec, 

K enfuite  pat  Sir  Hugh  Pallifet,  qui  découvrit  bientôt 
te  mérite,'  & qui  le  PUca  fur  le  SallIard  dan,crc' 

F„  , 7 1 8 il  étoit  Mafter  du  Sonhmierlcni , vaifleau 
du  Lord  ColviUe,  qui  commando’, t alors  l’efcadte  en  na- 
tion fur  la  cote  à! Amérique.  C’eft  la  comme  ,e  le  lu.  a 
oui  dire  fonvent,  qu’au  milieu  d’un  h.ver  rigoureux  il  lut 
Euclide  pour  la  première  te,  fit  qu’il  s adonna  a letude 
des  Mathématiques  fit  de  l’Aftronomie,  fans  autre  fecoms 
que  celui  de  quelques  livres  & de  fon  intelligence.  Tandis 
qu’il  cultivoit  fit  perfeaionnoit  fon  efprit  de  cette  manière, 
tandis  qu’il  fuppléoit  aux  défauts  de  fa  première  éducation , 
il  avoir  part  aux  feenes  les  plus  aftives  fit  les  plus  labotteufes 
de  la  guette  d 'Amérique  , Sir  Charles  Saundets  le  chargea 
au  liège  de  Qacbec , de  divers  fetv.ces  de  la  première 
importance  dans  le  département  naval  ; c cftlu,  qui  pilota 
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*-■ les  bateaux  à l’attaque  de  Montmorency  ; il  conduifit 

^Février l’eml)arclucmenc  qui  le  fit  aux  hauteurs  d 'Ahaham , il  exa- 
mina le  p adage  3c  il  pofa  des  balifes  pour  la  fureté  des 
gros  vailîéaux  qui  dévoient  remonter  la  riviere.  Le  cou- 
rage 3c  l’adrefie  avec  lefquels  il  remplit  ces  différentes 
commiffions,  lui  méritèrent  l’amitié  de  Sié  Charles  Saun- 
ders,  3c  du  Lord  Col  ville,  qui  continuèrent  à le  protéger 
jufqua  leur  mort,  & qui  lui  donnèrent  toujours  des  mar- 
ques extrêmes  de  bienveillance  & d’affeétion.  A la  fin  de  la 
guerre  on  l’envoya , d’après  ies  follicitations  du  Lord  Col- 
ville,  3c  de  Sir  Hugh  Pallifer,  reconnoître  le  Golfe  Saint- 
Laurent  3c  les  côtes  de  Terre-Neuve.  Ce  travail  l’occupa 
jufqu’en  1767.  A cette  époque  Sir  Edouard  Hawke  le 

nomma  Commandant  d’une  expédition  dans  les  mers  du 

Sud , où  l’on  vouîoit  obferver  le  pafiage  de  Vénus  au- 
deffus  du  difque  du  foleil,  & découvrir  enfuite  de  nou- 
velles terres. 

Ses  services,  depuis  cette  époque,  font  trop  connus 
pour  les  rappeller  ici  , 3c  fa  célébrité  3c  fa  gloire  font 
devenues  trop  éclatantes  pour  que  mes  éloges  puiffent 
y rien  ajouter.  Il  fembloit  né  pour  ces  elpèces  d’expé- 
ditions : les  premières  habitudes  de  fa  vie , l’expérience 
acquifê  par  les  longs  Voyages,  l’application  confiante  de 
fon  efprit , tout  concourait  à lui  donner  un  degré  de 
connoiflance  qui  ne  peut  être  le  partage  que  d’un  petit 
nombre  d’Officiers. 

Il  étoit  d une  confiitution  robufte , endurci  au  tra— 
v,él  3c  capable  de  fupporter  les  plus  grandes  fatigues. 

Son  efiomae 
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Son  eftomac  digéroit  fans  peine  les  alimens  les  plus  gref- 
fiers & les  plus  défagtréables.  Il  fe  foumettoit  aux  priva- 
tions de  toute  efpèce  avec  une  indifférence  fi  parfaite, 
que  la  tempérance  ne  paroifloit  pas  être  une  vertu  pour 
lui.  Son  efprit  avoit  la  trempe  vigoureufe  de  Ton  corps. 
Ses  idées  annonçoient  la  pénétration  & la  force.  Son  juge- 
ment, en  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  fervice  dont  il 
éfoit  chargé  étoit  prompt  &C  fur.  Ses  plans  avoient  de  la 
hardielïe  & de  l’énergie  & leur  conception  & leur  exé- 
cution indiquoienc  un  génie  tres-original.  Un  fang-ftoid 
admirable  dans  les  dangers  accompagnoit  toujours  fon 
courage  intrépide  & calme.  Ses  mœurs  & fes  maniérés 
offroient  de  la  fimplicité  & de  la  franchife.  Son  caradère 
difpofé  à l’emportement  & à la  colere,  auroit  peut-être 
mérité  des  reproches,  fi  un  fonds  extrême  d’humanité  & 
cle  bienfaifance  n’eût  tempéré  l’ardeur  de  ces  premiers 
mouvemens  de  vivacité. 

Mais  la  perfévérance  continue  & infatigable  avec  la- 
quelle il  fuivoit  fes  idées  & fes  plans;  formoit  le  trait  le 
plus  faillant  de  fon  caradère  les  dangers  m les  fatigues 
ne  pouvoient  l’arrêter  -,  & il  n’avoit  pas  befoin  de  ces 
momens  de  diftradion  & de  repos  néceflaires  à tout  le 
monde.  Durant  fes  longs  & ennuyeux  Voyages,  fon  ar- 
deur & fon  adivité  ne  fe  ralentirent  jamais  un  inftant: 
jamais  les  plaifirs  ou  la  diffipation  qui  fe  préfentoient  a 
lui  ne  l’occuperent  : fi  ces  intervalles  de  récréation  aux- 
quels il  eft  impofiible  de  fe  fouftraire,  & que  nous  atten- 
T ome  III,  K kk 
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dons  avec  un  emprefïement  bien  excufable  fans  doute 
Février,  ' aux  Yeux  de  tous  ceux  <Iuî  ont  éprouvé  la  fatigue  du  fer- 
vice,  ne  lui  offroient  pas  un  moyen  de  préparer  de  plus 
en  plus  la  réulïite  de  fes  projets,  il  les  palfoit  avec  une 
forte  d’impatience. 

Il  n’est  pas  besoin  de  citer  ici  les  oceafions  où  il 
développa  fes  qualités , au  milieu  des  entreprifes  impor- 
tantes qui  ont  rempli  les  dernieres  années  de  fa  vie  ; je 
me  contenterai  d’expofer  le  réfultat  des  fervices  qu’il  a 
rendus  à la  Géographie  & à la  Navigation. 

Ir  n’y  a peut-être  pas  de  Science  qui  ait  autant 

A obligations  à un  feul  homme,  que  la  Géographie  en  a. 

au  Capitaine  Cook.  Dans  fon  premier  Voyage  à la  mer 
du  Sud  , il  a découvert  les  îles  de  la  Société  ; il  a 
prouvé  que  la  Si ' ouvelle-Zélande  forme  deux  îles  ; il  a 
reconnu  le  détroit  qui  les  fépare  & il  en  a relevé  toutes  les 
côtes  j il  a parcouru  enfuite  la  côte  orientale  de  la  Nou- 
velle-Hollande, inconnue  jufqua  lui,  & il  a ajouté  aux: 
cartes  de  cette  partie  du  Globe  , une  étendue  de  ter- 
rein  de  27  degrés  de  latitude  , ou  de  plus  de  deux 
milles  milles. 

Son  second  Voyage  autour  du  Monde  a réfolu  le  grand 
problème  du  Continent  auftral;  car  il  a traverlé  l’hémif- 
phère  Sud  entre  le  quarantième  & le  foixante-dixième 
parallèle  i il  a démontré  qu’il  ne  peut  y avoir  de  Conti- 
nent, à moins  qu’il  ne  fe  trouve  près  du  pôle  de  dans  des 
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■parages  inaccelfibles  aux  vaifleaux  ; il  a découvert  la  Nou- 
velle-Calédonie 3 l’île  la  plus  étendue  de  l’Océan  Paci- 
fique , après  la  Nouvelle  - Zélande  ; il  a découvert  de 
plus  l’île  de  la  Géorgie  ; une  côte  nouvelle  qu’il  a appellée 
la  terre  de  Sandwich  , ou  la  Thule  de  l’hémifphère 
auftral  ; après  avoir  vifité  deux  fois  les  mers  du  tropique, 
il  a fixé  la  pofition  des  terres  apperçues  autrefois  par  les 
Navigateurs  , & il  en  a trouvé  plufieurs  qui  étoient 
inconnues. 

Mais  fon  troifieme  Voyage,  dont  il  eft  ici  queftion, 
eft  diftingué  par  l’étendue  & l’importance  de  fes  décou- 
vertes. Indépendamment  de  plufieurs  petites  îles  qu’il  a 
trouvées  dans  l’Océan  Pacifique  du  Sud , il  a découvert 

au  Nord  de  la  ligne  équinoxiale  le  grouppe  appellé  îles 
Sandwich  , dont  la  pofition  & les  productions  promettent 
plus  d’avantages  à la  Navigation  des  Européens  qu’aucune 
autre  des  terres  de  la  mer  du  Sud  ; il  a découvert  enfuite 
& relevé  la  partie  de  la  côte  occidentale  & Amérique  qui 
demeurait  inconnue , depuis  le  quarante-troifieme  degré 
de  latitude  Nord,  c’eft-à-dire  une  etendue  de  plus  de 
3500  milles  i il  a déterminé  la  proximité  du  Continent 
de  VA  fie  & de  celui  de  V Amérique  ; il  a traverfé  le  dé- 
troit qui  les  fépare  ; il  a relève  les  terres  de  chaque  cote, 
à une  allez  grande  hauteur  pour  démontrer  qu’il  eft  im- 
poflîble  de  palier  de  la  mer  Atlantique  dans  l’Océan 
Pacifique , ou  par  la  route  de  l’Eft  ou  par  celle  de  l’Oueft: 
enfin  fi  j’en  excepte  la  mer  à'Amur  & l’Archipel  du  J a- 
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ANn.'i77<\  ^°n 3 ^"Ur  ^e^ue^s  on  na  encore  que  des  détails  imparfaits; 

Février.  ' l]  a complété  l’hydrographie  de  la  partie  du  Globe  qui 
ed  habitable  (a). 

En  qualité  de  Marin,  fes  fervices  ne  font  peut-être 
pas  moins  brillans  , & à coup  sûr,  ils  font  auffi  impor- 
tuns St  auffi  utiles.  Le  moyen  de  conferver  la  fanté  des 
équipages , qu’il  a découvert  & qu’il  a fuivi  avec  tant  de 
fuccès , forme  une  nouvelle  époque  dans  i’hiftoire  de  la 
navigation  ; & les  fiècles  futurs  le  mettront  au  nombre 
des  amis  & des  bienfaiteurs  du  genre-humain» 

Ceux  qui  connoissèXt  fhiftoire  de  la  Marine,  fayent 
a quel  prix  on  s’eft  procuré  jufqua  préfent , les  avan- 
tages qui  résultent  des  voyages  en  mer  5 la  maladie  ter- 
rible qui  eft  la  fuite  des  longues  navigations , & dont 
les  ravages  ont  marqué  les  pas  des  hommes  à qui  nous 
devons  la  découverte  des  nouvelles  Terres,  feroit  devenu 
un  obftaclc  infurmontable  à l’exécution  des  entreprifes 
de  cette  efpèce , fi  on  n’avoit  exercé  fur  la  vie  des  ma- 
telots, une  tyrannie  qu’il  eft  impoffible  de  juftifier.  Il 
étoit  rcfervé  au  Capitaine  Cook  d’apprendre  au  monde 
entier,  après  des  effiais  réitérés,  qu’il  y a des  moyens  de 
prolonger  des  voyages  en  mer  durant  trois  ou  quatre 
ans , dans  des  parages  inconnus , fous  tous  les  climats  . 


{a)  0n  trouve  dans  rintroduéHon,  un  précis  plus  détaillé  des 
decouvertes  du  Capitaine  Cook.  Note  du  Traducteur. 
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même  les  plus  rigoureux,  non-feulement  fans  nuire  à la  . 

fanté,  mais  fans  diminuer,  le  moins  du  monde,  la  pro-  Ann. l779- 
habilité  de  la  vie  des  équipages.  Il  a rendu  un  compte  Fevr*er‘ 
détaillé  de  fa  méthode,  dans  un  Mémoire  lu  en  1776, 
à la  Société  Royale  , ( a ) & on  a indiqué  en  divers  en- 
droits de  ce  Journal , ce  qu’il  a fait  dans  fa  derniere 
expédition,  pour  en  perfectionner  les  progrès. 


Quant  a ses  talens  pour  la  manœuvre  & les  diverfes 
parties  de  la  Marine , j’abandonne  ce  point  au  jugement 
des  hommes,  qui  connoillent  le  mieux  la  nature  des  en- 
treprifes  dont  on  l’a  chargé.  Ils  déclareront  tous,  que  pour 
conduire  avec  des  fuccès  fi  uniformes  &:  Ci  invariables  3 
trois  expéditions  fi  dangereufes  & fi  difficiles , d’une  lon- 
gueur fi  peu  commune,  & dans  des  fîruations  fi  diverfes 
& fi  périlleufes,  il  a eu  befoin  non -feulement  de  con- 
noiffances  fûres  & profondes  de  fon  métier  , mais  d’un 
génie  vafte  & puiffant  , fertile  en  reffources,  qui  fut  tout- 
à-la-fois  exécuter  les  grandes  opérations  & les  détails  les 
plus  minutieux  du  fervice. 

Après  avoir  raconté  la  mort  de  mon  relpeétable 
Ami  d’une  manière  fidèle  , & aullî  complète  que  l’ont 
permis  mes  obfervations  & celles  de  mes  Camarades , je 
livre  fa  mémoire  à la  reconnoiflance  & à l’admiration  de 
la  poflerite.  Je  n ajouterai  plus  qu’un  mot  j j’ai  accepté 

■ ■'  — 

( a ) On  lui  adjugea  la  Médaille  d’or  de  Sir  Godefroy  Copîey, 
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I7~  avec  regret  j l’honneur  que  m’a  procuré  fa  more , de  voir 
Février,  mon  nom  reuni  au  lien  j je  n ai  pas  celTé , pendant  fa  vie 
de  lui  donner  les  témoignages  d’affeétion  & de  refpeét  , 
que  je  viens  de  donner  à fes  mânes , & mon  cœur  m’en 
a toujours  fait  une  loi. 


de  Cook. 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  de  nos  operations  a Ojvhyhee  , après 
la  mort  de  M.  Cook  : Trait  de  courage  du 
Lieutenant  des  Soldats  de  Marine  : Dangers 
que  court  le  détachement  qui  étoit  au  Morai  : 
Bravoure  d’un  des  Bahitans  de  l’île  : Délibé- 
ration Jur  ce  que  nous  devions  fine  . Nous 
réclamons  le  corps  du  Capitaine  Cook  : Koali 
& les  Chefs  du  Pays  éludent  notre  demande  ; 
leur  conduite  infidieufe  : Infolence  des  Natu- 
rels : Promotion  des  Officiers  : Deux  Prêtres 
arrivent  avec  une  partie  du  corps  ; Valeur 
extraordinaire  de  deux  jeunes  Gens  : Nous 
brûlons  le  village  de  Kakooa  : L’incendie 
confume  , malgré  nous  , les  habitations  des 
Prêtres  : On  nous  rapporte  les  refles  du  Capi- 
taine Cook  : Départ  de  la  Baie  de  K AU  A - 

KAKOOA. 

J M dÉXA  dit  que  quatre  des  foldats  de  Marine  , qui 
accompagnoient  M.  Cook  , demeurèrent  fur  le  champ- 
de  - bataille.  Les  autres  fe  jetterent  dans  l’eau,  ainfi  que 
M.  Phillips , leur  Lieutenant  ; & couverts  par  un  feu  très- 
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Ann.  1779. V|^U1"  Part0’c  des  canots,  ils  échappèrent  à la  mort.  Cet 
Février.  Officier  montra  en  cette  occafion  un  courage  intrépide  , 
& de  1 attachement  pour  fa  petite  troupe  : au  moment  où 
ü atteignit  une  de  nos  embarcations , il  vit  un  de  Tes 
foldats  qui  éroit  mauvais  nageur,  & qui  fe  débattant  dans 
les  flots,  couroit  rifque  decre  pris  par  l’ennemi  j quoi- 
qu’il fut  très-bleffié , il  fe  précipita  tout-de-ffiite  au  mi- 
lieu des  vagues  pour  voler  à fon  fecours;  & après  avoir 
reçu  a la  tête  un  coup  de  pierre,  qui  manqua  de  le  plonger 
au  fond  de  la  mer,  il  fai  fie  le  foldat  par  les  cheveux  , 8c 
il  le  ramena  fain  8c  fauf.  ( a ) 

rnM  ■ 1 - - ■ ■ 

(a)  Le  Lecteur  pourra,  d après  la  Planche,  fe  former  une  idée 
claire  & diftinéle  de  la  polîtion  des  divers  endroits  indiqués  dans 
ce  Chapitre,  & dans  les  trois  derniers.  Le  village  de  Korowa , où 
le  Capitaine  Cook  fut  tue,  le  trouve  fur  la  pointe  de  terre  la  plus 
éloignée , derrière  les  vaitfeaux  & du  coté  gauche.  L’édifice  en 
pierie,  furmonte  dune  cabane  de  bois,  qu’on  voit  à l’autre  extré- 
mité , repréfente  le  Moral , où  étoient  nos  Obfervatoires.  Les 
habitations  des  Prêtres  occupoient  les  derrières  du  bocage  de  coco- 
tiers. Une  pairie  du  village  de  Kakooa  qui  fut  brûlé  le  17  Février, 
eft  fituée  à gauche  de  ce  bocage  -,  & le  puits  où  nous  remplîmes 
nos  futailles,  eft  plus  loin,  au  milieu  des  rochers.  Le  terrein  élevé 
& efearpe  , au  - defiiis  de  la  grève , forme  la  colline  du  haut  de 
laquelle  les  Naturels  roulèrent  des  pierres  qui  incommodèrent 
beaucoup  nos  gens  chargés  de  faire  de  l’eau. 

Le  devant  de  la  fcène  offre  un  Naturel  du  pays , fe  jouant  au 
milieu  des  vagues,  fur  une  de  ces  planches,  dont  je  parlerai  au 
Chapitre  VII.  Les  pirogues,  & en  général  le  maintien  des  Infu- 
{aires,  font  repréfentés  avec  beaucoup  d’exactitude  & de  fidélité, 

* Chercha^, 
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Cherchant  à faciliter  l’évafion  de  leurs  malheu-  2== 
reux  Camarades,  fi  quelques-uns  d’eux  écoienc  encore  en 
vie , ceux  de  nos  gens , qui  fe  trouvoient  dans  les  canots , 
placés  à environ  10  verges  de  la  grève,  nrerent  fans  ceffe 
durant  le  combat.  Leurs  efforts , fécondés  par  quelques 
coups  de  canons  qui  partirent  en  même  temps  de  la  e- 
folution  , ayant  enfin, obligé  les  Naturels  à fe  retirer,  une 
de  nos  petites  embarcations  rama  vers  la  cote  . cinq  e 
nos  Midshipmen , quelle  portent,  virent  les  corps  de  nos 
foldats  de  Marine  étendus  fans  aucun  figne  de  vie } mais 
jugeant  qu’ils  étoient  trop  peu  de  monde  pour  les^  ra- 
mener fans  danger , St  leurs  munitions  etaru  prefque  epm- 
fées  ils  revinrent  au  vaiffeau,  & ils  laiflerent  entre  les 
mains  des  Infuiaires  nos  morts  & 10  armures  complètes. 

Quand  la  confternation,  que  cette  nouvelle  défaf- 
treufe  jetta  parmi  les  équipages,  eut  un  peu  diminuée, 
on  s’occupa  du  détachement  pofté  au  Morai  3 ou  je  me 
trouvois  avec  les  mâts  tt  les  voiles  * une  garde  com- 
pofée  feulement  de  « foldats  de  Manne  II  meft  .mpof- 
fible  de  décrite  tout  ce  que  éprouva.  durant  lateust 
carnage  qui  eut  lieu  de  l'autre  côté  de  la  B*.  Places  a 
moins  d'un  mille  du  village  de  Korova  nous  aperçûmes 
diftinaement  une  foule  immenfe  raffemblee  a 1 endroit 
où  le  Capitaine  Cook  venoit  de  débarquer  j nous  enten- 
dîmes le  feu  de  la  moufqueterie  , & nous  appecevions 
un  mouvement  & un  fracas  extraordinaires  parmi  la  mu  - 
ritude  : nous  remarquâmes  enfuice  que  les  Naturels  s en- 
fuv oient,  que  nos  canots  séloignoient  du  rivage,  & quils 
pafioient  & repafloient  entre  les  vaifleaux.  Je  dois  1 avouer» 

Tome  II  /.  ^ ^ 
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Ann.  1779.  « ? coeür  eut  des  preiîèntimens  finiftres.  Un  homme  dont 

Février.  v>e  m etoit  fi  précieu fe  & fi  chere , fe  trouvoit  au  milieu 
de  la  melee  » & un  fpeétaclc  fi  nouveau  & fi  effrayant 
malarma:  je  favois  d’ailleurs  que  les  fuccès  nombreux  & 
conftans  des  entrevues  de  M.  Cook  avec  les  Habitans  de 
ces  mers,  lui  avoient  donné  une  extrême  confiance  j j’avois 
toujours  craint  qu’il  n’arrivât  une  heure  malheureufe,  où 
cette  confiance  l’empêcheroit  de  prendre  les  précautions 
nece/faires  : je  fus  alors  frappé  des  dangers  qui  pouvoient 
en  etre  la  fuite,  & l’expérience  qui  i’avoit  fait  naître,  ne 
fume  pas  pour  me  tranquillifer. 

Du  moment  où  j’entendis  les  coups  de  fufils,  mon 
premier  foin  fut  d’aflhrer  les  Infulaires  ra/Temblés  en  foule 
au  tour  du  mur  de  l’édifice  confacré,  donc  nous  étions 
en  pofleffion,  qu’on  ne  leur  feroit  point  de  mal,  & qUe 
je  voulois  vivre  en  paix  avec  eux,  quoiqu’il  arrivât.  Ce 
qu’ils  avoient  vu , & ce  qu’ils  avoient  entendu , ne  leur  cau- 
foit  pas  moins  d’inquiétude  qu’à  nous.  Nous  demeurâmes 
daus  cette  pofition  jufqu’au  retour  des  canots  aux  vaif- 
feaux.  Le  Capitaine  Clerke  découvrant  alors,  à l’aide  de 
fa  lunetee,  que  nous  étions  environnes  par  les  Naturels  du 
pays,  & craignant  quils  ne  longeafiènt  à nous  attaquer, 
ordonna  de  leur  tirer  deux  pierriers  de  4s  heureufement 
ces  coups  de  canon,  quoique  bien  ajuftés  ne  tuerent  ou 
ne  bleflercnt  perfonne,  mais  ils  donnèrent  aux  Habitans 
de  111e  une  preuve  démonftrative  de  nos  forces.  L’un  des 
boulets  brifa  par  le  milieu  un  cocotier,  fous  lequel  quel- 
ques-uns d’entr’eux  fe  trouvoient  a/fis,  & l’autre  enleva 
des  fragmens  d’un  rocher  qui  étoic  fur  la  même  ligne. 
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Comme  je  venois  de  leur  dire  d’une  maniéré  très-po-  rsss 
fitive  qu’ils  navoient  rien  à craindre,  cet  a été  d’hoftilicé 
m’affligea  beaucoup  , & afin  d’en  prévenir  de  nouveaux, 
j’envoyai  tout  de  fuite  un  canot  au  Capitaine  Clerke: 
je  l’avertis  que  j etois  en  bonne  intelligence  avec  les  Na- 
turels , &:  que  fi  je  me  voyois  contraint  de  changer  de 
.conduite  à leur  égard  , j’arborerois  un  pavillon  de 
beaupré  pour  lui  demander  des  fecours. 

Nous  Al  TENDÎMES  avec  une  extrême  impatience  le 
retour  du  canot,  & après  avoir  paflé  un  quart  d’heure 
dans  l’inquiétude  la  plus  affreufe,  M.  Bligh  vint  nous  dire 
que  nos  craintes  n etoient  que  trop  bien  fondées-, il  avoit 
ordre  d’abattre  les  tentes  le  plus  promptement  poflible, 

& d’envoyer  à bord  la  voilure  qu’on  réparoît  dans  111e. 
Notre  ami  Kaireekeea,  inftruic  de  la  mort  du  Capitaine 
Cook,  par  un  de  fes  compatriotes  qui  setoit  trouvé  de 
l’autre'  coté  de  la  baie,  arriva  au  même  inftantj  la  dou- 
leur & la  confternation  étoient  peintes  fur  fon  vifage,  & 
il  me  demanda  fi  la  nouvelle  écoit  vraie? 

Notre  position  devenoit  extrêmement  critique  mous 
n’étions  pas  feulement  en  danger  de  perdre  la  vie* 
nous  courrions  rifque  de  perdre  le  fruit  de  notre  expé- 
dition , ou  au  moins  un  des  vameaux.  L un  des  mars  do 
la  Réfolution , & la  plus  grande  partie  de  nos  voiles  fe 
trouvoient  à terre  , fans  autre  garde  que  fix  foldats  de 
Marine.  Leur  perte  eût  éré  irréparable , & quoique  les 
Infulaires  n’euffent  encore  montré  aucune  difpofition  pour 
nous  inquiéter,  on  ne  pouvoir  répondre  du  changement 

LU  ij 


4^ 2 Troisième  Voyage 

Ann.  1779.  ^UC  P10^u^ro^c  fcene  pafTee  à Korowa.  De  peur  que 
Février.  ^ crsuitc  de  notre  reflentinient  y ou  Fheureux  exemple 
de  leurs  Compatriotes  ne  les  déterminât  à profiter  de 
l’occafion  favorable  qui  s’offroit  alors  de  tomber  fur  nous 
une  fécondé  fois , je  crus  devoir  cacher  la  mort  du  Ca- 
pitaine Cook , & je  priai  Kaireekeea  de  détruire  cette 
nouvelle  autant  qu’il  dépendrait  de  lui.  Je  l’exhortai  en- 
fuite  à amener  le  vieil  Kaoo,  & le  refie  des  Prêtres-, 
dans  une  grande  maifon  qui  étoit  voifine  du  Moral  ; je 
cherchois  ainfî  à pourvoir  à leur  sûreté , fi  j’étois  con- 
traint d’employer  la  force,  & à placer  près  de  nous  un 
homme  qui  pût  faire  ufage  de  fon  autorité  fur  le 

Peuple  , s il  y avoir  quelque  moyen  de  maintenir  la 
paix. 

Après  avoir  place  les  foldats  de  Marine  au 
fommet.  du  Moral,  qui  formoit  un  pofte  fort  & avan- 
tageux, & laifie  le  commandcmnnt  de  ma  petite  troupe 
à M.  Bligh , à qui  j’enjoignis  exprefTément  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive,  je  me  rendis  à bord  de  la  Découverte- , 
afin  d’expofer  au  Capitaine  Clerke  la  fituation  dangereufe 
de  nos  affaires.  Dès  que  j’eus  quitté  mon  pofte , les  Na- 
turels attaquèrent  mon  détachement  à coup  de  pierres , 

& je  fus  a peine  arrivé  à bord,  que  j’entendis  le  feu  des 
foldats.  de  Marine.  Je  retournai  tout  de  fuite  à terre,  où 
les  chofes  prirent  de  moment  en  moment  une  tournure 
plus  fâcheufe.  Les  Naturels  s arm  oient;  ils  fe  révéraient, 
de  leurs  nattes  de  combat,  & leur  nombre  s’accroiftoit 
rapidement  : j’apperçus  auffi  de  grands  corps  qui  mar- 
ehoient  yers  nous,  fur  les  bords  du  roche-'  qui  fépare 
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le  village  de  Kakooa,  du  côté  feptentrional  de  la  baie, 
où  la  bourgade  de  Korowa  eft  licuée. 


Ann.  1779’ 
Février» 


, „DrMr  abord  à nous  attaquer  avec  des 

pierres,  qui  ploient  du  derrière ^des  murs  de rieurs  endos 
L comme  nous  misâmes  point  de  repteCulles,  ils  ne  tar 
derent  pas  à devenir  plus  audacieux.  Quelques-uns  de  leurs 
les  plus  dominés,  sécant  gliflcs  le  long  de 
fa  vrêve,  couverts  par  des  rochers,  fe  montrèrent  tout- 
à-coup  au  pied  du  Moral,  & félon  ce  quft  me  fembla, 
dans  le  deffein  de  l’affiéger  du  cote  qu.  eft  en  face  de 
la  mer,  la  feule  partie  acceflible.  Ils  ne  furent  délogés 
ouaprès  avoir  foutenu  un  grand  nombre  de  coups  de 
fufifs,  2e  vu  un  de  leurs  camarades  cué. 


La  BRAVOURE  d'un  de  ces  guerriers  mérite  d'étre  citée. 
Etant  revenu  fur  fes  pas  au  milieu  du  feu  de  tout  notre 
détachement,  pour  emporter  fon  camarade , il  reçut  une 
bleflüre  qui  l’obligea  d'abandonner  le  corps  : .1  reparut 
peu  de  minutes  après,  & blefte  de  nouveau  ,1  fut  oblige 
de  fe  retirer  une  fécondé  fois.  J’arrivai  au  Morai  dans 
ce  moment,  je  le  vis  revenir  pour  la  tro.f.eme  fois 
tout  couvert  de  fing  & tombant  en  défaillance;  inftmit 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffet,  je  défendis  aux  foldats  de 
tirer  davantage,  8t  on  le  laiffa  emporter  fon  ami.  U Veut 
à peine  chargé  fur  fes  épaules,  quil  tomba  lui-meme,  & 
rendit  le  dernier  foupir. 


Un  renfort  des  deux  vaiffeaux  débarqua  à cette  époque, 
& les  Infulaires  fe  réfugièrent  derrière  leurs  murailles* 
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=====  Pouvant  alors  communiquer  avec  les  Prêtres,  je  détachai 
Février.  un  d eux  auprès  des  Naturels  du  pays;  je  lui  recom- 
mandai de  ménager  un  accomodement,  & de  les  affurer 
que  s ils  ne  jetcoient  plus  de  pierres,  je  ne  permettrois 
pas  à mes  gens  de  tirer.  Les  Naturels  ayant  confenti  à 
cette  treve , on  nous  laifla  enlever  tranquillement  le  mât 
de  la  Réfolution , les  voiles  & notre  équipage  aftrono- 
mique.  Ils  s’emparèrent  du  Morai  dès  que  nous  l’eûmes 
quitte;  & ils  nous  jetterenc  quelques  pierres  qui  ne  nous 
firent  aucun  mal. 


ïl  etoit  i r heures  & demie  lorfque  j’arrivai  à bord 
de  la  Decouverte ; on  n’y  avoir  encore  rien  décidé  fur 
nos  operations  ultérieures.  Les  deux  équipages  convinrent 
dune  voix  unanime  qu’on  redemanderoic  la  chaloupe,' & 

e corps  de  M.  Cook;  & j’opinai  pour  qu’on  prît  une 
rdohmon  vigoureufe , fi  les  Infulaires  ne  foufcrivoient 
pas  tout  de  fuite  à notre  demande.  Quoiqu’on  piaffe  fup- 
po  er  que  mon  attachement  pour  un  Ami  cher  & révéré 
me  dicta  cet  avis,  d’autres  raifons  très-graves,  & dont 
jetois  vivement  frappé,  me  l’infpirerent.  Les  Infulaires 
ayant  tue  notre  Commandant,  & nous  ayant  obligé  à nous 
rembarquer,  ce  fuccès  devoir  leur  infpirer  de  la  confiance; 
i me  parut  clair  , que  le  périr  avantage  remporté  fur 
nous  la  veille , les  exciteroit  à d'autres  entreprifes  plus 
dangereufes  encore  ; je  le  crus  d’autant  plus,  que  ce  qu’ils 
avoient  vu  jufqu  alors  ne  pouvoir  leur  donner  une  grande 
crainte  de  nos  armes  à feu:  en  effet,  ce  qui  furprit  tout 
le  monde,  nos  canons  & nos  fufils  n’avoient  produit  aucun 
%ne  de  frayeur  parmi  eux.  De  notre  côté  , les  vaiffeaux 
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fc  troifvoient  en  fi  mauvais  état , la  difeipline  fe  trouvoic  s..,:  — — * 
fi  relâchée , que  fi  les  Infulaires  nous  euffent  attaqué  la  Ann.  1779» 
nuit  fuivante  , il  eût  été  bien  difficile  de  prévoir  les  nou-  FévriW* 
veaux  malheurs  qui  nous  feroient  arrives. 

La  plupart  des  Officiers  eurent  les  mêmes  craintes 
que  moi,  & rien  ne  me  fembla  plus  propre  à encourager 
les  Infulaires  à nous  livrer  un  affaut  general , que  de 
montrer  de  la  difpofition  pour  un  accommodement , 
dans  lequel  ils  ne  verroient  que  de  la  foiblefie  ou  de  la 

peur. 

On  dit  avec  raifon,  en  faveur  dun  parti  plus  modéré, 
que  le  mal  étoit  fait  & irréparable  j que  les  témoignages 
d’attachement  & de  bienveillance  que  nous  avions  reçu 
des  Infulaires , avant  la  malheureufe  cataftrophe  , méri- 
toient  beaucoup  d’égards  j que  l’accident  affreux  donc 
nous  gémiffions , n’avoit  pas  été  la  fuite  d’un  deffein  pré- 
médité j que  Tcrreeoboo  n’avoir  pas  fu  le  vol , qu’il  s’étoit 
prêté  de  bon  cœur  à accompagner  le  Capitaine  Cook , 
qu’il  avoit  envoyé  fes  deux  fils  dans  notre  canot  où  ils  le 
trouvoient  déjà,  lorfque  le  combat  s’engagea  fur  la  grève, 
qu’on  ne  pouvoit  le  foupçonner  en  aucune  manière  ^ 
qu’il  étoit  aifé  d’expliquer  la  conduite  de  fes  femmes  & 
des  Erees , par  les  préparatifs  d’hoftilité  qui  fe  faifoienc 
dans  la  baie , &c  la  frayeur  que  leur  inlpirerent  les  foidats 
armés  , avec  lefquels  le  Capitaine  Cook  avoir  débarqué  \ 
eue  ces  difpofitions  étoient  fi  contraires  à l’amitié  & à la 
confiance  établies  jufqu’alors  entre  les  Infulaires  & nous  „ 
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=======  que  fi  les  Naturels  avoient  pris  les  armes  , c’étoit  évi- 

Février.  Gemment  pour  défendre  leur  Roi , dont  ils  fuppofoient , 
non  lins  raifon,  que  r <*us  voulions  nous  affiner  de  force, 
& qu’il  étoit  naturel  d’attendre  cette  démarche  d’un  peuple 
rempli  d’affeélion  & d’attachement  pour  fes  Chefs. 

A ces  motifs  d’humanité  , on  en  ajouta  d’autres  que 
diétoit  la  prudence  ; on  obferva  que  nous  manquions  d’eau 
& de  nourritures  fraîches  ; qu’il  faudroit  fix  ou  huit  jours 
de  travail  pour  établir  notre  mât  d’artimon  ; que  le  prin- 
tems  approchoit , & que  nous  devions  nous  occuper  uni- 
quement de  notre  campagne  au  Nord;  que  11  nous  nous 
livrions  à des  projets  de  vengeance  contre  les  Infulaires, 
on  pourroit  nous  accufer  d’une  cruauté  inutile , & que 
leur  exécution  produiroit  un  délai  inévitable  dans  l 'équi- 
pement des  vaifieaux. 

Le  Capitaine  Cleke  appuyoit  ce  dernier  avis.  Quoi- 
que bien  convaincu  que  des  aétes  brufques  & fermes  de 
vengeance  , rempliroient  mieux  nos  vues  d’humanité  & 
de  fagelfe , je  ne  fus  pas  fâché  de  voir  défapprouver  les 
mefures  que  je  recommandois  : car  fi  le  mépris  infolent 
des  Naturels  du  pays , & l’oppofition  qu’ils  formèrent  en- 
fuite  aux  travaux  que  nous  fumeS  obligés  de  faire  fur  la 
côte , oppofition  qui , je  n’en  doute  pas , provenoit  d’une 
fauiîe  interprétation  donnée  à notre  douceur,  nous  con- 
traignirent a la  fin  de  recourir  à la  violence,  je  ne  fuis  pas 
sûr  que  les  circonflances  eufient  juftifié  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope , 1 ufage  prématuré  de  la  force.  Les  rigueurs  de  pré- 
cautions 
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cautions  excitent  toujours  la  cenfure , & on  peut  remar-  "■  'U 
quet  d’ailleurs  que  le  fuccès , des  moyens  de  cette  ef-  Ann.  1779* 
pèce,  en  rend  la  néceffité  moins  apparente.  évner* 

Tandis  que  nous  délibérions  fur  le  parti  qu’il  falloic 
prendre , une  multitude  innombrable  d’Infulaires  défen- 
doit  la  côte  ; quelques-uns  d’entr’cux  arrivèrent  en  pi- 
rogues ; ils  eurent  la  hardiefle  de  venir  à la  portée  du 
piftolet , de  nous  défier  , & de  nous  donner  diverfes  mar- 
ques de  mépris.  Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à contenir 
les  matelots,  qui  , en  ces  occafions,  vouloient  fe  fervir 
de  leurs  armes  ; mais  comme  nous  avions  adopté  des  me- 
fures  pacifiques,  on  permit  aux  Naturels  de  s’en  retourner 

tranquillement. 

Pour  exécuter  notre  plan , on  décida  que  je  mar- 
cherois  vers  la  côte  avec  les  embarcations  des  deux  vaif- 
feaux  bien  armées  & bien  équippées;  que  je  tâcherais , s’il 
étoit  poffible  , d’obtenir  un  pourparler  , & d’entrer  en 
conférence  avec  quelques-uns  des  Chefs. 

On  me  chargea,  fi  cette  première  tentative  avoit  du 
fuccès , de  réclamer  les  corps  de  nos  Camarades , & celui 
de  M.'cook  en  particulier  ; de  menacer  de  notre  ven- 
geance les  habitans  de  l’île,  en  cas  de  refus  j mais  de  ne 
pas  tirer  à moins  qu’on  ne  m’attaquât  j & quoiqu  il  put 
arriver  de  ne  point  defeendre  fur  la  côte.  On  me  donna 
ces  ordres  devant  tout  le  détachement,  & de  la  manière 
la  plus  pofitive. 

Tome  lHt 
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Ann.  1779- 
Février. 


Je  quittai  les  yaifleaux  à environ  quatre  heures  dufoirj. 
& à 1 approche  du  rivage  , tout  m’annonça  que  nous  y 
ferions  reçus  en  ennemis.  La  foule  etoit  en  mouvement  j 
les  femmes  & les  enfans  fe  retiraient  ; les  hommes  met- 
toient  leurs  nattes  de  combat,  & ils  s’armoient  de  longues 
piques  8c  de  dagues.  J obfervai  au/l]  que  , depuis  le  matin, 
on  avoir  confirme  des  parapets  de  pierre  , le  long  de  la 
grève,  ou  le  Capitaine  Cook  avoit  débarqué  ; il  me fembla, 
que  les  ïn  fui  ai  res  sattendoient  a une  attaque  dans  cette 

partie.  Des  que  nous  fumes  a leur  portée  , ils  nous  jet 

terent  des  pierres  avec  des  frondes,  mais  ils  ne  nous  firent 
aucun  mal  : je  jugeai  que  je  m efforcerais  envain  de  leur 


propofer  une  négociation , fi  je  ne  commençois  par  quel- 
que chofe  qui  put  rétablir  la  confiance , & j’ordonnai  à 
mes  embarcations  armées  de  s’arrêter  : je  pris  le  petit 

canot , & je  m avançai  foui,  un  pavillon  blanc  à la  main. 
J’eus  la  fatisfadion  de  voir  que  les  Naturels  me  compre- 
noient , car  ils  me  répondirent  par  un  cri  de  joie  uni- 
verfel.  Les  femmes  revinrent  fur-le-champ  de  la  croupe 
de  la  colline  , ou  elles  s etoient  refugices  ; les  hommes 
dépoforent  leurs  nattes  de  combat,  ils  saffirent  tous  au 
bord  de  la  mer,  ils  me  tendirent  les  bras,  & ils  m’invi- 
terent  à defeendre. 


Quoique  cette  conduite  indiquât  des  difpofitions 
très  — amicales,  il  me  refta  maigre  moi  des  doutes  fur 
la  fincérité  des  Infulaires.  Mais,  quand  je  vis  Koah  fo  jetter 
au  milieu  des  flots , un  pavillon  blanc  à la  main , & naçer 
vers  mon  canot , avec  une  hardiefle  & une  tranquillité 
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u’il  eft  difficile  de  concevoir  , je  crus  devoir  répondre  à 

cetre  marque  de  confiance,  & je  le  reçus  fur  mon  bord  A^v^9‘ 
quoiqu’il  fût  armé.  Ses  armes  n’étoient  pas  propres  à 
diminuer  nos  foupçons,  & f avoue  que  j’avois  depuis  long- 
tems  une  opinion  défavorable  de  lut.  Les  Pretres  nous 
ienc  toujours  averti  qu’il  étoit  méchant,  qu’il  ne  nous 
aimoit  pas  5 & des  ades  multipliés  de  diffimulation 
& de  perfidie  de  fa  part  , nous  avoient  convaincus  de 
la  jufteffe  de  cet  avis.  L’odieule  attaque  du  matin  , dans 
laquelle  il  avoit  joué  le  principale  rôle,  m’infpira  de  l’hor- 
reur & je  fus  affligé  de  me  trouver  près  de  lui  : il  vint  a 
moi  en  verfant  des  larmes  feintes,  & il  m’embraffai  mais 
• me  défiois  tellement  de  fes  intentions , que  je  ne  pus 
m’empêcher  de  faifîr  la  pointe  de  fon  pahooah  & de 
l’écarter  Je  lui  dis  que  nous  redemandions  le  corps  du 
TWaine  Cook,  & que  nous  déclarions  la  guerre  à l’ile 
ière,  fi  on  ne  me  le  rendoic  pas  à l’inftant.  Il  maflura 
ou’on  me  le  rendroic  le  plutôt  poffible  , qu’il  iroic  lui-; 
même  le  chercher  * m’ayant  enfuite  demandé  un  morceau 
de  fer  avec  autant  d’affiirance  que  s’il  n’étoit  rien  arrive 
d’extraordinaire,  il  fc  jetta  à la  mer,  & il  gagna  la  cote 
à la  nage,  en  criant  à fes  Compatriotes  que  nous  etiops 

encore  amis. 


Nous  attendîmes  fon  retour  près  d’une  heure,  dans 
une  grande  perplexité.  Durant  cet  intervalle , mes  autres 
embarcations  setoient  affez  approchées  du  rivage  pour 
entrer  en  convention  avec  des  Naturels  poftes  a que  - 
que  diftance  de  nous  : on  fit  entendre  clairement  a ma 

petite  troupe,  que  le  corps  de  M.  Cook  avoir  ete  depece 
I M m m ij 
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lLTté?7  rinté;ieuj  du  paySi  mais  je  ne  fus  ces 

Février.  aeta,ls  <Jue  Iorfclue  je  fus  de  retour  aux  vaiffieaux. 

Je  commençai  à montrer  de  l’impatience  fur  la  lenteur 
de  Koah , & les  Chefs  me  preïïerent  vivement  alors  de 
defcendre  a terre;  ils  mafTurerent  qu’on  me  rendroit  le 
Corps , fi  je  voulois  aller  moi-meme  trouver  Terreeoboo. 
.Voyant  que  javois  pris  laréfolution  de  ne  point  débarauer" 
ils  parurent  defirer  de  converfer  avec  nous  plus  à l’aife,  & 
ils  efïàyerent  d attirer  mon  canot  parmi  des  rochers , où 
ils  auroient  pu  couper  ma  retraite.  Il  n’étoit  pas  diffi- 
cile de  pénétrer  cet  artifice;  & je  fongeois  à rompre  ma 
négociation  , quand  je  vis  arriver  un  Chef , ami  parti- 
culier du  Capitaine  Clerke,  & des  Officiers  de  la  Décou- 
\ert.CA  J v£ufleau  fur  lequel  il  secoic  embarqué  pour  paffer 
a Mowee , l ors  de  notre  dernier  départ  de  la  baie  ; ij 
nous  dit  qu’il  venoit  nous  avertir , de  la  part  de  Terreeoboo , 
xjue  le  corps  de  notre  Commandant  avoit  été  porté  dans 
1 intérieur  de  1 île  ; mais  qu’on  le  rapporteroit  le  lende- 
main au  matin.  Son  maintien  & fes  propos  annoncent 
beaucoup  de  fincérité  : je  lui  demandai  s’il  mentoit’  & il 
accrocha  l’un  à l’autre  fes  deux  avant-doigts , geile  qui , 
parmi  ces  bifilaires , eft  un  ligne  de  vérité,  fur  lequel 
ns  font  tres-fcrupuleux. 

Ne  sachant  quel  parti  prendre,  je  chargeai  M.  Van- 
couver daller  mftruire  le  Capitaine  Clerke  de  ce  qui 
venoïc  de  fe  paffer;  de  lui  dire  que  je  ne  croyois  pas 
les  Maires  difpofés  à tenir  leur  parole  ; que  loin  d’é- 
Ptouver  de  l’affliûion  dur  ce  qui  étoit  arrive,  leurs  der- 
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fuccès  leur  donnoient  au  contraire  beaucoup  de  cou- 
raCTe  & de  confiance  -,  qu’ils  ne  cherchoienc  qu’à  gagner 
du  cems,  afin  de  découvrir  un  moyen  de  nous  meme  en 
leur  pouvoir.  M.  Vancouver  me  rapporta  un  ordre  de 
retourner  à bord,  après  avoir  fait  comprendre  aux  Na- 
turels que  nous  détruirions  la  bourgade , fi  on  ne  nous 
rendoic  pas  le  lendemain  le  corps  de  M.  Coox. 

Lorsque  les  Naturels  s’apperçurent  que  nous  retour- 
nions aux  vaifTeaux , ils  nous  provoquèrent  par  les  geftes 
les  plus  infultans  & les  plus  dédaigneux.. Quelques-uns  de 
nos  gens  dirent  qu’ils  avoicnt  vus  pluficurs  des  InfuUues 
fe  promener  en  triomphe , avec  les ; habits  de  nos  mal- 
heureux Camarades-,  qu’ils  avoient  diftmgue  entr autres,  , 
un  Chef  qui  brandiffoit  l’épée  de  M.  Cook , & une  femme 
oui  tenoit  le  fourreau.  Il  parok  clair  que  notre  modera- 
Ton  leur  donna  mauvaife  idée  de  notre  valeur,  car  Us 
ne  pouvoient  avoir  qu’une  notion  bien  confufe  des  prin- 
cipes d’humanité  qui  nous  dirigeoient. 

Quand  j’eus  rendu  compte  au  Capitaine  Clerke , des 
'^Tnofitions  & des  projets  que  je  fuppofois  aux  habita» 
amie,  on  prit  les  mefures  de  défenfe  les  plus  efficaces, 
en  cas  qu’ils  vinffent  nous  attaquer  pendant  la  nuit.  On 
amarra  aux  chaînes  des  baffes  vergues,  les  embarcations 
des  deux  vaiffeaux  s on  augmenta  le  nombre  des  fenti 
felles  fur  la  Réfoluùcn  & la  Découvert , & nous  nous 
environnâmes  de  bateaux  de  garde  , afin  quon  ne  put 
couper  nos  cables.  Nous  apperçûmes  durant  la  nuit,  un 
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Ann7i77^  n°mbrC  Proc%ieux  lumières  fur  les  collines , & quel- 
Fé'vrxcr.  (3lIes  perfonnes  des  équipages  imaginerenc  que  pour  fe 
fouftraire  à nos  menaces , les  Naturels  tranfportoienc  leurs 
richefles  dans  l’intérieur  du  pays  ; mais  je  penfe  plutôt 
qu’ils  faifoient  des  fâcrifices  à loccafion  de  la  guerre  , dans 
laquelle  ils  fe  croyoient  engagés,  & qu’ils  brûlèrent  alors 
les  corps  de  nos  infortunés  Camarades.  Nous  découvrîmes 
enfmte  des  feux  de  la  même  efpèce,  quand  nous  dé- 
padames  Morotoi,  & pluficurs  des  habitans  de  cette  île 
qui  fe  trouvoient  à bord,  nous  dirent  qu’on  les  avoir  allu- 
mes a caufe  de  la  guerre  qu’ils  venoient  de  déclarer  à 
une  île  voifinc.  Nous  avions  appris  aux  îles  des  Amis  & 
de  la  Société,  qu’avant  de  marcher  à l’ennemi,  les  Chefs 
s’efforcent  toujours  d’exciter  & d’enflammer  le  courage  du 
peuple,  par  des  fêtes  & des  réjouiffimees  nocturnes,  8c 
i paroit  qu  on  obferve  ici  un  ulage  à-peu-près  pareil. 

La  nuit  ne  fut  troublée  que  par  des  cris  & des  la- 
mentations qui  venoient  de  la  côte  : Koah  arriva  à la 
îj.  hanche  de  la  Réfolution  3 le  1 5 , dès  le  grand  matin  ; il 
apportent  des  étoffes,  & un  petit  cochon, qu’il  demanda 
la  permiflion  de  m offrir.  J ai  déjà  obfêrvé  que  les  Infu- 
laires  me  croyoient  fils  du  Capitaine  Cook  ; & comme 
il  leur  avoir  toujours  laiflé  cette  opinion,  ils  penfoient 
vraifemblablement  que  depuis  fa  mort  j’étois  le  chef  des 
vaifTeaux.  Je  me  rendis  fur  le  tillac}  je  lui  parlai  du  corps 
de  notre  Commandant  : n’ayant  reçu  de  lui  que  des 
réponfes  ambiguës,  je  refufai  fes  préfens,  & je  l’aurois 
renvoyé  en  lui  montrant  de  la  colere , fi  le  Capitaine 
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Cierke  n’avoic  jugé  plus  convenable  de  garder  , à coût  ==£ 
événement , l’apparence  de  l'anime , & de  le  traiter  avec  février, 
les  égards  ordinaires. 


Ce  perfide  Insulaire  vint  le  foir  auprès  de  nous  ; 

\ diverfes  reprifes  i il  apportoit  des  bagatelles  donc  il 
vouloir  nous  faire  préfent;  & ayant  toujours  remarque 
ou’il  examinoit  avec  attention  chaque  partie  du  vaiffeau  , 
j’eus  foin  de  lui  montrer  que  nous  étions  en  état  de 

nous  de  fendre. 

tl  „REssa  vivement  le  Capitaine  Cierke  & moi  daller 
' terre  ; il  accula  les  autres  Chefs  de  retenir  les  coips 
de  nos  camarades,  & U affura  qu’une  entrevue  avec 

Terreeoboo  tégleroit  tout  à notre  fat.sfaft.on  ; mais 
,,  v , foupçons  que  nous  laifloit  la  conduite,  il  n etoit 
‘ af>mudent  de  l'écouter:  en  effet , nous  fûmes  mftru.es 
Z a fuit"  d'un  fait  qui  dévoila  la  fauffeté  de  h Pré- 
L,  tcs.  On  nous  dit  qu'immédiatement  apres  fa&on  ou 
le  Capitaine  Cook  fut  tué,  le  v.el  Roi  seto.t  tente 
dans  une  caverne,  placée  au  mil, eu  de  la  parue  efearpee 
7 , montavne  , qui  pend  fur  la  ba.e,  K a laquelle  on 
ne  peu,  arriver  qu'avec  des  cordes  . qu'il  y reifa  pluEeurs 

jours  , & qu’on  lui  )Kia  dcS  V'Vr“  att:‘Ch“  * d"’ 
cordages. 

Lorsque  Koah  defeendit  i terre  , à fon  retour  des 
AJ,  nous  nous  apperçûmes  que  fes  compatriotes, 
oui  s’étoient  raffemblés  fur  la  grève  des  la  po.rnc  du  jour , 
e“  troupes  nombreufes  , fe  précipite, ent  autour  de  lu, 


A 
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^^1779!  a^CC  ^|1Ple^ement:  nous  jugeâmes  qu’ils  vouloient  favoir 

Février.  ce  9Uîl  avoir  appris,  & ce  qu’il  convenoit  de  faire.  Il  eft 
vraifemblable  qu’ils  comptoienc  fur  l’exécution  de  nos 
menaces,  & ils  paroiffoienc  bien  déterminés  à fe  défendre. 
Toute  la  matinée  nous  entendîmes  des  Conques  en  dif- 
ferentes parties  de  la  côte;  nous  vîmes  de  nombreux  dé- 
tachemens  qui  traversent  les  collines  ; en  un  mot  nous 
avions  une  perfpcûive  fi  alarmante,  que  nous  mîmes  1 
la  mer  des  ancres  de  roue , afin  de  pouvoir  conduire  les 
vameaux  par  le  travers  de  la  Bourgade,  û l’on  nous  at- 
taquait ; nous  plaçâmes  en  outre  les  bateaux  à la  hauteur 
de  la  pointe  feptentrionale  de  la  baie,  pour  qu’on  ne 
nous  furprît  pas  de  ce  côté. 


Les  Naturels  ayant  manqué  à la  promette  qu’ils 
avoient  faite  de  nous  rendre  les  corps  de  nos  Camarades , 
& toute  leur  conduite  annonçant  alors  des  hoffilirés 
nous  délibérâmes  de  nouveau  fur  les  mefures  que  nous 
devions  prendre.  Il  fut  décidé  que  nous  nous  occuperions 
avant  tout  du  mât  de  la  Réfolution  & des  préparatifs  de 
notre  départ;  que  nous  continuerions  cependant  nos  né- 
gociations au  fujet  du  corps  de  M,  Cook,  & de  ceux  des 
loldats  de  Marine, 


On  employa  la  plus  grande  partie  de  la  journée,  â 
placer  fur  le  tillac,  le  mât  de  la  Réfoluuon,  de  manière 
que  les  Charpentiers  puffent  le  travailler,  & à faire  les 
changerons  néceffaires  dans  les  commiffions  des  Officier- 
. C erke  a qui  pafïoit  le  commandement  en  chef,  vint 
à bord  de  la  Refoluuon  ; il  nomma  le  Lieutenant  Gore 

Capitaine 
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Capitaine  de  la  Découverte,  &c  il  donna  la  Lieutenance  S5S 
vacante  à M.  Harvey , l’un  de  nos  Midshipmen , qui  avoit 
fuivi  M.  Cook  dans  fes  deux  premiers  Voyages.  Les  In- 
fulaires  ne  formèrent  aucune  tentative  contre  nous.  A 
l’entrée  de  la  nuit , on  amarra  de  nouveau  la  chaloupe , 
aux  chaînes  des  balles  vergues,  & on  plaça  des  bateaux 
de  garde  autour  des  deux  vailleaux. 


Sur  les  huit  heures  du  foir  , on  entendit 
une  pirogue  qui  ramoit  vers  la  Réfolution  ; du  mo- 
ment où  on  l’ap perçut , les  deux  fentinelles  qui  étoient 
fur  le  pont , lui  tirèrent  des  coups  de  fufil.  Les  deux 
hommes  que  portoit  cette  embarcation  , fe  mirent  tout 
de  fuite  à crier  Tinnee,  (ceft  ainfi  qu’ils  prononçoient 
mon  nom);  ils  dirent  qu’ils  étoient  nos  amis,  & qu’ils 
vouloient  me  donner  quelque  chofe  qui  avoit  appartenu 
au  Capitaine  Cook.  Lorfqu’ils  arrivèrent  à bord  , ils  fe 
jetterent  à nos  pieds , & ils  parurent  très-effrayés.  Heureu- 
fernent  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fe  trouvoient  bleffés,  quoique 
les  balles  de  nos  fentinelles  eulTent  percé  leur  pirogue.  Nous 
reconnûmes  l’un  des  Prêtres  dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
qui  accompagnoit  toujours  le  Capitaine  Cook , en  obfer— 
vant  le  cérémonial  que  j’ai  déjà  décrit , & qui , malgré  le 
rang  diftingué  qu’il  oecupoit  dans  111e  , vouloir  abfolu- 
ment  remplir  auprès  de  lui , les  fondions  de  nos  der- 
niers domeftiques.  Après  avoir  vcrfé  un  torrent  de 
larmes  fur  la  mort  d 'Orono  , il  nous  avertit  qu’il  appor- 
toit  une  partie  du  Corps.  Il  nous  préfenta  enfuite  un 
pgtit  paquet  couvert  d’étoffe,  qu’il  tenoit  fous  fon  bras; 
Tome  III.  Nnn 
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AmT7r79-  *mP0^kle  décrire  l’horreur  dont  nous  fûmes 

février.  “,üs  » a la  vue  d’un  morceau  de  chair  humaine  d’environ 
neuf  ou  dix  livres.  Il  nous  apprit  que  c’étoit  tout  ce  qui 
en  rcfioit , que  les  autres  parties  avoient  été  dépecées  & 
brûléesj  mais  que  Terreeoboo  & les  Erses  avoient  en 
leur  poMon  la  tète  & les  os,  excepté  ceux  de  la  poi- 
trine , de  1 eftomac  & du  ventre  } que  Kaoo  , Chef  des 
Prêtres  avoit  reçu  pour  l’employer  à des  cérémonies  re- 
hgieufes , la  portion  qui  étoit  devant  nous , & qu’il  nous 
1 envoyoït , afin  de  nous  prouver  ion  innocence  & fon 
attachement. 


Il  soffroit  une  occafion  de  nous  informer  fi  les  habi- 
tans  de  ces  îles  font  cannibales,  & nous  ne  la  négligeâmes 

pas.  Nous  eflayâmes  d'abord  , par  des  queftionf  indi- 

reétes  faites  a chacun  d’eux  en  particulier , de  favoir  com- 
ment on  avoit  difpofé  du  refte  des  corps.  Ils  répondirent 
confiant  ment  l’un  & l’autre  qu’on  avoit  brûlé  toute  la  chair 
après  l’avoir  dépecée  : nous  leur  demandâmes  enfin  s’ils 
nen  avoient  pas  mangé  une  partie  ? A cette  idée  ils 
montrèrent  fur-lc-champ  l’horreur  qu’auroit  pu  montrer 
un  Européen  , & ils  nous  demandèrent  très-naturellement 
il  nous  étions  dans  l’ufage  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine ? Ils  nous  propoferent  enfuitc  cette  queftion  avec 
beaucoup  d’inquiétude  . & duo  ton  qui  annoncoit  ia 
frayeur  : Quand  l’Orono  reviendra-, t-d  ? A ' 
jera-t  - il  a fon  retour?  Plufieurs  Infulaires  nous 
propoferent  depuis  la  même  quefiion.  C’étoit  une  fuite 
des  hommages  qu’ils  lui  avoient  rendu , & il  parole  évi- 
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j_nf  nu’Us  reeardoient  M.  Cook,  comme  un  être  d’une 

dent  quus Ann.  1779  > 

nature  fuperieure.  Février. 

Nous  PRESSAMES  nos  deux  amis  de  demeurer  à bord, 
jusqu’au  matin  j mais  nos  follicitations  furent  inutiles  : ils 
nous  dirent  que  fi  leur  voyage  étoit  connu  du  Roi  ou 
des  Chefs , il  pourroit  avoir  les  fuites  les  plus  fàcheufes 
pour  toute  leur  Communauté;  que  voulant  fe  fouftraire 
à ce  malheur , ils  avoient  été  contraints  de  nous  venir 
trouver  la  nuit , & qu’ils  feroient  obligés  de  retourner  à 
terre  avec  la  même  précaution  , c’eft-à-dire  , en  cachette. 

Ils  nous  apprirent  d’ailleurs , que  les  Chefs  defiroient 
vivement  de  venger  la  mort  de  leurs  Compatriotes  ; ils 
nous  recommandèrent  de  nous  défier  dekoah  en  parti- 
culier, qui , ajouterent-ils , étoit  notre  ennemi  mortel  & 
implacable,  & qui  cherchoic  avec  ardeur  les  occafions  de 
nous  combattre  ; que  le  fou  des  Conques , que  nous  avions 
entendu  le  matin  , étoit  un  lignai  de  défi. 

Nous  sûmes  de  ces  deux  Prêtres,  que  dix-fept  Infu- 
laires  avoient  été  tués  dans  le  premier  combat  donné  au 
village  de  Kowrowa  ; que  cinq  Chefs  y perdirent  la  vie, 

& que  Kaneena  & fon  frété,  nos  amis  particuliers,  furent 
malheuresement  de  ce  nombre.  Ils  dirent  encore  que 
huit  autres , parmi  lefquels  on  comptoit  trois  hommes 
du  premier  rang,  avoient  été  tués  à l’obfervatoire. 

Nos  DEUX  AMIS  nous  quittèrent  fur  les  onze  heures  ; 
ils  nous  prièrent  de  les  faire  accompagner  par  un  de  nos 
bateaux  de  garde  , jufqu  a ce  qu’ils  eulfent  dépafîe  notre 
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Ann.  1779-  fi  ^e’  ^'s  craignoient  quon  ne  leur  tirât  de  nouveau 
Février.  s coups  de  fufil,  qui  pourroient  donner  l’alarme  à leurs 

ver~PN,0rcp  & kS  eXP°fcr  ““  da"SCr  d'«re  ^cou- 
verts. Nous  frmes  ce  qu’ils  defiroient,  & nous  eûmes  le 

platfir  de  les  vo.r  arriver  fur  la  cite  , fains  & £,ufi,  & 

ians  être  apperçus. 

Nous  entendîmes,  jufqu'au  lever  de  l’aurore,  les  cris 

l6  IL  emenS  ’ *■  ka  Iamcmations  <3ue  nous  avions  en- 
tendu la  nuit  precedente.  Le  ts,  dès  le  grand  matin , 

nous  reçûmes  une  fécondé  vifite  de  Koah.  Je  dois  avouer 
que  je  fus  un  peu  piqué  de  voir,  que  malgré  les  marques 
les  plus  fenfibles  do  fa  perfidie,  & malgré  l'affurance  po- 
fitive  des  Prêtres,  on  lui  petmettoit  de  jouer  la  même 
farce,  & de  nous  regarder  du  moins  comme  les  dupes 
de  fon  hipocnfie  & de  fa  dilfimulation.  Notre  conduite, 

1 faut  en  convenir,  étoit  devenue  un  peu  mal-adroite,  & 
elle  ne  promettoit  guères  de  fuccès.  Aucune  des  vues 
qu,  nous  avoient  déterminé  à ces  mefures  pacifiques,  ne 
fe  trouvoit  encore  remplie  : on  n’avoit  pas  répondu 
d une  manière  làtisfaifante  à ce  que  nous  avions  demandé: 
notre  réconciliation  avec  les  Infulaires  n’avoit  pas  fait 
un  pas  ; ils  fe  maintenoient  toujours  en  force  fur  le  ri- 
vage, comme  s’ils  avoient  voulu  nous  empêcher  de  dé- 
barquer j & cependant,  nous  étions  contraints  de  def- 
cendre  dans  1.1e  car  il  n’étoit  plus  poffibie  dc  ^ 
de  remplir  nos  futailles. 

J’observerai  toutefois  en  faveur  du  Capitaine  Clerice, 
que  vu  la  multitude  innombrable  des  Naturels , & fin- 
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• ‘A\ré  avec  laquelle  ils  fembloient  nous  attendre , une  ===== 

3ÏX4.  * fi-  & ak;S9' 

;a  perte  d'un  nombre  d’hommes  , meme  petit , nous  eut 
fort  gêné  durant  le  refte  du  Voyage.  Si  le  délai  que  nous 
mîmes  à l’exécution  de  nos  menaces,  affoib ht  dans  lef- 
Drit  des  Infulaires,  l’opinion  qu’ils  avoient  de  notre  va- 
leur elle  contribua  du  moins  à difperier  leurs  guerriers  . 
rar  voyant  que  nous  demeurions  dans  l’inaétion , des 
troimes  conlîdérables  de  ces  guerriers  remontèrent  les 
collines  le  même  jour . vers  midi . après  avoir  forme  de  leurs 
Conques  K nous  avoir  adreffé  beaucoup  d autres  défis, 

?„u  ne  es  revit  plus.  La  hardieftè  & Knfblence  de  ceux 
oui  ûardoient  la  côte,  ne  diminua  pomt.  Lun  deux  eut 
faudace  de  venir  à lavant  de  la  Réfiluuon  , a la  portée 
du  moufquet  & quand  il  nous  eut  jette  plufieurs  pierics , 

fl  aeita  fur  fa  tête  le  chapeau  du  Capitaine  Coot  tandis 

' /fo  compatriotes,  poû«  fur  la  greve , tr.ompho.ent, 

T encouragcoient  fes  bravades.  Ces  mfulres  irritèrent 
notre  équipage , les  matelots  arrivèrent  en  corps  fur  e 
Allard  d'arrière,  & ils  nous  prièrent  de  ne  pas  les  obli- 
|e‘  à fouffrir  plus  long-tems  des  outrages  fi  cruels  ; ils 
fadrefferent  à moi  pour  obtenir  du  Capitaine  Cleike 
permiffion  de  profiter  de  la  première  occafion  favorable 
de  venger  la  mort  de  leur  Commandant.  M.  Clerke 
averti  par  moi,  de  ce  qui  fe  paffoit  «J»  4- 

fut  il  rivage,  & il  promit  à nos  gens,  que  fi  nos  travail- 
leurs étoient  infultés  le  lendemain  à l’Aiguade  , on  ne 
leur  impoferoit  plus  la  modération. 
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Ann.  1779.  ^ E^T  UNE  CHOSE  digne  de  remarque,  qu’avant  d’avoir 

Février.  Pu  Pointer  notre  artillerie,  les  Infulaires  devinèrent  nos 
intentions,  d’après  le  mouvement  qu’ils  apperçurent  au 
vaiileau , & qu  ils  s etoient  retirés  derrière  leurs  maifons  de 
leurs  murailles.  Nous  fûmes  donc  obligés,  en  quelque 
lorte  , de  tirer  à boulet  perdu , & cependant  nos  couds 
produisent  tout  l’effet  que  nous  pouvions  defircr , car 
nous  ne  tardâmes  pas  à voir  Koah  qui  ramoit  vers  nous 
avuC  précipitation  ; i]  nous  dit  que  quelques-uns  de  fes 
compatriotes  avoient  été  rués  , & entr’autres  Maiha- 

Maina,  l’un  des  principaux  Chefs  du  pays  , & proche 
parent  du  Roi.  (a) 


P~u  DE  TEMS  apres  1 arrivée  de  Koah  , deux  jeunes 
garçons  partirent  du  Moral,  & ils  nagèrent  du  côté  des 

vaiJleaux  3 ils  avoient  une  pique  à la  main , & lorfqu’ils 
furent  affez près  de  nous, ils  entonneront,  fur  un  airtrès- 
. grave , une  chanfon , dans  laquelle  nous  remarquâmes  fou- 
vent  le  mot  Orono  ; ils  nous  indiquèrent  le  village  où  le 
Capitaine  Cook  avoir  été  tué , & nous  jugeâmes  qu’ils  fai- 
foient  allufion  a l’accident  déplorable  qui  nous  étoit  ar- 
rive. Lorfqu  ils  eurent  chanté  d’un  ton  plaintif,  dix  ou 
douze  minutes , pendant  lefquelles  ils  demeurèrent  tou- 
JQULS  dans  leau,  ils  allèrent  à bord  de  la  Découverte  , 


(a)  On  emploie  communément,  dans  la  Langue  de  ces  îles  le 

" * M“<“-  PO”  <«%»«  un  homme  tué  ou  bleffi  o nno Z 
d,  en  „■«  ,„e  ce  Chef  avoit  reçu  an  vifage  „„  ,éger  einp  Z 
ccIat  de  pierre,  enlevé  par  nos  boulets.  * 
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ils  livrèrent  leurs  piques  , & ils  retournèrent  bientôt  B====3 
v Ja  côte.  Nous  n avons  jamais  pu  favoir  qui  les  avoir 
envoyé  ni  quel  fut  1 objet  de  cette  cérémonie. 


Nou^  vkîmes  à l’entrée  de  la  nuit , les  précautions  or- 
dinaires pour  la  sûreté  des  vaiffeaux;  &,  dès  qu’il  n’y  eut 
lus  ^e  jour  , nos  deux  amis  qui  nous  avoient  fait  une 
viiire  la  veille  au  foir,  revinrent.  Ils  nous  affurerent  que 
l’effet  des  canons  tirés  dans  le  cours  de  l’après -dîner  , 
avoic  extrêmement  épouvanté  les  Chefs  de  lllc  5 mais 
ou  ils  n’avoient  point  renoncé  à leurs  projets  dhoftihte  , 
& que  fi  nous  les  en  croyions , nous  nous  tiendrions  fur 

nos  gardes. 


Le  lendemain  au  matin . les  embarcations  des  deux 

vaiffeaux  furent  envoyées  à terre  pour  y remplir  les  tu- 
qies  & la  Découverte  fut  remorquee  pies  du  rivage  , 
protéger  les  travailleurs.  Nous  reconnûmes  bien- 
tôt que  l’avis  des  Prêtres  n’étoit  pas  fans  fondement, 
que  les  Naturels  avoient  réfolu  de  profiter  de  toutes 
les  occafions  de  nous  faire  du  mal,  quand  ils  le  pourroient, 
fans  beaucoup  de  danger. 


La  plupart  des  villages  des  îles  de  ce  grouppe  font 
fitués  près  de  la  mçr;  & le  terrera  adjacent  eft  couvert 
par  des  murailles  de  pierre  d’environ  trois  pieds  de  hau- 
teur Nous  crûmes  d’abord  que  ces  murs  féparoient  les 
diverfes  propriétés } mais  nous  vîmes  alors  qu’ils  fervent 
à défendre  le  pays  contre  une  invafion , & que,  félon  toute 
apparence , ç’avoit  été  le  principal  but  des  Infulaires  qui 
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Février.  ’ abitans  les  changent  de  place  avec  beau- 

coup d’adrefle  , & ils  les  établirent  dans  les  endroits  où 
ils  craignent  d’être  attaqués.  Les  flancs  de  la  montagne 
fufpendue  fur  la  baie,  contiennent  aufli  de  petits  trous, 
ou  des  cavernes  d’une  profondeur  confidérable  , dont 
1 entrée  eft  défendue  par  un  rempart  de  la  même  efpèce. 
Les  Naturels  cachés  derrière  ces  parapets , haraflerent  fans 
ce.e,  a coup  de  pierre,  ceux  de  nos  gens  qui  remphf- 
loient  les  futailles , & les  coups  de  fufil  du  petit  déta- 
chement que  nous  avions  fur  la  côte  , ne  purent  les 
forcer  à la  retraite. 

Nos  Trâvàuleurs  ainfi  expo fés,  furent  fl  occupés  de 

leur  defenfe  pcrfonndlc  , qu’ils  remplirent  une  feule  ba- 
nque dans  le  cours  de  l’après-dîner.  Comme  il  étoit  im- 
poflîble  de  faire  la  quantité  d’eau  qui  nous  étoit  nécef- 
lâire,fans  éloigner  les  aflaillans , la  Découverte  eut  ordre  de 
les  déloger  à coup  de  canon  : quelques  décharges  fuffirent 
pour  cela , & nos  gens  débarquèrent  tranquillement.  Les 
Naturels  néanmoins  ne  tardèrent  pas  à reparaître , & à 
recommencer  leur  attaque  : nous  nous  vîmes  forcés  alors 
de  brûler  quelques  maifons  éparfes  près  du  puits,  derrière 
e quelles  ils  fe  réfugioient.  Je  le  dis  avec  regret,  les  mate- 
ots  charges  de  ccs  ordres,  fe  livrèrent  à une  cruauté  & à 
une  dévaluation  qu’on  pouvoir  éviter.  Il  fauc  fans  doute 
pardonner  quelque  chofe  au  reflentiment  que  leur  infpi- 
roient  les  mfultes  ‘multipliées , & les  outrages  des  Natu- 
rels du  pays  : le  defir  bien  naturel  qu’ils  montrèrent  de 
venger  la  mort  de  M.  Cook  mérite  de  l’indulgence,  mais 

leur  conduite 
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leur  conduite  me  perfuada  fortement , qu’en  pareille  oc- 
casion , on  doit  employer  les  précautions  les  plus  grandes , 9' 

lorfqu’on  accorde  , même  pour  un  moment  , un  ufage 
illimité  de  leurs  armes,  aux  matelots  & aux  Soldats.  La 
rumeur  de  la  difcipline  & l’habitude  de  l’obéiflance , qui 
font  pour  eux  un  frein  continuel , leur  font  penfer  allez 
naturellement , que  la  mefure  de  leur  force  efl:  celle  de 
leurs  droics.  La  défobéilfance  formelle  étant  prefque  le 
Seul  délit  pour  lequel  ils  s’attendent  à une  punition  , ils 
s’accoutument  à regarder  les  châtimens,  comme  la  feule 
régie  du  jufte  & de  l’injufte;  ils  font  portés  à conclure  , 
qu’ils  peuvent  faire  avec  juftice  & avec  honneur  , tout  ce 
qu’ils  peuvent  faire  avec  impunité.  Ainfi  , les  fentimens 
d’humanité  qui  fe  trouvent  au  fond  du  cœur  de  tous  les 
hommes , & cette  générofité , à l’égard  d’un  ennemi  qui 
ne  fait  point  de  réfiftance , laquelle  eft , en  d’autres  oc- 
cafions , le  caradère  diftindif  des  braves  gens , deviennent 
une  foible  barrière  contre  l’exercice  de  la  violence  , lors- 
qu’ils font  oppofés  aux  defirs  qu’ont  les  équipages  , de 
montrer  leur  indépendance  & leur  pouvoir. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  avoir  ordonné  de  brûler  feule- 
ment un  petit  nombre  de  cabanes  éparfes,  qui  offraient 
un  rempart  aux  Naturels.  Nous  fûmes  donc  très-furpris 
de  voir  le  village  entier  en  feu  ; & avant  qu’un  canot 
envoyé  pour  arrêter  les  progrès  de  l’incendie,  pût  arriver 
à la  côte , la  flamme  dévorait  les  maifons  de  nos  fidèles 
amis  les  Prêtres.  J’étois  malade  ce  jour  là , & je  ne  puis 
aflez  déplorer  ce  contre-tems  qui  me  contraignit  de  de- 
meurer à bord.  Les  Prêtres  avoient  été  fous  ma  protec- 
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Ann.  1779.  tIOn  ’ & Officiers  qui  fe  trouvoient  de  fervice  ayant 
Février.  Par  malheur  été  rarement  aux  environs  du  Moral  3 ne 
connoiflbient  pas  beaucoup  la  poficion  des  cabanes  de  ce 
difti-îd.  Si  j’avois  été  à terre , il  eft  probable  que  je  ferois 

parvenu  a garantir  de  ce  malheur  la  Communauté  des 
Prêtres. 


Nos  Gens  tirèrent  fur  plufleurs  des  Naturels  qui  ef- 
fayoienc  de  fe  fauver  du  milieu  des  flammes , & ils  rap- 
portèrent à bord  les  têtes  de  deux  d’entr’cux  qu’ils  a voient 
coupé.  La  mort  de  l’un  des  Infulaires  nous  affligea  tous  j 
cet  infortuné  venoit  chercher  de  l’eau  au  puits , & l’un 
des  foldats  de  Marine  lui  tira  un  coup  de  fufll  : fa  calle- 
baiïe  ayant  été  frappée  par  la  balle,  il  la  jetta  à terre  & il 
put  la  fuite  ; oii  le  poucfuivlc  dans  une  des  cavernes  que 

J ai  décrit  auparavant,  & il  s’y  défendit  avec  le  courage 
& la  férocité  d’un  lion  ; mais  il  expira  enfin  couvert  de 
bldfures  , après  avoir  renu  un  tems  confidérable  en  ha- 
leine , deux  hommes  de  notre  détachement.  Cet  accident 
nous  inftruifit,  pour  la  première  fois,  de  l’ufage  des  ca- 
vernes du  pays. 


Nos  Gens  firent  un  vieillard  prifonnier  en  cette  occa- 
fionj  ils  le  garotterent,  & ils  l’envoycrcnt  à bord  fur  le 
canot  qui  nous  apporta  les  deux  têtes  dont  je  parfois  tout- 
a-lneure.  L’effroi  n’a  peut-être  jamais  été  peint  au/fi  for- 
tement fur  le  vifage  de  perfonne  } & il  eft  difficile  de 
concevoir  l’extravagante  joie  qui  fuccéda  à fa  profonde 
douleur  , quand  nous  l’eûmes  délié  , & que  nous  lui 
eûmes  dit  qu  il  pouvoir  retourner  dans  111c.  11  nous  prouva 
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qu’il  avoir  de  la  reconnoiffance , car  il  nous  apporta  par 
h fuite  des  provifions  pour  lefquelles  il  ne  voulut  rien  Ann.  i779* 
recevoir , & il  nous  rendit  d’autres  ferviccs. 

Peu  de  tems  après  l’incendie  du  village , nous  apper- 
qîimes  un  homme  qui  defcendoit  la  colline , & qui  ecoit 
fuivi  de  quinze  ou  vingt  jeunes  garçons , dans  les  mains 
defquels  nous  diffinguâmes  des  pièces  d’étoffe  blanche , 
des  rameaux  verds,  des  bananes , &c.  Je  ne  fais  comment 
il  arriva  que  cette  paifiblc  ambaffade  reçut  le  feu  d’un  de 
nos  détachemens , dès  qu’elle  fut  à la  portée  du  fufil. 

Cette  attaque  ne  changea  rien  à leur  marche  ; ils  conti- 
nuèrent leur  proceffion  , & l'Officier  qui  étoit  de  fer- 
vice,  arriva  affez  tôt  pour  empêcher  une  fécondé  dé- 
charge. Lorfqu’ils  furent  plus  près  de  nous , nous  recon- 
nûmes notre  Ami  Kaireekeea  pour  lequel  nous  avions 
beaucoup  d’effime;  il  avoir  pris  la  fuite  lorfque  nos  Gens 
fuirent  le  feu  au  village  j il  étoit  revenu  fur  la  côte  & 
il  avoic  demandé  qu’on  l’envoyât  à bord  de  la  Re- 

folution. 

Quand  il  arriva  , il  étoit  tres-grave  & tres-penfif  > 
nous  effayâmes  de  lui  faire  comprendre  que  nous  avions 
été  obligés  de  briller  le  village  * que  fa  maifon  & celles 
des  Prêtres,  fes  Confrères , avoient  été  confumées  malgré 
nous  : il  nous  reprocha  légèrement  d’avoir  manque  d ami- 
tié  S c il  dit  quelques  mots  fur  notre  ingratitude.  Nous 
ne  ffimes  qu’alors  toute  l’étendue  du  mal  que  nous  leur 
avions  fait.  Il  nous  affura  que  comptant  fur  mes  promefles 
& fur  les  affurances  poftérieures  des  habitans  de  Hle  qui 

O 0 0 1; 


lie 


47^  Troisième  Voyage 

nn.  1779-  , 1 aV0lCnc  appoice  quelques-unes  des  choies  que  nous 

récria-,  redemandions,  ils  «-«voient  pas  tranfporté  leurs  richefles 
dans  intérieur  du  pays,  auifi  que  les  autres  Infulai.es; 
qu.ls  avo.cnc  mis  dans  une  maifon  voifine  du  Moral, 
ce  qu ils  pofledoient  de  précieux,  & ce  que  nous  leur 
avions  donne,  & que  tout  avoir  été  la  proie  des  flammes. 

En  montant  à bord,  il  apperçut  les  têtes  de  fes  com- 
patriotes expofées  fur  le  pont  ; elles  lui  caufcrent  u” 
émotion  tres-douloureufe , & il  nüus  prk  avec  inflance 

de  les  jetter  a la  mer.  Le  Capitaine  Clerke  le  fatisfitau 
meme  moment. 

, Y-  DÉTACH™ENT  clMrgé  4=  remplir  les  futailles  revint 
le  fo,r  aux  va, (féaux;  il  navoit  pas  été  interrompu  dans 
on  travail  La  mut  fut  très-défigréable  pour  n^f 

lît  1 ("T»1”  entendoitfur  la  côte  redou- 
b ’ lcif01^  de  netre  pîus  contraint  d’employer  h 
violence  & la  rigueur  fut  notre  feule  confolation. 

Ce  qui  est  singulier,  au  milieu  de  tous  ces  trnnku 
les  femmes  de  file  qui  fe  trouvoienc  à bord  ne  deman 
derent  jamais  à K’en  aller,  & elles  no  ri  • deman- 

la  plus  légère  inquiétude  pour  elles-  m"0'6”'”1  <"* 
leurs  amis.  Nous  les  jugeâmes  ti^s-infenfibksli  ce  qu j fe 
pafioit,  & quelques-unes  d’entr’elles  placées  fur  J J*  ° 

lorfque  l’mcendic  confumoit  Ja  Êoumade  n . PT 

mirer  ce  lpe&ale,  & eJlcs  s»i_  • ür  ’ Paruienc  ad- 
P ’ CS  s ecnerent  fouyent  mai -toi 
c eft— a— du  e ti  ès—bcuu.  1 * 


18. 


Koah  vint  aux  vaiflêaux  le  lendemain  au  matin  félon 
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fon  u fagre:  comme  rien  ne  nous  obligeoit  plus  à avoir  de 
b modération  à fon  égard,  on  me  permit  de  le  traiter 
comme  je  voudrois.  Lorfqu’il  fut  aux  flancs  de  la  Réfo- 
lution  , qu’il  eut  entonné  fa  chanfon  & qu’il  m’eut  offert 
un  cochon  & des  bananes,  je  lui  ordonnai  de  fe  retirer, 

& je  l’avertis  de  ne  plus  fe  montrer  fans  les  reftes  du 
Capitaine  Cook  j je  lui  dis  qu’il  pourroit  bien  payer  de 
fa  tête  les  menfonges  & les  fourberies  don:  il  s croit  rendu 
coupable  envers  nous.  Il  ne  parut  pas  trop  mortifié  de 
cet  accueil  : il  retourna  fur-le-champ  à terre  , & il  fe 
joignit  à une  troupe  de  fes  compatriotes  qui  jetterait 
desserres  à un  détachement  chargé  de  remplir  les  futailles. 
Nous  trouvâmes  à l’entrée  de  la  caverne  le  corps  du 
jeune-homme  qui  avoir  été  tué  la  veille  5 & quelques 
perfonnes  de  notre  équipage  allèrent  le  couvrir  dune 
natte.  Des  gens  du  pays  ne  tardèrent  pas  à l’emporter 
fur  leurs  épaules,  & ils  chantèrent  une  chanfon  plaintive 

durant  leur  marche. 

Les  Insulaires  convaincus  enfin , que  fi  nous  avions 
iufqu’ici  foufferc  leurs  infaites,  cen’étoit  pas  par  foibleffe, 
cédèrent  de  nous  inquiéter.  Un  chef  nommé  Eappo  , qui 
nous  avoir  fait  peu  de  vifites,mais  que  nous  connoiffions 
pour  un  perfonnage  de  la  première  importance , vint  le 
foir  nous  demander  la  paix  de  la  part  de  Terrceoboo, 
& il  nous  apporta  des  préfens  : nous  reçûmes  fes  préfens 
& nous  lui  répondîmes,  comme  nous  l’avions  déjà  lait 
tant  de  fois,  qu’ils  n’obtiendroit  la  paix  qu’après  nous  avoir 
rendu  les  reftes  du  Capitaine  Cook.  Il  nous  dit  que  la 
chair  de  nos  foldats  de  Marine  & les  os  de  la  poitrine 
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A^f^79.  f dc  leftomac  avoienc  été  brûlés,  mais  que  ceux  des  bras; 

Février.  des  mains,  des  jambes  & des  cuiffies  avoienc  été  parta- 
gés entre  les  chefs  inférieurs  : qu’on  avoir  difpofé  autre- 
ment du  corps  du  Capitaine  Cook  ; qu’on  avoir  donné 
la  tête  à un  grand  chef  appellé  Kahoo-opeou  ; la  chair 
à Mahia-mahia  j & les  cuifTes,  les  jambes  & les  bras  à Ter- 
reeoboo.  Dès  que  le  crépufcule  eut  celle,  plufieurs  Natu- 
rels arrivèrent  avec  des  racines  & d’autres  végétaux  , & 

Kaireekeea  nous  fit  aullî  deux  préfens  confidérables  de  la 
même  elpèce. 

Des  messages  qui  eurent  lieu  entre  le  Capitaine 
Clerke  & Terreeoboo , employèrent  la  plus  grande  par- 
19-  tie  du  r 9.  Eappo  nous  preffoit  vivement  d’envoyer  à terre 
un  de  nos  Officiers,  3c  il  offrir  de  demeurer  en  otage  fur 

nos  vaiflèaux.  Nous  ne  crûmes  pas  devoir  fouferire  à fa 
demande,  & il  nous  quitta  avec  la  promeffie  de  nous  rap- 
porter les  o démens  le  lendemain.  Le  détachement  qui 
rcmpliflbic  les  bariques  dans  file  , ne  rencontra  point 
d’obftaclcs  de  la  part  des  Naturels.  Malgré  notre  réferve, 
ceux-ci  revinrent  aux  vailTeaux , fans  montrer  le  moins’ 
du  monde  de  la  défiance  ou  de  la  crainte. 

Nous  eûmes  la  fatisfaétion  de  voir  le  20,  dès  le  grand 
matin  , le  mat  d artimon  de  la  Réjolution  rétabli;  cette 
opération  fut  difficile  & un  peu  dangereufe  ; nos  cordages 
écoient  fi  pourris  que  l’appareil  rompit  plufieurs  fois.  * 

Entre  ro  & 11  heures,  une  multitude  d’infulaires 
detcendic  la  colline  qui  domine  la  grève  ; ils  formoient 
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une  efpèce  de  procelfion  j ils  portoient  une  canne  ou  deux  e 


de  fucre  fur  leurs  épaules,  & ils  avoienc  dans  leurs  mains  Ann.  *779* 
du  fi  uit  à pain , du  taro  & des  bananes  ; ils  croient  précédés  Févïier’ 
de  deux  tambours,  qui  arrivés  au  bord  de  la  mer,  suf- 
firent au  pied  du  pavillon  blanc  & fe  mirent  à frapper 
fur  leurs  inftruments.  Leurs  compatriotes  qui  les  fuivoient 
à la  file,  s’avancèrent  l’un  après  l’autre,  &z  après  avoir 


dépofé  les  préfens  qu’ils  apportoient,  ils  fe  retirèrent  dans 
le  même  ordre.  Nous  ne  tardâmes  pas  à appercevoir 
Eappo  revêtu  d’un  long  manteau  de  plumes  : il  tenoic 
quelque  chofe  avec  beaucoup  de  foin,  & s’étant  placé 
fur  un  rocher , il  nous  fit  ligne  de  lui  envoyer  un  canot. 


Le  Capitaine  Clerke  penfa  qu’Eappo  nous  appor- 

toit  les  relies  de  M.  Cook,  & fa  conje&ure  fe  trouva 
bien  fondée  : il  prit  la  pinnace  , il  alla  lui-même  les  rece- 
voir & h m’ordonna  de  le  fuivre  avec  la  chaloupe.  Lorfque 
nous  lûmes  au  rivage,  Eappo  entra  dans  la  pinnace,  & il 
remit  les  relies  de  M.  Cook  enveloppés  dans  une  quanticé 
coniidérable  d’une  très-belle  étoffe  neuve,  & couverts 
d’un  manteau  ferné  de  plumes  noires  & blanches.  Il  s’em- 
barqua avec  nous,  mais  nous  ne  pûmes  le  déterminer  à 
monter  à bord  de  la  Réfolution  ; il  ell  vraifemblable  qu’il 
ne  voulut  pas  par  décence  affilier  à l’ouverture  du  paquet. 
Nous  y trouvâmes  les  mains  de  M.  Cook  bien  entières * 
nous  les  reconnûmes  aifément  à une  large  cicatrice  qui 
féparoit  le  pouce  de  l’avant-doigt  : nous  y trouvâmes  de 
plus  l’os  du  métacarpe , & la  tête  dépouillée  de  la  chair  * 
( la  chevelure  avoir  été  coupée,  &:  elle  étoic  féparée  du 
crâne  U jointe  aux  oreilles  ) les  os  de  la  face  manquaient* 
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Ann  1779-  ^ fI0UVames  au®  ceux  des  deux  bras  auxquels  pendoit 

Février.  ia  Peau  Jes  avant-bras  ; les  os  des  jambes  & des  cuifles 
reunis , mais  fans  pied.  Les  ligamens  des  jointures  croient  en 
bon  crac  : le  coût  fembloit  avoir  été  au  feu,  fi  j’en  excepte 
les  mains  qui  confcrvoicnt  leur  chair  , mais  qui  étoient 
découpées  en  plufieurs  endroits  & remplies  de  fel , félon 
toute  apparence  afin  quelles  fe  gardaflbnt  plus  long’-tems. 
La  partie  du  derrière  delà  chevelure  offrait  une  efiafilade, 
mais  on  ne  voyoit  point  de  fraéhire  au  crâne.  EappJ 
nous  dit  que  quelques-uns  des  Chefs  s croient  emparés  de 
la  mandibule  inférieure  & les  pieds,  &:  que  Terreeoboo 
mettoit  en  ufage  tous  fes  moyens  pour  les  ravoir. 


21  ' Eappo  & le  dis  du  Frai  vinrent  à bord  le  zi  au  marin* 
ils  apportèrent  le  refte  des  offemen,  du  Capitaine  Cook; 

les  deux  canons  de  fon  fufîl , fes  fouliers  & quelques 
autres  chofcs.  Eappo  s’efforça  de  nous  prouver  que  Ter- 
reeoooo,  Maiha-maiha,  & lui-même,  déliraient  tres-fin- 
cerement  la  paix;  qu  ils  nous  avoient  donné  la  preuve  la 
plus  décifive  de  leurs  intentions  pacifiques , & que  d’autres 
Chefs , donc  plufieurs  etoient  encore  nos  ennemis , les 
avoient  empeche  de  nous  les  donner  plutôt.  Il  montra 
le  plus  grand  chagrin  fur  la  mort  de  fix  Chefs  que  nous 
avions  tués , quelques-uns  de/quels  étoient  nos  meilleurs 
amis,  à ce  qu  il  nous  aflura.  Il  nous  protefta  que  la  cha- 
loupe de  la  Découverte  avoir  été  emmenée  par  les  gens 
de  Pareea,  vraifemblablement  afin  de  fe  venger  du  coup 
qu’il  avoir  reçu,  & qu’elle  avoir  été  mife  en  pièces  le 
lendemain.  Il  ajouta  que  les  bras  des  foldats  de  marine , 
dont  nous  voulions  auiïï  exiger  k reftitution  , avoient 

été  emportés 
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éré  emportés  par  le  bas-peuple,  & qu’il  étoic  impoflible  ^ I779, 
, Ics  retrouver  *,  qu’on  n’avoit  conferve  que  les  offemens  Février, 
du  Capitaine  Cook,  parce  qu’ils  dévoient  tomber  en  par- 
tage à Terreeoboo  & aux  Erees. 

D 

U ne  NOUS  restoit  plus  qui  procéder  aux  funérailles, 
de  notre  il  Lu  lire  & malheureux  Commandant.  Nous  ren- 
voyâmes Eappo , en  lui  enjoignant  de  mettre  le  taioo dut 

toute  la  baie  s U les  olTemens  de  M.  Cook  ayant  ete  de- 
nofés  l’après  - midi  dans  une  blette  , on  les  jetta  a la  met 
avec  l’appareil  accoutumé.  Les  Leaeuts  imagineront  ; 

,s  le  peuvent  , quelle  fut  notre  douleur  durant  cette 
ttifte  cérémonie.  Ceux  qui  y aûiftcient,  favent  qn.l  meft 
impoflible  de  l’exprimer. 

Nous  n’apperçuMES  pas  une  pirogue  dans  la  baie  3 
durant  la  matinée  du  zz;  le  taboo  qu’Eappo  y avo.t  mis 
veille,  à notre  inftigation,  n’avoit  pas  encore  ete  re- 
voqué.  Nous  Mutâmes  que  nous  étions  complètement 
, & que  le  fouvemr  de  ce  qui  setoit  paffe  avoir 

té  enfeveli  dans  le  cercueil  d 'Orono.  Nous  le  priâmes 
“ fuite  d’ôtet  le  taboo  , & de  publier  que  les  bifilaires 
pouvoient , félon  leur  ufage , nous  apporter  des  ptovt- 
L is  Les  vailfeaux  furent  bientôt  environnes  dembar- 

7 , i,  nluoart  des  Chefs  fe  tendirent  fut 

cations  du  pays;  la  plupart  ulj  ,r 

notre  bord  ; ils  témoignèrent  un  vif  chagrin  fur  la  metan- 
tellinence  furvenue  entre  nous  , & une  grande  joie  de 
ce  que  nous  étions  réconciliés.  Plufienrs  de  nos  Anus  , 
qui  ne  vinrent  pas  nous  voit,  nous  envoyèrent  de  gros 

' Tome  III . PfP 
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Ann  "1779  ^°^lons  ^ ^es  provifions.  Le  perfide  Koah  eue  encore 

Février.  a atdieffe  de  revenir  , mais  nous  ne  voulûmes  pas  le 
recevoir. 

Comme  nous  étions  prêts  à remettre  en  mer , le  Ca- 
pitaine Clerke  convaincu  que  fi  la  nouvelle  de  nos  vio- 
lences  à Owhykee  , arrivoit  avant  nos  vaiffeaux , aux  îles 
fituees  fous  le  vent,  il  en  réfulteroit  des  effets  fâcheux 
pour  nous,  donna  ordre  de  démarrer.  Nous  renvoyâmes 
tous  les  Infutaires  vers  les  huit  heures  du  foir,  & Eappo 
& le  fidèle  Kaireakeea  nous  firent  de  tendres  adieux.  Nous 
appareillâmes  immédiatement  après , & nous  fortîmes  de 
la  baie.  Les  Naturels  bordoient  en  foule  le  rivage  , & à 
inclure  que  nous  pafiames  devant  eux  , ils  reçurent  nos 
derniers  adieux  , avec  coûtes  les  marques  polïîbles  d’affec- 

tion  & de  bienveillance. 


B in  du  Tome  troijîème. 
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Jance  de  la  Côte  cT Amérique  ; Baie  de  Behring  : Isle  de  Kaye  : Def- 
cription  de  cette  Ile.  Les  Vaijfeaux  arrivent  à un  mouillage  : Nous 
recevons  la  vifite  des  Naturels  du  P^s  : Leur  maintien  & leur  con- 
duite : leur  paffion  pour  les  grains  de  ver  & le  fer  .-  Ils  ejfaient  de 
piller  la  Découverte  : On  arrête  la  voie  d'eau  de  la  Réfolution  : Nous 
remontons  l'Entrée  à l'ouvert  de  laquelle  nous  avions  mouillé.  MM.  Gore 
O Robert  s font  chargés  d’en  aller  examiner  l’étendue  : Raifons  de  croire 
quelle  n’offre  pas  un  paffage  au  Nord  : Les  Vaijfeaux  la  redejeendent 
& regagnent  la  haute  mer.  1I2_ 

Chap.  V.  L’Entrée  que  nous  venions  de  quitter  a été  appellêe  Entrée  du 
Prince  Guillaume  : Son  étendue  : Dejcription  de  la  figure  des  Sau- 
vages qui  l’habitent  : De  leurs  vétemens  : Ils  Je  coupent  la  lèvre  infé- 
rieure : Quelques  autres  de  leurs  ornemens  : Leurs  canots  : Leurs  armes 
& leur  équipage  de  pêche  & de  chajfe  : Leurs  meubles  : Leurs  outils  : 
Vfages  auxquels  ils  emploient  le  fer:  Leurs  nourritures  : Leur  langue, 

& petit  Vocabulaire  de  leur  idiome  : Animaux  : Oijèaux  : Poijfons  .- 
D ou  Us  ont  reçu  le  fer  & les  grains  de  verre  qu’ils  pofsèdent.  145 


des  Chapitres.  4^5 

Chat  VI.  Suite  de  la  reconnoijjance  de  la  Côte  D’Amérique  ; Cap  Elila- 
berh  : Cap  S.  Hermogenes  : La  Relation  du  Voyage  de  Behring  ejl 
très-défeclueufi  : Pointe  Banks:  Cap  Douglas  : Cap  Bede  : Mont  Saint* 
Auguftin  : Efpoir  de  trouver  unpaffage  dans  une  Entrée  que  nous  dé- 
couvrons : Les  VaiJJéaux  remontent  cette  Entrée  : Indices  sûrs  que 
cell  une  riviere  : Elle  ejl  appellée  Riviere  de  Cook  : Les  VaiJJéaux  la 
Credejcendent  : Nous  recevons  différentes  vifites  des  Naturels  : Le  Lieu- 
tenant King  débarque  & prend  poffejjion  du  Pays  : Ce  qu’il  nous  du  à 
fon  retour  : La  Réfolucion  échoue  Jur  un  bas-fond  : Réflexions  Jur  la 
Riviere  de  Cook  : Caujes  des  marées  confidérables  qu’on  y éprouve.  1 66 

Chap  VII.  Découvertes  après  notre  départ  de  la  Riviere  de  Ccok  . Le 
de  Saint-Hermogène  : Cap  de  la  Pentecôte  : Cap  Greville  : Cap  Bar- 
fis  : Pointe  lu,  têtes  : Ile  de  ltt  Trinité  : Ile  NéMeufe  de 
Behring  : Dejcription  d’un  beloifeau  : Ile  Kodiak  & Iles  Schuraagin: 
Un  des  Naturels  du  Pays  nous  apporte  une  Lettre  Ruffe  : Conjec- 
tures fur  cette  Lettre  : Pointe  de  Rocher  : Ile  Habibut  ( ou  lie  de  la 
Plie  ■ ) Montagne  qui  renferme  un  volcan  : Nous  échappons  au  nau- 
frage d’une  maniéré  preflue  miraculeufe  : Arrivée  des  Vaffeaux  à 
Oonalashka  : Entrevues  avec  les  Naturels  du  Pays:  Nous  recevons 
une  fécondé  Lettre  Ruffe.  Dejcription  du  Havre  de  Saroganoodha.  195 
Chap  VIII.  Progrès  vers  le  Nord  après  notre  départ  D’Oonolashka.  Iles 
'oonella  & Acootan  :Ooneemak  -.Combien  l'eau  cfl  baffe  le  long  de  la 
Côte  ■ Baye  de  Briftol  : Ile  Ronde  : Pointe  Calme  : CapNewenham: 
Le  Lieutenant  Wdliamfon  débarque:  Objenations  qu’il  fait  à terre : 
Etendue  de  ia  Baye  de  Briftol  : Les  bas-fonds  obligent  les  Vaffeaux 
à s’éloigner  de  la  Côte  : Les  Naturels  du  Pays  arrivent  près  de 
nous  ■ Mort  de  M-  Anderfon  : Remarques  • fur  Jon  caractère  : Ile  à 
laquelle  j’ai  donné  fon  nom  : Pointe  Rodney  : Ile  du  Traîneau  : Nous 
y débarquons  Remarques  que  nous  y fîmes  : lie  de  King  : Cap  du 
Prince  de  Galles  , l'extrémité  la  plus  Occidentale  de  l Amérique  • 
Nous  cinglons  à l’Ottefl  : Nous  mouillons  dans  une  Baye  de  la 

Côte  D’A  fie.  ‘L11 

Chap.  IX.  Conduite  des  Naturels  du  pays , ou  des  Tfchutsky , à l’aj - 

pecl  de  nos  vaffeaux  : Entrevues  avec  quelques-uns  d’entreux  : Leurs 
armes  ) leur  figure  ) leurs  ornemens  > leurs  vétemens  > leurs  habita- 
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Cap  Glace  : La  mer  fermée  par  les  glaces  : Nous  tuons  des  chevaux  me- 
nus , Ce  que  nous  en  fîmes  , Defiription  de  ces  animaux  7iZl 

{,  r,  1 1 “/  : Laq  Liitutnc  : TaUttm.  infruSueufis  pour  Ira- 

.-fier  les  glaces  a une  certaine  dijlance  de  la  côte  , Remarques  fur 
la  forma, on  de  ces  glaces  : Armée  fur  la  côte  d’Afte  : Cap  No  f 
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& animaux  de  mer  : Oifeaux  qui  fréquentent  la  mer , les  eaux  & la 
terre  : Animaux  de  terre  Ù végétaux  : Maniéré  d'enterrer  les  morts  : 
ici  Naturels  de  cette  partie  de  /'Amérique  rejjemblent  aux  Groënlan- 


landois  & aux  Eskimaux  : Marées  : Obfervations  pour  déterminer  la 
longitude  d'Oonalashka. 

Chap.  XII.  Départ  rfOonalashlca  & projets  pour  la  fuite  du  Voyage  : 
JJ  lie  Amoghta  : Pofition  d’un  Rocher  remarquable  : Nous  repajfons 
le  Détroit  qui  Je  trouve  entre  Oonalashka  & Oonella  : Progrès  au  Sud ; 
Accident  arrivé  à bord  de  la  Découverte  : Découverte  deMovtee,  l’une 
des  Iles  Sandwich  : Entrevues  avec  les  Naturels  du  Pays-.  Nous  rece- 
vons la  vif  te  de  Terreeboo  : Découverte  d’une  Jeconde  Ile , appellée 
Owhyhee  : Les  Vaijfeaux  louvoyé nt  pour  la  doubler  : Nous  ob fer- 
rons une  éclipfe  de  Lune  : L’équipage  refuje  de  boire  de  la  bière  tirée 
de  la  canne  de  fucre  : Nos  cordages  manquent  de  force  : Eloge  des  In- 
fulaires  t/’Chvhyhee  : La  Réfolution  pajfe  au  vent  de  cette  île  : Elle 
dejcend  la  Cote  Sud-Eft  : Vues  du  Pays  , & vifites  que  nous  font  les 


Habituas  : La  Découverte  nous  rejoint  : Lenteur  de  nos  progrès  à 


l’Oueft  : La  Baie  de  Karakakôoa  reconnue  par  M.  Bligh  : Concours 
nombreux  d’Infulaires  : Les  Vaijfeaux  mouillent  dans  la  Baie.  54s 
LIVRE  V.  Récit  de  nos  Opérations  aux  îles  Sandwich  parle  Capitaine  King. 
Chapitre  I.  Dejcription  de  la  Baie  de  Karakakooa  : Foule  irnmenfe  de 
Naturels  du  Pays  : Autorité  des  Chefs  fur  le  bas-peuple  : Nous  re- 
cevons la  vifite  d'un  Prêtre , appelle'  Koah  : Dejcription  du  Morai  de 
Kakooa  : Cérémonies  pratiquées  au  débarquement  du  Capitaine  Cook  : 
Nous  étabiijfons  nos  Olfervatoires  : Effets  du  Taboo  : Manière  de 
faler  le  porc  dans  les  climats  du  Tropique  : Nous  découvrons  une  So- 
ciété de  Prêtres  : Leur  hojpitalité  & leur  munificence  : Accueil  quils 
font  au  Capitaine  Cook  : Trait  d’artifice  de  la  part  de  Koah  : Arrivée 
de  Terreoboo  Roi  de  l’Ile  : Cérémonie  fmguliere  : Le  Roi  nous  fait 
une  vifite  en  forme  : Le  Capitaine  Cook  va  enjuite  voir  le  Prince.  Jbid_ 
Chap.  II.  Dejcription  plus  détaillée  de  nos  rapports  avec  les  Naturels 
de  file  d’O  whyhee  : Leur  hojpitalité  : Leurs  dijpofitions  au  vol:  Com- 
bats à coups  de  poing  : Mort  d’un  de  nos  Matelots  : Conduite  des 
Prêtres  à fes  funérailles  : Nous  achetons  la  bciuftrade  & les  Idoles  du 
Morai  : Les  Naturels  s’informent  avec  inquiétude  de  l’époque  de  notre 
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départ  : Leur  opinion  fur  le  but  de  notre  Voyage  : Magnifiques  pré- 
Ms  que  Terreoboo  fait  au  Capitaine  Cook  : Les  Vaiféaux  quittent 

l e : Un  C0UP  de  vent  endommage  la  Réfolution  , <&  nous  oblige  d’y 
revenir.  J 

Cîiap.  III.  Les  Naturels  du  pays  nous  infpirent  de  la  défiance  : Vol 
commis  à bord  de  la  Découverte , à fuite  de  ce  vol  : La  Pinnace  efi 
attaquée  , & ceux  de  nos  Gens  qui  la  montoient  /ont  obligés  de  l’aban- 
donner : Propos  du  Capitaine  Cook  à cette  occafion  : Les  In/ulaires 
a"ajUent  l’Ob/èrvatoire  : Ils  volent  la  Chaloupe  de  la  Découverte  : 

ejures  du  Capitaine  Cook  pour  la  recouvrer  : Il  va  à terre  afin  d’en- 
gager le  Roi  à Je  rendre  Jur  notre  bord  : La  Femme  du  Prince  & les 
Chefs  de  fa  fuite  l’empêchent  d’y  venir  : Querelle  qui  en  ré  fuite  : On 
apprend  au  milieu  de  la  querelle  , qu’un  des  Chefs  de  Vile  a été  tué 
par  un  de  nos  Gens  : Fermentation  & émeute  qu’excite  cette  nouvelle: 
Le  Capitaine  Cook  menacé  par  un  des  Chefs  , lui  tire  un  coup  de  fufih 

Lus  Infulaires  je  précipitent  fur  notre  détachement  : Mort  du  Capitaine 
Cook  : Détail  de  f es  Jervices  & efquijfe  de  fon  caractère.  4H 

Chap*  IV.  Suite  de  nos  opérations  à Owhyhee  , après  la  mon  de 
M.  Cook  : Trait  de  courage  du  Lieutenant  des  Soldats  de  Marine  : Dan- 
gers que  court  le  détachement  qui  étoit  au  Morai  : Bravoure  d’un  des 
llabitans  de  l’ile  : Délibération  fur  ce  que  nous  devions  faire  : Nous 
réclamons  le  corps  du  Capitaine.  Cook  : Koah  & les  Chefs  du  Pays 
éludent  notre  demande  ; leur  conduite  infidieujè  : Infolence  des  Natu- 
rels : Promotion  des  O fficiers  : Deux  Prêtres  arrivent  avec  une  partie 
du  corps  : Valeur  extraordinaire  de  deux  jeunes  Gens  : Nous  brûlons 
le  village  de  Kakooa  : L’incendie  confume  , malgré  nous , les  habita- 
tions des  Prêtres  : On  nous  rapporte  les  refies  du  Capitaine  Cook  : 
Départ  de  la  Baie  de  Karakakooa. 
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FAUTES  ESSENTIELLES  A CORRIGER. 


TOME  PREMIER. 


Page  40  , ligne  12  , I4a  51'  30" , lifez  : i4d  53'  30*. 

Page  44 , ligne  8 , fur  le  Méridien  , lifez  : du  Méridien.  Et  même  page  , 
vingt -deuxieme  ligne  du  texte,  à commencer  par  le  bas , Nord , liiez; 
Sud. 

Page  60 , ligne  11,  Efl,  lifez  : Eft-Sud-Eft. 

Page  74 , ligne  8 , Méridionale  , lifez  : Orientale. 

Page  11 8 , ligne  13,  nous  continuâmes  notre  route  , ajoutez  : a l’Efl, 

Page  1 19  , ligne  5 , n’e'toit , lifez  : était. 

Page  181 , liane  dernierc,  après  I zd  4°"  o*,  ajoutez  : Efl. 

Page  i8z  , ligne  2 , Septentrionale  , liiez  ; Méridionale. 

Même  page , ligne  3 , après  6yl  42'  o" , effacez  : Efl. 

Page  212,  ligne  14  , au  lieu  de  2.9  > lifez  : 27- 

Page  215  , ligne  6 , Bamache , lifez  Bernacles  , eipèces  de  coquillage» 

Page  28 6 , ligne  12  , la  bande  Ouefl,  lifez  ; la  bande  du  Sud-Ouefl. 

Page  288,  ligne  14,  propriété,  lifez  : propreté. 

Page  309  , ligne  17,  rigoureux  , lifez  : vigoureux . 

Page  412,  ligne  15  , vertige  , lifez  : veflige. 

TOME  IL 


Page  108 , ligne  r7  , au  lieu  de  **  , Kfez  : 3t. 

Page  232  lignes  1 & 2 , au  lieu  de  L une  de  ces  rajf ailes  rompit  le  cable  de 
‘la  Réfolutîon  en-dehors  de  Vhcmfierc  , lifez  : dans  une  de  ces  raff ailes  le  cable 
de  la  Réfolution  rompit  al’ècubier.  ^ 

Même  page,  lignes;,  au  lieu  de  nous  réunîmes  a Chanfiere , lifez  : nous 

réprimés  à Vécubier.  , ...  , 

Page  269 , ligne  9 , au  lieu  de  29  4 , lifez  r I7a  29  -4  j & à la  fin  de 
cetie  ligne  , au  lieu  de  12  , liiez  12  . 

Psffc  2.70  % ligne  5 > 1 10^  j liiez  1210. 

Jbid.  ligne  20  , au  lieu  de  oH  18'  40",  lifez  : oa  1 6 40'. 

Page  271  , ligne  première  5 au  lieu  de  12  , liiez  12.  ^ 

Pa°e  321  ü°ne  3 du  texte,  au  lieu  de  ainfi  la  route  qui  nous  menait  h notre 
but  fut  toujours  à l’Oucfl  du  Nord,  & quelquefois  Nord- Ouefl  feulement , 
liiez  : de  forte  que  notre  route  corrigée  fut  toujours  à l’Oucfl  du  Nord  , & 
ne  valut  quelquefois  que  le  Nord-Oueft. 

Page  340  , ligne  3 , au  lieu  de  fix  fols  flerlings , lifez  : fix  deniers  flerlings. 
Nota , que  par  - tout  où  l’on  a mis  lois  flerlings  , il  faut  lire  deniers 
flerlings  , à moins  que  le  mot  loi  écrit  en  abréviation  ne  défigne  un 
fehelin. 


TOME  III. 


Page  3 , ligne  derniere,  4ia , lifez:  41*- 
Page  4 , ligne  18,  Nord,  hfez  : Nord-Eft. 

Page  9 liane  10,  deflinés  pour  Manille  , lifez  : venant  de  Manille » 
Page  16 , ligne  9 , Eft-Sud-Ouefl , lifez  ; Efi-Sud-ttfl. 


Ibid.  ligne  22  , rochers  fubmerges  , lifez  : roches  fous  Veau. 

Ibid,  ligne  27,  Sud-Bft,  lifez  : Sud-Ouefi. 

Page  17,  ligne  9 , rochers  fubmerges , liiez  : roches  fous  Veau. 

Page  2(5  , ligne  23  , des  hunes  , lifez  : de  hune. 

Page  45  , ligne  2 , rockers  Jubmergés  , lifez  : roches  fous  l’eau. 

Page  63  , ligne  23  de  la  note , M.  Maradcn , lifez  : Maflden. 

Page  95 , ligne  21  , marchant  h quatre,  ajoutez  : pattes. 

Page  106  , ligne  derniere  , 4”' , lifez  : 47"' , & ajoutez  : Nord. 

Page  107,  ligne  4 , par  en  bas , 58"  45"' , lifez  : 58 , 45". 

Page  114,  ligne  14,  enverguâmes , lifez  : déployâmes. 

Page  128 , ligne  17 , au  Sud-Efl  ù au  Nord-Efl , lifez  : du  Sud-Efl  au  Nord - 
Oucft. 

Page  130, ligne  10 ,Nord-Efl-quart-Oueft,  lifez:  Nord- Ouefl-quart- Ouefl. 

Page  438 , ligne  3 , de  referrer  le  cable , lifez:  de  filer  de  nouveau  du  cable. 

Page  140,  ligne  12,  rochers  fubmerges  , lifez  : roches  fous  Veau. 

Page  167,  avant-derniere  ligne  , Sud- Sud-Efl , lifez  : Sud-Sud- O ueft. 

Page  170  , ligne  1 1 , fur  la  même  ligne  de  longitude  que  le  cap  EliJ'abeth  & la 
pointe  Banks , au  lieu  de  cela  lifez  -.fur  une  ligne  tiret  du  cap  Elifabeth  h 
la  pointe  Banks. 

Page  173  , dans  tom  le  dernier  Paragraphe , au  lieu  de  une  haujfiere  , lifez  : 
un  grelin.  Lignes  4 & 3 du  même  Paragraphe,  au  lieu  de  tandis  qu’on  ferroit 
le  cable  , Vhauffiere  rompit  , & nous  la  perdîmes  , lifez  : lorfque  le  vaijfeau 
fit  tête  , le  grelin  rompit  à Ve'cubier,  & nous  le  perdîmes. 

Jbid.  ligne  3 , par  en  bas  , 37'1 , lifez  : 391. 

Page  174,  quatrième  ligne  par  en  lias,  en  innr5,,  ajoutez  : 2.5. 

Page  175 , ligne  14 , il  retomba,  lifez  : la  mer  baijfa. 

Page  18  X,  ligne  21  , pria  , lifez  : prife  à. 

Page  184,  ligne  18,  30  lieues  , lifez  : 70. 

Page  192  , ligne  3,  elle  la  , lifez  : elle  monte. 

Page  193  , ligne  7,  38e1,  ajoutez  : 15  minutes. 

Page  229  , ligne  7 , au  lieu  de  nous  marchâmes  au  vent , lifez  : nous  allâmes: 
au  plus  près  du  vent. 

Page  234  , ligne,  8 , au  lieu  d’une  haujfiere , lifez  : un  grelin. 

Page  237  , ligne  onzième , le  mot  lieues  , qui  eft  au  commencement  de  la 
ligne  , doit  être  à la  fin. 

Page  2(58,  ligne  douzième,  .au  lieu  de  fi  je  ne  pourvois , lifez  : fi  je  ne 
pourrois  pas. 

Page  280 } ligne  cinquième,  au  lieu  d t cinquante-cinquieme  , lifez  : foixante- 
quinfieme. 

Page  288  , quatrième  ligne , à commencer  par  le  bas,  au  lieu  d’y  amener t 
lifez  ; d’amener  ici. 
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